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HISTORIQUE  ET   CRITIQUE. 

ARTICLE      PREMIER- 
De   l'Ecrit  intitulé: 

V Innocence  Ç#  la  Vérité  défendues  »  contre  les  calomnies  ^  les  faujjetés  que  les^ 
Jéfuites  ont  employées  en  divers  Libelles^....  ^  que  le  P.  B  ri  sac  l  EU 
a  recueillies  y  en  y  en  ajoutant  beaucoup  de  nouvelles  »  dans  fin  Livre  cenfuré 
par  M.  P  Archevêque  de  Paris  ^  intitulé:  Lejanfénifine  confindu  ,  &c.   1652. 

[N.    VIIL] 

V^  N  voit  ua  progrès  fenfible  dans  la  hardiefle  &  la  fureur  des  Jéfuites  9    ^  '*  | 
à  calomnier  leurs  adverfaires.  Jufqu'à  préfent ,  ce  n'étoit  que  par  des  Libelles  ^i^^^e  la 
anonymes,  des  intrigues  fourdesÂ  des  déclamations  vagues.  Ici  c^eft  par  un  pandesjé» 
Ecrit  qui  portoit  en  tète  le  nom  du  P.  Brifacier^  de  la  Compagnie  de  Jefusi  qui  faites  Tapé* 
étoit  imprimé  a  Paris ,  chez  Florentin  Lambert  leur  Imprimeur  ;  qui  fe  débitoit  au  rieur  aux  » 
Ooitre  des  Jéfuites  devant  S.  Patd  (  c'eft-àdire  à  leur  Maifon  Profeflè  ,  la  prin-  prccédeas. 
cipale  qu'ils  euflent  à  Paris)  qui  fut  affiché  dans  les  rues,  aux  portes  des 
Eglifes,  &  jufqu'à  celles  de  la  Métropole  (a);  que  le  P.  Brifaciér  préfenta 
lui-même  aux  premières  perfonnes  du  Royaume  (b)t  &  qui  enfin  reunifloic 
tout  ce  que  les  Jéfuites  pouvoient  avoir  dit  ou  fait  de  plus  outrageant,  contre 
ceux  qu'ils  vouloient  faire  paâer  pour  une  fedle  d'hérétiques  abominables ,  fous 
le  nom  de  Janfénijies  ^  de  Cyranijiesy  à^Arnaldifies^  &c. 

Le  P.  Jean  Brifaciér,  qui  fut  ici  l'enfant  perdu  de  la  Société,  après  avoir 
fuivi  les  armées  en  qualité  de  foldat,  ou  de  Confefleur  ,  félon  qu'il  s'en  vante 
lui-même ,  avoit  été  envoyé  à  Rome  par  fes  Supérieurs  ,  pour  y  pourfuivre  la 
condamnation  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  (^c).  Oblige  de  revenir  en 
France ,  avec  la  confudon  de  n'avoir  pu  réuffir  dans  fa  commiflion ,  il  fut 
envoyé  au  Collège  de  filois  fa  patrie,  pour  y  exercer  l'emploi  de  Prédicateur. 
Il  y  prêcha  le  Carême  de  Tan  i6fi,  dans  TEglife  Paroiflîale  de  S.  Solene, 
qui  a  été  depuis  érigée  en  Cathédrale.  Le  P.  Brifaciér  fut  chargé  par  la  Corn* 
pagnie  ,  de  faire  àBiois ,  ce  que  nous  avons  vu  que  faifoient  ailleurs  un  eifaim 

(  fl)  Hermant  Lîv.  VI  Ch.  XXXI.  Défcnfe  de  la  Ccnfure ,  &c. 
(^6)  L'Innocence  &  la  vérité  défendues  ,  L  Part.  Art.  X.  Il  Part  Art.  V. 
(c)  Hîftoire  Générale  de  Port-Royal,  Tom.  III.  p.  176.  Hiftoire  de  Port -Royal,  par 
Racine,  p.  81. 

Ecrits  ptf  la  Morale.  Tome  XXX.  a 
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II. 
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particuliè- 
re qui  ex- 
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Brifacier. 


LeCcot 
£véque  de 
Chartres.  3 


m. 

Rcponre 
aux  Serm 
decejérol 
te. 


de  te&  Çonjfeercs  (  I«  P?-  Aciam  &  Bernage  à  Paris ,  le  P.  Danjou  à  GaeR, 
le  P.  Langlois  à  Mante,  &c.  )  c*eft.à-dire  d*exciter  le  peuple  par  toute  forte  de 
calomnies  &  de  déclamations  féditieufes ,  contf e  cette  prétendue  fecle  d'héré* 
tiques,  &  contre  les  défenfeurs  les  plus  zélés  de  la  doârine  de  TEglife,  que 
les  Jéfuites  avoient  ré(olû  d'anéaptir. 

Voici  ce  qui  fut  Toccafion  particulière  des  déclamations  du  P.  Brifacier 
à  Blois. 

Ma(jlame  la  Majrqqife  d^Anntofttj  de  l'ancienne  Maifon  dcCheverny,  vcnoit 
depuis  cinq  ou  Cix  mois,  de  nommer  M.  Jean  Calaghan^  gentilhomme  Hyber- 
nois  &  Dodeur  de  Sorbonne,  à  la  Cure  du  gros  bourg  de  Cour-Chevemy 
dont  elle  étoit  Dame  ,  (itué  à  environ  trois  lieues  de  Blois,  qui  étoit  pour  lors 
du  Diocefe  de  Chartres.  Cette  Dame  retirée ,  depuis  trois  ans  &  demi  qu'elle 
étoit  veuve,  à  l'Abbaye  de  Port-Royal,  n'^voit  fait  ce  choix  v  que  parce  qu'elle 
connoiflbit  depuis  long-temps  le  mérite  &  la  piété  (a)  de  M.  Calaghan  ,  qui 
s'étoit  retiré  lui-même  à  Port- Royal  depuis  plufieurs  années  ,  poifr  y  vivre 
dans  la  pénitence  &  l'étude  de  la  Religion.  M.  Calaghan  étoit  d'ailleurs  per« 
fonnellement  odieux  ^u^  Jéfuites.  Ils  ne  pouvoient  lui  pardonner  d'avoir 
abandonné ,  leur  Ecole ,  après  avoir  pris  des  leçons  de  Théologie  fous  le  P* 
Hàgoti  à  leur  Collège  de  la  Flèche,  pour  fe  lier  à  MM.  de  Port-Royal.  Et  un 
nutre  crime  quUls  lui  làifoient  encore ,  c'étoit  fpn  union  particulière  avec  les 
Dodteurs  de  fa  nation ,  &  nommément  avec  M.  b  Lonergan ,  qui  venoient  de 
s'oppofer  à  l'entreprife  qu'ils  avaient  faite  ,  d'arracher  de  quelques  pauvres 
Hybernois,  une  efpece  de  cenfure  des  cinq  Fameufes  Propofitions.  D'ailleurs  la 
manière  doivt  ]VI.  Calagh<|n  s'y  pri(  pour  l'inftru<5iion  &  le  gouvernement  de 
fa  '  nouvelle  paroi^e ,  avoi^  excite  d'une  manière  particulière ,  la  jaloude  des 
Jéfuites  de  Blois.  Il  en  fit  l^i-même  peu  de  temps  après  à  fon  Evèque  ,  un 
rapport  tout-à-Fait  iiitéreûant ,  &  digne  de  fervir  de  modèle  à  tous  les  PaC- 
teurs  Xb)i  La  (Iniplicité  &  la  folidité  de  fes  Inftruâions,  qui  fe  bornoient  à 
faire  connoitre  à  les  paroifCens  l'efprit  de  la  Religion  &  les  pures  maximes 
de  l'Evangile,  excitèrent  (înguliérement  la  colère  du  P.  Brifacier i  parce  que 
les  principaux  habitants  de  Blois ,  qui  avoient  des  maifons  de  campagne  ou 
du  bien  à  Chevern^ ,  étoient  en  état  d'en  faire  la  comparaifon  avec  (es  Ser- 
mons, d'une  manière  peu  avantageufe  pour  le  Jéfuite. 

Tous  ces  motifs  réunis  firent  choidr  M.  Calaghan,  comme  une  efpece  de 
Bouc-émiflaire,  fur  lequel  le  P.  Brifacier  crut  pouvoir  impunément  décharger 
toutes  les  malédiâions,  que  fa  Société  ne  ceifoit  de  répandre  fur  MM.  de  Port- 
Royal.  On  ne  peut  lire  ians  une  extrême  indignation,  la  manière  pleine  de 
mépris  &  d'outrage,  dont  ce  Jéfuite  traita  en  chaire  ce  digne  Miniftre  de  Je- 
Jus  Chrift,  fes  coopérateurs  &  fes  amis,  dan)  pluGeurs  Sermons ,  &  nommé- 
ment dans  celui  du  29  Mars  i£f  i. 

Un  ami  de  M.  Calaghan  (  M.  du  Trouillas  Prêtre  Provençal  )  qui  l'avoit 
fuivi  à  Cheverny ,  pour  travailler  avçc  lui  au  falut  des  âmes ,  répondit  en  fon 
nom  à  un  Sermon  du  P.  Brifacier  (c).  Il  le  fit  avec  tant  de  modération  &  une 

(a)  Relation  de  la  Mère  Magdelaine  de  Ste.  Agnès  deLîgni,  Religieufe  dePort-RoyaL 
Mémoires  pour  fervtrp  Thiftoirede  Port-Royal,  Tome  II.  p.  100. 

(6)  Lettre  de  M.  Calaghan  du  i|  Février  1692 «  imprimée  &  la  fia  de  l'Innocence 
&  la  vérité  défend.ues  ,  &c.  Append  N.  XllI. 

(c)  Répotifc  à  un  Sermcm  prononcé  par  le  P.  Brifaàcr  ^  Jçfaite^  dans  VEcflife  de  S.  Sa- 
lene  à  BloUy  k  29  Mort  i6%u  pag.  ko.  1V2.4.  Kl.  Hcrmant  [  Liv.  VI.  Ch.  XL  3  M.  FouiU 
lou  &  autres ,  attribuent  cette  Répooleà  M.  du  Trouillas;  &  M.  âfnasld  le  défigoe  fenfi- 
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telle  évidence ,  que  M.  Lefcot^  Evêque  de  Cîhattres  ,  qui  ne  peut  être  fufpet^l  ^ 

y  reconnut  dans  le  temps  une  pleine  juftiâcation  des  innocents  calomniés.  j^^ 

Le  P.  François  Vavajfeur  ^  pour  lors  Régent  au  Collège  de  Btois,  le  même  Satyre  duP. 
qui ,  peu  d'années  auparavant ,  avoit  publie  deux  fatyres  (anglantes  contre  M.  Vavaflfeur. 
Godeau ,  Evcque  de  Vence ,  à  Toccafion  de  Téloge  que  ce  Prélat  avoit  fait 
de  Petrtis  AureUus ,  lefquetles  avoient  été  lacérées  par  la  main  du  Bourreau  (a) , 
entreprit  de  défendre  Ton  confrère  par  une  fatyre  encore  plus  violente ,  in- 
titulée:  Calaghanus  an  fatyrus  ^  &c.  (b^  M.  Calag^any  étoit  traité  comme  le 
dernier  des  hommes  ,  &  comme  un  fcélérat ,  à  qui  on  fcroit  gracè  de  ne 
le  condamner  qu'à  la  potence,  que  l'Auteur  offroit  Cacheter  lui-même  de 
foH  argent  i  Jî  elle  venoit  à  manquer  (c).  Ce  libelle  remplit  le  public  d'une 
fi  grande  indignation  contre  les  Jéfuites ,  qu'ils  en  furent  eux-mêmes  honteux , 
&  que  par  un  tour  de  fourberie  des  plus  étranges,  &  dont  peut-être  il  n'y 
a  jamais  eu  d'exemple,  le  P.  Brifacier  fe  hâta  d'en  faire  une  efpece  de  défà- 
veu,  pour    rendre  fufpeca  M.  Calaghan   lui-même  d'en  être  l'Auteur  (d). 

Le  P.  Brifacier  annoncent  en  même  temps  fa  Défenfe  contre  M.  Calaghan ,         y, 
qui  étoit  difoit-il ,  fous  preife ,  &  qui  parût  en  effet  environ  un  mois  après ,   Le  Janfén. 
ious  ce  titre;  Le  Janfénifme  confondu  dans  F  Avocat  du  Sr.  Calaghan ,  &c.  Le  P.    confondu 
Brifacier  y  avoit  ramaffé  tout  ce  qu'il  avoit  pu  trouver  de  calomnies  ,  d'ini-  duP.Biiûi» 
poftures  &  d'outrages ,  dans  les  libelles  anonymes  publiés  par  fes  confrères  ,  ^^^* 
depuis  treize  ou  quatorze  ans  qu'ils  s'étoient  déclarés  contre  Port-RoyaL  II 
yen  avoit»  même  ajouté  un  grand  nombre  d'autres,  nommément  contre  M. 
Calaghan ,  &  les  Religieufes  de  Port-Royal.    **  Il  en  vint  jufqu'à  cet  excès 
p  de  folie ,  dît  M.  Racine  dans  fon  Hiftoîre  abrégée  de  Port- Royal ,  d'accu- 
9  fer  ces  Religieufes,  de  ne  point  croire  au  S.  Sacrement,  de  ne  jamais  com- 
I,  munier,  de  n'avoir  ni  eau  bénite,  ni  images  dans  Uur  Eglife,  de  ne  prier 
n  ni  la  Vierge  ni  les  Saints ,  de  ne  point  dire  leur  Chapelet  :  les  appellant  Aja^ 
n  cramentahres  ,    Vierges  folles  ,    &  payant  même  jufqu'à  cet  excès ,  de  vou« 
«  loir  infinuer  des  chofes  très-injurieufes  à  leur  pureté  (e). 

Il  ne  falloit ,  pour  connoitre  d*abord  la  fàuâeté  de  toutes  ces  exécrables  ca- 
lomnies ,  qu'entrer  dans  l'Eglife  de  Port-Royal ,  &  avoir  là  plus  légère  con- 
noiâànce  de  ce  qui  concernoit  cette  Maifon.  Mais  ceux  qui  étoient  un  peu  plus 
inftruits  de  leurlnftitut  &  de  leur  conduite,  ne  pouvoient  retenir  leur  indi- 
gnation ,  de  voir  ain(i  traiter  le  Monaftere  le  plus  faint  &  le  plus  édi6ant  • 
qu'il  y  eût  peut-être  dans  toute  l'Eglife  de  Dieu. 

Le  cri  public  contre  ce  Libelle  fut  fi  éclatant  &  fi  univerfel ,  que  M.  de 
Gondyy  Archevêque  de  Paris,  à  qui  la  Marquife  d'Aumont  le  dénonça  (/>,  , 

ne  put  s'empêcher,  tout  foible  ,  timide  &  indécis  qu'il  étoit  par  caradere,  de  ^"m%i 
le  donner  à  examiner  à  M.  Robert  Duval,  Dodeur  &  Profefleur  de  Sorbonrie.    chev^oue^ 
La  Mère  Angélique  ,  Abbeâe  de  Port-Royal,  qui  d'abord  avoit  pris  le  parti  de  de  Paris. 


VI. 
Ce  Libelle 


Mement  (fans  YInnocence   6f  la  vérité  défendues  ,  L  Part.  Art  XL    &  for- tout  dsTnt 
le  VIII  VoL  de  la  Morale  pratique ,  ch.  XL  $.  %. 

(  a  )  On  lui  attribooic  aufli  le  rioleoc  Libelle^  qtii  avoic  paru  en  latin  Tannée  pFecédeote , 
fous  ce  titre  :  Triomp/u  de  la  vérité  catlioUifue ,  contre  les  Novateurs ,  &c. 

(6)  L'innocence  &  la  vérité,  &c.  L  Part.  Art.  XIL 

(c)  Ibid. 

{d)  Leure  du  P.  Brifacier  à  fon  Imprimeur  du  i  Août  1651.  L'Innocence  &  la  vérité  dé* 
feodoes  «  &c  I.  Part  Art  XIIL 

Ce  )  Hiftoire  dePort-Royal  par  Racine  ,  p.  8^  ^  fuir. 

if)  Acaoirea  pour  fervir  à  Thiftoire  de  Port-Royal ,  Tome  IL  p.  loo. 

à    2 
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ne  fe  plaindre  qu'à  Dieu  feul  àe  cet  outrage ,  crut  pour  lors  pouvoir  avec 
confiance  en  demander  juftice  à  fon  Archevêque.  On  peut  voir  la  Lettre  édi- 
fiante qu'elle  lui  écrivit  à  ce  fujet ,  le  premier  Décembre  i5^i,  &  qui  fut 
rendue  publique  dans  le  temps  (a). 

Dès  que  les  Jéfuites  eurent  quelque  connoiflance  de  ces  projets  de  Cenfure, 
ils  employèrent  toute  forte  de  moyens  pour  en  arrêter  TefFet,  ou  pour  en 
faire  modifier  les  qualifications,  lis  firent  venir  à  Paris  le  P.  Brifacier,  qui  fe 
préfenta  à  M.  T Archevêque  avec  des  Lettres  de  la  Cour  (b)^  &  la  proteûion 
des  premières  perfonnes  du  Royaume  ^  de  PEglife ,  qu'ils  n'avoient  intéreflecs 
dans  cette  affaire ,  qu'en  la  leur  déguifant  totalement  {c). 

Mais  ils  ne  purent  en  impofer  à  ce  Prélat,  ni  par  leurs  artifices  ,  ni  par  les 
fouplefles  du  P.  Brifacier,  Cet  homme,  qui,  dans  fon  Libelle ,  affedoit  l'arro- 
gance &  la  fierté  la  plus  révoltante  ,  s  humilia  profondément  à  fes  pieds ,  le  ven^ 
tre  contre  terre  (^),  offrit  toutes  les  fatisfadions  qu'il  jugeroit  à  propos  d'exi- 
ger ,  pourvu  que  fon  Livre  ne  fût  pas  cenfuré.  Ces  premiers  efforts  ayant  été 
inutiles ,  M.  Hallier  ,  le  Chef  des  partifans  des  Jéfuites  en  Sorbonne ,  effaya 
de  gagner  du  moins  M.  du  Sauffai ,  Officiai  de  l'Archevêque,  intéreflé  à  mé- 
nager ces  Religieux,  pour  obtenir  par  leur  crédit,  la  ceffation  des  obftacles 
qu'il  trou  voit,  à  l'expédition  de  fes  Bulles  pour  l'Evêché  de  Toul.  Il  en  obtint 
parole  que  la  Cenfure  ne  paroîtroit  point ,  ou  qu'elle  ne  contiendroit  ni  le  nom 
du  Jéfuite  &  de  fa  Société,  ni  celui  du  Libraire,  ni  le  titre  de  fon  Livre,  &c. 
Mais  M,  l'Archevêque  défavoua  fon  Officiai,  &  forcé  d'accorder  à  la  Cour  le 
retranchement  de  la  qualité  de  Jéfuite,  du  lieu  où  le  Livre  fe  vendoit,  &  du 
nom  du  Libraire  qui  le  débitoit ,  il  tint  ferme  pour  laiffer  dans  la  cenfure  le 
titre  du  Livre  &  le  nom  du  P.  Brifacier  fon  Auteur  (f). 

Cette  Cenfure,  datée  du  29  Décembre  16^1 ,  fut  par  ordre  exprès  de  l'Ar- 
chevêque ,  publiée  le  7  Janvier  fuivant  aux  Prônes  de  toutes  les  Eglifes  paroi]}!»-- 
les ,  imprimée  &  affichée  aux  portes  de  toutes  les  Eglifes  j  &  trois  Curés  de  la 
ville  livrés  aux  Jéfuites  (M.  AbelyàeS.  Joffe,  M.  Amyot  de  S.  Merri  &  M. 
Olier  de  S.  Sulpice  )  ayant  refufé  d'obéir  ,  ils  y  furent  contraints  le  Dimanche 
fuivant  par  une  ordonnance  particulière  (/).  Ce  Prélat  y  prend  finguliérement 
la  défenfe  des  Religieufes  de  Port-Royal  ,  qui  étant  pleinement  foumifes  à  fa 
jurifdiâion  ,  ne  pouvoient  être  coupables  à'héréfie  &  des  prétendus  défordres 
dont  elles  étoient  accufées,  fans  qu'il  le  fût  lui-même  d'une  connivence  crimi- 
nelle. Elles  y  font  déclarées  pures  &  innocentes  des  crimes  ^  dont  P Auteur  du 
Libelle  avoit  voulu  noircir  la  candeur  de  leurs  bonnes  mœurs ,  ^5*  offienfer  leur  in^ 
tégrité  Ç^  Religion  j  de  laquelle ^  dit  l'Archevêque,  nous  fommes  affurés  par  une 
entière  certitude.  Le  Libelle  efl  au  furplus  généralement  condamné  par  le  Pré- 
lat, comme  injurieux  y  calomnieux ,  &  contemnt  plujieur s  menfongc s  ^  impoftu- 
res.  La  ledture  &  le  débit  en  font  défendus  fous  peine  d'excommunication  :  le 
Prélat  fe  réfervant  de  procéder  contre  P  Auteur ,  pour  P  obliger  h  faire  réparation 
de  cet  excès  y  far  les  voies  de  droit  ^  de  jujlice  (g).  On  peut  voir  dans  la  Let- 

(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  la  Défenfe  de  la  Cenfure,  Art.  VIL 

(6)  Hermant  Lir.  VII.  Chap.  I.  Le  JanféniCmc  confondu.  Avis  au  Leftcur  ,  pag.  6. 

7.  &  9.   , 
(c)  Défenfe  de  la  Cenfure,  &c.  Art.  XL 
id)  Hcrmant  Liv.  VU.  Ch.  L 
e  Ibil 

(/)  Mémoires  pour  fervir  à  rhiftoire  de  Port-Royal ,  Tom.  U.  p.  100.  T04.. 
(^)  On  trouve  cette  Cenfure  &  la  fin  de  TEcrit  intitulé  :  Défenfe  <lc  la  CenJUrey  [&q. 
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trc  que  M.  de  Gondy  écrivit  à  M.  Henri  Arnauld,  Evêque  d'Angers ,  le  lo 
Janvier  de  la  même  année,  la  complaifance  avec  laquelle  ce  Prélat  fe  glorifioit, 
d'avoir  fait  ce  qu'il  avoir  //A,  dam  ce  qu'il  appelle  cène  fAcheufe  ^  miféraile 
rencontre ,  en  faifant  juftice  publique ,  J^un  crime  aujjï  honteux  &  infante  ,  que 
Us  mettfonges  ^  calomnies  du  P.  Brifacier  ,  qu'il  appelle  un  téméraire  ^  info- 
lent  Prêtre  Q?  Religieux  (<i).  VII. 

Après  une  condamnation  auflî  éclatante  (t)  ,  tous  les  gens  de  bien  s'atten-  LeP.  Brifa- 
doient,  dit  encore  M.  Racine  (c),  que  le  P.  Brifacier  feroit  défavoué  par  fa  cier  foute- 
Compagnie  ,  ^  que  pour  ne  pas  adopter  par  fonfilence  de  fi  horribles  calomnies^  ""  P^^  *^' 
elle  lui  en  feroit  faire  une  rétra&ation  publique  ^  &  puis  Penven'oit  dans  quel*  p  ur"^j" 
queMaifon  éloignée  pour  y  faire  pénitence.  Mais  bien  loin  de  prendre  ce  parti  ^  le  nouveaux 
P.  Paulin ,  alors  Confeffeur  du  Roi ,  à  qui  on  parla  de  ce  Livre ,  dit  qu'il  Pavoit  Ecrits  pour 
Im,  qu^il  le  trouvoit  tris-modéré  ^  ou   comme  on  le  trouve  ailleurs ,  qu'il  en  fai^  défend,  fcs 
foit  grande  ejlime ,  qu'il  y  admiroit  fur-tout  fa  modération  ,  fa  charité  &  fa  re-  impofturcs. 
tenue  (J)  Tous  fes  Confrères  en  parloient  fur  le  même  ton  (e).  On  voit 
dans  le  Catalogue  des  ouvrages  de  leurs  Ecrivains,  qu'ils  firent  imprimer 
en  1^54,  &  qu'ils  ont  fait  réimprimer  plufieurs  fois  depuis  ,  ce  même  Livre 
du  P.  Bvîfacier  cité  avec  éloge.  Pour  lui ,  après  avoir  été  nommé  Redeur  du 
Collège  dcBlois  ,  invmédiatement  après  fon  Sermon  du  9  Mars  165 1 ,  en  rccom- 
penfe  de  fes  premiers  excès,  il  fut  fait  peu  de  temps  après  (/)>  Redleur  du 
Collège  de  Rouen,  pour  le  dédommager  de  la  Cenfure  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris  i   &  dans  la  fuite  Supérieur  de  la  Maifon  Profeffe  de  Paris ,   Tune  des 
premières  places  de  la  Société  en  France  (^).  Et  après  tout,  le  P.  Brifacier 
n'ayant  ni  prêché ,  ni  écrit ,  que  par  ordre  de  fes  Supérieurs ,  il  n'étoit  pas 
étonnant  qu'ils  autorifaffent  ainfi  leur  propre  ouvrage. 

Ce  Jcfuite;  un  des  plus  fiers  peut-être  qu'on  eût  vu  jufques-là  dans  la  So- 
ciété ,  enhardi  par  la  protedion  qu'il  trouvoit  dans  fon  Corps ,  &  par  le  cré- 
dit dont  il  jouiàbit  pour  lors  auprès  des  Puiflànces  ,  fut  bien  éloigné  de  faire 
b  réparation  qu'on  avoit  droit  d'en  attendre.  Après  avoir  reçu fé  l'Archevê- 
que de  Paris ,  dans  les  procédures  qu'il  fe  difpofoit  à  faire  contre  lui ,  pour 
en  appellcr  à  l'Evêque  de  Chartres,  il  refufa  de  comparoître  devant  ce  dernier, 
qui  l'avoit  mandé  pour  le  premier  Dimanche  de  Carême  de  la  même  année  , 
quoiqu'il  ne  pût  s'attendre ,  de  la  part  de  ce  Prélat ,  qu'à  une  réprimande  fe* 
erete  &  des  plus  douces 9  fur  fes  excès  (h), 

11  publia  peu  de  temps  après  de  nouveaux  Ecrits,  pour  appuyer  fes  impoftu- 
res ,  &  pour  décréditer  la  Cenfure  de  M.  l'Archevêque  de  Paris.  Le  premier 

(a)  Mémoires  pour  fcrvîr  à  Thiftoirc  de  Port -Royal  ,  Tom.  II.  pag.  ro4.  Hermant 
loco  dtato. 

(  6  )  Voyez  fur  le  poids  d'une  pareille  Cenfure  ,  la  fecende  Lettre  de  M.  Arnauld  à  un 
Doc  &  Pair ,  N.  X. 

(c)  p.  84- 

{d)  Défenfe  de  la  Cenfure,  &c.  On  y  trouve  des  témoignages  pareils  d'autres  Jéfuitss , 
en  faveur  du  même  Libelle. 

Ce)  Voyez  le  VIII  Vol.  de  la  Morale  pratique,  Ch.  XL   $.  X 

(/)  Il  rétoit  dès  16^6.  Voyez  la  Requête  des  Curés  de  Rouen  du  28  A.oôt  i6ç6. 

(^)  M.  Racine  ajoute  [p.  gç.]  qui!  continua  le  reile  de  fa  vie,  à -dire  ponducl- 
leoient  la  MefTe  tous  les  jours ,  confeflant  &  donnant  des  abfolutions  ,  6c  ayant  fous  «fa 
diredion  les  Directeurs  mêmes  de  la  plus  grande  partie  des  confciences  de  Paris  &  de  la 
Conr ,  fiins  avoir  jamais  fait  aucune  réparation  de  tant  d'impoftures  û  atroces, 

ih)  Hermant  Liv.  VH.  Ch.  IL 
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avoit  pour  titre  :  Us  Prettves  autbnHiques  &  juridifuis  des  qualités  de  CarreSfeuTs 

&  BaLlayetir  ,  exercées  far  le  Sr.  Calaghmt  dans  le  {Collège  de  Qiiimper  -  Corentinz 

impofture  déjà  détruite  par  M.  Calaghan ,  par  d^  preuves  péremptoires  ,  & 

néanmoiris  renouvcllée  par  le  P.  Brifacier  &  ies  Confrères ,  avec  une  hardiefle 

inconcevable.    Le  l^cond  étoic  intitulé  :  Lettre  d^intfortance ,  fur  le  Livre  du 

Janféni/me  confondu  ^  cowpofépar  le  R.  P.  Brifacier. 

^y^'  Le  premier  de  ces  deux  Ecrits  devoit,  félon  le  titre-,  fervir  de  Reponfeâ 

ttcs"^de  5'  '^  ^^^^   ^^  -*^'    Calaghan  ^c.  datée  du  24  Décembre  Ca).  M.  Calaehan 

Calaahan.    y  foifoit  fon  hiftoire  avec  fimpHcitc,  &  y  détruifoit  non  feulement  la  rable 

qui  le  faifoit  CorreSeur  ^  balayeur  de  Quimper-Corentht ,  mais  encore  les  autres 

calomnies  du  P.  Brifacier,  qui  avoit  voulu  le  Faire  paâTer  pour  un  homme  da 

plus  bas  étage  du  peuple  ^  qui,  pour  avoir  fcmé  des  héréfies  en  Irlande  ,  &  s'y 

être  uni  aux  auteurs  des  troubles»  y  avoit  été  finon  bannie  du  moins  exm 

-  communié. 

Cette  première  Lettre  ferma  la  bouche  au  P.  Brifacier  pendant  plus  de  qua-- 

tre   mois.    Dans  cet  intervalle  M.  Calaghan  publia  une  féconde  Lettre,  d'à- 

tée  du   13  Février  1^52,  où  il  rendoit  compte  de  Tentretien  qu'il  avoit  eu 

avec  M.  TEvèque  de  Chartres,  pour  lui  demander  juftice  des  calomnies  du  P. 

Brifacier  (i). 

,  *^* .  Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  fuivant ,  que  parurent  les  préten- 

de^snmjv!"  dues/retix^w  authentiques  &  juridiques  &c.  annoncées  par  le  P.  Brifacier.  M. 

Ecries du'p.  Calaghan  y  répliqua  par  une  troifieme  lettre  du  30  Mai  delà  même  année» 

Brifacier.     adreuce  à  un  Doileur  de  Sorbonne  de  fes  amis.  Ce  Dodcur  étoit  M.  Arnauld  ; 

Défenfedc  mais  lorfqu'il  reçut  cette  troifieme  lettre  ,   il  avoit  déjà  compofé  &  fait  im- 

laCenJure^  primer  la  Réfutation  du  nouveau  libelle  du  P.  Brifacier,  auquel  M.  Calaghan 

^^  répondoit  dans  cette  troifieme  lettre.  M.  Arnauld  avoue ,  que  s'il  l'avoit  reque 

pluiôt,  elle  lui  auroit  épargné  cette  peine.  Néanmoins  comme  cette  troifieme 

lettre  contenoit  des  particularités  que  M.  Arnauld  ne  pouvoit  favoir  ,  lorfl 

qu'il  compofoit  fa  Réfutation ^  il  jugea  à  propos  de  la  faire  imprimer,  &  elle 

le  fut  en  efietavec  la  féconde,  à  la  fin  de  l'Innocence  défendue  &c. 

La  réponfe  aux  ptétondues  freuves  authentiques ^  dont  nous  venons  de  parler, 
fut  imprimée  à  la  tète  de  l'Ecrit  intitulé:  t Innocence  &  la  vérité  défendues  &c. 
(  dont  nous  allons  bientôt  rendre  compte)  après  la  lijle  des  LXXJV  intpojfu^ 
res  du  P.  Brifacier  (a).  Eli*  forme  un  Ecrit  à  part  fous  ce  titre  :  Réfutation 
d'un  Ecrit  nouvellement  ptiblU  à  Blois  ,  par  le  P.  Brifaciej' ,  Pour  fervir  de  répon- 
fe à  la  lettre  de  M.  Calaghan  {du  74,  Décembre  16^1)  &  a  ce  qi^il  appelle  les 
autres  impqfiures  des  Janfénijies.  Mais  néanmoins  cette  réfutation  ne  fut  com* 
pofée.  qu'après  Vlnuocence  ^  la  vérité  défendues  &c.  Il  avoit  paru  avant  ces 
deux  ouvrages,  un  Ecrit  plus  étendu  &  plus  intéreifant,  contre  la  Lettre  d'im^ 
portance  y  que  le  même  Jéfuite  avoit  oppofée  à  la  Cenfure  de  M.  l'Archevê- 
que de  Paris  ,  qui  étoit  intitulé  :  Défenfe  de  la  Cenfure  que  M.  P Archevêque  de 
Paris  a  faite  du  Livre  du  P.  Brifacier  Jéfuite ,  pour  la  jufîification  du  Monaf^ 
tere  de  Port-Royal  Ç^c.  La  lettre  dUmportance  qui  y  éeoit  réfutée ,  étoit  datée 

Ca)  Noos  joignons  cette  première  Lettre  avec  les  deux  fuivantes,  à  la  fin  de  l'Innocence 
&  la  vérîcé  défendues ,  &&  Elle  fut  fuivie  d*ua  autre  Ecrit  de  M.  Calaghan  >  intitulé  : 
Philopoter  Irendus.  Ceiic  pièce  cil  très- rare. 

(6)  On  trouve  cette  (cconde  Lettre  à  la  fin  de  l'Innocence  &  de  la  vérité  défen^ 
ducs ,  &c.  '   ^  , 

(  c  )  Pour  fuivre  l'ordre  des  dates  «  nous  avoirs  pfacé  ccttif  Réponfe  ,  ou  Rtfutation 
d'un  Ecrit  y  &q.  à  la  fuite  de  V Innocence  &  la  vérité  dtfândues  ^  &c.  fous  le  N.  IX. 
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dy  S  Janvier ,  veille  de  la  publication  de  la  Cenfiire.  C'étoit  une  riife  mal 
adroite  &  mal  exécutée,  pour  déguifer  le  vrai  deflcin  de  PAutcur,  de  réfuter 
cette  Cenfure  :  deâèin  qui  s'y  décelé  à  chaque  page.  Cette  Défenfe  fut  comniu- 
hiquée  à  M.  TArchevèque  de  Paris  ,  avant  (a  publication ,  par  la  Princefle  de 
Guemené.  Le  Prélat  fe  fit  lire  cet  Ecrit,  &  écrivit  à  la  Princefle,  qu'il  l'a  voit 
trouvé  auffl  retenu  que  Tautre  (celui  du  Jéfuite  )  étoit  infolent  à  l'ordinaire  de 
tels  eîprits  (a).  Mais  qu'il  \à  fupplibit  néanmoins  à^  en  faire  retarder  la  puhfi^ 
cation  »  afin  de  mieux  réujpr  à  obtenir  la  réparation  de  cet  excès ,  qiCil  avoit 
demandée  avecjaJKce,  ^  que  les  Jéfuites  ne  lui  avoient  accordée  qiC avec  peine.  Nous 
ignorons  quelle  eit  cette  efpece  de    réparation   dont  il  s'agit  ici. 

Par  une  fuite  de  la  mauvaife  finefle ,  qui  avoit  fait  antidater  la  Lettre  d^im^ 
fortance^  les  Jéfuites  ne  la  débitèrent  d'abord  qu'à  leurs  amis  5  mais  bientôt  T'in^o    a, 
après  ils  prirent  le  parti  de  ne  plus  obferver  de  ménagements,  &  de  la  faire  i^  ^^r.  dcf 
vendre  dans  le  même  lieu  &  par  le  même  Imprimeur  ,  que  le  libelle  cenfuré  11  PartArt.' 
pr  M.  l'Archevêque  de  Paris.   C'eft  ce  qui  détermina  la  publication  de  cette  Y. 
Défenfe  9  qui  fe  fit  avec  la  permiffion  de  M.  l'Archevêque  de  Paris.  Henii.Ih. 

On  varie  fur  l'Auteur  de  cette  Défenfe.  Plufieurs  Catalogues  manufcrits 
l'attribuent  à  M.  Arnauld  ,  dfti  à  M.  le  Maître ,  &  Quelques-uns  à  M.  Arnauld 
feul  :  d'autres  ,  tels  que  M.  Fouillou ,  &  le  fécond  Editeur  de  la  Morale  pratique 
en  1716,  à  M.  du  Trouillas.  Mais  M.  Arnauld  qui  défigne  clairement  ce  der- 
nier ,  pour  l'Auteur  de  la  Réponfe  au  Sermon  du  P.  Brifacicr ,  fe  contente  àe 
dire  en  général  de  cette  Défenfe  ,  qti^on  la  publia^  qu^on  la  donna  ,  &c.  fans  don- 
ner  jamais  le  moindre  indice  de  celui  qui  avoit  tenu  la  plume.  Pour  nous  » 
nous  ferions  aflc2  de  Pavis  de  ceux  qui  attribuent  à  M.  Lombard  du  Trouil- 
las ,  Y  Extrait  des  principales  injures  ,  &  à  M.  Arnauld  la  Défenfe  de  la  Cen^ 
pare  &a  &  nous  en  avons  plufieuts  motifs  (ifr). 

Au  furplus  M.  Arnauld  adopte  par- tout  cet  ouvrage,  il  en jprend  la  dé- 
fimfe ,  &  y  renvoie  comme  il  aurott  pu  foire  s'il  l'avait  compofe.  Il  a  d'ail- 
leurs un  rapport  eflentiel  avec  Plnnocence  &  la  vérité  défendues  ^c.  dont  At 
Arnauld  eft  inconteftablement  l'Auteur  ;  &  où  il  traite  plufieurs  queftions  de 
hit  &  de  doârine ,  qu'il  retouche  dans  ce  dernier  ouvrage.  Il  nous  paroit  donc 
néceflàsre  de  ne  point  TeB  féparer.  Nous  croyons  devoir  donner  pareillement 
h  pièce  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  la  Défenfe ,  c'eft-à-dtre  VExtrait  des  princi^ 
fëks  injures  i  fauffetés  y  menfonges  9  impojlures  Ç^  calomnies  ^  dont  eji  rempli  le 
Uhelle  diffamatoire  du  P.  Brifacier  Jéfuite ,  ReBeur  du  Collège  de  Biais ,  intitulé  : 
Le  Janjhiifme  confondu. 

Nous  pouvons  parler   avec  plus  d'aflurance ,  fur  l'Auteur  de  Pouvrage  in-        X. 
titulé  :  V Innocence  ^  la  vérité  défendues  &c.  contre  le  P.  Brifacier  ,  qui  parut  £'/nnoc.6P 
peu  de  temps  aprèî  la  défenfe  de  la  Cenfure  &c.  Tous  les  Hiftoriens  du  temps  (c)  ,  ^?^^ft^ 
tous  les  Catalogues  le  donnent  fans  héfiter  à  M.  Arnauld ,  &  ce  Dodeur  l'a-  ^^^^^^ 
▼oue  en  quelque  forte  lui-même ,  en  y  prenant  la  défenfe  du  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion  comme  de  fon  propre  ouvrage  {d).  Il  rend  compte  ail- 
kurs  des  motifs  qui  l'engagèrent  à  le  donner  au  Public  (f).  Chtfe  pouvoit  con^ 

(II)  Hermant  Lîv.  VII.  Ch.  II.  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  de  Port -Royal, 
Tome  IL  pag.  104- 

(A)  On  y  trouve  la  force,  &  Ténergie  de  M.  Arnauld;  ce  ftyle  coulant  &  perruafif, 
cette  iBodeftie  en  parlant  de  fa  peribnne ,  &c. 

(c)  Hermant  Liv.  VIL  Ch.  II.  Gerberon,  Tom.  II.  p.  69.  &c. 

\d)  L'Innocence  ft.  la  vérité  défendues ,  &c.  Patt.  V.  Ait.  lY. 

ic)  Morale  pratique ,  Tom.  VIIL  Ch.  XI.  $.  & 
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Uftter  ,   dit. il,    de  la   publication  Jf  la  Difenfe  ie  la  Cenftire ^  &  de  P Extrait 

3u'on  y  avoit  fait  des  atroces  calomnies  dont  eft  rempli  le  Janénifme  confondu 
u  P.  Brifacier ,  four  en  faire  avoir  dePhorreur.  Mais ,  ajoute-t-il ,  on  jugea  qu'il 
étoit  bon  âHnfiruire  davantage  le  Public ,  jttr  Pénormiti  des  médifances  quon  n'a-^ 
voit  fait  que  raf porter  (dans  TExtrait)  d' éclair cir  divers  points  de  Tlyéologie^ 
qu'il  (  le  P.  Brilacier  )  avoit  pris  pour  fujet  de  fes  ontragetifes  déclamations.  Cejk 
ce  que  Ponjît  dans  le  Livre  intitulé  P Innocence  ^  la  vérité  défendues  é<^c.   Cet 
ouvrage  eft  divifé  en  fix  Parties ,  dont  les  trois  premières  font  confacrces  à 
la  réfutation  des  calomnies   avancées   par  le  P.  Brifacier,  tant  contre  M.  Ca- 
laghan  ,  que  contre  les  Rcligicufcs  de  Port-Royal ,  &  autres  perfonnes  vivantes 
ou  mortes ,  attachées  à  cette  faintc  Maifon.    Dans  les  trois  dernières  Parties 
M.  Amauld  éclaircic  divers  points  de  Théologie  ^  de  Science  eccléjiajiique ,  & 
y  convainc  en  même  temps  le  P.  Brifacier  de  XXII  impojlures  fignalées ,  en 
XXII  chefs  d'accufation  di" erreurs  ç^  d'héréjies  ,  qu'il  avoit  fauffement  impofées  à 
M.  Calaghan  ^  à  fes  amis ,    en  tombant  lui-même  dans   des  erreurs  &  des 
ignorauca  étranges  y  qui  n^alloient  à  rien  moins  ,  qu'à  ruiner  la  vraie  doSrine 
de  PEglife ,  ^  i  Pexpofer  au  mépris  des  hérétiques. 
LW  ^I.        ^  Tout  cet  ouvrage,  dit  M.  Hermant ,  eft  rempli  d'une  profonde  érudition, 
Chap.  Il'    M  &  contient  de  très-grands  éclaîrciflements  fur  plufieurs  points  de  la  Reli- 
99  S}on  &  de  la  Morale  chrétienne ,  &  particulièrement  fur  la  matière  de  la  Pé- 
^  nitencc  8c  des  Indulgences ,  qui  y  eft  traitée  plus  amplement  que  dans  la 
„  Préface  de  la  Tradition  de  l'Eglife. 

M.  Amauld  y  traite  aufli,  principalement  dans  la  cinquième  Partie,  (inonplus 
amplement  que  dans  V Apologie  des  SS.  Pères ,  du  moins  avec  une  nouvelle  lu- 
mière ,  les  qucfiions  de  la  volonté  de  Dieu  &  de  la  mort  de  Jefus  Chrift  pour 
tous  les  hommes.  On  y  trouve  encore  une  ample  difcuilion  des  faits  &  des  au- 
torités touchant  la  prétendue  feéle  des  Prédeftinatiens ,  qu'il  démontre  n'a^ 
voir  été  autres  que  les  Défenfeurs  de  la  grâce  ^  décriés  fous  ce  nom  par  les  Sémipé^ 
lagiens. 

Il  avoue  néanmoins  dans  la  ConcluHon  de  cet  ouvrage  ,  que  quoiqu'il  fe 
foie  étendu  fur  les  écarts  de  divers  genres  des  Jéfuites  (  û  ) ,  &  en  particu- 
lier du  P.  Brifacier,  il  a  omis  de  relever  un  grand  nombre  d'excès  aujfi  étran^ 
ges ,  que  ceux  qu'il  a  combattus  î  &  il  en  prend  occadon  de  faire  à  ce  Jéfuite 
une  apoftrophedes  ulus  touchantes  ,  fur  le  compte  qu'il  auroità  rendre  à  Dieu» 
de  tant  d'injures  ^  de  médifances ,  qu'il  avoit  avancées  contre  des  ferviteurs  de 
Dieu  plus  Catholiques  que  lui ,  s'il  ne  fe  bâtoit  d'y  fatisfaire  dans  le  temps  de  mi* 
féricordci  par  une  réparation  publique. 

Entre  les  erreurs  du  P.  Brifacier  relevées  dans  cet  ouvrage,  il  n'y  en  a 

pas  qui  nous  paroiife  d'une  plus  grande  conféquencc ,  que  celle  qu'il  y  avance 

contre  l'autorité  des  Pères  de  l'Eglife  ,  que  ce  Jéfuite  y  appelle  des  brides  à 

veaux  y  &  des  règles  mortes.  On  y  voit  le  germe  très-fenfible  du  (yftème  ,  que  les 

Percs  Hardouin  &  Berruyer  ont'developpé  depuis,  pour  faire  difparoitre, 

IV  Part.    ^"  nioins  comme  inutiles,  tous  les  monuments  de  la  Tradition i  &  pour  nous 

Art.  IV.  N.  r^<ï"irc  ^  ce  qu'ils  appellent  PEglife  vivante ,  &  PEglife  préfente  y  c'eft-à-dire  à  l'en^ 

Xlil.V.p!  feignement 

Art.  VIL 

*^'  (a)  On  trouve  dans  la  II  Part.  Art.  II,  III  Sl  VIL  des  Mémoires  &  une  Relation  eu. 

rieufe  d'un  grand  nombre  d'Abbayes  &  de  Maifons  Religteufes ,  de  différents  Ordres ,  de 
S.  Benoit  Y^  de  S.  Bernard  ,  de  S.  Auguftin  ,  de  Cifteaux  ,  &c. ,  en  Allemagne  &  en  France, 
dont  ils  s'étoient  emparés  |  ou  auxquelles  ils  avoient  fufcité  les  plus  violences  t^erfécutions» 


^ 
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fcigncmcnt  des  Cafuiftes  de  la  Société,  qu'iîs  rcpréfentcnt  toujours  comme  w/-    IiPart. 
tefaire  »  &  comme  formant  kule  PEgliJe  Catholique }  de  telle  manière  qu'il  fuffit.  Arc.  III. 
Dour  être  hérétique  &  fchifmatîque ,  d'être  oppofé  fur  quelque  point  que  ce 
ibit,  à  la  dodrine  de  cette  F^lije  vivante  ^  c'cft-à-dire  à  celle  de  la  Société. 
Rien  ne  paroît  plus  pernicieux  à  M.  Arnauld  qu'une  pareille  entreprife  de  la 
part  des  Jéfuites  ,  qui  ne  tendoît  à  rien  moins,  qu'à  introduire  dans  l'Eglife 
mfàyifme  déplorable  ,  dont  on  voyoit  dès  -  lors  de  triftes  commencements ,  &        ^ 
qu'ils  ont  porté  depuis  jufqu'aux  derniers  excès.   C'eft  par  cette  réflexion  qu'il 
commence  fon  ouvrage,  en  réunifiant  dans  le  premier  article  de  la  première  Par- 
tie, les  principaux  caraâeres  de  ceux  dont  il  plaifoit  aux  Jéfuites  de  former  une 
feâe  d'hérétiques  &  de  fchifmatiques  >  &  en  faifant  voir,  que  (i  dételles  perfon- 
ne^  pouvoicnt  être  traitées  de  fchilmatiques ,  toute  l'Eglife  en  étoit  remplie  > 
&  qu'on  en  trouvoit  même  chez  ces  Religieux  (a). 

L'Auteur  de  la  Bibliothèque  Anti- Janféniennne  publiée  en  i^f  4 ,  &  ceux  qui        XL 
ont  publié  depuis  les  catalogues  des  Ecrivains  de  la  Société ,  font  mention  d'une   ^M^p^f^ 
Réponfe  du  P.  Brifacier  à  l'ouvrag^  de  M.  Arnauld  dont  nous  venons  de  par.  çj     »  1?/^' 
1er.  Ils  l'intitulèrent:  P  Innocence  ^  la  vérité  reconnues  ^  dam  les  preuves  invinci-  noc^A  la" 
Ues  de  la  tnauvaife  foi  du  fieur  Jean  Calaghan^  Hybemois  ,    Curé  de  Cour-Che^  vérité  Aé£. 
vemy ,  pour  fervir  de  Réponfe  mi  Livre  intitulé  :  P Innocence  Çj?  la  vérité  défendues 
&G.  i6ç3.  in-4^ 

M.  Arnauld  n'a  connu  même  le  titre  de  cette  Réponfe,  que  fur  la  fin  de  fa 
vie  ,  en  le  lifant  dans  le  nouveau  catalogue  des  Ecrivains  de  la  Société  (b). 
Je  ne  me  fouviens  points  dit  ce  Dofteur  ,  en  parlant  aux  Jéfuites ,  d'avoir  ja^ 
mats  vu  ce  Livrer  mais  vous  me  feriez  plaijhr  de  me  faire  [avoir  où  je  pourrai 
U"  trouver  \  car  ce  fera  fans  doute  une  pièce  rare,  ^  oà  ce  brave  Jéfuite  aura 
fipialé  la  b,irdiejfe  ordinaire  à  vos  Ecrivains ,  de  faire  pajfer  les  plus  méchantes 
couleurs  dont  ils  appuyent  les  calomnies  ^  pour  des  preuves  incontejlables  de  la  mau^ 
vaife  foi  de  leurs  adverfaires. 

Ceft  dans  le  Chapitre  XI ,  du  Tome  VIII  de  la  Morale  pratique ,  publié  au 
mois  de  Janvier  i^9î,  lîx  mois  après  fa  mort,  que  M.  Arnauld  parle  ainfi. 
Tout  ce  Chapitre  eft  employé  à  faire  l'hiftoire  des  calomnies  du  P.  Brifa- 
cier-, des  fermons  &  des  ouvrages  qu'il  fit  pour  les  autorifer ,  &  des  ré- 
ponfcs  qu'on  lui  oppofa  :  &  ce  Dodeur  en  forme  un  des  griefs  &  des  exemples 
des  plus  frappants ,  dans  PinJlruSion  du  procès  fur  la  calomnie ,  qu'il  intente 
aux  Jéfuites  dans  ce  VIII  volume. 

Dans  le  cours  de  cette  difpute ,  le  P.  lîrifacier  voyant  bien  qu'il  auroît 
de  la  peine  à  fe  laver  de  la  tache  d'infâme  calomniateur,  dont  il  avoit  été 
publiquement  &  juridiquement  couvert,  tant  par  les  Ecrits  de  fes  adverfai- 
res ,  que  par  la  Cenfure  de  M.  l'Archevêque  de  Paris ,  chercha  à  s'en  venger 
par  un  nouveau  trait  de   malice ,  qui  ne  fcrvit  qu'à  le  décrier  davantage. 

Le  Sr.  Samuel  Defmarets  ,  Miniflre  &  Profeffeur  en  Théologie  à  Groningue, 
avoit  fait  imprimer  en  cette  ville  en  1(^51  ,  le  Cathéchifme  de  la  grâce  ,  par 
M.  Feydeau  ,  avec  une  longue  Préface   &  des  remarques  fort  amples ,  où 

(a'^  II  y  avoit  encore  dans  ce  temps-là  quelques  Jéfuites  dcdaréspàur  la  doctrine  de  S. 
Juguflin.  X\.  Arnauld  dit  ici  qu*on  en  connoijjbit  dans  leurs  Collèges.^  Le  P.  Petau  s'était 
déclaré  pour  cette  dodrinc ,  dans  les  premiers  Livres  de  fes  Dogmes  Théologiques.  Il  s'cffoî- 
blît  dans  le  dernier. 

(6)  Le  P.  Gcrberonlc  cite,  &  dit  qu'il  forwr  au  commencement  de  165}.  Hiftoire  du 
JiDfcnirmc  ,  Tom.  IL  p.  70. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  b 
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il  s'efForçoit  de  montrer,  qu'on  trouvoit  dans  cet  ouvrage,  &  dans  les  au-- 
très  Ecrits  des  Théologiens  de  Port-Royal,  &  de  M*  Arnauld  en  particulier , 
qu'il  appelloit  l'un  des  plus  favants  Sorbonijles  du  temps  ,  une  dodlriiie  aflez 
conforme  à  celle  des  Calviniftes.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  dans  le  temps ,  par  ua 
favant  Ecrit  de  M.  Hermant,  intitulé  :  Fraus  Calvinijlarum  reteSa^  &c.  muni  de 
Vapprobation  de  plufieurs  Doreurs  de  la  Faculté  de  Paris.  M.  l'Abbé  de  Bourzeis 
publia  aufll  vers  le  même  temps  ,  fon  S.  AuguJlinviSorieux  de  Calvin  &de  Molti 
na^  &c.  On  fait  voir  dans  ces  Ecrits  ,  que  quelque  motif  qui  engageât  les  Mi- 
niftres  Protellants  à  relever  leur  fede  ,  par  le  prétendu  appui  qu'elle  trou- 
voit dans  les  favants  Ecries  de  Port-Royal ,  les  Jéfuites  ne  pouyoient  autori- 
fer  ces  calomnies ,  que  par  une  infigne  mauvaile  foi.  Le  P.  Brïfacier  entre- 
prit néanmoins  de  le  faire  vers  le  mois  de  Février  I5Ç2,  en  publiant  le  H- 
belle  intitulé  :  Les  Janféuijles  reconnus  Calvinijes  y  par  Samuel  Defmarets  &c.  Cet 
ouvrage  révolta  tellement  le  Public,  que  le  P.  Philippe  Labbe  ,  confrère  du 
P.  Brifacicr,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Anti-Janfinienne  ^  imprimée  en  Itfî4, 
n'ofa  le  lui  attribuer.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  la  Vie  de  M.  Hermant  pag.  5  3 
&  fuiv.  &  l'Hiftoire  du  Janfenifme  du  P.  Gcrberon ,  Tome  II,  pag.  71  & 
fuiv.  M.  Arnauld  en  dit  un  mot  dans  la  Conclufion  de  [Innocence  &  la 
vérité  défendues  &c. 


ARTICLE       IL 

Ecrits  de  M.  Arnauld  adoptés  par  les  Curés  de  Paris  ^  de  Rouen  9  contre  la 

Morale  relâchée  des  Jéfuites. 

$.    L 

Opiniâtreté  des  Jéfuites  dans  leurs  calomnies ,  &  conduite  modérée  de 

leurs  adverfaires. 

Prin       d   xxP'^^s  des  Apologies  telles  que  celles  dont  nous  avons  rendu  compte  dans 
l'opin^crc-  ^^^  articles  précédents,  on  avoit ,  ce  femble,  droit  de   s'attendre,  que  fi  les 
té  des  Je-'  calomniateurs  ne  fe  rétradoient  pas  ,  par  le  défaut  d'amour  pour  la  vérité  & 
fuites.         pour  la  juftice ,  ils  feroient  du  moins  aflez  fenfibles  à  leur  honneur  pour 
garder  le  filence,  &  pour  ne  pas  renouveller  des  calomnies  qui  n'avoient  fait 
que  les  couvrir  de  honte  &  de  confufion.   On  fe  feroit  néanmoins  trompé ,  fi 
l'on  s'étoit  flatté  de  cette  cfpérance.   Le  parti  étoit  pris  de  la  part  des  calom- 
niateurs »  d'employer  conftamment  ce  moyen,  comme  le  plus  efficace,  pour 
perdre  leurs  adverfaires,  &  pour  s'aflurer  une  domination  pleine  &  tranquille. 
N'ayant  aucun  crime  réel  à  leur  reprocher ,  il  falloit  néccflairement  en 
créer  d'imaginaires  *,  &  lorfqu'une  accufation  étoit  détruite ,  en  fubftituer  une 
nouvelle,  ou  renouveller  les  anciennes,  &  les  accumuler  au  befoin.  Telle eft 
la  conduite  que  les  Jéfuites  ont  tenue  contre  MM.  de  Port-Royal  pendant 
plus  d'un  fiecle.   Quelque  incroyable  qu'elle  foit  en  elle-même,  elle  cefle 
néanmoins  de  l'être  ,  lorfqu'on  connoît  le   fyftême  politique  &  théologique 
de  la  Société  fur  la  calomnie  ,  que    M.  Pafcal  a   fi  bien  expliqué  dans   la 
XVe.   Provinciale,  &  que  les  Jéfuites  ont  eux-mêmes    fi   bien  développé 
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depuis  ,  par  toute  leur  conduite,  &  particulièrement  les  dernières  années  de 
leur  exiftence,  à  roccadon  de  leur  expulfion  de  Portugal,  de  France  &  d'EFpagne.        jr 

M.  Arnauld,  &  les  autres  Théologiens  de  Port- Royal,  qui  connoiiToient  depuis    jyiotîfs  de 
plufieurs  années ,  le  plan  &  le  fyftème  de  la  Société  fur  cet  article  ,  ne  fe  la  conduite 
flattoient  point,  &  ne  pouvoient  fe  flatter  de  leur  fermer  la  bouche  ;  auilî  ne  des  Dirci- 
fe  donnoient-ils  pas  la  peine  de  répondre  à  tous  les  Libelles  calomnieux  ,  dont  pl^  ^^^  S. 
ils  ne  ceflbient  d'inonder  le  public.   Ç'auroit  été  le  furcharger  inutilement ,  Auguftin. 
ne  pas  le  refpeâer  aâez,  &  donner  à  ces  miférables  produdions,  un  relief 
qu'elles  ne  méritoient  pas.    Ils  n'auroient  eu  d'ailleurs  autre  chofe  à  faire  > 
ù  plupart  du  temps  ,    que  d'oppofer  les  mêmes  .juftifications  aux  mêmes 
calomnies.   Ils  fe  bornèrent  donc ,  comme  nous  l'avons  vu ,  à  répondre  aux 
principaux  de  ces  Libelles ,  uniquement  pour  manifefter  la  malice  de  leurs 
Auteurs ,  &  les  empêcher  de  nuire,  par  des  calomnies  deflituées  de  tout  fon- 
dement,  contredites  par  (a  notoriété  des  faits,  &  qui  n'avoient  befoin  que 
d'être  expofees  pour  s'attirer  l'indignation*  publique.  Après  avoir  fourni  aux 
âmes  Gmples,  &  à  ceux  oui  cherchoient  fincérement  la  vérité,  une  lumière 
plus  que  luffifante  ,  pour  le  garantir  des  pièges  de  l'impofture ,  ils  prirent  le 
parti  de  fè  renfemer  dans  le  (ilence  ,  de  prier  Dieu  pour  leurs  adveriaires ,  & 
de  profiter ,   pour  leur  propre  fanélification ,  de  toutes  les  humiliations  & 
destraverfes,  que  l'acharnement  de  leurs  calomniateurs  ne  pouvoit  manquer  de 
leur  procurer. 

Ainli,  depuis  les  Ecrits  de  M.  Arnauld  dont  nous  venons  de  parler ,  dont 
les  derniers  parurent  dans  l'Eté  de  Tan  i6^2 ,  nous  ne  trouvons  plus  aucun 
Ecrit  de  lui,  ni  d'aucun  autre  Ecrivain  de  Port  Royal,  contre  les  Téfuites, 
jufqu'en  i6^S  >  quoique  leurs  Libelles  fe  renouvellaâent  tous  les  jours.  Il 
n'y  avoit  pas  d'année  qu'il  n'en  parût  des  effaims ,  fous  les  titres  les  plus  inju- 
rieux &  les  plus  extravagants.  On  peut  en  voir  un  échantillon  dans  les  titres 
que  nous  en  donnent  les  Hiftoriensdu  temps,  nommément  M.  Hermant,dans 
fes  Mémoires,  &  D.  Gerberon,  dans  l'Hiftoire du  Janfénifme  (Tom.  2.  p.  17Z 
&  fuiv.  242  &  fuiv.  &c.  ) 

La  condamnation  des  cinq  fameufes  Propofitions ,  qu'ils  obtinrent  du  Pape   ^^  ^''•|| 
Innocent  X,  le  31  Mai  1653,  fournit  une  nouvelle  occafion  à  leur  malignité,  attaques^* 
Ils  n'avoient  follicité  cette  condamnation ,  que  parce  qu'ils  s'étoient  imaginés,  nouvelles* 
que  les  Difciples  de  S.  Auguftin  refufant  de  s'y  foumetcre ,  ils  trouveroient  dans  défenres,  à 
ce  refus  un  moyen  infaillible  de  les  opprimer.  Rien  ne  les  déconcerta  davan-  roccafion 
tage,  que  le  confentement  univerfel  avec  lequel  cette  condamnation  fut  reçue.  ^^  la  Bulle 
D  fellut  pour  lors  fonder  les  cœurs,  pour  y  chercher,  dans  de  prétendues  ^^^^^^^^ 
intentions  fecretes,   ce   qu'on  ne  pouvoit  trouver  ni  dans  les  difcours,  ni  ^''Î^P'^^P^ 
dans  les  Ecrits.  Et  comme  ce  pofte  n'étoit  pas  tenable  ,  ils  eurent  recours  à  la    ^°  '* 
queftion  de  fait;  c'e(l-à-dire ,  à  l'attribution  de  ces  cinq  Propofitions  au  Livre 
de  Janfénius.  Quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  fi  fimple  pour  terminer  cette  queftion , 
que  de  montrer  le  chapitre  &  la  page  du  Livre  où  ils  prétendoient  que  les  cinq 
Propofitions  fe  trouvoient ,  rimpoflibilité  où  ils  étoient  de  le  faire  ,  &  la  réfo- 
lution  fixe  de  faire  pafler  leurs  adverfaires  pour  hérétiques ,  leur  fit  traveftir 
cette  queftion  de  pure  critique ,  en  une  queftion  de  dogme,  &  le  refus  d'affir- 
mer un  fait  nouveau ,  &  pour  le  moins  très-incertain  ,  en  une  hcréfie  abomi* 
nable ,  qu'on  ne  pouvoit  trop  tôt  exterminer. 

Les  Ecrits  qui  furent  faits  fur  celte  matière  en  itfÇ4,  &  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  lallle.  Partie  de  la  IV^e.  Claffe,  ne  firent  rien  changer  ace 
plan.  Dès  le  commencement  de  Tannée,  fuivante  1655  ils  levèrent,  fous  ce 
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feul  prétexte ,  Tctendart  du  fchifme ,  par  le  fcandaleux  refus  des  Siicremenès 

fait  à  M.  le  Duc  de  Liancourt  ^  fans  autre  raifon  que  la  liaifon  de  ce  Seigneur 

avec  la  Maifon  de  Port-Royal,  où  il  avoit  fa  petitcfiUe ,  &  avec  les  Théologiens 

qui  doutoient  de  la  vérité  du  fait.   On  ne  peut  rien  de  plus  fage  &  de  plus 

IIPart.N.1.  lumineux,  que  les  deux  Lettres  que  M.  Arnauld  écrivit  à  cette  occafion ,  le 

'24  Février  &  le  20  Juillet  i^SÇ.  Il  fait  voir,  dans  la  féconde,  les  motifs  qui 

•avoient  engagé  les  Difciplcs  de  S.  Auguftin,  à  rentrer  dans  le  fîlence  depuis 

quelques  années,  après  avoir  mis   fuffilkmment  leur  foi  &  leur  honneur  à 

couvert,  &  Tabus  que  les  Jéfuites  avoient  fait  de  cette  modération,  pour 

multiplier  leurs  Libelles ,  &  pour  tirer  avantage  de  ce  filence  ,  comme  s'il  étoic 

l'ciFet  de  leur  impuiffance  à  répondre  à  leurs  calomnies.  Il  manifefte  de  nouveau 

Tabfurdité  de  celles  qu'ils  débitoient  depuis  douze  ou  quinze  ans,  contre  les 

IPart.N.X.  Religieufes  de  Port-Royal,  &  l'extravagance  de  quelques  autres,  qu'ils  avoient 

de  nouveau  inventées ,  contre  les  Difciples  de  SL  Auguftin ,  notamment  fur 

II  Part.       les  dejfeins  abominables  conqus   dans  la  chimérique  Ajjemblée  de  Boitrgfontahîe  ^ 

N.XV.        Je  détiiiire  nncarnation  du  Fils  de  Dieu^  P Evangile,  tous  les  Sacrements,  ^ 

tous  les  autres  viyjleresde  la  Religion  Chrétienne  j  ajoutant,  que  c'eft    dans  ces 

Ib.  N.XVL  calomnies  publiques  &   fecretes,  que  les  Jéfuites  mettoient  leur  p-incipale 

efpérance. 

On  peut  voir  dans  la  même  Lettre  (  N^.  XVII)  la  manière  "touchante  & 
chrétienne  dont  M.  Arnauld  expofe  fes  propres  difpofîtions  ,  &  celles  des 
autres  Difciples  de  S.  Auguftin ,  à  l'égard  d'une  conduite  aulfi  étrange  ,  que 
celle  de  leurs  adverfaires.  Quoique  la  médifance,  dit-il ,  wowx  attaque  de  toutes 
parti  ,jufqu^à  nous  publier  pour  des  fao'ileges  ^  des  impies,  nous  regardons, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  ces  tempêtes  comme  des  occajions  qui  nous  doivatt  porter 
à  tenir  notre  cœur  en  haut ,  afin  de  pouvoir  être  toujours  dans  le  calme  ^  le 
repos  ici' bas  y  comme  des  maux  de  la  terre,  qui  peuvent  être  des  biens  du  ciel^ 
lorfqu'^on  ne  les  a  attirés  que  par  un  amour  Jiucere  de  la  vérité ,  ^  de  la 
Tradition  apoflolique ,  ^  qu^on  les  reçoit  avec  une  modération  &  une  humilité 
vraiment  chrétienne ,  Ç5*  comme  les  preuves  les  plus  ajfurées  de  la  fermeté  avec 
laquelle  on  ejl  immuablement  attaché  à  V unité  catholique ,  ^  à  la  pierre  immobile 
fur  laquelle  CEglife  a  été  bjtie. 
IV.  Dieu  fufcita  M.  Pafcal  l'année  fuivantc  \6^6 ,  pour  manifefter  tout  à  la  fois. 

Change,  clans  fes  Lettres  à  un  Provincial ,  l'innocence  des  caloniniés,  &  l'horrible  cor- 
m«nt  de  ruption  de  la  morale  des  calomniateurs.  Ccft  principalement  M.  Arnauld («) 
Ics^Lett^'^  qui  l'engagea  à  cet  ouvrage.  Les  quatre  dernières  iont  particulièrement  con- 
Provincia-  facrées  à  dévoiler  le  myftôrc  de  la  Morale  fpéculative  &  pratique  des  Jéfuites  , 
les.  touchant  la  calomnie,  &  à  détruire  en    particulier  tous  les  prétextes  qu'ils 

avoient  employés  depuis  quinze  ans ,  &  fur-tout  depuis  la  Bulle  d'Innocent  X» 
contre  les  cinq  Propofitions ,  pour  taxer  leurs  adverfaires  d'héréfie. 

Ces  Lettres  firent  une  telle  imprelfion  fur  les  efprits,  qu'elles  changèrent 
pour  quelque  temps  la  face  des  affaires  des  Jéfuites.  Tous  les  Ecrits  qu'on 
avoit  publiés  jufques-  là  contre  leur  Morale,  n'avoient  pu  réveiller  les  Pafteurs 
Ecclcfiiftiques,  de  l'efpece  de  fommeil  où  ils  étoient  plongés  à  cefujct.  A  peine 
comptoit-on  en  16^6  deux  ou  trois  Cenfures  Epifcopales ,  &  à  peu-près  putant 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  contre  les  Cafuiftcs.  Les  Lettres  Provin* 
ciales  excitèrent  le  zèle  des  Curés  de  plulieurs  Diocefes  de  Frant^e,  &  (ingu- 
liérement  de  ceux  de  Paris  &  de  Rouen ,  qui  furent  les  premiers  à  élever  leur 

(û  )  Voyez  THiftolre  de  Port-Royal ,  en  fix  Volumes  Tom.  IV.  p.  479  >  &c 
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voix.  Ils  préfcntercnt  des  Reijuètes ,  ou  à  leurs  Evêques  particuliers ,  ou  au 
Corps  du  Clergé  de  France  pour  lors  aflemblé.  Cette  réclamation  donna  occa- 
fion  à  M.  Arnauld  &  aux  Théologiens  qui  lui  étoient  unis ,  de  prêter  leur 
plume  à  ces  dignes  Pafteurs  5  foit  pour  ces  premiers  ouvrages ,  foit  pour  la 
défenfe  qu'ils  furent  obligés  d'en  prendre. 

Néanmoins  comme  ces  Ecrits  furent  publiés  fous  les  noms  de  ceux  qui 
les  avoienc  mis  en  œuvre  ;  que  ceux-ci  les  ont  adoptés ,  défendus  &  reconnus 
authentiquemenc  pour  leurs  ouvrages;  qu'ils  ont  été  imprimés  pluficurs  fois; 
qu'on  lésa  réunis  dans  le  Recueil  intitulé:  La  Morale  des  nouveaux  Cafaifies,  ^c. 
imprimé  pour  la  dernière  fois  en  1699,  en  (ix  parties,  ou  quatre  volumes 
in-ia,  &  qu'ils  fe  trouvent  imprimés  de  nouveau  dans  le  quatrième  volume  des 
Annales  Jéfuitiques ^  &c^  (a)  nous  ne  croyons  pas  devoir  faire  entrer  ces 
Ecrits  dans  la  CoUeâîon  des  Oeuvres  de  M.  Arnauld  :  mais  nous  ne  pouvons 
du  moins  nous  difpenfer  d'en  rendre  un  compte  un  peu  étendu  dans  les  para-» 
gcaphes  fuivants. 

$.     I  L 

Démarches  des  Curés  &  des  EviqUes  de  France  contre  la  Morale  des  Cafuijles. 

Ecrits  faits  à  ce  ftijet. 

Quelque  grand  que  fût  déjà,  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle,  le  crédit    7'J'j 
des  Jéfuites ,  &  quelque  répandue  que  fût  leur  morale ,  dans  prefque  toute  Curés  de 
l'Eglife  Catholique,  la  France ,  par  une  protedion  particulière  de  Dieu ,  avoit  Paris  &  de 
été  garantie  de  cette  contagion ,  plus  peut-être  qu'aucune  autre  portion  de   Rouen  ex. 
l'EgliCi.  Peu  de  gens  y  étoient  prévenus  &  infedés  des  fentiments  des  Jéfuites ,  cité  par  les 
fur  la  grâce,  comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  &  peut-être  encore  moins  adop-  J;^"'.®*. 
toicnt  leur  Théologie  Morale.  La  plus  grande  partie  des.  Eccléfiaftiques ,  des  jj^^*"^*^' 
Religieux ,  &  principalement  des  Curés  qui  avoient  quelque  lumière  ,  ne  fe 
conduifoient  point  par  les  décidons  des  Cafuiftes  :  leurs  Ecoles  de  Théologie 
étoient  très-fouvent  défertes ,  &  leurs  Auteurs  peu  connus,  ou  peu  lus.  De-là 
cette  horreur  univeifelle  qu'on  y  conçut  pour  les  opinions  monftrueufes  de 
leurs  Cafuiftes ,  dès  qu'elles  furent  manifeftées  par  les  Lettres  Provinciales. 
Toute  la  diffic^ilté  confiftoit  à  s'aiTurer  qu'elles  fuiTent  fidellement  rapportées; 
beaucoup  de  gens  ne  pouvant  fe  perfuadcr  que  des  Aiaximes  (1  révoltantes  , 
puflènt   même  venir  dans   l'efprit  de  Religieux  &  de  Théologiens    catho* 
îiques  (  ^  )* , 

A  peine  la  feptîeme  Lettre  Provinciale  ,  datée  du  2f  Avril  16^6  ,  paroiflbit- 
elle  dans  le  public,  que  la  morale  relâchée  ,  qui  y  étoit  dévoilée  &  tournée  en 
ridicule  avec  tant  de  fineâè ,  fut  déférée  à  rÂifemblée  de  MM.  les  Curés  de 
Fdris,  du  I2  Mai  fuivant ,  par  M.  Roufle ,  Curé  de  S.  Roch,  leur  Syndic. 

(a^  Le  Cardinal  d'Aguirre ,  dans  Ta  Préface  de  la  Colledion  des  Conciles  d'Erpagne  a 
npporté  ces  Ecrits  des  Curés  de  Paris  ,  &  les  Cenfures  des  Evéques  qui  en  furent  Teffec , 
pour  preures  de  la  rcclamacion  qu'il  y  avoit  eu  dans  PEglife  contre  le  Probabilifme  &  la 
Morale  reUchée  ;  &  il  en  parle  en  ces  termes  :  Qitot  conventus  Epifcoporum ,  Doélorum 
darijjimd  HorbonA  ,  ac  Parodiorum  Parijknjtum  ,  Rothomagenjtum  aliorumque  ,  ad 
Ulum[Probabilifimim2  exterminanduniy  {^  adprojcribcndamjamofam  illam  Apolojiam 
Cqfiiif^arum.  confpirarunt  ? 

ià)  Préface  de  Wendrock ,  J.  II.  p.  13. 
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^  Il  y  fut  r^folu  de  vérifier  fur  les  Livres  des  Cafuiftes ,  les  propofitîons  rappor- 
tées par  M.  Pafcal ,  afin  de  demander  en  corps ,  ou  la  condamnation  de  ces 
Lettres ,  fi  ces  propofitions  n^étoient  pas  véritablement  des  Auteurs  auxquels 
il  les  attribuoit,  ou  la  condamnation  des  Cafuifles»  fi  elles  en  étoient  fidelie- 
ment  extraites.  La  fidélité  des  citations  ayant  été  conftatée ,  la  pourfuite  de 
la  condamnation  des  Cafuiftes  fut  réfolue.  Mais  MM.  les  Curés  furent  obligés 
de  différer  T exécution  de  leur  deflein ,  à  caufe  des  troubles  occafionnés  par 
l'emprifonnement  du  Cardinal  de  Retz  leur  Archevêque ,  &  par  fon  évafion , 
qui  ne  permirent  aux  Grands  Vicaires  qu'il  avoit  nommés ,  d'exercer  leur 
jurifdidion ,  qu'au  mois  d'Odobrc  de  la  même  année. 

C'ett  ce  qui  empêcha  les  Curés  de  Paris  (a)  d'être  les  premiers  à  demander,' 
par  une  Requête  authentique,  la  condamnation  de  la  morale  corrompue  !des 
Cafuiftes.  Cette  gloire  fut  réièrvée  aux  Curés  de  Rouen.   Charles  du  Four  9 
Abbé  d'Aulney ,  Tréforier  de  la  Cathédrale  &  Curé  de  S.  Maclou ,  fut  le  pre- 
mier qui  dénonqa  publiquement  les  maximes  corrompues  des  Cafuiftes ,  dans 
un  Sermon  fynodal,  prononcé  le  30  Mai  1656,  enpréfence  de  fon  Archevêque, 
de  plus  de  goo  Curés ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  confidération.  Il 
prêcha  île 6  Juillet  fuivanti  dans  fa  Paroifle,  contre  les  mêmes  maximes  j  & 
quoiqu'il  n'eût  pas  nommé  les  Jéfuites,  ni  attribué  ces  maximes  à  aucun 
Corps  particulier,  le  fameux  P.  Brifacier^  pour  lors  Redeur  du  Collège  des 
Jéfuites  de  Rouen,  ne  craignit  pas  de  faire  connoître  lui-même  au  public, 
que  c'étoit  le  Corps  de  fa  Société  qui  les  foutenoit  :  &  regardant  comme  un 
attentat  contr'elle  ,  la  démarche  du  Curé  de  S.  Maclou ,  il  préfenta  prefque 
auili-tôt  une  Requête  à  M.  l'Archevêque  de  cette  ville  ,   dans  laquelle  il  atta- 
quoit  outrageufement  ce  Curé.  Cette  Requête  donna  lieu  à  tous  les  autres 
Curés  du  Diocefe  d'examiner  cette  affaire  par  eux-mêmes  ;  &  après  une  véri* 
'    Êcation  exaâe ,  faite  fur  les  Auteurs  originaux  ,  des  maximes  attribuées  aux 
Cafuiftes,   ils   les  dénoncèrent  à  leur  Archevêque  ,  par  une  Requête  du  2g 
Août  de  la  même  année  (  i»  ) ,  à  laquelle  ils  avoient  joint  VExtrait  des  prin- 
cipales propofitions  des  Cafuiftes  qu'ils  avoient  vérifiées ,  &  dont  ils  deman- 
doient  la  condamnation. 
*) François      L'Archevêque  de  Rouen  (*),  quîétoît  inconteftablem^nt  le  premier  Juge 
deHarlay,  d'une  caufe  portée  à  fon  Tribunal  en  première  inftance,  confidérant  l'impor- 
depuis  Ar-  tance  de  cette  affaire,  &  le  crédit  des  coupables,  crut  devoir,  far  honneur 
chcvêque    ^  par  déférence  y  ou  peut-être  par  politique  &  par  foibleffe,  en  renvoyer  le 
de  Paris,      jugement,  après  néanmoins  avoir  fait  faire  plufieurs  procédures  en  fon  Confeil 
Herroant    ^  ^^  j-^  q^^^^.  Eccléfiaflique ,  à  l'Aflemblée  générale  du  Clergé ,  qui  fe  tenoit 
Ch  L         P^"^  ^^^^  ^  Paris;    difant,  qu'étant  queftion  à^une    Caufe  générale ^    ^  qui 
regardoit  toute  PEglife ,  il  étoit  à  propos  d'en  procurer ,  par  ce  moyen ,  une 
dédCioti  plus  générale  ^  plus  folemnelle  9  &  par  conféquent  plus  efficace  (  c). 
Il  fit  donc  prefenter  à  cette  Aflemblée  la  Requête  &  les  Extraits  de  fes  Curés, 
par  M.  Gaulde  fon  Grand  Vicaire ,  député  à  l'Affemblée  du  Clergé ,  avec  des 

(a)  Sommaire  de  la  Harangue  de  MM.  les  Curés  de  Paris  à  TAflemblée  du  Clergé,  du 
«7  0(ftobre  16^6. 

(6)  Voyez  cette  Requête  en  entier  dans  THiftoire  du  XVII  fiecle ,  par  M.  Dupin, 
Tome  IF.  pag.  420.  &  fuiv. 

(  c  )  Seconde  Requête  des  Curés  de  Rouen ,  du  26  Odtobre  1656.  Faélum  pour  les  Curés  de 
Rouen,  contre  T Apologie  des  Cafuiftes,  p.  i.  Lettre  des  mêmes  à  leur  Archevêque,  du 
3  Mai  1658*  p.  2.  Ordonnance  du  4  Janvier  1659, 
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lettres  de  recommandation,  remplies  de  témoignages  de  zèle  &  de  vigueur C^). 
Tout  le  monde ,  la  Cour,  la  Ville,  lesEvêques,  applaudirent  à  cette  conduite.         ,, 

Les  Curés  de  Rouen,  pour   appuyer  cette  démarche,  &  en  procurer  une     Avis  des 
meilleure  iflue  ,  écrivirent  à  leurs  confrères  les  Curés  de  Paris,  pour  leur  Curés  de 
demander  confeil  &  ajifiance ,  &  leur  envoyèrent  en  même  temps  copie  de  leur   Paris  aux 
Requête.^  Les  Curés  de  Paris  répondirent  comme  ils  dévoient  à  cecte  Lettre  ;  Curés  des 
&  pour  en  étendre  le  fruit ,  ils  réfolurent  d'envoyer  la  Requête  des  Curés  de  autres  Dio* 
Rouen ,  avec  une  Lettre  circulaire  fous  le  titre ,  d'Avis  aux  Curés  des  Pro^  ^^^^^' 
vincesy   afin  qu^avec  la  permiilîon  de  leurs  Evèques,  ils  s'uniifent  à  eux,  & 
leur  envoyaient  leur  procuration,   pour  pourfuivre  la  condamnation  de  la 
morale  relâchée,    par  devant  l'Aflemblée  générale  du  Clergé,  déjà  faific  de 
cette  affaire ,  ^  par-tout  ailleurs  oh  il  pourroit  appartenir-.  Cet  Avis  eft  daté 
du  13  Septembre  16^6.  M.  Fouillou  dit  dans  fon  Catalogue,  que  M.  Ârnauld 
ou  M.  Nicole  le  dreflerent ,  à  la  prière  des  Curés  de  Paris. 

Sur  cet  Avis,  un  grand  nombre  de  Curés  des  villes  les  plus  conddéra* 
bles  du  Royaume,  envoyèrent  aux  Curës  de  Paris  les  procurations  de- 
mandées (t).  jlj^ 

Les  Jéfuites,  alarmés  du  fuccès  de  ces  premières  démarches,  firent  ufage     Intrigues 
de  tout  leur  crédit  &  de  toutes  leurs  intrigues,  pour  çn  arrêter  les  fuites i  de$  Jéfuir. 
&  n'ofant  fe   défendre  fur   le  fond  d'une  auflî  nvauvaife  caufe  ,  ils  eurent  àccfujeL 
tàârejfe  de  former  des  incidents  artificieux ,  qui  pujjent  confumer  le  temps ,  ^    ^-  ^^"'* 
empêcher  le  principal  effet  de  la  dénonciation  (  c).  On  vit  alors ,  difent  MM.  ^*  '• 
les  Curés  de  P^is  (d  )y  ceux  qui  ne  travailloient  depuis  fi  long  -  temps  qu'à 
anéantir,  autant  qu'ils  pouvoient,  l'autorité  épifcopale  ,  &  dont  le  Clergé 
de  France  avoit  été  tant  de  fois  obligé  de  réprimer  les  attentats  contre  la 
hiérarchie,  entreprendre,  dans  cette  occaiion,  de  rendre  fufpeâs  de  pareils 
excès,  ceux  qui  s'y  étoient,  de  tout  temps,  le  plus  vivement  oppofés  (f). 

Pour  colorer  l'accufation ,  ils  donnèrent  les  plus  finiftres  interprétations 
TiXAvis  des  Curés  de  Paris,  adrefTé  aux  Curés  des  autres  Diocefes  ,  &  vinrent 
ibout  d'infpirer  à  plufieurs  membres  de  l'Aifemblée  du  Clergé,  difpofésàles 
écouter,  des  foupqons  contre  les  Curés  de  Paris,  comme  s'ils  avoient  voulu, 
par  l'Avis  envoyé  à  leurs  confrères  ,  entreprendre  quelque  chofe  contre  F  autorité 
épifcopale  i  former  une  ligue  avec  eux ,  &  les  dijiraire  de  la  dépendance  de  leurs 
Evèques. 

M.  Tboreau ,  Doyen  de  Poitiers  ,  l'un  des  Agens  du  Clergé ,  fut  en  confé- 
quence  chargé  par  l'Aflemblée,  non  de  mander  les  Syndics  des  Curés  de 
Paris,  l'Aflemblée  n'ayant  aucune  jurifdidion  fur  eux;  mais  de  les  prier  de 
fe  rendre  à  VAffemblée ,  pour  ["informer  fur  quelque  doute.  Us  s'y  rendirent  en  .\., 

(a)  Lettre  d'an  Curé  de  Rouen  ,  &c.  citée  dans  le  feptîemc  Ecrit  des  Curés  de  Paris. 

(6)  On  trouve  dans  le  Recueil  intitulé:  Morale  des  Jéfuites j  &c.  Tom.III.  III  Part, 
la  lifte  fuivante  de  ces  Curés  ;  favoir ,  ceux  des  Villes  &  Doyennés  de  Villepreux ,  deBeau« 
Tais ,  de  Beaumont  fur  Oyfe ,  de  Mouchi ,  de  Clermont ,  de  Bray ,  de  Reflbns ,  de  Mortagne , 
de  Mont -Didier,  de  Laon,  de  Corbîe  ,  d'Amiens  ,  d'Orléans,  de  S.  Benoit,  de  Fleury  , 
de  Jargeau ,  de  Beaugency ,  dé  Romorantin,  de  Blois ,  d'Avranches ,  de  Lyfieux  ,  de  Pon- 
teau-de-Mer ,  d'Evreux ,  de  Coutances ,  du  Puy ,  de  Carentan ,  d' Yflbire ,  d'Angers ,  d'Aix , 
de  Marfeille,  de  Bazas,  d'Alet,  &c. 

(c)  Faétum  pour  les  Cures  de  Rouen  contre  l'Apologie  des  Cafuiftes. 

(d)  VIII  Ecrit  p. 86.  Sompiaire  de  la  Harangue,  du  i;  0<flobre. 

(e)  Remontrance  des  Curés  de  Paris  à  TAfleinblée  générale  du  Clergé ,  du  24  No- 
reinbre  16^6. 


w:.îîfc*Vti'JÈ^*V; 


xvi  PREFACE    H  I  S  T  O  R  I  CLU  E 

effet  le  13  Odlobre  16^6  ,  &  y  furent  reçus  ^  traités  avec  hoftnettr.  M.  Rouflê; 
Curé  de  S.  Roch  ,  l'un  des  deux  Syndics,  porta  la  parole,  &  harangua  l'Aflcm. 
blée  (a).  11  commença  par  protefter,  au  nom  de  tous  fes  Confrères ,  contre 
les  intentions  qu'on  leur  prècoit  j  cxpofa  avec  fimplicité  le  but  qu'ils  s'ctoient 
propofé ,  en  envoyant  à  leur  Confrères  des  Provinces ,  Y  Avis  dont  il  ctoît 
queftionj  prouva  que  ce  n'étoit  point  une  entreprife,  ni  une  chofc  nouvelle 
de  donner  ainfides  Avis  par  Lettres  à  leurs  Confrères}  qu'ils  étoient  en  poC 
leflîon  de  le  feire  toutes  les  fois  que  le  cas l'cxigeoit.  11  ajouta,  qu'ils  n'avoient 
jamais  prétendu  engager  leurs  Confrères  à  agir  dans  cette  affaire ,  fans  le  con- 
fentcment  &  la  permiflîon  de  leurs  Evèquesî  reconnoiffant  que  ce  concert 
&  cette  dépendance  ,  étoit  un  droit  ififéparable  du  cara&ere  épifcopal;  rappella 
aux  Evèqucs  de  rAlfcmblce  ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  défavouer ,  qu'ils  ne 
trouvaient  jamais  de  Prêtres  plus  obéijfants  à  leur  autorité ,  ni  plus  refpeSueux 
envers  la  dignité  épijcopale,  que  les  Curés  y  6t  pour  donner  des  preuves  nouvelles 
d'une  foumiflîon  fans  rél^rve ,  il  offrit  de  fe  départir  de  la  pourfuite  de  la 
Cenfure  de  la  Morale  des  Cafuiftes ,  fi  l'Affemblée  générale  l'ordonnoit  ainfî; 
&  promit ,  de  fon  chef  à  la  vérité  ,  mais  avecl'efpérancede  n'être  pasdéfavoué 
par  fa  Compagnie,  i*.  d'envoyer  un  fécond  Avis  aux  Curés  des  Provinces, 
pour  les  prier  de  n'envoyer  aucune  procuration  fans  la  permijjîon  de  leurs  Evêques  z 
2*.  au  cas  qu'il  en  vint  quelqu'une  fans  cette  permiflîon ,  de  les  communi- 
quer aux  Evèques  Diocéfains,  s'ils  étoient  à  Paris,  pour  en  difpofer  comme 
il  leur  plairoit;  ou  s'ils  n'y  étoient  pas,  demander  aux  Curés  d'obtenir  l'ap- 
probation de  leurs  Evèqucs,  &  de  ne  point  ufer  de  la  procuration  de  ceux  qui 
-  ne  l'auroient  point  obtenue. 

Second  L'Affemblée  du  Clergé  fut  pleinement  fatisfaite  de  ces  foumijfîons  &  de  ces 

Avis  des  '  afjurances.  Les  Curés  de  Paris ,  d'un  autre  côté ,  ratifièrent  les  engagements 
Curés  de  de  leur  Syndic  ,  &  en  conféquence  adrefferent  un  fécond  Avis  à  leurs  Confrères , 
Paris.  conforme  à  ce  qu'il  avoit  promis  i  &  afin  que  l'Affemblée  du  Clergé  ne  pût 

Vill  Ecrit  l'ignorer,  ils  en  fournirent  une  copie  au  Bureau  du  Clergé,  le  ay  du  même 
P'^^'  mois  d'Odlobre.  M.  Fouillou  attribue  ce  fécond /iw  à  M.  Arnauld  ,  aulfi.  bien 

que  le  premier. 

Le  P.  Annat,  qui,  dans  fon  Recueil  des  prétendues  faujfetées  ^  impojlures 
'  du  Vile.  Ecrit  des  Curés  de  Paris  ,  a  dénaturé  toute  cette  affaire,  y  rapporte 
u  ne  Lettre  circulaire  écrite  à  ce  fujet  à  tous  les  Prélats  du  Royaume  ,  par 
p.  i)&i4.  M.  l'Evèque  de  Montauban,  de  Vordre  ^  dic-il,  ê?  «w  nom  de  PAjfemblée  du 
Clergé.  Cette  Lettre  efl  datée  du  ig  Novembre  16^6',  &  on  voit  l'efprit  qui 
l'a  didlée ,  dans  une  des  Réponfes  qui  y  furent  faites  par  les  Evêques  retirés 
dans  leurs  Diocefes,  que  les  Curés  de  Paris  nous  ont  eux-mêmes  donnée. 
C'efl  celle  du  favant  M.  Delbene,  Evêque  d'Orléans,  datée  du  9  Décembre 
fuivant.  Ce  Prélat  témoigne  à  fes  Collègues  la  furprife  où  il  avoit  été  d'ap- 
prendre, par  leur  Lettre ,  le  foupçon  qu'ils  avoitnt  conçu ,  que  MM.  les  Curés 
de  Paris  voiduffent  entreprendre  quelque  chofe  contre  Pautorité  épifcopale.  Il 
prend  enfuite  la  dcfenfe  particulière  de  M.  Rouffe  ,  Curé  de  S.  Roch,  qui  étoit 
perfonnellement  intérefle  dans  cette  affaire ,  comme  étant  de  fon  Diocefe ,  y 
ayant  travaillé  dignement  Cous  fon  prédéceffcur,  en  qualité  de  Grand  Vicaire, 
étant   encore  revêtu  de  la  même  dignité,  &  ayant  une  réputation  fi  bien 

établie , 

(â)  \je  Sommaire  ùe  cette  harangue  fut  imprimé  dans  le  temps  în*4  avec  le  deuxième 
Avis  &  les  Requêtes  des  Curés  de  Paris  aux  Grands  Vicaires  &  à  rAITemblée  du  Clergé. 
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itahrte^  qu'on  pouvoitètrc  njfuré,  qu'il  n'eiitrcprcndroît  rien  contre  Tautorité 
cpircopalc,  puifqu'il  en  avoic  toujours  été  un  trè>  ^  digne  ^  très  ferme  défcU" 
fetar.  M.  TEvèque  d'Orléans  ajoute  :  "  J'oferois  bien  en  dire  autant  de  tous 
„  MM.  les  Curés  1  que  nous  pouvons  ,  dit-il,  prcfquc  appcller  dans 
a  FEglife,  la  feule  portion  quirefte  attachée  à  nous,  &  qui  vit  dansTobéif- 
^  fance ,  que  tant  de  Prêtres  à  qui  nous    impofons    les  mains ,  nous   pro- 

5  mettent  dans  leur  Ordination,  &  qu'ils  obfcrvent  Ci  peu.  Pour  moi, 
„  continue-t-il ,  je  ne  puis  m'empècher  que  je  ne  témoigne  quelque  gratitude 
„  à  MM.  les  Curés  ,  du  foin  qu'ils  ont  eu  de  vous  préîenter  un.  Recueil  de 
„  tant  de  pcrnicieufes  ^  damnables  maximes ,  afin  que ,  par  votre  prudence 
„  &  par  votre  autorité,  vous  y  apportiez  Tordre  que  Dieu  demande  de  nos 
^  foins....  Vous  nous  exhortez,  dit -il  encore,  comme  étant  en  foupçon 
3j  des  Curés,  à  prendre  garde  i  ce  qu'ils  n'entreprennent  point  fur  notre 
„  autorité.  Plût  Dieu  quVlle  n'eiic  que  ces  ennemis  là  à  combattre!  Nous 
j,  ferions  bientôt  d'accord.  Ce  ne  font  pas  ceux-là ,  Mefleigneurs ,  qui  font  à 
j5  craindre; il  y  en  a  d'autres  qui  l'attaquent  par  leurs  cntreprifcs,  &  par  pa- 
„  rôles  &  par  écrit,  &  qui  ouvrent  un  beau  champ  au  zelc  que  vous  témoignez 
j,  d'avoir  pour  notre  caradere  ". 

Cependant   les  Curés   de   Paris,   délivrés  des  entraves   par  lefquellcs  les        V. 
Jéfuites  avoient  taché  d'embarraffer    les  démarches  qu'ils  avoient    projetées    Requête 
contre  la  morale  de  leurs  Cafuiftes ,  préfenterent  immédiatement  après  leur  ^^^i'".^* 
harangue  du  ijOdlobrc,  une  Requête  aux  Grands  Vicaires  de  Paris,  pour  auxGraods 
{oUiciter  une  Cenfure  canonique  de  cette  même  morale,   foit  par  l'autorité  vicaires  de 
de  l'Ordinaire ,   foit    par  celle   de  TAlfemblée   générale  du   Clergé ,  qu'ils  ce  Diocere 
obfervcnt  être  déj^jaijie  de  la  matière^  par  le  renvoi  que  M.  l'Archevêque  de  &  à  l'Af-  \ 
Rouen  lui  avoit  déjà  fait,  fur  le  même  fujet.  Les  Grands  Vicaires  de  Paris,  iembléedu 
ftlm  le  dejir&  Velpirance  de  MM.  les  Curés,  renvoyèrent,  dès  le  i8  du  ^'^^secon. 
même  mois  d'Odobre,  leur  Requête  &  les  parties  par  devers  t  Ajfemblée  giné^  raie  rclà^ 
rde  du  Cergé  j  attendu  qu^elle  itoit  déjafaijte  de  la  matière  ^  pour  leur  être  fait  chéc. 
ul  droit  que  de  raifon. 

Les  Curés  de  Paris  préfenterent  en  conféquencc  leur  Requête  à  cette  Aflem- 
blée ,  le  27  du  même  mois ,  avec  les  Ext^-aits  qui  accompagnoient  celle  quMls 
avoient  préfentée  dix  jours  auparavant  aux  Grands  Vicaires. 

Cette  Requête  fut  fuivie,  dès  le  24  Novembre  fuivant,  d'une  Remontrance 
beaucoup  plus  étendue,  &  de  trois  Extraits  beaucoup  plus  amples  des  propo* 
Grions  des  Cafuiftes. 

Les  Curés  de  Paris  témoignent  à  PAffemblée,  dès  l'entrée  de  cette  pièce» 
leur  reconnoidance  de  P accueil favoj-able  qu'elle  avoit  fait  à  leurs  premières 
démarches ,  &  repréfentent  la  fenfible  confolation  avec  laquelle  ils  avoient  reconnu 
qucro/o  Us  artifices  dont  on  s'itoitfervi  pour  les  décrier ,  n^ avoient  pas  été  capables 
ie  la  furprendre,  &  de  la  faire  entrer  dans  U  moindre  doute  de  leur  inviolable 
fowmijton  a  Vautorité  ipifcofale.  Ils  parlèrent  cnfuite  avec  beaucoup  de  force , 
contre  l'excès  de«  Cafuiftes,  qui  étoit  montée  difent-ils,  jufqu^àun  tel  points 
qifabufant  de  la  tilérance  de  PEglife  ,  ///  oj oient  publier  qiCelle  autorifoit  leurs 
dérèglements  j  parce  qu'elle  les  foujfroit.  Ils  ajoutent,  que  ces  excès  étoient  avoués 

6  juftifiés  par  des  ^  Compagnies  toutes  entières ,  qui  voudroient  qu'on  recon- 
,1  nùt  pour  des  Traditions  Romaines ,  les  plus  étranges  défordres  ,  &  qui  pré- 
n  tendoient  qu'on  ne  pouvoit  blâmer  ces  dérèglements  ,  fans  être  du  nombre 
r  <lc8  CalviniJleSf  ou  làns  les  iàvorifer".  Ils  indftent  principalement  fur  le 
lytiéme  de  la  Probabilité,  qu'ils  repréfentent  comme  le  foifon  gén&alf  qui 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  c 
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înfcde  les  décifions  de  ces  nouveaux  Cafuîfles,&  qui  étoit  capatle  de  caufer 

les  plus  grands  dcfordrcs  &  la  plus  grande  confufion  dans  PEtat  ^  la  fociété 

civile  i  auflî-bicn  que  dans  niglife,  s'il  n'étoit  principalement  réprimé.  Ces 

I:x:raits j  divifés  en  trois  cahiers,  qui  contenoient  des  propofiiions  tirées, 

le  premier  principalement,  de  la  Théologie  foudamefitale  de  Caramuel^  l'un  des 

plus  célèbres  entre  les  Cafuiftes  nouveaux ,  imprimée  en  i6^2  »  le  fécond ,  des 

Oeuvres  de  Mafcareuas ^  imprimées  chez  O'amoify  cette  même  année  i6^6\Sc 

le  troifieme  ,  de  la  nouvelle  Tlyéologie  Morale  d'EJcobar  ,  imprimée  depuis  peu  à 

Yl        Lyon ,  &  dédiée  au  Général  des  Jéfuites. 

Jugement      L'Aflemblée  ,  pour  faire  droit  fur  la  Requête  des  Ciufés,  &  fur  leurs  Extraits  ^ 

provifionel  nomma  auflî-tôt  des  Députés  pour  Texamen  des  Propofitions  dénoncées.  Ce 

derAffem.  furent  l'Archevêque  de  Touloufe  (de  Marca)  Préfidentde  l'Aflemblée ,  &  les 

blée  ,  par    Evêqucs  de  Montaiiban  ,  de  Coutances  .  de  Vannes  &  à^Aire  (  *  ). 

l'imprcu         On  peut  voir  dans  la  Lettre  de  M.  de  Marmieflè,  Evëque  de  Couferans, 

1  ftruct  de  ^^*  Curés  de  Paris  ,  du  20  Décembre  1^58  (  t)  î  &  ^^^^  '^  Cenfurc  de  l'Apolo- 

s"  Charles,  gie  des  Cafuiftes  par  M.  Godeau  ,  Evèque  de  Vence,  du  6  Mai  i5î9(tt)(ces 

ÔVllEcr.  deux  Prélats  étoient  membres  de  rAffemblée)  l'horreur  que  fit  la  Icdure  des 

p.  4.7.         Propositions  dénoncées,  à  tous  ceux  qui  l'entendirent,  &  la  réfolutiun  où 

(t)Mp'alc  ils  étoient,  de  confirmer  far  une  Cenfure  publique  de  cette  do3rine  de  relâche- 

des  Jéf"*J-  ment  ^  d^  iniquité  ^  celle  que  les  Curés  en  avoient  déjà  faite  en  quelque  forte, 

'^^°6R      *  ^"'^  dénonçant.  Mais  le  temps  qu'exigeoit  l'examen  de  toutes  ces  Propofitions, 

(+t)  Ib.T.  &  laledure  des  Auteurs  dont  elles  étoient  extraites ,  afin  de  prononcer  un  juge- 

IV.p.nn*  '^^^"^  ^^^^  connoijfance  de  caufe ,  ^  F  obligation  qui  engagea  pour  lors  rAffemblée 

Ib.  p.iin*  defeféparer,  en  conféquence  des  ordres  du  Roi,  dont  on  fut  les  mptifs  dans  le 

Ib.  p.  7^9*  temps,  l'obligea  de  fe  réduire  à  donner  ordre  à  M.  PAbké  de  Cyron^  Oiance^ 

Ib  p.ii}8-  lier  de  rUniverfité  de  Touloufe  9  perfonnage  de  [avoir  ^  de  piété  9  de  faire  impri- 

mer ,    aux  dépens  du  Clergé ,  les  Infiru&ions  de  S.  Charles ....  jugeant  qu^en 

attendant  que  les  Prélats  pujfent  pourvoir  à  un  mal  fi  prefiant  9  par  des  Cenfures 

juridiques  i  ce  livre  pourrait  fervir  de  quelque  digue  9  pour  Poppojer  au  torrent  des 

mauvaifes  opinions  ,  qui  ruinoieyit  la  Morale  chrétienne. 

En  conféquence  de  cette  délibération  du   Clergé  ,  les  Inftrudions  de  S. 

Charles    furent  imprimées   cette    même  année,  avec  l'Extrait  du  Procès-ver^ 

Ib.  T.  ni.  j^^i  jg  |j^  délibération,  en  date  du  i  Février  ,  &  h  Lettre  circulaire  de  PAjfem^ 

P*  ^°^'        blée  générale  du  Clergé  aux  Evèqnes  de  tout  le  Royaume  de  France  ^  fervant  de 

Préface  à  ces  Inftrudions(âf). 

Les  Evèques  de  l'Aflemblée  s'expliquèrent  cnergiquement  dans  ces  deux 
pièces,  contre  le  danger  de  ces  nouveMâS  opinions  ,  qui  vont ^  difcnt-  ils,  à  la 
defiruBion  de  la  Morale  chrétienne -^  &  nommément  contre  le  fyftême  de  la 
Probabilité ,  qui  apprend ,  difent-ils ,  a  tenir  toutes  chofes  problématiques  ^  &  à 
chercher  des  moyens  ,  non  pas  pour  exterminer  les  mauvaifes  habitudes  des  hom^^ 
mes  9  mais  pour  les  jufiifier^  ^  pour  leur  donne}'  P invention  de  les  fatisf aire  en 

(a)  M.  Hermant  nous  apprend  dans  fes  Mémoires ,  Lîv.  XVIII.  Ch.  X.  p.  4].  Ch.  XV. 
p.  70,  71  &  72,  &  Liv.  XIX.  Ch.  XX-  p.  2Î9.  que  M.  Godeau  Evêque  de  Vence  fut 
chargé  de  drefTer  cette  Lettre  circulaire  ;  que  la  délibération  en  fut  prife  dans  une  AfTem- 
blée  où  M.  l'Archevêque  de  Sens  préfidoit;  que  cette  délibération  au(fi-bien  que  laLet* 
tre  circulaire ,  furent  infcrites  dans  le  Procès-Verbal  de  rAffemblée  ;  mais  que  les  Jéfuites 
ayant  fait  difparoitre  les  Cahiers  du  Procès-Verbal  qui  les  renfermoient,  publièrent  que 
cette  Lettre  etoit  fuppofée ,  &  accuferent  même  tantôt  M.  l'Archevêque  de  Sens ,  tantôt^ 
M.  l'Abbé  de  Cyron,  de  l'avoir  fabriquée  [  Racine ,  Hiftoîrc  de  Port-Royal  p.  188. 1 
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rùnfciertce.  Ils  y  ren^îent  en  même  temps  juftîce  au  zelc  de  plufeiirs  Curés  de 
Taris  ^  ^  autres  villes  principcilcs  du  Royaume  y  qui  ^  par  les  pfiVJites  q'uls  nous 
DU f  faites  j  difent-ils,  de  ces  déjhrdrss  ^  avec  la  pîrmijjion  de  MXt  Imrs  Préhits  ^ 
Ç^  pixr  les  coyijttratious  d^y  apporter  quelque  remède ,  ont  encore  augmenté  votre 
zèle  ^redoublé  notre  douleur.  On  voit  dans  la  fuite  de  la  Lettre  circulaire,  le 
defir  qu'auroit  eu  rAflemblce,  d'avoir  le  temps  de  prononcer  un  jugement 
folimnelf  capable  d'arrêter  le  cours  de  cette  pejfe  des  coujciences\  &  les  motifs 
qui  les  forcèrent  à  fc  borner  au  meilleur  remède  qu'ils  pouvoient  apporte}- ^  pour  ^^^ 
lepréfent  à  un  défordre'Ji  déplorable.  Ce  remède  étoit  fimpreflion  des  Inftruc- 
tiens  de  S.  Charles,  &|||Bnvoi  de  ces  Indrudlions  à  tous  les  Evèques  du 
Royaume ,  aSn  qu'ils  lesr  publiafTent  dans  leurs  Diocefcs. 

„  Il  ftilloit  ,  dit  M.  Racine  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  (  T.  XIL 
»  Art.  XI.  n*.  2.  )  que  la  morale  des  Cafuiftes  Tut  étrangement  corrompue^ 
„  pour  avoir  rempli  d'indignation  une  Artbmblce  comme  celle  de  1^5^^,  qni 
„  d'ailleurs  fe  condiiifit  avec  tant  d'injuftice,  au  fujet  du  Formulaire,  par 
j,  prévention  pour  les  Jcfuites,  &dont  plulîeurs  des  Prélats  qui  la  compofoient, 
„  mcnoient  une  vie  (î  fcandaleufe ,  que  la  Cour  fut  obligée  de  diilbudrc 
jB  TAflemblée,  pour  en  prévenir  l'éclat". 

Mais  (î  Ton  doit  admirer  d'un  côté,  ce  que  fa  feule  force  de  la  vérité  fit  I  Ecrit  p.^- 
faire  à  cette  Aflcmblce,  en  faveur  de  la  faine  morale,  félon  la  remarque  des 
Curés  de  Paris,  ne  doit>on  pas  gémir ,  de  l'autre,  de  ce  que  les  égards  qu'elie 
eut  pour  les  Jéfuites,  Pcrapècherent  d'en  faire  davantage?  Des  Evêques  qui  fe 
iomioient  tant  de  moîtvemeftts  ^  dit  le  célèbre  Racine,  pour  faire  condamner  Hîftofre  de 
dans  Janfenius ,  cinq  Propofitions  équivoques ,  qu^on  doutoit  q(éf  s^  trouvaffent  ^^^^  Roy*l^ 
(8c  que  perfonne  ne  foutenoit)  pouvoient-ils  alléguer  avec  juftice,  le  défaut  P*  '^ 
de  temps  &  de  loifir ,  pour  fe   difpenfer  de  condamner  danr  les  Livres  des 
Cafuijies  ,  un  fi  grand  nombre  de  Propofitions  j  toutes  plus  abominables  les  unes 
que  les  autres ,  quiyétoient  énoncées  en  propres  termes  (qu'un  Corps  entier ,  auflî 
accrédité  que  les  Je  fuit  es  ,  foutenoit  de  toutes  fes  forces)  ^  qui  tendoient  Mi 
ren-jafement  entier  de  la  morale  de  Jefus  Onrifi  ï 

11  n'eft  peut- être  guère  moins  étonnant,  qu'aucun  autre  Evêque  dU 
Royaume,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  affurément  plusieurs  de  très  -  éclairés 
&  de  très-pieux ,  n'ait  fuppléé  à  ce  que  l'Affembléc  difoit  être  dans  l'impuiffance 
défaire;  &  que  le  crédit  des  Jéfuites  &  leurs  intrigues ,  aient  tellement écouiFé 
rtiorreur  univerfelle,  qu'on  avoit  conçue  contre  la  morale  relâchée ,  qu'aucun 
Evèque  peut-être  n'auroit  cenfinré  cette  morale,  fi  les  Jéfuites  eux-mêmes  ne  ^ 
les  euâènt  tirés  de  cet  affoupilTement  par  un  trait  des  plus  hardis,  &  en  même  ^ 
temps  des  plus  imprudents. 

Perfonne  n'ignore,  en  eflfct,  \z  confternation  où  les  Lettres  Provinciales  »       VIL 
&  les  premières  démarches  des  Curés  de  Paris  &  de  Rouen  qu'elles  occafion*  Public  de- 
nerent ♦jetèrent  les  Jéfuites.  Ils  confcflcrent  dans  leurs  Réponfes ,  que  les  exils,  {i^^p^^'^p 
les  cmprifonnements ,  &  tous  les  plus  at&euxfupplices,  n'approchoient  point  dcsCaïuir. 
de  la  douleur  qu'ils  eurent ,  de  fe  voir  moqués  &  abandonnés   de  tout  le     {{^(.{^e  p, 
Hionde.  Dans  leur  premier  embarras,  ils  changèrent  plus  d'une  fois  de  moyens  igo.  de 
dedéfenfe ,  &  fe  virent  même  quelquefois  forcés ,  ou  de.  défavouer  les  Cafuilles,  Thift.  de 
•u  d'accufer  leurs  dénonciateurs  de  leur  en  impofer.  Port.Royak 

Mais  lorfqu'ils  virent,  d'un  côté,  le  filence  &  la  timidité  des  Evêques  r  & 
de  Vautre  leurs  acculàtions  d'impolture  pleinement  décréditées,  notamment 
par  tous  ces  extraits  des  Curés  de  Paris  &  de  Rouen ,  qui  avoient  achevé 
4e  convaincre  tout  le  monde  y  de  la  fidélité  des  citations  de  M.  Pafcal»  Tes 

G  a. 
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Jéfuitcs  enivrés  de  leur  crédit,  abandonnés  de  la  prudence  des  enfants  diifieclè^ 
aulfi-bicii  que  de   celle  des  enfants  de  lumière ,    &  livrés  à  un  efprit  d'étour- 
V 111  Ecrit  dijfement ,  en  punition  de  tant  d'eireurs  fi  opiniâtrement  foutenues  \  au  lieu  de 
p.  75.         s'cftimer  heureux  d'avoir  évité  une  Cenlure  telle  qu'ils  Tavoient  méritée, 
&  de  demeurer  en  repos;  pour  ne  pas  perdre  cet  avantage,  prirent  le  parti, 
qui  réuilit  mal,  de  défendre  hautement  la  doârine  de  leurs  Auteurs,  par  un 
ouvrage  confidérable,  auquel  ils  cherchèrent  à  donner  tout  le  poids  &  tout 
Rac.p.189.  le  crédit  pollîbic,  pour  relever  celui  de  leurs  Cafuiftes.  Le  P.  Pirot  fut  choîfî 
pour  cet  ouvrage.  Après  avoir  long.temps  profcfle  la. Théologie,  dans  diffé- 
rentes maifons  de  leur  Ordre ,  il  l'enfeignoit  pour^rs  dans  leur  Collège  de 
Clermont  à  Paris.  Il  écoit  en  outre  Confefleur  c^}re,  grand  ami  &  com- 
pagnon du  P.  Annat   ConfciTeur  du  Roi,  &  paflbit  chez  les  Jéfuites  pour 
Ib.  p.  49.  ui^  (avant  homme,  (a)  Ses  confrères  annoncèrent   d'avance   dans  pluGeurs 
villes  du  Royaume,  cette  Apologie,  comme  un  livre  qui  renverferoit  tout  ce 
qu'ion  avoit  écrit  contre  la  morale  de  leur  Société.  Ils  en  folliciterenc  le  privi- 
lège de  M.  le  Chancelier,  &  l'approbation  de  MM.  Grandin  &  Morel ,  Doc- 
teurs de  Sorbonne.  Mais  malgré  les  préventions  de  ces   deux  Codeurs  en 
leur  faveur ,  &  leur  crédit  fans  bornes  auprès  de  tout    ce  qui  préfidoit  à  la 
Librairie ,  l'un  &  l'autre  leur  fut  refufé  ;  ils  ne  purent  obtenir  qu'une  per- 
miffion  du  Cardinal  Mazarin,  (h)  en  vertu  de  laquelle  ils  le  firent  imprimer 
hardiment  fur  la  fin  de   1^57 ,    fous  ce  titre  :  Apologie  pour  les  Cafuijles 
contre  tes  calomnies  des  Janfénijles. 
VIII Ecrit      Le  P.  Pirot  n'ofa  néanmoins  y  mettre  fon  nom  :  mais  la  Société,  après 
P'  75*         pludeurs  démarches  contradiéloires ,  qui  dénotoient  fon  embarras,  ne  craignit 
pas  de  s'en  r?ndrc   publiquement  la  protcdricc.  Les   Jéfuites  le  vendirent 
eux-mêmes  dans  leur  Collège  de  Clermont  a  Pay-is.  Ils  le  donnèrent  tant  à  Paris 
qxCà  Rouen ,  ^  aux  autres  villes  du  Royaume ,  à  plufieurs  Magifirats  ^  à  beau^ 
coup  de  pe^fonnes  de  qualité ,  comme  le  plus  excellent  ouvrage  qui  eut  paru  de» 
puis  long-temps.  Le  P.  Brifacier^  Redeur  de  leur  Collège  de  Rouen ,  qui  avoit 
plus   de  raifon  qu'un  autre  de  foutenir  ce  libelle,  puifqu'on  y  renouvelloit , 
contre  les  Religicufes  de  Port- Royal  &  contre  leurs  Diredeurs,  les  mêmes 
impoftures    dont   il  pouvoit  fe  dire  l'inventeur  ,    fut  un  des  plus  ardents 
à  le  prôner  par  -  tout.    (  c  )  l\  le   dijlribua  à  des  perfonnes    qualifiées    ou 
de  la  ville  £5*  de  la  Province  j  le  fit  lire  dans  le  RéfeSoire  de  fa  maifon  i  fouffrit , 
ou  procura  lui-même  qu'il  fût  expofé  en  vente  chez   Richard  FAllemand  leur 
Libraire,  &  follicita  ouvertement  auprès  des  Juges  y  pour  foutenir  cet  ouvrage  ^ 
&  pour  en  empêcher  la  condamnation. 
yilL  Les  Curés  de  Paris  ,  qui ,  après  leurs  premières  démarches  contre  la  Mo- 

Dcnoncia.  ^^Xc  relâchée  ,  ne  penjbient  plus  qu^à  inftruire  paifiblement  leurs  peuples  ^  des 
tmn  de  cet  p^^^^^^j  pieufes  ^  chrétiennes  oppofées  à  cette  morale ,  furent  extrêmement 


tmn 

par  tes  Cu-  furpris  de  fe  voir  troublés  de  nouveau  dans  cet  enfeignement  Ce  livre  co//- 
rés  de  Paris  tenoit  feul  autant  de  venin  que  tous  les  autres  enfemble-,  renouvelloit  toutes  les 
&  de 


Rouen. 


(  fl  )  Le  P.  GouvalA  afTura  dans  le  temps ,  que  le  P.  Pirot  étoît  mort  de  chagrin  ,  du 
trîftc  fort  qu' avoit  eu  fon  Livre.  Wendrock  ,  Préface  p.  48.  M.  de  Pont-Chàteau  dans  fa 
Lettre  à  M.  de  NeercafTel,  du  26  Mars  i66s  «  le  dit  mort  d'un  cancer ,  qui  lui  rongea  toute 
la  langue,  &  qu'on  regarda  comme  une  punition  de  fes  blafphéaies. 

(6)  Hermant  Uv.  XVIII.  Ch.  XIL  p.  ^4.. 

(c)  Faâum  des  Cures  de  Rouen  contre  TApologie.  Morale  des  Jéfuites ^  Tom.III. 
P-  Ç58* 
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propofîtions  dénoncées^  avec  un  nouveau  fcandale  &  une  nouvelle  témérité, 
alloU  même  au-delà  de  ce  qtCon  lettr  avoit  repi^oché  ^  &  traitait  tes  Ctaris  dinoncia^ 
teîtrst  d'ignorants i  defaStieux,  d^ hérétiques^  de  loups  ^  de  faux  PaJIetirs. 

A  la  vue  d'un  tel  fcandale,  foutenu  publiquement  par  le  Corps  des  Jéfuites^ 
{a)  les  Curés  de  Paris,  voyant  tout  à  la  fois  la  Morale  de  l'Evangile  &  leurs  per- 
Ibnnes  outragées,  dénoncèrent,  dès  les  premiers  jours  de  Janvier  lôçg,  la  nou- 
velle Apologie  aux  Grands-Vicaircs  de  Paris.  Leur  Requête  écoit  accompagnée 
d'un  Extrait  de  plus  de  60  propofitions  de  ce  livre ,  fous  XIX  chefs  particuliers. 
Ces  zélés  Paftcurs  dénoncèrent  le  même  ouvrage ,  le  14  Janvier  à  M.  Talon    ^ï^.  ^"^ 
Avocat  Général,  &  le  iç  à  la  Faculté   de  Théologies  réfolus   de  pourfuivre  l^a^^'y^^' 
fans  relâche  la  condamnation  &  la  cenfure  de  ces  perfticieufes  maximes  ^  a  tous  xVIII.Ch. 
les  Tribunaux  ok  ils  croiraient  le  devoir  (&  le  pouvoir)  faire.  Et  en  effet,  ils  i,  &  VL 
fîgnerent,  le  4  Février  fuivant,  une  Requête  adreflee  au  Parlement,  pour  en 
demander  la  profcription ,  comme  tendant  à  la  deJlruSion  de  toute  la  Morale 
Aritienne ,  ^  de  la  fureté  publique.  ,  .^ 

MM.  les  Grands  Vicaires  firent  droit  à  la  Requête    qui  leur  avoit  été  xvilLCh. 
adreflee,  en  ordonnant,  le  I2  Janvier  i6Ç8j  que  V Apologie  ^c.  feroit  exa-  xv.  9.74! 
minée  par  un  Confeil  compofé  de  douze  Députés ,  entre  lefquels  étoient  huit 
Dodcurs  de  la  Faculté  de  Théologie ,  &  trois  Chanoines  de  la  Cathédrale. 

Les  Curés  de  Paris  publièrent  vers  le  même  temps,  (b)  un  faSum  contre 
l'Apologie  des  Cafuiftes,  qu'ils  préfenterent aux  Grands  Vicaires,  &  diftri- 
bucrent  dans  leurs  Paroifles»  après  l'avoir  lu,  examiné  &  approuvé,  dans 
plufieurs  de  leurs  aifemblées.  CefaSum  forme  le  premier  de  leurs  favants  Ecrits. 
Le  P.  Annat ,  pour  parer  les  coups  dont  fcs  confrères  étoient  menacés , 
obtint  que  les  Syndics  des  Curés  de  Paris  fuflent  mandés  au  Louvre,  deux 
jours  après  ,  pour  rendre  'compte  de  leur  conduite.  On  peut  voir  dans  leur 
fepticme  Ecrit,  le  détail  de  ce  qui  fe  pailà  dans  cette  occafion^  qui  ne  fit  que 
hâter  la  condamnation  de  cet  exécrable  livre. 

En  effet,  le  Carduial  Mazarin  ayant  demandé  aux  Cures,  enpréfence  du    Rac.Hift. 
Roi  &  des  principaux  Miniftres  de  fon  Confeil ,   pourquoi  ils  vouloient  s'a-  ^  ^^^^' 
dreflcrau  Parlement  au  fujet  d'un  livre  de  Théologie,  ils  répondirent  avec  ,gj,,i!j. 
une  fermeté  rcfpeftueufc  :  qu'il  ne  s'agilfoit  point  dans  ce  livre  de  fîmples 
qucllions  de  Théologie;  mais  que  la  Dodrine  qu'il   contcnoit,  ne  tendoit 
pas  moins  à  autorifer  les  plus  grands  crimes,  tels  que  le  vol,  l'ufure  ,  le  duel, 
l'adultère  &  l'homicide  ;  &  que  la  fureté  des  fujets  du  Roi  &  celle  de  Sa  Ma- 
jefté  même ,  étant  intéreffée  à  fa  condamnation ,  ils  s'étoient  crus  en  droit 
de  porter  leurs  plaintes  aux  mêmes  Tribunaux,  qui  avoient  autrefois  con- 
damné  les  Santarel^  les  Mariana^  &  les  autres  dangereux  Auteurs  de  cette 
même  Société.  On  n'eut  pas  la  moindre  réplique  à  leur  faire.  Le  Chancelier, 
qui  étoit  préfent,  déclara  qu'il  avoit  refufé  le  privilège  de  ce  livre  ;  &  enfin 
le  Roi ,  après  avoir  exigé  des  Curés  qu'ils  fc  contenteroient  de  s'adreflcr  aux 
Juges  Eccléfiaftiques ,  leur  promit  d'envoyer  fes  ordres  en  Sorbonne,  pour 
y  faire  examiner  l'Apologie. 

Le  zèle  des  Curés  de  Rouen  fut  aufG  réveillé,  par  la  publication  de  l'A- 
pologie  des  Cafuiftes.  Ils  étoient  demeurés  dans  le  filence,  comme  leurs 
confrères  de  Paris,  après  le  renvoi  fait  par  leur  Archevêque  à  l'Aflcmblée  du  Clergé, 

Cû)  vn  Ecrit  p.  ç;.  &  ^4.  Lettre  des  Curé«  de  Rouen ,  du  j  Mai  1^58.  p.  4.  &  5, 7. 
(6)  M.  ilcunant  dit  qu'il  parut  le  as  Janvier  16 %l. 


\ 
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Mor.  des  de  la  Requête  qu'ils  lui  avoietiC  adrcflee  ;  &  ils  s'étoient  même  défiftés  , 
3éf.  T.  III.  aulïl-bicn  que  le  Curé  de  S.  Maclou,  par  un  vtéme  efprit  de  paix  & 
P-  soj.  &  de  charité^  des  powfuites  criminelles  intentées  devant  TOfficialité  de  Rouen, 
^°*'  touchant  les  injures    &  les   calomnies   atroces  ,  avancées   contre   eux  à   ce 

fujct  par  le  P.  Brifacier  j  voulant  bien  fe  contenter  de  la  déclaration  de 
ce  dernier  ,  qui  portoic  ;  que  lui  ^  fes  confi-erçs  >  honoroient  les  fieiirs 
Curés  de  Rouen  ,  &  le  Sr.  du  Four  en  particulier,  ^  les  efiimoient  per- 
fonnes  d'une  probité  recommandable  ^  d\ine  Do&rine  très -Catholique.  Cette  dé- 
claration fut  confignée  dans  une  Sentence  de  M.  l'Archevêque  de  Rouen  du 
26  Janvier  16^7,  qui  mettoit  les  parties  hors  de  Cour  &  de  procès;  fans  pré- 
judice  toutefois  des  poursuites  qui  fe  fuifoient  par  devant  Nos  Seigneurs  de 
rAjfemblée  générale  du  Clergé ,  contre  les  Auteurs  qui  avoient  excédé ,  tant  fur 
les  cas  de  confciencé ,  que  fur  la  Hicrarchie. 

Les  Jéfuites ,  félon  leur  coutume ,  n'en  publièrent  pas  avec  moins  de  hardieffc , 

que  cette  Sentence  leur  donnoit  gain  de  caufe-,  que  MM.  les  Cures  de  Rouen 

avoient  reconnu  la  do^rine  de  leurs  Cafuijles  fo:ir  bonne  ç^  orthodoxe  i  &  qiCils  avoient 

renoncé  aux  pourfuites  qu'ils  avoient  faites  y  pour  eit  obtenir  la  condamnationÇa). 

IX.  Ces  grolîîeres  faufletés  furent  combattues  dans  un  Ecrit  public.  Mais  les 

Faèium    yiQUvellcs  démarches,    que  V Apologie   des  Cafuifles  donna  lieu  de   faire  aux 

Curés  de    Curés  de  Rouen,  manifefterent  de  plus  en  plus  cette  dernière  impofture.  Dès 

Rouen        1^   ^4  di^  mois   de  Janvier  itfsg,  vingt- fix  Curés  de  cette  ville,  fignerent 

contre  TA- une  procuration,   qui  autorifoit  cinq    de   leurs  confrères,  à  powfuivre  oi 

pologiedes  befoin  feroit  ^  la  condamnation  de  V Apologie  des  Cafuijles.  Les  cinq  Députes  pré- 

Cafuiftcs.    fenterent  en  conféquence  deux  Requêtes:  Tune  à  l'Archevêque,  Tautre  ?x\ 

Parlement  de  Rouen  ,  &  les  appuyèrent  d'un  FaElum  contre  t Apologie  des  Cnr- 

fuiJîeSi  dans  lequel  ils  déduifoient  les  motifs  de  leur  démarche. 

L'Archevêque  rendit  fur  la  Requête  à  lui  préfentée,  une  Ordonnance  du  iç 

Février  fui  vaut ,  'par  laquelle  il  la  renvoyoit  à  fes  Grands- Vicaires ,  pour  Pexa- 

miner  fans  délai,  &  en  préfence  de  M.  TEvcque  d'Olone,  qui  excrçoit  en  fon 

abfence  les  fonctions  épifcopales  dans  fon   Diocefe.   Le  Parlement  accueillie 

Herm.  Lîv.  pareillement  leur  Requête  le  13  Février  fuivant,  d*un  fois  montré  au  Vrocu- 

XVIII.  Gh.  ^ciiY  Généi-al  du  Roi. 

\tll.p.  3S.  Les  Curés  de  Rouen,  donnent  à  l'entrée  du  FaSum  dont  nous  venons  de 
parler ,  une  idée  de  leur  caufe ,  pleine  de  force  &  de  dignité.  "  Nous  con- 
^  tinuons,  difent-ils,  de  combattre  pour  la  Morale  chrétienne,  contre  ceux 
^  qui  ne  ceflent  point  de  la  corrompre;  qui  font  affcz  téméraires  pour  en 
55  défendre  publiquement  toute  la  corruption.  Le  même  Dieu  qui  nous  a 
yy  mis  les  armes  en  main ,  &  de  qui  nous  avons  reçu  la  grâce  de  nous  dé- 
,5  clarer  les  premiers  entre  tous  les  Curés  de  France,  pour  foutenir  la  caufe 
^  de  fon  Evangile  contre  les  nouvelles  opinions  des  Cafuiftes,  qui  ne  ten- 
13  dent  qu^à  l'anéantir,  nous  engage  tout  de  nouveau  dans  une  milice,  donc 
,5,  nous  ne  faurions  être  les  déferteurs ,  que  par  une  lâcheté  criminelle.  Nous 
„  implorons  l'autorité  de  l'Eglife  &  les  Tribunaux  des  Magiftrats,  contre 
^,  ces  feux  Théologiens ,  qui  empoifonnent ,  par  leur  dodtrine  contagieufe  , 
yy  les  enfants  de  cette  mère  fi  fainte,  &  qui  troubknt  la  fociété  des  hommes, 
j5  en  jullifiant  les  crimes  les  plus  énormes.  Et  comme  ils  viennent  de  ren- 
„  fermer  &  de  raflembler  dans  un  feul  volume,  toutes  les  erreurs  qu'ils. 
yy  avoient  répandues  fur  cette  matière»  dans  tout  le  relie  de  leurs   Ecrits >> 

(a)  Morale  des  Icfuitcs,  Tom.  III.  p.  500  &  s.of^ 


ET     G  R  I  T  I  a  U  E.  xxiii 

^  nous  cfpérons  que  Dieu  fortifiera  notre  foibiefle ,  &  nous  cfonnera  autant 
„  de  zèle  pour  foutenir  fa  vérité ,  qu'ils  ont  d'opiniâtreté  &  d'ardeur ,  pour 
0  défendre  leurs  imaginations  &  leurs  menfonges.  „ 

Les  Curés  de  Rouen  rendent  enfuîte  un  compte  abrégé  de  leurs  premières 
démarches  contre  la  Morale  relâchée  ,  des  fruits  qu'elles  avoient  produits  , 
&  des  caufcs  qui  avoient  empêché  qu'elles  n'en  produififlent  de  plus  grands. 
Us  font  voir  enfuite  la  néceffîté  d'apporter  des  remèdes  plus  forts,  à  un  mal 
aufli  grand  &  aulli  opiniâtre ,  que  celui  dont  ils  fc  plaignent ,  en  doniient 
une  preuve  fenfible ,  dans  PexceJJîye  imprudence  de  l'Auteur  de  V Apologie  des  . 
Cafidjles  &  de  Tes  défenfeurs ,  qui  abufoient  avec  tant  d'infolence  de  PinduU 
gence  plus  que  farUrnellej  qu'on  avoit  pour  eux. 

Voici  le  portrait  qu'ils  font  de  cet  ouvrage.  C'eft ,  difent-ils,  un  Code  infâme 
des  nouvelles  maximes  des  Cafuiftes  ,•  c'ejl  la  fentine  ^  Pégoùt  de  toutes  les  fa- 
lésés  &  les  ordures  des  autres  produ&ious  de  ceux  qui  la  foutiennent  y  c'eft  un 
tofrreftt  formé  i*une  infinité  de  torrents  ^  de  Pimpétuojité  duquel  on  ne  peut  atten- 
dre  qt^un  renverfement  univerfel  :  une  faSion ,  une  confpiration  générale ,  qui 
tendent  a  détruire  généralement  toute  la  Loi  de  Dieu ,  toute  la  Tradition  de  t*E^ 
glife^  le  confentement  univerfel  de  tous  les  Conciles  &  de  tous  les  Pères  ^  ^ 
toîit  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  &  de  plus  indubitable  dans  notre  Religion  >  ^  . 
qui  par  des  dogmes  inhumains ,  flattent  les  pajjions  des  hommes  furieux  &  fan-^ 
giiinaires ,  ^  ne  laijfent  pas  en  fureté  les  perfonnes  même  les  plus  facrées. 

Nous  n'ofons  faire,  ajoutent  les  Curés  de  Rouen,  de  plus  particulières  ré^ 
jUxiom  fur  une  matière  fi  horrible.  Mais  nous  efpérons  que  les  Magiftrats  m 
découvriront  toutes  les  fuites ,  ^  qiC étant  les  conjervateurs  de  la  Loi ,  ils  étonf 
feront  dés  leur  naijfance^  ces  fentiments  fi  barbares  &  fi  monfiruewxi  TEtat  y 
efi  trop  vifiblement  intéreffé  (jx). 

L'Auteur  delà  vie  de  M.  Nicole  (pag.  [6ç.)  croit  que  MM.  les  Curés  de 
Rouen  ont  emprunté  la  plume  de  M.  Ârnauld,  pour  la  compoGtion  de  ce 
YaSum  \  Se  que  M.  Nicole  y  a  auflî  travaillé.  M.  Fouillou  dans  fon  cathalo» 
gue  l'attribue  à  M.  Hermant.  Pour  nous  nous  avouons  que  le  ftyle  nous 
paroit  tout.à  fait  ce!ui  du  premier.  .- 

AL  TEvêqute  d'Olone  &  les  Grands-  Vicaires  de  Rouen ,  à  qui  l'Archevêque  Avis* doc 
de  cette  ville  avoit  renvoyé  l'examen  de  V Apologie  des  Cafuiftes  9  avec  la  Re-  trinalde 
quête  &  le  Fa&um  des  vingt-fix  Curés  qui  la  lui  avoient  dénoncée ,  envoyèrent  M.  TEvêq. 
à  ce  Prélat  leur  Avis  doSrinal  fur  ce  fujet,  daté  du  iç  Avril  de  la  même  d'Olone  & 
année  i6^S-  Us  y  déclarent  "  qu'après  avoir  examiné  ce  Livre  férieufement  ^^'  î^^î? 
»  &  avec  grand  foin,  ils  font  d'avis  qu'il  doit  être  entièrement  défendu  &  Grands  Vi. 
»  condamne,  comme  contenant  plufîeurs  propoGtions  fcandaleufes,  pernicieufes,  ^^^  ^ 
»  qui  offenfent  les  oreilles   chattes,   qui  ouvrent  le  chemin  aux  ufures,  à  contre  TA- 

pologicC^) 

,  (fl)  La  réferve  des  Curés  de  Rouen  fur  la  matière  du  Rcgîcîdc  &,  du  Tyrannîcîdc ,  fut 
également  obfervée  par  les  Curés  de  Paris*  Ils  difent  à  la  fin  de  leur  premier  Extrait  de 
qittlqiieuunes  des  plus  dangereufes  propofitions  des  nouveaux  Cafuiftes  ;  qu'ils  ri  y  ont  pas 
voulu  j)arler  d*une  doSrinc  condamnée  par  tous  les  Parlements ,  par  toutes  les  Univetfttés  çcf 
toutes  Us  Eglifes  de  France ,  qui  regarde  V autorité  des  Rois ,  lajureté  de  leurs  perfonnes  ^ 
^  le  repos  de  leurs  Etats ,  gf  qui  a  été  renouvellée  par  des  Auteurs  qui  vivent  encore, 
^ous  avons  voidu  épargner  ces  Auteurs  6f  la  Compagnie  dont  ils  font  ^  en  riexpofant 
P^  aux  yeux  du  public ,  les  endroits  de  leurs  Livres  qid  contiennent  cette  doctrine ,  dans 
^Wcrance  qu'ils  les  Supprimeront  eux-mêmes  ^  qu'ils  les  condamneront, 
ib)  On  trouve  cet  Avis  doâcinal  darts  la  Morale  des  Jéfuiccs ,  Tome  III.  p.  577,  &  57g. 
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„  la  Simonie,  au x  meurtres  ,  aux  larcins  &  aux  autres  crimes;  qui  font 
3,  contraires  aux  principes  de  l'Evangile,  injurieufès  aux  Sacrements  de  Je- 
,3  fus  Chrid,  &  calomnieufes  ;  que  pour  cela  ^  il  eft  ncceffaire  de  défendre,  fous 
55  de  très-grieves  peines,  que  pcrfonne  ne  foit  aflcz  préfomptueux ,  de  fou- 
53  tenir  ou  de  mettre  en  pratique  la  dodrine  de  ce  Livre,  &  beaucoup 
,3  moins  encore  de  s*en  fervir  dans  la  conduite  des  confciences  ^\ 
XL  Les  Curés  de  Rouen  écrivirent  le  3  Mai  fuivant  à  Toccafion  de  cet  Avis 

Nouvelles //offWW ,  une  lettre  des  plus  preflantes  à  leur  Archevêque,  pour  l'engager 
inftanccs     à  publier  une  condamnation  folemnelle  de  VApologit  des  Cafuijfes.  Sts  talents 
auprés^d^^    naturels    &  acquis,  dont  ils  font  un  grand  éloge,  les  engagements  que  la 
même  Ar"   divine  Providence  fembloit  lui  avoir  ftiit  prendre ,  de  s'expliquer  le  premier  fur 
chevéque!   cette  grande  affaire  -,   rcfpece  de  renvoi  que  rAlfemblée  du  Clergé  lui   avoit 
fait   de   fon   Jugement  ,    dans    Timpollibilitc    où    elle   croyoît    fc    trouver 
de  la  juger  elle-même,  les  promcffcs  particulières  qu'il  avoit  faites  d'agir,  fî 
l'Aflemblée  ne  le  faifoit  pas;  l'éclat  que  cette  affaire  avoît  fait,  &  faifoit  en- 
core dans  fon  Diocefe  &c.  étoicnt  les  motifs    cxpofés  dans  cette  lettre,  avec 
autant  de  force  que  d'infinuation  :  &  comme  on  ne   pouvoit  fe  dîHimulcr, 
que  le  rctardemeiu  &  les  délais  de  ce  Prélat  ,  auflî-bien  que  de  pludeurs 
^'IH  Mém.  de  fes  collègues,  à  ccnfurcr  la  Morale  relâchée,  n'euflent  pour  principale  caufe. 


des 
qu'elles   pouvoicnt 
apporter  au  bien  que  les  Prélats  les  mieux  intentionnés  pourroient  faire  dans 
Icuc^  Diocefes,  les  Curés  de  Rouen  vont  au  devant  de  cette  difficulté,  en 
repréfentant  à  leur  Archevêque,  que  l'Apologie  des  Cafuiftcs  étant  anonyme, 
c'étoit  une  occafion  des  plus  favorables  ^  de  condamner  la  mauvaife  Morale 
en  épargnant  fes  Auteurs  :  qu'il  étoit  vrai  que  la  Compagnie  des  Jéfuites  avouoit , 
approuvait j  &  protégeoit  cet  ouvrage;  mais  qu'on  pouvoit  néanmoins  ne  pas 
l'imputer  à  F  Ordre  entier  \  en    diftinguant    les  vrais  Jéfuites^    c'eft-à-dire, 
ceux  qui  étoient  les  Seclatenrs  &  les  Difciples  fmceres  de  Jefns  Chrijl  ^  qui  le 
fuivoicnt  invariablement  en  fes  mœurs  &  fa  doélrine ,  d'avec  les  faux  Jéfuites^ 
qui  n'avoient  que  le  nom  de  Difciples  de  Jcfus  Chrift ,  &  qui  s'etoient  ou- 
vertement déclarés  contre  fa  doftrinc.  Les  Cures  de  Rouen  font  un  long  por- 
trait  des  uns  &  des  autres ,    ajoutant  néanmoins  que  les  faux  Jéfuites  lont 
les  maîtres  ^  les  plus  puijfants  d^  entre  eux -y  qu'ails  exercent  fur  les  autres  (les 
vrais  Jéfuites  )  mie  domination  fi  abfolue  ,  &  en  exigent  une  ohéijfance  fi  aveu^ 
gle i  qu'il  ne  refte  à  ces   derniers   d'autre  liberté,  que   de  gémir  en  fecrec 
de  [* aveuglement  de  leurs  Supérieurs ,  qui  s'etoient  témérairement  engagés  à  fou^ 
tenir  ces  pernicieufes  maximes.  Les  Curés  de  Rouen  donnent  ici ,  au  nom  de 
vrais  &    de  faux  Jéfuites ,   un  fens    qui   n'a   pas  été  fuivi  depuis  5  &  l'on 
trouve  dans  le  fixieme  Ecrit  des  Curés  de  Paris,  qui  parut  trois  mois  après, 
une  difcullîon  plus  lumineufc  &  plus  folîde,  fur  la  manière  dont  le  Corps  de 
la  Société  approuvoit  &  protégeoit  le  fyftêmc  de  la  Morale  rélâchée, 
XIL  M.  r Archevêque  de  Rouen  ne  fut    nas  jaloux  d'acquérir  la  gloire,  que 

Cenfurcde  fgg  Curés  lui  préfentoient,  comme  lui  étant  en  quelque  forte  dévolue,  d'être 
rApologîe  jg  premier  Juge  de  cette  aiïliire ,  &  le  premier  entre  tous  les  Prélats  de  PEgUfe  de 
cherlquc!-  -^'^"*  ^^^  '  foudroyât  la  Morale  des  Cafuiftes,  par  tme  Cenfure  folemnelle  ^ 
juridique.  Ce  Prélat,  qui  a  donné  tant  de  preuves  dans  la  fuite  de  fa  vie ,  du 
ITerm.  Liv.  ftcrificc  qu'il  favoit  faire  de  fes  devoirs  connus,  aux  intérêts  de  fa  politique, 
XIX.  ChJ.  laiflli  paifer  devant  lui  quatorze  ou  quinze  Evêqucs,  &  ne  publia  fa  Cenfure 

contre 
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Contre  VAfohgie  des  Cafidflôf  ^  que  le  4  Janvier  de  Tannée  fuivailte;  &  ^'eflfferm.  LiV. 
le  premier  &  prefque  le  fcul  monument  public,  qu'on  ait  de  ce  Prélat,  con-XIX.  Ch.I. 
tre  la  Société  puiflante   qu'il  vouloit  ménager.  Voulant  néanmoins  diflîmuler 
les  vrais  motifs  de  fes  délais,  il  cherchai  les  excufer,  fans  toutefois  blâmer 
la  conduite  &  le  zèle  de  fes  Curés,  en  diflinguant  les  premiers  Auteurs  qu'ils 
lui  avoient  dénoncés ,  d'avec  celui  de  V^pologie   des  Cafuijies.  Les  premiers , 
dit.il ,  remplis  de  fujjîfance  ^  de  piétés  avoient  laijfé  échapper  ces  erreurs  ,  en  des 
mn-ages  qui  d'ailleurs  pouvaient  être  utiles  à  PEglife  Ç^  a  l'infiuiEiion  des  fidèles  ; 
&c'étuit,  félon  lui,  uneraifon  pour  les  Pafteurs,  de  ne  point  ufcr  à  leur  égard 
àt  toute  leur  puijfance^  ni  de  f  extrême  févirité  d'amie  difcipline  rigovreufe  y  de 
peur  d* arracher  le  bon  grain  avec  l'ivraie.  Mais  le  livre  de  [* Apologie  des  Cafuijies , 
étant  une  efpece  de  monfire  en  la  Théologie  Morale.  ...où  Je  trouve  rawajfé  par 
un  étrange  dejfein ,  ce  qu'il  y  avoit  de  corruption  &  de  relâchement  répandu  dans 
le  grand  nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  AI  orale  depuis  plujiettrs  Jîecles , 
nous  n'avons  pu  nous  difpenfer  9  a)oute-t-il,  d'un  devoir  fi  nécejfaire.  Il  condamne 
en  conféquencc  ,  l'Apologie  des  Cafiiifles ,  comme  contenant  plufieurs  Propofitions 
fmjfes^  pemideufes^  érj'onées ,  fcandaleufes  ^  tendantes  au  libertinage  &  à  la  cor^ 
ruption  des  mœurs   Ç^  de  la   difi:ipline  del'Eglifty  &  entié^-ement  oppofées  aux 
maximes  de  P Evangile.  Ce  Prélat  reconnoit  en  même  temps,  la  vérité  des  ex^ 
traits  qui  lui  avoient  été  préfentés  par  les  Curés  de  fa  Métropole,  &  fait  une 
mention   honorable  des  Plaintes   &  Requêtes  ,   qu'il   avoit  reçu    d'eux  à  ce 
fujet  par  diverfes  fois  (a).  Ce  même  Prélat   avoit  donné  le  jour   précédent 
(  3  Janvier)  une  première  Ordonnance,  pour  maintenir  la  paix  dansfon  Diocefe. 
11  défend  très-expreflement ^  &  fous    peine  d'excommunication,   à   tous  fes 
Diocefains  ^  de  le  donner  les  noms  de  Janfénijles  &  Semipélagiens ,  ou  autres 
»  fembtables  fencant  le  Schifme  ou  le  parti,  on  de  fe  condamner  &  diffamer 
„  les  uns  les  autres  fur  des  foupqons  &  des  défiances  indifcrettes ,  tout-à-fait  ^ 

„  ennemies  de  la  divine  paix  ".  Il  y  renouvelle  en  même  temps  fes  Ordon^ 
nonces  précédentes ,  fur  l'exécution  des  Bulles  d'Innocent  X  &  d'Alexandro 
VU ,  touchant  la  Cenfure  des  V  Propofitions  condamnées  1  ordonnant  que  s'il 
fe  trouvoiti  ce  que  nous  ne  croyons  pas  y  dit- il,  quelques  perfonnes  qui  eujfent 
la  témérité  de  les  avance^' ,  ou  d'enfoutenir  la  doSfrine  ,  il  foit  procédé  contre  eux 
far  toute  la  rigueur  des  voies  préfo'ites  par  le  droit.  Nous  ne  voyons  pas  que 
Ai  l'Archevêque  de  Rouen  ait  ordonne  de  pareilles  pocédures  dans  fa  Cen- 
fure contre  Y  Apologie  des  Cufuifies^  quoiqu'il  n'y  dît  pas,  &  qu'il  ne  pût  pas  y 
dire,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  perfonne  foutint  les  propofitions  qu'il  y  con- 
damnoit. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  autres  Cenfures  de  V Apologie  des      XIIL 
Cafuijies i  qui  précédèrent  ou  fuivircnt  celle  de  M.  l'Archevêque   de  Rouen,  ^^^'^^^^^^ 
entre  lefqucUes  on  en  trouve  quelques-unes  des  Evêques  mêmes  que  les  Je.  t«s 

fuites  croyoient  le  plus   dans  leur  dépendance   (b).   M.    de   Caylus  Evêque  Évêques, 
d'Auxerre  a  fait  imprimer  les  principales  à   la  fin  de  Ion  Ordonnance  du  1 
Mars  1727.  Telles  font  celles  de  M.   l'Archevêque  de  Sens  (Gondrin)  du  4 
Septembre  I6ç8»  renouvelléc  &   confirmée  dans   l'Aflemblée   Provinciale  du 
n  Mai  1660  i  de  M.  l'Evêque  de  Nevers  (de  Chery)  du  8  Novembre  1658» 

(  û)  UArchevêque  de  Rouen  cenfura  de  nouveau  Y  Apologie  des  Cofuifies  ^  lie  iç  Avril 
1660,  à  la  tête  de  rAflemblée  de  fa  Province,  compofée  des  Evêques  d'Avranchcs,  de 
Cootance,  deSeez,  &  des  Grands  Vicaires  de  Bayeux. 

(4)  Racine  Hiftoire  de  Port-Royal,  p.  192, 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  d 
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de  MM.  les  Evèquos  d'Alét  (Pavillon),*  dePamiers  (Caulet);  de  Commenges 
(de  Choifcul);  de  Eazas  ( Martineau ) ;  de  Co«/irtîwx  ( de Marmiefle )  du  24 
OAobre   16581  d'^w^er/ (Arnauld)   du    il    Novembre   16Ç85  de   Bsaiivais 
CBuzenval)  du   12   Novembre    1658»  A'Evreux  (Boutault)    du   15  Janvier 
1659;  de  Bourges  (  Levi  de   Ventadour)  du    6  Février   1659,  de  Châlons 
^  Vialart)  du  12  Mars  i6î9>  de  Digue  (Forbin  de  Janfon)  du  6  Mai  1659. 
L'Auteur  de  la  Morale  des  Jéfùites  nous  avoit  déjà  donné  les  mêmes. Cenfures 
dans  le  4e  &  5e.  volume  ,  &  y  avait  ajouté  celles  de  l'Archevêque  de  Rouen , 
de  (Harlay)  dont    nous    venons  de  parler  j  de  MM.  les  Evëques  à^ Orléans 
(Delbene)  du  4  Juin   1658;    de  Tulle  (Rechigne  Voifin  de  Guron)  du  18 
Avril   16585  de  Cahors  {  Solminihac)  du   24   Décembre   1658;  de  Uzieux 
(de  Matignon)  du  10  Mars    i6s9i  de   Vence  (Godeau)du  6  Mai  1659.   Il 
n'a  omis»  que  nous  fâchions,  que  celle  de  M.  l'Evèque  deSoiJfous  (deBourlon) 
du  23  Odlobre  1659,  qui  n'a  que  trois  pages.  On  y  trouve  auHî  la  Cenfurc 
des  Grands- Vicaires  de  Paris,  du  23  Août  1658.   publiée  le  1   Décembre; 
celle  de  !a  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  du  i5  Juillet  de  la  même  année, 
pubUée  au  mois  d'Odobre  fuivant,  &  le  Décret  d'Alexandre  VII,   du    21 
Août  16^9.  Ces  trois  dernières  pièces  font  les  feules  que  M.  Dupin  ait  rap- 
portées en  entier  dans  fon  Hiftoire  du  XVII  fiecle  Tom.  II.  p.  442  &  fuiv. 
Mais  elles  {e  trouvent  toutes  réunies  avec  plufieurs  autres  pièces  importantes, 
dans  les  4c.f  &  çe.  vol.  des  Annales  des  Jcluites ,  &  M.  Racine  en  a  donné  un 
Extrait  plus  conlîdciable  dans  fon  Hilloirc  Ecclcfiaftique  (a). 

Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  celles  de  M.  l'Evêque  d'Orléans 
(Delbene)  <Sc  de  M.  l'Evêque  d'Angers  (Henri  Arnauld  )  frère  de  M. 
Arnauld  le  Dorteur ,  font  attribuées  à  ce  dernier  dans  plufieurs  Catalogues, 
&  en  particulier  dans  celui  de  M.  Fouillou,  qui  lui  aifocie  M.  Nicole  pour 
la  première,  &  M.  de  Sacy  pour  la  féconde.  La  Cenfure  de  M.  l'Evêque 
d'Orléans  a  cela  de  remarquable,  qu'elle  e(l  la  première  de  toutes  celles  qui  ont 
été  publiées  contre  V Apologie  des  Caftiijles ,  &  qu'elle  fut  donnée  en  Synode 
le  4  Juin  1658.  EUeeft  d'ailleurs  très  courte ,  &  ne  contient  que  deux  pages 
d'aflez  gros  caradleresj  ce  qui  feul  rend  tout- à -fait  improbable  l'attribution 
qui  en  eft  faite  à  M.  Arnauld  &  à  M.  Nicole;  comme  s'il  falloit  deux  Théo- 
logiens de  cette  efpece ,  pour  compofer  un  fi  petit  ouvrage.  Celle  de  M. 
l'Evêque  d'Angers  n'eft  que  trois  ou  quatre  fois  plus  étendue,  &  ne  fut  donnée 
que  le  II  Novembre  1658»  fur  une  courte  Requête  de  vingt-un  Curés  de 
cette  ville. 

On  remarqua  dans  le  temps,  que,  quoique  la  Maifon  de  M.  l'Archevêque 
de  Bourges  (Levi  de  Ventadour;  eût  des  engagements  particuliers  avec  les 
Jéfuitcs,  ce  Prélat  fe  conduifit  néanmoins  avec  autant  &  plus  de  vigueur, 
qu'aucun  autre  de  fcs  Collègues ,  dans  l'affaire  de  l'Apologie  :  la  Cenfure  qu'il 
dcBourges*  ^j^  ^  faite,  renferme  en  même  temps  celle  de  plufieurs  propofitions,  extraites 
Jêrx  n^^  des  cahiers  didés  dans  le  Collège  de  cette  ville,  par  les  Profefleurs  des  Cas  de 
p^  \oz.  &  confcience.  Quoique  le  Prélat  eût  épargné  leur  nom  &  leur  qualité  de  Je- 
fuiv.  fuites  dans  fa  Cenfure ,  ils   ne  fe  révoltèrent  pas  avec  moins  de  fcandale , 

Herm.Liv.  jufqu'à  fe  féparer  en  quelque  forte  de  leur  Evêque  9  jufqu'à  refufer  de  rem- 
XIX.  Ch.     piir  les  dations  des  Prédicateurs  du  Carême,   auxquelles  ils  étoient  nommés; 
X.N.XVII.  jufqu'à  lui  préfenter  une  Requête,  accompagnée   d'un  avis  extorqué  de  cinq 
Dodteurs,  fous  le  nom  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Bourges,  pour  lui  de- 


XIV. 
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(û)  Tome  XII.  Art-  XXI.  N.  IV.  &  fuiv. 
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mander  réparation;  jufqu'à  appeller  de  cette  Cenfure  à.  Rome,  &  de  Tinter* 
dit  que  ce  Prélat  avoit  prononcé  contre  le  P.  Guyot  en  particuliers  jufqu'à 
préfenter  Requête  au  Roi  contre  Tune  &  Tautre  &c. 

L* Archevêque  de  Bourges  donna  à  ce  fujet  trois  Lettres  Paftorales,  dans  yi^Tch  * 
lefquelles»  auffi-bien  que  dans  fa  Cenfure,  on  trouve  des  témoignages  précieux  ^ix. 
en  faveur  de  plufieurs  points  importants  de  la  Morale  chrétienne.    La  der-    Uvl  XX. 
nicre  eft  du  2  Décembre  i6S9>  Elle  renferme  une  déclaration  du  P.  Moreau,.  Ch.lX.XI» 
Reâeur  du  Collège  des  Jéfuites ,  dont  M.  TArchevèque  voulut  bien  fe  con- 
tenter ,  quoique  »  pour  toute  rétradtation,  il  y  Ibit  dit  (implemcnt,  que  la  doc- 
trine des  Profefleurs  de  leur  Collège  touchant  la  Probabilité ,  Pabfoùitiou ,  rigno^ 
ronce ,  Pufure  •   le  larcin ,  &  les  biens  eccléjiajliques ,  a  été  par   eux  enfeignée 
comme  la  plta  commune  de  P Ecole ,  ^  même  celle  des  biens  Eccléjiajliques  comme 
la  plus  févere  i  &  que  s'ils  ne  Pavoient  pas  crue  telle ,  ///  ne  Pauroient  pas  en* 
feignée  (a). 

On  trouve  dans  le  quatrième  vol.  de  la  Morale  des  Jéfuites^  une  répoufe^  ou  P*.^*^  * 
réplique  du  même  Archevêque,  â  M.  PEvêque  de  Mirepoix  fon  frère,  impri-    ^^\^^  lj^^ 
mée  fans  là  participation;  mais  avouée  par  lui,  quoique  foUicité  de  la  dé-  XIX.  Ch.  * 
(avouer  par  ion  frère  le  Duc  d'Arville.  L'Archevêque  avoit  écrit  à  TEvêque  III. 
de  Mirepoix  fon  autre  frère,  au  commencement  de  Tannée  1659,  pour  Ten-  Ib.ChJUX4 
gager  à  cenfurer  TApologie  des  Cafuiftes.  Ce  dernier ,  qui  avoit  été  Jéfuite  » 
avoit  répondu  le  iç  Janvier,   &  lui  avoit  envoyé  fa  réponfe  imprimée  & 
diâée  par  un  de  fes  anciens  confrères.  Un  des  motifs  qu'il  employoit  pour 
s^excufer  de  cenfurer  l'Apologie ,  étoit  que  les  Evèques  n'avoient  pas  le  droit  de 
cenfurer  les  Livres,  yîi«/  attendre  les  ordres  de  la  Cour  de  Rome^  fur-tout ,  difoit-il, 
lorfque  ,  comme  dans  le  cas  préfent,elle  fe  difpofoit  à  porter  fon  jugement  fur 
cette  aiFaire.  Il  y  faifoit  profeflîon  de  regarder  les  Jéfuites  comme  fes  Maîtres  & 
fes  Do&eurs,  Se  dégradoit  fon  caradere,  jufqu'â  élever  les  Jéfuites  au  dejfus  des 
Evèques  y  &  obliger  ceux-ci  à  prendre  leçon  de  ceuxJà.  C'eft  du  moins  ce  que  M. 
TArchevêque  de  Bourges  lui  reproche.  Il  l'exhorte  en  même  temps ,  à  défa- 
vouer  une  lettre  fi  déshonorante  pour  un  homme  de  fa  naijance^  de  fa  qua^ 
litéf   &  à  prévenir  ainfi  la  condamnation  qu'il  ne  doute  pas,  dit-il,  qui  n'eu 
{bit  faite. 

Cet  Evêquc  de  Mirepoix  eft  le   feul  qui  ait  troublé  le  concert  unanime,' 
avec  lequel  tout  l'Epifcopat  de  l'Eglife  de  France ,  condamna  dans  ce  temps- 
là  la  Morale  relâchée  des  Cafuiftes  &  de  leur  Apologifte.  Encore  a-ton  pré-    Pr^f.  des 
tendu,  qu'il  étoit  revenu  depuis  au  fentiment  de  les    Collègues.   La  vérité  Prov.  T.  I. 
eft  qu'il  l'avoit  promis  ^  à  la  fin  de  fa  lettre,  fi  Rome  condamnoit  le  Livre  p.  Î4-SUI. 
de  l'Apologie  :  mais  il  ne  tint  point  parole. 

Il  ne  nous  refte  qu'à  rendre  compte  des  favants  Ecrits  que  les  Curés  de 
Paris  publièrent  dans  le  cours  de  cette  affaire,  &  qui  contribuèrent  peut-être 
plus  que  toute  autre  chofe,  à  procurer  cette  multitude  de  Cenfures  Epifco- 
pales,  contre  la  Morale  rélâchée,  comme  le  plus  illuftre  de  ces  Evêques, 
M. l'Archevêque  de  Sens,  MM.  les  Evêques  d'Orléans  &  de  Couîerans  le  re- 
connurent ,  dans  les  Lettres  qu'ils  leurs  adreflerent,  &  qui  furent  imprimées  ^ 

{a)  Le  P.  Moreau  fit  fignîficr  peu  de  temps  après,  à  M.  de  Bourges ,  une  rétra<îlatîon 
de  fa  Déclaration,  par  Aéle  pafle  devant  Notaires,  comme  nulle  &  de  nulle  valeur, 
faute  de  pouvoir,  n'ayant  pas  été  autorifé  par  fon  General.  [Liv.  XXJL  Ch.  VL  desMél 
ni:)itcs  de  Al.  Hermant.  ] 
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dans  le  temps  (a).  Ou  fait  que  M.  Mazure  Curé  de  S.  Paul,  le  plus  ancîeti 
des  huit  Co.nmiiTiires  chargés  delà  pourfuite  de  cette  affaire,  crut  devoir 
employer,  pour  la  compofition  des  Ecrits  qu'ils  avoient à  publier  fur  ce  fujet, 
Ja  p'ume  des  meilleurs  &  des  plus  favants  Ecrivains  du  temps,  MM.  Arnauld  » 
Nicole  &  Pafcal.  C'eft  à  ces  trois  Auteurs  qu'on  donne  les  dix  Mémoires 
qui  parurent  fous  le  nom  des  Curés  de  Paris  en  I5ç8  &  ^^59-  M.  Arnauld 
en  a  compofé,  cinq.  Nous  les  in.liquerons  en  rendant  compte  de  chacun  de 
ces  Ecrits.  Ces  refpedlables  Pafteurs  s'étoient  apperqus  que  les  Ecrits  qu'ils 
avoient  publiés  ,  peu  d'années  auparavant ,  pour  la  dérenfe  de  leurs  droits 
hiérarchiques,  n'avoient  pas  répondu  à  leur  attente,  parce  qu'ils  avoient 
employé  des  plumes  moins  fa  vantes  &  moins  expérimentées  que  celles  de 
MM.  de  Porc-Royal  (b), 
-  ,^^^\  Le  premier  Ecrit  de  MM.  les  Curés  de  Paris  porte  le  titre  de  Fa&um.  C'eft 
Curés  de  ^^  une  dénonciation  de  V Apologie  des  Cafuijles^  non  feulement  aux  Grands-Vicaires 
Paris.  ^"  Diocefe,  à  qui   il  fut  juridiquement  préfenté  par  les  Curés,  mais  encore 

^  tons  Us  Tribmnmx  c  ù  ils  pourroient  efpcrer  d'être  écoutés. 

Ils  y  repréfcinent  le  danger  des  nouvelles  maximes ,  qui  n'alloient  point 
feulement,  difent-ils,  à  corrompre  les  mœtn'S  ^  mais  à  corrompre  ta  règle  des 
mœuri ,  eu  fubjiitttmit  h  la  véritable  morale ,  qui  ne  doit  avoir  pour  principe  que 
F  autorité  divine  ^  ^  pour  fn  que  la  charité  y  une  momie  toute  humaine  ,  qui  wVi 
pour  principe  que  la  raifon^  ^pourjin  quf  la  concup/Jcence  ^  les  pajjions  de  la 
nature. 

Ils  y  font  une  hifloire  abrégée  de  l'origine  &  du  progrès  de  cette  morale 
des  Cafuilles,  qui ,  profitant  de  la  tolérance  des  Pafteurs,  n'avoient  fait  que 
devenir  plus  hardis,  en  donnant  pour  certaines  &  Jures  en  co;//67>wcf,  les  déci- 
dons qu'ils  n'avoient  d'abord  propofées  que  comme  douteufes  &  probables. 
Ts  y  rappellent  la  dénonciation  qu'ils  en  avoient  faite  en  1^5^,  les  fuites  de 
cette  dénonciation ,  la  nouvelle  hardieffe  de  l'Auteur  de  l'Apologie  des  Ca- 
illiftes,  &c. 

Ils  ajoutent  les  motifs  qui  les  engagent  à  dénoncer  ce  dernier  Ecrit,  dont 
le  principal  étoit  la  pi(»tedion  qu'il  recevoit  du  Corps  des  Jéfuifes  ^  &  ils  don- 
nent des  preuves  pcremproiresde  ce  Fait.  Ce  premier  Ecrit  ne  portoij  point  de 
date  ni  de  fignature;  mais  il  étoit  notoire,  comme  ils  le  difent  dans  le  fécond  , 
qu'il  avoit  été  examiné  &  corrigé  ,  à  l'ordinaire  ,  par  huit  de  leurs  Dépu* 
'  tés;  qu'il  avoit  été  approuvé  dans  leurs  AfTemblées  générales,  imprimé  en  leur 

nom ,  préfenté  par  eux  juridiquement  à  MM.  les  Vicaires^  Généraux ,  ^  dijlribué 
far  etix-mémes  dans  leurs  Paroijfes.  Il  parut  dans  le  public  le  2Ç  Janviçr  l6sS* 
XVII.  Le  deuxième  Ecrit  çft  la  réfutation  d'un  Libelle  Jéfuitique  contre  le  premier, 

II  Ecrit  des  dans  lequel  les  JéfuiteSy  qui  s'y  nommoient^  abufant  grolfiérement  du  défaut 
Curés dç  de  date  &  de  fignature,  iuppofoicnt  gratuitement,  &  contre  la  notoriété  des 
Paris.  £3^5  ^  qyç  jg  premier  Ecrit  n'étoit  pas  l'ouvrage  des  Curés  de  Paris ,  pour  avoir 

la  liberté  de  dire  diredement  contre  cet  ouvrage ,  &  indiredlement  contre  les  Cu- 
rés de  Paris  fes  Auteurs,  les  injures  les  plus  outrageantes.  Celles  d'héj'étiques,  de 
•  fébifmatiques y  A^ignorants  i  de  faux  PaJleurSj  de  loups  ravijfants^  ^c.  n'y  étoient 

point  épargnées.  Les  Curés  de  Paris  font  voir  dans  le  fécond  Ecrit ,  que  cet 
artifice  grimer  e&  familier  aux  Jéfuites ,  &  q^u'ils  ofent  l'appliquer,  dans  ce 

(a)  On  les  trouve  à  la  fin  du  III  Vol.  de  la  Morale  des  Jéfuîtes,  p.  7^2.  &  fuîvantes. 
(  6  )  Voyez  les  Réflexions  que  fait  M.  Hermant  à  ce  fujet ,   rapportées  dans  là  Préface 
liijloriquc^  &c.  du  Tom.  X.  de  cette  ColUaion  ,  Art.  VIII.  J.  VI.  N.  II.  p.  7}. 
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même  Libelle»  à  la  Lettre  circulaire  de  TAflemblce  du  Clergé  contre  leur* mo- 
rale,&c.  Ils  réfutent  avec  la  même  force,  un  fécond  artifice  de  ces  Religieux, 
qui  les  accufoient  de  troubler  la  paix  de  PE^Ufe  ^  de  PEtat^  par  l'attaque 
qu'ils  Uvroient  à  leur  morale.  Ces  dignes  Palleurs  diltinguenc  avec  lumière  ,  la 
vraie  &  la  feuflè  paix,  &  les  motifs  inifiCpcn fables  qui  les  obligeoient,  dans 
cette  occafion ,  de  préférer  les  intérêts  de  la  vérité ,  des  Fidèles,  &  des  Auteurs 
mêmes  des  maximes  relâchées,  à  cette  fauflc  paix,  que  ces  derniers  nerécla- 
moient  que  pour  affermir  de  plus  enplits  leur  entreprife  :  H^c  charitaSy  difent- 
ils,  defiruit  charitatem.  Garder  le  nlence  ,  dans  un  temps  où  le  crédit  dont 
jouiâbit/a  plus  puijfante  Compagnie  ^  la  plus  nombreufe  qui  fût  dans  TEglife, 
&  où  Pabus  qu'elle  en  faifoit  pour  foutenir  opiniâtrement  les  plus  horribles 
marnes  qui  aient  jamais  fait  gémir  PEglife^  étoient  montés  au- point  où  on  les 
voyoit,  ç'auroit  été  conniver  à  cette  entreprife  criminelle.  Ce  fécond  Ecrit 
cft  daté  du  ler.  Avril  1658»  &  figné  des  huit  Députés,  comme  tous  les  fui. 
vants.  Les  meilleurs  Catalogues  &  les  Hiltoriens  les  mieux  inftruits  (  a  }, 
conviennent  que  MM.  les  Curés  de  Paris  empruntèrent  la  plume  de  M.  Pafcal, 
pour  la  compofition  du  Fa&um  &  du  fécond  Ecrit  i  &  on  y  trouve  en  effet 
toute  la  corredlion  &  la  beauté  de  fon  ftyle. 

Le  troilîemc  Ecrit,  daté  du  7  Mai  \6^%  ,  eft  dans  un  goût  différent  des  jii  ]l;  •* 
deux  premiers.  C'elt  une  difcuffion  théologique  de  divers  paflages  des  Pères  &  des  Curés 
autres  Auteurs  EccIéGartiques  ;  tels  que  S.  Bafilc,  S.  Ambroilc,  S.  Auguftin,  de  Paris. 
S.  Thomas,  Gerfon ,  &c.  dont  TApologifte  &  les  nouveaux  Ecrits  publiés 
pour  (à  défenfe ,  prétendaient  s*autorifer  ,  pour  canonifer  les  maximes  relâchées 
qu'on  leur  reprochoit.  Quelque  peu  de  cas  que  fiffent  les  Jéfuites  de  l'autorité 
des  Pères  ,  &  malgré  leur  maxime  favorite ,  qu'en  fait  de  morale  on  devoit 
leur  préférer  les  nouveaux  Dodeurs,  ils  cherchèrent,  dans  cette  occafion,  à 
fc  parer  fauflement  de  leur  autorité,  pour  couvrir  l'ignominie  dont  la  dénou- 
ciation  de  leurs  Cafuiftes  les  avoit  couverts.  Les  Curés  de  Paris  leur  enlevèrent 
ce  mafque,  &  les  couvrirent  d'une  nouvelle  honte,  en  faifant  voir,  que  ce 
n'éroit  que  par  une  groflîere  ignorance,  ou  une  infigne  mauvaile  foi,  qu'ils 
citoient  ces  paflages  en  leur  faveur;  puifqu'il  n'y  en  avoit  aucun  ,  qui ,  pris 
dans  fon  intégrité ,  ne  prouvât  formellement  le  contraire.  Il  étoit  queftion , 
dans  ces  paflages,  de  l'obligation  de  fuir  les  occafions  prochaines  du  péché, 
delafimonie,  del'ufure,  des  contrats  rachetables  des  deux  côtés,  de  la  cora- 
penfation  occulte ,  de  la  corruption  des  Juges  ,  de  l'homicide ,  &c. 

Ce  troilieme  Ecrit  eft  attribué  à  M.  Arnauld  dans  les  meilleurs  Catalogues  « 
&  nommément  dans  celui  de  M.  Fouillou.  Quelques  autres  l'attribuent  à  M. 
Pafcal ,  ou  à  M.  Nicole  ;  mais  nous  nous  en  tenons  aux  premiers.  ,  ^ 

L'objet  du  quatrième  Ecrit  étoit  annoncé  dès  le  commencement  du  troifieme,  TVEcriL 
comme  devant  en  former  la  féconde  Partie;  s'agiffant  de  réfuter  le  fécond  moyen 
que  les  Jéfuites  employoient  pour  leur  juftification;  favoir  ,  l'autorité  d'une 
multitude  de  Cafuiftes,  Jéfuites  ou  autres.  Par  le  fyftème  de  la  Probabilité, 
ils  prétendoient  donner  à  ces  Auteurs  graves,  une  autorité  fouveraine  dans 
TEglife,  pour  rendre  leur  fentiment  entièrement  fur  dans  la  pratique.  C'eft 
cette  abfurde  impiété ,  qu'on  réfute  dans  le  quatrième  Ecrit.  Qiwiqne  nous  eujjions 
pi  montrer ,  dîfent  MM.  les  Curés  de  Paris  ,  que  les  Jéfuites  altèrent  fouvent  les 
S^timents  (de  ces  Auteurs)  pour  fe  les  rendre  favorables  9  nous  croyons  néan^ 

(û)  M.  Hermant,  Mlle.  Perrier,  M.  Fouillou  ,  M.  Dtpîn  ,  &c.  M.  Fciiillou  rapporte 
^ttt  ic  fccocd  Ecrit  fijt  fait  en  un  jour. 
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nioins  qiCil  efi  beaucoup  plus  utile  de  faire  connoHre  à  tout  le  monde  ^  te  feu  de 
créance  qu'on  doit  avoir  aux  Cafuijies ,  ^  combien  il  ejl  r*idicule  de  les  vouloir 
rendre  juges  en  une  caufe  oh  ils  ne  [ont  que  nos  parties. 

Nom  n'avons  jamais  confidéré  les  JéUtes,  continuent- ils,  que  comme  les  frin^ 
cipaux  (  ^  non  les  feuls  )  défenfeurs  des  maximes  fernicieufes ,  dont  noi^s  nous 
fommes  plaints  ....  jlitjji  c'^ejl  la  défenfe  du  monde  la  plus  foible^  que  de  produire 
contre  nous  ces  mêmes  Auteurs  ,  dout  nous  pourfuivons  la  cenfure. 

Tant  s'en  fwti  pourftiivent-ils  ,  que  hur  nombre  nuife  ànotre  caufe  ^  quand  il 
feroJt  aujji  grand  que  les  Jéfuites  lercfréfentent^que  c'eji  ce  nombre  même  quijujiijîe 
davantage  la  jujlice  ^  la  nccejjlté  de  nos  pourfuites. 

Les  Curés  de  Paris  achèvent  d'enlever  aux  Jéfuites ,  l'avantage  qu'ils  pré- 
tendoient  tirer  de  la  multitude  des  Cafuiftcs  relâchés,  en  ajoutanc  aux  principes 
qui  détruifent  le  f^ftêmedela  [Probabilité,  les  raifons  particulières  qui  rendent 
les  Cafuilles  indignes  de  toute  créance.  La  première  ,  parce  qu'ils  font  profet 
fion  de  méprifer  la  règle  primordiale  des  mœurs  ^  fa  voir,  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture &  de  la  Tradition.  La  féconde,  parce  qu'ils  font  également  profeilîon  de 
choidr,  en  fait  de  morale,  les  opinions  les  plus  douces  &  les  plus  conformes 
aux  inclinations  corrompues  de  la  nature.  Latroideme,  parce  qu'ils  prennent 
pour  fondement  de  leurs  décifions,  la  doftrine  de  la  Probabilité  ,  qui  eft  la 
fourcede  toutes  les  opinions  corrompues  des  Cafuiftcs.  La  quatrième,  parce  que 
l'autorité  d'une  foule  de  Cafuiftcs,  fe  réduit  communément  à  celle  d'un  feul  > 
leur  coutume  étant  de  fefuivre  les  uns  les  autres ,  fans  examen  &  fans  jugement , 
&  de  copier  jufqu'aux  fauffetés  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  eux.  La  cinquième, 
parce  qu'ils  manifeftent  un  orgueil  infupportable  ^  ne  témoignant  d'eftime  que 
pour  leurs  Auteurs  ,  &  traitant  tous  les  autres  d'ignorants. 

Cet  Ecrit  eft  daté  du  23  Mai  i^Çg.  Les  mêmes  Catalogues  &  les  mêmes 
Auteurs,  que  nous  avons  cités  fur  le  troiiieme  Ecrit ,  donnent  ce  quatrième  à 
^^  M.  Arnauld  :  d'autres  l'attribuent  à  M.  Nicole. 
V  Ecrit.  J-^s  Curés  de  Paris ,  fc  croyant  engagés  à  s'oppofer  à  tous  les  maux  qui  n'aijfoient 
des  Livres  des  Cafuijies ^  après  avoir  prévenu ,  dans  leurs  quatre  premiers  Ecrits, 
les  mauvais  effets  qu'ils  produifoient  parmi  les  Catholiques,  attaquent  dans  le 
cinquième,  un  mal  d'une  conféquence  pour  \e  moins  aujp  grande  y  favoir ,  l'avan- 
tage que  les  Hérétiques  en  prenoient  contre  PEglife ,  en  lui  attribuant  la  morale 
corrompue  de  ces  Cafuiftcs ,  pour  juftifier  le  fchifme  qu'ils  faifoient  avec  elle. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  fingulier  dans  ce  nouveau  mal,  c'étoit  la  réunion  des 
Jéfuites  avec  les  Hérétiques,  pour  faire  à  l'Eglife  ce::3  injurieufe  imputation, 
&  la  conformité  des  preuves  &  des  raifonnemcnts  qu'ils  employoient  pour 
l'appuyer.  Ils  ne  fe  divifoient  que  dans  les  conféquences  qu'ils  en  tiroient  >  les 
Hérétiques  s'en  fervant  pour  juftifier  leur  féparation  ,  &  les  Jéfuites  pour  cano- 
nifer  leur  morale. 

Les  Curés  de  Paris  font  d'abord  fentir  les  couféquencés  effroyables  d'une  pareille 
faufleté  î  puifque  ,  dilcnt-ils  ,  fi  Dieu  fouffroit  que  PEglife  fut  engagée  dam  la 
corruption  des  Cafuijies^  &  que  P  abomination  fût  ainfiy  en  effets  dans  le  fane- 
tuaire ,  il  arriverait  tout  enfemble  ,  ^  que  les  Hérétiques  w'jy  rentreraient  jamais , 
^  que  les  Catholiques  s'y  pervertiraient  tous.  Us  détruifent  cnfuite  l'afTertioii 
commune  aux  uns  &  aux  autres,  &  leur  oppofent  la  règle  fondamentale  pour 
juger  des  véritables  fentiments  de  l'Eglife.  L'Eglife,  difent-ils,  n'a,&  ne  peut 
avoir  d'autre  dodrinc  que  celle  qu'elle  a  reque  de  Jefus.  Chrift ,  par  le  canal 
de  la  Tradition.  C'cft-là  fa  véritable  règle ^  qui,  d'un  côté,  dijlingue  les  Catho- 
liques de  tous  les  Hérétiques  du  monde ^  &  les  préferve,  d'un  autre  côté,  de 
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toites  les  eiteurs  qui  naijfent  dans  PEglife  même.  Rien  de  plus  abfurde  au  con- 
traire ,  que  les  iaufles  règles  ,  par  lefquelles  les  Hérétiques  &  les  Jéfuites 
prétendoient  imputer  à  TEglife  les  erreurs  des  Cafuiftes.  Les  Jéfuites,  difoient 
les  premiers  ,  font  dans  ces  opinons  :  donc  TEglife  y  ell  auffî.  Les  Hérétiques 
les  combattent,  difent  les  féconds  :  donc  c'eljl  le  fentiment  de  l'E^life.  Dieu 
nous  préferve  iTune  telle  règle  y  répliquent  les  Curés  de  Paris  ,  félon  laquelle  il 
jaudroit  croire  mille  erreurs  ,  parce  que  ces  Pères  les  enfeignent ,  £^  >^e  pas  croire 
Us  principaux  articles  de  la  foi ,  comme  la  Trinité  ^  la  Réde>nption  du  monde , 
farce  que  les  Hérétiques  Us  croient.  Nous  n  avons  donc  pour  règle  ,  ni  d'être  tou-^ 
jours  contraires  aux  Hérétiques ,  ni  d'être  toujours  conformes  aux  Jéfuites  ;  mais 
de  juger  des  uns  &  des  autres,  par  la  règle  toute  divine  de  la  Révélation. 

Ces  dignes  Pafteurs  réfutent  enfuite  le  fécond  argument  employé  par  les 
Jéfuites  &  par  les  Proteftants ,  pour  imputer  à  l'Eglifc  les  excès  des  Cafuiftes, 
C'eft  le  filence  dé  l'Eglife  fur  ces  excès.  Le  (îlence  de  TEglife,  repliquent-ils , 
nejl  pas  toujours  une  marque  de  fon  confcntement  :  car  ce  filence  peut  venir  de 
plufieurs  autres  caufes ,  Ç^  ce  ffejl  le  plus  fouvent  qu'un  effet  de  la  foibUffe  des  *   ' 

Pafieurs.  Mais  de  plus,  ajoutent-ils,  l'Eglife  ne  s'ejl  point  tue  fur  ces  méchantes 
opinions  y  &  elle  a  fait  paroitre  Phorreur  qu'elle  en  avoit ,  par  les  témoignages  pu- 
hlia  des  perfonnes  de  piété ,  ^  par  la  condamnation  formelle  du  Clergé  de  France 
^  des  Facultés  catholiques ,  qui  les  ont  cenfurées  plufieurs  fois. 

Si  nous  étions  demeurés  dans  le  filence  ipour[\xïvsnt''ils,  c'eût  été  quelque  fonde- 
ment à  leur  calomnie. . .  ,•  mais  que  nous  fommes  forts  aujourd'hui  fur  ce  fujet ,  où 
toute  PEglife  ejl  déclarée  contre  ces  corruptions ,  ^5^  où  tous  les  Pafieurs  des  plus 
confidérables  villes  du  Royaume  y  s'élèvent  plus  fortement^  plus  fincérement  contre 
ces  excès  t  que  les  Hérétiques  ne  peuvent  faire  f  C'étoit  le  II  Juin  15^8,  que  les 
Cures  de  Paris  parloient  ainlî ,  avant  féclat  des  Cenfures  Bpifcopales  contre 
l'Apologie  des  Cafuiftes  Ça);  &  Ton  voit  par-là  qu'ils  fe  croyoient  autorifés 
i  donner ,  pour  la  voix  de  l'Eglife ,  ce  premier  cri  de  la  foi,  qui  repouûToit  la 
nouveauté ,  avant  même  le  jugement  folemnel  de  l'Eglife  univerfelle. 

D'après  ces  principes ,  les  Curés  de  Paris  avertiflent  les  Fidèles  confiés  à 
leurs  foins,  d'éviter  avec  la  même  attention,  &  le  fchifme  des  Proteftants, 
comme  incompatible  avec  le  falutî  &  la  dodrine  pernicieufe  des  Cafuiftes, 
comme  également  capable  de  les  perdre  dans  le  fein  de  l'Eglife  ^  ajoutant  que 
fi ,  félon  la  dodlrine  des  Pères ,  le  fchifme  en  lui-  même  étoit  un  plus  grand 
mal ,  les  opinions  relâchées  des  Cafuiftes ,  étoient  néanmoins  un  mal  plus  dangereux^ 
en  ce  qu'il  étoit  plus  conforme  aux  fentiments  (  corrompus)  de  la  nature^  &  que 
les  hommes  y  avoient  d'eux-mêmes  une  plus  grande  inclination. 

Ce  cinquième  Ecrit  fut  regardé  dans  le  temps  ,  comme  le  plus  important  de     yn  Ec  ^ 
tous  ;  le  plus  fort ,  le  mieux  travaillé ,  ^  le  plus  lumineux  {b)  \  &  les  Curés,  de  n  ^  g.  &  Ji. 
Paris  le  donnent  eux-mêmes  comme  le  plus  néceffaire  de  tous  leurs  Ecrits  ^  ^  le         ' 
fins  avantageux  à  PEglife. 

On  convient  unanimement ,  que  c'eft  M.  Pafcal  qui  a  prêté  fa  plume  pour 
ce  cinquième  Ecrit ,  aullî-bten  que  pour  les  deux  premiers;  &  Mlle.  Perrier 
fa  Nièce  ajoute ,  que  cet  illuftre  &  pieux  Ecrivain  lui  avoit  dit  pluHeurs  fois, 
qu'il  le  regardoit  lui-même  ,  comme  le  plus  bel  Ouvrage  qu'il  eût  fait  (c). 

(a^  La  cenfure  de  M.  l'Evéque  d'Orléans  du  4  Juin  16^8  1  qui  parut  la  première  de  tou- 
tes, n'étoit  pas  encore  connue  à  Paris ,  &  celle  de  M.  TEvéque  de  Tulle,  du  ig  Avril  précé- 
dent, ne  parut  que  plus  de  trois  mois  après. 

(  b)  Hermant ,  Liv.  XVIIL  Ch.  XIX. 

(  c)  Voyez  le  Supplément  aux  Mémoires  de  M.  FontaiAe ,  &c.  p.  280.  le  Catalogue  de 
M.  Fouilloo ,  celui  du  P.  Defmares,  &c.  '  •^ 
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XXÏ.  Le  fixieme  Ecrit  n'eft  guère  moins  important  que  le  cinquième.  Les  Curés  de 

\1  Ecrie.  Paris  avoient  dit  dans  ce  dernier ,  après  avoir  convaincu  les  Jéluites  des  confé- 
quences  effroyables  des  excès  de  leurs  Cafuiftcs,  qu'il  n'y  avoit  que  deux 
moyens  dy  remédier  ^  ou  la  réforme  Je  la  Société^  ou  le  décri  de  la  Société.  La 
réforme  de  la  Société  étoit  fans  doute  le  plus  defirable  ,  &  les  Curés  de  Paris 
attcftent ,  d.uis  ce  fixieme  Ecrit,  que  c'étoit  au  (fi  Pun  de  leurs  principaux  fouhaUs» 
Mais  ils  ajoutent  qu'on  avoit  toujours  trouvé  des  diJîcuUés  invincibles  k  cette 
reforme ,  &  qu'un  dernier  Ecrit  ,  que  les  Jéfuites  venoient  de  publier  pour 
leur  défenfe,  leur  en  ôtoit  toute  efpérance.  Cet  Ecrit  avoit  pour  titre  :  Le 
fnitinient  des  Jéfuites  fur  le  Livre  de  l* Apologie  pour  les  Cafuijles.  C'étoit  un  des 
plus  artificieux  peut-être  qui  fût  forti  de  leur  plume.  On  l'attribue  au  P.  de 
Lingeudes ^  le  plus  célèbre  Prédicateur  de  la  Société  dans  ce  temps- là  (a}. 
VI  Ecrit  ï'  ^^^^^  '^  ^^^^^  ^^  l'extrême  embarras  où  les  Jéfuites  fetrouvoient.  L'horreur 
p. j7.  univerfelle  que  le  peuple  même  avoit  conque  pour  leur  déteftable  morale, 

depuis  qu'on   l'avoit   mis  à  portée  de  la  connoitre ,  le  mépris,  Tindignatioa 
IV  Ecrit    publique,  &  l'abandon  de  ceux  mêmes  qui  faifoient  profeflîon  d'être  leurs  amis, 
^*  ^^*  ne  leur  laiflbient  plus  la  liberté  de  fe  déclarer  ouvertement  les  protecteurs  de 

ces  infamies.  Mais  d'un  autre  côté,  leur  politique,  le  fyftême de  la  Probabi- 
lité* &c.  ne  leur  permettoient  pas  de  les  condamner.  De-là,  les  entortillements, 
les  équivoques,  les  contradidions  du  nouvel  Apologifte,  qui ,  fous  prétexte 
d'équité,  d'impartialité,  d'indifférence,  fait  une  profeflîon  apparente  de  ne 
prendre  aucun  intérêt  à  ces  queftions ,  ni  pour  les  combattre^  ni  pour  les 
défendre^  &  crie  à  TinjuRice,  de  ce  qu'on  veut  rendre  le  Corps  des  Jéfuites  ret 
ponfable  des  opinions  ,  dit-il ,  de  quelques  particuliers. 

C'eft  ici  que  les  Curés  de  Paris  triomphent.  Ils  mettent  à  profit  les  rufes 
mêmes  &  les  aveux  de  l'Ecrivain  de  la  Société ,  pour  en  dévoiler  l'efprit  &  le 
mydere  ;  &  font  voir,  que  ce  qui  rend  le  Corps  de  la  Société  refponfable  de 
tputes  les  erreurs  avancées  par  les  Cafuiftes,  Jéfuites  ou  étrangers,  c^eft 
l'aveu  même  qu'ils  font  d'y  être  indifférents.  L'efprit  de  la  Société  n'eft  pas, 
difent-ils,  la  fuppreffwn  de  P  Evangile  s  ils  y  perdroient  \  ils  en  ont  affaire  pour  les 
gens  de  bien:  mais  ils  y  pcrdroient  auflî,  s'ils  condamnoient  &  s'ils  abandon- 
«oient  fincérement  la  morale  relâchée,  dont  l'ufage  leur  eft  ncceffaire  pour 
cette  claffe  d'hommes,  laquelle  n*c(l  pas  la  moins  nombreufe,  ni  la  moins 
puiffante,  qui  veulent  allier  le  nom  de  Chrétien  avec  l'amour  du  monde  & 
la  fatisfadion  de  leurs  paflîons.  Ainfi  le  fond  de  la  Théologie  commune  à 
toute  la  Société ,  c'elt  le  fecret  de  réunir  l'Evangile  à  la  morale  relâchée ,  & 
de  cdnferver  un  libre  ufage  de  l'un  &  de  l'autre,  félon  le  befoin,  "  Le  déré- 
,j  glcment  qu'on  leur  reproche  ,  ne  confillant  donc  que  dans  cet  affemblage, 
jj  leur  juftification  ne  peut  avoir  lieu,  qu'autant  qu'ils  le  défavoueront,  & 
,3  qu'ils  déclareront  nettement,  qu'ils  reçoivent  l'un,  &  qu'ils  renoncent  à 
„  l'autre.  De  forte  qu'il  n'y  a  rien  qui  les  jullific  moins ,  &  qui  les  con- 
„  fonde  davantage,  que  de  ne  nous  répondre  autre  chofe,  lorfque  tout  le 
„  fort  de  notre  accufation  eft,  qu'ils  uniffent,  par  une  alliance  horrible  , 
j,  JefusChrift  &  Bélial,  finon  ,  qu'ils  ne  renoncent  pas  à  Jefus  Chrift-,  fans 
,5  dire  en  aucune  manière  qu'ils  renoncent  à  Bélial". 

„  C'eft,  continuent-ils,  cet  efprit  d'indifférence  &  d'indécifion,  entre  les 
„  vérités  les  plus  néceffaires  pour  le  falut,  &  les  fauifctés  les  plus  capitales, 
yy  qui  eft  l'efprit,  non  feulement  de  quelques-uns  de  ces  Pères,  mais  de  la^ 

„  Société 
i  a  )  Hcrmant ,  Liv.  XVUI.  Ch.  XIC 
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^Société  entière  i  &  c^eften  cela  proprement  qiie  coiin(tent,{)ar  leur  propre  aveu» 
^  ks  fen  tintent  s  âts  Jéfuites\  On  peut  voir  dans  Touvrage  même  le  dévelop- 
pement  des  confequences  dangereufes  d'un  pareil  (yftème ,  qui  fe  réduit  à 
celui  de  la  Probabilité  »  &  les  preuves  de  fait  que  c*étoit  celui  de  la  Société  » 
comme  la  Société  étoit  le  feut  Corps  à  qui  il  fût  propre. 
Ce  fixieme  Ecriteft  attribué  comme  le  précédent ,  à  M.  Pafcal  f  &  Ton  y  remar- 

Îue  un  rapport  évident  avec  la  cinquième  de  fes  Lettres  à  un  Provincial ^  où  il 
sma(que  fi  bien  les  raifons  de  politiaue,  qui  obligeoienc  la  Société  d*avoir  dans 
fon  fein  desCafuiftes  de  toutes  les  efpeces  \  de  féveres  pour  ceux  qui  vouloient 
vivre  conformément  à  TEvangile  ;  &  de  relâchés  pour  ceux  qui  ne  vouloient 
Que  le  faire  fervir  de  voile  à  leurs  paflîons.  Il  eft  daté  du  24  Juillet  1^58. 

Le  ièptieme  Ecrit  des  Curés  de  Paris ,  eft  un  Journal  de  tout  ce  qui  s'étoit     XXTT. 
ia//2ft  tant  à  Paris  que  dans  les  Provinces^  fin-  le  fujet  de  la  Morale  ^  de  MU  Bcrit. 
*  Apologie  des  Cafiiiftes ,  depuis  la  publication  des  Lett}'es  émtes  i  un  Provincial^ 
au  commencement  de  i4K^f  jufqu*au  g  Février  i6S9  >  qui  eft  la  date  de  celèp- 
deme  Ecrit. 

Os  expriment  ei]X*mèmes  le  motif  qui  les  avoit  engagés  à  donner  cet  Ecrit 
au 'Publia  C'eft,  difent^ils  >  afin  de  faire  voir  à  tout  le  monde  ^  que  nous^  ni 
ms  Confrères  des  Provinces^  n^ avons  rien  omis  pour  nota  acquitter  de  notre  devoir , 
dans  une  occafion  où  il  s^agiflbit  d^un  des  plus  grands  maux  qui  aient  itl 
répandus  jufpCid  dans  PEglifei  c'eft-à-dire,  des  erreurs  les  plus  capables  de 
corrompre  les  Fidèles  9  parce  qu^ elles  rotdoient  ftar  les  points  les  plus  populaires  ^ 
^  les  plus  confirmes  aux  incbnations  corrompues  de  la  nature. 

Ces  dignes  Pafteurs  expriment  avec  (enfibilité ,  la  bénediâion  que  Dieu 
avoit  accordée  à  leurs  démarches.  Ils  en  font  le  détail  avec  complaifance  : 
ils  fe  glorifient  de  leur  union  avec  leurs  Confrères ,  les  Curés  de  Rouen ,  & 
ceux  d^un  ^and  noubre  de  villes  des  plus  confidérables  du  Royaume  (a) » 
pour  pourfuivre  la  condamnation  de  la  morale  relâchée.  Ils  énoncent  les 
Requêtes  adreâees  à  leurs  Evèques  refpedlifs,  par  les  Curés  de  Nevers, 
d* Amiens  »  de  Beauvais ,  de  Sens ,  d*£vreux  &. d'Angers,  &  les  Cenfurcs  qui 
enavoient  été  le  fruit.  Ils  y  joignent  celles  des  Evèques  d'Atet ,  de'  Pamiers» 
deCommenges,  de  Bazas  ,  de  Couferans  &  de  Tulle,  auffi-bien  que  des  Grands 
Vicaires ,  &  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  (b). 

Ce  Journal  eft  un  des  monuments  des  plus  intéreflants  pour  THiftoire  du 
temps,  touchant  cette  importante  affaire.  On  y  doit  joindre  une  pièce (^), 
que  les  Curés  de  Paris  ne  manquent  pas  de  citer  dans  leur  Journal,  concer- 
nant les  démarches  particulières  des  Curés  de  Rouen  i  c^ettla  lettre  d'un  Cttri 
de  cette  ville,  imprimée  à  Rouen  &  à  Paris  en  itfçS,  pour  fervir  de  Réponfe 
à  un  Libelle  intitulé:  Réponse  d*un  Théologien,  &c.  (  Le  P.  Brifacier). 
Cefeptieme  Ecrit  eft  le  premier  &  le  feul  des  Curés  de  Paris ,  auquel  les  Jéfuites 
ttent  oie  répondre  par  un  Ecrit  avoué.  Tout  ce  qu'ils  avoient  oppofé  aux  fir 
premiers  t  pour  la  défenfede  leur  morale,  n'étoit  que  des  Libelles  anonymes 

'(a  )  Vrtycz  •  en  la  Lifte  dans  le  Recueil  êes  pièces  fur  la  Morale  des  Jéfuites ,  Tom   IIL 
IL  506.' de  l'édition  de  1699.  On  y  en  compte  de  plus  de  trente  villes. 

(ir)  Il  j  avoit  déjà  quelques  autres  Cenfures  Epifcopales  publi'ies ,  comme  celle  de  M-. 
fEvèqoe  de  Cahors  ;  mais  elles  n'étoient  pas  encore  parvenues  à  la  connoifTance  des  Cu- 
léi  de  Paris.  II. y  en  eut  plufieurs  autres  qui  furent  données  depuis. 
(c)  Voyex  oefte  pièce  dans  le  IV.  Vol.  des  Annales  des  Jéfuites,  p.  7} 6.  &  fuiv. 
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&  fans  aveu  i  &  ces  défenfes  mêmes  leur  avoient  G  mal  réuflî ,  que  leur  caufe 
n'en  étoit  que  plus  décriée,  &  plus  févércment  cenfurée. 

C'cft  dan»  ces  circonllances  que  le  P.  Amtat^  Confefleur  du  Roi,  entreprit 
de  publier  uneréponfeaufeptieme  Ecritdes  CurévdeParis,à  laquelle  il  ne  crai- 
gnit pas  de  mettre  fon  nom,  &  pour  laquelle  il  eut  le  crédit  d'obtenir  un 
rrivilege  du  Roi.  Il  n'y 'difoit  pas  un  mot  de  ce  qui  faifoit.lc  fond  de  Tafïkire  j 
favoir ,  du  jugement  que  Ton  devoit  porter  des  maximes  des  Cafiiiftes  9c 
de  l'Apologilte ,  dénoncées  par  les  Curés  de  Paris ,  &  par  leurs  Confrères , 
non  plus  que  de  l'accufation  intentée  contre  le  Corps  entier  des  Jéfuites, 
d'être  les  défenfeurs  &les  protedeurs  de  ces  déteftables  maximes.  La  politique 
de  la  Société  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  défendre  fur  aucun  de  ces  articles  s 
&  le  bruit  avoit  même  couru ,  que  le  Général  des  Jéfuites  leur  avoit  exprefle- 
VIH  Ecrit  ^^"^  défendu ,  de  faire  aucune  réponfe  aux  Ecrits  qui  les  attaquoient  fur  ce 
p.  7s.  fu)et.  Le  P.  Annat  ie  crut  néanmoins  plus  fage  que  fon  Général  -,  & 
s'il  n'efpéroit  pas  que  fa  réponfe  fervît  à  appuyer  la^orale  dénoncée ,  ou  i 
diminuer  l'horreur  que  tout  le  monde  en  avoit  conque,  il  fe  flattoit  du  moins 
de  tirer  par  fon  Ecrit,  une  telle  vengeance  d'un  Corps  d'une  aullî  grande ^ 
confidération  que  celui  des  Curés  de  Paris ,  pour  avoir  ofé  l'attaquer  ,  qu'il 
rendroit  fa  Société  de  plus  en  plus  redoutable  à  tout  le  monde ,  &  qu'il 
arrèteroit  par  ces  terreurs,  (inon  la  dételtatioii  de  cespernicieuTes  maximes, 
du  moins  les  Cenfures  &  les  réclamations  publiques ,  qui  paroilibient  tous  les 
iours  contr'elles. 

Le  feptieme  Ecrit  des  Curés  de  Paris  étant  purement  hiftorique ,  &  renfermant 
un  grand  nombre  de  faits  ,  dont  peu  de  gens  étoient  à  portée  d^ctre  informés 
avec  une  entière  aflurance  ,  &  dans  le  récit  defquels  il  étoit  aifé  d'omettre  ou 
de  changer  quelque  circonftance ,  qui  pouvoit  donner  prife  à  la  critique,  le 
P.  Annat  le  regarda  comme  plus  fufceptible  que  les  précédents,  d'une  réponfe 
capable  de  faire  illufion ,  de  détourner  les  efprits  du  fond  de  l'aflFâire ,  &  de 
jeter  quelque  foupçon ,  Gnon  fur  la  foi ,  du  moins  fur  la  bonne  foi  &  la 
lincérité  de  fes  Auteurs.  Il  employa  pour  cet  effet  tout  ce  que  le  crédit.,  la 
politique  &  la  Théologie  de  fa  Société  put  lui  fournir.  Il  intitula  fon  Ouvrage: 
Recueil  de  plujieurs  fau[fetés  ^  impojiures  contenues  dans  le  feptieme  Ecrit  des  Curés 
de  Paris.  Et  pour  tâcher  de  s'etayer  dans  fes  accufations  de  menfonge,  de 
falfification  &  d'impoftures,  qu'il  prodiguoit  à  chaque  page  contre  fes  adver- 
faires ,  il  produifit  un  grand  nombre  de  témoignages  de  perfonnes  illuftres, 
^fpérant  d'intimider  au  moins ,  par  ces  grands  noms ,  ceux  qu'il  ne  pourroit 
perfuader ,  &  de  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  auroiear  pu  le  contredire. 

Le  P.  Annat  ne  fe  contenta  pas  d'accufer  d'impojiure  le  feptieme  Ecrit  des  Curés 
de  Paris ,  il  engagea  le  Sieur  Guyard,  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
dévoué  à  la  Société,  d'en  porter  des  plaintes  à  l'Affemblée  du  i  Avril  i659- 
L'Aifemblée  ordonna  que  deux  autres  Doiîleurs,  du  Cbefne  &  Grandin  ,  égale- 
ment livrés  aux  Jéfuites  ,  réunis  au  Syndic  Guyard,  communiqueroient  le 
fujet  de  fa  plainte  aux  Curés  de  S.  André  &  de  S.  Chriftophe.  Ces  cinq 
Dodcurs  s'étant  aflemblés,  le  Sr.  Guyard  indiqua  dix  ou  douze  endroits  4^ 
feptieme  Ecrit,  qu'il  prétendit  être  inexafts,  &  devoir  être  ou  corrigés  ou  eiFacés. 
Nous  avons  fous  les  yeux  Poriginal  des  changements  propofés  par  le  Sr. 
Guyard,  écrits  par, le  Curé  de  S.  André,  fur  les  marges  ^^\xïi  exemplaire 
imprime  du  feptieme  Ecrit  Ces  changements  font  fi  ridicules,  ou  de  (î  légère 
conféquence,  &  le  Sr.  Guyard  lui-même  en  étoit  fi  honteux,  qu'il  n'ofa  pas 
les  écrire  de  fa  main ,  &  qu'il  fe  contenta  de  les  diâer.  Les  Curés  de  &  André 
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&  de  S.  Chryftophc  rendirent  compte  de  cette  affaire  à  rAflemblée  du  f  Mai 
fuivanc,  qui  6c  (i  peu  de  cas  des  plaintes  du  Su  Guyard,  qu'il  n'en  a  plus  été 
queftion. 

Tout  ce  vain  étalage  fut  pleinement  diflîpé  par  le  huitième  Ecrit,  que  les     XXÎII. 
Cures  de  Paris  y  oppoferent  le  2S  du  même  mois  de  Juin  ;  &  il  n'en  reda  au  VIII  Ecri^ 
P.  Annat,  qu'une  confufîon  plus  complette.  On  y  fit  voir  d'abord  legrollier  . 
artifice  qu'il  employoit ,  pour  donner  le  change ,  &  (aire  perdre  de  vue  le  point 
principal  de  la  difpute.  On  eut  la  patience  de  difcuter  enfuite  chacune  de  fes  . 
objeâions  ,  fans  négliger  les  plus  menus  faits  &  les  plus  indifierents,  &il  en 
réfolta  qu'on  ne  pouvort  rien  tirer ,  de  tous  les  illuftres  témoignages  rappoti- 
tés  par  le  P.  Annat,  qui  attaquât  la  fubftance  des  faits  contenus; dans  le 
Journal  des  Curés  de  Paris,  qu'il  avoit  entrepris  de  réfuter;  &  encora  moins 
leur  bonne  foi,  leut  fîncérité,  &  même  la  fageffe  de  leur  procédé;  attendu 
que ,  s'ils  s'étoicnt  mépris  fur  quelque  point  de  peu  d'importance ,  ils  ne 
l'avcnent  fait ,  qu'en  s'appuyant  fur  des  atteftations  dignes  de  foi  «  &  après 
s'être  donné  tous  les  foins ,  &  avoir  fait  toute  la  diligence  qu'on  peut  exiger 
dans  ces  forces  d'occafions,  pour  s'aiUirer  de  la  vérité. 

On  ne  fait ,  en  lilknt  ce  huitième  Ecrit,  ce  qu'on  doit  le  plus  y  admirer ,  ou 
la  candeur ,  l'amour  du  vrai,  la  politefle,  les  égards,  la  modération ,  &lafagacité 
avec  laquelle  on  ydifcute  les  pièces  &les  menus  faits  furlef(^uels  le  P.  Annat 
avoit  prétendu  fonder  les  plus  graves  accufations  ;  ou  l'artiiico^  la  hardieâe 
&  la  malice  de  ce  Jéfuite  ,  qui  y  eft  manifeftée.  Donnons  -  en  quelques 
exemples. 

Les  Curés  de  Paris  avoient  parlé ,  dans  leur  Journal,  d'une  pièce  importantCé 
Il  en  étoit  auilî  fait  mention  dans  quelques  autres  Ecrits  ,  &  nommément 
dans  leur  Requête ,  préfentée  aux  Grands  Vicaires  de  Paris ,  contre  l'Apo^ 
bgie  des  Cafuiftes,  le  4  Février  i^fg.  Les  Grands  Vicaires  a  voient  inféré  cetto 
Requête,  en  entier  ,  dans  leur  Cenfure  du  23  Août  fui  vaut.  La  pièce  dont  il 
s'agit  éÉoit  la  célèbre  Letn-e  circulaire  adrejfée  à  tous  les  Prélat f  de  France  ,^  qui 
fervoit  de  Préface  aux  IndrudHons  de  S.  Charles  ,  imprimées  en  16^7 ,  par  or^» 
Jbre  de  PAJfemblie  du  Clergé ,  chez  Vitré  fon  Imprimeur.  Cet  Ouvrage  fe  débitoit 
publiquement  au  nom  du  Clergé  3  &  les  Evêques  le  diftribuoient  tous  les  jours 
dans  leurs  Oiocefes.  Perfonne  ne  s'étoit  avifé  de  contefter  l'authenticité  dq 
cette  Lettre.  Quelques  Défenfeurs  Jéfuitiques  ,*'^maisranonyme8 ,  de  la  moraUi 
des  Cafuiftes,  avoient  eu  cependant  l'imprudence  d'avancer»,  que  c'étoit  une  '  '  ' 
pièce  fiihreplice 9  fans  aveu,  fans  ordre  &  fans  autorité \.8i  le  P.  Annat  »  plus 
hardi  que  fes  Confrères,  foutenoit  de  plus  dans,  fon  Recueil ,  qu'elle  étoit 
ftippofée  »  &  que  P artifice  &  le  zèle  réforme  de  deux  ou  trois  perfonnes ,  l'avoient 
fait  glijjir  chez  Vitré  9  pour  l'imprimer  avec  les  fufdites  InftruSlions.  PoiKprou^ 
ver  fon  dire,  &  pour  convaincre  les  Curés  de  Paris  de  l'impofture  dont  lui 
&fes  Confrères  étoientfeuls  coupables  (a),  il  rapporte  deux  Lettres;  Tune 
du  Secrétaire  de  l'Aifemblée  ;  l'autre  des  deux  Agents  du  Clergé,  qui  déclarent 
n'avoir  aucune  connoiflance ,  que  l'Afiemblée  ait  délibéré  fur  cette  Lettre ,  & 
ne  l'avoir  point  trouvée  dans  le  Procès- verbal. 

Les  Curés  de  Paris  n'ayant  feit  que  citer  cette  Lettre  d'après  l'impreffion 
authentique  qui  en  avoit  été  faite,'  &  qui.  fe  débitoit  depuis  pHis  d'un  an 
au  nom  au  Clergé ,  fans  réclamation  de  (a  part,  ce  n'étoit  point  fur  eux,  c'étoit 
plutôt  fur  le  Clergé  &  fur  fes  Agents ,  que  retomboit  l'injure  que  leur  faifoient 

(fl)  Voyez  ei-deffus ,  N.  VL 

c    % 
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le  P.  Annat  fc  lies  Ecrivains^  de  fa  Société ,  fi  ^He  avoit  qùelqTO  fbhdemmf ^ 

&  

en 

titres. 

tabiement  authentiqii 


fieurs  autres  pièces,  V unique  fait  attefti  far  les  Agents  du  Clergé  étotty  que 
rAflembiée  n*avoit  point  fait  fur  cette  Lettre  une  délibération  particulière.  Ot 
quand  ce  fait  auroit  été  vrai ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  moins  qu'elle  étoit  foA 
ouvrage,  &  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  la  traiter  defuppofée;  puifque  ce  qui 
étoit  inféré  dans  le  Procès  -  verbal ,  reconnu  pour  authentique  dans  leis 
Letres  mêmes  des  Agents  &  du  Secrétaire  du  Clergé  »  rapportées  par  le  P.  Annat» 
en  juftifioit  en  entier  le  contenu. 

Les  Curés  de  Paris  pouâent  plus  loin  leurs  juftes  plaintes  fur  cet  articles 
Us  n'avoient  cité  cette  Lettre  circulaire ,  que  pour  faire  cohnoitre  rhorreut 
qu'avoit  conqu  l'Aflembléc  du  Clergé,  des  erreurs  des  CaUijftes,  qu'ils  lui 
avoient  dénoncées.  Le  P.  Ann&t  préteudoit  au  contraire,  que  /o/f/^  Pindigna^ 
fion  que  PAJfemblée  avoit  témoignée  en  cette  rencontre^  n'a  voie  pour  objet  que 
la  démarche^es  Curés,  qui  s'étoicnt  adreffés  à  elle,  fans  la  permiliîon  dis 
leurs  Evèqucs.  Or  fur  ce  fait,  iefeul  vraiment  important  dans  cette  alFaire» 
les  Curés  convainquent  le  P.  Annat  d'avoir  ain(i  parlé ,  non  feulement  (àn^ 
sucune  efpece  de  preuve,  mais  encore  contre  la  notoriété  des  faits;  contre 
in  teneur  du  Procès •  verbal ,  qu'il  rapporte  lui-même  dans  fon  Recueil,  (k 
eontre  les  témoignages  publics ,  que  venoient  de  rendre  fur  ces  articles ,  deux 
des  Evèques  de  l'Aâemblée,  M.  de  Marmieife  Evèque  de  Couièrans  (a)  ft 
M.  Godcau  Evèque  de  Vence  (b).  Ils  auroient  pu  citer  encore  fur  ce  fait  » 
h  Cenfure  de  M.  l'Archevêque  de  Rouen,  du  4  Janvier  de  la  même  an« 
fiée  16Ç9. 

Les  égards  dus  aux  perfonnes  dont  le  P.  Annat  rapportoit  les  témoignages» 

empêchèrent  les  Curés  de  Paris  de  s'expliquer  plus  clairement  dans  le  temps. 

.     Mais  la  fidélité  de  l'hiftbire  obligea  M.  Hermant  de  dévoiler  tout  le  myftere; 

&   d^en    configner  les   preuves •  dans  fcs   Mémoires.  11  y  rapporte,  q^je  M. 

Lit.XVnL  PAbbé  Thoreau  ,  Pun  des  Agents  du  Clergé,  déclara  à  M.  Taignier^  Doélcut 

Ck.XV.p.  de  Sorbonne  fon  ami,  le  14  Mai  1^58 «  dix  jours  après  la  date  de  fa  Lettre 

70  ëL  71.    au  p,  Annat,  que  M.  TAbfcé  de  Carbon,  Secrétaire  de  la  dernière  Aifembléeda 

Clergé  ,  nommé  Evèque  de  S.  Paul ,  avoit  tiré  de  l'original  du  Procès-verbal 

de  cetrt  A^emblée,  dès  Cahiers  qui  te  rendoient  défcdueux,  &  cntr'autreg 

celui  où  étoit  l'original  da  la  Lettre  circulaire  de  rAffemblée,  qui  fervoic  de 

Préface  aux  Inftruâions  de  S.  charles ,  qu'elle  avoit  fait  imprimer  :    qu'il  y 

tsvait  grande   apparence ,  que  cette  foufira&ion  avoit  été  faite  à  dejfein  de  fa^ 

vorifer  le  P,  Annat  &  fes  Confrères,  qui  follicitoient  M.  l'Abbé  de  Carbon^ 

de  lui  donner  une  Déclaration ,  comme  cette  Préface  n' avoit  été  fignée  que  de  Mm 

de  Sens,  &  non  de  lui  &  de  M.  l'Abbé  de   Villars  (  ibcond  Secrétaire  de 

PAffemblée). 

(  a  )  Dans  fa  Réponfe  aox  Curés  de  Paris  do  20  Décembre  i5ç8. 
(b)  Dans  fa  Cenfure  de  Tâpologiedes  Cafuiftes  du  é  Mai  1659. 
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M-  Hcfrtiant  confirme  le  même  fait  par  une  Lettre  de  M.  de  Gondrîti 
Archevêque  de  Sens,  au  même  M-  Taignierj  Ce  Prélat,  qui  avoit  préfidé 
i  PAdemblée  le  jour  qu'on  y    avoit  délibéré  fur  la  Lettre  circulaire,    s'y 


Me,  J€  ferai  voir  à  touf  n^^monde^  que  la  Lettre  circulaire  qui  a  éié  écrite  fur  la 
féconde  Confiitution  du  Pape  y  n'a  jamais  été  vue  que  de  M.  de  Touloufe  &  de  M. 
de  Narb&nne.  Enfin  ,  pourfuit  -  il ,  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qui  ejl  écrit  ,•  ^  ft  les 
cahiers  du  Procis-verhal ,  ok  cette  araire  doit  être ,  ne  fe  trouvent  pas  ,  ton 
iwt  croire  que  F  Abbé  de  Carbon  les  a  fupprimis ,  comme  il  a  fcUfifiétout  le  refie ,  qui 
fonvoit  être  etoantageux  à  FEglife  (a). 

D'après  ces  éclairciflements ,  on  n'efl:  plus  embarrâfle  d'expliquer  ce  que 

difent  les  Agents  du  Clergé  &  M.  de  Carbon  lui-même,  dans  leurs  Lettres 

tu  P.  Annat,  qu'ils  n'ont  trouve  dans  le  Procès  verbal  aucune  délibération 

fur  la  Lettre  circulaire.    Il  étoit    difficile    d'y   trouv^  ce  qui   en   avoit 

été  enlevé.  ^  vytv 

Le  huitième  Ecrit  des  Curés  de  Paris ,  dont  nous  venons  de  rendre  compte ,    iv  g  -l 

ne  formoit  que  la  première  Partie  de  la  Réponfe    qu'ils  fe  propofoient   de 

faire  au  Recueil  du  P.  Au na t.  Ils  publièrent  la  féconde  dans  leur  IX  Ecrit, 

daté  comme  le  précédent,  du  25  Juin  16Ç9.  Ils  avoient  fatisfait  danslepre- 

iniet ,  à  tous  les  chefs  d'accufation  que  ce  Jéfuite  avoit  propofë  contre  eux. 

Us  le  fomment  dans  le   fécond ,  de  répondre  aux  plaintes  &  aux  reproches* 

bien  plus  juftes  ,   que  fon  Ecrit  leur  donnoit  lieu  de  faire  contre  lui.  Us 

les  réduifent  à  cinq  ;  &  ils  (è  livrent  d'autant  plus  volontiers,  difent  ils,  à 

cette  difcuffion ,  qu'elle  fera  plus  utile  pour  les  fidèles ,  en  les  faifant  rentrer 

dans  l'examen  de  la  Morale  des  Cafuiftes,  dont  le  P.  Annat  avoit  cherché 

à  les  tirer  ,  pour  s'attacher  à  des  reproches  purement  perfonne?s. 

L'objet  de  la  première  plainte  eft  comme  le  réfultat  du  Ville.  Mémoire. 
Les  Curés  de  Paris  y  ayant  abfolument  détruit  jufqu'aux  plus  légers  pré- 
textes  des  accufations  de  menfonge  &  d'impofture,  que  le  P.  Annat  avoit 
intentées  contre  eux,  ils  le  convainquent  dans  cette  première  plainte,  de 
t'ècre  par  cela  même,  rendu  coupable  d'impoilure  .&  de  calomnie  à  leur 
égard  ^.  La  calomnie,  difent-ils;  eft  en  cela  différente  des  autres  péchés» 
,9  qu'on  n'eft  point  par  exemple  homicide ,  pour  accufer  fiiuflement  un  au- 
^  tre  d'avoir  fait  un  meurtre  ;  au  lieu  qu'on  eft  nécedàirement  calomnia- 
9  teur ,  quand  on  accufe  fauffement  un  autre  de  l'être  ". 

La  lècotide  &  la  troifieme  plainte,  concernent  une  nouvelle  arcufation 
d^impofture.  Les  Curés  de  Paris  en  donnent  la  preuve ,  en  rempliifant  le  défi 
q«e  le  P.  Annat  avoit  eu  la  hardieflc  de  leur  faire,  de  pouvoir  jamais  trouver 
«Il  Jiftàte  qui  ekt  enfeigné^  qtie  tufage  d'un  moyen  reconnu  pour  mauvais  ^ 
devienne  bon  par  la  dir^ion  d'intention  $  &  ils  le  font  en  trouvant  cette  dé- 

(tf  }  On  peut  voir  quelques  autres  circonftances.de  cette  intrigue  dans  le  même  M.  Her« 
nant ,  ft  en  f  articulier  une  Lettre  du  Sr.  Vitré k  M.  d'jindilly ,  du  ig  Mai  16^8 ,  ou  il  ra-  pag.  72. 
conce  les  divers  ftratagémes  dont  les  Jéfuites  s'étoient  fer?i8,  pour  lui  faire  dire,  qu'il 
ifoit  imprimé  la  Lettre  circulairejà/?/  ordre  de  VÂffembîée.  On  y  voit  auffi ,  comment  le 
P.  Annat  s'étoit  feryi  de  Tautorité  de  la  Reine ,  pour  tirer  cette  Lettre  circulaire  des  mains 
defAbbé  Thoreau ,  avant  qu'elle  fût  Cgnée-par  le  Cardinal  Ma2arin,  Préfident  de  l'AfTem* 
blée,  &  les  mfes ,  les  délais  &  les  prétextes  de  cette  Eminence ,  pour  ne  la  point  ligner. 
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teftabic  maxime  non  feulement  dans  leurs  anciens  Cafuiftes,  mais  encore 
dans  un  nouvel  ouvrage  de  leur  P.  Tambourin^  imprimé  cette  même  année 
à  Lyon,  avec  les  éloges  &  les  approbations  de  plufieurs. Jéfuites.  Ils  ajou- 
tent, que  ce  nouveau  venu,  non  content  comme  fes  anciens  confrères  , 
d'exempter  de  péché  mortel  la  calomnie,  lorfqu'elle  cft  néceflaire  pour  une 
jufte  défenfe,  entreprend  de  donner,  au  moins  pour  douteux  &  pour  incer« 
tain ,  (î  elle  n'eft  pas  exempte  même  de  péché  vénkâ  :  ce  qui ,  félon  les  prin- 
cipes de  la  Probabilité ,  approuvés  par  le  même  Tambourin  ,  rend  cette  opinion 
fùre  en  confcience  ;  attendu  qu'il  fuffifoit  pour  cet  effet,  qu'elle  ne  fût 
point  évidemment  fauffe  ^  &  qu'eWe  fAt  probablement  probable. 

La  quatrième  plainte  concerne  la  propofition  injurieufe  que  le  P.  Annat 
avoit  faite  aux  Curés  de  Paris,  à  la  fin  de  fon  Recueil^  de  publier j  pour  fc 
tirer  de  l'embarras  où  il  fe  vantoit  des  les  avoir  mis  ,  qtCon  avoit  fuppofé  leurs 
noms  à  la  fin  du  Journal. 

Ils  en  prennent  occafion  de  rappeller  aux  Jéfuites  leur  Morale  fpéculativc 
&  pratique  touchant  l'ufage  des  équivoques  •  &  des  reftridlions  mentales  \  & 
après  avoir  témoigité  toute  leur  horreur  pour  de  pareils  moyens,  ils  don- 
nent de  nouvelles  preuves,  non  feulement  que  les  huit  Ecrits  qui  avoient 
paru  fous  leur  nom,  avoient  été  approuvés  &  ratifiés  dans  leurs  Aifemblées 
générales ,  mais  encore  que  les  Jéluites  n'avoient  pu  les  rendre  fufpeâs  de 
fuppofition ,  que  par  une  infigne  mauvaife  foi ,  qui  rendoit  notoirement  fubrep^ 
tice  l'Arrêt  qu'ils  avoient  furpris  par  ce  moyen  du  G)nfeil  du  Roi,  pour 
faire  fupprimer  leur  huitième  Ecrit,  commt  un  Libelle  fans  nom  d^  Auteur. 

La  cinquième  plainte  regarde  la  Lettre  de  l'Evêque  d'Angelopolis  dans  le  Mexi- 
que (  D.  Jean  de  Palafox  )  au  Pape  Innocent  X.  Il  avoit  plu  au  P.  Annat , 
de  joindre  au  commencement  &  à  la  fin  de  fon  Recueil,  aux  autres  accu- 
fations  d'impofture  contre  les  Curés  de  Paris,  celle  d'avoir  fabriqué  cette 
Lettre,  qu'il  prétendoit  être  fuppofée.  Les  Curés,  après  s'être  plaints  de  l'in- 
juftice  de  cette  nouvelle  imputation,  attendu  qu'ils  n'avoient  eu  aucune  part 
ni  à  l'impreflîon  ni  à  la  publication  de  cette  Lettre,  démontrent,  par  fura- 
bondance  de  droit ,  que  le  P.  Annat  &  fes  confrères  prouvent  fi  mal  cette 
prétendue  fuppofition  ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  conclût  tout  le  con- 
traire ,  des  preuves  qu'ils  en  apportent.  Leur  témérité  étoit  de  nouveau  con- 
fondue, par  le  témoignage  tire  d'un  nouvel  ouvrage  public  authentique- 
ment  en  Efpagne ,  pour  la  défenfe  de  ce  faint  Evèque.  Il  en  réfultoit ,  que 
l'authenticité  de  cette  Lettre,  que  les  Jéfuites  vouloient  faire  pafler  en  France 
pour  fuppofée,  leur  étoit  tellement  connue,  qu'ils  en  avoient  fait  des  plaintes 
publiques  ,  dans  des  Ecrits  imprimés,  adréffés  au  Roi  d'Efpagne.  Les  Curés  de 
Paris  en  prennent  occafion ,  de  mettre  fous  les  yeux  du  public  trois  points 
importants,  concernant  la  Politique  &  la  Morale  des  Jéfuites  ,  qui  font  l'ob- 
jet des  plaintes  portées  au  S.  Siège  contre  eux ,  dans  cette  même  Lettre  de 
l'Evêque  d'Angélopolis.  Ils  y  joignent  les  preuves  de  la  nouvelle  &  horrible 
perfécution,  qu'ils  avoient  fufcitée  à  bom  Bernardin  de  Cardenas  Francifcain , 
Evêqge  de  la  ville  de  l'Affomption  Capitale  du  Paragai,  &  à  deux  autres  de 
feis  prédéceffeurs.  Ils  les  trouvoient  dans  un  Mémorial  récemment  imprimé 
en  Efpagne,  &  préfenté  au  Roi  Catholique  par  un  Religieux  du  même 
Ordre,  Agent  de  ce  bon  Evèque. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  ces  deux  dernières  affaires,  des  Evèques  d'Angé- 
bpolis  &  du  Paragai  amplement  traitées  par  M.  Arnauld ,  dans  les  volumes  IV 
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ft  V  de  la  Morale  pratique  (a).  Les  trois  derniers  Ecrits  des  Curés  de  Paris , 
dont  nous  venons  de  parler  (  VII ,  VIII ,  &  IX.  )  font  unanimement  attri- 
bues à  M.  Arnauld,  par  Mademoifelle  Perricr,  par  MM.  le  Maître  &  de  Sainte 
Marthe  ,  pnr  M.  Dupin ,  M.  Fouillou  &  autres  Auteurs  du  temps.  Quel- 
ques-uns lui  aflbcient  M.  Parcal,  ou  M.  Nicole. 

Quoique  le  P.  Annat  eût  annoncé  à  la  an  de  fon  Ecrit,  une  fuite  de  di^ 
vers  autres  Recueils ,  où  il  fe  propofoit  de  faire  voir  de  pareilles  faujfetés  & 
impojhtres ,  dans  les  Extraits ,  le  Fa&utn  ,  &  les  autres  Ecrits  des  Curés  de 
Paris  ;  qu'il  fe  fût  muni  à  cet  effet  d'un  Privilège  général ,  &  qu'il  ait  vécu 
jufqu'en  1670 ,  il  n'a  néanmoins  fatisfait  à  aucune  de  ces  promefles  ,  ni 
répondu  un  feul  mot,  non  plus  qu'aucun  de  fes  Confrères,  aux  deux  der- 
niers Ecrits  des  Curés  de  Paris  contre  fon  Recueil.  Il  leur  fut  plus  aifé  de 
les  faire  fupprimer  par  un  Arrêt  du  Confeil,  &  de  faire  déclamer  contre  ces 
mêmes  Ecrits  ,  &  contre  leurs  Auteurs,  de  ni  manière  la  plus  outrageante, 
leur  P.  Maimbourg^  dans  leur  Eglife  delà  Maifon  Profefle.  Les  Curés  ou- 
tragés  portèrent  leurs  plaintes  de  ces  déclamations  à  l'Officialité  de  Paris  j 
mais-un  nouvel  Arrêt  du  Confeil  empêcha  la  fuite  de  ces  procédures. 

Ce  déni  de  Juftîce  n'arrêta  point  le  zèle  de  ces  dignes  Palleurs.  Nous  venons  X^Ecrit. 
de  voir  l'indication  qu'ils  tàifoient  dans  leur  IX.  Ecrit,  de  l'Explication  du 
Décaloguc  par  le  Jéfuite  Tambourin.  Cet  ouvrage  avoit  été  compofé  par 
l'ordre  du  Général  Caraffa ,  félon  la  Préface ,  &  imprimé  en  Sicile  &  dans 
-pluûeurs  autres  villes  d'Italie.  Il  venoit  d'être  réimprimé  à  Lyon  cette  même 
année»  avec  l'Approbation  de  deux  célèbres  Théologiens  de  la  Société.  Cette 
dernière  édition  fembloit  faite  exprès  pour  braver  les  Cenfures  des  Evêques 
contre  t Apologie  des  Cafuijles.  On  peut  en  effet  le  regarder  comme  l'égoût 
des  Cafuiftes  les  plus  corrompus ,  &  comme  furpaflant  en  relâchement  l'A- 
pologie même ,  qui  venoit  d'être  H  févérement  condamnée.  C'eft  ainfî  que  les 
Curés  de  Paris  le  repréfentent ,  dans  la  Requête  qu'ils  préfenterent  aiix 
Grands- Vicaires  de  Paris,  le  10  Odobre  itf^9,  pour  en  demander  la  con- 
damnation :  cette  Requête  forme  leur  X.  Ecrit.  Un  Examen  plus  approfondi 
de  cet  ouvrage  les  obligea  à  cette  démarche.  La  peinture  qu'ils  en  font  en 
donne  la  plus  grande  horreur.  Ils  le  regardent  comme  le  dernier  effort  du 
relâchement ,  &  comme  un  Livre  qui  détruifoit  P Evangile  ,  les  bonnes  mœurs  , 
Ç^  même  la  fociéti  humaine. 

Le  crédit  de  la  Société  &  la  foiblefle  des  Grands-Vicaires  de  Paris,  empê- 
chèrent les  fuites  de  cette  dénonciation.  Les  Jéfuites  devenus  plus  hardis  par  cette  . 
impunité,  ont  depuis  fait  réimprimer  plus  de  vingt  fois  ce  même  ouvrage, 
&  quelques  autres  opufcules  du  même  Auteur,  fous  l'autorité  du  nouveau 
Général  Olrva,  &  avec  les  approbations  d'un  Vicaire  -  Général  ,  de  deux 
Provinciaux  &  de  plufieurs  de  fes  Confrères;  fans  compter  les  Odes,  les 
£pigrammes&  les  Anagrammes,  que  d'autres  Jéfuites  ont  faites  à  la  louange 
du  même  Auteur.  II  fut  même  défendu,  de  l'ordre  exprès  des  Supérieurs, 
par  une  Apologie  inférée  dans  la  grande  Apologie  latine  de  la  Morale  de  la 
Société,  que  le  P.  Fabrij  favori  de  fon  Général,  fit  imprimer  en  1671  ,  avec 
l'approbation  de  neuf  Jéfuites  de  Lyon,  entre  lefquels  on  compte  le  fameux 
P.  de  la  Chaife  {b).  Ils  font  gloire  dans  cette  Apologie ,  de  ne  s'être  point 

(  a  )  Voyez  en  particulier  les  quatre  Articles  &  fur-tout  le  quatrième  de  la  féconde  Section 
de  la  troîfieme  Partie  du  quatrième  Volume. 
(à)  Apologie  des  Provinciales  p.  63.  64.  70.  I07.  &  loS- 
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fournis  îMix'Cenfurcs  des  Evèques  de  France,  &  ont  même  la  hardiefie  dç 
dire,  qii*i/ y  en  a  plnjieurs  qui  contiennent  de  manifejies  erreurs ^  &  qui  mérL 
teroient  hi:n  d'être  cenfuries  (h).  Ils  n'en  furent  pas  moins  har Jis  à  avancer 
vingc  ans  après,  forcés  par  l'indignation  univerfelle  qu^avoit  excité  contre 
leur  Morale,  Tcclat  de  leur  nouvelle  héréfic  du  péché  Philoft>phique,  que  la 
Compagnie  avoit  défavoué  le  livre  (  de  l'Apologie  des  Cafuiftes)  dans  le  temps 
qu'il  parut ,  &  qu'elle  le  défavouoit  encore  êotit  de  nouveau  {c)  M.  Arnauld  rcr 
leva  cette  impofture  avec  U  force  qu'elle  méritpît,  dans  la  IV,  Dénonciation 
du  péché  Phylofoplyique.  Il  les  défia  de  montrer  TAde  de  ce  prétendu  défaveu , 
&  démontra  par  les  Ecrits  du  temps ,  &  par  ceux  que  les  Jéfuites  avoient 
eux-mêmes  publiés  depuiis,  que  bien  loin  d'avoir  dél'avoué  cette  Apologie, 
la  Société  avoit  toujours  continué  de  la  prendre  fous  fa  protedion ,  &  d'en 
ibutenir  la  dodrine  (d). 

L'Apologifte  de  la  Société  eut  l'audace  d'acepter  le  défi}  &  pour  le  remplir, 

il  n'eut  pas  honte  de  donner  pour  un  ade  authentique  de  défaveu,  un  Lir 

belle  publié  dans  le  temps,  fans  nom  jd' Auteur  ni  d'Imprimeur,  fans  aucune 

marque  d'authenticité  ,   &   fans    aucune    preuve   au^il  fût  donné  au    notn 

de  la    Société  ,   ou    qu'elle    en  fût  le  garant   (f).    Il  avoit   pour    titre  : 

Sentiment    des  Jéfuites  fur   V Apologie  des    Cafuifles.    Ce    Libelle  n'étoit  en 

outre    rien   moins  qu^un  défaveu    de    P Apologie  pour   les    Cafuifles.    Cette 

Apologie    étoit  trop  décriée   pour  que   la   Société    crût   dans   ce  moment, 

qu'il   tut  de   fon    avantage  d'en   prendre    ouvertement   la    défenfe.    L'Au- 

Vt  Lettre    teur  du  Libelle  en  queftion ,  que  le  Défenfeur  du  fentiment  des  Jéfuites  fur 

Ib.  p.  8*      le  péché  Philofophique ,  dit  être  le  fameux  P.  Nouet^  lemêmct  dit-il ,  qui  a  réfuté 

au  nom  de  toute  fa  Compagnie  ^  les  Lettres  Provinciales  ^  à  la  vérité  prétend  que 

la  dodrine  de  l'Apologie  des  Cafuiftes  n'efl:  pas  làfienne^  ni  celle  de  fa  Cont^ 

pagnie  :  il  ajoute  même ,  qu'elle  n'avoit  eu  garde  de  prêter  fon  nom  à  /'otf- 

vr  âge  d^  un  Auteur  qui  n' avoit  pas  jugé  à  propos  de  lui  donner  le  fien  (paroles 

par  lefquelies  il  exclut  fon  propre  Libelle  qui  étoit  anonyme,  de  l'autorifa' 

tion  de  fon  Corps,  dont  fon  Confrère  a  voulu  le  décorer  plus  de  trente  ans 

après  ).  Mais  il  déclare  bien  nettement  en  même  temps ,  qu'elle  ne  veut  m  au* 

toriferfa  doSrine^  ni  la  condamner  avec  ignominie. 

La  mauvaife  foi  de  l'Auteur  de  la  VI  Lettre,  fut  mife  dans  tout  fon  jour, 
deux  ans  après,  dans  la  féconde  corredion  faite  au  P.  Fayen^  Redeur  des 
Jéfuites  de  Liège,  au  fujet  de  lafkmeufe  fourberie  de  Douai  (f).  On  y  trouve 
une  Lettre  circulaire  adreflee  en  165g,  aux  Relieurs  &  Supérieurs  de  la  Province 
de  Champagne ,  pour  raffurer  les  efprits  au  fujet  de  la  Cenfure  de  Sorbonne  contre 
r Apologie  des  Cafuifles,  Bien-loin  d'y  abandpnner  cet  ouvrage ,  la  Société  s'y 
glorifie  de  foufFrir  à  fon  occadon,  pour  la  caufe  de  Dieu,  &* emploie  tout 
les  moyens  pofÇbles  pour  décrier  cette  Cenfure,  auflî-bien  que  celles  qu'en 
avoient  fait  les  plus  illuftres  Evêques  du  Royaume. 

Cette  opiniâtreté  des  Jéfuites  à  foutenir  leurs  Cafqiftes,  a  continua  juf- 
qu'à  nos  jours ,  malgré  les  nouvelles  condamnations  des  Papes  Alexandre 
VII,   &  Innocent  XI}  de  l'Alfemblée  du  Clergé  de  France  de  1700,  &  de 

plufieucs 

(6>  Ibîd.  p.  10. 

C  c  )  Sentiment  des  Jéjuitet  fur  le  Péché philofQpîdque .  troîficmc  Lettre  à  la  fia. 

Ci/)  Quatrième  Dénonciation  ,  Art.  IL  Sixième  fauflcté. 

(^)  Sentiment  des  Jéfuites  fur  le  Péché  uhilorophique  ,  quatrième  Lettre  p.411. 

if)  Art.  III.  p.  24.  &  fuivant.  p.  27. 
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plafîeurs  autres  Evèques  particuliers.  On  peut  voir  fur  ce  fujet'leur  (àmeufe 
Remontrance  àAjrdeCaylus  Evéque  d'Auxerre,  imprimée  en  1725,  avec  les 
Approbations  &  perrailltons  ordinaires ,  &  qu'ils  on  fait  réimprimer  pIuHeurs 
fois  depuis.  Ils  y  parlent  au  nom  de  tout  le  Corps  ;  y  proteftent  que  Pefprit  qui 
mma  les  premiers  Jéfuites  j  vit  &  vivra  toujours  chez  eux,  &  ont  Taudace 
de  regarder  leur  caufe  comme  étant  celle  de  TEglife. 


ARTICLE       I  I  L 

De     l*  Ecrit     intitulé: 
Reffonjio  ad  Epijlolam  Jefuitarum  contra  Cenfuras  Epifcoporum,  &c.  16^9^ 

X^Uiconqueconnoit  Thiftoire  des  Jéfuites  fait  que  rien  ne  le  dlconcertott/         L 
quHls  ne  reculoient  jamais ,  &  que  les  contradiélions  ne  faifoient  ordinairement     Idée  de 
que  les  rendre  plus  hardis  &  plus  entreprenants.  Ceft  ce  qu'on  éprouva  d'une  ^^^  ^^^ 
manière  (inguliere ,  dans  ce  foulévement  général  contre  leur  Morale ,  &  dans  ^^ 
ce  concert  des  Pafteurs  du  premier  &  du  fécond  Ordre  pour  fa  condamna* 
tion,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Article  précédent,  &  comme  nous  allons 
le  voir  de  nouveau  dans  celui-ci.  Egalement  attentifs  à  prévenir  ,  par   toute 
forte  de  moyens,  les  Cenfures  dont  ils  étoient  menacés,  &  à  les  méprifec 
lorfqu'ils  n'avoient  pu  les  empêcher,  ils  inondèrent  le  public   de  Libelles, 
contre  les  Cenfures  que  les  Evèques  avoient  faites  de  l'Apologie  des  Cafuiftes, 
&  fur-tout  contre  celle  de  la  Faculté  de  Théologie ,  toute  foible  qu'elle  étoit , 
&  malgré  tous  les  ménagements  qu'on  y  avoit  gardé  à   leur  égard  (a).  On 
vit  même  une  Lettre  circulaire  du   Général  des  Jéfuites,   envoyée  par  les 
Provinciaux  a  tous  les  ReSeurs  ^  Supérieurs  de  France  ^  pour  leur  faire  envi- 
fagcr  toutes  ces  Cenfures ,  comme  une  épreuve  que  Dieu  leur  envoyoit ,  qui 
ne  devoit  m  les  furprendre  ni  les  afFoiblir  dans  la  défenfe  de  fa  caufe  (î). 
Et.  vers  le  printemps  de  cette  même  année  16^9,  ils  publièrent  deux  autres 
Lettres  également  arrogantes  &  in jurieufes  aux  Evèques.  La  féconde  des  deux 
étoit  adreilee  au  Pape  Alexandre  VU.  C'efl:  à  cette  dernière  qu'on  répond 
«dans  l'Ecrit  latin  dont  nous  fommes  occupés  dans  cet  Article,  lequel  parut 
vers  le  mois  de  Juin  1659. 
Rome  ne  s'étoic  pas  encore  expliquée  fur  la  vive  attaque  livrée  en  France, 

(a)  Un  des  plus  violents  de  ces  Libelles  étoît  intitulé  :  Eéponfe  d'un  Ecclejiaflique  à 
un  de  fet  anus  de  Languedoc ,  fur  la  Cenfure  des  cinq  Evèques  [  d'Alet ,  de  Pamiers  ,  de 
Commenges,  deBazas  &  de  Couferans].  Il  fut  fuivi  à  leur  follicitation  ,  d'une  procédure 
des  plus  étranges,  de  la  parc  de  TArchevéque  de  Narbonne,  contre  le  premier  de  ces 
daq  Evèques ,  dont  on  voit  le  détail  dans  fa  Vie ,  Tom.  1.  Liv.  II.  Ch.  IX.  &  dans  M. 
Hermine  Liv.  XVIII.  Ch.  XXXVI.  Liv.  XIX.  Ch.  VIII.  Us  y  ajoutèrent  une  réponfe  la- 
tÎDe,  adreflee  k  M.  FEvéque  d'Alet  en  particulier,  par  un  prétendu  Théologien  de  Paris. 
Bad.  &  Uv.  XX.  Ch.  XVllI. 

l*)  M.  Hermant  Liv.  XVIIL  Ch.  XXXII ,  attribue  cette  Lettre  au  Général.  Dam  Petite   • 
Didier  «  dant  l'Apologie  des  Provinciales  p.  41.  la  rapporte  comme  écrite  par  les  Pro« 
viodanx. 

Ecrits  fwr  la  Morale.  Tome  XXX.  f 
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depuis  trois  ans  à  la  Morale  relâchée.  Les  Jéfuites  fe  vantoient  même  qu'elle 
prendroit  leur  défenfe,  &  donnoient  comme  un  préjugé  décifif  en  leur  fa- 
veur, le  Décret  de  Tlnquifition    du  jeudi  6  Septembre  i5î7,  q^î  >  c"  con- 
damnant, difoient-ils ,  les  XVIII  Lettres  à  un  Provincial,  avoU  conféquetnment 
of prouvé  la  do^rinede  t* Apologie  qui  étoit  la  contradi&oire.  Déjà ,  à  les  entendre , 
le  Pape  avoit  formé  une  Gjngrégation  de  Cardinaux  fur  cette  affaire ,  de  la- 
quelle ils  avoient  tout  à  efpéren  Dans  ces  circonftances  ils  appellerent  à  Rome 
RacHift.  des  Cenfures  des  Evèques  de  France,  &  publièrent  hautement ,  que  "  ce  n'é- 
de  Port-      ,5  toit  point  aux  Evèques  à  prononcer  fur  de  telles  matières  î  que   c'étoient 
Royal  p.      ^^  des  caufes  majeures,  qui  dévoient  être  renvoyées  à  Rome,  comme  on  y 
*9''  53  avoit  renvoyé   l'affaire  des  cinq  Propofitions  ".  C'eft  principalement  fur 

cette  dernière  prétention  qu'ils  infiftoient  dans  leur  Lettre  à  Alexandre  VIL 
&  ils  Tappuyoient  non  feulement  fur  les  maximes  ultramontaines,  qui  réfer- 
vent  au  Pape  la  déciGon  de  toutes  lesqueftions  deDodrine  ,  mais  encore  fur  la 
maxime  générale,  que  lorfqu'un  fentiment  n'étoit  pas  condamné  par  TEglife 
&  qu'il  étoit  librement  foutenu  dans  fon  fein ,  par  des  Auteurs  quifaifoient  pro- 
feflîon  de  Catholicité  ,  fur- tout  lorfqu'ils  étoient  célèbres  &  en  grand  nombre» 
comme  Tétoient,  difoient-ils,  les  défenfcurs  des  opinions  des  Cafuiftes,  les  Eve- 
ques  particuliers  n'avoîent  pas  droit  de  les  ceniurer  ;  qu'ils  pouvoient  à  la 
vérité  les  approuver  ^  ou  m  les  pas  fuivre  y  m:iis  qu'ils  dévoient  aufiî  laiffer 
aux  autres  la  même  liberté,  &  permettre  à  un  chacun  d'ahon.hr  dans  fon 
fnis',  qu'ils  dévoient  enfin  attendre  le  jugement  de  TEglifc,  c'eli-àdire  celui 
du  Pape  (  dans  le  Didionnaire  des  Jéfuites)  &  ne  p^s  le  prévenir. 

L^Ecrivain  Jéfuitique  faifoit  ufage  d'une  vaine  parade  d'érudition,  pour 
donner  quelque  couleur  à  fon  paradoxe  :  il  parcouroit  dans  fa  Lettre,  les 
principaux  exemples  de  controverfes  qu'il  y  avoit  eu  dans  l'Eglife  depuis  fa 
fondation  ;  &  prétendoit  que  dans  toutes  ces  occafions  ,  avant  la  décifion 
finale  de  l'Eglife  ou  du  Pape ,  les  points  controverfes  avoient  toujours  été 
regardes  comme  douteux  ^  arbitraires  &  indiff'h'ents  \  ou  du  moins  qu'aucun 
Evèque  n" avoit  ofé  rien  ordonner  ,  ni  rien  condamner  fur  ce  fujet-,  laiflant  un 
chacun  libre  de  foutenîr  fon  fentiment  ,  fans  ufer  de  condamnation  ni  de 
Cenfio'e  à  l'égard  du  fentiment  contraire. 

Ce  n'étoit  pas  aux  fèuls  Evèques  particuliers  que  les  Jéfuites  ôtoîent  le 
droit  de  s'expliquer  avec  autorité,  fur  les  points  difputés  dans  l'Eglife;  c'étoit 
même  aux  Conciles  Provinciaux  ou  Nationaux.  Lems  jugements  n^étant  point 
infaillibles  y  difoit  l'Auteur  de  la  Lettre  à  Alexandre  VU  ,  ils  demeurent  fans 
vigueur  i  ne  doivent  point  fe  publier  (  de  peur  de  caufer  des  divifons  ,  ^  de 
publier  des  erreurs  )  qu'ils  niaient  été  renvoyés  au  S.  S.  ^  que  le  jugement  définitif 
n^enfoit  venu.  Les  Conciles  particuliers  ,  félon  cet  Auteur,  ne  pourroient  pas 
même,  dans  ces  fortes  d'occalîons  ,  pourvoir  aux  befoins  des  Fidèles ,  par  des 
Sentences  fubalternes  ^  données  par  provifion  ,  en  attendant  que  le  S,  S.  en  ekt 
prononcé.  Ett  matière  de  Foi  &  de  règle  de  do&rine  &  de  mœurs  ,  dit-il ,  la  pra* 
vifiOH  ne  peut  avoir  lieu ,  parce  qu'elle  fuppofe  ^incertitude. 
,  II-  L'Auteur  de  la  Réponfe  à  cette  Lettre  crut  devoir  fuivre  pied  à  pied  fon 

Idée  de  la  adverfairc,  &  rcfuter  tous  les  exemples  de  l'Antiquité  qu'il  alléguoit  en  fa 
tcTurc^^*  ftvcur.  Il  le  fait  en  diflinguant  la  Dodlrinc  de  l'Eglife  d'avec  fa  Communion  > 
&  en  ctablilfant  qu'on  peut  &  qu'on  doit  même  quelquefois,  condamner  & 
dc:c(Ver  la  dodrine  de  ceux  avec  qui  on  eft  obligé  de  conferver  la  Communion  > 
que  <V:ins  tous  les  temps,  les  Evèques  &  les  Conciles  particuliers  ,  avoienc 
écé  en  poifeiUon  de  condamner  les   erreurs  contraires  à  la  révélation ,  qui 
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s'élevoient  dans  leurs  Eglifes,  fans  attendre  ni  la  dccidon  du  Pape  ,  ni  celle 
de  l'Eglife  univerfelle  5  que  plufîeurs  héréfies  avoicnt  été  éteintes  dès  leur 
nailTance ,  par  ce  feul  moyens  que  pluHeurs  de  ces  condamnations  avoienç 
même  été  accompagnées  d'excommunication  &  d'anathème  ;  que  ces  Cenfures 
écoient  juftes  &  régulières ,  lorfque  ceux  qui  les  prononçoient  a  voient  lieu 
de  préfumer  qu'elles  feroient  ratifiées  par  toute  TEglife ,  &  que  lors  même 
que  le  nombre  ou  le  crédit  des  Défenrcurs  de  Terreur  les  obligeoient,  feloa 
les  règles  &  TcPprit  de  l'Eglife,  de  ne  point  rompre  de  Communion  avec  eux  , 
ils  n'en  condamnoient  pas  moins  leurs  nouveautés ,  comme  contraires  à  la 
révélation ,  &  ne  fe  croyoient  pas  moins  obligés  d'en  faire  connoitre  le  danger  > 
plus  ou  moins  grand ,  félon  la  nature  de  ces  erreurs ,  &  de  prendre  toutes 
les  précautions  néeeffaires ,  pour  préferver  les  Fidèles  confiés  à  leurs  foins. 

Cette  difcuûion  donna  lieu  à  des  éclairciflements  très  -  intéreffants ,  fur  la 
conduite  des  Apôtres  ,  &  fur  celle  des  Evèques  dans  les  Gecles  fuivants  ,  rela- 
tivement aux  difputes  fur  l'obfervation  des  cérémonies  légales  dans  1q3  temps 
apolloliques  s  fur  la  queftion  du  mariage  avec  les  Infidèles ,  fur  la  célébration 
de  la  Pàque  ,  fur  la  validité  du  Baptême  des  hérétiques,  fur  la  condamna* 
tion  de  l'héréûe  d'Arius  avant  le  Concile  de  Nicée,  fur  celle  du  Pélagianifme 
par  les  Conciles  d'Afrique  ,  du  Neftorianifme  par  S.  Cyrille,  &c.  ^       .^ 

Après  l'examen  des  faits,  on  difcute  avec  la  même  éxa<îtitude  &  la  même  g^  j^' 
folidicé ,  l'autorité  des  Conciles  Provinciaux  Se  Nationaux  ,  &  celle  même 
des  Evèques  particuliers,  dans  la  condamnation  des  Livres  &  des  erreurs 
contraires  à  la  foi,  avant  le  jugement  de  l'Eglife  univerfelle j  &  on  obferve 
que  G  ,  dans  les  premiers  fiecles  ,  on  trouve  peu  d'exemples  de  condamna- 
tions d'erreurs  ou  de  Livres  faits  par  un  fimplé  Evêque ,  c'eft  que ,  dans  ces 
heureux  temps ,  on  célébroit  fouvent  des  Conciles  ,  &  qu'on  ne  décidoit 
projjrcmcnt  aucune  affaire  importante  que  dans  ces  faintes  Aifemblées. 

On  fait  enfuite  l'application  des  principes  généraux,  à  la  quellion  parti- 
culière de  la  dodrine  des  Cafuiftes.  On  y  compare   d'abord  l'excès  de  ces 
opinions ,  qui  rcnverfoient  toute  la  Religion,  avec  ces  autres  queltions  bien 
moins  importantes  en  elles-mêmes,  telles  que  celles  de  la  célébration  dé  la  Ch.XVIIL 
Pique,  de  la  validité  du  Baptême  des  hérétiques,  &c.  &  l'on  oppofe  à  toutes 
les  qualités  &  à  toutes  les  difpofitions  refpedables  des  Evèques  d'AGe ,  &  des 
Cyprîens,   des  Firmiliens,  &c.    dans  la  défenfe  des  opinions  que  l'Eglife  a 
depuis  condamnées ,  la  témérité  &  l'arrogance  des  Cafuiftes  &  de  leurs  Dé.    ^      «tt 
fcnfcurs.  Cette  comparaifon  étoit  précédée  d'un  portrait  admirable  des  Curés      ^^' 
de  Paris,  &  de  leur  zèle  dans  la  déFenfe  de  la  morale  évangélique,  &  d'un 
parallèle  de  la  fcience  &  des  études  des  Dodeurs  de  la  Faculté  de  Paris ,  avec 
celles  des  Cafuiftes  de  la  Société,  que  l'Ecrivain  Jcfuitique  élevoit  au  delTus 
de  tout. 

On  voit  par  cet  expofé ,  que  la  matière  de  cet  Ouvragé  rentre  en  quelque       m» 
forte  dans  celle  du  cinquième  Ecrit  des  Curés  de  Paris.  Il  eft  queftion  d'établir  R^PP^r^P^ 
dans  l'un  &  dans  l'autre ,  qu'on  peut  &  qu'on  doit  condamner  les  opinions  ^vcc  le^vl 
erronées  des  Cafuiftes ,&  cependant  ne  point  faire  fchifme  avec  les  DéFcnfcurs  £crit  des* 
de  ces  opinions  ,  &  ne  point  les  féparer  de  la  Communion  de  PEglife  avant  fon  Curés  de. 
jugement  felemnel  ;  qu'en  attendant  en  paix  ce  jugement ,  on  doit  détefter  Paris, 
ces  opinions  pernicieufes ,  s'en  garantir  avec  le.  plus  grand  foin,  s'attacher 
fermement  aux    vérités    oppofées  comme   entièrement  certaines ,   &   tolérer 
néanmoins  la  perfonne  des  Cafuiftes ,  tandis  que  l'Eglife  les  tolère  (a). 

(a)  M.  BolTuet  établit  les  mêmes  règles,  dans  Ces  Ecrits  contre  les  QuictiAcs,  Qui  fou- 

f    à 
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Le  cinquième  Ecrit  fe  borne  néanmoins  à  établir  ces  principes;  au  lieu  que  la 
Réponfe  à  la  Lettre  en  queftion  en  apporte  les  preuves  ,  en  éclaircit  les  diifi* 
jY         cultes ,  &  répond  aux  objectons. 
Raif.  pour-      O"  P^ut  demander  à  ce  lujet,  pourquoi  TAutenr  de  ce  dernier  Ouvrage  , 
quoi  on  rc-  écrivant  fur  une  queftion  auffi  incéreflante  en  elle-même,  &  fî  fort  de  pratique  > 
pondit  en     &  répondant  à  un  Ecrit  françois ,  a  préféré  la  langue  latine  à  la  langue  vul- 
latin  à  une  gaire.  Cette  méthode  étoit  diamétralemenr  oppofée  à  Tufige  ordinaire   des 
françoifc      Ecrivains  de  Port- Royal,  qui  les  premiers  avoient  commencé  de  traiter  en 
françois   ces  fortes  de   matières,  lors  même  qu'ils  avoient  à  répondre  à  des 
Ecrits  latins;  &  Ton  nignore  pas  tes  fruits  &  les  avantages  qui  en  ont  réfulté, 
foit  pour  rinitru<5lion  des  Fiddcs ,  foit  pour  le  crédit  que  ces  vérités  en  ont 
acquis.  Sans  entreprendre  de  réfpudre  cette  quefHon  ,  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  d'admirer  au  moins ,  à  cette  occafion ,  la  fagcffe  &  la  pénétration 
de  ces  illuftres  Ecrivains.  On  ne  peut  douter  en  lifant  ce  dernier  Ouvrage, 
qu'ils  ne  fuflent  convaincus  de  l'importance  de  Tobjet  qui  y  étoit   traité; 
mais  ils  ne  pouvoient  non   plus  fe  dillîmuler  la  difficulté   que  fouifroit  en 
.  Jbi  la  queftion  de  fa  tolérance  des  erreurs  dans  le  fein  de  TEglife  :  ce  que  la 
difcuflion  des  faits  de  PAnticiuité  fur  cette  queftion  ,  &  des  objecflions  aux- 
quelles  ils  donnoient  lieu  ,    pouvoit  avoir  d'embarraflànt   pour  le  commun 
des  Fidèles  ;  ce  que  préfentoit  d'étonnant  &  de  contraire  aux  règles  ordi- 
naires, celle  qui  obligeoitde  tolérer  dans  rEg1ife,des  gens  qui  renverfoient 
non  feulement  l'Evangile ,  mais  même  les  régules  primordiales  de  la  loi  natu- 
relle: combien  la  néceffité  d^une  pareille  tolérance    manifeftoit  de  foiblefle 
dans  les  Pafteurs  de  l'Eglife ,  &    dans  les  autres  membres  ;  le  fcandale  qui 
pouvoit  réfulter  du  développen^ent  de  ces  vérités,  tant  pour  les  Fidèles  peu 
înftruits,  que   pour  les  ennemis  de  l'Eglife,  fi  difpofcs  à  abufer  de  pareils 
aveux.  Peut-être  auili  prit -on  le  parti  d'écrire  en  latin,  par  une  fuite  de  la 
réfolution  générale  ,  prife  deux  ans  auparavant ,  qu*il  valoit  mieux  écrire  en  latin 
qiCen  français^   ^  théologiquement  que  populairement ^  eu  égard  aux  circonf- 
tances  où  Ton  fe  trouvoit  pour  lors.  On  peut  en  voir  les  motifs  dans  TEcrit 
intitulé:  Quejlion  Je  prudence  chrétienne,  s*il  eft  utile  d'écrire,  ^c.  Quand  ^ 
comment  ?  (  voyez  la  3e.  Queftion  de  cet  Ecrit  qui  fe  trouve  ci-deflus  IV. 
Clafle  ,  V.  Partie,  N.  vui.)  C'eft  en  vertu  de  cette  réfolution  que  furent 
eompofées  les  Difquifitions  de  Paul  Irenée  par  M.  Nicole. 
^*  Il  nenousrefte  qu'à  dire  un  mot  fiir  rÂuteur  de  cet  Ecrit.  M.  Gougct(rt) 

cc^"r'*^^  eft;  le  feuï  qjue  nous  connoiflîons,  qui  l'attribue  à  M.  Nicole,  conjointement 
^  ^^*  avec  M.  ArnauJJ.  Mais  la  leflure  de  l'Ouvrage  ne  nous  permet  pas  de  le- 
donner  au  premrer.  L^Autcur  y  parle  en  Prêtre  dès  la  Préface  (  png.  7.  )  & 
M.  Nicole  ne  Tétoit  pas.  Il  y  parle  de  même  pluûeurs  fois  dans  le  corps  de 
l'Ouvrage,  en  Do&eur  de  Sorbonne ,  &  prend  la  défenfe  de  cette  Faculté  comme- 
de  fon  propre  Corps ,  en  s'aifociant  avec  elle ,  &  parFant  en  fon  nom  ,  Spé- 
cialement dans  le  Chap.  XIII  :  ce  qui  pareillement  ne  convenoit  point  à  M. 
Nicole.  D'un  autre  côié,  nous,  n'dferions  le  donner  à  M.  Arnauld  :  quoique 
le  fond  de  cet  Ouvrage  ne  foit  pas  indigne  de  fa  plume ,  nous  n'y  trouvons 
pas  néanmoins  fon  ftyîe  ,  qui  n'eft  ni  auffi  coupé  ,  ni  auffi  rempli  d'antithefes». 
que  celui  de  cette  Réponfe.  La  manière  dont  l'Auteur  s'explique ,  au  Ch.  XVI ^ 

tcnoîent  les  mêmes  maximes^  que  les  ftpotogîftcs  des  Cafuiifes.  Voyez  le  Vf.  VoL  de  fe& 
Oeuvres  de  la  première  édition  p.  279.  N.  XII. 
(  a  Jl  Vie  de  Nicole ,  oxdsc  duQnologi(iue  >  p*  i^ 
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touchant  la  Cenrurc  de  la  féconde  Lettre  de  M.  Arnauld,   de  Pan  i5ç6,  ne 

nous  parolt  pas  non  plus  dans  ie  goût  de  ce  Doéleur.  Nous  croyons  auffi 

qu*il  auroit  parlé  fur  un  autre  ton  de  la  Cenfure  de  TApologie  des  Cafuiftes 

paç  la  Sorbonne  :  Cenfure  ,  dit  M.  Hermant ,  fi  faible  y  qu'elle  ne  fervoit  qu'A  faire  Lîv.XVITI. 

voir  la  décadence  de  ce  Corps  fi  célèbre^  Ç^  qui  fui  reçue  avec  un  trè>^ grand  C.XXXÎL 

mifris.  Du  refte,  TEcrit  Jéfuitique ,  réfuté  dans  la  féconde  Réponfe  latine, 

B^arrèta  pas  la  Cour  de  Rome  :  TÂpologie  des  Cafuiiles  y  fut  condamnée  le 

24  Août  1559. 


ARTICLE      IV. 

Réfuiatiofi  de  plufieurs  calomnier  contemies  dans  un  Ubelle  qui  a  pour  titre  : 

RÉPONSE  d'un   DoCTEUa  DE  SORBONNB,   &C. 

3*11  y  a  un  intervalle  de  vingt  ans  entre  TEcrit  que  nous  annonçons  & 
celui  dont  nous  venons  de  parler,  ce  n'edpas  que,  durant  ces  vingt  années» 
les  Jcfuites  fe  foienc  abftenus  de  toute  calomnie  contre  leurs  adverfaires ,  ou 

2u'iis  aient  cefCs  d'enfeigner  leur  morale  relâchée  :  c'eft  encore  moins  infen* 
bilité  dans  M.  Arnauld  ,  dont  on  a  vu  jufquUci  le  zèle  ardent  &  vigilant 
pour  venger  Tinnocenee  &  la  Morale  évangélique ,  toutes  les  fois  que  les 
Jéfuites  les  attaquoient.  Mais  d'.iutres  Théologiens  Payant  entrepris  avec 
fuccès  (a) 9  M.  Ariiauld  crut  devoir  fe  contenter  d*applauJir  à  leur  viâoire. 
Et  d'ailleurs ,  indépendamment  de  la  règle ,  dont  il  établit  la  fagefle  &  la 
néceilicé  dans  pluQeurs  de  {es  Ecrits  (  ^  )  qu'il  faut  livrer  au  mépris  public  , 
les  Libelles  dont  les  erreurs  &  les  impoilures  font  fi  énormes,  qu'ils  ne  peu- 
vent trouver  aucune  créance  auprès  Ses  perfonnes  fages,  &  ne  réfuter  que 
ceux  qui  peuvent  féduire,  on  fait  que  depuis  1^59 ,  jufqu'à  la  paix  de  Clé- 
ment IX,  en  16^,  M.  Arnauld  fut  principalement  occupé  de  l'afifaire 
du  Formulaire  ;  &  Ton  a  vu  dans  l'Extrait  des  Ecrits  qu'il  a  compofés  à  cette 
occaOon ,  &  qui  forment  la  IVe.  Claflè  de  cette  Colleâion,  la  réfutation  des 
calomnies  publiées  alors  par  les  Jéfuites ,  qui  fe  réduifoient  toutes  à  l'héréfie 
prétendue  du  Janfénifme.  EnBn  nous  avons  déjà  dit  que  depuis  la  paix  de 
Clément  IX,  M.  Arnauld  &  les  Théologiens  qui  lui  étoient  unis»  furent 
fidelles  y  jufqu'au  fcrupule ,  à  garder  le  ûlence  qui  en  faifoit  une  des  conditions^» 
quelque  liberté  que  les  adverfaires  fe  donnaffant  de  le  violer. 

L'ouvrage  dont  nous  fommes  occupés  dans  cet  article,  eft  le  premier  que 
les  Ecrivains  de  Port-Royal  aient  publié  contre  les  Jéfuites  depuis  cette  paix. 
hts  calomnies  qui  y  font  réfutées  étoient  en  elles-mêmes  tout-à-fait  étrangères 

(a)  M.  dcStc.  Marthe  pubKa  durant  ce  temps-Ia,  la  Défenfe  des  Rcliyieufes  de  Port- 
Xojal  &  de  leurs  DircHeurs  ;  &  M.  de  Lalane,  la  Défenfe  de  la  foi ,  6f  des  Reîiqieufes 
de  Port-Royal  en  1666.  M.  de  Y^xzos  M  Défenfe  de  M,  Vincent  de  Paul,  &  de  M.  de 
S.  Cyno,  en  I668.  U  y  eut  plufieuss  autres  Ecrits  publiés  contre  les  impoftures  des 
léTottcs. 

^6)  M.  Arnauld  établît  fcette  règle  dans  le  troîGcme  Vol.  de  la  Morale  pratique,  Ch  XL 
N.  T.  &  YI.  &  dans  la  nouvelle  Déferife  contre  Jdallet ,  Liv.  VL  Ch.  I.  U  en  donne 
pour  exemple  le  Port-  Royal  d* intelligence  avec  Genève ,  publié  pat  le  P.  Me^nici  ttk 
i^S^^  auquel  perfonne  ne  s'étoit  mis  en  peine  de  répondre» 
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à  la  matière  desx:înq  Propofitîons  5  mais  elles  n'en  étoient  pas  moins  deftinées 
à  décrier  les  Difciples  de  Saint  Augudin ,  &  à  réalifer  la  prétendue  héréGe  du 
Janrénifme.  Elles  étoient  d'ailleurs  fi  atroces,  il  circonftanciées  &  débitées  avec 
tant  d'aflurance ,  contre  plufieurs  des  plus  fiiints  &  des  plus  célèbres  Evèques 
du  Royaume  Ça),  &  autres  perfonnes  refpedables ,  dont  quelques-unes  étoient 
encore  vivantes,  qu'on  ne  crut  pas  devoir  les  laifler  fans  réponfe. 

Quoique  ces  calomnies  fuflent  du  genre  de  celles  qui  ne  pouvoient  être 

crues  d'aucun  homme  fage ,  &  que  conféquemment  on  eut  pu  fe  difpenfer 

Mor.prat.  de  les  réfuter,  M.  Arnauld  jugea  néanmoins  à  propos  de  le  faire,  tant  pour 

Th^xi      ^(»t>i^  9 àitÂ\  9 plus  d'korreur  des  calomniateurs  y  ^  leur  ofer- l'autorité  quipour^ 

N  VI  '      ^^'^  ^^^'^  caufe  qiCon  les  croiroit  fur  des  calomnies  moins  grojjleres  ,   que  pour  les 

rendre  par-là  moins  capables  de  tromper  les  Jiwples, 

On  ne  fe  prefla  pas  même  pour  la  publication  de  cette  réfutation.  Car  quoi- 
que  le  libelle  réfuté  eût  été  connu  à  Paris  avant  la  fin  de  1677  ,  M.  Arnauld 
ne  publia  fon  Ecrit  qu'au  commencement  de  1680  (h).  Ce  qui  l'y  détermina 
principalement  ,  ce  fut  l'ufjge  &  la  diftri'bution  que  ce  Doéleur  apprit  que 
les  Jéfuites  faifoient  du  leur  à  leurs  dévotes  &  à  leurs  Ecoliers  ,  à  Liège  &dans 
les  Pays-Bas,  oii  l'on  étoit beaucoup  moins  à  portée  qu'en  France,  de  recon- 
noître  la  fauflcté  des  impoftures  qu'il  renfermoit.  M.  Arnauld  avoit  pris  néan- 
moins de  bonne  heure  la  précaution  de  fe  pourvoir  de  témoignages  authen- 
tiques, contre  les  principales  de  ces  impoftures;  mais  il  n'en  fit  ufage  que 
quand  il  eut  quitté  la  France  pour  fe  retirer  dans  les  Pays-Bas. 

M.  Guelphe,   compagnon  de  fa  retraite,  nous  apprend,  dans  la  Relation 

?!u'il  en  compofa  dans  le  temps,  que  M.  Arnauld  fit  cet  Ouvrage,  dans  un 
éjour  de  cinq  femaines  qu'il  fit  à  Gand ,  au  commencement  de  i5So,  chez 
M.  de  Nonencourt ,  Gentilhomme  du  pays  ,  fort  pieux  &  fort  l^abile  (  c). 

Il  eut  occafion  d'en  parler  deux  ans  après,  dans  la  nouvelle  Défenfe  du 
Nouveau  TeRament  de  Mons  contre  ^l.  Mallet  (  L.  VI.  c.  i.  )  non,  dit-il  , 
pour  s\ïrrêtei'  à  réfuter  de  nouveau  des  nienfonges  fi  ridicules  y  mais  j>onr  wo;/- 
trer  de  quels  moyens  onfefervoit ,  pour  rendre  odieux  ceux  qu'ion  avoit  entrepris 
de  faire  paffcr  pour  de  nouveaux  hérétiques. 

M.  Arnauld  réfuta  ces  calomnies  avec  tant  de  force  &  d'évidence  ,  &  en 
fit  voir  la  faujfeté  par  des  A3es  authentiques  d'un  fi  grand  poids,  qu'il  couvrit 
•  de  cotifufion  les  Auteurs  &  les  diftributeurs  du  Libelle.  Il  en  tira  de  grands 
avantages  en  1689  contre  le  P.  le  Tellier,dans  plufieurs  endroits  dutroifieme 
Volume  de  la  Morale  pratique  (  d  J,  &,  ie  flatta  même  de  les  avoir  réduits  au 
nience  (  e).  Il  fe  trompa  néanmoins ,  parce  que  rien  n'étoit  capable  de  fermer 
la  bouche  aux  Jéfuites.  IIsrenouvellprentunedesplusafFreufes  de  ces  calom- 
nies ,  dans  le  troifienie  des  infâmes  Placards  contrôles  prétendus  Janféniftes  , 
qu'ils  publièrent  dans  les  Pays-Bas  en  1^93.  On  peut  voir  dans  le  §.  i  de  la 
V  Pièce  du   Procès  de  calomnie,  que   M.  Arnauld  adreflà  à  ce  fujet  à  M. 

(fl)  MM.  de  Gondrin  Archevêque  de  Sens,  Pavillon  Evêque  d'AIet,  Arnauld  Evéque 
d'Angers  ,  &c.  ^ 

(  6  )  La  première  édition  porte  fur  le  frontîfpîce  la  date  de  1679  ;  mais  c'cft  unt 
antidate,  fi  nous  en  croyons  M.  Guelphe,  félon  lequel  cet  ouvrage  ne  fut  compofé  qu'au 
commencement  de  1680. 

Ce)  Relation  p.  2T. 

(rf)  Morale  pratique  Tome  III.  Ch.  XI.  N.  V.  Ch.  XVIU.  cinquième  preuve ,  &c. 

<e)  Ibid.  Ch.IX. 
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Stcyaert,  Dodleur  de  Louvain,  la  manière  dont  il  parle  d'une  pareille  ejfron- 
tarie.  Il  en  étoit  tellement  frappé ,  que  dans  rinjiru&ion  du  Procès  fur  la  calomnie^ 
qu'il  intenta  aux  Jéfuites  l'année  fuivante  1^945  dins  fon  Ville.  Volume 
de  la  Morale  pratique,  il  forma  de  ce  Libelle  calomnieux  (publié  en  1^77) 
&  de  l'opiniâtreté  des  Jéfuites  à  répéter  les  impoftures  qu'il  renfermoit ,  un 

Siuatrieme  Exemple  du  genre  de  calomnies  les  plus  odieufes,  dont  les  Jéfuites  Mor.  prat. 
€  fuflent  rendus  coupables  ;  favoir,  de  celles  qu'ils  débitoient  fâchant  bien  Tom.  Vilî. 
dans  leur  confcience  qu'elles  étoient  faufles.  Il  crut  même  devoir  faire  réim-  Ch.  I.  IVe 
primer  la  Réfutation  de  ce  Libelle,  à  la  fin  de  ce  Ville.  Volume,  comme  une  E^^emplc. 
des  Pièces  importantes  du  Procès ,  &  une  des  preuves  les  plus  évidentes  de  Tq^^'vÎÎÎ' 
U  Morale  pratique  des  Jéfuites  en  fait  de  calomnies  (a).  Ch.llN.ÏL 

M.  Fouillou  rapporte  dans  fon  Catalogue,  fur  les  années  1^70  &  1^94, 
le  titre  d'un  Libelle  Jéfuitifue ,  intitulé  :  Queftions  importantes  fur  les  Janfé- 
nijies ,  ^c.  qu'il  regarde  comme  une  nouvelle  édition  de  la  Réponfe  d'un 
DoBettr  de  Sorbottne  ,  publiée  en  1677»  "^ais  avec  de  grandes  augmentations, 
comme  on  le  voit  dansl'Hiftoire  abrégée  du  Janfénifme,  p.  9. 


ARTICLE       V. 

Réfutation  du  Roman  diabolique  de  PAJfemblée  de  Bourgfonf^ine  (b). 

o    u 

Quatre  Factums  pour  les  Parents  de  Janfinim  contre  le  P.  Hazart,   Jéfuite 

1585-1688.   [N.  XL] 


L 


^  ^Es  quatre  FaSums  dont  il  efl:  ici  queftion  ,  furent   publiés  à  Bruxelles         !• 
dans  le  cours  du  Procès  d'injures,  que  les  petits  -  neveux  de  Janfénius  inten-   .^^racîlere 
terent  devant  l'Internonce  de  Buxelles  ,   au  P.  Hazart  ,  Jéfuite   d'Anvers,  za^* i?^' 
Cécoit  au  fujet  de  quatre  infignes  calomnies ,  qu'il  avoit  avancées  dans  un  d/fon  Liv, 
gros  Ouvrage  publié  en  1681  (c),  contre  leur  grand.pere&  leur  grand, 
oncle. 

Cû)  On  retrancha  dans  cette  édirîon  deux  Extraits  :  Le  premier,  dhine  Relation  de 
ce  qui  s'etoit  pajje  entre  les  Je  fui  tes  de  la  ville  de  Salins  en  Franche- Comtés  6f  les  Reli- 
gieufes  de  Ste.  Claire  de  la  même  ville  :  Le  deuxième ,  d'un  Sermon  prêche  par  le  Révérend 
Père  Corlet  Minime^  Cor  relieur  du  Couvent  de  Morteau  en  Franche- Comté  ^  que  M.  Ar- 
naulJ  avok  rapportés  comme  bien  certains  Êf  bien  circonjïanciés.  Nous  croyons  devoir  les 
donner  dans  cette  nouvelle  Edition* 

(6)  Ceft  le  titre  que  M   Arnaufd  mît  en  tête  des  quatre  Fa<ftums ,  dans  la  féconde 
édition  qu'il  en  fit   faire  à  la  fin  du  huitième  Volume  de  la  Morale  pratique. 

(c)  Le  Livre  du  P.  Hazart  avoit  pour  titre:  Le  Triomphe  des  Pontifes  de  Rome.  Il  étoit 
tom-à-la-fois  hiftoriqu'e  &  dogmatique  L'Auteur  de  la  Réponfe  au  premier  Fadum  pour 
les  parents  de  Janfénius,  qui  eit  vraifemblablcmcnt  le  P.  Hazart  lui-même,  ou  du  moins 
^ntlc  fes  Confrères,  Ta  qualifié  d'Hiftoire  flamande.  On  l'appelle  auffi  quelquefois  le 
Tiiomphe  de  ta  Doélrine  chrétienne  ,  ou  le  Grand  Catéchifme  du  P.  Hazart.  La  partie 
«dogmatique  fut  réfutée  folidement  par  le  P.  Gerberon,  dont  Touvrage  fut  traduit  en  fla« 
mandparM.  dc/îoor,adopté  parM.  de  Bont  ^  &  imprimé  avec  l'approbation  de  M.  Cuyper, 
nommé  eu  mois  de  Mai  1686  Doyen  de  la  Cathédrale  de  Malines,  &  Cenfeur  des  Livres, 
lei  vérités  de  la  grâce  font  amplement  &  exactement  établies  dans  ce  dernier  ouvrage; 
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Le  P.  Hasart  écoît  un  des  plus  fameux  Jéfuites  de  Flandres  de  ce  temps« 
là,  &  un  de  ceux  auxquels  Tes  Confrères  prodiguoicnt  les  plus  grands  élo- 
ges  (a).  Ils'étoit  déjà  fait  connoitre  par  pluHeurs  autres  productions ,  aux- 
quelles il  donnoit  prefque  toujours  le  titre  de  Triomphe.  Il  fe  vante  néanmoins 
lui-même,  (h)  que  la  Hollande 9  toute  hità'odoxe  qu^elle  étou ^  avait  plupeurs 
fois  admiré  fa  modejiie ,  ^  la  modération  extraordinaire  qui  éclatait  dans  cette 
multitude  de  volumes^  qu^ il avoit  publiés ^  dit* il,  contre  l'héréjie.  Ceux  qui  les 
connoifTent  peuvent  dire ,  avec  plus  de  vérité ,  qu^il  s'étoit  rendu  (inguliére* 
ment  odieux  aux  Proteftants,  par  le  zèle  amer  &  les  paradoxes  fcandaleux» 
qu'on  voyoit  jufques  dans  les  titres  de  fes  Ouvrages,  (c) 

C'ett  un  pareil  Ecrivain  que  les  Supérieurs  de  la  Société  choifirent  en 
l6St  9  pour  publier  une  ample  Apologie,  en  trois  volumes  in  folio  ^  de  la  doc* 
trinc  favorite  de  la  Société.  Le  Triomphe  des  PoMifes  de  Rome  (  c'eft  le  titre 
de  cette  Apologie)  étoît,  dans  l'intention  du  P.  Hazart  &  de  fes  Confrères, 
le  Triomphe  du  Jéfuitrfme.  Il  y  avanqoit  fur  la  dodrine  de  la  grâce  &  de  U 
pénitence ,' les  erreurs  les  plus  révoltantes  (d)^  &  les  calomnies  les  plus 
envenimées,  contre  les  Défenfeurs  des  vérités  oppofées  au  fyftême  de  la 
Société.  Son  ouvrage  ayant  été  dénoncé  dans  le  temps  à  Rome ,  lin  des 
Inquifiteurs  avoua  qu'il  contenoit  des  Propofitions  d'une  dodrine  nouvelle 
&rufpedc,  que  le  S.  Siège  n'approuveroit jamais:  Novitia ^  fupe&a  doBrinét 
quas  nunquam  Sedes  Apojiolica  faciet  fuas  (e).  U  échappa  néanmoins  à  la  con- 
damnation qu'il  méritoit,  par  le  crédit  &  les  intrigues  des  intérefles. 

Ce  qui  donna  occaHon  au  F.  Hazart  de  renouveller  ainfi  ces  vieilles  erreurs 

& 

contre  les  maxnnts  pélagtennes  du  P.  Hazart.  On  en  trouva  néanmoins  le  ftyle  trop  dur. 
M.  de  NeercafTet  s'en  plaignit  dans  fes  Lettres  du  29  Juin  &  19  Juillet  1684  ,  à  M.  Amauld. 
Doleo^  dit-il ,  ipfttm  accrbiori  J}ylo  P.  Hazart  cxaqitajfe }  hoc  vcritati  nocet  ^  quant  ama^ 
bilem  rtddi  oportct.  M.  Amauld  avolt  fait  un  Ecrit  contre  ce  même  ouvrage,  intitulé: 
Avis  fur  queùjues  Propojttions  du  P,  Hazart,  Il  étoit  en  forme  de  Cenfure.  lien  avoît 
envoyé  une  copie  à  Rome  à  M.  du  Vaucel ,  qui  le  communiqua  au  Cardinal  Ouvart.  Cet 
ouvrage  eft  demeuré  manufcrit,  &  nous  n'avons  pu  nous  en  procurer  une  copie.  Voyez  la 
Lettre  de  M.  du  Vaucel  à  lYl.  de  Caûorie,  du  12  Août  1684-  Le  Catéchifme  du  P.  Hazart 
fut  dénoncé  à  Rome  au  Saint  Office  ,  &  fut  fur  le  point  d'y  être  condamné  ,  comme  nous 
l'apprend  M.  du  Vaucel  dans  fa  Lettre  k  M.  Amauld  du  17  Février  i68ç.  Le  P.  Gerberon 
publia  auflB  un  Livre  franqois  ,  intitulé:  Le  véritable  Pénitent^  où  fans  nommer  le  P.  Ha- 
zart ,  il  réfutoit  ce  qu'il  avoit  dit  de  relâché  fur  cette  matière ,  dans  fon  grand  Caté- 
chifme. Lettre  de  M.  Arnauld  à  M.  du  Vaucel  du  I5  Février  1686. 

(a)  L'Auteur  de  la  Réponfe  au  premier  Faélum^  l'appelle  un  très-fameux  Prédicateur \ 
un  très^doSt  &  vertueux  homme ,  qui  avoit  défendu  plus  de  trente  ans  avec  applaudiffi' 
ment  &  renommée ,  la  doUrine  de  VEglife  ,  &  qui  s'étoit  acquis  une  trèsfinguliere  eflinie^ 
à  caujè  de  fes  Sermons  &  de  fa  faine  doârine  p.  |.  &  4. 

(  6  )  Lettre  au  Prince  Erneft  [  fécond  FaBum.  ] 

(c)  Nous  n'en  citerons  ici  que  deux.  Le  premier  étoit  intitulé  :  Nemopotefl  ^e  animal 
rationabile  &  Jîmul  efje  Calvinijia,  Il  en  eft  parlé  dans  une  Lettre  de  M.  de  NeercaiTel  à 
M.  du  Vaucel  du  21  Septembre  I68ç.  Le  deuxième  avoit  pour  titre:  La  leâure  de  r£cri* 
turc  f ointe  nuifible  à  tous  les  féculiers  ^  8^  d  tous  ceux  qui  ne  font  point  érudits.  Ce  der- 
nier écoit  écrit  en  flamand  ,  &  le  P.  Hazart  y  avoit  pris  le  nom  d'Antoine  Suivius.  Son 
ouvrage  ,  qui  fit  un  grand  éclat,  &  caufa  un  horrible  fcandale  parmi  les  Proteftants ,  fut  ré- 
futé dans  le  temps  par  M.  de  NeercaiTel.  Voyez  fes  Lettres  à  M.  Arnauld  du  27  Juillet, 
lo  &  )o  Aoàt ,  20  &  27  Septembre  &  )o  Oâobre  1685.  Voyez  auffi  la  Lettre  de  M.  Arnauld 
à  M.  du  Vaucel ,  du  )l  Juillet  168^. 

(i)  Lettres  de  M.  Arnauld  à  M.  du  Vaucel,  du  2  Juillet  l6g]  &.du  9  Février  U%^. 
ifi)  Lettre  du  9  Février  X68$« 
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èce^  anciennes  calomnies  ,  fut  fans  doute  la  conjonAure  particuUre  du  temps, 
&lc  renouvellement  des  effurcs  delà  Société  dans  les  Pays-Bas  ,  pour  y  fubju*. 
guer  rUniverfué  de  Louvain,  ou  du  moins  pour  en  décrier  &  pcrfccuter  les 
plus  illuftres  membres.  Le  fabuleux  complot  de  Bourgfontaine,  dont  les  Je- 
fuites  prétendoient  rendre  Complices  tous  les  Oifciples  de  S.  Augultin  qu'ils 
taxaient  de  Janfénifme,  parut  à  ces  Pères ,  dans  ces  circonllances  ,  un  moyen 
aCorti  à  toutes  leurs  autres  entreprifes ,  pour  parvenir  à  ce  but. 

Janfénius,  Evèque  d'Ypres ,  étoit  un  de  ceux  qui  ctoient  le  plus  maltrai- 
tés dans  l'Ouvrage  du  P.  Hazart.  On  rcduidt  à  quatre  chefs  les  calomnies 
débitées  contre  lui  :  la  première  «  qu'il  était  né  de  parents  hérétiques  y  &que 
dans  fa  )euneflèil  avoit  été  élevé  dansTherélie  (a  )  :  la  féconde ,  qu'étant  devenu 
plus  grand  il  avoit  contrefait  extérieurement  le  Catholique:  la  troideme,  qu'ayant 
cté  député  en  Efpagne  »  il  y  avoit  femé  fecrétemenç  fes  nouveaux  dogmes  ,  & 
que  rinquifition  en  ayant  été  avertie  ,  avoit  envoyé  fes  Officiers  pour  le 

Î rendre  ,  &  qu'il  ne  s'étoit  fauve  de  leurs  mains,  qu'en  fe  retirant  en  grande 
Lite:  la  quatrième  en&n^  que  Janfénius,  revenant  de  fon  voyage  d'Ëlpagne^ 
&  paâant  par  la  Frauce ,  avoit  ailifté  à  l'Aifemblée  de  Bourgfoniaine  (  ^  )  ;  & 
avoit  été  un  des  chefs  du  prétendu  complot  qui  y  fut  fait,  pourl'établiâement 
du  Déifine  fur  les  ruines  de  la  Religion  Chrétienne. 

^  L'Onviage  du  P.  Hazart  qui  contenoit  ces  calomnies  étant  écrit  en  hol-        IL 
hndoiSy  &  ie  débitant  dans  le  pays ,  deux  petits  -  neveux  très-zélés  Catholiques ,    ^^  Jéfulte 
&  une  petite^niece  de  Janfénius ,  outrés  de  voir  leurs  parents  (i  maltraités ,  &  ^^^^^  ^^ 
jaloux  de  leur  réputation ,  comme  de  la  leur  propre ,  fe  crurent  obligés  de  j^  parcn" 
prendre  ce  Téfuite  à  partie ,  &  de  pourfuivre  en  Jufticc  réglée  la  réparation  ^e  janfén. 
de  l'injure  mu  à  leur  grand  père,  &  à  leur  grand-oncle.  Comme  ils  demeuroient 
kLteriamj  petite  ville  de  Hollande   fur  la  Meufe,  ils  pouvoient  s'adreâer 
aux  Souverains  du  pays,  &  même  aux  Tribunaux  féculiers  du  Brabant,  où 
étoit  le  domicile  du  calomniateur ,  &  ils  étoient  aifurés  d'y  trouver  meilleure 
&  plus  prompte  juftice ,  qu'à  aucun  Tribunal  Eccléliaftique.  Ce  fut  pour  eux 
un  objet  très-fêrieux  de  délibération   &  de  confeil.  Néanmoins  ,  comme  le 
recours  aux  Tribunaux  {eculiers   étoit  (Inguliérement  odieux  à  la  Cour  de 
Rome,  &  que  les  Jéfuites  n'auroient  pas  manqué  d'en  faire   un  crime  au 
Clergé  Catholique  de  Hollande,  &  en  particulier  à    M.  de  Neercajfel   fon 
£vique,ces  bonnes  gens,  préférant  le  bien  général  de  leur  Eglife,  à  l'intérêt 
particulier  de  leur  famille ,  eurent  recours  au  Tribunal  Eccléfiaftque  i  quoiqu'ils 
n'ignoraflent  pas ,  que  les  procédures  de  ce  Tribunal ,  donnoient  lieu  à  des 

(a)  M.  Arnanid  réfute  itroindhkment  y  au  jugement  deBayle,  cette  première  calom- 
nie  dans  le  premier  Faâum ,  &  dans  la  troifiemc  Partie  du  quatrième.  Il  ne  cîce  pas  ncan- 
Bioios  deux  pièces  peremptoires  fur- cet  trctcle.  La  première,  les  Bulles  d'Urbain' VIII, 
pour  TEvéche  dTpres  ,  du  21  Juillet  \6\6  ,  où  il  eft  dit  expreflement ,  que  Janfénius  étoit 
né  de  parents  honnêia  &  catholiques.  2^.  L'information  juridique  faite  par  Roventus 
Arcbefèque  dUtrecht ,  au  mois  de  Janvier  16)6,  fur  la  perfonne  de  Janfénius,  après  fa 
sotnination  k  l'Evéchc  d'Ypres.  On  y  trouve  fa  catholicité  &  celle  de  fes  pareai»  &  de 
tDote  fa  familie  atteftée  par  une  douzaine  de  témoins,  dont  la  dépofition  fe  trouve  dans 
cette  information  ;  entre  lefquels  on  voit  deux  Chanoines  de  Ste.  Marie  d'Utrecht,  un 
Pafieur  de  Culembourg,  un  Gentilhomme ,  &c.  Nous  avons  l'original  de  cette  Informa. 
lion  fous  les  yeux ,  &  on  peut  en  voir  un  extraie  dans  TEcric  de  M.  le  Gros ,  Dodeur 
&  Chanoine  de  Rheims  ,  intitulé  :  Défenfe  de  la  vérité  Êf  de  Flnnocence  ,  &c.  m-4. 
Vn,  lis-  &  foivaotcs. 
(A)  Bourgfetttaiiie^eft  une  Chairtreofe  dans  le  Soiflemioîs  ,  à  quatorze  lieues  de  Paris. 
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cliicanes  &  à  des  longueurs  fans  fin  ,  fuNCout  lorCqueTou  avoit  affaire  à  des 
parties  puiâantes&artificieufes, telles  que  les  Jéfuites. 

La  forme  ufitée  dans  les  Pays-Bas  ,  pour  les  Procédures  ecdédaftiques, 
exigeoit  qu'on  s'adreflàt  à  Tlnternonce  du  Pape  rcfidant  à  Bruxelles  ,  pour 
lui  demander  des  Juges  fur  les  lieux.  M.  Tanara,  depuis  Cardinal,  occupoîc 
alors  cette  place.    Il  n'étoit  pas  mal   intentionné  par  lui-même  ;  mais  il 
craignoit  à  Texcès  les  Jéfuites ,  &  ne  vouloit  pas  les  trouver  fur  fon  chemin. 
Les  parents  de  Janfénius  lui  préfcnterent  leur  Requête  au  mois  de  Janvier 
1685.  L'ufage  du  pays  étant  que  les   Demandeurs  dcdgnent  leur  Juge,  Us 
en  nommèrent  trois  dans  leur  Requête ,  l'Archevêque  de  Malines  &  les  Abbés 
du  Parcq  &  de  Wlierbecq ,  laiifant  à  Tlnternonce  le  choix  de  celui  des  trois 
qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur  donner.    La  coutume  obligeoit  l'Internonce 
d'accorder ,  en  pareil  cas ,  un  des  trois  Juges  demandés ,  &  d'appointer  la 
Requête  d'un  fat  ut  petitur  ;  fauf  à  la  partie   adverfe  de  récufer  le  Juge 
accordé  ,  s'il  étoit  fufpeét ,  &  û  elleétoit  en  état  de  le  prouver.  Pour  ménager» 
autant  qu'il  étoit    polfible  ,  la  délicatefle  de   l'Internonce  >   les  parents  de 
Janfénius ,  ou  avoient  fupprimé   dans  leur  Requête  le  nom  de  ce  Prélat  » 
pour  n*y  laiâer  que  celui  de  leur grand-pere ,  J^ a»  Otto  Acquit  ou  nvoient  fait 
en   forte'  que    l'Internonce   ne  fût   pas   qu'il   s'agiiïbit    de  Janfénius    C^)* 
L'Internonce  toutefois  voyant  un  Jéfuite   pris  à    partie  ,   ne  voulut  faire 
aucune  réponfe  fans  l'avoir  confulté.  Le  P.  Hazart,  qui  ne  s'attendoit  pas 
à  cette  attaque ,  en  fut  d'abord  un  peu  déconcerté ,  déclara  qu'il  ne  vouloit 
,         .    point  de  procès  ,  &  promit  même  de  donner  fatisfadlion  à  fes  parties  ,  fi  elles 
Fad:ura^  p.  P^ouvoient  qu'il  eût  avancé  quelque  faufleté  préjudiciable  à  l'honneur  de  leur 
4.  in  fine.'^^^^'^'    ^^^^  reprenant  courage  bientôt  après,  il   ne  chercha  ,  de  concert 
gv^c  fes  confrères,    qu'à  intimider  l'Internonce,   &  à  éluder  la  procédure. 
Cblul-ci  fut  en  conféquence  plus  de  quatre  mois  fans  répondre  à  la  Requêtes 
Prefle  de  nouveau  de  le  (aire ,   &  craignant  qu'à  fon  refus  ,  les   parties  ne 
s'adreffailènt  aulx  Juges  féculiers  ,  il  chercha  à  les  amufer,  en  nommant  fuo- 
ceffivement ,  à  la  fuggeftion  des  Jéfuites ,  des  Juges  qui  leur  étoient  totalè- 
I.  Fadlum  ment  dévoués:  tels  étoient   les  Evêques   d'Anvers    &   de  Bruges  (^).  Les 
P«  î"-       parties  du  P.  Hazart    donnèrent  un  Mémoire  à  l'Internonce,  contenant  les 
Ib.  p.  J16.  moyens  ou  raifons  qui  les  leur  rendoient  fufpeds.  Le  P.  Hazart  de  fon  côte, 
oubliant  que  ce  Miniftre  Italien  n'étoit  point  Juge  ,  &  n'avoit  que  le  pouvoir 
de  nommer  des  Juges  fur  les  lieux,  lui  remit  un  Ecrit,  où  Û  fe  defendoit 
fur  le  fond  de  la  caufe ,  &  s'eiror(;oit  de  prouver  qu'il  n'étoit  point  calomnia» 
teur ,  parce  qu'il  n'avoit  rien  avancé  qu'il  n'eût  pour  garant  quelque  Auteur 
(Jçfuite  ou  efclave  des  Jéfuites^  comme  s'il  fufHfoit,  pour  n'être  pas  calonu 
niàteur ,  de  ne  l'être  qu'en  fec©nd. 
^L  ^Tcfute  l'année  1685  fe  pafla  ainfi  en  délais^  en   promefles,  ert  défaites  ,  & 

L  Factum  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  Juftice.  Les  parties  du  P.  Hazart  fe  déterminèrent  en  con* 
rcnts  de^"  féquence ,  à  porter  leur  caufe  devant  le  Tribunal  du  Public ,  en  publiant  leur 
Jfmfénius.    premier  FaStum  fur  In  fin  de  cette  année.  Ils  y  faifoient  entendre  clairement 
que  fi  l'Internonce  perfijloit  à  leur  refufer  jufiice  ,  ils  fe  pourvoiroient  devant 
d^autres  Tribunaux. 

/ 

Cfl  )  Lettre  du  9  Février  1685  ,  Tom.  II   p.  49jÇ. 

(6)  L'Evéque  d'Anvers  s'étoit  publiquement  déclaré  pour  le  Catéchifine  du  P.  Hazart 
CLettre  de  M  Arnauld  du  9  Février  I6gs  1  '&  TEvéque  de  Bruges ,  le  fameux  M.  de  P/cck 
piano  ^  leur  étoit  encore  plut  fervilement  dévoilé. 


E  T     C  R  I  T  I  a  U  E.  Li 

On  trouve  dans  ce  Fa&um  une  juftification  complette  de  Janfénius  &  de 
fes  parents  »  contre  les  quatre  calomnies  du  P.  Hazart.  M.  Arnauld  »  qui  réfi- 
doît  pour  lors  à  Bruxelles,  fuîvit  cette  alFaîre  avec  beaucoup  de  zcle  & 
d'adivicé.  Il  la  défendit  en  quelque  forte  comme  Ton  affaire  propre ,  parce 
qu'elle  étoit  commune  à  tous  les  Défenfeurs  de  la  doârine  de  S.  Auguftin , 
que  les  Jéiuites  avoient  entrepris  de  décrier  depuis  long-temps  ,  fous  le  nom 
de  Janfénilles.  11    étoit  d'ailleurs  perfonnellement   intérc/Té  à  Tobjet  de   la 

Î|uatrieme  calomnie  ,  qui  concernoit  TAifemblée  de  Bourgfontaine  ;  puifque , 
eton  les  premiers  inventeurs  de  ce  Roman  diabolique ,  il  étoit  clairement 
défigné  pour  un  des  principaux  membres  de  cette  Aifemblée.  Au0[î  voit- on 
par  lès  Lettres,  qu'il  eut  la  principale  part  à  tous  les  Ecrits  qui  ftirent  faits 
à  cette  occaGon.  Il  avoue  néanmoins  qu'il  n'ed  pas  T  Auteur  du  premier  Fa&um  ^ 

2u*on  attribue  au  P.Gcrberon(a);mais  ilTeftinconteftablement  des  trois  fui  van  ts. 
l  dit  du  premier ,  qu'il  fut  parfaitement  bien  reçu  du  Public,  &  que  Tinter* 
nopcBymème  n^ofa  s* en  plaindre.  Mais  on  ne  voit  pas  ^  ajoute-t-il.,  qiCilenfoit 
pjttf  aj^fi  à  nous  rendre  juftice ,  quoiqvCil  dife  toujours  qtCil  nous  donnera  des 
Juges ,  en  même  temps  qu'il  refuje  de  nous  donner  ceux  que  nous  avons  de^ 
mandés  (i  )•  C'eft  le  ton  fur  lequel  M.  Acaauld  parle  perpétuellement  de  cette 
afeirc.  '     ^  .TV 

n  nous  apprend,  dans  le  même  endroit,  qu'il  avoit  envoyé  ce  premier    iJ[^*a^ 
FaSum  au  Prince  Erneft  de  Heâe  -  Rhinfels ,-  lequel  en  avoit  été  (î  touché ,  Pnnc«  Ër« 
quHl  avoit  cru  devoir  en  écrire  au  P.  Hazart  une  grande  lettre ,  pour  le  porter  neft  dans 
à  fè  rétrader.  Ce  Prince  envoya  à  M.  Arnauld  une  copie  de  fa  lettre  ,   &  cette  afiki- 
promit  de  lui  communiquer  la  réponfct  ce  qu'il  exécuta.    On  fait  que  ce  'c* 
Prince,  après  avoir  abjuré  le  Lutheranifme ,  témoignoit beaucoup  ds  zèle  pour 
la  Religion ,  fe  piquoic  de  fcience ,  &  entretenoit  des  relations  avec  des  Savants 
de  tous  les  pays.  Il  y  avoit  déj^  quelques  années  qu'il  étott  étroitement  lié 
avec  M.  Arnauld ,  qu'il  étoit  venu    voir  à  Bruxelles ,  &  auquel  il  écrivoit 
fréquemment  On  trouve  dans  le  fécond  FaSum  les  deux  réponfes  que  ce 
Prince  reçut  du  P.  Hàzart.  M.  Arnauld  prévint  le  Prince  de  l'ufage  qu'on  en 
avoit  fait,  en  lui  marquant  qu'on  avoit  néanmoins  fupprimé  fon  nom  (c). 
Le   P.  Hazart  &  le  P.  Papebroeck  fon  confrère  lui  écrivirent  de  nouvelles 
lettres  ,  qui  furent  pareillement  communiquées  à  M.  Arnauld  ;  mais  en  le 
priant  de  point  les  donner  au  Public.   M.  Arnauld  aflura  le  Prince ,  qu'il 
n'avoit  rien  à  craindre  fur  cet  article,  &  qu'il  fe  conformeroit  pleinement  à 
à  fes  ordres.  On  voit  par  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet ,  que  la  nou. 
velle  réponfe  du  P.  Hazart  étoit  fort  malhonnête ,  &  mèn\e  impudente  (  dX 
Ce  Prince  ne  fe  rebuta  point  néanmoins  ;  &  comme  il  defiroit  ardemment ,  avec 
tous  les  gens  de  bien  ,  que  le  P.  Hazart  rétradât  les  noires  calomnies  qu'il 
avoit  avancées  ,'&  qu'il  étoit  perfuadé  que  fon  honneur  &  celui  de  la  Société 
Tezigeoit,  il  écrivit  au  Général  pour  lui  en  repréfenter  les  motifs,  &    lui 
envojra   le  modèle  de  rétradation ,  qui  fiit  depuis    inféré  dans   le  fécond 

(a)  Lettre  du  tt  Janvier  1686  à  M.  du  VauceU  Tom.  IL  p.  6iç.  M.  Pedtpied  dit  dans 
m  Catalogue  des  Ecrits  du  temps  ,  que  le  P.  Gerberon  avoit  fait  aa  moins  le  canevas  de 
ce  premier  FaÛum ,  mais  nu'il  avoit  Aé  revu  &  mis  en  état  par  M.  Arnauld. 

(6)  Lettre  du  28  Dccemore  168s  «  Tom.  II.  p.  ^87. 

(c)  Lettre  do  f8  Avril  1686  ,  Tom.  IL  p.  66^. 

{d)  Letue  du  ]i  Janvier  168? ,  Tom.  IL  p.  741* 
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VaStim  (a).  M.  ArnauM ,  (Je  qui  le  Prince  tenoit  ce  modèle,  le  fit  parcillc- 
ment  préïenter  à  rinternonce,  &  l'envoya  à  Rome,  afin  que  quelque  per- 
fonne  de  tète  parlât  au  Général.  Il  fut  même  tenté  de  lui  écrire  luUmème  (*). 
C'étoie  pour -lors  Tyrfe  Gonzalès.  Les  perfécutions  qu'il  foufFroit,  pour  ion 
oppoOtion  aux  principes  les  plus  relâches  de  la  Probabilité,  &  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquife  en  conféquence  ,  infpiroient  la  confiance  de  s*adrefler  & 
lui  ,  &  en  faifoient  efpérer  quelque  fupcès.  Il  paroît  en  effet,  qu'il  répondit 
honnêtement  au  Prince  Erneft.  M.  Arnauld  eut  communication  de  cette  rc- 
ponfej  mais  il  ne  nous  l'a  point  confervée. 
-     ^'  Son  zelc  eut  un  peu  plus  d'effet  auprès  d'Innocent  XI.  Ce  Pape  envoya 

mfs^par  "**  ^^^  ordres  précisa  fon  Internonce,  de  nommer  des  Juges,  conformément 
rinternon-  au^  Loix  (c).  Ces  ordres  furent  long- temps  fans  exécution  ;  mais  enfin 
ce  fur  les  l'Internonce  nomma  TEvèqUe  de  Ruremonde  ,  ou  celui  de  Namur.  Le  dernier 
ordres  de  refufa  (J):  mais  le  premier  accepta,  &  les  parents  de  Janfénius  crurent 
Rome.  devoir  l'agréer ,  quoiqu'il  courût  des  bruits  à  fon  fujet,  qui  pouvoient  le  ren- 
dre fufpeifl  (  f).  Le  P.  Hazart  n'en  fut  pas  néanmoins  content,  &  il  refufa 
de  comparoître  devant  ce  Prélat,  faifant  entendre  que  les  privilèges  des  Jéfuites 
Réponrcau  leur  feroient  inutiles,  fi  leurs  adverfaires  pouvoient  les  contraindre  de  compa^ 
FaSum  roitre  devant  toutes  fortes  de  Juges.  Néanmoins,  félon  fon  Défenfeur  ,  il  fit 
P-  V  pf^Jfi^  un  Mémoire  entre  les  mains  de  M.  TEvèque  de  Ruremonde,  par  lequel 

Ibid.  p.  6.  ^i  i^  fupplioit  quUl  fut  ordonné  aux  Demandeurs  de  produire  leurs  accufatioits 
juridiquement. 

Malgré  ce  dernier  fait ,  il  eft  certain ,  de  l'aveu  des  deux  parties  >  que  l'affaire 
traîna  en  longueur ,  &  qu'il  ne  fè  fit  aucune  procédure  devant  ce  nouveau 
Juge,  pendant  quatorze  ou  quinze  mois.  On  eut  même  de  violents  foupqons» 
que  le  Procur<^ur  des  parents  de  Janfénius  avoit  été  gagné  pour  cet  effet ,  par 
les  Jéfuites  (/). 
VI.  On  attendoit  durant  cet  intervalle ,  ou  l'effet  des  négociations ,  ou  la  pubiû 

H.  FaSum.  cation  d'un  Ecrit,  que  le  P.  Hazart  avait  annoncé  pour  fa  défenfe:  mais  enfin 
ni  l'un  ni  l'autre  n'ayai;it  eu  lieu ,  on  publia ,  vers  le  mois  d'Avril  i6%6  (^  )»  te 
fécond  Fa3um^  où  l'on  rend  compte  delà  fuite  de  cette  affaire ,  &  en  particiu 
lier  de  la  finguliere  défaite  du  P.  Hazart,  qui  prétendoit  être  difpenfé  de 
produire  l'Ecrit  qu'il  avoit  promis,  parce  que  M.  Bayle,  Auteur  des  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres,  avoit  ,  dit-il ,  répondu  pour  lui^  &  fait  fon 
Apologie  dans  le  compte  qu'il  avoit  rendu  au  mois  de  Janvier  168^  >  du  pre- 
mier Faclum  ^cs  parents  de  Janfénius. 

Ce  fécond  Fa&um  e'à  inconteftablement  de  M.  Arnauld  :  il  y  rapporte  les 
deux  répônfes  du  P.  Hazart  au  Prince  Erneft  (/j),  &  farticie  entier  des  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres  du  mois  de  Janvier  i6%6  ,  avec  un 
Eclair  ci fjement  qui  parut  dans  le  volume  du  mois  de  Février  fuivant.    Cet 

(fl>  Voyez -les  Lettres  de  M.  Arnauld  du  i  Fc?rter  i6%6  ,  Tom.  II.  p.  &zo,  6zu  Ibîd 
p.  Co%.  609.  6ç2  &  6ç7. 

(  b  )  Voyez  les  Lettres  de  M.  Aruauld  à  M.  du  Vaucel  du  4  Janvier  i6Z6\  du  i  Février 
fuîv.  ;  du  {o  lunvicr  1688. 

(c)  Lettre  du  n  Janvier  1686. 

(d .  Lettre  du.2^  J:iiiilet  1686  ,  Tom.  II.  p.  C^u 

(  f  )  Lettre  du  i  ç  Février  &  1 1  Avril  1686. 

(/)  Lettre  du  7  Février  1687. 

(  <;  >  Voyez  la  Lettre  du  1 1  Avril  ifi%é. 

(h)  L'Edition  de  la  Morale  pnKÎque  de  1716)  y  a  ajouté  unExtratt  delaHéponfeds 
Fxînce  Emoft  m  P.  Hazarc 
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EclBtrcfflcmcnt  t  fom  obyee  la  rétraébtion  de  ce  que  Bayle  avoît  dît ,  d'après    n  Fafftim 
les  Mémoires  des  |é fuites ,  que   les  p^ents  de  ^nfénius  avoient  été  poujfés  p.^^o.& 
fêta 'être  far  M.  l^Evêque  de  Cajioriey  à  fe  plaindre  devant  M.  P  Internonce  ^  î6a. 
contre  le  P.  Hazart.  Les  parents  de  Janfénius  déclarèrent  nettement   le  con- 
traire i&  Bayle  rapporte  cette  déclaration  dans  le  volume  du  mois  de  Février 
i68^«  Nous  ÎTommes  en  état  de  conBrmer  ce  témoignage,  par  pluGeurs  Lettres 
de  ce  Prélat,  écrites  dans  le  temps  a  M.  Arnauld  &  à  M.  Erneft  Ruthdans ,  avec 
lequel  ce  Doâeur  demeuroit  pour  lors  (et). 

Toutes  fortes  de  caufes  fe  réuniflbient,  pour  empêcher  que  la  juftice  ne 
ftt  rendue.  L'Evêque  de  Ruremonde,  de  qui  onfe  flattoit  de  l'obtenir,  fut 
obligé  départir  pour  TEfpagne  au  mois  de  Février  l687(*).  Le  Marquis  de 
Grana  ,  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  mort  en  Juin  itfgÇ  »  avoit  été  remplacé 
par  intérim ,  par  Dom  Antonio  Agurto ,  beaucoup  plus  &vorable  aux  Jcfiiitcs. 
^Lettre  du  22  Juin  i6%^.  )  Llnternonce  Tanara  avoit  été  envoyé  à  Cologne, 
&  avoit  eu  pour  fuccefleur  M.  Davia.  Il  fallut  travailler  auprès  de  lui  pour 
rengager  dans  cette  affaire ,  &  le  déterminer  à  nommer  un  nouveau  Juge  à  la 
place  de  M-  TEvêque  de  Ruremonde.  Il  refufa  long-temps  de  le  faire ,  quoique 
vivement  follicité  par  M.  le  Comte  Caflbni ,  depuis  Cardinal (  c).  On  obtint 
néanmoins ,  vers  le  mois  de  Novembre  de  la  même  année ,  qu'il  donnât  pour 
Juge  TAbbé  de  Wlierbccq  (y).  Cet  Abbé,  defirant  d'accommoder  cette 
a&ire  à  Tamiable ,  donna  avis  de  fa  nomination  au  P.  Hazart  ;  mais  celui-ci 
temverià ,  chicana ,  refufa  dç  k  rendre  à  l'invitation  qui  lui  fut  faite  i  & 
•^imn,  réfolu  d'employer  toutb  Torte  de  moyens  pour  empêcher  le  jugement, 
il  fit  figntfier  au  nouveau  Juge,  un  aéle  de  récufation  par  devant  Notaire, 
fondé  fur  tate  infigne  fanjfeti  ç^  tme  impertinence  figftaUe  (  e  ).  M,  Arnauld  fit 
la  rcftitation  de  cet  ade,  qu'il  envoya  à  Rome  à  M.  du  Vaucel  (/) ,  fe  flattant 
toujours  qu'on  obtiendroit  quelque  juftice,  ou  dé  Rome»  ou  du  Général  dé 
Ja  Société  C^). 

On  publia,  vers  le  même  temps  letroîfieme  FàSam,  pour  rinftrudion  dti  TîTrijL- 
nouveau  Juge ,  l'Abbé  de  Wlierbecq  :  il  eft  daté  du  17  Novembre  1687  >  & 
ne  comprend  guère  autre  chofe ,  qu'un  Mémoire  Pour  Péclaircijfement  de  la 
fàbuJetife  AJfemblée  de  Bourgfontaine ,  qui  faifoit  le  lu  jet  de  la  quatrième  &  de 
h  plus  énorme  calomnie  9  renouvellée  par  le  P.  Hazart.  On  remonte  dans 
ce  Mémoire ,  jufqu'à  la  première  publication  de  cette  fable ,  par  le  Sr.  Filleaii 
en  1^54  (6),  lequel  aflurafes  amis,  dans  le  temps,  qu'i7/a  tenoitd^un  Jéfuitei 

(a)  Voyez  tes  Lettres  de  M.  de  Caftorie  à  M.  Arnauld  dû  19  ft^o  Odobre  lég^  [Ton  IV. 
p.  184.  1  &  nommément  celle  à  M.  Erneft,  du  27  Septembre  de  la  même  année.  iVl.  de 
Caftorie  s'oppofoic  dans  cette  dernière  à  la  pabliaition  de  la  Défenfe  des  parents  de  IVL 
iTpres  «  comme  pouvant  fiaire  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  demanda  inftamment  dans  la 
fuite,  quen  défendant  les  Innocents ,  on  fôt  attentif  d/iepâJ  tdejfer  M.  F  Internonce. 

(6)  Lettre  de  M.  Arnauld  du  7  Février  i687. 

(c)  Ibîi   do  ^  Août  &  itf  Octobre  1687. 

Xd  '  Ibid.  do  7  &  21  Novembre  1687.  '^^^'  m*  P*  '^^  ^  )'• 

(e)  IbiJ.  p  îi.  ;ç. 

(/  !  Elle  furme  la  Lettre  du  s  Décembre  16S?.  Tom.  III.  p.  )7. 

(o)  Ibîd.  p  î6. 

(n  FUleau .  ou  plufAt  fî/Ax/ ,  (ftoit  lils  d'un  MefTaiier  de  Poitiers.  Il  avoit  change  Ton 
nom,  pour  cacher  Vobfcorité  de  fii  nuifTuice.  [;Hermant  Liv.  XIII.  Ch.  XII.  3  11  écott 
déia  fameux  depuîs  près  de  is  ans ,  parle  zete  fanatique  avec  lequel  il  s'étoit  déclaré  en 
toute  occifion  ,   pour  le  parti  dés  Jëfuites    U  f ûtretenoît  des  correrpondances  à  Rome  & 

la  Cbordc  France,  &c.  Lesjéruites  lui iprocorerent ^ en  récompenfe  de  fesfervices,  noa 
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(  Ille.  Imag.  p.  ^4.  )&  on  en  (ait  Toir  la  faufleté  &  Textravagance  »  tant  par 

Fexpofé  du  fond  y  que  par  celui  des  chrconfiances.  On  y  rapporte  enfuite  Tex- 

trait  de  la  féconde  Lettre  de  M.  Arnauld  à  uu  Duc  &  Pair  du  20,  Juillet  i&SS* 

(  2.  Part.  n.  I  &  XVI.  )  où  ce  Doâeuc  reclama  contre  cette  infatne  calomnie; 

&  celui  de  la  XVI  Provinciale,  contre  le  ?.  Meynier ,  quiTavoit  reiiouvellée 

Tannée  fuivante  (a).  Ce  troiûeme  FaSunt  efl:  terminé  par  quelques  courtes 

réflexions  fur  les  trois  autres  calomnies  du  P.  Hazart. 

yiIL  On  voit   dans  les    lettres  que  M.  Arnauld  écrivit  durant  le  cours  de  ce 

Différents  procès ,  combien  il  étoit  touche  de  l'injure  faite  à  la  vérité  &  à  Tinnocence , 

projets  de    non  feulement  par  les  calomnies  du  P.  Hazart»  mais  encore  par  la  négligence 

o  ur  obt^  des  Supérieurs  à  en  faire  juftice.  Il  avoit  formé  le  projet ,  dès  le  mois  de  Février. 

réparât  ^^  ^^^'®  même  année  1687,   d'en  faire  faire  des  plaintes  au  Roi  d'Efpagne» 


nir 


des  calbm»  P^^  ^^-  ^^  Feuquieres(b)  ,  Âmbafladeur  de  France  à  Madrid  »  fon  coufîn  germain, 
nies  du  P.  Il  fit  folliciter  ,  un  an  après,  fon  neveu  M.  de  Pomponne  (c),  Miniilre  &  Secre- 
Hazart.       taire  d'Etat  à  la  Cour  de  France,  de   lui   donner  une   Procuration   pour 

fjourfuivre  le  P.  Hazart  devant  le  Confeil  de  Brabant.  Ce  Jéfuite  avoit 
uppofé ,  dans  l'Ecrit  qu'il  avoit  remis  à  l'Intemonce ,  au  commencement  du 
procès  f  que  M.  Antoine  Arnauld  avoit  alSfté  à  l'Aflemblée  de  Bourgfon-* 
taine  ,  &  qu'il  étoit  déGgné  par  les  lettres  A.  A.  Mais  dans  la  fuite ,  forcé 
de  convenir  que  ce  Doâeur  avoit  donné  des  preuves  convainquantes 
du  contraire  ,  puifqu'il  n'avoit  alors  que  neuf  ans  ,  il  eut  l'impudence 
de  mettre  à  fa  place  Af.  Arnauld  £pAndilfy ,  père  de  M.  de  Pomponne.  Quoiqua 
la  réputation  de  M.  d'Andilly  fût  beaucoup  au  deflus  d'une  pareille  calomnie^ 
M.  Arnauld  étoit  néanmoins  perftiadé  qu'on  devoit  en  pourfuivre  la  répa*. 
ration.  Mais  Louis  XIV  étoit  (î  prévenu  en  faveur  des  Jéfuites,  que  M.  de 
Pomponne  n'ofa  donner  la  Procuration  que  M.  Arnauld  foUicitoit ,  fans  en 
avoir  demandé  la  permiiHon  au  Roi,  ni  la  lui  demander  par  la  crainte  d'un 
refus,  qui  auroit  pu  être  fuivi  de  fa  difgrace.  Les  raifons  de  politiqne y  di%  M» 
Arnauld ,  Vont  emporté  fur  1er  raifons  de  confcience  ^  d^honnâuri  ou  plutôt  une 
politique  mal  entendue^  Pa  emporté  fur  une  vraie  politique.  Car  quand  il  auroit 
fallu  parler  au  Roi ,  il  eji  trop  équitable  pour  ne  pas  trouver  bon ,  qu^mijils  dé" 
fende  la  mémoire  de  fon  père ....  contré  une  fi  atroce  calomnie  (d). 

Le  peu  de  fuccès  de  ces  tentatives  lié  fit  point  perdre  courage  à  M.  Arnauld. 
Qiiand  tout  le  monde  m^abandonueroii  ^  difoit-il ,  je  n^en  défendrois  pas  avec  moins 

feulement  les  charges  d'Avocat  du  Roi  &  de  ProfelTenr  en  Droit;  mais  encore  des  Lettres  de 
NoblefTe  &  un  Bref  du  Pape  Innocent  X  à  fit  louange..  [Imagin.  troifieme  Lettre  p.  s 6. 3 
Il  étoit  finguliérement  lié  avec  le  fameux  P.  Mulmt Moine  renégat^  vagabond ,  ^  diffamé 
dans  toute  la  France  par  Jesfripponerier,  Voyez  THiftoIre  du  Janfénirme  par  le  P.  Gerberon, 
Tom.  I.  p.  480,  492.  Tom.  II.  p.  191 ,  198,  201 ,  aai ,  242 ,  &c.  &  V Avert\ffemerU  qui 
eft  à  la  tête  des  Vifionnaires  de  M.  Nicole  p.  10. 

(a)  Le  P.  Annal  n'ofa  foutenir  ouvertement  cette  calomnie  dans  fa  Réponfe  aux  Pro« 
vinciales  :  mais  il  fit  clairement  entendre  qu'on  n'en  pouvoit  douter.  Le  P  Moyfe  du  Bourg 
fut  plus  hardi,  dans^le  Libelle  qu'il  publia  à Bourdeaux  en  1658  fous  le  titre  à'Hifloirc 
du  Janfénifnve  p.  26  ^  27.  M.  Nicole  en  parle  dans  fa  troifieme  Lettre  Imaginaire ,  p.  ^ç  , 
édition  in-S-  Le.  P.  Fabri  revint  à  la  charge  dans  fa  Réponfe  latine  aux  mêmes  Lettres 
Provinciales  fous  le  titre  d* /îpoloqAique  de  la  doSrine  morale  de  la  Société ^  p.  ç  i ,  de  l'édi- 
tion de  Tan  1672.  Voyez  les  paflages  rapportés  dans  la  fixieme  colomne  des  Hexaples, 
XIII  Part.  p.  40).  &  fuîvantes  du  Tom.  VIL 

(6)^ Lettre  du  7  Février,  Jom.  IL  p.  746. 

(c)  Lettres  du  32  &  24  Janvier  ïôgg.  Tom.  IIL  p.  <d«  6a.  6|. 

(d)  LetM  du  }  Février  xtf88«  Tom.  UL  p.  71. 
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deviguew  Pbonneur  Je  nta  famille.  H  n^avoit  pas  moins  de  zèle  pour  celui  des 
Butres  innocents  calomniés.  11  avoit  fait  le  projet,  dès  le  mois  d'Odlobre  1^87, 
avant  que  \e  nouvel  Internonce  eût  nommé  TAbbé  de  Vlierbecq ,  de  faire  un 
nouveau  FaSwn  exprès,  pour  mettre,  difoit-il,  dans  un  fi  grand  jour  9  Fini* 
fuiié  de  ce  déni  dejujlicey  que  tout  le  monde  en  aura  horreur  (a).  Des  Jurif- 
confuhes  habiles  lui  ayant  fait  obferver  deux  mois  après ,  que  fi  le  P.  Hazart 
vouloit  employer  toutes  les  chicanes  dont  il  étoit  pofhble  de  faire  ufage  dans 
ces  fortes  de  procédures,  il  pouvoit  faire  durer  cette  affaire  30  ou  40  ans, 
M  Arnauld  répliqua  (fr)  ,  qu^en  ce  cas  on  laijferoit  là  le  procès ^  pour  ne  pas 
Rengager  en  des  longueurs  infinies ,'  Ç^  des  frais  immenfes  5  mais  qu'on  feroit  un 
quatrième  Fa&um ,  où  ton  mettroit  dans  tout  fon  jour  un  procédé  fi  indigne  dé 
Reiigieux  tS  de  Prêtres  ^  pour  en  rendre  juge  tout  ce  qu^il  y  a  dans  te  monde 
de  perfonues  imitables  ^  en  laijfant  à  Dieu  la  punition  défi  horribles  calomnies. 

•De  ces  différents  projets  M.  Arnauld  n'exécuta  que  le  dernier,  par  la  publi-  ^L  . 
cation  du  quatrième  FaShim ,  qui  parut  au  commencement  de  itfgg.  Encore  /"ly  p^* 
s'y  boma-t-il  à  la  réfutation  de  la  Réponfe  qui  avoit  été  publiée  dans  le  mois  ^"^  ^^ 
de  Décembre  précédent,  au  premier  Fa8umpour  les  parents  de  M.  d*Tpres. 
L'Auteur  de  cette  Réponfe  ne  fe  nommoit  pas.  Il  n'y  etoit  parlé  du  P.  Hazart 
qu'en  tierce  perfonne.  On  n'avôit  point  de  preuve  qu'il  en  fût  Auteurs  mais 
il  étoit  confiant  que  les  Jéfuites  te  difbibuoient  ;  qu'ils  en  faifoient  les 
honneurs  par  des  préfènts,  &  qu'ils  la  donnoient  comme  une  pièce  excellente  (c). 
M.  Arnauld  eut  la  patience  de  réfuter  cette  pièce  dans  le  plus  grand  détail, 
quoiqu'il  fut  forcé  d'avouer ,  que  c'étoit  la  plus  mql  bâtie  Ç5  la  plus  impudente 
qui  fi  fAt imaginer  (d).  C'éft  dans  cette  pièce  qu'on  avoit  nommé  M.  Arnauld 
d'Andiliy  ,  comme  tm  des  fiz  perfonnages  de  PAiTemblée  de  Bourgfontaine.  Le 
P.  Meynier  n*avoit  fait  que  le  défigner  en  général  *en  16^61  M.  Pafcal  le 
fomma  &  le  défia  de  s'expliquer  clairement.  Le  P.  Meynier  vécut  près  de  30 
ans  depuis  (ans  remplir  ce  défi  :  mais  le  P.  Hazart;  plus  hardi  que  fon  con* 
frère  ,  le  remplit  plus  de  30  ans  après,  fans  apporter  la  moindre  preuve  de  fon 
dire,  &  fans  fe  mettre  en  peine  des  contradiâions  &  des  abfurdités  de  fon 
allégation.  M.  Arnauld  convainquit  l'Auteur  de  cette  Réponfe ,  de  vingt-ûx 
faufletés  de  compte  fait.  Les  feize  premières ,  réfutées  dans  la  première  Partie 
du  FaSum ,  ne  concernent  que  rAffembiée  de  Bourgfontaine  en  elle-même.  La 
féconde  Partie  eft  confacrée  en  entier  à  réfuter  la  nouvelle  calomnie ,  qui 
&ifbit  M.  Arnauld  d'Andiliy  membre  de  cette  aflcmblée.- On  détruit  de  fond- 
en-comble,  dans  la  troifieme,  les  trois  autres  calomnies  avancées  par  le  P. 
Hazart;  favoir ,  que  le  père  de  Janfenius  avoit  été  Calvinifte  j  que  ce  Prélat 
avoit  contrefait  le  Catholique  dans  fa  jeuneffè  i  &  enfiii ,  qu'il  s'étoit  enfui 
d'Efpaghe,  fur  le  point  d'être  pris  par  l'inquifition  ,  pour  y  avoir  débité  les 
erreurs  de  fa  nouvelle  DoShrine.  Ce  dernier  fait  eft  feux  &  calomnieux.  Mais 
il  efl  vrai  que  Tlnquifition  d'Efpagne  fe  donna  quelques  mouvements  au  fuiet 
de  Janfenius  ,  après  fon  départ,  quoiqu'avec  des  circonftances  toutes  diffS^ 
rentes  de  celles  que  le  P.  Hazart  y  avoit  ajuftées  (e). 

(a)  Lettre  do  16  OAobre  1687.  Tom.  m.  p.  6. 

(6)  Ibid.  du  %  Décembre  1687^  P-  )9*  Ibid.  do  s}' Janvier  .x688«  p»  6U 

(c)  Lettre  du  {  Dêcexnbre  léS?. 

id)lbîd. 

(e)  M.  Arnauld  donne  une  idée  abrégée  de  ce  Procès  contre  le  P.  Hazart  à  la  fin  de 
£1  Lettre  au  Prince  Erneft  d«  22  Décembre  1687  1  qu'on  trouvera  dans  la  trolGeme  Partie 
de  cette  cinquième  Clafle ,  N.  XXV. 
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X.  Ce  quHl  y  avoir  de  plus  étonnant  dana  cet  amas  de  calomnies  énormes  t 

Opiniâtre*  avancées  ou  renouvellées  par  le  P.  Hazart  ,  c'ell  qiril  écoit  forcé  d'avouer  » 

té  des  Je-   quHi  n'en  avoit  d'autres  preuves ,  que  Tautorité  de  quelques-uns  de  Tes  Con* 

fuîtes  à     ^eres  &  du  Sr.  Filleau  en  particulier ,  qui  le  premier  avoit  publié  celle  de  Bourgs 

f  bîc"de     font^î*^^»  9"®  celui-ci  avoit  avoué  en  la  publiant ,  qu'il  le  faifoit  fans  preuves 

Bourgfon.  p^i^^^f^^  convaincantes  ;  que  le  F.  Hazart  étoit  même  convenu ,  dans  l'Ecrit 

taine.         qu'il  avoit  remis  à  Tlnternonce  Tanara  9  au  commencement  du  procès  %  qu'il 

Mor  prat.  ne  pouvoit  fournir  des  preuves  légitimes  &  fuffifanies  des  faits  injurieux  qu'il 

Tom.  VllI.  avoit  avancés  contre  Janfénius  &  fou  père  y  que  fou  défenfeur  demeuroit 

P"  ï'*'      A^ accord  9  que  fes  preuves  prétendues  nejiiffifoient  pas  pour  le  faire  punir  (Jan- 

^*  ^''     fénius)  comme  u»  hérétique  ;  &  qu'il  fe  contentoit  de  donner  lee  faits  qu'il 

avoit  avancés,  comme  purement  hiftqriques,  &  qu'il  avoit  eu  des  preuves 

fulfilàntes  pour  le  faire  y  attendu  quHb  étaient  devenus  publics  ^  &  qu'ils  avaient 

fU-fl.       fuhfifié  trente  ans  fans  aucune  co^itradi&iofL 

Il  falloit  avoir  le  front  d'un.  Jéfutte,  pour  ofer  dire  que  la  fable  de  Bourg- 
fontaine  n'avoit  £ouffert  aucune  c(int9fadi3ion 9  depuis  plus  de  trente  ans  qu'elle 
avoit  vu  1^  jour,  après  le$  Ecrits  publics ,  par  lefquels  on  avoit  réclame  dans 
le  temps  avec  plus  de  force,  c^mm^e  on  le  rappelle  dans  le  troifieme  Faâum  (aX 
&  fur-tQUt  après  Péciat  des  Lettres  Pravinciales,  où  cette  fable  ridicule  étoit  re- 
levée avec  autant  de  force  que  d'agrément  &  de  délicatefle. 

Cet  exemple  eftune  preuve  des  plus  frappantes  de  l'efprit  de  calomnie,  dont 
la  Société  étôit  .animée,  &  dont  fes  membres  ont  fait  dans  tous  les  temps  un 
ufageQ  confiant  &  (î  opiniâtre,  pour  parvmir  à  leurs  fins.  C'eft  qu'ils  étoient 
in&tniits  par  leur  propre  expérience  ,.  comme  leur  P.  Berruyer  l'a  (i  naïve- 
ment avoué  (&)«  qke  les  difoom'f  les  plus  évidemment  calomnieux  ^  les  plus 
Solidement  réfutés^  îaiJfJfntJciqours  une  imprejion.f achetée  a  t innocence ^  &  en^ 
tretiennepU  un  foupfon  vague^^  que  lefplus  fortes^  Apologies  n^efacent  jamais  touU 
àrfaiu  Car  il  ne  faut,,  conti^u^c-il ,  quejavoir  calomnier  avec  adreffe  ^  revenir 
à  la  charge  avec  confiance  ^  pour  s'aflurer  du  iuffrage  de  la  multitude.  Auifi 
perfonne  n'a  été  plus  âdelle  que  les  Jéiuioes.,  i  mettre  en  pratique  cette  in- 
famé  maxime.  Nous  avons  déjà  vu  à  combien  de  reprifes  ils  avoient  renou- 
velle le  Roman  diabolique  de  Boucgfontaine ,  juTqu'au  temps  de  la  publica- 
tion des  quatre  FaSums  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  La  force  &  la 
folidité  avec  laquelle  cette  fable  y  eft  réfutée,  n'a  pas  empêché  les  Jéfuites  de 
revenir  à  la  charge  après  cette  époque,  avec  encore  plus  d'acharnement  qu'au- 
paravant. Durant  le  cours  même  de  ce  procès ,  ils  engagèrent  un  Magiflrat 
de  Bruxelles ,  à  renouveller  le  perfonnage:  du  Sr.  Filleau ,  &  à  prendre  fur 
lui  l'odieux  de  la  calomnie  que  ce  dernier  avoit  lè  premier  publiée.  M.  Fier" 
lantt  Chancelier  de  Brabant  (c),  publia  à  leur  inftigation  vers  le  mois  d'Oc- 
tobre i58f  9  un  infâme  Libelle,  dans. le  titre  duquel  on  lifoit  ces  paroles:  Ga^ 
brieliattXi  GummM'iJliCée  &  Macarian^  Triumviralis»  Concordiez ,  inafie  certamen^ 

in 

(a)  Outre  la  Lettre  à  un  Duc  &  Pair,  M.  Arnauld  y  cite  la  Préface  du  2  vol.  de  fa  nou. 
velle  Défenfe  du  N.  T.  de  Mons  conrre  Mallet ,  publiée  ^n  1680  du  fivant  de  M.  Filleau  , 
&  la  feizieme  Provinciale.  Il  eu  fut.auffi  parlé  dans  la  troifieme  Lettre  Imaginaire  de 
M.  Nicole,  p.  54  &  ^6.  in*Z/ 

(  6  )  Berruyer,  Hiftoire  du  peuple  de  Dieu  ,  H  Part.  Tom  IIL  p.  ?  Jg. 

(c)  Voyez  le  $.  X.  de.  la  cinquième  pièce  du  Procès  de  calomnie  ^  où  Ton  rapporte  dit 
versfujcu  de  récufatiçn  contre  M.  Fierlaot,  IV  Clafle  IX  Partie,  N.  VUL 
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infelix  omen  ^  heteroâoxi  Jogtnatis  varias  per  ctwicuîos  dolofa  cortgeries.  Les  trois 
premiers  mots  défignoient  trois  célèbres  Théologiens  de  Louvain  ,  le  P.  Gabriel, 
M.  Gumnutrt  Huygens  &  M.  Macaire  Haverntans.  Mais  dans  le  cours  de  Tou- 
vrage ,  les  plus  célèbres  Défenfeurs  de  la  dodrine  de  TEglife  contre  les  inno- 
vations  des  Jéfuites,  &  en  particulier  M.  Arnaûld  ,*y  étoient  traités  avec  la 
plus  grande  indignité  ;  &  la  fable  de  Bourgfontaine  étoit  la  bafe  de  toutes  ces 
calomnies.  M.  Huygens  préfenta  Requête  au  Confeil  de  Brabant ,  pour  en  de- 
mander  réparation.  Sa  Requête  fut  admife  &  fîgnifiée  au  Chancelier,  qui  fut 
i^ez  étourdi  ^  fort  etnbarraffi  de  cette  attaque.  Ct  bon  vieillard ,  âgé  de  %0  ans , 
ne  trouva  de  refiburce  que  dans  les  chicanes,  pour  retarder  le  jugement  du 
procès.  Il  voulut  engager  Tlnternonce  à  intervenir  en  fa  faveur  5  mais  il 
n'en  voulut  rien  faire.  Il  écrivit  àRomei  mais  il  n*en  reçut  point  de  réponfei 
&  enfin  le  Seigneur  l'appella  à  lui  le  27  du  mois  d^Août  de  Tannée  fuivante 
I6g5,  avant  le  jugement  du  procès ,  Si  fans  avoir  fait ,  que  Ton  fâche,  aucune 
réparation  d'honneur  aux  calomniés  (a). 

Peu  de  temps  après  les  Jéfuites,  pour  venir  au  fccours  du  ?•  Hazart,  publiè- 
rent à  Bruxelles ,  chez  leur  Libraire  ordinaire  ,  un  Libelle  intitulé  :  Hiftoire 
de  Jsmfinius  &de  S.  Cyran  ,  dans  lequel  ils  renouvelloient  le  fond  de  la 
fable  de  Bourgfontaine  ,  mais  fans  ofer  la  nommer.  Il  y  eft  queftion 
d'une  certaine  conférence  ,  tenue  en  1620  entre  M.  de  S.  Cyran  &  feî 
complices,  pour  le  reiruerfement  de  PEglife.  U  eft  évident  que  l'Auteur  du 
Libelle  veut  faire  paâer  cette  conférence  pour  celle  de  Bourgfontaine  ;  mais 
c'eft  en  y  ajoutant  deux  nouveaux  AAeurs;  le  Cardinal  de  BeruBe,  &  M.  do 
Razify  ,  Gentilhomme  du  Poitou  ou  de  Touraine.  Le  premier ,  félon  la  nou. 
velle  fable,  s'étoit  engagé  ,  pour  contribuer  à  l'exécution  dû  complot,  de  fon- 
der  la  Congrégation  de  l'Oratoire  Rétablie  neuf  ans  auparavant.)  L'Auteur  du 
Libelle  s'autorife  du  certificat  de  deux  Carmes  d'Anjou,  du  29  Juillet  1687, 
lefquels  prétendoient  avoir  appris  cette  hiftoire  en  1^49,  i^ÇO ,  16^2  &  i^î4, 
du  Gentilhomme  même  en  queftion ,  mort  depuis  plufieurs  années.  Sebn  ces 
nouveaux  inventeurs  de  fables,  ce  n'étoit  plus  M.  Arnauld  Dodeur,  mais  M. 
Amauld  d^Anditty  ou  fon  père ,  qui  avoient  aflîfté  aux  Aflemblées  dont  il  parle. 
M.  Arnauld  douta  d'abord  fi  ces  deux  certificats  étoient  véritablement  des 
deux  Carmes.  Il  trouva  le  moyen  de  s'en  affiirer.  Mais  il  découvrit  en  même 
temps ,  que  des  Jéfuites  Flamands  les  avoient  extorqués  des  PP.  Carmes  ,  par 
tous  les  moyens  qu'ils  favoient  mettre  en  œuvre  dans  ces  fortes  d'occafions. 
On  peut  voir  le  détail  &  la  réfutation  4e  ce  nouveau  myftere  d'iniquité ,  dans 
le  Chapitre  XIV  du  huitième  volume  de  la  Morale  pratique ,  fécond  Exemple 
&  futvants  {b). 

Dans  le  temps  que  M.  Arnauld  travailloit  à  ce  huitième  volume,  on  publia  en 
Brabant  les  trois  infâmes  Placards  réfutés  dans  les  cinq  pièces  du  Procès  de  ca* 


(a)  Voyez  les  Lettres  de  M.  Arnauld  ,  du  18  Oâobre  i68ç,  du  12  &  26  Avril,  du 
2 1  Mai  &  14  Août  I6g6.  Tom.  II.  de  It  CoUeaion. 

{^b^  On  peut  voir  dans  les  Lettres  de  M.  Arnauld  à  Me.  de  Fontpertuis ,  des  12  Mai, 
16  Juillet,  2ç  Août,  %  Novembre  1692,  &  27  Janvier  &  I8  Février  169?,  le  zèle  avec 
lequel  cette  Dame,  ila  rollicitatlon  de  M.  Amauld,  travailla  à  découvrijp  la  vérité,  tou- 
cbatit  let  certificats  des  Carmes  d'Anjou.  Elle  fit  pour  cet  effet  dans  le  cœur  de  l'hiver , 
le  vo^ge  de  Paris  &  Blois ,  &  enfuite  k  Tours.  Ce  fut  par  fes  foins  qu'on  eut  le  Mé. 
moire  rapporté  dans  le  VllI  Vol.  de  «la  Morale  pratique  Ch.  XIV.  Il  eft  d'un  AuguftiR  ré* 
focmé ,  mais  qui  n'eut  pas  le  courage  de  confentir  à  être  nommé. 

Icrstf  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  h 
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lomnie  ,  que  M.  Arnauld  intenta  fur  ce  fujet  à  M.  SteyAert ,  &  qui  parurent 
en  1593.  C^^  ^i^ois  Placards  réuniiToient  les  plus  aflreules  calomnies ,  que  le»; 
Jéfuites  eulTent  encore  avancées  contre  les  prétendus  Janfénides  ;  &  le  pre« 
mier  indiquoit  par  Ton  feul  titre  ,  Jaufenifmm  omnent  dejhrums  Religionem  » 
tout  le  fond  du  complot*  de  la  fabuleufe  Aâemblée  de  Bourgfontaine.  Il  eft 
pourtant  à  remarquer,  que  ce  nouveau  calomniateur  n'ola  prononcer  le  nom 
de  cette  AiTemblée  »  ni  en  faire  la  moindre  mention ,  quoique  le  P.  Hazart  & 
&s  Confrères  en  enflent  foutenu  la  vérké  avec  tant  d^arrogance  ,  cinq  ou  fis 
ans  auparavant.  Mais  cette  réferve  apparente  &  forcée ,  n'a  pas  empêché  le» 
Jéfuites  de  renouveller  fans  celle  les  noires  calomnies ,  qu'ils  avoient  entre*, 
pris  d'autorifer ,  par  la  fable  de  Bourgfontaine.  Ce  feroit  perdre  fon  temps  & 
abufer  de  la  patience  du  Leâeur,  que  de  faire  ici  Ténumération  de  tous  les  Li- 
belles Jéfuitiques  où  ces  calomnies  ont  été  renouvellées  ,  en  tout  ou  en  par« 
tie,  depuis  la  mort  de  M.  Arnauld,  Nous  nous  contenterons  d'obferver,  que 
M.  deBelfunce ,  Evèque  de  Marfeille ,  Ex-Jéfuite ,  ayant  inféré  dans  un  Mande» 
ment  contre  le  F.  le  Courayer ,  Tatroce  calomnie  qu/è  les  prétendus  Janfénif- 
tes  ,  f enfuient  fur  la  frifince  réelle  de  Jefus  Cbrijl  dans  PEuchariflh ,  comme  Ui 
Calvinijles ,  &  n'ayant  pas  craint  de  faire  revivre  à  ce  fujet  la  Rible  de  Bourg* 
fontaine,  M.  Colbert,  Evèque  de  Montpellier ,  réfuta  cette  impofture ,  confondue^ 

T.I.p.788»  dit- il,  dés  fa  naijfancej  avec  cette  force  &  cette  éloquence  qui  lui  étoient 
propres,  dans  fon  Inftruâion  Paftorale  du  2f  Janvier  172g.  M.  de  Belfunce  n'en 
ayant  fait  aucune  réparation  ,  il  revint  à  la  charge  près  de  trois  ans  après , 

T.2.p.4^g.  dans  fa  troisième  Lettre  à  ce  Prélat,  en  Tapoftrophant  en  ces  termes:  Vous  avez 
retiré  des  enfers  la  fable  diabolique  de  Botirgfontaine ,  qui  y  étoit  rentrée  depuis 
fi.long^emps  i  ^  vous  ne  dites  pas  que  vous  l'abandonnez ,  quoique  je  me  fois  plamt 
que  vous  Feuffiezfait  revivre  (/i). 

Vers  le  même  temps  le  P.  J.  B.  du  Chefne(b)  reflufcita  fous  fon  propre  nom,* 
&  avec  toutes  fes  circonftances ,  cette  même  fable  diabolique  ,  dans  fon  Hif 
toire  du  Ba^^wi/îwe,  imprimée  à  Douay  en  173 1 ,  avec  Approbation  &  Privilège. 
Mais  ne  pouvant  ignorer,  qu'en  laiflant  à  cette  fable  l'époque  de  I62i  ,  que 
fes  premiers  inventeurs  lui  avoient  donnée ,  &  que  tous  fes  défenfeurs  jufqu'à 
}jui,  lui  avoient  laidee/  elle  renfermoit  deux  contradiâions  évidentes:  la  preu 
miere,  de  faire  ailifter  à  cette  Aflemblée ,  comme  un  des  principaux  opinants» 
.  lin  enfant  de  neuf  ans  (M.  Arnauld)  &  la  féconde  d'y  pincer  pareillement 
Janfénius  à  fon  retour  du  voyage  d'Efpagne,  qu'il  n'a  voit  fait  que  trois  ou 
quatre  ans  après.  Le  P.  du  Chefne ,  de  ja  propre  autorité ,  &  fans  le  moindre- 
garant,  difpofant  de  ce  roman  comme  d'un  bien  propre  à  fa  Société  ,  s'avila  qua« 
tre  vingts  ans  après,  de  reculer  cette  Affemblée  de  ux  ou  fept  ans^  pour  tâcher 
par  ce  moyen  ,  de  faire  difparoitre  ces  deux  contradiâions.  Voici  comme  il 
débute  fur  l'année  1627  (c),  ^  laquelle  il  lui  plait  de  fixer  cette  Aflemblée. 
^  D'Efpagne  Janfénius  fe  rendit  à  Paris  auprès  de  l'Abbé  de  S.  Cyran ,  pour 

(/7)  Voyez  ce  que  le  P«  Lalleman  a  dit  de  cette  fable,  dans  fon  prétendu  Véritable 
Efprit  de  S.  ÂuguJHn ,  Lettre  21.  p.  6^7*  &  fuivantes  ,  de  l'édition  de  Bruxelles  de  lyoç^ 
Voyez  auffi  la  VI  Col.  der  Hexaples,  Tom.  VII.  p.  4ÎÇ. 

(6)  Ce  Jéfuite  eft  Fameux  par  ploCeurs  Fourberies  înfignes.  Nous  ne  citerons  ici  que 
celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  fourberie  de  Sens.  Il  trompa  M.  Languet ,  Ar« 
chevéque  de  cette  ville ,  en  fabriquant  une  Lettre  fous  le  nom  de  plujiewrjs  Chanoines , . 
Curés  &f  Eccléjiajiigues  dU  Diocefe  dAuxerre.  Voyez  la  vie  de  M.  de  Caylos,  Evéqu« 
Ouxerre,  Tom.  L  p.  349-  ^  Fuivantes»  Tom«  H*  p.  4S» 

iç)  Uv.lV.  N.X.Liv..V.  p,  îl& 
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j,  loi  rendre  compta  dû  fuccès  de  fa  deputation  &  de  fes  compontions,  &  pour 
jy  y  concerter  l'avancement  du  parti.  Ce  fut  dans  ce  voyage  quMls  tinrent 
^  cette  fameufe  Conférence  à  Bourgfontaine  près  de  Paris ,  où  l'on  admit  les 
„  confidents  de  la  cabale ,  pour  y  délibérer  fur  le  plan  de  dodlrine  auquel 
yy  on  devoit  s'attacher.  La  fidélité  d'un  hiftorien  ne  lui  permet  pas ,  dit-il ,  de 
„  rien  dillîmuler.  C'eft  à  lui  à  préfenter  les  faits  revêtus  de  leurs  preuves,  & 
j,  de  laiflcr  au  Lcdeur  la  liberté  d'en  porter  fon  jugement.  Ce  que  nous  allons 
yy  rapporter  de  cette  Conférence,  continue  le  P.  Duchefne,  a  déjà  été  donné 
„  au  public  par  M.  FiUeau  ,  Avocat  du  Roi  &  Dodeur  Régent  en  Droit  à  Poi- 
jy  tiers,  avec  les  preuves,  &  en  particulier  fur  la  dépodtion  d'une  perfonne 
^  de  condition  &  de  probité ,  qui  avoit  aflifté  à  cette  Aflemblée ,  &  qui  fut 
,,  fi  frappé  d'horreur  à  la  vue  des  points  qu'on  y  mit  en  délibération  ,  qu'il 
„  quitta  l'Aflèmbléc ,  &  fe  fëpara  du  parti," 

Le  Jéfuite  rapporte  enfuite  des^  Extraits  du  récit  du  Sr.  Filleau  ,  touchant 
les  délibérations  de  cette  Aflemblée ,  &  les  termine  ainfî.  *'  Tel  fut  le  premier 
y^  plan  de  la  réforme ,  fi  nous  en  croyons  la  dépofition  de  deux  témoins  (a)  ; 
„  &  pour  peu  que  Ton  fuive  les  brifêes  de  ce  parti ,  il  ne  naroitra  pas  fi  in« 
„  croyable ,  que  les  Difciples  de  Janfënius  voudroient  le  perfuader." 

Nous  ne  relèverons  de  ce  récit,  que  quelques  traits  d'impudence,  qui  font 
particuliers  au  P.  duChefiie.  i*.  Il  s'engage  en  fidelle  Hiftorien ,  dit- il ,  à  pré- 
fenter h!s  faits  revêtus  de  leurs  preuves  :  &  ces  preuves  fe  réduifent  à  la  ci- 
tation de  quatre  Auteurs  C^),  qui  tous  fe  contentent  de  débiter  des  faits  aufifî 
graves,  fans  en  apporter  la  moindre  preuve  digne  de  créance;  dont  chacun 
dans  fon  temps  avoit  été  convaincu  de  calomnie ,  &  qui  enfin  étoient  tous  fi 
fouverainement  décriés,  que  le  P.  du  Chefne  a  honte  lui-même  de  les  citer; 

Îu'il  fupprime  ou  déguife  le  titre  de  leurs  Libelles  ;  qu'il  tait  la  qualité  de 
éfuite  de  deux  d'entr'eux ,  comme  feule  capable  d'ôter  tout  crédit  à  leur  té- 
moignage ;  &  qu'il  eft  enfin  obligé  de  recourir  à  un  Ecrivain  Proteftant  & 
pafilonné,  lequel  traite  d'ailleurs  de  fable,  ce  qu'il  rapporte  de  la  chimérique 
Affcmblée  de  Bourgfontaine. 

2*.  Le  P.  du  Chefne  contredit  tous  ces  Auteurs,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé ,  en  plaçant  l'Aflemblée  de  Bourgfontaine  en  1627,  &  il  contredit 
nommément  le  P.  Hazart,  en  y  replaçant  M.  Arnauld  le  Dodteur,  au  lieu  de 
M.  Arnauld  d'Andilly,  que  le  P.  Hazart ,  d'après  le  P.  Meynicr ,  avoit  fubfti* 
toé  à  fon  frère. 
3*.  Mais  comme  les  fourbes  s'expofent  toujours  à  tomber  en  contradidtion, 

(â)  Jufqo'au  P.  da Chefne,  on  n'avoit  produit  qu'un  feul  témoin,  qui  étoit  cette  pA*- 
fonne  de  condition  ,  de  qui  le  Sr.  Filleau  prétendoit  tenir  fon  hiftoire,  qui  étoit  morte 
lorfqoll  citoit  fon  témoignage ,  &  qu'il  n'a  jamais  ofé  nommer ,  quoiqu'il  en  ait  été  fommé 
pluGeori  fois.  Nous  ne  voyons  pas  quel  peut  être  le  fécond  témoin  dont  parle  le  P.  du 
Chefne  fans  le  nommer.  Voudroit-il  parler  de  M.  Filleau?  Mais  fon  témoignage  fe  réduit 
abfolument  à  celui  de  fon  inconnu. 

\b)  Le  P.  du  Chebe  cite  i*.  le  Sr.  Filleau,  mais  fans  nommer  fa  Relation  ;  2^.  Moyfc 
du  Boura  ^  Hiftoire  du  Jar^jfnifme  y  p.  27.  j®.  Hazart  ^  Hijioire  du  Janfénifme.  On  Tait 
que  CAS  deux  derniers  font  Jéruites.  On  ne  connoit  aucun  ouvrage  du  P.  Hazart ,  qui  porte 
le  titre  à^Hifioire  du  Janfénifme,  Celui  où  il  reflbrcita  en  i6gi ,  la  fable  de  Bourgfontaine, 
étCNt  intitule  :  Lt  Triomphe  derPontifes  de  Rome,  Les  Jéfuites  de  Bruit  elles  débitèrent  (îx 
00  lept  ans  après,  un  Libelle  deftiné  avenir  à  fon  fecours;  mais  il  avoir  pour  titre:  Bif 
tme  de  Janfénius  &  de  S.  Cyran,  (Morale  pratique  Tome  VIIL  Ch.  XI V.  fécond  Exem- 
ple p.  190.)  4^.  M.  LeydeckeTy  de  Corn.Janf.  Vita:  ouvrage  qui  a  été  réfuté  par  le 
\  Quefoel 
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le  P.  du  Chefne  en  transférant  le  roman  de  Bourgfontaine  en  1627 ,  pour  y  pla- 
cer M.  Arnauld  ,  eft  oblige  d'en  exclure  Simon  Vigor ,  mort  en  1^24,  que  les 
Auteurs  de  cette  fable  avoienc  mis  conftamment  au  nombre  des  membres 
de  cette  Aflemblée.  On  peut  voir  une  plus  ample  réfutation  du  P.  du  Ch^nc, 
dans  un  favant  ouvrage  de  M.  le  Gros ,  Chanoine  &  Dodeur  de  Rheims , 
publié  en  1745  (a). 

On  vit  enfin  réparoitre  en  17^8  le  roman  de  Bourgfontaine ,  félon  le  plan 
du  P.  du  Chefne,  mais  avec  des  différences  notables  (b).  L'ouvrage  etoic 
en  deux  volumes  ,  &  avoit  pour  titre  :  La  Réalisé  du  projet  de  Eottrgfontaine^ 
démontrée  par  f  exécution.  A  Paris ,  chez  la  Veuve  Dupuy ,  quai  des  Augujlins  ,  à 
Pimage  S,  Jean  (c).  L'excès  de  cette  dernière  entreprife,  &  les  circonftances 
où  fe  trouvoit  pour  lors  la  Société,  l'ont  fait  envifager  comme  un  coup  de  dé^ 
fejpoir  de  la  part  des  Jéfuites ,  ^  comme  le  dernier  effort  d'une  fureur  infenfée- 
contre  leurs  adverfaires.  Ce  nouveau  Libelle  n'ell  en  effet  qu'un  affemblage  & 
une  répétition  de  toutes  les  calomnies  extravagantes ,  que  les  Jéfuites  débi* 
toient  depuis  un  (iecle  &  demi ,  contre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  refpedla- 
ble  dans  l'Eglife  (d).  On  ne  peut  voir  fans  la  plus  grande  indignation ,  la  muU 
titude  &  la  qualité  des  perfonnes,  qu'ils  aflbcient  dans  ce  nouveau  Libelle,  à 
l'infâme  complot  de  l'Aflemblée  de  Bourgfontaine,  ou  à  fon  exécution.  Tout 
ce  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  de  Prélats,  de  Dodeurs  9  de  Magiftrats,  de  Savants 
de  tous  les  Ordres  &  de  tous  les  pays,  qui  depuis  cette  époque  ont  eu  le  cou- 
rage de  s'oppofer  à  la  doârine  ou  à  la  conduite  de  la  Société  ,  font  devenus 
par  cela  feul ,  des  impies  coupables  de  la  plus  infâme  confpiration ,  contre  la 
Religion  &  contre  l'Etat.  Les  Pavillon,  les  Caulet ,  les  Buzenval,  les  Godeau, 
les  Gondrin,  les  Choifeul,  &c.  en  font  pour  le  dernier  (iecle,  les  principaux 
conjurés  ou  les  complices,  avec  les  Janfénius  ^  les  S.  Cyran^  les  Arnauld ^  les 
Nicole  ,  les  Pafcal,  les  Hamon  ,  les  Curés  de  Rouen  &  de  Paris ,  &c.  àc  pour 
celui-ci,  les  quatre  chefs  de  l'Appel,  avec  tous  leurs  adhérants,  ont  mis  fé- 
lon les  Jéfuites ,  le  complément  &  la  dernière  main  à  l'ouvrage  que  les  pre- 
miers avoient  commencé. 

C'eft  réfuter  de  pareilles  extravagances  ,  que  de  les  cxpofer.  Si  l'on  veut 
néanmoins  avoir  la  patience  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  anciennes  &  nou* 
vellcs  impoftures,  on  peut  lire  les  huit  Lettres  de  Dom  Clemencet ,  favant  Bé- 
néiliiflin  des  Blancs-Manteaux  de  Paris ,  contre  la  prétendue  Réalité  du  projet 
de  Bourgfontaine  (f  ).  C'eft  une  réfutation  des  plus  complettes  qui  en  ait  ja- 
mais été  faite.  Elle  forme  deux  volumes  in- 12  ,  &  a  été  fuivie  d'une  brochure 


(  û  )  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Dcfenfe  de  la  vérité  S?  de  Vinnocence  contre  M,  de 
Charancy  ,  1V7-4.  p.  ^94.  Voyez  la  II  Part.  N.  LXXXIX  &  fuîv.  p.  74.9.  &  fuivantes. 

(6)  Le  P.  du  Chefne ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  avoit  transféré  l'Ailemblée  de  Bourgfon- 
taine  en  1627:  TAutcur  de  la  Réalité  la  remet  en  1621.  Le  premier  y  faifoit  affifter  M. 
i\rnauld  le  Docfteur ,  &  prétendoic  qu'il  étoit  défigné  par  les  Lettres  A.  A.  de  la  Relation 
du  Sr.  Filleau  :  le  fécond  nie  Tun  &  l'autre  ,  &  fait  revivre  l'impudence  du  P.  HazarC ,  qui 
mectoit  M.  Arnauld  d'Andilly  à  la  place  de  M.  Arnauld  le  Doéteur.  Il  ne  faudroit  que  ces 
variations  perpétuelles  des  Apologiftes  de  cette  fable ,  pour  la  détruire  abfolument. 

(  c  )  Ce  Libelle ,  attribué  au  P.  Patouillet^  avoit  été  imprimé  en  17^^  ,  trois  ans  avant  fa 
publication,  à  l'Imprimerie  fecrete  d'Arcueil,  enlevée  par  ordre  du  Roi.  Voyez  le  Gâté* 
chifme  hiftorique  i:  dogmatique,  Tom.  IV.  p.  3)2.  &  fuivantes. 

(d)  Voyez  les  Nouvelles  Isccléfiaftiques  du  8  Maii7ç8- 

le)  Ces  Lettres  ont  pour  titre  :  La  Vérité  &  T Innocence  viSorieufes  de  Verreur  ^  de  ta 
calomnie ,  fi:c.  ou  Lettres  à  un  ami  fur  la  Réalité  du  projet  de  Bourc/fontainc.^ 
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de  plus  de  go  pages ,  intitulée  :  Vahts  effin-ts  des  Beitins  Pères  ^  contre  quelques 
miférables  Libelles ,  par  lefquels  les  Jéfuites  s'ctoient  efforcés  d'étayer  le  pre- 
mier. Et  comme  Texcès  du  mal  en  amené  quelquefois  le  remède ,  cette  nou« 
velle  eatreprife  des  JéFuites,  pour  autorifer  leurs  impoftures,  a  achevé  de  les 
décréditer,  &  n'a  fervi,  par  un  effet  de  la  providence  &  de  la  juftice  de  Dieu, 
qu'à  les  couvrir  de  coni'uûon  &  de  mépris ,  en  les  convainquant  à  la  face  de 
VUnivers  ,  d'être  par  fyftème  les  plus  infâmes  calomniateurs  que  la  terre 
ait  porté. 

Ce  jugement  a  été  confirmé  par  un  Arrêt  célèbre  du  Parlement  de  Paris , 
toutes  les  Chambres  affemblées ,  que  nous  croyons  devoir  donner  ici  en  fon 
entier  (a). 

{a^  Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  ^  6?c  du  21  Avril  lyçg. 
Ce  jour,  toutes  les  Cliambres  ajjemblées ,  les  Gens  du  Roi  font  entrés ,  &  M.  Orner  Joly 
deFleory ,  Avocat  dudît  Seigneur ,  portant  la  parole,  ont  dit: 

Mejpeursi  Quoique  les  Ecrits  didés  par  la  pafTton  ou  par  Tefprit  de  parti ,  foient  toujours 
repréhenfibles  aux  yeux  de  la  Juftice,  le  Magiftrat  prudent  doitdifcerner  les  cas  où  ils 
méritent  d'être  notés  par  une  cenfure  publique. 

S*il  élevé  fa  voix  contre  certains  Ouvrages,  il  évite  auITi  de  fixer  l'attention  du  public  fur 
les  autres.  La  plupart  trop  frivoles  ,  ne  font  dignes  que  du  mépris  :  plufieurs  reoouvellant 
des  principes  profcrits  ,  des  erreurs  condamnées  «  des  menfonges  reconnus,  révoltent  afTez 
tout  Leéteur  judicieux,  pour  ne  pas  être  relevés:  quelquefois  même  il  pourroit  être  dan- 
gereux de  donner  par  un  Jugement  une  forte  de  célébrité  à  des  Ecrits  ,  qu'il  elt  fouvent 
plus  à  propos  de  lailTer  rentrer  en  filence  dans  Tobfcurité  d'où  ils  font  fortis. 

On  pourroit  appliquer  quelques  •  unes  de  ces  confidérations  au  Livre  en  s  vol.  m.12. 
qui  porte  pour  titre  :  La  Réalité  du  Projet  de  Bourgfontaine ,  dépiontrée  par  Pexécu- 
tion,  A  Paris  ^  chez  la  Veuve  Dupuy  ^  Quay  des  Augujiins^  à  V Image  S,  Jean ,  17?^  ; 
mais  des  motifs  particuliers  dont  nous  allons  vous  rendre  compte ,  nous  engagent  à  vous 
k  déférer. 

Ce  que  nous  avons  appris  par  rapport  à  la  diftribution  de  cet  Ouvrage  ,  nous  fait 
craindre  qu'on  ne  le  répande  dans  quelques-uns  de  ces  lieux  où  Ton  inftruit  la  jeunefTe 
qui  fe  prépare  au  Sacerdoce ,  que  Ton  ne  cherche  à  former  des  profélytes ,  &  a  furpren- 
dre  par  le  menfonge  ceux  qui  doivent  être  un  jour  les  Minières  du  Dieu  de  la  vérité.  A  cet 
âge  où  Ton  eft  encore  peu  capable  de  connoure  &  de  juger  par  for-méme  ,  où  la  voix  im. 
périeufe  des  Maîtres  fait  la  règle  &  la  décilîon  des  Difciplcs  ,  la  fédudtion  ne  pourroit 
avoir  que  des  fuites  funeftes  à  TËglife.  Et  que  pourroit-on  fe  promettre  d'une  jeunefTe  que 
Ton  éleveroit  dans  l'efprit  de  parti ,  loin  de  lui  infpirer  l'amour  de  la  paix  &  de  l'obéif. 
iàoce  aux  Loix  du  Souverain  ? 

Ce  font  ces  vues  G  intéreffantes  pour  des  Magiflrats  amis  de  la  paix  &  de  la  tranquillité, 
qui  nous  engagent  à  vous  demander  la  condamnation  de  cet  Ouvrage. 

L'objet  que  l'on  s'y  propofe  ne  peut  échapper  à  vos  lumières  ;  la  fidlion  ,  qui  en  eft  le 
fondement,  préfentée  en  i6s6 ,  avoir  été  regardée  comme  une  de  ces  calomnies,  dont  tout       x<^S4^ 
honnére  homme  ne  peut  qu'avec  peine  fe  rappeller  le  fouvenir.  On  en  avoir  penfé  de  même 
lorfqu'en  1681  ,  &  même  en  1740,  parurent  quelques  Ouvrages  dont  les  Auteurs  ne  rou- 
firent  pas  de  l'adopter. 

On  fait  reparoitre  aujourd'hui  cette  fable  fous  une  forme  nouvelle  :  on  nous  donne  un 
projet  qui  n'exifte  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  peuvent  trouver  un  intérêt  mar« 
que  à  le  realifer  :  on  attribue  le  defiein  de  renverfer  la  Religion  à  des  hommes  éclairés  qui, 
par  leurs  vertus  &  même  par  le  feul  caractère  de  TEpifcopat ,  du  Sacerdoce  ou  de  la  Magif- 
trature ,  dont  ils  ont  été  honorés  ,  font  au-deOus  de  tout  foup(;on. 

iopartient-il  ^  à  des  particuliers  de  s'ériger  un  Tribunal  pour  y  citer  fans  pudeur  ceux 
qu'ils  veulent  décrier  ,  pour  y  condamner  de  leur  autorité  privée  leurs  perfonnes  &  leurs 
Ecrits ,  pour  leur  prêter  enfin  des  vues  déteftables  ,  dans  le  defleln  de  les  rendre  l'objet  de 
l'exécration  de  tous  les  Chrétiens  ? 

Telle  eft  la  nature  de  ce  Libelle.  RepréhenCble  par  l'impodure  la  plus  capable  d'alarmer 
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Rien  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  n'a  pu  frrmer  la  bouclie  h 
ces  calomniateurs  forcenés  (b).  Mais  comme  toutes  les  réfutations  du  ro- 
man de  Bourgfontaine  étoient  en  franqois ,  ils  imaginèrent  qu'ils  pourroient 
accréditer  cette  fable  dans  les  pays  où  cette  langue  n'eft  pas  familière,  en 
la  traduifant  en  latin.  Ccft  ce  qu'ils  exécutèrent  quelques  années  après  ,  en 
faifant  imprimer  à  Augsbourg  la  Réalité  du  projet  du  Bourgfontaine^  &c,  tra- 
duite en  latin,  avec  V approbation  du  Vicaire  Epifcopal.  Le  Miniftre  de  France 
auprès  du  Prince  Evèque  de  cette  ville,  lui  en  porta  fes  plaintes;  &  en  con- 
féquence  de  fes  ordres ,  l'approbation  fut  révoquée ,  &  la  ledlurc  du  Libelle 
défendue  par  un  Mandement  du  même  Vicariat ,  datée  du  7  Septembre  17^4, 
qui  a  été  dans  le  temps  traduit  &  imprimé  à  Paris,  &  que  nous  avons  fous 
les  yeux  (c). 

la  piétc  ,  &  de  faire  l'Ilunon  à  la  fîmpltcité  des  fidèles,  il  Teft  encore  par  des  maximes 
ccntraires  à  celles  de  l'Eglife  de  France ,  &  à  ta  difcipline  que  vous  avez  dans  tous  les  temps 
ma'ntcnue  par  votre  fagefle  &  par  votre  autorité. 

Ces  difFérentes  réflexions  nous  paroifTent  fuffire  pour  déterminer  la  nature  du  Juge- 
aient que  nous  vous  propofons  de  porter  contre  ce  Livre,  dont  TAuteur  n'a  pas  fans  doute 
aflcz  médite  cette  exprcflion  du  Sage  ;  que  celui quii appuie  fur  des  menfonges  fe  repaît 
de  vent ,  6f  court  après  les  oîfeaux  qui  ne  laijjent  dans  Pair  aucune  trace  de  kiwpajfage  C*  . 

Et  fe  font  les  Gens  du  Roi  retirés. 
Eux  retirés. 

Vu  le  Libelle  imprimé ,  intitulé  :  La  Réalité  du  Projet  de  Bourgfontaine  démontrée 
pa''  Vexéctition.  A  Paris ,  chez  la  Veuve  Dupuy ,  Qiiay  des  Augujlins ,  à  V Image  S,  Jean , 
177c  ,  2  vol.  in-i2.  Conclufton  du  Procureur  Générai  du  Roi,  oui  le  rapport  de  M.  Jofeph. 
Marie  Terray ,  Confeilier  ;  la  matière  mife  en  délibération. 

La  Cour  ordonne ,  que  le  dit  Libelle  imprimé ,  intitulé  :  La  Réalité  du  Projet  de  Bourg» 
fontaine  y  démontrée  part  exécution^  à  Paris  chez  la  Veuve  Dupuy  y  Qiiay  des  Augujlins  ^ 
à  r Image  S.  Jean ,  17^9 ,  2  vol.  m  12.  fera  lacéré  6c  brûlé  en  la  Cour  du  Palais,  au  pied 
du  grand  Efcalier  d'iceloi ,  par  TExécuteur  de  la  Haute-JufHce ,  comme  contenant  des 
principes  contraires  aux  Loix  ,  Maximes  &  Ufages  du  Royaume ,  &  renouvellant  roali- 
cieufement  des  faits  faux  &  calomnieux  ,  en  imputant  un  fydéme  de  Déifme  &  d'impiété 
ik  des  Prélats ,  Do<îteurs ,  Magiflrats  &  autres  perfonnes  également  recommandables  par 
leur  piété ,  leurs  fumieres  &  leur  attachement  à  la  Religion  :  fait  défenfes  à  tous  Imprt* 
meurs,  Libraires ,  Colporteurs  &  autres,  d'imprimer,  vendre,  colporter,  ou  autrement 
dîilribuer  le  dit  Libelle  :  Enjoint  à  ceux  qui  en  ont  des  Exemplaires  de  les  apporter  au 
Greffe  CHvil  de  la  Cour ,  pour  y  être  fupprîmés  ;  comme  aulB  ordonne  ,  qu'à  la  requête  du 
Procureur  Général  du  Roi,  &  par  devant  le  Confeilier  Rapporteur,  il  fera  informé  con* 
tfe les  ImprimeiiFS,  Colporteurs  &  autres  diflributeurs  du  dit  Libelle,  pour  ce  fait  &  com^ 
inuniqué  au  Procureur  Général  du  Roi ,  être  par  lui  requis ,  &  par  la  Cour  ordonné  ce  qu'il 
appartiendra  :  ordonne  en  outre  que  le  préfent  Arrêt  fera  imprimé ,  lu ,  publié  &  affiché 
par-tout  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlement,  toutes  les  Chambres  affemblées,  le  21  Avril  1758* 

Signée  YsABEAU. 

£t  fe  Samedi  22  Avril  1798,0/0  levée  de  F  Audience  de  la  Cour ,  le  dit  Libelle  imprimé^ 
mentionné  ci-dfjjus ,  a  été  lacéré  8f  brûlé  au  pied  du  grand  Efcalier  du  Palais ,  par  VExécu» 
teur  de  la  Haute- Juflice ,  en  préfence  de  Nous  Dagobert  Etienne  Tfabeau ,  Pun  des  trois  pre- 
miers  ^ principaux  Commis  pour  la  Granct -Chambre  ,  ajjijlé de  deux  HuiJJters  de  la  Cour. 

Signé,  YsABEAU. 

SurPimprimédeP.  G.SiMON,  Imprimeur  du  Parlement ,  rue  de  la  Harpe,  àPHercole. 

(6)  On  peut  voir  avec  quelle  hardieffe  cette  calomnie  eft  renouvellée  dans  le  Diffion* 
nairedes  Livres  Janfénijf es  ^  imprimé  en  17ÇS  ,  en  quatre  vol.  i/1-12.  àPoccafiondc  Hm, 
putacion  que  leur  fait  M.  de  Marfeille,  de  ne  point  croire  la  préfence  réelle. 
(  c  )  Voyez  les  nouvelles  Eccléfiaftiques  du  20  Février  176$. 

» 
^^)  Proverbes  de  Salomon,  Cluip.  X.  v.  4* 
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ARTICLE       VI. 

Jhis  m/x  HE.  PP.  Jéfiiiies  fur  leur  ProceJJSon  de  Luxembourg  ^ 
du  OO  Mai  l(58î. 

X  OVT  le  monde  (ait  quel  ctoît  le  goût  des  Jéfuites  pour  les  fpeâacles  »    Qq(^^  j^ 
&  pour  tout  ce  qui  eft  capable  de   flatter  les  fens.    I!s  le  portoient  jufques  Jéfuites 
éans  les  cérémonies  religieufes  les  plus  graves  &  les  plus  refpeétables ,  pred  pour  les 
que  toujours  déshonorées  chez  eux  par  des  pompes  théâtrales ,  &  par  des  (perdes, 
mélanges  proËuies  &  fcandaleux,  de  perfonnages  empruntés  de  la  Mytholo- 
ne  payeniie  »  &  quelquefois  même  par  des  indécences  &  des  lubricités  très^ 
dangereiiles. 

l^us  pourrions  en  citer  ici  une  fuite  d'exemples  des  plus  frappants»  de« 
pots  plus  d'un  ûecle.  On  peut  voir  ce  qu'en  difoit  M.  de  Sacy  dès  1654  >  ^^^^ 
ks  Enluminures  du  fameux  Âhnanacb  «  ou  Triomphe  de  Moliita  Jéfuite  fur  S. 
Anguftin,  publié  par  les  Jéfuites»  &  notamment  dans  la  treizième,  où  Ton 
trouve  la  delcription  de  laâmeulè  proceflSon  de  Maçon»  du  Lundi  gras  16^  i. 
On  trouve  pareillement  dans  V  Onguent  pour  la  hràktre  de  Bmrhier  â^Aucoart  » 
Vbdgme  inlàine  expofée  dans  TEglife  du  Collège  des  Jéfuites  à  Paris  ,  le  i  JuiU 
let  1^63»  &  le  BaBei  qu'ils  donnèrent  dans  la  Cour  du  même  Collège,  fur  la 
fin  de  la  même  année  («}« 


Î[mnt.  M.  Arnauld,  qui  etou  pour  lors  à  Bruxelles,  entreprit  1 — «.  .^.  ^^  .  . 
ujet  des  Ains  charitables  aux  Jéfuites.  Le  leul  expofé  de  cette  proceflîon  en  ^'dvis^  &c 
&it  voir  tont  le  ridicule  &  l'indécent.  M.  Arnauld  ne  s'attendoit  pas  que  les 
Jéfuites  profitaient  de  fes  Avis^  comme  ils  l'auroient  dû  ^  mais  il  efpéroit 
au  moins  faire  impreflion  fur  les  perfonnes  raifonnables ,  &  leur  infpirer  pour 
ces  (auâes  dévotions ,  le  mépris  qu'elles  méritoient.  L'effet  répondit  à  fes  efpé* 
tances  :  ^De  petits  Ecrits,  dit-il  dans  une  de  fes  Lettres,  qui  peuvent  tom« 
,  ber  âcilement  entre  les  mains  de  diverfes  perfonnes ,  font  quelquefois  plus 
9  d'effet  que  de  gros  Livres  • . .  qui  ne  (ont  pas  lus.  On  ea  a  l'expérience 
,  par  les  Avis  fur  la  procejjîon  de  Luxembourg ,  qui  ont  été  lus  à  Rome  par  di- 
,  vers  Cardiiuux ,  qui  les  ont  extrêmement  approuvés  (^). 

H.  de  Leyburn  Evèque  d'Adramite  ,  écrivit  fur  le  même  fujet  à  M.  £r- 
oeft  Ruth- Dans  ,1e  3  Novembre  ï6%6 ,  en  ces  termes  :  ^  Les  Avis  aux  PP. ,  &c. 
9  méritent  afllirément  l'approbation  des  perfonnes  raifonnables.  On  ne  peut 
9  trop  décrier  les  excèsicandaleux  qui  fe  commettent  par  un  mélange  des 
^  cbofes  faintes  avec  les  profanes."  M.  de  Ncercaflel  en  témoigna  pareillement 
ia  (àtisfàâion  à  ^L  Arnauld»  dans  fà  Lettre  du  3  Août  i6gf  \c).  , 

Les  Jéfuites,  fous  le  nom  d'un  Avocat  de  Luxembourg  ^  publièrent  une  bro«  y  ,^'* 
diure  de  32  pag.  iw-ia.  contenant  des  Réflexions  fur  les  Avis  aux  PP.  Jéfuites  \^^^^^^ 
fiar  leur  procefjion  de  Luxembourg.  On  ne  défavoua  point  les  faits  (  j)  dans  cette  pro- 
ceflîon. 
(a)  Pag.  112  &  u;.  de  l'éditioa  de  Itfg). 
(  ft  )  Lettre  du  )i  Odobre  1686 ,  au  Prince  Emeft 

(c)  Minun  in  modum  nolds plaadi  clegans  &pia  animadverjto  in  circumgeftationim 
imapinis  Dciparét  Luxtmburgii  adornatam^  Tom.  IL  p.  550.  ^ 

id)  On  ne  défavoua  que  le  repas  fajt  chez  les  Jéfuites ,  après  la  proceflîon ,  à  deux  pifi.o» 
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IV. 
^vif  aux 
JtfuiUs  , 
dAix  fur 
le  Ballet 
danfé  à  la 
réception 
du  nouvel 
Archevéq. 


ce  Libelle  >  mais  on  s'efForqa  de  les  juftifier ,  par  des  raifonnements  audî  an^ 
tichrétietis  que  ridicules.  Les  Dieux  du  Paganifme,  &  Mars  en  particulier, 
n'ctoient  pas,  dit  cet  Auteur,  n-op  profanes  fur  ce  Tlyéatre  ^  y  étant  pris  dans 
un  fens  figuré  :  Ê?  cette  frocejjion  nelaijfoitpas  £ètre  vraiment  chrétienne^  quoi* 
qu'ail  n'y  foit  parlé  nulle  part  direElement  de  Dieu  ni  de  Jefus  Chrijt.  C'eft  être 
de  mauvaifc  humeur  &  avoir  Vefprit  de  chicane  9  que  de  critiquer  &  de  déftp- 
prouver ,  ajoute- t-il ,  une  procejfîon  a  laquelle  tout  le  monde  a  applaudi. 

Au  refte  il  n'eft  pas  étonnant,  qu'un  Auteur  tel  que  celui  des  Réflexions ^  &c. 
applaudifTe  ainfi  à  la  proceflîon  de  Luxembourg.  Rien  n'eft  mieux  afforti  de 
la  part  d'un  homme  qui  connoît  aflez  peu  Tefprit  de  l'Evangile,  &  la  folide 
dévotion  à  la  Ste.  Vierge,  pour  traiter  comme  il  fait,  les  dvis  falutaires  à 
fes  dévots  indîfcrets ,  d'injurieux  au  culte  de  la  Mère  de  Dieu ,  qui ,  quoiqu'ils 
ne  TïMlidt,  dit-il ,  qu'un  tijfu  de  mots  de  P Ecriture ,  n'avoient  pu  être  garan^ 
tis  de  l'infamie  de  la  condamnation.  Du  refte  l'Auteur  des  Réflexions  prétend 
que  cette  procejjion  ,  en  ce  qui  regarde  les  fpe&acles  ,  étant  une  elpece  de  poéfie 
dramatique ,  c'eft  une  délicatefle  un  peu  outrée ,  que  de  lui  reprocher  des  //- 
cences  &  des  libertés  poétiques  9  que  Part  autorife. 

L'Avocat  des  Jéfuites  eft  fi  jaloux  de  leur  réputation ,  qu'il  entreprend  de 
venger  jufqu'aux  mauvais  vers,  dont  l'Auteur  des  Avis  avoit  fait  la  criti- 
que î  &  il  s'autorifc  de  l'éloge  qu'en  avoit  fait  le  Mercure  de  Paris.  Il  ajoute 
(pag.  14)  qu'ils  font  au  moins  aufli  bons,  que  certains  vers  faits  en  l'honneur 
de  la  Sainte  Vierge,  qu'il  attribue  à  M.  Arnauld.  On  peut  voir  le  jugement 
que  porta  l'Auteur  de  la  République  des  Lettres ,  des  Avis  aux  Jéfuites  Je 
Luxembourg  ,  &  des  Réflexions  d'un  prétendu  Avocat  fur  ces  Avis ,  dans  le 
volume  du  mois  d'Odlobre  168^9  &  Mai  j 68^.  H  applique  à  ce  dernier  ce 
bon  mot  d'un  Sicilien  rapporté  par  Ciceron,  (de  Oratore  liv.  a.  )  De  graa 
donnez   cet  Avocat  a  mes  parties ,  ^5*  puis  ne  m'en  donnez  aucun. 

Les  Jéfuites  de  Paris  ,  par  politique,  ou  par  un  goût  plus  raffiné  ,  portèrent 
un  autre  jugement  de  la  proceilion  de  Luxembourg.  On  fait  qu'ils  témoi- 
gnèrent ne  point  approuver  qu^on  y  eût  employé  toutes  fortes  de  Divinités 
Payefwes  ,  pour  rendre  honneur  à  la  Sainte  Vierge  ;  qu'ils  en  eurent  honte ,  Ç^ 
qtCils  n'eurent  aut}'e  chofe  à  dfre ,  finon ,  que  leurs  Pères  de  Luxembourg  étoient  de 
bons  Flamands  ,  qui  n'avoient  pas  encore  profité  du  bonheur  qu'ils  avoient  d'être 
à  la  France  9  &  que  leur  dévotion  fe  raffineroit  avec  le  temps  (a). 

Les  Jéfuites  François  d'Aix  en  Provence,  ne  furent  pas  néanmoins  plus 
raffinés  que  les  Flamands.  Ils  donnèrent  au  public  l'année  fuivante  168^»  un 
iniprimé  qui  avoit  pour  titre  :  Ballet  danfé  à  la  réception  de  M.  P  Archevêque 
d'Aix  (M.  de  la  Berchere)  qui  n'ptoit  pas  moins  indigne  de  Chrétiens, 
de  Religieux  &  de  Prêtres ,  que  le  placard  de  la  proceffion  de  Luxembourg. 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  Avis  qui  leur  furent  de  rechef  adrefles  à 
ce  fujet  dès  la  même  année.  M.  Arnauld  en  fait  l'éloge  dans  la  lettre  déjà 
citée  du  31  Oâobre  16^6^  en  déclarant  néanmoins  qu'il  n'en  étoit  pasPAutettr. 
On  peut  voir  n.  4;  ce  qui  y  eft  dit  au  fujet  du  mal  habile  Avocat  Apologifte 
des  Jéfuites  de  Luxembourg.  Il  s'y  borne  à  lui  enlever  l'autorité  de  Delpréaux,' 

dont 

les  par  tête;  &  on  prctendoit  qu^il  n'y  eut  pas  mime  une  fade  perfonne  qui  mangea 
chez  les  Jéfuites. 

(  fl)  Avis  aux  RR.  PP.  Jéfuites  d'Aix  en  Provence  ^  fur  un  imprimé  qui  a  pour  titre  : 
Ballet  danfé  ^  &c.  p.  a. 
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dont  il  s'était  injuftement  fervi ,  pour  juftifier  l'ufage  de  la  Fable  &  desDivinû 
tes  payennes  dans  un  fu jet  chrétien.  M.  Arnauld  en  défa vouant  qu'il  eût  part 
à  ces  derniers  Jlvis ,  convient  tacitement  qu'il  eft  l'Auteur  des  premiers. 


ARTICLE       VIL 

V Innocence  opprimée  par  la  calomnie  y 
o    u 

VHiJloire  Je  la  deJIruSion  de  la  Congrégation  des  jiUes  de  P  Enfance  de  Notre         L 

Seigneur  Jefus  Chrijl ,  &c.  Idée  dç, 

^  cette  Con. 

I  A  A  Congrégation  des  filles  de  TEnfance,  établie  à  Touloufe  par  Madame  de  ^'^^*  ^^'^ 
Mondonville  »   (a)  en  16^2,  étoit  au  jugement  des  Prélats  les  plus  éclairés 
&  les  plus  pieux  de  ce  temps-là ,  un  établiSèment  des  pltts  utiles  pour  la  gloire 
de  Dieu  c5*  pour  le  bien  du  prochain^  que  la  Providence  eut  jamais  fufcité^  ^ 
toi  moyen  des  plus  généreux  ^  des  plus  efficaces  pour  la  fantijicarion  des  âmes  (h). 
Les  filles  de  TEuFance»  telles  que  les  Vierges  chrétiennes  où  les  Diaconcflès 
des  premiers  ûecles,  n'étotent  point  enfermées  dans  un  Cloître  >  pour  pouvoir 
vaquer  avec  plus  de  facilité  à  tous  les  emplois    de  la  charité  9   que  les  Vierges 
chrétiennes  peuvent  pratiquer  honnêtement  dans  le  monde   (c).    Elles  vivoient 
néanmoins  en  commun  s  mais  fans  autres  pratiques  extérieures .  que  celles  que 
doivent  obferver  toutes  les  perfonnes  de  leur  fexe,    qui  renoncent  au  ma-    Innoc  op. 
riagc,   &  qui  veulent  mener  une  vie  mode(le&  chrétienne.  Elles  ne  faifoient  primée  p. 
ci'autrevœu,  que  le  vœu  Cimp\edejlabilité'y  mais  il  renfermoît  les  trois  autres;  ^^9'  'H* 
de  pauvreté,  de  chafteté  &  d'obciflance  :  &  afin  que  chacune  demeurât  dans  la  con*  * J®"  î J4# 
dition  où  elle  étoit  par  fa  naiflance,  elles  étoient  diilinguces  en  trois  ordres;    J^^^'^dp. 
le  Derooifelles  nobles»  celles  d'une  condition  inférieure,  &  les  filles  de  fervicr,    ^^^^^ 
Leur  Inilitut  les  confacroit  fpécialement   à  Texercice  gratuit  de  l'éducation 
des  jeunes  filles  ;  de  i'inftruâiou  des  nouvelles  converties ,  &  du  foin  des 

(  fl  )  Jeanne  de  Juliard ,  fille  de  Gilles  de  Juliard  Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe  « 
épou(a  en  1646  M.  de  Turlè  ,  Seigneur  de  Mondonville,  fils  d'un  Confeiller  en  la  même 
Cour*  qui  la  taiffa  veuve  &  fans  enfants  au  bout  de  cinq  ou  fix  ans.  Elle  menoît  depuis 
longtemps  mais  fur-touc  depuis  fon  veuvage  une  vie  très.fainte  &  trèsédiBante ,  fous  la 
diredion  de  M.  l'Abbé  de  Cyron  très-connu  &  eftîmé  par  fa  pieté  folide ,  fa  profonde 
érodicion ,  aulfi  que  pur  fon  zèle  pour  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres ,  &  finguliéremenc 
contre  la  Morale  relâchée.  Elle  avoit  conqu  les  premiers  projets  de  fa  Congrégation  dès 
i6s7f  &  en  avoit  fait  depuis  divers  eflais,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Relation  de  ^ 

rétabiiffement  de  cet  Injfitut  ^  imprimé  i  Touloofe  en  1689.  in-   12. 

(^)  Approbations  des  Conftitutions  de  l'Enfance  par  M.  de  Choîfeul ,  Evéque  de  Com- 
menges,  ^  par  M.  Fouquet,  Evéque  d'Agde.  Recueil  de  17189  p.  U6  &  iig*  Voyez  Iesau« 
très  Approbations.  Ibidem. 

Ce)  Mémoire  pour  M.  Guillaume  de  Juliard  ,  Prêtre  Do<fteuren  Théologie  ,  Prévôt  de 
VE^lile Métropolitaine  de  Touloufe ,  fur  la  plainte  par  lui  portée  (au  Parlement)  au  fujet 
d'un  Libelle  difibmatoire  contre  la  mémoire  de  feue  Madame  de  Mondonvillefa  Tante ,  ^c. 
Edition  in- 12  de  17) S 1  P*  22. 

Ecrits  Sur  la  Morale.  Tome  XXX.  i 
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malades  s  &  leur  maifon  étoit  toujours  ouverte  aux  filles ,  aux  veuves  &  aux 
femmes  chrétiennes  ,  qui  vouloienc  s*y  retirer  pour  y  vivre  conformément 
l'Evangile ,  oii  pour  y  faire  des  retraites  &  des  exercices  fpiritucls. 

Les  fruits  de  cet  Inftitut  furent  fi  prodigieux ,  dès  les  premières  années  de 
fon  établiiTement,  que  plufieurs  Evèques  recommandables  par  leur  zèle  &  par 
leurs  lumières,  s'emprelTerent  d'en  fonder  des  maifons  dans  leurs  Diocefes  («). 
Elles  inftruifoient  dans  la  feule  ville  de  Touloufe,  plus  de  I2CK)  filles  par  jour, 
loic  dans  leur  Maifon ,  foit  dans  les  cinq  Ecoles  qu'elles  faifbient  en  différents 
quartiers.  On  comptoit  en  moins  de  vingt-  quatre  ans ,  dans  cette  feule 
ville  (b)  y  plus  de  cinq  cents  filles  Calviniftes  qu'elles  avoient  conver- 
ties à  la  Religion  Catholique  i  &  lors  de  leur  deftrudion  en  i589,  il  y  avoit 
dans  cette  même  Maifon,  qui  étoit  la  principale,  plus  de  200  filles  :  favoir  près 
de  80  Maîtrefles,  environ  20  poftulantes  &  plus  de  foixante  penfionnaires  (c). 
Leurs  Conftitutions ,  dreflees  en  çonféquence  des  ordres  de  M.  deMarca  Ar- 
chevêque de  Touloufe  &  de  fon  Grand-Vicaire ,  par  M.  l'Abbé  de  Cyron, 
Chancelier  de  l'Eglife  &  de  TUniverfité  de  Touloufe  ,  Diredeur  de  la 
Fondatrice,  (d)  ont  été  fucceflîvemcnt  approuvées  avec  les  plus  grands  éloges , 
par  l'ept  Dodeurs  en  Théologie,  par  dix-huit  Evèques  (e)  par  quatre  Arche- 
vêques de  Touloufe,  &  par  trois  Cardinaux  (/).  Le  Pape  Alexandre  Vil  les 
avoit  auparavant  confirmées  par  un  Bref  du  6  Novembre  1662  ^  lequel  fut 
autorifé  par  des  Lettres- Patentes  enrégiltrées  au  Parlement  de  Touloufe,  le 
17  Novembre  de  l'année  fui  vante  ;  de  forte  qu'on  ne  connoiflbit  point  d'éta- 
bliliement  de  cette  efpece^  plus  parfait  en  lui-même,  d'une  plus  grande  utilité 
pour  le  public,  qui  eût  mérité  des  approbations  &  des  louanges  plus  éten- 
dues, &  qui  fût  revêtu  de  plus  de  foleranités  capables  d'affermir  fon  exiftence 
&  de  garantir  Ik  ftabiliié. 
II.  Il  femble  cependant  que  la  perfedîon  même  de  cet  établilTement,  en  ait  occa* 

Wotifs  de  fionné  la  ruine.  Les  Jéfuites ,  jaloux  &  ennemis  de  tout  le  bien  qu'ils  ne  faifoient 
lai..i:ne(l;2s  pj^g^  ^  q^[  j^g  contribuoit  point  à  la  gloire  de  leur  Société,  fe  déclarèrent  dès 
Je.  contre  [^  commencement  ennemis  jurés  de   celui-ci;    fans  qu'on  puifle  en  alléguer 
grégation/  d'^*^'^^^^  raifon  ,  Cmon  que  l'Auteur  des  Conllitutions  ne  leur  étoit  pas  agréable, 
à  caufe  du  zèle  qu'il  avoit  témoigné  en  plufieurs  occafions,   &  finguliércment 
dans  l'Aifembléc  du  Clergé  de  16^6  ,  contre  la  Morale  relâchée  des  Cafuiitesi 
qu'ils  étoient  exclus,  pour  toujours  par    ces  mêmes   Conltitutions  ,  de  la 

(a)  M.  de  Berthîer  Evéque  de  Rîeux  à  Montefquiou.  M.  Fouquet  Evêqoe  d*Agde 
à  Pezcnas.  Le  Cardinal  Grimaldi  à  Aix.  Elles  eurent  auifi  une  fcconde  Maifon  dans  le  Dio- 
cefe  de  Touloufe,  à  S.  Félix  de  Caraman. 

{b)  Recueil  de  pièces  ,  ^c.   1718.  p.  Iç. 

(c)  Relation  de  rétablilTement  deTInflitut,  &c.  Recueil  de  1718.  p.  180,  1881  192, 
199. 

(f/)  Approbation  des  Conftitutions  par  M.  de  BafTompierre ,  Evéque  de  Xaintes.  Re- 
cueil p.  126.  Voyez  aulH  les  témoignages  de  M.  de  Choifeul ,  Evéque  de  Tournai ,  &  dt 
I\\,  Vi.:iirt,  Evéque  de  Châlons  ,  dans  l'Innocence  opprimée  ,  I.  Part.  N.  XllI. 

(«•)  On  trouve  TAprobation  en  entier  de  feize  de  ces  Prélats,  à  la  fuite  des  Conftitu- 
tions  duns  le  Recueil  de  1718,  p.  «og  &  fuivantes.  Il  n*y  manque  que  les  Approbations  de 
IVl  de  Janfon  de  Fqrlnn  ,  Evéque  de  Digne  ,  &  depuis  de  Beauvais  &  Cardinal  ,  &  de 
M.  Pcrochel y  Evéque  de  Boulogne,  dont  on  trouve  des  Extraits  dans  V Innocence  opprirhée 
I.  Part.  N.  VI  Elles  avoient  été  ci-devant  imprimées  ,  coHationnées  fur  les  originaux  par  un 
Secrétaire  du  Roi^  &  atteftces  par  les  Grands  Vicaires  de  Touloufe.  Juliard.  p.  ^4. 

<jf  )  Les  Cardinaux  de  Bonzi  »  de  Grimaldi  &  de  Janfon. 
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direâiofi  de  ces  filles ,  attendu  qu'elles  ne  dévoient  avoir  pour  Dîre<îleurs  que 
des  Prêtres  féculiers  ;  &  enfin ,  que  l'éducation  qu'elles  donnoienc  n'étoic  pas 
conforme  à  leurs  maximes.  ^  ,,• 

CesPercs  vinrent  quatre  fois  à  la  charge,  pour  détruire  cetinftitut.  Leur  Pfemiçrc 
première  attaque  fut  en  i553  ,  dans  le  cours  de  la  première  année  de  fon  Attaque. 
infticution.  A  peine  M.  de  Marca,  qui  Tavoit  approuvé,  fut-il  mort,  qu'ils 
obtinrent  une  ordonnance  des  Grands- Vicaires ,  le  Siège  vacant ,  &  une  Lettre 
de  cachée,  pour  en  fufpendre  tous  les  exercices,  fur  la  faufle  fuppoGtion  que 
cet  étabiiflèment  n'avoit  commencé,  que  depuis  la  vacance  du  Siège.  Ce  fût  écoit 
notoirement  (aux.  Les  conftitutions  des  filles  de  l'Enfance  avoient  été  approuvées 
par  rOrdinaire  le  iç  Mars  1662,  avec  permiflîon  de  recevoir  des  filles,  & 
d'entrer  en  plein  exercice  de  toutes  leurs  fondions  ;  &  elles  les  avoient  remplies 
avec  un  applaudiflement  uniyerfel ,  plufieurs  mois  avant  la  more  de  M.  de  Mar- 
ca (a).  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  les  Capitouls ,  le  Syndic  de  la  ville  &c.  en 
donnèrent  d'amples  certificats,  qui  furent  confirmés  par  une  Aâe  folemnel  de  * 
notoriété,  figné  d'un  très -grand  nombre  de  Magiftrats  du  Parlement,  de 
Tréforiers  de  France ,  &  des  perfonnes  les  plus  notables  de  la  ville.  Toutes 
ces  pièces  ayant  été  adreflees  au  Prince  de  Conti,  comme  Gouverneur  du 
Languedoc,  ce  Prince  obtint  non  feulement  la  révocation  de  la  Lettre  de  cachet, 
mais  encore  des  Lettres-Patentes  pour  cet  établiiTement,  qui  n'en  avoit  point 
encore  (b).  jy^ 

Les  intrigues  des  Jéfuites  recommencèrent  en  \666  ,  après  la  mort  du  Prince  Seconde 
de  Conti.  Ces  Pères  appuyèrent  leurs  délations  fur  de  prétendues  dépofitions  Àtuque. 
d'une  douzaine  d'enfants,  qu'ils  avoient  intimidés  par  la  crainte,  &  gagnés  par 
des  carefles.  Le  fait  fut  conftaté  par  des  contre^informations ,  faites  par  le  Séné* 
chai  de  Touloufe  ,  qui  empêchèrent  les  Jéfuites  de  produire  celles  qu'ils 
avoient  fait  faire  clandeftinement ,  &  envoyées  au  Confefîeur  du  Roi.  Le  nouvel 
Archevêque,  M.  de  Bourlemont ,  qui  étant  à  Paris,  s'étoit  d'abord  laifle  fur- 

Îjrcndre ,  rendit  pleine  juftice  aux  nlles  de  l'Enfance ,  dès  que  de  retour  dans 
onDiocefe,  il  eut  connu  les  chofcs  par  lui-même»  &  il  les  protégea  hautement 
jufqu'à  fa  mort  (c). 

La  paix  de  l'Eglife  qui  furvint  peu  de  temps  après ,  forqa  les  Jéfuites  de  fud        Y* 
pendre  les  effets  de  leur  haine.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  la  produire  avec  plus  ^  jç^n^^c 
de  fureur  &  de  malice ,  dès  que  les  circonftances  feroient  plus  favorables.  La  attaque, 
fiiite  d'une  fille  de  l'Enfance,  qui  en  1682  efcalada  les  murs  de  la  maifon,  & 
qui  pour  cet  effet  fut  excommuniée  par  Ion  Archevêque ,  leur  en  fournit  l'oc- 
caûon  (^d).  Ils  l'engagèrent  à  un  Appel  comme  d'abus ,  de  la  Sentence  de  fon 
Archevêque.  Ils  firent  enfuite  évoquer  l'affaire  au  Confeil,  &  envoyèrent  la 
fugitive  à  Paris ,  fous  prétexte  de  la  pourfuivre  ;  mais  en  effet  pour  préfenter 
a  la  Cour  des  Requêtes  &  des  Mémoires  contre  Madame  de  Mondoiiville,  & 
fblliciter  la  ruine  de  fa  maifon.  La  famille  de  la  fugitive  ayant  été  inftruite  de 
l'infâme  perfonnage  qu'on  lui  faifoit  faire  à  Paris,  la  rappella  dans  fa  patrie, 
&  la  fit  renfermer  dans  un  Couvent  (e).  L'orage  fut  ain(i  fufpendu  pour  quôU 

(û)  Ce  Prélat  mourut  le  29  Juin  1662. 
(6)  Relation  dans  le  Recueil  de  1718.  p.  142.  &  fuivantes. 
(c)  Ibîd.  p.  14s  ,  149 ^  ISO- 

id  >  L'Innocence  opprimée  ,  &c.  II  Part.   N.  L  &c.  Mémoire  de  M.  TAbbé  de  Juliârd  , 
p.  é^  &  fu lentes, 
(c)  Cette  fille  fit  enfuite  un  mariage  déshonorant ,  avec  un  garqon  fans  nailTance ,  fans 
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que  temps.  Il  n'éclata  de  nouveau  qu'en  i6%6.  L'intervalle  fut  employé  à  dreflfêr 
de  nouvelles  batteries ,  a  folliciter  de  nouveaux  Mémoires  &  de  nouvelle^ 
dépofitions  contre  les  filles  de  l'Enfance;  à  les  appuyer  par  les  anciennes 
qu'ils  avoient  été  obligés  jufqu'alors  de  tenir  fécretes  :  &  c'cft  par  tous  ces 
moyens,  qu'ils  obtinrent  le  I2 Mai  1^8^»  ce  fameux  Arrêt  du  Conleil,  qui,  fans 
informations  ,  fans  entendre  les  parties,  fans  le  concours  de  la  PuiiTance 
Eccléfiaftique,  fans  alléguer  aucun  motif,  que  la  volonté  abfolue  du  Roi, 
détruifit  un  établiffement  des  plus  autorifés  par  les  deux  Puiifances ,  &  des 
plus  avantageux  pour  le  bien  public  Cet  Arrêt  fut  le  fruit  d'une  Commiflîon 
dont  le  P.  de  la  Chaife  étoit  l'ame,  Ça)  &  ne  fe  fonda  que  fur  l'Avis  prétendu 
de  quelques  Do&eurs  ^  qu'on  n'a  jamais  ofé  faire  paroître,  &  dont  on  ignore 
encore  les  noms. 
VT.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  Texccution  de  cet  Arrêt,  la  plus 

Ecrit  de  M.  déraifonnable,  la  plus  irréguliere,  la  plus  injufte  &  la  plus  inhumaine  peut-être 
^J"  ^^"r ^  ^^  toutes  les  opérations  de  ce  genre ,  dont  les  Jéfuites  fe  foient  rendus  cou- 
cîtte  dd-    pj^i^ics  fQU5  \q  règne  du  P.  de  la  Chaife.  On  le  trouvera  expofé  avec  étendue 
&  énergie  dans  l'ouvrage  de  riumcence  opp'imée.  M.  Arnauld,  qui  en  eft  in- 
Gon teftablement  l'Auteur  ,  y  employa  tout  ce  que  fon  zèle  put  lui  infpirer  pour 
développer  ce  myftere  d'iniquité,  &pour  en  procurer  le  redreflement  s'il  étoit 
polFible.  Mais  que  pouvoit  opérer  la  feule  force  de  la  vérité  &  de  la  juftice, 
dans  un  temps  où  le  P.  de  la  Chaife  étoit  le  maître  abfolu  de  ces  fortes  d'affaires, 
&  où  la  mort  avoit  enlevé  aux  refpeâables  opprimées ,  tous  leurs  anciens  & 
puillimts  proteélcurs  (Jb)'i  On  voit  dans  les  Lettres  de  ce  Dodleurdes  (ix  dernier^ 
mois  de  Itfg5,  &  des  (Ix  premiers  16879  recueillies  dans  le  deuxième  volume  de 
cette  édition ,  tout  ce  qu'il  fit  auprès  du  Pape  Innocent  XI  ^  &  des  bons   Car<P 
dinaux  de  ce  temps-là ,  en  faveur  des  filles  de  l'Enfance.  Cétoit  avec  M.  du 
Vaucel,  ancien  Théologal  d'Alet,  réfugié  à  Rome  depuis  quelques  années,  qu'il 
T.n.p.7}9  concertoit  toute  cette  affaire.  Il  vouloit  même  le  charger  de  travailler  à  l'ouvrage 
de  l'Innocence  opprimée,  comme  étant  plus  à  portée  à  Rome,  qu'il  ne  l'étoit 
à  Bruxelles,  de  fe  procurer  toutes  les  pièces  &  toutes  les  informations  néceC- 
faires    pour  cet  effet.  Mais  M.   du  Vaucel   s'en  excufa,  &   fe  contenta   de 
féconder  M.  Arnauld,  en  lui  faifant  parvenir  tous  les  Aâes,  que  les  filles  de 
l'Enfance  envoyoient  à  Rome,  &  en  lui  communiquant  tous  les  éclairciffcments 
qu'il  pouvoit  tirer    de  plufieurs  perfonnes  de  mérite  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc ,  que  l'affaire  de  la  Régale  avoit  obligées  ,  comme  lui ,  de  fe  réfugier  à 
Rome,  &   qui  étoicnt  très-inftruites  par  elles-mêmes,  &  très^à  portée  de  fe 
Yjj        faire  inftruire    de  ce  qui  concernoit  les  fiUes  de  l'Enfance, 
Cet  Évrît      M.  Arnauld  travailla  à  cet  ouvrage  dans  le  mois  de  Janvier  &  de  Février  de 
inipjtm.  &  Tan  1687.  H  envoyoità  mefurele  manufcrità  Rome  à  M.  du  Vaucel,  en  l'exhor- 
dilhibué      tant  de  le  faire  imprimer  à  Avignon ,  comme  une  des  villes  des  plus  commodes 
par  ordre 

d'InnocXI 

biens  &  fans  mœurs  ^  pour  lequel  elle  avoit  une  forte  inclination  plus  de  vingt  ans  aupa- 
ravant ,  &  avant  d'entrer  dans  la  Maifon  de  TEnfance. 

(fl)  Elle  n'étoit  conipofée  que  de  trois  ou  quatre  perfonnes,  toutes  parcîes  déclarées  & 
dévouées  à  la  Société  ;  favoir  M.  de  Harlay ,  Archevêque  de  Paris  ,  M.  Cheron  fon  Officiai  y 
M.  de  Châteauneuf ,  &  le  P.  de  la  Chaife. 

(/;)  Le  Cirdinal  Grimaldi,  la  Duçhclfc  de  LonguevîUe,  M.  le  Chancelier  le  Tellicr^ 
qui  avoit  toujours  été  d'avis  d'abandonner  cette  affaire  au  cours  ordinaire  de  la  juflice,  &c. 
étoient  morts  lors  de  cette  dernière  attaque.  M.  Dagueffeau  ,  Intendant  de  Languedoc,  pro* 
tedteur  de  l'Enfance  ,  où.  il  avoit  mis  une  de  fes  filles ,  venoit  d'être  remplacé  par  A^  d€ 
ifiaviUe. 
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Bologne  par  Patttùritf  d' Innocent  "^X  y  &  ce  \\M  par  fon  ordre  (*).  que  s'en  fit 
b  diftribuiion.  Il  paroît  même  que  ce  Pape  étoit  dipofé  à  donner  une  plus 
grande  autorifation  à  cet  ouvrage.  Mais  M.  Arnauld  jugea  qu'elle  n'étoit  pas 
à  propos  (c),  dans  la  crainte  fans  doute  qu'elle  ne  Tervît  à  irriter  davantage  les 
léfuitcs,  qui  ii'obfcrvoient  aucun  égaid  pour  le  Souverain  Pontife,  depuis 
qu'il  avoit  condan[iné  leur  Morale,  &  s'étoit  oppoféà  leurs  diverfes entreprifes. 

M.  du  Vaucel ,  avant  de  faire  imprimer  cet  ouvrage  ,  y  fit  quelques  chan-     Additions 
gements  &  diverfes  additions ,  dont  M.  KxnmXA  fut  trés-fatisfm.  Il  allongea  corrcét.   & 
en  particulier  le  préambule;  &  M.  Arnauld  le  trouva p/«x  beau  dans  le  nouvel  tradua.  de 
étaioùon  Vavo'umis{d).  Ce  Dodeur  laifla  fur  cet  article,  une  j^eine  liberté  à  cet  ouvrage 
M.  du  Vaucel  :  il  n'en  excepta  que  le  morceau  fur  la  fouvcraineté  des  Rois ,  du  P^'  "^^  ^^ 
N.  XIV  de  la  cinquième  partie  ,  dont  il  pouvoit  apréhender  que  les  oreilles  déli-  V^^«®*- 
cales  des  Italiens  ne  fuifent  choquées.  Nefouffirez  pas  Je  vous  prie ,  dit  il  à  M.  du 
Vaucel ,  que  Pon  y  touche  ;  car  ceferoit  tout  gâter ,  que  d'agir  en  France  fur  d'autres 
p-htcipes  (e).  L'impreffion  fut  finie  vers  le  milieu  de  TEté  de  cette  année,  & 
M.  du  Vaucel  fit  une  tradudion  italienne  de  ce  Livre  (f)  qui  parut  peu  de 
temps  après.  IX. 

L'ouvrage  entier  eft  divifé  en  fix  parties    La  première  contient  Phiftoire  Divifion  de 
de  rétablidcment  de  la   Congrégation  de  rjEnfence  ,  jufqu'à  la  dernière  at-  Touvragc 
taque  des  Jéfuitss  en  16^6.  Mais  cette  hîftoire  eft  fort  courte ,  &  a  befoin  d'être  en  fix  part, 
fuppléée   pzrl^  Relation  de  ritabliffement  de  Plnjjitut  des  filles  de  P Enfance  &c. 
par  une  des  filles  de  cette    Congrégation ,   imprimée  félon   le  frontifpice  ,  à 
Touloufe  chez  Pierre  de  la  Noue  en  i689'  Ce  qui  remplit  principalement  cette 
première  Partie ,  ce  font  les  approbations  des  Conftitutions  des  filles  de  PEn- 
^oce ,  que  M.    Arnauld    donne  ordinairement   par  extrait ,  &  quelquefois 
entières. 

On  trouve  dans  la  deuxième  Partie ,  les  caufes  prochaines  de  la  ruine  de  cette  Con^ 
grigation ,  avec  le  détail  des  violences ,  des  inhumanités ,  des  injuftices  qui  furent 
commifes  dans  cette  opération.  Les  Jéfuites ,  &  en  particulier  le  P.  de  la  Chaife  » 
y  font  convaincus  d'avoir  conduit  &  dirigé  toute  cette  manœuvre ,  &  d'y 
avoir  employé  les  inftruments  les  plus  indignes;  comme  cette  fille  Apoftatc 
dont  nous  avons  parlé;  un  Curé  pailionné,  vindicatif,  que  fon  propre  Ar. 
chcvcqueappelloitMwwrtfxrff/fo/fm  (g)j  &  enfin  le  Promoteur  de. POfficialîté, 
qui  étoit  l'enfant  perdu  des  Jéfuites  ,  &  que  M.  de  Touloufe  qualifioit  lui- 
même  de  fou  (h). 

La  troificme  Partie  raconte  l'hiftoire  particulière  de  la  deftrudion  de  la 
Maifon  des  filles  de  l'Enfance,  établie  à  Aix  par  le  Cardinal  Grimaldi ,  f/w,  dit 
M-  Arnauld,  des  plia  grands  ornements  dePEglife  Romaine  ^  de  PEglife  Gallicane. 

(a)  Lettres  du  9  &  ? i  Janvier ,  du  7  &  2^  Février  i687« 

{  b  )  Lettres  du  10  Avril  1687.  p.  770.  &  du  1  Août  fuivant  p.  7ga 

(c3  Ibîd.  p.  770. 

(^rf)  Lettre  du  i  Août  1687. 

(e)  Ibid.  du  27 Février  1687. 

(jf )  Ibid.  du  20  Février  1687.  P-  iM- 

{(;)  Relation,  &c.  dans  le  Recueil  de  I7i8»  Ç.  i^4-  &  fuîvantcs  p,  172. 

(A)  Ibid.  p.  172.  1B7. 
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Elle  étoit  cotnpofée  de  feize  filles,  qui  ne  furent  pas  (i  maltraitées  que  celles  de 
Touloufe  5  mais  qu'on  forqa  néanmoins  de  quitter  leur  Maifon ,  malgré  leurs 
proteftations  &  leur  Appel.  M.  de  la  Bcrchere ,  mort  depuis  Archevêque  de  Nar- 
bonwe,  &  AI.  de  Vintimille  ,  mort  Archevêque  de  Paris,  y  font  le  perfonnage 
de  très-humbles  ferviteurs  des  Jéfuites(rt). 

On  voit  dans  la^uatriemc  Partie,  V A^e  iPoppo/itiopt  à  Vexécution  de  P Arrêt 
âii  Covfeil'y  TAdle  d^appelau  S.  Siège  de  V Ordonnance  de  M.  P Archevêque  de  Tou-^ 
louj'e^  avec  des  Réflexions  5  les  Lettres  que  ces  filles  écrivirent  au  Pape  (h)  &  au 
Roi  fur  le  mêmefujet;  &  l'injure  que  les  Jéfuites  firent  au  S.  Siège,  en  feifant 
punir  ces  filles,  du  recours  refpedueux  qu'elles  y  avoient  eu.  Ce  fut  en  parti- 
culier la  raifon  pour  laquelle  le  bannillenient  de  Madame  de  Mondonville 
fut  changé  en  prifon.  M.  Arnauld  y  répond  enfuite  aux  calomnies  ,  que  les  Jé- 
fuites débitoient  à  Rome  contre  ces  innocentes  vidimcs  de  leur  fureur, 
pour  leur  enlever  Tunique- reflburce  qui  leur  reftoic  i  favoir  la  protedion 
qu'elles   avoient  trouvée  auprès  du    S.  Père.  (c). 

La  cinquième  &  la  fixiemc  Parties  contiennent  un  examen  détaillé  ;  la  première, 
de  TArrèt  du  Confeil,  la  deuxième  de  l'Ordonnance  de  l'Archevêque  de  Tou- 
loufe, pour  la  de(lru(flion  delà  Congrégation  de  l'Enfance.  On  y  trouve  les 
preuves  multipliées  des  furprifes  faites  au  Roi ,  &  des  énormes  irrégularités  de 
CQS  deux  pièces;  dont  l'une  avoit  été  didlée  par  le  P.  de  la  Chaife,  &  l'autre 
par  le  P.  Rocques  foh  confrère.  Ce  dernier  difpofa  dans  cette  affaire  de 
M.  Carbon  de  Montpezat  Archevêque  de  Touloufe  ,  d'une  manière  auflî 
abfolue  ,  que  le  P.  de  la  Chaife  le  faifoit  de  la  perfonne  de  Louis  XIV.- 
Toute  la  différence  fut ,  que  le  Roi  ne  voyant  que  par  les  yeux  de 
fou  Confcfleur,  étoit  entièrement  trompé,  &  agiflbit  de  bonne  foi:  au  lieu 
que  l'Archevêque  de  Touloufe,  convaincu  par  lui-même  de  l'innocence  des 
biles  opprimées,  fc  prêtoit  malgré  lui  &  contre  fa  confcience  ,  à  tout  ce 
que  les  Jéfuites  en  exigeoient  :  jufte  punition  de  fes  difpofitions  ambitieufe, 
qui  dès  16^7,  l'avoient  engagé  ,  pour  plaire  au  P.  Annat,  à  arracher  du  Procès- 
verbal  de  l'Aflemblée  du  Clergé  dont  il  étoit  Secrétaire,  l'original  delà  célè- 
bre Lettre  circulaire,  qui  fut  mife  à  la  tête  des  Inftruélions  de  S.  Charles ,  & 
que  ce  Jéfuite  avoit  entrenris  de  faire  paflcr  pour  fuppofées ,  &  de  l'injuftice 
avec  laquelle  il  fe  conduilîc  dans  l'affaire  des  Urbanises  &  de  la  Régale  (^). 

(a)  !^ops  n'avons  point  le  détail  de  la  dcftrudion  des  Maifons  de  TEnfancc,  établies 
à  Pezenas  &  à  Monfefquiou.  Nous  favons  feulement ,  que  M.  d'Agde  ne  voulut  y  pren- 
dre aucune  part ,  i&  ne  fit  point  d^Ordonnance.  M.  de  Rieux  n'eut  pas  le  même  courage. 
Lettre  du  20  Février  1687. 

(ft)  M.  Arnauld  trouvoit  que  ces  bonnes  filles  témoignoicnt  dans  leur  Lettre  au  Pape, 
trop  de  crainte  cT être  infideUes  à  leurs  vœux  ^  J%  tltes  étoient  chafjecs  de  leurs  Maifons,  Ce 
qu'elles  difeinfur  cela^  dit-il,  ni'a  paru  Ji  outré ^  que  f  ai  cru  le  devoir  tempérer  (  Lettre 
du  7  Mars  1 687.  )  Et  en  clfct  de  plus  de  cent  filles  dont  cette  Congrégation  étoit  compoféc, 
aucune  ne  s'eft  démentie ,  à  h  rcfcrve  d'une  feu'e ,  qui  n'ctoit  que  du  fécond  Ordre,  dont 
on  ne  fiit  pas  l'hilloire  au  vrai,  &  qu'on  a  publié  s'être  mariée  dans  la  Gafcogne.  Hiftoîre 
Ecclcfuftique  ,    Tome  XUL  Art.  XXXV.    N^.  XXXI V.    Mémoire  de  M.   de  Juliard, 

p.  122     m-!  2. 

(c)  Il  eft  fort  incertain  fi  la  Lettre  des  fillej  de  rEnfance  adreflee  au  Roi  parvint  juf- 
qij'à  lui.  iMais  on  eft  alTuré  que  les  deux  qu'elles  écrivirent  au  Pape  lui  furent  rendues, 
&.  qu'il  en  fut  11  touchi  ,  qu'il  ne  put  retenir  fes  larmes.  (  IV  Part.  N.  VI.  )  Il  fie  droit  à  leur 
Appel  ,  &  nomma  félon  Tufage,  des  Juacs  in  parlibus  ,  qui  ne  voulurent  pas  accepter  la 
commiiiion.  Letrre  de  M.  du  Vaucel  à  AU  van  Heuflen  ,  du  2^  Novembre  1686. 

(  d  )  Voyez  lé  Ihef  qu'Innocent  XI  lui  écrivit  fur  les  trois  aifaires ,  le  1$  Juillet  i687» 
Adlfticr. ,   p.  ;6S.  (!c  fjivant.  Ibid.  p.  6l. 


ET     CRITIQ.UE-  ixxi 

Quoique  M.  Arnauld  doive  être  regardé  comme  T Auteur  de  tout  cet  ouvrage» 
ilTeft  néanmoins  d'une  manière  particulière  de  la  cinquième  &  fixieme' parties,  ^ 

qui  font  en  entier  de  lui,  &  qu'il  avoue  lui-même  être  les  plus  importantes.  Les  / 

quatre  autres  font  proprement  hiftoriques,  &  ne  contienent  guère  que  des  ex- 
traits de  pièces.  Il  paroît  que  M.  du  Vaucel  y  a  eu  la  principale  paît.  M.  Arnauld 
s'eft  contenté  de  les  revoir  exadlementj  d'y  faire  divers  changements  &  nddi. 
tions,  &  d'en  mettre  l'hiftorique  dam  un  plus  grand  joio'^.  Il  envoyoit  l'ouvrage 
à  Rome  à  M.  du  Vaucel  à  mefure  qu'il  le  compofoit  ;  &  c'efl:  ce  dernier  qui 
eut  le  foin  de  fimpreilion. 

M.  Arnauld  avoit  compofé  deux  conclufions  de  cet  ouvrage  ;  la  première        X. 
plus  courte  &  qui  le  commettoit  moins î  la  deuxième   plus  longue,  &  qu'il  p?.'^^^^^' 
croyoit  plus  avantageufe  (a).  Il  faifoit  voir  dans  celle-ci,  qui  n'a  pas  ctc  irapri-       ^faecct 
mée,  que  le  prétendu  Janfénifme  étoit  la  feule  &  unique  caufe  de  In  ilellrudlion    "^"^S^* 
de  l'Enfance  (i).  Il  eût  pu  prouver  en  même  temps,  que  le  Jcnfcnilme  pour- 
fuivi  dans  ces  filles,  n'étoit  autre  chofc   que  leur  attachement  à   la   dt»dlrine 
&  à  la  Morale  de  l'Evangile  ,  combattues  par  les  Jéfuites  s  puifquc  M.  l'Abbé 
deCyron&  MaJame  deMondonville  avoient  ligné  purement  &  fimplomnit  le 
Formulaire.  Mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  ufage  de  ce  Fait,  dont  il  avoit 
été  inftruic  par  M.  du  Vaucel,  de  peur  de  faire  tort  aux  Religicufes  de  Port- 
Royal,  fans  utilité  pour  les  filles  de  l'Enfonce  (c). 

Le  Livre  de  P Innocence  opprimée,  fut  réimprimé  dans  les  Pays- bas  en 
1^88»  fous  les  yeux  de  M.  Arnauld.  Vhifloh'e  des  Ouvrages  des  Sitvants  page 
285,  annonça  cette  deuxième  édition  dès  le  mois  de  Février  de  la  même 
année  ,  comme /^A/j  ample  que  la  première.  On  s'y  ert  conformé  dans  la  troilîeme 
édition  qui  en  fut  Faite  en  1718  ^  dans  le  Recueil  des  pièces  concernant 
cette  même  affaire.  On  imprima  pareillement  dans  les  Paysbas,  l'année  fui- 
van  ce  1689»  'îi  Relation  de  tétablîjjement  deVinjUtut  des  ûUes  de  l'Enfance^  par 
une  des  JîUes  de  cetre  Congrégation  y  &  en  1691,  h  fuite  de  f  Innocence  opprimoe^ 
où  la  Relation  du  Procès  du  Sieur  PeyiJfonel  Médecin  de  Marfeille  ,  dans  lequel  on 
enveloppa  un  grand  nombre  d'autres  perfonnes,  &  en  particulier  M.  l'Evèque 
deVaifon,  pour  avoir  requ  dans  fon  Diocefc  quelques-unes  des  filles  de  l'En- 
fàncc  qui  s'y  étoicnt  réFugiées.  Nous  ne  rendrons  point  compte  de  ce  dernier 
ouvrage ,  que  nous  n'inférons  pas  dans  cette  Colledion ,  parce  que  nous  n'a- 
vons aucune  preuve  que  M.  An^auld  y  ait  travaillé,  &  que  d'ailleurs  il  a  plus 
de  rapport  à  l'atïàire  de  la  Régale  qu'à  celle  de  TEnFance.  On  peut  voir  le 
comnte  qui  en  eft  rendu  dans  l'Abrégé  de  l'Hiltoire  Eccléfialliquô  pac  M. 
Racine  ,  Tom.  XIIL  Art.  XXXV.  n.  4.  &  16. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici,  le  jugement  que  porta  dans  le  temps  M.        XL 
leTei'ier   Archevêque  de  Rheims,  de  l'ouvrage  de  V Innocence  opprimée.  Ha     Jugement 
d'autant  plus  de  poids,  qu'il  fut  prononcé  en  face  du  Redeur  des  jéfuites  de  qu'en  por- 
la  même  viJ'e.  "  L'aiFaire  de  Madame  de  Mondonville  ,  dit  ce  Prélat ,  &  le  Livre  ^^  '^'-  f*Ar- 
^  qui  s'ell  fait  fur  ce  fujet,  fous  le  titre  de  l'Innocence  opprimée  ,  Fait  voir  com    ^j^^^^'  ^^ 
^  bien  les  Jéfuites  font  dangereux.  Ce  Livre  eft  le  plus  terrible  qui  fe  foit 
j^  jamais  *'ait  contre  la  Compagnie.  Il  n'eft  pas  rempli  d'injures ,  comme  quel- 
9  ques  auires.  Ce  font  tous  faits»  qui  ne  fouffrent  pas  de  réplique,  &  qui 

Cn)  Tome  IL  p.  7ÇI.  ,,  ^. 

ib  '  ïb'd.    p.   740.  741.  747- 
Kc)  Ibid.  p.  778. 
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Suite  de 
cette  affiai 


Arnauld. 


^  font  Voir    jurqués  où  l'on  peut  poufler    la  pafïïon  s   combien  Tenvie  de 
^  dominer    fait  naître  de  défordres,  en  ceux  qui  en  font  pofledés  (a) ''. 

M.  Arnauld  tira  de  cette  mèmehiftoire  de  la  dettrudion  des  elles  de  l'Enfence,' 
le  premier  exemple  des  calomnies  des  Jéfiikcs  ,  fondées  fur.,,  defauffes  dépojîtions  ^ 
extorquées  far  de  mauvaifes  voies ,  dans  le  Chapitre  X  du  Tome  VIII,  de  la  Mo-i 
raie  pratique. 

Ce  Dodcur  ne  perdit  jamais  de  vue ,  tant  qu'il  vécut,  l'énorme  înjuftice  de 

la  dcdrudlion  des  filles  de  TEnfance,  &  confcrvajufqu'au  dernier  moment,  le 

re  depuis  la   dcfirde  leur  rctabliflcment.  Yat'ilqnelqiCun  à  Rome  qui  prenne  à  cteur  les  intérêts 

mort  de  M.  des  pauvres  filles  de  P Enfance ,  écrivoit-il  à  M.  du  Vauccl ,  le  premier  Février 

1692  ?  Si  on  les  néglige  fréfentevîent  ^  pour  fuit-il ,  on  n^y  reviendra  jamais  (b). 

Le  filence  que  gardèrent  fur  cette  injuftice  les  Evèques  de  France,  &  ceux- 
là  mêmes  qui  en  avoient  le  plus  de  connoiflance ,  &  qui  ctoient  les  plus  inté- 
réfles  à  l'empêcher,  a  quelque  chofe  d'élFrayant.  On  peut  voir  les  réflexions 
que  fait  à  ce  fujet  le  P.  Quefnel ,  dans  un  ouvrage  compofé  en  1693 ,  (c).  Tout 
ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  propre  à  exculcr  ce  filence,  c'cft  que  les  Jéfuites 
avoient  pris  un  tel  afcendant  fur  le  Roi  dans  cette  affaire ,  qu'il  n'ctoit  pas 
polfible  de  prendre  la  dcfenfe  de  l'Innocence  opprimée,  avec  quelque  efpérancc 
deréuflîr,  &  fans  s'cxpofcr  à  des  difgraces  certaines.  Innocent  XI,  qui  avoit 
verfé  des  larmes  fur  la  ruine  de  cet  Injlitut ,  a  voit  chargé  le  Cardinal  Ranuzzi , 
fou  Nonce  en  France ,  d'en  parler  au  Roi.  Il  le  fit ,  &  n'en  remporta  d'autre  fruit , 
que  de  trouver  que  l'on  avoit  étrangement  prévenu  l'efprit  du  Prince,  contre 
cette  Congrégation  (d).  L'année  même  de  Tentiere  exécution  de  cette  deftruc* 
tion ,  le  même  Pape  écrivit  un  Bref  à  l'Archevêque  de  Touloufe,  qui  ctoît 
au  lit  de  la  mort,  où  il  lui  reprochoit ,  d^ avoir ,  par  une  Dche  complaifance  envers 
les  hommes ,  entrepris  de  fup frimer  cet  Injlitut ,  approuvé  &  ejiimé  par  les  Ar^ 
chevêquesfes  Prédécejfeurs ,  &  pat  lui-même ,  &  confirmé  par  le  S.  Siège ,  en  rui^ 
nant  &  difpetfant  les  deux  Mai  fous  de  ces  files  ,  qui  et  oient  dans  fon  Diocefe  ,  ^ 
qui  sy  employoient  avec  beaucoup  de  fruits  &  avec  Papplaudijfement  de  tout  U 
monde ,  à  toutes  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne  (e). 

Le  Cardinal  de  Bonzi,  qui  de  Touloufe  avoit  été  transféré  à  Narbonne» 
en  lifant  le  funette  Arrêt  de  deftruélion  de  ces  Elles  aux  Etats  de  Languedoc ,  ne 
fit  pas  difficulté  de  dire  en  les  louant,  qu'on  avoit  furpris  le  Roi ,  &  quon  lui 
avoit  ^caché  que  cet  Injlitut  avoit  été  approuvé  par  une  Bulle  d'Alexandre  VIL  II 
Voulut  même  parler  au  Roi  pour  elles,  lorfqu'il  fut  retourné  en  Cour.  Mais  le 
P.  de  la  Chaifc  lui  ayant  témoigné  que  c'étoît  fon  affaire,  &  qu'il  lui  feroit 
un  extrême  dcplaifir  s'il  en  parloit  àSaMajefté,  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  lui  fermer  la  bouche  (/). 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plusfingulier  dans  cette  aiFaire,  c'eft  le  filence  même 
des  Jéfuites.  Quoiqu'il  eût  des  motifs  &  des  caufcs  bien  différentes  ,  on  ne  peut 
le  regarder  que  comme  l'effet  de  leur  embarras ,  &  de  la  confufion  que  leur  caufoit 
la  perfuafion  où  étoient  tou«  les  gens  d'honneur  &  de  piété ,  qu'ils  étoient 
la  caufe  de  cette  noire  &  criminelle  entreprife.  Le  P.  Qiiefnel,  affuroit  en  1693^ 

que 

C  a)  Entretiens  entre  M,  F  Archevêque  de  Rheims  ^  le  Rêveur  des  Jéfuites  de  la  même 
ville  ^  le  9  Juin  1689 1  imprimés  à  Aixy  chez  Gafpard  Mignon^  en  1690.  p.  12. 
(/))  Tome III.   des  Lettres,  p.  42c. 

(  c  )  Suite  des  illufioas  de  ta  Relation  fommaire  fur  la  fourberie  de  Douay ,  Art.  V. 
((/)  Ibid.  p.  SI. 

(«)  L'fnnocence  opprimée ,  &c.   p.   J70. 
(/)  Suite  des  Illufions,  &c.  p.  50^ 


p.  49. 
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que  julques-  là ,  il  n^y  avoh  pas  un  feul  Ecrivain  Jéfuîte  on  non  Jifnite^  qui  t&t 
êfé  prendre  la  plume  pour  défendre  la  Compagnie  ,  ou  en  jujiijiant  faSion  ,  ou  en 
piOMfrant  qtCils  rCy  avoient  eu  aucune  part. 

On  travailla,  mais  fans  fruit,  après  ta  mort  de  Louis  XIV,  au  rctabliflement 
des  Filles  de  l^Énfàncc.  Il  y  eut  pour  lors  divers  Mémoires  préfeiitcs  au  Con- 
fcil  de  confcience,  de  la  oart  de  ces  Filles  (a) ,  qui  depuis  la  fupprelîîon  de  leur 
Inftitut ,  étoient  difperlées  dans  prefque  tout  le  Royaume,  où  de  l'agrément 
desEvëques  DiocéFains,  elles  avoient  établi  des  Ecoles  particulières  dans  leurs 
maifons  (Mémoire  dejuliard  page  311  ).  Mais  les  Jéfu ires  cherchèrent  à  en 
traverfer  les  effets ,  en  fabriquant  une  Lettre  adreflee  à  M.  le  Régent ,  fous  le 
nom  &  avec  les  feings  contrefaits  de  plufieurs  Demoifelles  de  cette  Congréga- 
tion ,  qui  fupplioient  qu'on  ne  penfàt  point  à  les  rétablir. 

Toutes  ces  Demoifelles  informées  de  cette  impofture  ,  réclamèrent  par  Adq 
devant  Notaire,  &  préfenterent  au  Confeil  des  Requêtes  &  de  nouveaux  Mé- 
moires ,  tant  pour  réfuter  les  calomnies  qu'on  avoit  inférées  dans  la  faufle 
Lettre,  que  pour  demander  le  rétabliflement  de  leur  Inftitut.  Le  Confeil  les 
ayant  iàit  examiner,  &  ayant  reconnu  leur  innocence ,  &  les  artifices  de  leurs 
ennemis,  parut  difpofé  à  les  rétablir.  M.  de  Beauveau ,  pour  lors  Archevêque 
de  Touloufe,  appuya  le  projet  de  ce  rétabliflement ,  &  donna  à  cet  effet  le  ^ 
Juin  1717 ,  une  nouvelle  approbation  des  Conftitutions  de  l'Enfance  ,  avec  quel- 
ques changements,  qui  néanmoins  n'altéroient  en  rien  l'eflentiel  dePIuftitut; 
mais  qui  pour  la  plupart  n'étoient  que  des  développements  &  des  explications 
des  articles  mêmes  de  ces  Conftitutions  (h). 

Ces  cfpérances  de  rétabliffement  ranimèrent  la  fureur  des  Jéfuitcs  contre  cet 
Inftitut.  Ils  employèrent  tout  leur  crédit  &  tout  leur  favoir  faire,  pour  en  préve- 
nir  l'effet  î  &  ils  vinrent  du  moins  à  bout  de  faire  tenir  l'affaire  en  fufpens.  Ils 
firent  plus,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  jamais  décidée  conformément  à  la 
juftice,  ils  entreprirent  d'anéantir  l'idée  avantageufe  que  le  public  confervoic 
toujours  de  cette  Congrégation ,  &  qui  étoit  comme  une  voix  qui  Ibilicitoit 
fans  cefle  fon  rérablilfement.  » 

C'eftdans  ce  delfein  qu'ils  publièrent  en  1734,  &  qu'ils  répnndirent  avec 
profulion  la  prétendue  Hijloire  de  la  Congrégation  des  Filles  de  P Enfance  \  Libelle 
diffamatoire  des  plus  infâmes  &  des  plus  méprifables  qui  foit  peut-être  jamais 
forti  de  la  plume  des  Jéfuites.  11  étoit  anonyme;  mais  on  fut  dans  le  temps, 
qu'il  avoit  été  compofé  par  le  fieur  Rf^o^/^/Ex-Jéfuite,  qui  prenoit  le  titre 
d'Avocat  dans  leComtat-Venaiffin  (c).  Il  avoue  lui-même  qu'il  ne  travailloit  que 
d'après  les  Mémoires  qui  lui  avoient  été  fournis  (par  fes  anciens  Confrères}. 
Mais  ces  Mémoires  n'étoient  qu'un  tifl\i  de  fables  &  de  calomnies  ,  toutes  tirées 
de  pièces  fabriquées  à  plaifir,  &  inventées  avec  autant  de  malice  que  d'impu- 
dence.  Tous  les  perfounages  qu'on  fait  paroîtrefur  la  fcene,  pour  dépo fer  contre 
les  Filles  de  l'Enfance,  font  des  perfonnages  de  théâtre,  qui  n'ont  jamais  exifté, 


Préface. 


Mémoire 


oà  qui  étoient  morts  plufieurs  années  avant  le  rôle  qu'on  leur  fait  jouer.  On  dejuliard, 
en  compte  plus  de  trente  de  cette-  efpece,  de  tout  âge^  de  tout  Jexe  ^  de  tout  p.  163.  & 

fuivante. 

(  a  )  Voyez  un  de  ces  Mémoires  à  la  tête  du  Recueil  des  pièces  concernant  la  Congre* 
cation  des  filles  de  VEnJance^  imprimé  en  1718  >  &  le  Mémoire  de  M.  de  Juliard  , 
p.  I2Ç.   in-\2. 

Cb)  Voyez  la  Défenfe  de  la  Vérité  &  de  P  Innocence  contre  M.  de  Charancy  ,  Part.  I. 
N.  102.  p.  9.  Mémoire  de  M.  dejuliard  ,  zn-12.  p.  127.  &  fuivantes. 

(c')  Voyez  la  fuite  du  Cacécbifme  hiftorlque  &  dogmatique , Tom.  IV.  p.  22s-  Mcmoircf 
du  P.  fiaizé ,    Bibliothécaire  de  S.  Charles. 

£crits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  k 
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état  &  de  foute  ct^nditiwy  gulTont  néa»im(Hns<los\priJAci()aiUAélettPS  ^ecetèê 
Tragédie,  &  auxquels  on  donne  les  titres  de  PréitdetUS ,  ^u  de  Conreîllecs 
au  Parlement ,  ou  au  Confeil  d'Etat,  qu'on  fuppofe  avoir  été  nuemhres  ou 
domediques  de  r£nfance  .pendant  (pluUeurs  années,  &  qu'il  fut  néanmoins 
prouvé  par  de^  Extraits  juridiques  dos  Rj^giibes  publics  du  Parlement,  {c  do 
ces  diiFérents  Corps ,  n'avoir  jamais  e^cifté  (a). 

Cette  Hiftoirc  romanefqpe  -iit^quoic  Madame  jde  MondoDvilie  &  Tes  fiUes  » 
non  feulement  dans  leur  foi,  m^is.encorc  dAo^^lemrsmœMfs;  &  le^repréfentoit 
comme  d'infamcs  hypocrites   coupables  des  plus  grands  excès,  &  révoltées 
contre  l'Eglifc  &  contre  l'Etat,  en    même  temps   qu'elles  afFcéloient  la  plus 
grande  régularité.  Les  Jcfuites  liëmbloient  avoir  attendu  pour  mettre  au  jour 
ces  afFreufes  calomnies,  qu'il. ne  rertât  prefque  :plus  de  témoins  Je  la  vérité 
des  faits ,  &  que  l'elpace  de  ,prâs  de  cinquante  ans  qui  s'.étoicnt  écoulés  depuis 
la  delkuâion,  eût  fait  toulcn^nt  perdre  de  vuetout;9s  les .circonOances  de  cette 
affaire.  Mais  ils  futenc  trompés^dans.lçur  attente:  M.  l'Abbé.de  Juliard,  Prévôt 
de  TEgliie  Mécropolit^nnede  Touloufe,  neveu  de  Madanie  de  Mondonville» 
&  le  feul  héritier  de  ion  nom ,  trouva  de  quoi  les  confondre.  Il  dénonqa  le 
Libelle  au  Parlement,  &  appuya  fa  Requête  d'un  Mémoire  des  plus  folides» 
&  des  plus  coiw^^incants.  lleft  divifé  en  deux  parties.  La  première  contient 
la  véritable  Hiltoire  d6^;fillcs  de  l'Enfance*  toute  tirée  des  pièces  authentiques, 
qui  acompagnoient  le  Mémoire  y  &  la  féconde  étoit  une  réfutation  complettie 
de  la  fauâe  Hiftotre,  par  des  preuves  également  fans  réplique.  Ce  Mémoire  fut 
imprimé  à  Touloufe  in-folio  y  pour  être  diftribué  aux  Juges,  (&  fut  enfuite 
réimprimé m-i2  la  mêmeannée  173 O*  H  futfuivi  d'un  Arrêt  du  Parlement  (du 
25  Mai  de  la  même  année  )  qui  condamne  au  feu  le  Libelle  dénoncé  commt 
d'iffamatoire  9  &  ordonne  des  informations  contre  les  Auteurs  &  complices.de 
la  diffamation. 

Les  Jéfuitcs  ,  qui  ne  favoient  jamais  de  reculer  ,  travaillèrent  au0i-tôt 
après ,  à  une  prétendue  Apologie  de  leur  fàufle  Hiftoire  ;  mais  redoutant  M* 
de  Juliard  ,  ils  attendirent  pour  la  publier,  la  mort  de  cet  Abbé,  que  Dieu  retira 
de  ce  monde  le  2r  Décembre •1737.  A  peitït  eut  il  les  yeux  fermés  ,  qu'ils 
Lâchèrent  leur  Libelle:  mais  le  Marquis  de  Gardouch,  qui  avoit  époufé  la  Nieoe 
de  M.  l'Abbé  de  Juliard,  ne  témoigna. pas  moins  de  2ele  contre  la  calomnie; 
&  iMr-£i  Requête,  le  nouveau  Libelle  fut  condamné  au  ieu,le  27  Février  de 
l'année  fuivante  1738. 

^^  Tel  e(k  le  goût  de  la  calomnie,  dit  M.  -deSaget,  Avocat  Général  en  le 
,^  dénonçant.  Après  avoir  fecoué  le  joug  de  la. pudeur  &  de  la  Religion.» 
,^  refpeâeroit-elle  les  droits  de  la  raifon  &  de  l'autorité  ?  Vous  devez ,  ajouta* 
„  t»il,  en  adreffant  la  parole  à  fon  illudre  Compagnie,  la  condamnation  d^ 
^>  ce  Libelle  à  l'innocence  outragée  de  plulieurs  illuftres  perfonnages  9  plus 
yy  refpeélables  encore. par  la  pureté  de  leurs  mœurs,  :&  par  la  profondeur  d^e 
,y  leur  érudition,  que  par  leur  diguité,  ...  à  la  tranquillité  publique,  ...  & 
yy  enfin  à  la  licence  de  l'Auteur  audacieux  du  Libelle  (b)  ". 

La  deftrudion  des  Filles  de  l'Enfance ,  peut  être  le  premier  exemple  d'une 

(a)  Le  PréGdent  de  la  Terrafle,  que  la  faufle  Hiftoire  fait  le  principal  Adteur  du  Roman  » 
&  TAuteur  de  prefque  toutes  les  pièces  qu*on  rapporte,  étoit  mort  le  ^  Mai  1684- 9  dew 
ans  avant  la  deftruction  dont  on  le  fait  le  principal  inftrument,  &  quatre  ou  cinq  ana 
avant  la  date  des  Lettres  au  faux  Baron  de  iiarri ,  qu'on  lui  atuibue. 

C&)  Gatécliiûnehiftori^ue  .&  dogmatique >  Tom.  IV.  p.  227. 
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Congrégation Relîgieufe,folemnellcmmcnt  approuvée  par  les  deux  Puilfances  , 
qui  ait  été  détruite  fans  aucune  ombre  de  procédure ,  fans  jugement  de  l'au- 
torilé  eccléfiartiquc ,  &  parle  pur  effet  de  Tautorité  arbitraire.  M.  Arnauld  a 
fait  i  ce  fujet  une  efpece  de  prophétie  à  la  Société,  qui  répond  d'avance  à 
Tobjeâion  qu'ils  ont  fait  valoir  dans  ces  derniers  temps,  contre  les  Souverains 
Catholiques  qui  ont  anéanti  leur  Inftitut  dans  leurs  Etats,  "  C'eft  une  règle 
„  de  Jurifprudence,  dit-il,  que  nous  n*avons  pas  fujetde  nous  plaindre,  qu'on 
„  ufc  envers  nous  du  même  droit  dont  nous  avons  voulu  qu'on  ufât  envers 
„  les  autres.  Cela  devroit  faire  peur  aux  Jéfuites.  Car  qu'auroient-ils  à  dire, 
^  s'il  prenoit  un  jour  envie  à  quelque  Roi,  de  les  traiter  comme  ils  ont  fait 
„  traiter  la  Congrégation  de  l'Enfance  ?  (V  partie  N.  XIII)  ". 

11  y  a  feulement  cette  différence ,  que  fî  la  Société  des  Jéfuites  a  été  détruite 
dans  quelques  Royaumes ,  par  la  feule  puiiTance  temporelle ,  &  en  vertu  de 
l'autoritc  abfolue,  elle  ne  l'a  été  dans  les  uns  que  pour  les  forfaits  les  plus 
énormes ,  &  dans  les  autres  ,  que  relativement  aux  conditions  de  leur  admif-- 
fion  primitive,  &  après  l'examen  le  plus  folemnel  &  le  plus  régulier,  où  ils 
ont  eu  la  liberté  de  fe  défendre,  s'ils  avoient  ofé  fe  promettre  de  le  faire  avec 
quelque  apparence  de  raifon.  C'efl:  ainfl  que  le  jufte  Juge,  leur  a  fait  porter 
la  peine  bien  méritée,  de  l'innocence  qu'ils  ont  tant  de  fois  opprimée,  fans 
procédure ,  fans  caufe ,  en  haine  de  la  vérité  &  de  la  juftice. 


/ 


L'INNOCENCE 

E      T 

LA       VÉRITÉ 

DÉFENDUES, 

Contre  les  calomnies  &  les  fauffetés  que  les  Jéfuites  ont  employées  en 
divers  Libelles  ^  pour  déchirer  les  vivants  &  les  morts  ^  &  décrier 
la  doôrine  fainte  de  la  Pénitence  &  de  la  Grâce  : 

Et  que  le  P.  Brifacier  a  recueillies  ^  y  en  (goûtant  beaucoup  de  nouvelles 
dans  fon  livre  ^  cenfuré  par  Monfeigneur  P Archevêque  de  Paris  ^  inti^ 
tule:  Le  Janfénifine  confondu»  &c. 

l  Avec  une  Lifte  des  impoftares  du  P.  Brifacier ,  &  la  Réfutation  (Fun  Ecrit  noiroette* 
ment  pubRé  à  Blois^  par  ce  J(fuite^  pour  fervir  de  Réponji  à  la  Lettre  de  M.  Ca^ 
laghan^  ^c  fur  l'édition  de  1659.] 
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Mon  CHER  Le CT EUR 9 

J  Effai  pas  befoin  de  longs  dijcours  pour  vous  faire  entendre  quel  eft  cet 
mvrage^  &  quelles  font  les  raifons  qui  ont  obligé  de  ^entreprendre.  Cejt 
une  réponfe  au  livre  que  le  P.  Brifacier  a  donne'  au  public  fous  ce  titre 
également  infolent  &  outrageux  :  Le  Janfénifme  confondu  dans  l'Avo- 
cat du  fieur  Calaghan  ;  par  le  P.  Brifacier  de  la  Compagnie  de  Jefus  : 
À  Paris  chez  Florentin  Lambert,  au  Cloître  des  Jéfuites  devant  S.  Paul 
I5fl.  La  cékbre  &  folemnelle  Cenfure  que  Monfeigneur  f  Archevêque  de 
Paris  a  fait  publier  contre  ce  libelle  par  toutes  les  Paroijfes  de  cette  grande 
ville  ^  lefept  de  Janvier^  de  cette  année  16^2,  vous  a  déjà  appris  le  juge^ 
ment  que  vous  devez  faire  de  cette  pièce  monjirueufe ,  &  qui  n'a  de  con^ 
fidérable  que  le  débordement  de  fes  injures  &  la  bardiejfe  defes  menfonges. 
La  Défenferf^  cette  fage  &  judicieufe  Cenfure  ^  contre  la  Lettre  d'impor- 
tante, que  les  Jéfuites  lui  oppoferent  aujfi-tôt  par  une  témérité  inouie^  vous 
aura  pu  aujfi  donner  une  idée  générale  de  Pefprit  de  ce  ReSeur ,  de  fes 
violences  &  de  fes  outrages ,  êf  fur-tout  de  fes  irréligieux  emportements 
mitre  une  Communauté  Religieufe ,  dont  la  piété  eji  révérée  par  tous 
ceux  qui  la  connoiffent  ^  autant  qu'elle  eji  déchirée  par  ceux  qui  ne  la 
regardent  qu'avec  des  yeux  de  haine  &  de  jaloufie:  &  enfin  la  lettre  de 
Monfîeur  Calaghan  à  un  Dodeur  de  Sorbonne  de  fes  amis  (  a  ) ,  qui 
a  fi  fort  édifié  tous  ceux  qui  font  lue  ^  a  été  capable  fans  doute  ^  de  vous 
convaincre  pleinement  de  la  mauvaife  foi  de  ce  Jéfuite ,  dans  les  cbofes  mê^ 
mes  qt^il  rapporte  avec  le  plus  d'ajfurance ,  ^  de  vous  fervir  pour 
jamais  d'im  contrepoifonfalutaire  contre  le  venin  de  la  calomnie^  en  vous 
obligeant  de  juger  indignes  de  toute  créance  ceux  qui  font  moins  de  fcru^ 
fuie  que  n'auroient ,  fait  [d'honnêtes  Payens  ,  de  violer  la  vérité  par 
des  faits  entièrement  fuppofés ,  pour  ravir  à  ceux  qu'ils  haijfent  la  répu^ 
taiion  &  thonneur.  Mais  parce  que  toute  PF^life  a  intérêt  parmi  les 
troubles  dont  eBefefent  agitée  y  de  bien  connoitre  qui  en  font  les  vérita^ 
blés  auteurs  y  &  de  dif cerner  les  plaintes  finceres  &  véritables  des  dêfenfeurs 
de  la  vérité  9  d'avec  les  clameurs  féditieufes  des  faux  accufateurs  de  leurs 
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ji^Fêi:  J'ai  cru  mportant  de  donner  au  public  une  image  plus  accomplie 
éf  plus  étendue  des  excès  incroyables  de  ce  ReSeur  des  Jcfuites ,  *fi  publia 
quement  foutenits  &  autorifés  par  fes  Confrères^  Ê?  défaire  voir  qu'il  n'y 
eut  jamais  de  procédé  plus  indigne  de  Chrétiens  que  celui  que. nous  voyons 
employé  aujourd'hui  par  des  Religieux  &  des  Prêtres  ,  pour  introduire  sHls 
pouvoient  un  fchifme  très-pernicieux  entre  les  membres  de  Jefus  Chrifl  ; 
en  portant  les  fimples  &  les  ignorants  à  détejler  leurs  propres  Pajfeurs  avec 
un  grand  nombre  de  Prélats  &  de  Théologiens  très^-Catholiques  y  comme 
des  hérétiques  &  des  feCtaires. 

^Oeft  ce  que  j'ai  entrepris  dans  cet  ouvrage.  Je  tai  divifé  en  fix  par^ 
fies  pour  lui  donner  plus  d'ordre  &  plus  de  clarté.  Les  trois  premières 
regardent  l'innocence  des  perfonnes  que  ce  Jéfuite  a  outragées  par  de  très^ 
noires  impofiures  :  &  les  trois  dernières  la  vérité  de  la  doSrine ,  qu'il  a 
tâché  de  corrompre  par  des  erreurs,  des  faujjetés  &^des  ignorances pro^ 
digieufes.  Je  ne  prétends  pas  néanmoins  avoir  compris  tout  ce  que  ce  livre 
contient  de  défectueux  en  Tun  ou  en  P autre  de  ces  deux  chefs.  Il  y  a  beau-- 
coup  de  menfonges  dont  je  n'ai  pas  daigné  parler ,  principalement  de  ceux 
qui  regardent  la  Cure  de  Monfieur  Calaghan ,  parce  qu'ils  y  font  affez, 
réfutés  par  la  connoiffance  pubHque.  Jai  laiffé  aujfi  pajfer  beaucoup  de 
fautes  y  ou  contre  le  jugement  ou  contre  la  fcience  eccléfiaflique  ;  parce 
qu'un  plus  grand  nombre  qu'il  eitt  été  facile  d'en  remarquer ,  n'eut  fait 
qif  ennuyer  le  Ledeur,  &  me  faire  perdre  à  moi-même ,  fans  aucun  fruit 
conjtdérable  ^  une  chofe  aujfi  précieuje  que  le  temps. 

Mais  dans  la  crainte  que  fai  que  toutes  les  perfonnes  Jinceres  Ëf  équi^ 
tables,  jugeant  des  autres  par  eux-mêmes ^  foient  plus  difpofées  à  me  foup- 
qonner  d'avoir  ufé  d'exagération  &  d'hyperbole ,  qu'à  croire  qu'un  Reli^ 
gieux  ait  été  capable  de  commettre  des  faujfetés  fi  étranges  ^  en  fi  grand 
nombre  ,  je  me  fuis  fenti  obligé  d'en  faire  d'abord  un  dénombrement ,  qui 
ramaffant  ce  qui  eji  difperfé  en  divers  endroits ,  donnera  plus  de  lieu  aux 
hommes  d'honneur  de  juger-  de  la  bonne  foi  de  ces  bons  Pères,  en  voyant 
tout  d'une  vue  plus  rf^foixante  &  dix  impofiures  de  compte  fait ,  recueillies 
d'un  feul  petit  livre  ;  £5?  plus  de  moyen  au  R.  P.  Brifacier ,  ou  de  s'en 
jufiifier  par  une  défenfe  légitime ,  ou  d'en  prévenir  le  châtiment  par  une  répa--- 
ration  chrétienne. 

Je  ne  mets  point  en  ce  rang  ce  qui  en  auroit  beaucoup  augmenté  le 
nombre,  les  feuls  titres  outrageux  qu'il  donne  par -tout  à  de  plus  gens  de 
bien  que  lui;  d'hérétiques,  d'héréfiarques ,  de  feflaires,  de  novateurs, 
de  Pontifes  du  Démon,  de  portes  d'enfer  &  plufieurs  autres  qui  ont 
déjà  frappé  d'horreur  tous  ceux  qui  en  ont  vu  P  extrait  à  la  fin  de  h  Dé^ 
fenfe  de  la  Cenfure  de  Monfeigneur  P  Archevêque  de  Paris.  Je  ne  compte 
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fos  Mil  fhs  âsf  ^a^pBtes  fô  '  ngsrdnt  fwmtnt  Ai  iMEnnsf ,  rsMnw  ^ 
entr^autres  une  infigne  falj^caticn  Je  t Evangile^  0?  tmc  de  Si  Tbamas 
fur  le  fyjH  des  Indulgences  qui  n'eft  pas  moindre ,  &  beaucoup  d^atàres 
femblables  (^).  J'y  mettrai  feuhment  ceBcs  qui  conjîjient  en  des  faits  fup* 
pofés  ^  ou  en  des  erreurs  &  des  béréjîes  caionmieufement  ath^ibuécs  à  ceux, 
que  ce  Jéfuite  a  eu  deffein  de  dc:b:rcr  dans  fon  lizTe.  Je  marquerai  pre* 
ndhement  les  endroits  de  fon  libelle  oit  il  avance  ces  impojinres  ;  &  puis 
ceux  des  ouvrages  où  elles  ont  été  rcfutécs  ;  foH  de  celui  -  ci ,  foit  de  la 
défenfe  de  la  Cènfurc;  fait  de  la  première  ou  de  la  féconde  lettre  de  3IonJteur 
de  Calagban.  Et  pour  celles  qu'on  n'a  pas  jugJ  digues  d'être  routées ,  elks 
font  fi  impertinentes  ou  fi  vifîblement  faitjfts ,  qu'il  fuffit  de  les  produire 
pour  les  faire  rejeter  comme  des  menfoisges  groffiers.   (  c  ). 

(A)  Vojrcz  page  176.  &,  page  291.  Rçf.  Réfutée. 

{cS  LorCqu'on  ne  renvoyera  qo'à  la  page ,  cVft  de  cet  ouvrage  ici  qu'on  a  voulu  par- 
IcT.  Déf.  défenfe  de  la  Cenûire,  L  Lctt.  I.  Lettre  de  M.  Cabghan.  //.  L:u.  II.  Lettre  d« 

ncme. 
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L    A        L    I    S    T    E 

DES     I MP  OSTV  RES     D  V     P.      RRISACtER, 

Dans  fon  Livre  intitulé  : 
LÉ  JANSÉNISME  CONFONDU,  &c. 


l 


Jugement  que  ce  Jéfuite  a  prononcé  contre  Ini-Mêrne.  IIL  ï^àrt.  p.  l8. 
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L  n'y  a  rien"  de  plus  infâme,  &  de  moins  digne  d'un  homme  d'honneyr,  que 
le  menfonge.  C'eft  un  argument  infaillible,  que  le  Démon  règne  dans  le  cœur 
quand  la  bouche  le  profère.  La  Lijie  fuivantè  doit  faire  craindre  à  ce  Jéfuite  que 
bieu  ne  lui  dife  quelque  jour  :  De  ore  TUO  TE  JUDICO,  SERVE  NEQUAHL 

Impojlures  contre  M.  Calaghan. 

L  heurs  que  foufFre  maintenant  THybernie 

avec  l'Angleterre,  par  fes  intrigues  & 
Que  ce  Dodleur  de  Sorbonne  {qui    fes  fartions.  P.  Br.  Ib.  Réf.  982.  i.  Lett. 
eft  forti  d^une  des  plus  illu/lres  familles    398  &fuiv. 
d'Irlande)  eft  de  la  lie  du  peuple,  quoi-  V. 

qu'il  veuille  pafler  pour  gentilhomme. 

P.  Br.  j.  Part.  2j.  Réf.  p.  80.  38a.        Qu'ayant  contefté  un  Evèché  avec  un 
I.  Lett.  392  &  fuiv.  CordeHier  en  une  difpute  publique  ,  il 

fut  poftpofé  à  fon  rival  en  public  &dans 
IL  fon  pays.  P.  &\  adv.  2.  7.  Réf.  i.  Lett. 

398  &fi^'iv. 
Qu'il  a  été  cinq  ou  fix  ans  Corredleur  •  VI. 

&  Balayeur  des  Jéfuites  à  Quimper  (où 

il  ne  fut  jamais.)  P.   Br.  Adv.  f.   Et        Que  ià  dodrinea  été  cenfuré  en  Ir- 
qu'ils  l'ont  nourri  comme  leur  domefti-    lande.  P.  Br.  Adv.  2.  3.  Part,  f  •  Réf.  IL 
que  huit  ou  dix  ans  durant.  P.  Br.  l. 
Fart.  24.  Réf.  80.  i.  Lett.  39 f.  VIL 

IIL  Qu'il  y  a  été  excommunié  par  le  Non- 

ce  du  Pape  :  ce  que  ce  Jéfuite  dit  fa  voir 
Qu'il  a  été  banni  de  l'Hybemie  pour    de  fcience  certaine.   P.  Br.  adv.  2.  Réf. 
avoir  combattu  la  foi ,  &  s'être  ligué  avec    Ih. 
les  hérétiques  pour  perfécuter  les  pauvres  V 1 1 L 

CathoUques.  P.  Br.  3.  Part.  33.  Réf. 

i.I^//.  398.  Qii'avant  que  pafler  en  Irlande,  il  fut 

I V.  accufc  devant  feu  M.  d'Angers ,  d'avoir 

dogmatifé  contre  le  Chapelet ,  qui  vou- 
Qp'il  a  été  caulè  de  tonales  mal-   lant  procéder  contre  lui  félon  ik  charge» 
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hii  donna  la  chaflè  &  l'obligea  de  dé- 
loger ikns  trompette,  &  s'éloigner  de 
&11  Diocefe  pour  fuir  (à  jurifdidion.  P. 
Br.,  I.  Fart.  i6.  ^  3.  Fart.  f.  Réf. 
z.  Utt. 

IX. 

Qii'il  a  dit  autrefois  au  Père  Bagot , 
que  s'adrefler  dans  nos  prières  aux  Saihts 
&  à  la  Vierge ,  fentoit  l'idolâtrie ,  &  lui 
a  parlé  avec  aigreur  contre  la  dévotion 
de  Notre  Dame  de  Paris.  F.Br.i.Fart. 
If.  Réf.  zzz  ^fuiv. 

X. 

Que  s'il  avoit  des  fentiments  catho- 
liques touchant  l'invocation  des  Saints , 
il  auroit  dit  qu'elle  ell  utile ,  &c.  P.  Br. 
I.  Fart.  If.  Réf  zzz.  Où  ton  fait  voir 
qiion  a  dit  en  termes  formels  ce  que  le 
P.  Brifacier  fuppofe  faujfement  qtCon  tCa 
point  ait  &  qti^on  devoit  dire. 

XL 

Qu'il  eft  entré  dans  la  Cure  de  Cour- 
Cheverny  aux  dépens  de  (on  prédécet 
feur,  qui  s'en  trouve  trompé.  P.  Br, 
Adv.  ij.  Réf  Z2.  Son  prédéceffeur  vit 
avec  lui  avec  une  union  &  une  amitié 
de  frère. 

XII. 

Qu'il  a  ruiné  dans  fa  Cure  les  Con- 
frairies  de  la  Vierge  &  fcs  MeiTes,  & 
qu'il  ne  les  a  rétablies  que  par  un  com- 
mandement,  auquel  il  n'a  pu  réfifter. 
P.  Br.  I.  Fart.  if.  Rif  z.  Lett. 

XIIL 

Que  quand  il  ordonne  un  Chapelet 
pour  pénitence ,  il  exige  un  Fater  con- 
jointement avec  VAve  fur  chaque  grain. 
P.  Br.  l.  Fart.  16.  Réf  z.  Utt. 

XIV. 

Qu^îl  tient  pour  vertu  fublime  de 


defirer  d'être  privé  de  la  communion 
à  la  mort,  pour  imiter  le  défefpoir  de 
Jefus  Chrift;  &  qu'ainfi  faifant  profet 
fion  de  cette  abominable  dodlrine ,  il  a 
tort  de  trouver  mauvais  ou'on  dife  de 
kii  qu'il  éloigne  les  âmes  de  la  commu^^ 
nion.  P.  Br.  4.  Fart.  z}.  Réf  61. 

XV. 

Qu'il  défend  à  fes  Paroiflîens  de  (è 
confefler  à  d'autres  qu'à  lui,  par  une 
t)a:anme  infupportable.  P.  Br.  i.  Farti 
19.  gcf  4.  Part.  2J.  Réf  i.  Lett.  400. 

XVI. 

Qii'il  n'y  a  pas  un  feul  de  fes  Paroit 
tiens  qu'il  n'ait  entendu  cinq  ou  Cix  fois 
en  confeflîon  avant  que  de  l'abfbudre. 
F,  Br.  4.  Fart,  4.  Cela  efi  tris-faux ,  ^ 
les  mimes  FaroiJJtens  qtCil  prend  pour  //• 
moins  de  fon  impojlure  en  connoijfent  la^ 
faujfeté  y  comme  anlji  les  fuivantes. 

XVII. 

Qu'il  y  en  a  pour  le  moins  une  cen- 
taine ,  qu'il  a  rebutés  tout-à-fait  de  la 
pénitence  &  de  la  communion ,  &  qui 
par  fa  défenfe  n'ont  point  eu  de  part 
à  ces  deux  Sacrements  ni  à  Pâques ,  ni 
à  la  Pentecôte,  ni  depuis  qu'il  eft  à 
Cour.  F.  Br.  4.  Fart.  4.  25.  Réf.  1.  Let. 
400. 

XVIII. 

Qu'il  n'a  permis  qu'à  fort  peu  de  per- 
fonnes  de  communier  même  à  Pâques. 
P.  Br.  4.  Fart.  23.  Réf  i.  Lett. 

XIX. 

Qu'il  y  en  a  cinq  ou  fix  &  davan- 
tage qu'il  n'a  pas  voulu  réconcilier  avec 
Dieu  même  dans  l'extrémité  de  la  ma- 
ladie, les  aifurant  que  la  fufpenfion  de 
l'abfolution  leur  valoit  mieux  qu'un  Ju- 
bilé &  un  Sacrement.  P.  j^*.  4.  Fart.  4. 
Réf.  zzi.z.  Lett. 
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XX. 

Que  fa  conduite  a  rendu  quantité 
de  Tes  Faroiflîens  défefpérés  ,  affoles , 
&rérolus  de  renoncer  tout- à -fait  à  la 
communion  de  TEglife.  P.  Br.  4.  Part. 
4.  Tout  le  Bourg  fait  combim  cette  ca^ 
lomnie  ejl  horrible. 

XXL 

Qu'il  eft  un  Pontife  du  diable  &  une 
porte  d'enfer^  par  les  pénitences  extra- 
vagantes ,  indilcrettes  &  déraifbnnables 
qu'il  impofej  de  garder  un  filence  étroit 
fans  parler,  à  des  peifonnes  en  mé- 
nage; de  fe  tenir  des  heures  entières 
le  ventre  nud  fur  terre  à  des  femmes 
incommodées,  dont  les  unes  font  mor- 
tes, les  autres  font  folles,  les  autres 
manifeftent  leur  péché  par  leur  peine. 
P.  Br.  4.  Part,  zf-  I^  ^y  ^  point  de 
plus  grc^ide  extravagance  que  a* avancer 
des  menfonges  fi  extravagants  ^  &  de 
mettre  Pefpérance  de  fa  caufe  dans  ces 
contes  ridicules. 

XX  IL 

Qu'il  a  refufé  jufqu'à  fept  fois  l'ab- 
folution  à  un  de  fes  Paroiâiens ,  pour 
une  chofe  qui  n'eft  ni  péché  ni  matière 
de  confeflîon,  mais  tout-à-fait  indiffé- 
rante. P.  Br,  4.  Part.  4.  Réf  346, 

XXIIL 

Qu'il  a  prêché  le  huitième  ou  le  neu- 
vième Dimanche  d'après  la  Pentecôte 
de  l'année  165-^ ,  qpe  celui  qui  dit  fon 
Pater  &  prie  Dieu  en  état  de  péché  in- 
voque le  diable  &  non  pas  Dieu.  P.  Br. 
4-  Part.  24.  Réf.  Z17.  J27.  //  n'y  a  pas 
un  de  ceux  qui  ont  écouté  cette  Prédica^ 
fion  qui  ne  démente  ce  Jéfuite. 

XXIV, 

Qu'il  a  traité  dans  fa  Cure  M.  l'Abt- 
bé  de  Saint  Gyran  av^c  toute  la  pom- 


pe &  la  magnificence  qiie  Ton  ferbit  à* 
un  Roi ,  8c  qu'il  y  avok  des  viandes  (l 
abondantes ,  que  tout  Cour  &  toutBloii 
en  pou  voient  être  nourris.  P.  Br.  j. 
Part.  I  j.  Réf.  247.  2.  Lett. 

XXV. 

Qu'on  peutappeller  M.  Calaghan  fou 
fans  l'offcnfer,  parce  qu'il  en  a  la  répu- 
tation parmi  fes  Paroiffîens,  &  ceux  qui 
le  connoilfent  le  mieux  à  Paris.  P.  Br. 
4.  Part.  14.  Réf.  l.  Lett.  Il  fer  oit  avan^ 
tageux  au  P.  Brifacier  de  n^ avoir  point 
d^ autre  réputation  mhne  dans  fa  Com^ 
pagnie  ^  dans  fa  famille  que  celle  qtCa 
M.  Calaghan  dans  fa  Paroijfe^  ^  parmi 
Us  gens  ^honneur  qui  le  connoijfent. 

Contre  feu  M.  PAbbé  de  S.  Cyran^   ' 

XXVL 

Qu'il  a  donné  des  Règles  aux  Filles 
de  Port-Royal  :  &  que  l'une  de  ces  rè- 
gles eft ,  de  ne  recevoir  ni  abfolution , 
ni  communion  pendant  toute  leur  vie , 
non  pas  même  à  la  mort ,  ^pour  imiter 
le  défefpoir  de  Jefus  Chrift  quand  il 
fiit  abandonné  à  la  croix  par  fon  Pereu 
P.  Br.  4.  Part.  6.  2J.  Réf  61.  144. 

XXVIL 

Qu'il  eft  Auteur  de  l'Ecrit  intitule, 
le  Chapelet  fecret  du  très  -  faint  Sacre- 
ment P.  Br.  I.  Part.  14.  2.  Part.  47. 
Réf  186.  Déf  Art.  12. 

XXVIIL 

Que  cet  Ecrit  {qu^on  a  jugé  à  Rome 
ne  mériter  aucune  cenfure)  a  été  cenfuré 
par  la  Sorbonne.  P.  Br.  Ib.  Réf.  i86« 
Déf.  Art.  12.  ///.  Impoji. 

XXIX. 

Qu'il  a  auiE  ité  cenfuré  par  Afonfei* 

gneur 
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picur  rArclievèqne  de  Paris.  P.  Br.  Ib. 
R^.  187.  Déf.  Art.  12.  ///.  Impoji. 

XXX. 

Que  la  Théologie  familière  de  cet 
Abbé  eftun  Catécnifme  de  cabale,  qui 
a  été  cenfuré  par  Monfeigneur  TArche- 
vèque  de  Paris ,  comme  erroné  en  la  foi, 
&  préjudiciable  à  la  piété,  &  que  ce  Pré- 
lat n'a  pas  permis  au  venin  de  s'éten- 
dre ,  ayant  étoufFé  ces  premières  femen- 
ces  avant  qu'elles  puflcnt  produire  leurs 
fruits.  P.  Br.Jcms  fa  Lettre  d'importance  j 
f.  dern.  Réf.  Déf.  Art.  dern. 

XXXI. 

Que  cet  Abbé  (^que-,  par  tm  flyle  tout 
rempli  de  modefiie ,  Ç§  éloigné  de  toutes 
rnjiir es  félon  le  jugement  du  P.  CauJJrn^ 
il  appelle  le  monure  de  notre  ficelé,  & 
un  Maître  illuftrc  en  extravagance)  ne 
reconnoiflbitplus  d'Eglife  depuis  quatre 
ficelés.  P.  Br.2.  Part.  46.  Réf.  190. 

XXXIL 


XXXV.' 

Qiie  le  P.  de  Condren  Ta  reconnu 
pour  le  plus  fiiperbe  &  le  plus  dange- 
reux  efprit  qui  fut  jamais  ;  &  pour  la 
décharge  de  ià  confcience  en  fit  la  dé- 
claration à  toute  fa  Congrégation  fur 
le  point  de  fà  mort ,  afin  qu*elle  n'y  fût 
pas  trompée,  P.  Br.  z.part.^^.  Réf.  i6f» 

XXXVL 

Qii'il  a  mis  l'Eglife  depuis  400  ans  en' 
éclipfe.  P.  Br.  5.  part.  j.  Réf.  19X. 

Contre  M.  Janfénius ,  Evêqiie  d' Tpres. 

XXXVIL 

Qu'il  enfeigne  dans  le  Tom.  5. 1.  j.  & 
10.  quafi  tout  entiers,  que  celui  qui  fe 
damne  ce  n'eft  pas  fa  faute  i  mais  celle 
de  Dieu.  P.  Br.  j.  part.  19.  Réf.ixi. 

XXXVIIL 


Qu'il  a  traité  Saint  Jérôme  avec  un 

mépris  infupportable,  &  qu'il  Ta  appel- 

Héréfie  de  Saint  Cyran ,  de  refufer  la     lé  la  pépinière  des  erreurs  de  Pélagius  j 

communion  à  la  mort  P.  Br.  4.  Fart.  10.     ^  à  la  marge  :  Ipfifllmus  fcns  errorum 

Réf.zii.  Pelagii  Janf  Tom.  j.  lib.  }.  c.  20.  P. 

XXXIII.  Br.^.pàrt.zi.Réfizi. 


Qu'il  a  été  fi  extraordinairement  dé- 
vot à  Dieu ,  que ,  pour  honorer  fon 
inacceflîbilité ,  il  a  voulu  mourir  fans 
cgnfeflîon.  P.  Br.  4.  part.  i.  Réf.  208. 

XXXIV. 

Que  le  fieur  Mefter  (  que  feu  M.  de 
Saint  Cyran  ne  vit  jamais  )  a  été  fon 
Difciple  :  &  que  ce  Prêtre  Mifliîonnaire 
cft  mort  en  défefpéré ,  &  s'eftfacrifié  en 
holocaufte  de  fa  propre  main ,  fuivant 
Vtnftrudlion  qu'il  avoit  apprife  de  lui. 
P.  hr.  z.  part.  47.  g^  4.  part.  \.  Réf 
200. 


XXXIX. 

Qu'on  n'a  jamais  répondu  ni  a  Ri- 
çhardus,  ni  au  ftcret  du  Janfénifme ,  fur 
le  défi  qu'il  donne  à  toute  la  fede ,  de 
tnontrer,dans  tout  le  livre  de  Janfénius  ^ 
un  paflage,  une  raifon  ,  une  folution  qui 
n'aie  pas  été  avancée  par  Calvin  &  fes 
fiippots  fur  ces  matières  conieftées.  P.  R 
j.  part.  1 9.  Faux.  Vn  Ttjéologien  de  Lou- 
vain,dans  un  écrit  latin^intitulé  Racem A- 
TIO5  a  accepté  ce  déji^  ^  leur  amar^ 
que  deux  des  plus  importants  Chapitres 
de  M.  d' Tpres  ,•  le  XII ,  du  liv.  de  la  Grâce 
du  premier  homme ,  ^  le  XIII ,  du  liv. 
3.  de  l'Etat  de  la  nature  corrompue ,  qu'il 


Ecrits  fur  k  Morale.  Tome  XXX. 
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les  a  fimmés  Je  mcnirer ,  quasi  mot 
VOUR  MOT ,  comme  ils  s*y  font  engagés  9 
Jtans  les  livres  des  hiritimes  :  mais  ils 
font  demeurés  courts ,  ^  nCont  ofe  en^ 
tr éprendre  de  jufiifier  une  Jl  fille  pi^ 
tension. 

Contre  Port -Royal. 

XL. 

Que  c'eft  une  maifbn  révoltée  con* 
tre  le  Saint  Siège ,  &  où  on  ne  fauroit 
demeurer  fans  mire  naufrage  de  fon  {k- 
lut.  P.  Br.  Adv.  2.  Réf.  14  ^  fiiiv. 

XLL 

Qu'il  (ait  d^original,  que  les  Corn- 
iniflaires  députés  pour  inftruire  le  pro- 
cès de  PAbbé  de  Saint  Cyran,  ont  rap- 
porté,que,  dans  tout  le  Port-RoyaUqu'ils 
vititerent  cxadlement ,  ils  n'y  trouvèrent 
pas  une  image  de  la  Vierge  ni  des  Saints. 
<P.  Br.  i.  fart.  if.  Réf.  xxo. 

XLIL 

QuMl(ait,par  des  témoinsirréprocha- 
bles,  qui  ont  converle  à  Port -Royal 
pour  pénétrer  dans  leurs  myfteres ,  qu'ils 
en  font  {brtis  très-mal  édifiés  du  peu 
de  cas  qu'on  y  fait  du  culte  de  la  iainte 
Vierge  &  du  Chajpelet  P.  Br.  i.  part. 
if.  Réf.  zif.  Déf.  Art.  \%.  IV.  Impofi. 
%.Lett. 

XLIII. 

Que  les  filles  de  Port-Ro3ra1  ont  pour 
Règle ,  de  mourir  (ans  Sacrements ,  pour 
imiter  le  défefpoir  de  Jefus  Chrift  :  & 
qu'obfervant  cette  règle»  elles  feront 
une  nouvelle  religion  de  filles  impéni- 
tentes, de  défefpérées,  de  vierges  fol- 
les, &  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  P. 
Br.  ^part.  6.  Réf.  ^j.  Déf  Art.  i. 


Contre  diverfes  autres  perfonnes^  oti  en 
général  ou  en  particulier. 

XLIV. 

Qye  les  fautes  qui  fe  font  parmi  les 
Jéfuites  font  rares  contre  leurs  maxi- 
mes ,  &  rigoureufement  châtiées  :  mais 
Sue ,  parmi  les  Janfeniftes,  elles  font  or- 
inaires,  &  fans  châtiment,  &  qui  pis 
eft  félon  leurs  maximes.  P.Br.  i.part* 
27.  Réf.  132. 

XLV» 

Il  a  voulu  appuyer  cette  infigne 
médifknce  de  pluneurs  contes  faux  & 
fcandaleux,  d'un  Confeffeur  mort  dans 
ion  péché  ;  d'un  Prédicateur  diâblu  i 
d'une  femme  foupçonnée  d'adultère  par 
{on  marij  de  belles  Vierges ,  qui  ne 
s'accufent  pas  eux-mêmes ,  en  fe  con- 
feflant  aux  Jéfuites,  mais  Dieu ,  comme 
auteur  de  leur  impudicitc.  P.  Br.  i.  part, 
34.  &  4  part.  2.  Réf  128- 

XLVL 

Que  ceux  au'il  combat  dans  fon 
livre  (ont  des  chiens  muets,  quifavent 
bien  prendre  les  bons  morceaux ,  les 
Abbayes  &  les  Prieurés,  &  des  héré- 
tiques imprudents,  qui ,  pour  attraper  les 
Bénéfices  les  uns  après  les  autres ,  font 
toujours  fous  les  pieds  de  tout  le  mon- 
de, p.  Br.  2.  part.  4f.  Réf.  92. 

XL  VIL 

Que  le  P.  Des  Mares  a  troqué  douze 
ou  quinze  Cures ,  toujours  avec  réfcrve 
de  peniîon.  P.  Br.  ik  Réf.  9J. 

XLVIIL 

Que  les  confeifions  fechesj  fans  abfo« 
lutions ,  hors  du  Sacrement,  que  deman- 
dent les  Novateurs  du  temps  (  c'ejl 
ainfi  qu*il  appelle  ceux  qui  préfèrent  la 
conduite  des  Saints  Pères  touchant  la 
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fràîsKir^  ëÊÊX  rgUdkaÊmts  hcrniSes  it 
ism  Cxvtîits^  ns  font  que  des  rcoyens 
pool  nemjiiir  leur  imaginarion  d'ordu- 
res,  &  anrffppîT  les  plus  belles  &  les 
pÎDs  fnnofwif«>  t.  Br.  i.  fmrt.  Z2m 
Ejf.  izs. 

XLIX. 

Qp*ils  ne  parlent  que  d^eztermmer 
tous  les  Jéfuitcs,  &  de  n'ëpstfgner  ni 
le  îsrni  le  feu ,  par  une  chanté  céfi>r» 
mée,  comme  il  paroit  dans  Tinforma- 
tion  du  Procès  du  lleur  de  S.  Cynui.P.  & 
4.  pjrt.  ^4.  Il  rfy  tut  jamms  de  récria 
mhjjtùm  phis  rUicule.  Cette  prétendue 
injbrmmtion  nepmrlemàt  fèrni  de  feu  ; 
outre  qtCan  a  fiii  voir  que  c^ejl  une  pièce 
indice  de  toute  créance.  Au  tieu  me  ce 
font  eux-mêmes  qui  menacent  du  fer  & 
du  feu,  des  galères  &  des  potences,  no» 
par  des  paroles  en  tair ,  mais  par  des 
livres  imprimés  ,  toiis  ceux  qui  s^oppo^ 
Jent  à  leur  nuiuvaife  doSrine.  V.  p.  70. 


Qu'ils  tirent  de  groflês  penfîons  d'u- 
jie  bourfe  commune,  pour  (aire  parler 
quelques  Prédicateurs  dans  les  chaire^ 
a  leur  avantage  ;  quelques  illuftres  Ec- 
cléfiaftiques  dans  la  convcrlàtion ,  & 
quelques  gens  de  qualité  dans  les  corn- 
pagnies  (buveraines.  (Cefi-à^dirf,  dtf 
Coftfeillers  ^  des  Prudents  g  A  qui  def 
particuliers  donnent ptnfion  ^fi  on  «1  croit 
cejéfiiite)  P.  Br.  %.part.  44.  Réf.  f  9. 

LL 

Qu'ils  ont  offert  à  un  preux  &  vail- 
lant Prédicateur  {que  ce  Jéfuite  prétend 
néanmoins  qu^ils  ne  connoiffentpas)  deux 
mille  livres  de  penfion ,  avec  rexpedati* 
ve  à  quantité  de  Bénéfices,  pour  pren- 
dre leur  parti.  P.  Br.  Ib.  Réf.  Ib. 

LIL 

Qu'ils  ont  auflî  préfenté  »  depuis  un 
V^,  k  un  Abbéfon  favant  &  vertueux 


\,quils  CMMoiJemtamJj^pem  quele  PriM:^ 
irsr,  fjr  li  i:i'i::h:Iom  Jn  «cmey«^àùr) 
quatre  mtUe  livres  pour  les  dê&odre.  P. 
Br.  Ik.Rff.Ik. 

LIIL 

Que  toutes  les  pa«s  de  h  Repcmfir 
i  Ion  Sermon  Ibnt  lemées  de  ces  épi* 
diètes ,  emphatiques  Qu*on  hn  donne  i  Â 
cabnadaiearpulnic^  Jefiaixaccmfiueur^ 
de  déclamatemr  fcaudalemxt  étmeÈf^jltur 
iuarageux.  P.  Br.  l.pari.  f .  Réf.  64. 

LIV, 

Qsie  les  nouvelles  Heures  n*onr  eu 
cours  que  parce  que  TAuceur  les  a  fait 
imprimer  àfes  dépens,  &  dillribucrfur 
fon compte.  P.  Br.  i.part  17,  Réf.  i;7« 

Que  le  Pape  les  a  cenfurées  par  une 
Cenfure  exprcflê^  enfuite  de  quoi  il 
nV  ^  point  de  CathoUque  qui  ne  I9 
détefte  comme  une  femence  d'erreur» 
une  grenade  d'impiété.  Se  une  voirie 
de  toutes  les  ordures  de  Calvin.  P.  Br. 
i.part.  l$.Réf.  i)^.^c. 

LVL 

Qiff  le  livne  i«tiit.i|)é  Pkilêpater  ire^ 

néciu ,  a  été  cenfuré  par  1%  f^pç ,  çQqg. 
me  plein  d'erreurs,  d'injures,  d'im()o& 
tures  &  de  meofoiiges.  P.  Br.  4.  p.  x6. 
Réf  i.  Lett. 

Erreurs  cêlom^iieufentent  itnpofies. 

LVIL 

Qy'on  ne  croit  pas  le  Purgatoire.  P.» 
Br.  i.part.  ii*Réf)S3* 

LVIII. 

Qu'on  croit  que  toute  concupifcence, 
même  involontaire,  eft  péché.  P.  Br.  U 
part.  27.  &  4.  part.  24.  Réf  216. 

B    z 


U       LISTE  DES  IMPOSTURES  DU  P.  BRISACIER. 

LIX.  LXVIIL 

Que  toutes  les  adtions  d'un  homme  en  Qu'on  fe  raille  du  Chapelet,    fous 

état  de  péché  font  des  péchés.  P.  Br.  i.  prétexte  que  c'eftfervirDieu  par  com^ 

part.  27.  &  2.  part.  J9.  Ê3^  4.  pcnrt.  24.  te.  F.  Br.  x.part.  46,  Réf.  220. 
lie/ 21.7.  327. 

LX.  LXIX. 

'    Qu'il  faut  fuivre  les  mouvements  in-  Qu'on  fait  paflêr  pour  crime  tout 

«teneurs  contre  les  loix  de  Dieu,   des  ufage  du  mariage  entre  les  perfonnes 

Prinœs&de  l'Eglife.  P.  Br.  4. jpor/.  25*.  ftériles  ou  vieilles,  P.  Br.  4,  part.  2f. 

Réf.  2ii.  Réf.  219. 


LXL 


LXX. 


Que  les  commandements  de  Dieu  font 
impoflibles.  P.  Br.^part.  24.  Réf.  215'.         Qu'on  ferme  la  porte  du  ciel  à  tous 

les  Gentils-hommes  &  les  gens  de  guerr^ 
LXII.  dont  on  dit  tout  haut,  que  le  falut  en 

impoifible,  P.  Br.  Ib.  Réf.  220. 
Qu'on  abolit  les  indulgences.  P.  Br. 
Ib.  Réf.  21^  LXXL 

LXIIL 

Qu'on  égale  les  Prêtres  &  les  Curés 
Le  culte  de  la  Vierge  &  des  Saints.    auxEvèques.  P.  Br.  Ib.  Rif2V%. 
P.  Br.  Ib.  Réf.  Ib. 

LXXIL 
IXIV. 

Et  les  Evêques  au  Pape.  P.  Br.  Ib. 
Les  Méfies  bafles.  P.  Br.  Ib.  Réf.  Ib.       Réf  Ib. 

LXXIIL 
LXV. 

Qu'on  tient  que  les  Evêques  ceflent 
La  confeflîon  des  péchés  véniels.  P.    d'être  Evêques  dès  qu'ils  font  en  péché 
Br.  Ib.  Réf.  21s.  jnorteU  P.  Br.  Ib.  Réf  Ib. 

LXVL  LXXIV! 

Les  Sacrements  de  Pénitence  &  d'Eu-        Et  qu'on  croit ,  par  même  raifon ,  que 
ohariftie,  P.  Br.  Ib.  Réf  Ib.  les  Rois  ceflent  d'être  Rois,  &  les  Ma- 

giftrats  d'être  Magiflrats ,  dès  qu'ils  font 
LXVIL  en  la  difgracede  Dieu.  P.  Br.  Ib.  Réf 

Ib.  î.Lett.  9. 
Les  vertus  théologales  &  morales.  P. 
Br.Ib.RefIb. 
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PREMIERE    PARTIE. 


V.  Cl. 

III.  P'. 
Contenant  l'Hiftoîre  fidelle  de  la  perfiécution  que  les  Jéfuites  de  Blois  n*,vI1L 

ont  faite  à  M.  de  Calaghan,  Doâeur  de  Sorbonne,  &  Curé-Prieur     ' 

de  Cour-Chevemy. 

ARTICLE! 

De  Pexcès  que  les  Jéfuites  commettent  en  traitant  les  Difciples  de  S.  Au- 
gttjlin ,  comme  des  perfonnes  retranchées  de  la  communion  de  fEgllfe. 


c 


rOmme  il  n'y  a  rien  qui  doive  être  plus  précieux  à  un  Chrétien 
que  la  pureté  de  fa  foi ,  qui  le  rend  enfant  de  Dieu ,  unique  Père  de 
toute  lumière  &  de  toute  vérité,   &  la  iincérité  de  fon  amour,  qui  le 
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V.  C  L.  rend  en&nt  de  rEglîfe ,  unique  Mère  de  tous  les  fidèles ,  il  n'y  a  point 
III.    P^  auffi  de  plus  grand  excès,  que  de  vouloir  ravir  ce  double  tréfor  à  des 
IT-VIII.  perfonnes  très-orthodoxes   &  très  -  catholiques ,  non  feulement  par  de 
fauflfes  accufations  d'erreur  contre  la  doârine  ;  mai$  au(Ii  par  des  diffama^ 
^  tions  fcandaleufes  contre  les  perfonnes ,  &  par  des  entreprifes  audacieu* 

fes  contre  Tautorité  facrée  des  Evéques.  Car  les  Prélats  de  TEglife ,  qui 
font  les  SucceflTeurs  des  Apôtres,  étant  les  dépofitaires  de  la  vérité  ecclé* 
fiaftlque  d'une  part ,  &  de  Tautorité  apoftoliqqe  de  l'autre ,  c'ed  à  eux  à 
prononcer  de  la  part  de  Dieu  &  de  Jefus  Chrifl: ,  &  par  la  puiflTance  de 
TEfprit  Saint,  qui  tes  a  établis  pour  gouverner  le  troupeau  que  le  Sauveur 
s'efï  acquis  par  fon  propre  fang,  qui  font  ceux  qui  font  coupables,  ou 
d'héréfîe ,  ou  de  fchifme ,  &  qui  méritent  d'être  frappés  d'anathéme  & 
retranchés  de. ce  corps  divin,  comme  des  membres  infedés  d'une  pefte 
mortelle  &  çontagieufe.  Et  ainfi  tout  le  monde  voit,  que  de  (impies 
particuliers,  qui  n'ont  ni  tribunal,  ni  jurifdiélion,  ni  pouvoir,  violent 
par  une  ufurpation  facrikge ,  les  droits  les  plus  auguftes  de  la  Hiérarchie, 
lorfqu'ils  fe  mettent  en  la  place  des  Evoques,  ou  plutôt  qu'ils  s'élèvent 
au-deffus  d'eux  ^  en  excommuniant  de  leur  autorité  privée,  ceux  que  lès 
Evéques  les  plus  Catholiques  tiennent  dans  leur  communion  fainte ,  & 
reconnoiflent  pour  fidelles  Miniftres  de  Jefus  Chrift,  &  pour  humbles 
ferviteurs  de  fon  Eglife. 

Que  fi  les  Prélats  mêmes  font  obligés  par  l'ordonnance  de  S.  Paul , 
Cap.  HaA  de  ne  point  recevoir  itaccufation  contre  -un  Prêtre  que  fur  la  dépofition  de 
PapaB.c.7.  ^^^^^  Q^  fy^i^  témoins:  s'ils  doivent  garder  inviolahlement  tordre  des  accufa^ 
tions ,  qui  eji  établi  par  les  Décrets  Cùttoniques^  qui  eft^  que  fi  un  EccléfiaJH^ 
que  efi  accufé  ^  Une  doit  pas  aujfutot  être  réputé  coupable ,  à  caufe  feulement 
qu'il  a  pu  être  uccufé ,  de  peur  d'expofer  Tinnocmce  à  la  mauvaife  volonté 
des  accufateurs;  mais  qu'il  faut  que  celui  qui  accufe^  de  quelque  qualité 
qu'il  foit ,  vienne  en  jugement  :  qu'il  déclare  le  nom  de  celui  qu'il  veut  ac- 
tufer  d'tm  crime  :  qu'il  s'oblige  par  écrit ^  à  vérifier  fon  accufation ,  ^  qu'il 
ne  s'imagine  pas  qu'il  lui  fera  libre  d^Wkufer  fauffcment  un  innocent ,  ^ 
que  fes  impoftures  demeureront  impunies  ;  puifque  les  calomniateurs  doivent 
être  punis  du  même  fupplice  qu'ils  vouloient  faire  foujfrir  aux  autres  :  Si 
lA.ç.it.  nul  Evêque,  félon  les  mêmes  Canons,  ne  doit  entreprendre  de  juger  ni 
de  condanmcr  aucun  Eccléfiafiique ,  qu'après  que  l'accufé  a  vu  préfents  de^ 
vaut  lui  fes  légitimes  accufateurs ,  &  qu'on  lui  a  donné  la  liberté  de  fe 
défendre,  pour  fe  purger  des  crimes  qu'on  lui  impute,  quelle  eft  l'audace 
de  ceux ,  qui  entreprennent  de  juger  fans  connoiflance  de  caufe ,  ce  qu'ils 
ne  pourroient  pas  même  juger  avec  connoiflTance^;  qui  n'ayant  aucun 
pouvoir  de  féparer  de  l'Eglife  ceux  qui  auroient  été  légitimement  con* 
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fSDCBs ,  on  de  fdufine ,  oo  (Tbcréfie  »  s^attriboent  le  dnxt  d'en  lepvtr  V«   Cu 
orax^  qui  même  n'en  ont  pas  été  légitimement  accules  ;  qui  foulent  aux  HL    P. 
pieds  en  même  temps  rinnocence  des  particuliers ,  Tordre  des  loix  >  la  tT.VIl^' 
poii&nce  des  Chefe  de  TEglife ,  &  qui  »  dans  la  paffion  violente  qu'ils  té* 
moigncnt  de  Ëûre  foufl&ir  le  fer  &  le  feu  à  ceux  qu'As  baillent  »  en  reulent 
être  tout  enfèmble  les  accufateurs ,  les  témoins  »  les  Juges  &  les  bawr^ 
retmx  (a):  les  accuâteurs  (ans  dénonciation  »  les  témoins  fims  preuve» 
les  Juges  (ans  autorité ,  &  les  bourreaux  fans  commiffion. 

Ce  n'eft  plus  feulement  ufurper  la  puiflfance  des  Evéques»  mais  celle 
du  Fils  de  Dieu  même ,  &  faire  pour  Tinjuftice  contre  les  innocents  » 
ce  qdHl  n'y  a  que  Jefus  Chrift  qui  puiflfe  faire  pour  la  ju(Kce  contre  les 
coupables  ;  puifqu'il  n'y  a  ^ue  lui  qui  puiffe  condamner  les  hommes 
(ans  être  attaché  à  aucune  forme  »  &  fans  avoir  befoin  d'autre  accufateur, 
ni  d'autres  témoins  que  de  leur  propre  confdence  ;  parce  que  les  replis 
les  plus  cachés  de  leurs  cœurs ,  qui  font  inconnus  à  Pefprit  humain  & 
inviCbles  aux  Juges  de  la  terre  les  plus  clair-voyants ,  font  pénétrés  par 
(a  lumière  1  &.viGbles  à  fes  yeux.  Qui  êtes ^ vous ^  dit  un  des  premiers 
Dodeurs  de  TEglife  Grecque ,  qui  vous  attribuez  une  telle  autorité ,  6f  Chofoft. 
qui  ufurpez  une  fi  grande  puijjance  ?  Le  Fils  de  Dieu  viendra  s'ajjeoirfur  ^^^j*^^' 
fon  trône  9  &  mettant  les  brebis  à  fa  droite ,  il  mettra  les  boucs  àfagaifcbe. 
Comment  donc  ofez-vous  ufurper  une  autorité ,  qui  n'a  été  donnée  qu'aux 
Apôtres  &  à  leurs  légitimes  JucceJJeurs  pleins  de  la  grâce  de  Dieu  &  delà 
force  du  ciel?  Foulez^ous  favoir  ce  qi^a  dit  fur  cefujet  un  grand  Saint , 
qui  a  mérité  la  couronne  du  martyre  au  temps  même  des  Apôtres  ?  Foici 
h  comparaifon  dont  il  fe  fervoit ,  pour  repréfenter  Nnormité  de  cet  atten^ 
tôt.  Comme  lors  y  dit-H^  qu'un  particulier  ufurpe  la  couronne  d'un  Roi 
légitime^  &  fe  couvre  de  la  pourpre  royale,  il  ejl  puni  comme  un  tyran 
avec  tous  ceux  qui  le  fuivent  &  lefavorifent  :  ainfi  ceux  qui  prononcent  un 
jugement ,  lequel  efi  réfervé  au  Souverain  Juge ,  Ç^  lancent  contre  un  des 
fidèles  fanatbême  de  t^life ,  fexpofnt  à  la  perte  de  leur  falut ,  en  ufurpant 
la  puiffance  du  Fils  de  Dieu.       ^ 

Cependant  c*eft  ce  que  les  fuites  font  aujourd'hui ,  avec  une  har- 
dieflc  qui  n'eut  jamais  de  pareille^  &  qui  femble  être  le  dernier  effort  de 
pcrfonnes  accablées  fous  le  poids  de  la  vérité ,  &  la  dernière  relfource 
d'une  caufe  défefpérée.  Car  comme  les  Pharifiens  voyant  qu'ils  ne  ga- 
gnoient  rien  à  s'oppofer  à  la  doftrine  du  Fils  de  Dieu ,  &  qu'il  avoit 
dillipé  par  là  force  invincible  de  fa  fagefle  tous  les  nuages  de  leurs  quef* 

(a)  p.  Brijadery  Avis  au  LcSeur^p.  14.  Nullanc  Blcfis  vincula:  nullns  in  carccribuf 
kcus,  ntilla  crux  ,  nullus  carnifex?  Crucem,  fi  défit  »  mallm  meis  fumptibus  comparare. 
CaUa^hanus  an  Satyrus  fp.zo^zi. 
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V-  Cl.  tions  malîdeufes  &  de  leurs  abominables  împoftures,  s'avifcrent,  pour^ 
III.  P^  dernier  remède  au  mal  qu'ils  fe  figuroicnt  que  la  créance  en  cet  Homme- 
N'.VIIL  Dieu  devoit  apporter  à  leur  Religion  &  à  leur  pays ,  de  déclarer  excom- 
muniés &  retranchés  de  la  Synagogue  ceux  qui  fe  rendroient  fes  Difcî- 
ples:  ainfi  ces  Religieux,  qui  s'appellent  eux-mêmes  les  Pharijîens  de  la 
Loi  nouvelle  (  ^  )  ,  voyant  qu'ils  n'avançoient  rien  en  combattant  la  doc- 
trine de  S.  Auguflin  touchant  la  grâce ,  &  que  les  ouvrages ,  où  l'on  a 
expofé  au  jour  la  lumière  toute  pure  de  la  vérité  apoftolique ,  que  ce 
grand  Saint  a  fi  divinement  éclairçie ,  ont  écarté  toutes  les  ombres ,  dont 
le  menfonge  &  l'ignorance  ont  tâché  de  l'obfcurcir ,  ils  ont  eu  recours 
à  cette  dernière  violence,  de  traiter  dans  leurs  livres  et  excommuniés  Sf 
dé  retranchés  de  tEglife(c),  ceux  qui  aitneht  mieux  fe  rendre  Difciples 
de  S.  Auguftin  que  de  Molina  :  &  ainfi  au  lieu  que  ces  premiers  Phari- 
liens  excommunioient  ceux  qui  vouloient  reconnoître  Jefus  pour  le 
Chrift,  ces  derniers  excommunient  ceux  qui  veulent  reconnoître  le 
Chrift  pour  Jefus;  c'eft-à-dire,  pour  véritable  Sauveur,  &  pour  uni- 
que auteur  du  falut  des  hommes ,  par  l'efEcace  toute*pui{fante  de  fa  grâce 
viftorieufe. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  ,  quel  a  été  leur  deffein  dans  cette  entre- 
prife  fi  téméraire.  Ils  ont  vu  que  la  fublime  Théologie  du  faint  Dodeur 
de  la  grâce,  qui  comprend  en  foi  tous  les  fondements  folides  de  la  vertu 
&  de  la  piété  vraiement  chrétienne ,  s'acquéroit  autant  d'amateurs  &  de 
défenfeurs ,  qu'il  y  avoit  de  perfonnes ,  qui  n'étant  point  préoccupées , 
prenoient  la  peine  de  s'en  inftruire  ;  &  ils  ont  jugé ,  qu'il  ne  leur  reftoit  " 
point  d'autre  moyen  pour  empêcher  le  progrès  de  la  vérité ,  fi  préjudi- 
ciable à  rhonneur  de  leur  Compagnie  qui  la  combat ,  que  d'empêcher 
la  ledlure  des  livres  qui  la  défendent;  ni  d'empêcher  cette  le^lurc ,  qu'en 
décriant  les  Auteurs  de  ces  ouvrages,  comme  des  hérétiques  &  des 
fchifmatiques ,  que  TEglife  ne  reconnoit  plus  pour  fes  enfants;  dont  les 
Catholiques  ne  doivent  plus  écouter  la  voix,  &  qui  ne  font  dignes  que 
du  gibvt,  des  roues  &  des  flammes  (  rf)^  Jls  ont  cru  que  fi  les  Difciples  de 
S.  Auguftin  ne  difoient  autre  chofe  à  toutes  leé  perfonnes  pieufes  &  in- 
telligentes ,  qui  témoignent  vouloir  s'informer-  de  la  vraie  dodlrine  de 
l'Eglife  dans  ces  matières ,  que  ces  paroles  céleftes ,  qui  lui  furent  dites 
à  lui-même ,  dans  fon  admirable  converfion  :  Tollé  ,  lege  ;  Tollé  , 
LEGE  :  Prenez  les  livres  &  les  lifez ,  ils  dévoient  fe  mettre  en  état  d'op-   ' 

pofer   , 

ib^  Ego  novje legis  Pliarîfaeus.  CcUot de Hierarch. 

C  f  )  P.  Brifacicr  dans  tout  fon  livre,  &  autres  Jéfuttes  avant  lui. 

{d)  Le  fer  &  le  feu  font  les  appanages  des  hérétiques.  P.  Brifacier.  Avis  au  IteUcur^ 
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pofcr à  cette  toîx  angâique  cette  voix  pharifienne  (^)  :  ToliÂ  »  tolie^  V.  C  l? 
cicciriGC  :  Pnmn  ces  métbmts  &  ca  béràiqmes ,  ^  fàiti$Jis  pemdn.  IH^    P\ 
Ds  ont  cm ,  qoe  rhorrcQr  fi  louable  &  fi  chrétienne ,  qu^  le  peuple  Ca-  (T.  VilL 
dioliqae  de  tocs  ceux  qui  fe  féparent  de  TEglife  de  Jefus  Ctirift ,  pour 
bâtir  des  Eglifes  de  TAntechrift ,  comme  ont  fait  les  Luthériens  &  les^ 
Calnniftes ,  lui  înfpireroit  une  entière  averfion  de  ceux ,  qu*il  verroit  dé- 
chirer par  plûfienrs  petits  libelles  r  &  par  le  bruit  confus  de  la  médifan*^ 
ce,  oomme  des  perfonnes  oppofées  aux  Catholiques ,  &  des  fondateurs 
d'une  nourelle  Religion.    Us  ont  cru ,  que  fur  ce  fondement  de  la  ca* 
lonmie  ,  ils  eng^^^eroient  toutes  les  perfonnes  qui  en  feroient  prévenues , 
à  rejeter  tous  les  Ecrits  qui  établiroient  la  Tradition  de  i'Eglife  contre  lea 
erreurs  de  leur  Molina ,  comme  on  rejeté  ceux  des  hérétiques. 

Hétc  cogitavenmt ,  &  erraverunt.  Voilà  Quelles  ont  été  leurs  pen(^:  ^^  ••^ 
mais  leurs  penfées  ne  font  que  des  égarements,  &  des  eflfets  de  leur 
palfion  qui  les  aveugle.  Car  y  eut-il  jamais  d'égarement  plus  viGble ,  & 
de  prétention  plus  éloignée  du  fens  commun ,  que  de  vouloir  fiure  croire 
que  des  Catholiques  fe  foiit  retirés  de  la  communion  de  TEglife ,  lorC* 
qu'il  n'7  a  perfonne  qui  ne  puifle  voir  de  fes  propres  yeux ,  que  tous  let 
liens  làcrés^qui  peuvent  unir  les  membres  à  ce  divin  corps»  les  y  retien- 
nent inféparablement  attachés  ?  Ne  les  voit-on  pas  louer  &  adorer  Dieu 
dans  les  mêmes  Eglifes  avec  les  autres  fidèles  ;  y  afltfter  au  même  office  & 
au  même  facrifice;  y  recevoir  ou  y  adminiflrer  tous  les  mêmes  Sacrements; 
s'y  nourrir  du  même  pain  »  qui  eft  le  corps  du  Sauveur  du  monde  ;  par- 
ticiper aux  mêmes  prières  communes  &  mutuelles  ;  fe  tenir  dans  la  fu- 
bordination  de  la  Hiérarchie  établie  de  Dieu  ;  reconnottre  TEglife  Romaine 
pour  le  centre  de  l'unité  ;  avoir  recours  aux  Succefleurs  de  S.  Pierre , 
comme  aux  Suprêmes  Vicaires  de  Jefus  Chrift  ;  être  reconnus  par  les 
Papes  mêmes ,  &  dans  Rome  même ,  pour  finceres  vénérateurs  du  S.  Sie« 
ge ,  &  pour  vrais  enfimts  de  l'Eglife  Catholique  ;  ,&  enfin  recevoir  des 
mêmes  Evêques ,  ou  des  mêmes  Curés  qui  font  fous  eux ,  la  même  onc- 
tion épifcopale ,  pour  être  parfiiitl  Chrétiens  ;  la  même  confécration ,  pour 
fervir  au  minifiere  des  Autels  ;  la  même  miflion ,  pour  annoncer  l'Evan- 
gile  ;  la  même  approbation ,  pour  lier  &  délier  les  pécheurs  ;  la  même 
bénédiâion ,  pour  fe  vouer  à  Dieu  dans  un  Monaftere;  la  même  protec- 
tion contre  les  injures  &  les  violences  ;  la  même  confolation  dans  les 
maladies  t  dans  la  mort  »  &  après  la  mort  même  par  leurs  facrifices  & 

(f)  NaUaneBlefisyincuIa,  nuUusincarœribuslocus,  nullus  carnifex ,  nuUa  crux?  Cj« 
hshanus  an  Saturas,  p.  20.  Calanus  vivos  combu&us  eft;  oiidus  Calaghano  opto  fuppUi 
cium.  Crux  illi  (ufficieL  Ibid.  p.  ^o. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  v  C 
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V.  C  L  leurg  oraifons ,  qu'ils  offrent  pour  tous  les  vivants  &  pour  tous  les  morts  l 

III.    P^  qui  font  unis  avec  eux  dans  la  fociété  de  la  même  Eglife  ? 

N\VIÏÏ.  Qjielles  perfonnes  font  Catholiques  fi  ceux-là  ne  le  font  pas  ?  Qui  font 
ceux  qu'on  peut  dire  être  unis  à  la  communion  de  l'Eglife,  fi  l'on  peut 
dire  que  ceux-là  en  font  féparés  ?  Ne  faut-il  donc  pas  avoir  perdu  toute 

P.  Brîfac.  honte  pour  traiter  de  fion  Catholiques  &  de  retranchés  de  tF^life ,  ceux  qui 

foTlivre!*  y  tiennent  par  toutes  les  marques  &  par  tous  les  fceaux  divins,  comme 
parle  S.  Augufiin ,  qui  peuvent  retenir  les  hommes  dans  lin  même  corps 
de  Religion? 

Il  n'y  a  rien  de  plus  jufte ,  que  de  ne  pas  feulement  ouir  les  hérétî-i 
ques  de  notre  temps ,  lorfqu'ils  nous  veulent  féduire ,  en  leur  oppofant 
d'une  part  ce  principe  indubitable  de  notre  foi  :  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife 

•••^  Catholique;  qu'une  montagne  élevée  au-dcflus  des  autres  montagnes,  à 

laquelle  toutes  les  nations  fe  doivent  rendre  pour  y  apprendre-  les  voies 
du  falut  ;  qu'une  Arche  facrée ,  qui  fauve  feule  du  déluge  ceux  qui  s'y 
retirent  ;  qu'une  légitime  Epoufe  de  Jefus  Chrift;  qu'une  Colombe,  dont 
les  gémifiements  effacent  les  péchés  des  hommes;  qu'une  mère  de  tous 
ceux  qui  ont  Dieu  pour  père  ;  qu'une'interprete  divinement  infpirée  des 
myfteres  qu'enferment  les  Ecritures  diyines;  qu'un  oracle  vivant  &  in* 
ftillible  des  vérités  céleftes  &  iàlutaires  :  &  en  les  forçant  d'autre  part  de 
reconnoître ,  qu'ils  ne  font  point  dans  cette  Eglife ,  qui  étant  fondée  fur 
cette  promefle  inviolable  d^un  Dieu  tout-puifiknt,  que  les  puiffances  de 
fettfer  ne  prévaudront  point  contr'elle ,  ne  peut  être  ni  détruite  ni  inter- 
rompue ;  puifqu'eux-mémes  fe  glorifient  de  s'en  être  féparés ,  &  que  tout 
le  monde  voit ,  comme  les  Pères  reprochent  aux  Schifmatiques ,  qu'ils 

Optât  Lj.  ont  élevé  Autel  contre  Autel ,  un  Autel  profane  contre  un  Autel  légitime; 

Ètpadan'  ^'^^^  ^^'  ^'^'^^^  ^^^  chaires  qui  n'étoient  point  avant  eux ,  &  qu'ils  ont 

Epift. }.  oppofées  à  l'ancienne  chaire  de  l'Eglife;  qu'ils  ont  renoncé  aux  aÂTemblées 
Catholiques  pour  compofer  de  nouvelles  Synagogues  ;  qu'ils  fe  font  Êiit . 

PadaiLib.  de  nouveaux  maîtres,  de  nouveaux  Fadeurs ,  de  nouveaux  Synodes,  de 
nouveaux  temples ,  im  nouveau  culte  $  qu'ils  ont  fait  du  fiege  de  Pierre 
le  fiege  de  l'Antechrift  ;  qu'ils  ont  détruit  la  Hiérarchie  eccléfiadique  & 
épifcopale,  &  en  ont  formé  une  fantaftique  de  perfonnes  féculieres  & 
mariées.  Ceft  à  ces  hérétiques  que  l'on  doit  dire ,  comme  AL  l'Evéquë 
d'Ypres  leur  a  dit  excellemment  :  Nous  ne  devons  point  nous  mettre  m 
peine  de  ce  que  ceux  qui  font  dans  terreur  enseignent  hors  de  fl^life^  ayant 
appris  cette  importante  règle  de  SL  Cyprien  :  Nous  ne  fommes  point  curieux 
de  f avoir  ce  que  Nùvatien  enfeigne,  puif qu'il  enfeigne  hors  de  fEgîifi.  Car 

(/)  M.  tfYprca  dans  (on  Traité  traduit  en  ftan^ois»  intitulé  :  D^nfe  di.  la  foi  de 
TEgtifi  Catholique,  jfag.^i^ 
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qtieï  que  fait  un  homme ,  &  avec  quelques  perfpnnes  qu'il puijje  être^  il  tfefi  V.  C  l. 
pas  Chrétien ,  lorSqu'il  n'ejl  pas,  dans  tFglife  de  J^us  CBriJl.  III.    P^ 

Mais  quY  a-t-il  au  contraire  de  plus  injufte ,  ou  plutôt  de  plus  abfurde  N*.Vllt 
&  de  plus  extravagant ,  que  de  traiter  de  la  même  forte  ^eux  qui  défen* 
dent  la  doâririe  du  faint  Dofteur  de  la  grâce ,  comme  S.  Profper ,  S.  FuU 
gence,  S.  Âvite,  ont  fait  au  cinquième,  &  au  (ixicme  fîecle,  &  comme 
S.  Rémi  Archevêque  de  Lyon ,  &  S.  Prudence  Evêque  de  Troyes ,  ont 
Élit  au  neuvième,  &  qui  ne  la  défendent  que  parce  que  tarit  de  Papes 
&  tant  de  Conciles  ont  déclaré  que  c'étoit  la  doilrîne  même  dé  TEglifc 
Romaine  &  univerfelle  ?  Qu*y  a-t-il  de  plus  odieux  &  de  plus  déraifon- 
nable ,  que  de  s'imaginer ,  comme  font  les  Jéfuites ,  que ,  par  une  cons- 
piration générale  de  tout  leur  Ordre  pour  leur  confrère  Molina ,  ils  étouf- 
feront la  vérité ,  en  perfuadant  au  peuple ,  qu'on  ne  doit  non  plus  écouter 
les  Prélats  &  les  Doftcurs  qui  la  foutiennent,  que  fi.  c'étoient  des  Luthé- 
riens &   des  Calviniftes ,  comme  étant  hors  de   l'Eglife  auffi  -  bien  que 
ces  hérétiques  ?  Car  quelle  e(t  cette  Eglife ,  dont  ces  perfonnes  violentes 
veulent  que  leurs  ad verfaires  foient  féparés  ?  E(l-ce  l'Eglife  de  Rome  ,  à  Dans  fi>ii 
laquelle  feu  M.  TEvêque  d'Ypres  a  montré  fi  excellemment  contre  les  '^j|^.  ^^^ 
MÎniftres  de  Hollande  »  que^  tous  les  fidèles  doivent  être  unis  pour  être  Spongim 
vraiment  Catholiques;  &  à  laquelle   même  en  mourant  il  a  foumis  ïe"^^^ 
jugement  de  fon  grand  ouvrage  ?  Quand  l'Univerfité  de  Louvain ,  qui  Gisbertus 
eft  le  rempart  de  la  Religion  Catholique  contre  les  hérétiques  du  Pays-  ^^^'f^  $ 
Bas ,  députa  à  Rome  deux  de  fes  Dodleurs ,  pour  repréfenter  au  Pape    ^       ^ 
Urbain  VIII,  les  fuppofitions  &  les  furprifes  dont  les  Jéfuites  fe  fervoient- 
pour  décrier  la  dodrine  de  S.  Auguftin ,  ce  que  le  Pape  leur  déclara  de 
ta  propre  bouche  être  entièrement  contraire  aux  intentions  de  fa  Bulle» 
dans  laquelle  iltCavoit  point  voulu  qu*on  nommât  perfonne  (^  ) ,  ces  deux 
Doâeurs  furent-ils  regardés  à  Rome  comme  des  perfonnes  féparées  de 
l'Eglife  Catholique?  L'un  d'eux»  qui  mourut  dorant  ce  voyage  ,  nommé 
Papius,  n'y  mourut -il  point  dans  la  paix  de   cette  Eglife,  &  entre  les 
bras  de  cette  Mère  commune  de  tous  les  fidèles ,  en  y  recevant  tous  les 
Sacrements ,  qu'elle  ne  donne  qu'à  ceux  qui  font  dans  fon  fein  :  Et  Tautre. 
qui  eft  M.  Sinnich ,  très-favant  Théologien ,  qui ,  durant  près  de  deux 
ans  qu'il  fut  à  Rome  »  offrit  vingt  fois  aux  Jéfuites  de  juftifier  devant  le 
Pape  &  le»  Cardinaux  tout  ce  qu'ils  reprenoiènt  dans  le  livre  de  M.  d'Y« 
près  »  &  de  leur  faire  voir  en  même  temps ,  que  toute  leur  doârine  Mo- 
Imienne  n'^toit  qu'un  renouvellement  d^s  anciennes  erreurs  des  Sémipéla- 
giens»  fans  que  jamais  aucun  Jéfuite  ait  été  aflez  hardi  pour  paroitre. 

{g)  ^ojei  leur  Mémorial  prélènté  ao  même  Pape  Urbain  Vin»  &  aux.Cardinaax  d» 
Saint  Qfficçy  imprimé. 

c  % 
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V.  Cl.  devant  lui,  n*a-t-ll\point  célébré  durant  tout  ce  temps  fe  (àint  Sacrifice 
IIT.  P^  de  la  Mefle  dans  cette  première  Eglife  du  monde;  ce  qui  eft  la  plufli 
IT.VIIL  grande  marque  de  la  communion  avec  PEglife  :  &  fur  le  point  de  fon 
départ,  le  Pape  d'àpréfent  ne  lui  donna-t-il  pas  de  lui -même  des  Brefs 
d'Indulgelices  &  de  grâces  apoftojiques  pour  lui  &  pour  Tes  parents  ^ 
comme  un  gage  de  fon  afFedion  paternelle  envers  fa  perfonhe  parti- 
culière, &  envers  l*Univerfité  de  Louvain  qui  l'avoit  député  vers  le 
Saint  Siège?  . 

Les  Dodeurs  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui  fçnt  préfentement  à  Rome 
(i&),  députés  par  des  Archevêques  &  des  Evêques,  qui  les  ont  chargés 
de  faire  inftance  auprès  de  Sa  Sainteté ,  pour  faire  examiner  tous  les 
différents  de  la  grâce  dans  une  Congrégation  folemnelle ,  femblable  à  celle 
'  qui  fut  aflemblée  ^ar  les  Papes  Clément  VIII  &  Paul  V ,  où  cinquante 
Propoiîtions  de  Molina  furent  cenfurées ,  &  où  la  dodrinè  de  S.  Auguflin 
fut  établie  pour  règle  (  O  de  tout  ce  qu'on  doit  croire  en  cette  matière , 
félon  les  oracles  de  tant  de  Papes ,  ne  font  -  ils  pas  regardés  à  Rome 
comme  des  Dodleurs  Catholiques  &  envoyés  par  des  Prélats  Catholiques? 
Sa  Sainteté  ne  daigne-t-elle  pas  leur  donner  de  folemnelles  audiences; 
&  n'y  font-ils  pas  publiquement  tous  les  exercices  de  la  piété  chrétienne 
&  catholique ,  qui  font  interdits  à  tous  ceux  qui  font  retranchés  de  la 
communion  de  PEglife  ?       .  ' 

Que  fi  après  cela  l'on  ne  peut  pas  dire  (ans  un  horrible  menfonge» 
que  les  Difciples  de^S.  Auguftin  foient  féparés  de  la  communion  del'E- 
glife  Romaine ,  dira-t-on  qu'ils  le  foient  de  celle  de  PEglife  Gallicane  ? 
Les  Archevêques  &  les  Evêques  qui  ont  envoyé  ces  Dodeurs  à  Rome , 
&  témoignent  publiquement  tant  d'affeélion  &  tant  de  zèle  pour  la  Théo- 
logie^de  S.  Auguftin ,  que  les  Jéfpites  décrient  par-tout ,  comme  fi  Pan- 
cienne  foi  des  Pères  &  des  Papes  étoit  devenue  une  nouvelle  héréfie ,  ne 
font-ils  point  unis  par  tous  les  liens  de  la  charité  &  de  la  fociété  Epifco- 
pale  avec  leurs  autres  confrères  ?  Ne  font -ils  point  révérés  pour  leur 
piété  &  pour  leur  fuffifance  ?  Ne  font-ils  point  des  plus  confidérables  dans 
les  Afl^emblées  ;  &  tout  le  Clergé  ne  fe  fert-il  pas  fouvent  de  leur  bouche 
pour  porter  au  Roi  fes  paroles  &  fes  remontrances ,  dans  les  affaires  les 
plus  importantes? 

Dira-t-on  qu'ils  font  retranchés  de  la  communion  de  PEglife  de  Paris? 
Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris  n'admet-ii  point  les  Difciples  de  S.  Au- 

{h)  Meilleurs  Broufle,  de  Lalanne,  de  S.  Amour  &  Angran. 

(i)  Ailringere  ilatui  totatn  hanc  difputadonem  y  ad  normam  dodtrinae  S.  Auguftini  degroi; 
tia.  CàmEcdefîà  contra  Pelagianos  ita  dimicâverît  ut  tandem  Auguilino  duce  vicerit ,  opor-' 
tetetiam,  ut  in  caufa  fimili  eumdem  ducem  agnofcamus  &  fequamuf.  Ckniens  VIIL  in  Con^ 
grigat  de  auxiliis ,  apudDom.  le  BoJJuy  DoUorcm  Sorbonioum. 
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girâMi  Mxx  CMrcs  frcrés  omhk  les  ans?  Xefe  tow^^  p«.  mat  y,  Cu 
fl  a  aie  cacore  dcpeg  peu,  de  fcgr  fanMJtirji  JkaeJg»  ot>dftpoc?Ne|H,    K. 
tcmo^iie-t-fl  pcMnt  une  Mkââon  furaculiere  poor  ks  fi^cs  &  picox  Pn^  NWlJiL 
dîcismrs  que  les  Jéfohcs  polcaiieur  dusno^,  parrcr  que  kîir  répoOK 
tk»  ctbcc  celle  des  Prédiotears  de  h  Cooqn^me  ?  K^i-l4l  pts  fouwtiK   . 
réprimé  la  Tiolence  deces  poibooes  paSonnêes ,  lorfqiiHk  ont  touIu  6ire 
daios  la  chaire  ce  qoHIs  font  dans  leiiis  BbeDes,  en  traitant  d^béitaqocs 
ti»s  oenx  qoi  ne  font  pas  Mcdinifies? 

La  Facolté  de  Paris,  qui  eftun  des  «nements  particoUers  de  cette 
EglUc ,  a  bien  rëfola  depuis  peu ,  par  on  Décret  aothentiqoe  »  de  n^ad»  I^t  SM 
mettie  jamais  dans  fon  Corps  tons  ceux  qui  auront  été  Jduites  •  &  en  ^^^'^ 
auront  qeitté  Thabit  ;  mais  elle  fe  remplit  tous  les  jours ,  au  grand  regret 
de  ces  bons  Ures ,  de  ceux  qui  font  publiquement  profèffion  d^étre  Di(^  M.  de 
dples  de  S.  Auguftin  :  &  elle  Toit  arec  édification  un  célèbre  Profèflèiir  ^^ 
du  Roi  enleigner  hautement  (fans  la  Sorbonne ,  &  à  dnq  ou  fix  cents  Eco» 
fiers ,  tons  les  fentiments  de  la  grâce  les  plus  purs  »  &  les  plus  contraires 
aux  £ioflès  maximes  du  Molinifoie. 

Que  fi  de  TEglife  générale  de  Paris  on  defcend  aux  particulières ,  qui 
font  les  Paroiflës  ;  qui  ne  (ait  que  les  Pafteurs  qui  font  moins  Jéfoites  Se 
fihs  Anguftiniens ,  ne  font  pas  les  moins  eftimés  pour  la  folidité  de  leur  ^ 
irertn  ,  pour  la  (agefle  de  leur  conduite  »  pour  la  fenreur  de  leur  zèle ,  pour 
le  défintéreflëmçnt  de  leur  charité  l  pour  le  fruit  de  leurs  prédications  & 
de  leurs  trayaux  :  &  que  depuis  peu  ces  bons  Pères  ayant  porté  deux  ou 
trois  de  ces  Curés  à  foivre  la  chaleur  de  leur  paffion ,  &  à  témoigner  un 
éloignement  de  quelques-uns  de  leurs  confrères ,  tous  Mellieurs  les  Curé» 
en  Corps  ont  dédaré  dans  leurs  aflemblées  générales  »  que  ce  procédé  leur 
lembloit  peu  chrétien ,  &  les  ont  obligés  à  vivre  dans  la  paix  &  dans  la 
bonne  intelligence ,  avec  ceux  que  Dieu  &  TEglife  leur  avoit  unis  par  h 
Société  fi  fainte  &  fi  inviolable  de  leur  miniftere? 

Où  eft  donc  cette  Ëglife  Catholique ,  que  les  Jéfuites  veulent  faire  croire 
que  ces  Prélats ,  ces  Dodeurs  &  ces  Curés  aient  abandonnée  ?  Elle  n'eft 
point  à  Rome ,  elle  n'eft  point  en  France ,  elle  n'eft  point  à  Paris;  Elle 
n'eft  pas  feulement  dans  les  Collèges  des  Jéfuites ,  puifque  nous  favons 
qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  font  déclarés  pour  S.  Auguftin  »  &  qui  ne  laif- 
fent  pas  d'y  dire  tous  les  jours  la  Meflè.  Elle  n'eft  que  dans  le  pays  des 
illufions  &  des  fables  ;  dans  les  imaginations  creufes  de  leurs  Ecrivains  ^ 
&  dans  les  faux  bruits  de  la  médifance.  C'eft  une  Eglife  toute  nouvelle  ; 
uae  Eglife  inviiible  ;  une  Eglife  fantaftique  ^  de  laquelle  on  ne  doit  pas 
craindre  d'être  féparé  ^  mais  à  laquelle  on  doit  craindre  d'être  uni  ;  puifque 
l'avoir  pour  Eglife  c'eft  n'en  avoir  point.  £)e  forte  que  l'on  peut  dire  à  cette 
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V.  '  C  li*  Société,  qui ,  pour  fc  faire  une  Eglife  qui  lui  foit  propre  t  Se  dont  elle  re- 
ni;    P^  tranche  Tes  adverfâlres ,  en  fait  une  qui  n'eft  nulle  part. 

Ut  fiât  tua  ^ 

Fis  effe  effe  nuUam. 
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Entrée  de  M.  Calagban,  DoSeur  deSorbonne^  dans  le  Prieuré  Cure  de 
Cour^Cbeverny  ,  à  trois  lieues  de  Blois^  qui  a  donné  occafion  au  P.  Brifa- 
cier  de  le  décbirer  dansfes  Sermons  &  dansfon  Livre. 


M. 


.Ais  fi  cette  infupportable  calomnie ,  que  les  Jéfuites  ont  femée  en 

tant  de  libelles  contre  les  Difciples  de  S.  Auguftin  »  en  les  repréfentant 

comme  des  perfonnes  retranchées  de  la  communion  de  l'Eglife ,  a  caufé 

de  Pétonnement  à  tous  les  homniis  équitables ,  la  haute  &  publique  har- 

diefle,  «vec  laquelle  le  P.  Brifacier  Reâeur  du  Collège  de  Blois  Ta  renou- 

nellée  dans  fon  livre ,  leur  a  caufé  de  Thorreur.  Et  quoique  depuis  tant 

de  temps  ces  amateurs  de  la  grâce  de  Jefus  Chrifl»  aient  eu  tout  loifir 

de  s'accoutumer  à  ces  traitements  injurieux ,  ce  Jéfuite  néanmoins  peut 

fe  vanter  de  leur  avoir  donné  un  nouveau  fujet  d'exercer  leur  patience» 

&  de  fe  remettre  devant  les  yeux  cette  parole  fi  édifiante  de  feu  M.  le 

M.  le  Car.  Cardinal  de  BeruUe  en  une  pareille  occafion  ,  où  on  Ta  voit  traité  d'Anii^ 

BiTralle?    P^P^*  ^^  Genevois i   de   Huguenot  couvert,  d'âne  br ayant,  de    corbeau 

DcTctat   croaqant ,  digne  de  tout  châtiment  &  de  tout  fupplice  :  Que  le  grand  S.  Au^ 

mndeurs  ^'-^^^  ^^  ^^^^^  Père,  qui  a  été  tefprit  le  plus  fort  &  le  plus  élevée  &  la 

de  Jefus.    lumière  la  plus  grande  que  Dieu  ait  pofée  fitr  le  chandelier  de  fon  I^life 

pag-  981.  enfonfiecle,  &  en  tous  lesfiecles  qui  ont  fuivi  jufques  à  nous ,  n'a  pu  éviter 

les  atteintes  &  les  accufations  atroces,  &  que  cet  exterminateur  des  béréfies 

a  été  accufé  d'erreur  &  d'herbe  :  Dieu  t ayant  ainfi  permis  en  un  fujet  fi  émi^ 

nent  &  fi  célèbre  pour  la  confolation  des  moindres. 

Que  fi  je  voulois  fuivre  Tordre  naturel  des  chofes ,  dans  la  défenfe 
que  j'ai  entreprife  de  tant  de  perfonnes  très -innocentes,  fi  cruellement 
outragées  en  leur  foi  &  en  leur  honneur  par  le  livre  de  ce  Jéluite ,  & 
conferver  à  la  vérité  tous  les  avantages  légitimes  qu'elle  pourroit  prendre, 
je  devrois  faire  ici  une  image  racourcie  de  fes  exdès  incroyables ,  qui  éton- 
neroit  les  plus  infenfibles  ;  qui  exciteroit  contre  lui  l'indignation  des  plus 
modérés  »  &  qui  ieroit  déplorer  à  toutes  les  perfonnes  de  piété,  le  déré- 
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glement  fi  vifible  d'une  Compagnie  religieufc ,  qui  autorife  de  fî  grands  V,  C  ri 
défordres ,  &  a  fi  peu  de  foin  de  fa  propre  réputation ,  dans  fon  defir  III.  P*. 
violent  de  noircir  celle  des  autres,  qu'elle  veut  bien  que  le  libelle  le  plus*  NT.Vflf. 
diffamatoire ,  &  le  plus  fcandaleux  qui  fut  jamais ,  porte  en  tétê  le  ildm  d'an 
Jéfuite ,  Reâeur  â'un  de  leurs  Collèges ,  &  le  nom  d'un  Libraire  demeurant  '  '  - 
au  Cloître  des  Jéfuites  de  Paris. 

Mais  comme  la  vérité  en  cette  rencontre  a  été  déshonorée  d'une  ma- 
nière fi  vifiblement  outrageufe  par  la  calomnie ,  qu'il  fuffît  de  la  montrer 
&  de  la  produire,  pour  diffiper  par  la  lumière  qui  lui  eft  propre,  lés  téne^ 
bres  &  les  déguifements  du  menfonge ,  je  me  contenterai  de  faire  un  récit 
fîdelle  de  tout  ce  qui  s'eft  paflfé  depuis  un  an ,  dans  la  guerre  que  le  Peré 
Brifacier  a  délarée  à  M.  Calaghan  ,  Dodfeur  de  Sorbonne  ,  &  Cilré  Prieur 
de  Cour-Cheverny ,  &  à  quelques  Eccléfiaftiques  qui  font  avec  lui;  &  je 
ne  repréfenterai  les  excès  qu'il  a  commis  que  par  fes  propres  paroles  ; 
puifque  lui-même  s'en  glorifie ,  au  lieu  d'en  rougir ,  &  aue  ce  qu'on  a^ 
rapporté  de  fon  Sermon  dans  la  réponfe  qu'on  y  a  faite ,  eu  moins  violent 
&  moins  outrageux,  que  ce  que  lui-même  en  rapporte  dans  fon  livre. 

Si  un  Prêtre  de  Jefus  Chrift ,  &  un  Doéleur  de  Sorbonne  ,  ne  peut  rîen 
Êdrc  de  plus  louable ,  ni  de  plus  conforme  à  Pefprit  du  Chriftianifme , 
que  de  fe  féparer  autant  qùMl  peut  du  commerce  des  hommes  du  monde , 
&  de  fe  retirer  dans  quelque  maifon  de  Dieu ,  pour  y  trouver  ce  faint 
loifir  que  l'amour  de  la  vérité  nous  doit  feire  rechercher ,  félon  le  grand 
S.  Âuguftin  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  doive  louer  la  conduite  de  M.  Ca- 
laghan, de  ce  qu'ayant  banni  de  fon  cœur  toute  ambition  &  tout  intérêt' 
humain ,  il  s'eftima  heureux  d'avoir  rencontré  il  y  a  quelques  années  dans 
le  dehors  du  Monaftére  de  Port- Royal  à  Paris,  une  retraite  Ëivorable 
pour  fe  nourrir  dans  la  folitude  du  double  pain  qui  nourrit  les  âmes ,  qui 
cft  le  facrifice  de  la  prière  &  du  Corps  de  Jefus  Chrift ,  &  la  leélure  des 
Livres  faints. 

Mais  commà'té  même  Père  nous  apprend, -qtfe  l'amour  du  prochain 
produit  des  engagements  de  néceflRftéy  qui  non»  obligent  de  fortir  du  fi- 
lence  &  du  repoiV  où  Pameur  de  la  vérité  notis  éVoit  conduits  ,  il  e(t 
arrivé  qu'un  Eccléfiaftiqu^  vertueux ,*Pieûr  de  Cour-Cheverny,  qui  eft 
un  bourg  à  trois  lieues  de  Blôis,  iayant.defiré  de  fe  décharger  d'un  poids- 
auffi  pefant  qu'eft  la  conduite  d'une  grande  Cure,  &  ayant  prié  la  Daniel 
de  cette  terre  (a)'*  qm  eft  une- veuyt  flgnâlée  en  piété,  de  lui  adrfpffer  ' 
quelque  homme  de  bien  ,  entre  les  «aMs  duqùfefil  pût  remettre  fa  Cure , 
cette  Damé  crutne 'pouvoir  rien  fahfe  dfc  jdus  avantageux  pour  fes  iujcb*,  ' 

(a)  [IsL  Maniiiaé  d'AiimôilC  ^  de Ja  Màilbn  de  Cbevern j.  3  ^ 
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V.  C  L.  &  pourjla  dîftribution  des  aumônes  qu*elle  s'eftîme  obligée  de  foire  dans 
ni.    P^  fes  terres ,  que  de  prier  M.  Calaghaii  de  la  vouloir  accepter.  Et  ce  qui 
ÎTvVin;  la  porta  >  jetter  les  yeux  fur  ce  Dofteur  de  Sorbonne,  ne  fut  pas  feu- 
lement le  lieu   où  il  étoit  retiré  pour  lors  ;  mais  aufli  la  connoiflfance 
Cuans.]  qu'elle  avoit  depuis  long-temps  de  Ta  vertu  &  de  fa  piété,  pour  l'avoir 
vu  auprès  d'un  Evêque  fon  beau-frere ,  dont  il  a  l'honneur  d'être  particu- 
lièrement aimé. 
E  L'Evéq.      Dieu  fait  que  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  M.  Calaghan  fe  rendit  à 
chcs.]  '   ^^^®  prière,  &  qu'il  ne  l'auroit  jamais  fait,  s'il  n'en  avoit  été  extraordi- 
naîrement  prefle  par  des  perfonnes  pieufes,  dont  il  crut  devoir  préfé- 
rer les  confeils  à  fa  propre  inclination,  pour  ne  pas  tomber  dans  une 
humilité  faufle,  par  une  réfiftance  opiniâtre  à  ce  que  Dieu  fembloit  de- 
Greg.Paft-  mander  de  lui ,  félon  cette  belle  parple  de  S.  Grégoire  :  Tune  ante  Dei 
B*  *•  ^*  ^-  oculos  vera  eft  bumUtas ,  çùm  ad  refpuendum  quod  facere  utiliter  pracU 
pitur ,  pertinax  non  eji. 

M.  Calaghan  étant  donc  entré  dans  cette  charge  paftorale  avec  cet 
efprit  de  modeftie  &  d'humilité  ,  que  les  Pères  deGrent«en  tous  ceux  que 
Dieu  appelle  aux  charges  de  fon  Eglife ,  il  ^  tâché  de  s^n  acquitter  avec 
le  même  zèle ,  &  le  mê^ie  foin  qu'ordonnent  ces  mêmes  Pères.  Il  skft 
efforcé  d'édifier  autant  (on  peuple  par  fon  exemple  que  par  fes  paroles  » 
&  de  leur  faire  voir  par  fa  conduite  toute  défîntéreflTée ,  qu'il  ne  cherchoit  » 
comme  dit  S,  Paul ,  que  le  bien  éternel  de  leurs  âmes ,  &  non  pas  leurs 
biens  temporels  ,  &  que  Dieu  l'avoit  fait  venir  dans  cette  Cure  pour  y  agir 
en  vrai  père ,  pour  les  aflifter  de  tout  fcff  pouvoir  dans  toutes  leurs  nécef- 
fités  fpirituelles  &  corporelles. 

Le  nombre  de;  bons  Pafteurs ,  qui  fe  confajîrent  entièrement  au  falut 
de  leur  troupeau ,  &  qui  travaillent  pour  les  amener  à  Dieu  avec  autant 
de  lumière  que  de  zèle ,  &  de  doârine  que  de  charité ,  n'eft  pas  aujourd'hui 
fi  grand  dans  l'Eglife ,  que  lorfqu'il  s'en  rencontre  quelqu'un ,  fur-tout 
dans  les  Provinces  &  à  l^c^mpagnp»  1«  bruit  d'une  chofe  fi  rare  &  fi  pré- 
cieufe  ne  fe  répande  aufli-tôt  dans  Içs  lieux  qui  en  font  proches.  Ainfi  la 
réputation  de  ce  pieux  Dodeur  de  Sorbonne  ne  fut  pas  long -temps  à 
paiOTer  de  Cour-Cheverny  jufques  à  filois.  Lexbmmerce  qu'ont  ceux  de 
cette  ville  avec  ce  bourg ,  dans  lequel  plufieurs  ont  des  terres  &  des  mé- 
tairies é  y  répandit  bientôt  cette  odeur  de  vertu  &  de  piété  :  &  c'eft  de-Ià 
qi^'9  pris  la  naiflTance  pette.  longue  &  cruelle  guerre  que  les  Jéfuites  lui 
ont  déclarée;  Ce  qui;  étpit  l'objet  4c  l'eflime  &  de  l'édification  de  toutes , 
les  per^onne^.nonpaffîpnnées  ,  devipt  celui  de  Témuladpn  &;de  la  jaloufie- 
de  ces  bons  Perés.  Cette  haine  fi  envenimée  qu'ils  ont  conçue  depuis  treize 
ou  quatorze  ans  contre  Port-Royal  ^  &  qu'ils  n^  {àuroient.  s'empêcher  de 

témoigner 
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témoigner  dans  tous  leurs  libelles ,  ne  permettoit  pas  qu'ils  viflent  fan^  V.  C  l.' 
émotion ,  qu*un  Dofteur  qui  avoit  demeuré  quelque  temps  avec  les  deux  II[.    p\ 
EccléGaftiques  de  ce  Monaftere  de  Paris ,  fût  dans  Teftime  &  dans  Pap-  N  .VUUL 
probation  publique ,  &  réfutât  par  fa  bonne,  vie ,  par  fes  pieufes  inftruc- 
tions ,  &  par  fa  fage  conduite  ,  les  faux  bruits  qu'ils  tâchent  de  femer  & 
d'entretenir  par  tout ,  contre  les  Difcipl«  de  S.  Auguftin  en  général ,  & 
contre  les  amis  de  Port-Royal  en  particulier. 

Je  ne  m'étonne  pas,  que  le  P.  Brifacier  ait  eu  honte  de  reconnoître, 
qu'il  ait  été  blefle  de  ce  mouvement  d'envie.  Mais  je  m'étonne  feulement 
qu'il  n'ait  pu  s'en  défendre  qu'en  une  manière  qui,  au  jugement  des  per- 
fonnes  clair  -  voyantes ,  ne  juftiBe  que  trop  ce  que  la  vérité  a  contraint 
d'en  dire  dans  la  Réponfe  à  fon  Sermon ,  pour  repoufler  fes  attaques  in- 
jurteufes.  Car  puifque  les  Pères  de  l'Eglife  nous  enfeignent,  que  l'envie 
eft  inféparable  de  la  vanité,  &  qu'elle  eft  la  première  fille  de  cette  malheu- 
reufe  mère ,  qu'auroit  -  on  pu  attendre  d'un  Payen  fuperbe ,  qui  fût  plus 
vain  &  plus  orgueilleux  que  ces  faftueufes  paroles  de  ce  Jéfuite?  Par  où.  Avis  au 
dit-il,  parlant  de  M.  Calaghan,  nous  donneroit-'il  de  lajaloujte?  Eft^ct^^^^^^* 
par  fa  dignité  Paftorale  ?  Nous  renonçons  aux  Evêchés  :  la  Cure  d'un  viU 
Jage  n'eft  pas  le  but  de  nos  prétentions.  EJl^ce  par  fa  fcience  ?  Dieu  merci , 
je  ne  facbe  perfonne  chez  nous ,  qui  vouliit  troquer  ce  qu'il  en  a  avec  lajîen- 
Jie.  Eft-^e  par  fon  éloquence  ?  Hélas  !  le  pauvre  homme  ne  porte  pas  fes  livres 
en  chaire  j  tant  pour  fédtiîre  que  pour  foulager  fa  mémoire ,  &  fuppléer  à 
fim  mauvais  langage. 

Quid  ertiSarent  nifi  quo  pleni  erant  ?  Il  &ut  que  le  cœur  foit  bien  S.  Auguft. 
plein  de  vanité  pour  ne  craindre  point  de  fe  répandre  en  des  paroles  fi 
vaines  &fi  indignes  d'un  Religieux  &  d'un  Chrétien.  Le  Fils  de  Dieu  dé- 
clare ,  que  fon  Père  l'a  envoyé  pour  annoncer  l'Evangile  aux  pauvres  : 
EvimgeÛzare  pauperibus  mijît  me  ;  &  il  donne  pour  une  preuve  de  fa  mit 
lion ,  que  les  pauvres  écoutent  de  fa  bouche  les  vérités  de  fon  Evangile; 
pauperes  evangelizantur  :  &  vous ,  mon  Père  ,  vous  ne  craignez  point  de 
déclarer  hautement ,  tant  pour  vous  que  pour  vos  Confrères ,  que  la  Cure 
d'un  village  tfeji  pas'  le  but  de  vos  prétentions.    Certes  on  vous  croira 
focflement  fur  votre  parole  ;    car  on  ne  connoît  pas  fi  peu  l'efprit  de 
votre  Société ,  que  l'on  ne  fâche  que  les  grandes  villes  vous  plaifent  plus  _ 
que  la  campagne;  que  les  confcieuces  des  villageois  iie  vous  font  pas  fi 
précieufes  que-celles  des  riches;  &qu!encore  que  vous  ne  dédaigniez  pas 
toujours  fi  fort  les  Priorés  Cures,  que  vous  ne  témoigniez  travailler  par. 
toutes  forte»  de  voies  à  vou»  en  accommoder  (6) ,  c'en  plutôt  néan- 

(fr)  On  le  verra  juftifié  plus  bas  dans  «n  antre  Article  touchant  le  Prioré-Cure  de  Fooh 
panne  ^n'ib'poffiMient.    .      -      •      • 
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V.  Cl.  moins  le  revenu  que  vous  en  tirez  qui  eji  le  but  de  vos  prétentions ,  que  la 
ÏII.    P^  charge  &  le  foin  des  âmes ,  que  vous  abandonnez  volontiers  au  premier 
N\VIIL  Prêtre  qui  fe  contente  d'une  chétive  penfion ,  comme  nous  le  voyons  de 
nos  yeux  dans  les  Priorés-Cures  que  vous  pofledez. 

Mais  on  n'a  eu  garde  auflî  de  vous  reprocher ,  que  la  Cure  de  M.  Ca- 
laghan  fût  le  fujet  de  votre  envie.  Nous  favons ,  que  tenant  les  Evé- 
chés  au  deflTous  de  vous ,  vous  êtes  bien  éloignés  d'avoir  de  l'ambition 
pour  des  Cures  de  la  campagne.  Et  nous  croyons  encore ,  fans  beaucoup 
.  de  peine  ,  puifque  vous  le  dites  ,  qu'il  n'y  a  point  de  petit  Jéfuite  parmi 
vous ,  qui  n'ait  une  affez  haute  opinion  de  fa  fuffifance ,  pour  s'eîlimer 
plus  (avant  qu'un  favant  Dodteur  de  Sorbonne.  Car  nul  d'entre  vous  ne 
peut  avoir  une  autre  penfée ,  lorfqu'il  fe  confidere  comme  faifant  partie 
d'un  Ordre  d* Apôtres  &  d'une  Société  d'Anges  plutôt  que  d hommes  (  c  )  , 
ainli  que  vous  vous  appeliez,  &  qu^ilfe  remplit  de  cette  idée  magnifique» 
que  vous  avez  vous-mêmes  tracée ,  en  publiant  dans  vos  propres  Livres  : 
(rf  )  Qu'on  peut  dire  de  votre  Société  ce  que  dit  Scneque;  qu'il  y  a  de  tiné^ 
galité  où  les  cbofes  éminentes  font  remarquables.  Mais  qu'on  n'admire  point 
un  arbre  quand  tous  les  autres  de  la  forêt  font  d'une  égale  hauteur  ;  êf 
qu'ainjî  parmi  vous ,  de, quelque  côté  qu'on  jette  les  yeux ,  on  ne  trouve  rien 
qui  ne  piit  être  éminent  par-deffus^les  autres ,  s'il  n'étoit  parmi  d'autres  qui 
ont  la  même  éminence.  Nous  ne  doutons  point  aufli,  qu'ils  ne  foient 
tous  aflez  fatisfaitsde  leur  éloquence,  pour  ne  pas  envier  celle  de  M.  Ca- 
laghan,  qui  fe  contente  de  la  facilité  que  Dieu  lui  a  donnée  de  s'expli- 
quer aflez  purement  dans  une  langue  étrangère  »  pour  ne  rien  ôter  de 
leur  grâce  &  de  leur  force  aux  vérités  qu'il  annonce  ,  &  qui  vous  laifle , 
mon  Révérend  Père ,  ces  belles  fleurs  de  Rhétorique  &  ces  rares  élégances 
qui  font  les  lumières  de  votre  difcours,  d^  mitonner  fa  pajjîon  ^  de  crier 
gare ,  de  contourner  fa  prudence  y  c}e  laijfer  le  ciel  à  l'abandon  pille  qui 
peut  j  dt  faire  le  fibilot  àfes  dépens  ^  d'opiniâtre  pommé  ^  d  ignorant  paffé^ 
de  couloir  de  l'enfer ,  de  tria  de  trois  péchés ,  de  voirie  des  ordures  de 
Calvin ,  de  tordion  de  tête ,  de  dilemme  qui  jette  en  bredouille ,  de  confé-^ 
quences  rouillées ,  de  filles  Afacramentaires  ,  de  fable  mal  coufu  avec  dei 
propofitionSy  &  autres  belles  incartades ,  pour  ufer  de  votre  beau  terme» 
IV.  Part,  qui  feroient  pardonnables  à  un  homme  né  en  Hybernie ,  ou  au  Capitaa 
'*  ^'        Matamore  »  dont  vous  racontez  les  prouefles  dans  votre  livre  ;  mais  qui 

(c)  Ordo apoftolîcus ,  Apoftolorum  magni  Deî.  Imago primî fac.  lib.  i.  cxip,  }.  6f  ^fi-  ?• 
c*  lo.  Virorum  dlcam  an  Angelorum  ,   Societas.  lib.  ).  pag.  410. 

(  d)  Ut  quod  Romanus  fapienft  fuo  more  prudenter  expendiç,  hk  locum  habeat  :  loàequ^p. 
litatem  fcias  efTe  ubî  que  eminent ,  notabilia  funt.  Non  eft  admlradoni  una  arbor  ubi  in  eam- 
dcm  altitudlnem  tota  fyWa  fuccreflit.  Sanè  qi^ocumque  miferis  oculum,  td  tlbi  occ^ràc  qvod 
cmiaeré  poflètnilt  inter paria  legeretùf.  Iniago primiJdcuU  Soc  Jqfu.  lib.  1.  Orai^up.  4oi*. 
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font  pen  dignes  d'un  Jéfuite  né  dans  le  cœur  de  la  France ,  qui  ne  fe  V.  C  l." 
pique  pas  moins  d'être  éloquent  qu^  d'être  foliat ,  &  qui  n'a  pu  reprd-  IH.  P*. 
cher  à  un  autre  fon  prétendu  mauvais  lavgage  (^)  ,  que  par  un  galima-  ÎT.VIIL. 
tias  (i  embarraflfé,  que  la  conftruâion  naturelle  de  fes  parole^  donne  lieu  P.Brifte. 
de  croire  qu'il  a  voulu  dire,  qu'un  homme  porte  des  livres  en  chaire  pour  p;',!^"^^* 
féduire  fa  mémoire.  / 

On  n'a  donc  point  dit  que  la  Cure  de  M.  Calaghan ,  ni  fa  fcience , 
ni  fon  éloquence  ait  excité  contre  lui  la  jaloufîe  des  Jéfuites  :  car  il  au- 
roit  pu  être  Curé  d'une  Paroifle  beaucoup  plus  grande^  &  être  le  plus  • 
lavant  &  le  plus  éloquent  homme  de  France,  qu'ils  ne  s'en  feroient  pas 
émus,  s'il  n'avoit  pas  plus  f^it  dans  ia  Cureique  x:e  que  les  Jéfuites  font 
par-tout  :  s'il  n'avoit  pas  travaillé  plus  folidement  qu'eux  à  la  converfioti 
des  âmes  ;  s'il  n'avoit  demandé  que  des  paroles  &  de  fîmples  feuilles  ,  êcr 
non  pas  des  fruits  véritables  de  pénitence ,  pour  admettre  les  pécheurs  à  - 
une  participation  falutaire  des  Sacrements  :  en  un  mot ,  s'il  avoit  foivi  dans 
ia  conduite  les  règles  dangereufes  de  Jeurs  Cafuifles,  &iion  pas  les  jre- 
gles  fùres  &  toutes  faintes  de  l'Evangile  &  des  Pères.    Mais  ils  n'ont 
fait  que  trop  voir  depuis  tant  d'années ,  par  leur  procédé  violent  &  con- 
traire à  toutes  les  loix  de  la  charité  &  de  la  juftice ,  qu'ils  font  touchés 
envers  tous  ceux  qu'ils  comprennent  dans  leurs  livres  fous  le  nom  de 
MeŒeors  de  Port-Royal,  de  cette  injufte  paffion  que  S.  Jean  Chryfoftô- 
me  déplore  en  quelques  Eccléiiaftiques  de  fon  temps ,  dont  il  dit  :  QtCils  Chryfoft.  ^ 
Jecboient  d'envie  contre  ceux  quHls  voyaient  fe  rendre  recommandables  par  ^^^^^' 
kurs  bonnes  œuvres ,  ^  édifier  tJ^life  par  leurs  paroles  ou  par  leurs  Ecrits.  Rom. 
Ces  envieux^  dit  ce  ?eK  ^  fe  joignent  avec  le  diable,  &  plus  danger  eufe^ 
ment  que  lui ,  étant  plus  aifé  de  fe  défendre  du  diable  que  des  envieux ,  qui^ 
fous  le  voile  delà  charité  ^  allument  le  feu  enfecret,  fejettant  eux-mêmes 
auparavant  dans  la  foumaife.    Fous  êtes  fâchés ,  ajoute  - 1  -  il  s'adrellant 
à  eux ,'  de  ce  que  Dieu  eft  glorifié!  Fous  direz  que  c'efl  la  gloire  de  votre 
frère  ^  &  non  celle  de  Dieu  qui  vous  fâche.   Mais  puif qu'il  revient  de  la 
gloire  à  Dieu  par  celle  de  votre  Jr ère ,  vous  faites  la  guerre  à  Dieu.  Fous 
répliquez  en  vous-même ,  que  vous  êtes  fâché  de  ce  que  Dieu  eft  glorifié  par 
lui.    Mais  quand  il  aurait  été  votre  ennemi  auparavant ,  la  confidéraiion 
de  ce  que  Dieu  eft  glorifié  par  fon  miniftere  devroit  vous  t avoir  rendu  ami: 
Si  un  homme  venait  mettre  le  feu  à  ce  Temple ,  &  démolir  cet  Autel  ,onle 
lapiderait  comme  un  impie.  La  flamme  de  t envie  eft  plus  brûlante  que  celle 
du  feu  :  elle  ne  veut  pas  brider  des  pierres  &  reuvirfer  ttn  autel  ior  ;  mcdp 
ruiner  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  &  P édification  des  âmes,  ^ui  eft 

(f)  Hâas!  le  pauvre  fioihme  ne  porté  pas  (es  libres  en  chaire,  tant  pour  féduire  que 
poor/ÎNiIiger  ikfflémoirte,&fopplétr  ilba  flMuvais  langage.  P.  Érifader.AvisauLcS.p.  {• 

D   a 
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V.  c  L.  W^  ^^^^  préciettfe  que  les  Temples  &  les  Autels.  Et  comftie  fi  ce  divin  Pcrô 

IIL    P^  avoit  eu  à  parler  à  ce  Jéfuite  pour  lui  repréfenter  l'excès  qu'il  a  fait  en; 

N%VI1I.  déchirant  d'une  manière  fi  fcandaleufe  la  réputation  d'un  Pafteur  très- 

Ibid.        iàge  &  très-zélé  pour  le  bien  des  âmes  :  Fous  drejjez ,  dit-il ,  des  embùcbesi 

aux  brebis  de  Jefus  Cbrijl ,  en  perfécutant  leur  Pafteur.    Jefus  Cbrift  a 

répandu  fonfang  pour  elles ,  fff  nous  a  obligés  de  tout  faire  &  de  touifouffrin 

pour  elles.  Il  n'a  pas  cherché  fa  propre  gloire ,  mais  la  votre  :  &  vous  cher* 

chez  la  votre  9  &  non  pas  lafienne. 


ARTICLE       IIL 

Deux  points  de  la  conduite  de  M.  Calagban ,  que  le  Père  Brifacier  taxe 
:  d'béréfie.  Vun^  de  n'avoir  enfeigné  à  fon  peuple  que  ce  quHl  avoit  appris 
r  par  la  îeSure  de  P Ecriture  &  des  Pères.  L'autre ,  d'avoir  agi  envers 
r  euoi fdon  que. tPf prit  de  Dieu  a  touché  leurs  cœurs. 


L 


S 


À  jaloufie  eft  une  pajQîon  trop  baflè  pour  être  avouée  de  ceux  qu'elle 
anime;  il  &ut  qu'elle  cherche  quelque  prétexte  pour  fe  couvrir,  &qae 
ne  trouvant  point  de  fujet  véritable  de  fes  cenfures,  elle  en  feigne  dé 
Gregor.  faux  &  d'imaginaires.  Ils  ne  voient  rien  que  d'entier  &  que  de  fain ,  dit 
ç  jj/'^'un  grand  Pape;  mais  s' étant  fermés  les  yeux  ^  ils  cherchent  dans  leurs  téné^, 
bres  des  plaies  &  des  maladies.  Et  parce  qu'ils  ne  peuvent  reprendre  le 
bien  qu'ils  voient  rieur  malice  les  aveuglant^  ils  cherchent  le  mal  qu'ils  m 
voient  point  y  pour  en  former  le  fujet  de  leurs  accufations. 

L'une  des  premières  réfolutions  de  M.  Calaghan  en  prenant  fa  Cure, 
&  qui  fut  encore  fortifiée  par  le  confeil  qu'un  de  fes  amis  lui  en  donna 
par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  fut  de  s'y  conduire  avec  tant  de  modé- 
ration &  de  prudence,  qu'il  ne  donnât  aucune  occafion  de  difpute  à 
ceux  qui  en  cherchent,  &  d'éviter  avec  foin  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  bleffer  le  moins  du  monde  certaines  perfonnes,  dont  il  lavoit  que 
le  nom  feul  du  liçu  d'où  il  fortoit,  pouvbit  attirer  fur  lui  la  haine  & 
la  perfécution.  Aufli  ne  lui  ont-ils  pu  reprocher ,  qu4i  ait  fait  d'autres 
Sermons  que  d'édification  &  de  piété  •  fahs  entrer  jamais  dans  aucune 
matière  cpntentieufe  ;  ni  qu'il,  ait  jamais  rien  dit  qui  les  regardât  en 
Ëiçon  quelconque,  non  feulemtot  avapt  kui^  prédications  fcahdaleufest 
mais  même  4epui6.  ,     .      :\     i       -i  .  i    ^  \       ' 

Mais  comme  S.  Jean  Chrx;foflôme  remarque ,  qu^^  S.Paul  5'étantfervi 
de  toutes  les  |>re1c4uâoA».poifibles.»^^^j^^  de,  l'Apôtre  S.  Jacque»^ 
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pour'  m  fe  point  expofer  à  la  mauvaife  volonté  dès  Juifs,  né  iaifla  pas  Y.  C  l. 
de  donner  ocoifion  à  leur  violence  par  Tadion  même  qu*il  feifoit  pour  IH.  P^ 
s'en  garantir,  s'étant  émus  contre  lui  pour  l'avoir  trouvé  ^ans  le  Temple;,  NT.VIIL 
quoiqu'il  n'y  fût  entré  que  pour  pratiquer  une  de  leurs-  cérémonic»^: 
ainfi  nous  pouvons  dire,  que  toute  la  prudence  delM:  :Calaghan,rpo^r  "  ** 
ne  point  exciter  contre  lui  l'animofité  de  ces  perfonn^  paffionnéés,  n'a 
fervi  qu'à  l'allumer.  '^  '     \ 

Car  que  pouvoit-il  faire,  qui  le  dût  rendre  plus  inviolable  à  J^  ca- 
lomnie touchant  fa  doârine,  que  de  n'apprendre  à  fon  peuple  que  ce 
que  Dieu  lui  avoit  enfeigné  dans  la  ledure  des  Pères  &  de^&riture  SdiJite? 
ÏTeft-ce  pas  quant  aux  Pères  y  l'avis  qu'il  avoit  reçu  du  granct  $;iGr6-    .    :;:\, 
goire  Pape,  dans  le  livre  qui  doit  être  la  regktie  tops  les  Paftèups  c»-. 
tholiques,  félon  les  Conciles:  que  pour  fe  rendre  irréprochable,  il  devait  Greg.Vkft. 
regarder  inceffamment  P exemple  des  Pères  qui  Pont  précédé  ^  Çsf  coufidérer  2- cap.  2/ 
fans  relâche  les  traces  des  Saints?  Et  quant  à  t Ecriture  Saintey  n^tA-^ce 
pas  encore  l'avis  qu'il  avoit  reçu  du  même  Pape,  dans  te  même 'Paftoral: 
que  le  Pafteur  qui  eft  anime  de  Pefprit  de  P amour  &  de  ia  crainte  deWieu,  Paftor.  II. 
doit  méditer  chaque  jour  avec  grand  foin  les  inftru&ions  divines  des  Ecri^^^^^^^^ 
turcs  facrées ,  fuivant  ce  que  dit  S.  Paul  à  fon  Difciple,  à  qui  il  àvoit  donné 
wie  ^life  à  gouverner  :  en  attendant  que  je  vienne ,  occupez^vous  àia  le&ure  ? 
S.  Auguftin  nfe  les   appelle-t-it  pas  /i?x  cbajks  délices  >At^\Ptètï^s  &  deç  Aug.  n. 
Evêques-;   &  le  Concile 'de  Trente  ne  nous  obli^e-t^l  pas  de  regarder  ^^'^^^*' 
P Evangile  9  comme  lafinrce  de  toute  vérité  falutaire  &  de  toute  ladifdplwe  Conc.  Tr. 
des  mœurs;  &  toute  rEcriturè  Sainte  en  général,  comme  un  tréfor  célejie^  ibid-^efC 
que  le  Saint  Efprit,  par  une  fouveraine  &  magnifique  prcfiijion  de  fes  $>cdip,  i. 
grâces,  a  laiffé  aux  hommes  y  &  qu'on  ne  peut  négliger  &  laijfer  rfow^*'^^™* 
Poubli  &  dans  le  mépris  fans  une  irrévérence^criminelle?  .     \ 

£t4)ue  pouvoit-il  faire  encore  dans  la  conduite  des  âmes,  4^ui  le  d6t 
-rendre  plus  hors  de  prife  à  la  médifancei  que  de  s'y  ^comporter  félon  Pou^ 
verture  que  Pefprit  de  Dieu  lui  en  donnoit,  en  difcernant  les  difpofitions 
des  âmes,  &  fe  proportionnant  à  la  force  des  unes  par  une  plus  jufte 
&  plus  exade  conduite,  &  à  la  fbibleife  dès  autres  parune  fage  coff- 
defcendsfnce?  N'eft-ce  pasà  Dieu  k  Ofi«r/r  les  coîurspbur  les  cobvertk 
à  lui,  &  tes  faire  entrer  daâs  ja  pratique  des  regles^  de*  fon  Evangile? 
N'eft-ce  pas  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend,  lorfqu'elle  dit  de  Sainte  Lydîei: 
que  Dieu  lui  ouvrit  le  cœur  pour  y  faire  çntrer  la  créance  de  la  vérité  ^A.16.1^ 
queprêcbqif  S.  Paull  N'eft-ce  pas  ce  qjie  TApfStre  piêipp  pémçiigne  lorÇ-  ^^*"  ^'  *• 
qu'il  exhorte  les  fidèles  à  prier  Dieu  :  quHl  hn  ouvre  la  porte  de  fa  paro/e^^ 
pour  annoncer  le  h0ére  df.^JefusCP0Jp^^  qiCeJirCè^lpi'outrir  l9J>6r/^e  ^^^^-^^ 
de  la  parole  9  ciit  S.  ÀugulUn,  Jinon  ouvrir  le  cœur  de  celui  qui  écoute  ll%[ 


V.^C.V.  i^tefmt'oïe,  api^^u'ilh&ioie,  &  qtt'U reçoive  la /io&rinefaftaaire  qu'on  hti 

IIL    P*^.  timwnce  ;  au  Ueu  qu'il  la  rejetteroit ,  fon  cœur  démentant  fermé  ?  Et  n*eft  -  ce 

ÎT.VIII.  pas  ce  cjbe  marqué  encore  le  même  S.  Paul ,  lorfqu'il  dit  :  qu'une  grande  porte 

i.Cor.  lô.Juiétoit  ouverte;'. mais  quUlavpit  aujfî  beaucoup  d^adverfair es:  parce  que 

••  jDie^ ,.  dît;  le  «nÔmb'Itee  ,  lui  avoit, donné  grande  ouv^ture  en  la  perfonnc  de 

Wiuxtàqui  Haopk)^parti  le  don  de  la  foi,  Çf  bii  avoitJaiJJe  beaucoup  d'ad^ 

verfaires  ,  en  la  perfonne  de  ceux  à  qui  H  n'avoit  point  fait  ce  don. 

.\  Qîie>  s'il  eft  vrai  dans  la  prédication  de  toutes  les  vérités  Evangéliques, 

que  le  Pàfteur  ne  peut  rien  faire  que  félon,  t ouverture  que  le  Saint  £fprit 

lui  donne;  il  Peft  encûre  davantage  dans  l^admintftration  de  la  pénitence, 

Concjl.    qffi  ^  le pr/fpre  office  de.  tous  les  Pajleurs,  félon  les  Conciles;  puifquHl 

C.12&16.  ^'y  a  ri*ïTi  où  l'cfprit  de -Dieu  puiflTe  agir  plus  puiflamment  que  dans  la 

Conc.  ap.  converfîon  des  pécheurs,  &  où  il  conferve  plus  cette  fouveraine   indé- 

wpî^i^^'   pendance,  &  cette  liberté  abfolue  de  fouffleroùil  lui  plaît.  N'eft-ce  pas 

Aug.lib.^oce  quele  faint  Doâcur  delà  grâce  nous  apprend ,  lorfqu'il  dit:  J^ue  Dieu 

llp^^j^^' attire  Jes  uns  à  la  pénitence  par  une  bonté  de  miféricorde ,  g?  qu'il  n'attire 

.  •  pas  iei  autres  par  un  jugement  de  juJHce?   Et  ce  que  nous  enfeigne  le 

Gfeg.mor.  grand  S,  Grégoire  lorfqu'il  nous  aflure  :  que  Jî  Dieu  tient  une  perfonne 

•  "•^•^*  enfermée  ^prifonniere,  nul  ne  la  peut  faire  fortir  ;  parce  que  comme  nul 

fte  réjijle  à  fa  miféricorde ,  lorfquHl  appelle  à  lui  par  fa  grâce ,  aufji  nul  ne  fe 

fskijirait  à  fa  jn/lice^  lorfqWil  abandonne  ei^.  n'ouvrant  point  les  cœurs  que 

h'^péchi  a  ferméi?.  Et  n*eft-ce  pas  enfin  ce  que  la  nature  méiQe  du  Sacre- 

•tnànt  \de  Pénitence  nous  oblige  de  reconnoitre ,  puis  que  les  aQes  dupent^ 

tent\  la  contrition^  la  cdnfeffion  Gf  la  fatisfaSion ^  en  font  la  matière^  & 

quêtes  aSes^  comme  remarque  S.Thomas,  (a)  ne  peuvent  fe  former  en 

hd  que.par  finfpiration  intérieure  du  S.  Efprit^  félon  cette  parole  de  Jéré^ 

mie:  après  que  vous  m'avef^  converti^  f  ai  fait  pénitence.  Cefi  pourquoi^ 

jditril,  rfrww  ce  Sacrement  ce  n'efi  pas  le  AJiniftre  qui  en  fournit  la  matière^ 

mais  Dieu 9  Ogiffant  intérieurement  dans  le  cœur  des  pécheurs;  &  le  Mi^ 

niflre  donne  la  forme  lorfquHl  abfout  le  Pénitent.  Il  ne  pouvoit  donc  agir 

id'upe  manière  plus  innocente»  plus  catholique,  plus  (àinte,  foit  eu  inf- 

truifant^  foit  en  conduifant  fon  peuple.  Et  cependant,  qui  n^admirera^que 

ce  qui  étoit,  un  témoignage  aflure  non  feulement  de  fa  foi,  mai$  auffi  de 

ja  charité  &.de  /a  fcience,  a  été  dans  Tefprit  des  Jéfuites,  un  témoignage 

d'erreur,  &  une  conviction  d^héréflc? 

\a^  Pcenitentia  non  cxhibetur  à  miniftris  Chrifti,  fcd  interiûs  à  Deo  hominibus  infpi- 
ratur  »  fccundùm  lllud  Jerem.  1 1.  Poftquam  conrerdfH  me,  cgi  pœnîtendam.  In  Sacramento 
fœnitentiie  fiint  adtas  humani  pro  matcria  ,.  qui  pravenhint  ex  infpiradone  interna.  Unde 
materia  non  adliibcturi  miniftro,  feà  à  Deo  interiûs  operaate.  Sed  complcmentum  Sacra- 
mend  exhibct  mînifter,  dûm  peemteotem  abblvit  D.  Thom.  IIL  p.  q.  84-  art*  i.  ùi2.& 
ai  2. 
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Je  fais  bien  que  toutes  les  perfonncs  fages  auront  àt  la  peine  à  croire  V.  ..C  h. 
un  li  grand  égarement,  &  à  ne  fe   pas  perfuader,   que  fufe  ici  d'une  ITï.    JP** 
e:xagération  ou    d'une  hyperbole  :   mais  qu'ils  écoutent  ce  que  le  Père  N\VIIL" 
Brifacier  en  a  écrit  lui-même  dans  fon  livre.    Après  avoir  dit  que  M. 
Calaghan  donne    wte  marque  évidente  de  tbéréfie    qu'il  profeffe  ,   en  ce 
qu'étant  Hybernois  &  Dodeur  de  Sorbonne,   il  demeure  en  France  & 
non  pas  en  Hybernie  (qui  eil  une  marque  de  l'excellent  jugement,  & 
de  la  charité  toute  chrétienne  de  ce  bon  Religieux)  il  ajoute  enfuite  ces 
propres  termes  :  Ceux  qui  font  un- peu  clair-voyants ,  remarqueront  dans  leî  Avis  au 
fentiments  de  celui  qui  défend  le  Jîeur  Calaghan ,  cette,  vérité  (  fa  voir  qu'il    ^  '  ^*  ^' 
cft  hérétique)  avérée  en  deux  endroits.    Le  premier  git  dans  ces^miHsc 
Qu'il  eft  venu  apprendre  au  peuple  de  Cour ,  ce  que   Dieu  lui  avoit 
enfeigné    dans  la  ledlure  des   Pères    &  de  l'Ecriture.     Ce  langage  fent 
f hérétique.  Voilà  donc  la  première  béréfie  de  M.  Calaghan ,  et  avoir  etîfeî^ 
gné  à  fon  peuple  ce  que  Dieu  lui  avoit  appris  par  la  leâure  de  tEcritiite 
Sainte^  &  des  Pères.  Voici  la  féconde  :  Après  ce  que  vous  avez  ofé  avancer 
(dit  le  Père  Brifacier)   qu'on  ne  vous  peut  prendre  pour  hérétique  pouriY.  Part. 
avoir  tâché  de  pratiquer ,  félon  l'ouverture  que  vous'  donne  Pefprit  de^^^^^-^ 
Dieu ,  &c.  je  ne  fais  pas  qui  vous  peut  donner  un  autre  nom.   T  eutM 
jamais  hérétique  qui  prit  fa  miffion  d'ailleurs  que   de  Pefprit  intérieur  ? 
Comme  fi  c'étoit  prendre  fa  miffion  de  iefprit  intérieur ,  ainfi  que  fer 
hérétiques  y  que  de  travailler  dans  une  Cure,  où  l'on  n'eft  entré  que  par' 
la  démiifioa  volontaire  d'un  Curé,  admife  à  Rome,   &  approuvée  par' 
l'Evéque,  &  y  conduire  les  âmes  félon  l'ouverture  qu'en  donne  le  Saint 
Efprit.  Comme  fi  ces  paroles  ne  marquoient  pas  vifiblement  ce  que  Dieu 
doit    opérer  dans  les  âmes   par  fa    fainte  grâce ,  pour  donner  lieu  au 
Pafteur  de  leur  procurer  une  véritable  réconciliation  avec  lui.    Comme 
fi ,  quand  elles  s'entendroient  du  Pafteur  même ,  &  de  l'afliftance  partî^^'  [ 
culiere  de  l'efprit  de  Dieu ,  dont  il  a  befoin  pour  fe  bien  conduire  datî» 
fa  charge,    ce  n'étott  pas  une  étrange  impiété,   d'en    prendre  fujet  de 
dire  d'un  Prêtre  Catholique,  &  d'un  Dofteur  de  Sorbonne,  qu'il  n'y  a 
ptrfonne  qui  lepuiffe  tenir  pour  autre  que  pour  hérétique.  Car  fi  ce  Jéfuite 
favoit  auSt'hkn  fa  Scholajiique  (6)  comme  il  s'en  vdnte,  ilauroit  appris* 
de  S.   Thomas,  ^ir^  le  Prêtre  ne  peut  lier  &  délier  félon  fa  propre  vo^ 
hnté;  mais  félon  tinJlinS  ôf  le  mouvement  de  Pefprit  de  Dieu.    Ce  qu'il 
explique  en    ces  excellentes  paroles:    "Le  Prêtre,    dit -il  y  n'agit  dans 
«Tufage  de  clefs,  que  comme  inftrument  &  minidre  de  Dieu.  Or  tout 
»in(lrument  n'a  fon  efficace  que  lorfqu'il  eft  mù  par  le  principal  agent.. 

.      .    *     ■  i  .    .:      , 

(6>  Je  fais  mieux  qDC  Vqus  mu Scholaftiqne.  P.  Brifaptri  L  Pàrtm.pag.  6*  D.  Thom* 
wfuppkm.  q.  it.  art.  4. 
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V.  C.t.  >3  Et  c'eft  pourquoi  S.  Denys  dit:  que  les  Prêtres  doivent  ufer  des  vertus 
îfï.  ?*.  »  hiérarchiques,  felop  que  la  Divinité  les  poufle  aies  meut  D'où  vient 
N*#VIIL  w  qu'en  S..  Jean  le  don  du  S,  Efprit,  par  lequel  les  enfents  de  Dieu  font 
jy  meus  &  conduits ,  précède  la  puiflànce  qui  leur  eft  donnée  de  remettre 
9  les  péchés.  Et  ain(i,  ajoute  S.  Denys,  û  quelqu'un  préfumoit  de  fe 
D  fervir  de  fa  puiflànce  fans  ce  mouvement  divin ,  l'effet  ne  feroit  pas  tel 
,3  qu'il  devroit  être ,  &  il  commettroit  un  péché ,  parce  qu'il  fe  détour- 
na neroit  de  l'ordre  de  Dieu.  De  plus,  comme  les  peines  fatisfaftoires , 
,>  qu'on  doit  impofer  dans  les  pénitences,  font  des  remèdes,  &  que  les 
»  remèdes  prefcrits  par  la  Médecine  ne  font  pas  propres  à  tous,  mais 
»  doivent  fe  changer  félon  que  le  Médecin  le  juge  à  propos ,  non  en 
9>fuivantfa  fantaifie,  mais  en  fuivant  les  règles  de  la  Médecine;  ainfi  les 
9>  peines  prefcrites  par  les  Canons  ne  font  pas  propres  à  tous,  mais  doivent 
jjétre  diverfiflées  félon  la  volonté  du  Prêtre,  réglée  par  l'inftind  &  le 
n  mouvement  de  Dieu"- 

^  Voici  donc  de  nouveaux  crimes  &  non  encore  ouis  dans  l'Eglife.  Si 
M-  Calaghan  avoit  fait  une  profeflion  folemnelle  de  ne  rien  enfeigner  à 
fon  peuple,    que  ce  qu'il  avoit  appris  dans  les  livres   des  Cafuiftes  du 
temps:  s'il  leur  avoit  protefté  de  prendre  pour  fon  Evangile,  la  Théo- 
logie mbrale  du  Père  Bauny ,  &  pour  fes  Pères  de  l'Eglife,  les  Révérends 
Pères  Jéfuites,  ce  langage  auroit  été  d'un  bon  Catholique:  mais  parce 
qu'il  ne  leur  a  voulu  enfeigner,  que  ce  que  toute  l'Eglife  feit  profeflion 
d'çnfeigner  à  tous  fes  enfants,  qui  eft  la  doârine  falu taire  de  l'Ecriture 
divine,  &  des  Saints  Pères;  &  qu'il  n'a  voulu  parler  que  par  les  ora- 
cles, dont  toute  l'Eglife  fe  fert  pour  ^ruiner  toutes  les  erreurs  &  toutes  les 
hé;"éfies,  fon  langage  fent  t hérétique.    Si  M.  Calaghan  avoit  cru,  que  le 
Concil.    S.  E(prit  n'a  poiat  befoin  d'agir  dans  les  âmes,  par  une  infpiratipn  divine 
Arauficll.  ^  fur  naturelles,  pour  les  difpofer  à  la  pénitence,  comme  l'enfeignent  les 
8.  EtTrid!  Gouciles;  mais  c{u*ane  Jtmple  Attrition  naturelle  fuffit  pour  celaCc^,  feloa. 
fefl;6.  C.J.  Ja  doctrine  vifiblement  hérétique,  que  les    Jéfuites  du  Collège  de  Cler- 
mont  ont  foutenue   publiquement  dans  leurs  Thefes:  s'il  n'avoit  point 
àeûré  y  qi\t  Nfprit.  de  Dieu  lui  donnât  aucune  ouverture ,  pour  travailler  à 
la  fqlide  &  qffedlive  converflon  des  pécheurs;  mais  que  fans  fe  mettre 
en  pejne^  d'en  faire  do  vrais  Chrétiens,  en  les  obligeant  de  changer  de 
vie,  &.  de  fe  détacher  de  leurs  vicieufes  habitudes,  comme  ont  fait  tous 

les 

(c)  Ad  Sacramentum  Poenîtentîae  fuflSdtattrîdo  natùrajîs,  mpd6  hpnefta.  Non  daturSa- 
cniinentumJi^fJidiAii Snfbritie  ex  defeâu  contritionîs aut'confedibnis.  thefes  Thcolog.  àpud 
Jtfuitas  Parijîis propugnatd  anno  1645.  menfe  Aug,  Êjufmodi  attritio  (andta  eft,  &  ad  Sa* 
ciamentifinem  obtinetxdQm.&)fiiGit  >  licet  fupeniacuralis  noniit.  AU»  Tfitfespfopugnatd^^ày 
Maii&  6juniii6^4.  .^     .    .    ..  ■    . 
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les  Pères  de  TEglife,  il  fe  fût  réfolu  de  leur  donner  à  tous  indifFérem- V.  Cl. 
ment  autant  d'abfolutions'qu'ils  voudroient,  en  les  laiflfant  marcher  dans  III.    l\ 
la  voie  large  &  fpacieufe  du  fîecle ,  qui  mené  à  la  mort ,  félon  TEvan-  IT.VIIL 
gile  :  s'il  leur  avoit  déclaré ,  fuivant  la  ma>dme  étrange  du  Père  Bauny , 
foutenue    &  autorifée  par  le  Père  Brifacier  dans  cette  Réplique ,   que 
pourvu  qu'ils  fe  préfentaflent  à  lui,  &  lui  racontaffent  exaâement  tous 
leurs  défordres,  en  lui  témoignant  de  bouche  qu'ils   s'en   repentent,  il 
fe  tiendroit  obligé  de  les  en  croire  (  contre  ce  que  tous  les  Pères  nous 
cnfeignent)&  de  leur  donner  auflî-tôt  Tabfolution,  &  enfuite  l'Eucha- 
riftie ,  quelques  crimes  qu'ils  euffent  commis  contre  la  loi  de  Dieu ,  ie  PE- 
gUfe^  &  de  la  nature ,  &  etfcore  qu'il  ne  vît  en  eux  aucune  efpérance  à 
un  futur  amendement  (^d^:  s'il  avoit,  dis-je,  parlé  &  agi  de  cette  forte, 
il  auroit  parlé  &  agi  en  bon  Catholique.  Mais  parce  qu'il  a  cru  ne  pou- 
voir fervir  les  âmes ,  que  félon  la  voie  que  l'efprit  de  Dieu  lui  ea  ouvri- 
roit ,  le  Miniftre  du  Sacrement  de  Pénitence  ne  pouvant  agir  que  fur  la 
matière  que  Dieu  même  a  préparée;  ni  abfoudre  efficacement  que  ceux 
que  Dieu  a  convertis  par  fa  grâce;  puifque  Dieu  même,  tout  puilfant 
qu'il  eft,  ne  remet  jamais  les  péchés  qu'à  ceux  qui  font  convertis:  con^  ^yg.  j^ 
verfis  adfe  donat  peccata,  non  converfis  non  donat:  parce  qu'il  a  tâché  Pf^- î«* 
de  les  amener  peu-à-peu  à  la  voie  étroite  de  l'Evangile;  parce  qu'il  a  eu  ^^"^'  *' 
horreur  de  les  tromper  par  des  abfolutions  précipitées,  quin'eu0ènt  fervi 
qu'à  couvrir  leurs  plaies  9  &  non  pas  à  les  guérir  ^  comme  l'aflTurent  les   Cypr.  de 
Pères;  parce  qu'il  a  eu  peur  de  fe  rendre  participant  de  leurs  péchés  s'il  *concîL 
les  eut  traités  avec  trop  de  molejfe  &  d'indulgence^  félon  la  menace  ter- Trid.  fcfll 
rible  que  le  faint  Concile  de  Trente  en  fait  à   tous  les  Confeffeurs:  &  ^^^'^' 
parce  néanmoins  qu'il  a  tâché  en  cela  même  de  fuivre  les  ouvertures  que 
fefprit  de  Dieu  lui  donnoit^  en  s'accommodant  à  la  force  ou  à  la  foibleflfe 
de  fes  Pénitents,. autant  qu'il  le  pouvoit,  fans  les  trahir  &  fans  les  perdre» 
il  ne  peut  avoif\  d'autre  nom^  au  jugement  de  ce  Redeur  des  Jéfuites, 
que  cebii  d'hérétique  manifelle.  Ceft  ce  qui  a  obligé  ce  bon  &  charitable 
Religieux  de  crier ,  gare  ,  avec  chaleur  ;  de  donner  des  remèdes  préfer^ 
votifs  contre  cette  pejie ,  &  d'avertir'  qu'il  y  avoit  des  engraijfeurs  ajfez 
malins  pour  la  porter.   Ceft  ce  qui  l'a  obligé  à  crier  au  voleur,  ayant  P.  Brî&c. 
vu  venir  un  étranger  :  au  feu ,  voyant  femer  cette  étincelle  dans  la  maifon;  ^^^^ 
m  loup  9  le  voyant  entrer  dans  la  bergerie.  Où  eft  la  juftice  dans  ce  cri  LeA.p.<a# 
fi  déraifonnable  ?  Où  eft  la  vérité  dans  cette  alarme  fi  fauffè  ?    Où  eft  ^^^^  *• 
la  charité  dans  cette  plainte  û  outràgeufe  ?  Qui  eft  le  Père  le  plus  or- 

(d  )  Ctjbnt  les  propres  parokidu  P.  Bauny,  Etil  Pœnitens  conruetudînem  peccandi  lu* 
beat  coocni  legem  Dei,  natune,  autEccleGs,  dico  non  differendam  ei  abfolutionem,  etfi 
jBneodatioiût  fotunefpes  nuUa  appareat  Baury  Traâ,  de  Pemit*  {•  22.  pag.  zoo. 

Ecrits  Jkr  la  mrak.Tomt  XXX.  £ 
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V.  Cl.  thodoxe,  qui  eft  le  Pafteur  le  plus  fage,  &  qui  eftle  Saint  le  plus  zélé, 
III.  P*.  qui  ï^'^ût  été  pris  pour  un  loup,  pour  un  incendiaire  &  pour  un  vo- 
ÎÏ\VIII.  leur ,  s'il  avoit  trouvé   des  Juges  auflî  téméraires  ,  des  Cenfeurs  auffi 

animés ,  &  des  perfécuteurs  auffi  violents  de  fa  foi ,  de  fa  fageffe ,  & 

de  fon  zèle? 


ARTICLE       IV. 

Qtie  le  P.  Brifacier  n'a  pu  avoir  d'autre  couletîr  pour  s'élever  contre  M. 
Calagban  ,  que  la  pratique  de  la  Pénitence,  laquelle  le  P.  Pet  au  avoue 
être  conforme  à  la  domine  &  à  la  conduite  des  Saints  Pères ,  £^  Jb 
pouvoir  encore  aujourdbui  obferver  louablement  &  avec  mérite. 


s 


l 'Il  eft  étrange  que  le  P.  Brifacier  ait  pris  pour  des  héréfies,  &pour 
des  marques  évidentes  d'un  hérétique  manifefte ,  des  chofes  auffi  inno- 
centes ,  ou  plutôt  auffi  faintes ,  &  auffi  néceflfaires  à  tout  Pafteur  Catho- 
lique ,  comme  eft  de  ne  rien  enfeigner  que  ce  qu'on  a  appris  dans  l'E- 
criture &  dans  les  Pères  de  l'Eglife,  &  de  conduire  les  âmes  félon 
l'ouverture  qu'en  donne  le  S.  Efprit,  il  eft  encore  plus  étrange,  qu*il 
n'ait  pu  prendre  aucun  fujet  de  déclamer  d'une  manière  fi  outrageufe 
contre  M,  Calaghan,  que  ces  deux  feules  prétendues  héréfies;  c*eft-à-dire 
que  ces  deux  vérités  très-catholiques.  Cependant  c'eft  ce  que  lui-même 
reconnoît  dans  fa  Réplique. 

Car  des  trois   points  particuliers  fur  lefquels  il  accufe  M.  Calaghan 

^*héréfie ,  par  la  plus  grande  ignorance  &  la  plus  infigne  témérité  qui 

fut  jamais ,    les  Indulgences ,    là  Grâce  &  la  Pénitence,  il  eft  contraint 

d'avouer,  qu'il  n'avoit  aucun  reproche  à  lui  faire  touchant  les^  deux 

premiers  points,  lorfqu'il  a  commencé  à  le  déchirer  dans  fa  chaire.  Car 

pour  ce  qui  eft  des  Indulgences,  il  déclare ,  que  quand  il  a  prêché  contre 

*M.  Calaghan ,  il  ne  favoit  pas  l'erreur  dans  laquelle  il  prétend  qu'il  eft 

I  Part,    fur  ce  point,  &  qu'il  ne  l'a  point  auffi  attaqué  fur  ce  fujet:  Ne  me  de^ 

VH^^h    mandez  point,  dit-il,  de  dé/aveu.   Car  je  ne  Javois  pas  voire  erreur  fur 

ce  point  des  Indulgetices ,  &  ne  vous  y  ai  pas  attaqué  quand  f  ai  précbi. 

.Et  pour  ce  qui  eft  de  la  grâce ,  que  le  P.  Brifacier  réduit  lui-même  à 

cette  queftion ,  fi  Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes  en  particulier,  A 

tu  quel  fens  Jefus  Chrift  eft  mort  pour  tous,  il  reconnoît  encore,  que 

M.  Calaghan  n'en  avoit  point  parlé,  lorfqu'il  a  crié  contre  lut  comme 

contre  un  loup  &  cpntre  im  voleur.   C'eft  ce  que  porte  le  titre  mésR 
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de  TArricle  III.  de  fa  III^  Partie,  Qu'il  eji  fort  croyable,  que  le  Sieur  dey.  Cl. 
Caîagban  tf  a  point  traité  la  quejlion  ,  fi  Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes.  lH.  P*. 
Et  dans  TArticle.  Je  vous  crois  fans  difficulté^  quand  vous  dites  que  wwN*.VIIL 
n'avez  pas  traité  cette  queftion. 

Il  ne  refte  donc  que  le  dernier  point,  qui  eft  celui  de  la  Pénitence, 
fur  lequel  il  ait  pu  chercher  quelque  prétexte  pour  le  traiter  dbérétique 
&  de  féduSeur:  8c  lui-même  n'allègue  point  d'autre  fondement  de  cette 
accufation  G  atroce,  que  la  conduite  très-chrétienne  &  très-falutaire,  que 
AL  Calaghan  a  tenue  touchant  l'adminiftration  du  Sacrement  de  Pénitence, 
qui  a  été  exprimée  en  ces  termes  dans  la  réponfe  qu'on  a  &ite  au  Sermon 
de  ce  Jéfuite.  ^Sommes-nous  coupables  dans  votre  efprit,  P.  Brifacier,    R^.  a^ 
»  pour  ne  fuivre  pas  toujours  la  pratique  la  plus  commune  dans  le  Sa-  ^^™- ^"^ 
n  crement  de  Pénitence  ?  U  eft  vrai  que  nous  tâchons  d'en  faire  embrafler 
n  une  plus  parfaite  aux  Pénitents  volontaires  ,  à  qui  Dieu  infpire  de 
.  «ys'y  foumettre,  pour  retourner  à  lui  par  une  voie  plus  fûre,  &  moins 
»  expofée  au  malheur  fi  grand  &  fî  ordinaire  des  rechûtes  danâ  le  crime. 
9  Mais  à  qui  eft-ce  que  vous  ferez  croire,  que.  nous  méritons  d'être  dé- 
99  chirés  compie  des  hérétiques  &  des  fchifmatiques ,  pour  avoir  tâché  de 
»  pratiquer,  félon  l'ouverture  que  nous  en  a  donné  l'efprit  de  Dieu, 
»  une  partie  de  ce  qui  eft  fi  utilement  enfeigné  &  fi  folid.ement  établi 
»dans  le  Livre  de  la  Fréqjjente  Communion?  Ces  noms  vénérables, 
j»  que  ce  Livre  porte  fur  le  front,  ne  devoient-ils  pas  avoir  imprimé  quelque 
]^  refpeâ  dans  votre  cœur  ?  L'approbation  de  plus  de  vingt  Prélats  ,  & 
9  d'autant  de  Doâeurs  de  Sorbonne  ne  devoit-elle  pas  être  une  digue  aflez 
9  forte  pour  arrêter  le  cours  de  vos  fanglantes  invedives"? 
.   Voilà  ce  que  le  P.  Brifacier  a  la  hardieiïe  de  condamner  d'héréfie; 
ne  craignant  point  de  mettre  au  nombre  des  hérétiques  le  Docteur  de 
Sorbonne  Auteur  de  ce  Livre ,    tous  les  Doéleurs  &  tous  les  Evêques 
&  Archevêques  ,  qui  l'ont  approuvé  avec  tant  d'éloges  ,  &  foutenu  fi 
hautement  par  des  Lettres  publiques  &  célèbres ,  qu'ils  en  ont  écrites 
aux  deux  derniers  Papes.  Car  le  feul  délai  de  l'abfolution  &  la  fufpen* 
(ion  de  l'Euchariftie  ,  à  l'égard,  de  ceux  que  Dieu  difpofe  à  embrafier 
cette  fainte  conduite  de  tous  les  Pères  envers  les  pécheurs ,  eft  à  ce  Jé- 
fbite  un  confeil  ifAnge  de  ténèbres  ;  la  porte  du  défefpoir ,  le  chemin  de  ^  Briftc. 
tendurciffement ,  t ouverture  large  pour  mourir  dans  t impénitence  finale  &  f.zSc%. 
fins  Sacrements,  la  couloir e  de  terfer  &  le  levain  pour  corrompre  tous  les 
Prêtres.  Et  au  lieu  que  le  P.  Petau,  fon  Confrère,  a  été  obligé  de  ^irep^j^p^^ 
cet  aveu  &  cette  déclaration  au  nom  de  toute  (à  Compagnie  :  Nous  ne  publ.  1. 1. 
condamnons  pas  abfolument  cette  nouvelle  conduite  (laquelle  il  reconnoit^-'*Pj^7- 
liUenn  être  Pancienne  pratique  des  Pères)  pource  qu'elle  interdira  queU  }.p.fg.  * 

E    2 
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V.  C  L.  qtiefois  la  Communion  ,  ou  qu'elk  différera  fabfolution  des  pécbês ,  après 

III.    P*,  ^^  avoir  r-equ  la  ConfeJJion.  J'ai  plus  d'une  fois  protefté  que  ces  pratiques 

N^VIII.  n'étoient  pas  mauvaifes,  &  que  même  elles  pouvoient  être  nécejjaires,  fi 

les  DireSeursde  confcience  favoietit  ménager  ce  remède  félon  les  occurrences^ 

avec  grande  charité  mêlée  de  prudence  qui  en  détermine  tufage.    Au  lieu 

que  ce  fameux  Jéfuite,  en  comparaifon  duquel  le  P.  Brifacier  reconnoît 

qu'il  n*eft  qu'un  difciple  &  un  apprentif^  déclare  encore  :  Qu'il  n'y  a  rien 

P.  Brirac.  qui  puijfe  empêcher  aux  pénitents  de  retarder  la  communion  ^  fi  d'eux-mêmes 

P^  P^tau   ^  f^^^  contrainte  ils  s* en  veulent  abfienir  par  humilité  y  ou  par  le  confeil 

l.Vch.6!  de  leur  DireSeur,  lequel  en  certains  cas,  que  les  Canons  ont  déterminés, 

p.  163.      Qj^  qj^Q  la  lumière  particulière  de  PonSion  du  S.  Efprit  lui  fera  connoitre, 

pourra  lui  défendre  de  s'en  approcher  pour  quelque  temps.    Et  enfin ,  aa 

lieu  que  le  même  P.  Petau  protefté  par-tout  :  Qu'il  ne  reprenoit  dans  le 

Liv.  j.ch.  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  que  le  dejfein  (qu'il  imputoit  fauflement 

itP-7-     >^  l'Auteur,  ainfî  qu'on  l'en  a  convaincu)  de  vouloir  établir  ces  coutumes  ^ 

de  fufpendre  l'abfolution  aux  pécheurs  &  de  leur  différer  la  communion^ 

comme  fi  elles  étoient  d'obligation  de  néceffité,  Ëf  d'obligation  de  précepte: 

Liv.  4.  ch.  ?"*^'  ^y  ^^^^^  9^^  ^^'^  fi^^  9^*"^^  improuvât ,  &  qu'il  ne  combattoit  que 

8.  V.170.    LA  CONTRAINTE    ET    L'OBLIGATION   GÉNÉRALE   POUR    TOUS:    NoUS  VOyonS 

aujourd'hui  ce  nouveau  JeTuite  de  Blois  venir  condamner  d'héréfie  ce 
que  le  P,  Petau  a  non  feulement  approuvé ,  mais  loué  comme  très-faint 
&  très-utile ,  Ê?  même  néceffaire  félon  les  occurrences.    Nous  le  voyons 
P.Brîfac.  dire  hautement:  Qu'on  ne  peut  changer  la-nature  de  la  fatisfaHion y  en  la 
III.  Part,   tranfpofant  avant  fabfolution  y  fans  perdre  le  nom  de  Catholiques;  c'eft- 
à-dire ,  qu'on  ne  peut  faire  fans  être  hérétique ,  ce  que  toute  l'Eglife  a 
fait  dans  TOrient  &  dans  l'Occident  durant  plus  de  douze  fîecles,  &  ce 
que  le  P.  Petau  confefle  qu'.on  peut  faire  encore  aujourd'hui  avec  fruit 
&  avec  louange.  Et  enfin  nous  le  voyons  foutenir  avec  une  hardiefle  in- 
concevable :  Qu'on  ne  peut  tenir  M.  de   Calaghan  pour  autre  que  pour 
hérétique  ,  puifqu'il  reconnoît ,  qu'il  a  taché  de  pratiquer  cette  ancienne 
coutume  félon  t ouverture  que  lui  en  a  donné  P efprit  de  Dieu ,  après  que 
t.  Petau»  le  P.  Petau  a  reconnu  dans  les  mêmes  termes:  Qu'un. DireSeur  la  peut 
^'^'  ^'  faire  pratiquer  utilement  en  certains  cas  que  les  Canons  ont  déterminés ,  ou 
que  LA  LUMIERE  fARTicuLiERE  DE   l'onction   DU  S.  EsPRiT  hit  fera 
^onnoitre. 

Que  fi  on  s'étonne,  que  M.  Calaghan  étant  abfous  &  juftifié  par  le 
Maître ,  foit  condamné  par  Papprentif,  on  ceffera  de  le  faire ,  lorfqu'on 
aura  confidéré  qu'il  falloit  néceflairement ,  que  le  P.  Brifacier  fe  jetât  dans 
le  précipice  de  cette  accufation  téméraire ,  pour  avoir  quelque  couleur 
de  déchirer  M.  Calaghan ,  &  de  le  faire  palfer  pour  hérétique  dans  l'efprit 


ï 
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du  peuple  peu  intelligent  en  ces  matières.    Car  il  avoue,  qu'il  n'avoit  V.  Cr. 
point  parlé  d'aucun  point  qui  regarde  les  difputes  de  la  grâce  :  il  avoue  ni.    P^ 
encore  qu'il  n'avoit  point  parlé  des  indulgences;  &  quant  aux-calom- N*.ViIL 
nies  touchant  le  Chapelet^  les  Heures  de  Notre-^DameSc  le  culte  de  la^ 
Vierge^  elles  étoient  tellement  groffieres  ,  qu'elles  n'avoient  garde  de 
faire  impreflîon  fur  Tefprit  du  peuple  de  Cour-Cheverny,  qui  favoit  & 
qui  voyoit  que  M.  Calaghan  les  exhortoit  très-fouvent  à  dire  leur  Cha- 
pelet ,  &  à  invoquer  la  Sainte  Vierge.  Il  ne  lui  reftoit  donc  pour  couleur 
de  ces  accufations,  que  la  conduite  de  ce  Codeur  de  Sorbonne  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence.    Et  parce  qu'il  ne  pouvoît  pas  dire,  que  M. 
Calaghan  eût  obligé  généralement  tous  fes  Paroifliens  à  la  pratique  la 
plus  parfaite,   ce  qui  auroit  été  facilement  convaincu  de  éuffeté,  cç 
premier  faux  prétexte ,    que  les  Jéfuites  avoient  pris  il  y  a  huit  ans  » 
pour  combattre  le  Livre   de  la  Fréquente  Communion,    &  qui  a  été 
renverfé  d'une  manière  invmcible  par  la  Lettre  à  la  Reine  &  par  la  Tra^ 
dttion  de  fEglife ,  lui  manquant ,  il  s'eft  vu  réduit  à  cette  miférable  né- 
ceffité ,  de  déclarer  la  guerre  tout  de  nouveau  aux  Saints  P^res,  aux  Pape^ 
&  aux  Conciles,  comme  avoit  fait  le  Jéfuite  Sefmaifons ,  qui  eft  réfuté 
dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  d'appeller  leur  conduite 
lainte  un  confeil  d'Ange  de  ténèbres  ;  comme  l'autre  l'avoit  appelle  unjira- 
tagême  du  Diable^  &  de  crier  en  pleine  chaire  contre  un  Dodleur  de  la 
Faculté  de  Paris ,  travaillant  dans  fa  Cure  félon  les  devoirs  de  fa  charge  » 
&  n'y  Ëiifant  que  ce  que  le  P.  Petau  avoue  fe  pouvoir  feire  avec  mérite 
&  avec  utilité ,  comme  contre  un  féduQeur ,  un  porteur  de  pejle  ^  unen^  . 
nemi  du  falut  de  fin  troupeau. 

C'eft  ce  que  lui-même  fe  vante  d'avoir  fait  contre  M.  Calaghan ,  & 
ce  qu'on  auroit  de  la  peine  à  croire  ,  fi  un  autre  que  lui  nous  le  rap- 
portoit.  ^<  Ce  n'eft  pas,  ditM y  le  fentiment  de  ma  foibleiTe  qui  m'a  fait  Avis  au 
»  combattre  -ces  nouveautés  dans  Blois.  Ceux  qui  me  connoiflTent  fa-^^-P-^ 
»vent,  que  la  peur  &  moi  n'ont  point  de  commerce  enfemble  ;  & 
»  ceux  qui  connoiflTent  le  Sieur  Calaghan  &  tous  fes  Confrères  ,  ne 
)> peuvent  pas  ignorer,  que  tous  tant  qu'ils  font,  ni  en  gros  ni  en  détail» 
3)  ne  me  fauroientnon  plus  apporter  de  mal  que  de  crainte.  Je  l'ai  fait» 
»  parce  que  d'une  part  il  y  va  de  l'intérêt  commun  quand  l'Eglife  notre 
nMere  eft  attaquée,  dit  le  Code  de  Théodofe  parlant  des  hérétiques: 

»QU0D    IN    RELIOIONEm    COMMITTITUR  ,    IN  OMNIUM  FERTUR  INJURIAM  J 

»&  de  l'autre,  quand  il  s'agit  du  bien  public  il  n'y  a  point  d'homme 
«iifoible  qui  ne  foie  foldat ,  dit  un  ancien  Père  :,In  publica  causa  unus^ 
33  QpisQjjE  miles  est.  Je  l'ai  fait  parce  que  la  qualité  de  Prédicateur 
«  oi'obligeoit  à  crier  au  voleur,  quand  j^oi  vu  venir  un  étranger:  au  feu  ^ 
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V.  Cl,  «qoandf  on  femoit  des  étîncelles  dans  la  maifon:  au  loup  quand  je  I^î 

m.    P^  53  vu  entrer  dans  la  bergerie.    Je  l'ai  fait ,  &  hautement ,  parce  que  ce 

N'.VIIL  >>  voifînage  étoit  pernicieux  à  ma  patrie  ;  la  fréquentation  de  cette  forte 

M  de  gens  étoit  contagieufe  à  la  foi  ,  &  cette  fuavité  de  langage,  qui  fe 

M  trouve  en  quelques-uns  mêlée  avec  un  vain  fantôme  de  vertu ,  pouvoit 

w  féduire  les  innocents". 

Il  paroit  affez ,  P.  Brifacier ,  que  la  peur  &  vous  n'aviez  point  de  commerce 
enfemble^  lorfque  vous  vous  êtes  engagé  dans  une  entreprife  également 
téméraire  &  fcandaleufe.  Il  paroît  que  vous  n*avez  craint,  ni  le  juge- 
ment de  Dieu,  dont  vous  déshonoriez  les  Miniftres  par  une  fi  horrible 
•diffamation;  ni  celui  de  TEglife  ,  dont  vous  renverfiez  la  difcipline  par 
un  attentat  fl  puniflTable;  ni  celui  de  vos  auditeurs,  dont  vous  offenfiez 
la  patience  par  des  emportements  fi  peu  chrétiens.  Si  ces  trois  craintes 
qui  font  propres  aux  âmes  vraiment  généreufes ,  avoient  eu  quelque 
commerce  avec  vous^  vous  auriez  eu  peur  d'en  avoir  tant  avec  le  nien- 
•fonge  &  rîmpofture  ,  qui  ne  font  propres  qu'aux  âmes  lâches.  Vous 
n'auriez  pas  niis  votre  vaillance  à  faire  hautement ,  comme  vous  dites , 
la  plus  baflfe  de  toutes  les  aâions,  qui  eft  de  déchirer  par  des  médifances 
noires  des  perfonnes  très-innocentes,  &  qui  ne  vous  avoient  fait  aucune 
injure ,  comme  vous  le  reconnoiflez  vous-même.  Vous  n'auriez  pas  pris 
tin  très-pieux  Dotteur  de  Sorbonne  pour  un  ennemi  public  de  l'Eglife, 
félon  le  paflage  de  TertuUien  que  vous  alléguez  fi  mal-à-propos  (a)  , 
&  fur  la  foi  de  quelque  autre  qui  l'avoit  lu  auili  peu  que  vous.  Vous 
*  auriez  attendu  l'occafion  d'une  guerre  plus  légitime  pour  faire  le  foldàt 
&  le  Chevalier  ^ans  peur,  aufli-bien  que  fans  reproche;  &  vous  vous 
Pror.  14,  feriez  fouvenu  de  cette  excellente  parole  du  Sage  :  Sapiens  timet  ^  de* 
i^-  vlinat  à  malo  ;  Jlultus  tranfit  &  confidit. 

Que  fi  vous  croyez  pouvoir  dire  dans  les  fentiments  de  votre  valeur 
toute  martiale  ,  que  M.  Cahghan  ni  tous  fes  amis  ,  foit  en  gros  ou 
en  détail,  ne  vous  fauroient  caufer  de  crainte,  vous  avez  encore  plus 
de  raifon  de  vous  affurer ,  qu'ils  ne  vous  feront  point  de  mal.  C'eft  le  plus 
glorieux  témoignage  que  vous  pouviez  rendre  à  leur  charité  &  à  leur 
vertu.  Ils  ne  fa  vent  que  faire  du  bien  à  ceux  qui  leur  font  du  mal  ;  parce 
Qu'ils  n'ont  point  d'autre  Théologie  morale  que  l'Evangile  ,  ni  d'autre 
Câfuifte  que  Jefus  Chrid,  qui  ordonne  de  faire  le  bien  à  fes  ennemis. 
Mais  quant  à  vous  &  à  vos  Confrères ,  ils  reconnoifiènt  fans  peine  que 
vous  leur  pouvez  caufer  &  delà  crainte  &  du  mal:  de  la  crainte  »  parce 
qu'ils  ne  font  pas  fi  vaillants  que  vous  ;  &  du  mal  ,  parce  que  vous 

(  a  )  TertuUien  ne  dit  paa,  inpublica  caufa ,  comme  le  P.  Brifacier  lui  fait  dire  ;  mais , 
"adverjuspublicos  hojfa. 
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n^étes  pas  fî  timide  qu'eux,  &  que  vous  avez  un  certain  nouvel  Evan.  V;Xl/ 
gile  qui  ne  vous  permet  pas  feulement  de  leur  defirer  le  fer  &  le  feu  m.    p«; 
comme  les  apanages  des  hérétiques  ;  mais  qui  vous  ôte  toute  la  crainte  N*.VI1L 
&  tout  le  fcrupule ,  que  pourroient  avoir  des  Religieux  &  des  Eccléfiafli»  P.  BnTac. 
ques ,  de  fe  rendre  eux-mêmes  les  exécuteurs  de  leurs  cruelles  vengcan-^  ^^^  ^" 
ces,  en  fe  défaifant  fans  fcandale  de  ceux  qui  nuifent  à  leur  réputation, 
lorfque  les  feux  crimes  qu'ils  leur  ont  impofés  ,  n'ont  pas  été  capables 
de  les  ruiner  de  crédit,  &  en  trempant  leurs  mains  dans  le  fang  de  ceux 
qu'ils  peuvent  tuer  &  ne  peuvent  vaincre,  félon  la  parole  de  S.  Cyprien: 
Sacerdos  Evangelium  Cbrifti  tenens  occidi  potefi ,  non  poteft  vinci  (6). 


A     R     T     I     C     L     E        V, 

Aigreur  &  violence  infupportable  du  Sermon  du  P.  Srifacier ,  reconnue 
par  le  rapport  qu'il  en  fait  lui-même  dans  fon  livre. 


c 


Première  Remârq.ue   sur   ce   Sermon. 


I E  n'eft  rien  que  d'avoir  vu  en  général  la  manière  injurieufe  dont 
le  P.  Brifacier  fe  vante  d'avoir  traité  M.  Calaghan  :  il  faut  qu'il  nous 
raconte  encore  lui-même  le  deffein ,  &  les  points  particuliers  de  cette 
femcufc  inveâive  qu'il  fit  dans  la  Chaire  de  S.  Solene  de  Blois,  le  29  de 
Mars  de  l'année  dernière. 

Serimpok    du   p.    Brisacier. 

J'ai  traité^  dit-il ,  t Evangile  de  S.  Jean  Cbap.  Fil,  qui  porte  ces  mots.  ibid.  p.  «• 
If  y  avoit  grand  murmure  parmi  le  peuple  touohcmt  fa  perjbnne  :  les  uns 
difoient ,  c'efl  un  homme  de  bien  ,  les  autres ,  non ,  feft  un  fédu&eur. 

Il  faut  que  l'efprit  de  médilànce  foit  bien  rempli  d'aveuglement  & 
de  ténèbres ,  puifque  le  P.  Brifacier  n'«  pu  prendre  pmir  fondement  de 
fes  déclamations ,  qu'un  Erangile  qui  tl\  la  vive  image  de  fes  excès ,  & 
la  confolation  de  celui  qu'il  avott  enttepris  de 'faire  paiTer  pour  un  (ë-> 
duâeun    Car  cette  parole  injurieufe^  dit  S.  Auguftin,  a  été  dite  de  Jefus  Auguft. 

(6^  Voici  les  paroles  du  P.  rAmi^  Jéfidtc  de  Flandres,  Il^ft  i^nnis  même  à  un  Prêtre  &  *"  ^^*"' 
âun  Religieux  de  tuer  celui  qui  menace  de  publier  de  grands  crimes  contre  lui  ou  contré 
fim Ordre.  />.  Arnicas  tom,  V,  difp.  ^6,feû.  j.  n.  iig.  H  n^y  a  point  de  péché,  au  moins 
mortel ,  de  charger  d'un  faoi  crime  celui  quèi^rb  iriaC  jdb  «noiks ,  tafi'n  de  ruiner  j^ar-là  fon 
•Dtoxkè.  None^peccaUimjJJUremiethaleidhtmMntisjiuihm 
crimneeàderc.  Thcfes  imprimées  des  Jefuitcs  de  Flandrel..    .     :  .  . 
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V.  C  L.  Cbriji,  pour  la  confolation  de  tous  ceux^  qui^  prêchant  la  parole  de  Dieu^ 

HT;    Y^.  dévoient  dans  le  cours  de.PEglife paffer  pmr  des  féduQeurs ^  quoiqu'ils  fuf-^ 

N".V1II.7^»*  trèS'-véritables j  comme  S.  Paul  dit  de  lui-même:  Dictum  boc  rfl  ad 

eorum  folatium  ,  qui  pradicantes  verbttm  Dei ,  futuri  erant  ut  feduÉiores 

&  veraces.    Les  Difciples  ne  font  pas  plus  que  le  Maître.    Il  faut  que 

les  membres  participent  auflt-bien  à  tous  les  maux,  qu'à  tous  les  biens 

de  la  tête.  Les  uns  difoient  de  Jefus  Chrift:  Cell  un  homme  de  bien; 

&  les  autres  non ,  mais  il  féduit  le  peuple.    Et  c'eji  encore  aujourd'hui , 

Auguft.    félon  la  renjarque  de  S.  Auguftin,  ce  qui  fe  dit  de  tous  fes  vrais  ferviteurs. 

tojoan?*'  Car  auffi'tôt  qu'il  fe  trouve  un  bomme  éminenten  quelque  grâce  fpirituelle  ^ 

il  ne  manque  jamais  d'arriver ,    que  les  uns  le  louent  comme  un  homme 

vertueux ,  &?  les  autres  le  condamnent  comme  un  JeduSeur.  Et  ce  Saint 

Père  paDTe  plus  avant  :    car  pour  nous  fortifier  contre  les  injuftes  médi- 

fances,  quine  nous  fauroient  manquer,  fi  nous  fommes  vraiment  à  Dieu 

&  à  fonEglife,  &  fi  nous  n'avons  pour  but  que  le  bien  folide  des  âmes, 

il  ajoute  cette  excellente  parole,   qui  doit  animer  les  plus  timides,  & 

Ibîd.        les  plus  expofés  aux  attaques  de  l'envie.  Il  faut  qu'on  dife  de  vous,  plus 

vous  vous  avancerez  dans  la  grâce  &  dans  tefprit  de  Jefus   Chriji,  il 

faut  que  les  hommes  difent  de  vous ,  c'eji  un  féduSeur  du  peuple  (  a  )  : 

Ainfi  M.  Calaghan  auroit  çu  fujet  de  craindre ,  qu'il  ne  fe  feroit  pas 
aOfez  avancé  dans  la  grâce  &  dans  l'amour  de  fon  Maître  ,  après  avoir 
reçu  la  conduite  des  brebis  qui  lui  font  fi  chères;  &  il  auroit  eu  lieu 
de  fe  défier  des  adions  les  plus  faintes  qu'il  peut  avoir  fait  pour  elles, 
fi  fa  conduite  n'avoit  point  exdté  de  jaloufie ,  &  ne  l'avoit  point  expofé 
aux  injures  &  aux  opprobres.  Il  a  regardé  les  malédidions  de  ce  Jéfuite, 
comme  une  des  marques  de  la  bénédidion  de  Qieu  fur  lui ,  &  comme 
le  fceau  de  fon  approbation  divine.  Il  a  appris  de  fon  Sauveur,  qu-un 
Pafteur  évangélique  fe  doit  tenir  pour  malheureux,  lorfquHl  ejl  béni  & 
loué  de.  tous  les  hommes ,  &  qu'il  n'y  avoit  autrefois  que  les  faux  Prophètes 
qui  fuffe^it  loués  de  tous  Cb)  :  mais  fur -tout  ce  lui  a  dû  être  une  fin- 
guliere  confolation ,  de  voir  dans  l'Evangile  même ,  qu'on  a  choiû  pour 
le  diffamer,  l'image  de  ce  qu'il  fouffre ,  tracée  en  la  perfonne  de  Jefus 
Chrift  ;  &  il  a  eu  plus  de  fujet  de  bénir  Dieu ,  que  de  fe  plaindre ,  de 
ce  qu'au  même  temps  que  les  peuples  édifiés  par  fa  bonne  vie ,  par  fa 
charité  paftorale ,  &  par  fes  faintes  inftruÂions  difoient  de  lui  ,  bonus 
eji ,  il  fe  foit  trouvé  des  hommes  jaloux  &  envieux ,  qui  comme  les  Pha- 
rifîcns  aient  •dit  au  contraire:  Non ^  fed  feducH  turbas. 
u  Ayant 

(a)  Dicant  ergo  de  te  fi  proficiain  Ghrjfto.4  dicant honrines ,  feducit turbas. 
^ 6)  Vse  cum  benedixerint  vobh  omneavhomiiies :  {econdùm  hsc  enim facidbant  Ffibndo» 
prophetis  patres  eorum.  Luc  6.  z6.     m  'r 
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Ayntit  appris  du  P.  Brifacicr  quel  a  été  le  texte  de  fon  Sermon,  appre-  V.  C  u 
nons  encore  de  lui  quel  en  fut  Tordre  &  la  fuite.  HI.    P^ 

N-.viir. 

Suite    duSermon    du    P.    Brisacier. 

La  qneftion  fut  de  chercher  un  moyen  pour  difeerner  les  bons  Prophètes  P.  Brifac- 
davec  les  mauvais ,  parmi  cette  diverfité  ^opinions  ,  qui  divife  les  fen*  Lcd.  p*  8. 
timents ,  dès  qu'il  parait  quelque  nouveauté. 

Pour  la  réfoudre ,  je  propofai  une  marque  infaillible  ,  utile  également 
aux  doSes  ^  aux  ignorants;  qui  confifloit  àfavoir^Jî  le  Docteur  nouveau 
TENU  demeurait  dans  la  communion  de  fEiglife;  ^  pour  n'être  jamais  trompés 
Jitr  cette  marque^  il  eti  falloit  reconnottre  la  vérité  fur  quatre  caraHeres 
indubitables ,  que  nous  fournit  notre  Concile  de  Nicée ,  qui ,  félon  S.  Gré^ 
goire ,  vaut  un  cinquième  Evangile  :  Credo  umm ,  Catholicam ,  Apofto- 
licam,  &  Sanâam  Ecclefiam. 

J^ employai  la  plus  grande  partie  du  temps ,  &  le  fort  de  mon  difcours  ♦ 
à  les  expliquer  ^  les  établir  fur  t Ecriture^  les  Pères ^  &  la  raifon. 

De  ce  principe  établi  fur  ces  quatre  colomnes ,  je  tirai  deux  conféquences. 
La  première  générale  en  ces  termes*.  Si  donc  vous  voyez  naître  un  Docteur 
qui  vous  enfeigne  une  doSrine  conforme  à  Punité^  funiverfalité  ^  la  tra^ 
dition  fuccejjive  ^  &  lafainteté;  dites  ^  bonus  eft:  s'il  les  choque  ^  dites  ^ 
non»  fed  fedacit  turbas;  c'ejl  unféduQeur. 

La  féconde ,  particulière ,  dans  laquelle  ayant  ramaffe  diverfes  propo-: 
fitians  extravagantes  des  anciennes  &  nouvelles  héréfies,  j'en  mêlai  quel- 
queS'4ines  de  celles  qui  font  mentionnées  dans  la  réponfe  à  mon  Sermon ,  Ç^ 
dis  qu'il  les  falloit  examiner  à  ces  quatre  règles  du  Credo  :  fi  elles  s'en 
trouvent  heurtées ,  on  déçoit  dire  hardiment  :  Cest  un  faux  Docteur  , 
ra  Séducteur  ,  un  Hérétique. 

Mais  parce  que  les  peuples  manquent  fouvent  d'une  sainte  hardiesse, 
pour  tirer  cette  conclufion^  encore  que  les  principes  foient  bien  avérés  ^  par 
UN  scrupule  diabolique  ,  fondé  fur  la  crainte  de  juger  &  condamner 
fon  prochain  j  contre  lajujiicê  &  la  charité,  particulièrement  quand  la  vie 
femble  tfêtre  pas  diffolue ,  fen  formai  deux  objedions ,  &  répondis  à  la 
première  ;  qu'après  avoir  bien  reconnu  par  les  caraâeres  de  la  vraie  Eglife^ 
que  (f  étaient  des  rebelles ,  &  non  pas  des  enfants  légitimes  y  ii  les  falloit 
charger  généreufement ,  &  dire  fans  fcrupule  &  fans  crainte,  que  c' et  oient 
des  Pontifes  du  Diable^  des  portes  (tetifer,  dei  fédu&eurs ,  &c.  Et  je  montrai, 
qtfen  cela  il  tey  avoit  ni  témérité,  ni  détraSion  contre  làjuflice  &  la  chatte. 

QtiOHt  à  la  féconde,  je p  voir,  qu'un  homnie  hérétique  pouvoit  être 
cbq^,modefte,  libéral^  Voire prodigue  dans  fes  at/mônes;  mait^nonpor 

JEpritsfur  la  Morale.  Tome  XXX.  F 
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V.  C  L.  folidemmt  vertueux ,  ou  véritablement  Saint;  dont  les  vertus  feront  pure^ 

III.    P^  ment  morales  ^  mais  non  pas  furnaturelles  ;  voire  qu'il  n'y  avoit  point  d'bé^ 

W.yiUr^éJîarque  9  qui  n'emportât  pour  apanage  trois  crimes  énormes;  la  fuperbe, 

tbypocrifie ,  êf  la  difcorde  entre  les  frères  ;  &  partant  qu'ils  pouvoient  fans 

trembler^  ranger  toute  cette  forte  de  gens  inquiets  êf  remuants  parmi  les 

fourbes  &  leyféduSeurs. 

Première   Remarque   sur   ce  Sermon. 

Si  c'étoit  un  autre  que  le  P.  Brifacier,  qui  eût  fait  ce  récit  fidelle  de 
fon  Sermon,  auroit-on  pu  croire  facilement,  qu'un  Prêtre,  qu'un  Re* 
ligieux ,  qu'un  Chrétien  fe  fût  emporté  dans  un  excès  fi  étrange  &  fi  inoui  ? 
JMais  n'eft-il  pas  encore  plus  incroyable ,  qu'après  avoir  fait  en  public, 
&  à  la  face  des  autels ,  une  aâion  fi  fcandaleufe ,  non  feulement  il  n'en 
pleure  point,  il  n'en  rougiffe  point,  &  ne  cherche  point  d'excufe ,  poui; 
en  adoucir  l'aigreur  &  la  violence;  mais  qu'il  s'en  vante,  qu'il  s'en  glorifie, 
qu'il  en  triomphe;  &  par  la  même  hardiefle,  avec  laquelle  il  s'eft  efforcé 
de  faire  paflèr  un  pieux  &  favant  Doâeur  de  Sorbonne ,  pour  un  fé^ 
duSeur  Gf  un  hérétique ,  &  pour  un  DoSeur  nouveau  venu ,  qui  ne  de^ 
meuroit  pas  dans  la  communion  de  fEgUfe ,  qu'il  entreprenne  de  faire  paffer 
cette  diffamation  fi  outrageufe ,  pour  un  procédé  plein  de  modefiie ,  de 
jujlice,  6?  de  raifon^  &  pour  un  témoignage  infaillible  de  fa  charité? 
Cefl  ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous  aflurer  en  deux  titres  différents  de  fa  Re- 
Avîs  au  .  plique ,  dont  l'un  eft  :  Qiœ  mon  procédé  eji  plein  de  mode/lie ,  de  jujiice 

îv!Ïart.    ^  ^^  raifon;  &  l'autre:  Que  la  prédication  du^F.  Brifacier  eJi  un  té^ 

p,  ji.       moignage  infaillible  de  fa  charité. 

Pour  qui  eft-ce,  mon  Révérend  Père ,  que  vous  écrivez  des  paradoxes 
fi  incroyables,  &  fi  contraires  au  fens  commun  de  tous  les  hommes?  Ua 
Dodeur  de  Sorjbonne  travaille  dans  fa  Cure ,  félon  le  pouvoir  que  Dieu 
&  l'Eglife  lui  en  ont  donné  ;  &  parce  qu'il  exhorte  les  pécheurs  à  entrer 
dans  la  voie  royale  de  la  pénitence,  félon  l'efprit  de  tous  les  Pères,  il 
efl  déshonoré  en  pleine  chaire  comme  un  fourbe^  un  fédu&eur^  comme 
un  faux  Doâeur  ,  comme  un  hérétique  ;  c'eft  un  procédé  plein  de  modefiie. 
11  efl;  établi  dans  fa  idbarge  paflorale  par  l'autorité  du  Pape  &  de  fon 
Evéque ,  lequel  même  outre  la  puiflance  ordinaire  commune  à  tous  les 
Curés,  lui  a  donné  celle  d'abfoudre  des  cas  qui,  font  réfervés  à  faju-. 
rifdi^ion  épifcopale:  il  ne  fait  rien  qup  publiquejmedt  à  la  vue  des  Of--. 
ficiau;^^  &  des  grands;  Vicaires  de  Monfçigpeur  l'Evéque  de  Chartres  « 
auxquels  feuls  il  dpi(\rendre  XQwpte  de  fa  dodrine  &  de  fa  conduite; 
M  qv'il  A'a  point  été\  pbligé  de  f^e,tr  parce  qu'ils  en  [ont  très-édifiés': 
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à  liii  DrripVe  Jéfuïte  ,'*  qui  "hT  ni  pouvoir  ni  autorité,  je  ne  dis  pas  fur  V.  Cx,^, 
un  homme  qui  eft  plus  que  lai  dans  TEglife  ;.*'&  par  fit'  qualité  de  Dodleur,  JIÎ.    PV 
&  par  celle  de  Pafteur  ;  mais  fur  le  moindre  des  fidèles  ,  entreprend  ir.VIII. 
aujourd'hui  de  le  dégrader ,  de  l'excommunier,  de  le  chafler  de  l'Eglife; 
ç'eft  un  procédé  plein  de  jufiice.    II  ne  paroît  rieit  dan^  la  conduite*  & 
dans  le  mœurs  de  ce  PaftêUr  que  d'édifiant  '&  de  feint.    Il  eft  chafte , 
modeile  ,  libéral  dans  fes  aumônes  :  &  cependant ,    contre  la  rt^é  û   Tcrtul. 
raifonnable  &  fi  chrétienne ,  qui  nous  oblige  de  juger  favorablemeat  de^  Apolog. 
chofes  cachées  par  celles  qui  font  yifibles,  on  le  met  au  rang  des  hér 
réfiarques,  afin  de  lui  donner  enfuîte  pour  apanage  trois  crimes  ênor* 
mes;  la  fuperbe ^  tiypocrijie ,  gf  la  difcôrde  entre  les  fir ères ^  &  d'etfacec 
ainfi  fes  vertus  réelles  par  ces  taches  feintes  &  fuppofées;  c'qÏï  un  procède^ 
plein  de  raifon.    Il  emploie  tous  fes  foins',  !  fes  facrîfices ,  fes  prières,  fes 
inftruétions ,  pour  être  comme  TAnge  &  le  guide  de  fon,  Eglife  dans 
le  chemin  des  véritables  vertus  chrétiennes ,  qui  feules  nous  ouvrent  la 
porte  du  ciel  :  &  il  reçoit  d'un  doux  &  équitable'Jéfuitç  ,ç;çs  honorables^ 
&  obligeantes  qualités,  de  feS'aire ,  de  Pontife  du  DiabU,%^  de  porte 
de  t enfer  :  c'eft  w»  témoignage  non  feulement  vraifemblable,iw/^â^^ 
Uble  de  la  charité  de  ce  bon  &  dévot  Religieux. 

Il  faut  certes,  mon  Révérend  Père,  qu'en  ceci,  comme  en.  beaucoup 
d'autres  chofes,  vous  ayiez  des  règles  de  morale  toutes  nouveîlçs^,  pouç. 
juger  du  bien  &  du  mal ,  '&  difcerrier  la  modeftie  d'avec  la  témérit^>. 
la  juftice  d'avec  l'injuftice ,  la  raifon  d'avec  la  pafliori ,  &  /a  charité  d'avec 
h  haine.  Mais  elles  font  fi  contraires  au  fens  commun  de  tous  le& 
hommes ,  que  nous  voulons  bien  que  l'on  nous  croie  hérétiques  ,  fî 
l'on  pent  vous  croire  modefte  :  que  l'on  nous  prenne  pour  des  féduc* 
teurs,  fi  l'on  peut  vous  prendre  pour  un  homme  jufle:  que  l'on  noùs'^ 
tienne  pour  des  fourbes,  fi  Ton  peut  vous  tenir  pour  bien  raifonnable^ 
&  que  Ton  nous  eftime  pleins  d'crguèil  Se  d'hypocrifié  >  fi  Ton  peutf 
TOUS  eftimer  plein  de  charité. 


^ 


■    ■■'•..^y       t 

,.;.i-'!jb-*  .- 

.  ;, 

.   i 

i  Ui«.  j\   ';'•; 

.      }.}     :.'nV' 

.    ■   '    " 

n.' 

...         :■  iM.^' 

.  c-'A  :.'-'iîl.  •  ..    . 

.     .  ..'j  '4'sr.\ 

F    % 


44  _       L'  I    N    N    O    C    E    N    C    E 

V,  Cu  • ; — : '   ■'.■  ■ 

ni-    P'»  A    R    T    I     C    L    Ê     VI. 

ir.vin. 

//.  Remarque  fur  fon  Sermon,  j^ie  fon  deffetn  a  été  de  faire  que  le  peuple 
.   qui  P écoutait  ,jugeqf  fur  le  champ  »  que  ce  Dofteur  nouveau  venu, 
étoit  un  hérétique  &  un  fédu^eur .  &  enfuite  Pallât  charger  généreu- 
fsment ,  félon  fis  termes. 


M, 


) 


.Ais  ce  qui  paroîtroit  le  comble  de  rinjuftice ,  &  le  chef-d'œutre 
de  la  hardielTe ,  n'eft  encore  rien  en  comparaifon  de  ce  que  ce  Jéfuice 
témoigne  lui-même  avoir  été  le  principal  but  de  fa  prédication  charita- 
ble: Car  il  déclare  hautement,  qu^  fon  deflein  a  été  de  faire  former 
fur  le  champ  au  peuple  de  Blois  qui  Técoutoit ,  cette  conclufion  &  ce 
jugement  déHnîtif;  que  ce  Dodeur  nouveau  venu  étoit  un  fauxDoâeur» 
un  fédufteur  &  uii.  hérétique  ,  &  de  lui  infpirer  cette  fainte  hardieffe 
Comme  il  ij'apjJ^lle^.  &  de  lui.ôter  ce  fcrupu/e  diabolique ,  qui  lui  faifoit 
craindre  dé^  juger  &  de  condamner  fon  prochain  contre  la  jujlice  &  la 
cbarifé^'  &  enfin  de  rengager  à  cbarger  genéreufement  fans  crainte  &  fans 
fcrupule^  ceux  quMls  dévoient  tenir  fur  fa  parole  pour  des  portes  d'enfer , 
6f  des  Pontifes  du  diable.  Qui  peut  dire  en  combien  de  manières  cette 
êotrepnTé  violente  de  ce  Jéfuite  renyerfe  toutes  les  loLx  de  la  raifon , 
de  la  nature  &  de  TEglife? 

Car  y  eut-il  jamais  un  aufli  grap4  .aveuglement  que  celui  qui  lui  a 
feît  croire,  que  le  peuple  qui  Tentendoît /étoit  capable  de  juger  à  Theure 
même  fi  la  doftrine  &  la  conduite  d'un  Dodleur  de  Sorbonne  étoit  co//- 
famie  à  l'unité^  tuniverfalité ,  la  tradition fucceffive  &  la  fainteté  defE^lifey 
ùvt.  fi  elle  leui*  étoit  contraire  ?  Depuis  quand  le  peuplç  efi-il  devenu  le 
Juge  de  ces  matières?  Depuis  quand  les  Dodeurs  &  les  Curés  font-ils 
devenus  refpohfables  devant  le  trîbnn.:!  de  tous  ceux  qui  entendent  les 
Sermons?  Depuis  quand  les  Laïques  font-ils  devenus  Théologiens?  Depuis 
^uand  les  Bourgeois  &  les  Artifans  des  villes  font-ils  devenus  aflfez  favants 
dans  l'Hiftoire  &  TAntiquité  eccléfiaflique ,  pour  reconnoitre  en  Pefpacc 
d'une  demi-heure,  fans  une  plus  longue  étude,  fi  les  fentiments  qu'on 
attribue  à  des  Dodeurs  Catholique&>$|bnt  conformes  ou  oppofés  à  l'uBi- 
verfalité  &  à  la  tradition  fucceflîve  de  TEgUfe  ? 

Lorfqu'il  s'efl:  trouvé  des  hérétiques,  qui  ont  voulu  rendre  les  Empe- 
reurs Juges  des  dogmes  eccléfîaftiques ,  l'Eglife  &  ces  Empereurs  mêmes 
en  ont  eu  horreur.  Et  après  que  les  Jéfuites  ont  foUicité  vainement  les 
Fuiffances  pour  fe  conftituer  les  arbitres  de  ces  diflférents  tout  théolo^ 
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gi'ques,  en  voici  un,  qui,  plus  hardi  que  les  autres  ,  veut  que  les  moindres  V.^C  u 
du  peuple  décident  fouverainement ,  qui  font  ceux  qui  défendent  Tan-  IIL    P^ 
cienne  ou  la  nouvelle  dodlrine.   Et  fa  témérité  va  jufqu'à  ce  point,  queN^.VIIL 
de  vouloir  que  les  plus  brutaux  &  les  plus  rujiiques  puiflent  juger  des 
Théologiens  &  des  Prêtres  établis  en  des  dignités  paflorales ,  &  autorifés 
par  leurs  Evéques ,  &  les  déclarer  novateurs,  hérétiques,  feâaires,  &  ex- 
communiés.  Conrnie  il  n'y  a  points  dit-il,  d'homme  fi  brutal  ^  fi  rufiique  IV.  Part. 
qui  ne  puijje  j^ger  ^  fi  c'eft  un  particulier  ou  uue  perfonnc  publique  qui  P-î®- 
parle ^  fi  c'eft  avec  un  titre  authentique  du  Pape  ou  dun  Concile^  ou  bien 
fi  c'eft  par  fon  autorité  privée^  fi  ce  qu'on  lui  dit    choque  fit  profejfion^ 
feft-à^ire  9  fes  mœurs  &  fit  pratique ^  ou  non;  aufii  n'y  a44l  fi  fiupide 
qui  ne  puiJJe  juger  pour  Novateur  ^  pour  hérétique ,  pourfeSaire^  ^  pour 
excommunié  celui  qui,  de  fa  propre  autorité ,  veut  innover  en  matière  de 
Religion,  &  ne  le  doive  repouffer  de  tout  fon  pouvoir.  Peut-on  voir  une 
plus  horrible  maxime  que  celle-là ,  &  plus  capable  de  mettre  la  con- 
fulion  dans  toute  TËglife ,  en  élevant  par-tout  les  brebis  au  deflus  de 
leurs  Pafteurs?  U  y  a  beaucoup  de  lieux  dans  la  campagne,  où  régnent 
des  fuperftitions  dangereufes,  des  ignorances  groflieres»  des  vices  tolérés 
depuis  long-temps.  Par  la  règle  du  P.  Brifacier ,  fi  un  Pafteur  habile  & 
pieux  veut  s'oppofer  à  ces  défordres ,  comme  il  y  eft  obligé  ;  s'il  leur 
veut  enfeigner  des  vérités  importantes  à  leur  falut,  dont  par  ignorance 
ou  par  négligence  ils  n'aient  point  été  inftruits  ;  s'il  veut  réformer  leurs 
mœurs  par  une  difcipline  plus  exade  &  plus  chrétienne,  &  empêcher 
l'abus  (i  ordinaire  qu'ils  font  des  faints  Sacrements ,  ils  pourront  non 
feulement  s'y  oppofer  avec  l'approbation  de  ce  Jéfuite ,  en  fe  fervant  des 
mêmes  paroles  que  l'on  oppofoit  à  S.  Charles  y&  qu'il  condamne  comme 
des  paroles  des  enfants  de  perdition  :  Nous  ne  fommes  plus  en  un  temps  s.  CaroL 
où  ton  puiffe  fuivre  la  févérité  des  anciens  Canons.   Il  y  a  long-temps  que  ^^^^\' 
nous  avons  vécu  de  la  forte  :  Nos  pères  ont  vécu  de  la  forte  :  ils  ont  agi  Concilio 
de  la  forte,  pourquoi  prendrons-nous  maintenant  une  nouvelle  façon  de  ^^^ /^  Î?^IhI' 
Mais  ils  pourront  même  ,  félon  la  règle  de  ce  Prédicateur,  quelque fiupides 
&  quelque  brutaux  qu'ils  foient,  juger  leur  Curé,  quelque  favant  &  quel- 
que habilç  qu'il  puifle  être,  &  le  tenir  pour  un  novateur,  pour  un  hé^ 
rétique,  pour  un  feSairep  Gf  ^o*r  un  excommunié. 

Ce  Jéfuite  nous  dira-t-il ,  qu*on  <tend  trop  fa  maxioie ,  &  qu'il  n'en-  II.  Part 
tend  pa*.  condamner  toutes,  fortes  d'innovations;  mais  feulement  celles '^^^^  ^** 
qui  regardeat  la  fub/lancç  de  la  Religion,  &  qui  fe  font  par  autorité, 
privée?  Car  c^çft;  ce  qu'il  a.  été  coptrainj;  de^dire  ,  lorfqu'on  lui  a  ftît^ 
voir  par  feptprppofitions  qu'il  a  éljé  oblige  de  recevoir  (a) ,  quil.y  a 

(  fl  )  Je  rccjois  ibntei  vos  fcpt  Propofitlôns^i  q\ii  ne  font  rien  contre  ihoî.  //,  Part.  'p.  j'ç. 
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V.  C  L.  des  çhofes  dans  lefqnelles  on  peut  utilement  &  avec  mérite  ne  fe  pas 
III.    P**  conformer  à  l'ufage  qui  eft  maintenant  plus  commun  dans  TEglilè   Ca- 
N\VnL  tholique.    Souvenez-vous^  dit-il,  encore  un  coup  y  que  je  n'ai  pas  exclu 
Ibid.         du  nom  de  Catholique ,  ceux  qui  vivent  dans  des  pratiques  moins  confor- 
mes à  Pufage  commun  de  PEglife.   J'ai  retranché  de  cette  illujire  qualité 
ccux4à  feulement ,  qui ,  par  autorité  privée  &  en  matière  fubjiantielle  êf 
importante  A  la  Religion ,  inventoient  ou  recevoient  quelque  nouveauté  peu 
conforme  aux  pratiques  &  à  la  créance  de  toutes  les  autres  Eglifes. 

Mais  c'eft  en  cela  même  que  la  fauflTeté  vifible  de  fa  prétention  paroît 
davantage.  Car  fi  ce  n'eft  pas  aflez,  qu'une  chofe  paroiffe  nouvelle, 
fur-tout  à  des  payfans  (qui  ont  fî  peu  d'intelligence  en  ce  qui  regarde 
là  Religion  )  pour  condamner  un  Curé  qui  l'introduit ,  ou  qui  la  pra- 
tique, comme  un  novateur  ou  un  fedaire,  &  qu'il  faille  de  plus,  que 
cette  innovation  fe  fafle  ctautoriié  privée  &  eh  une  matière  fubfiantielle 
&  importante  à  la  Religion  ;  y  eut-il  jamais  rien  de  plus  ridicule  que 
d^  vouloir,  qu'il  n'y  ait  perfonne  Vi  brutal  &  Ji  Jiupide  ^  qui  ne  pùiflc 
juger,  fî  ce  qu'on  lui  propofe  qui  lui  eft  nouveau  touchant  fa  con- 
verfion  &  fa  conduite,  eft  appuyé  de  l'autorité  publique  des  Papes»  des 
Conciles  &  des  Pères ,  ou  ne  l'eft  pas ,  &  s'il  change  ou  ne  change 
pas  la  fubjlancé  de  la  Religion? 

Oferez-vous  dire ,  P.  Brifacier ,  qu'il  n*y  a  point  d'homme  fi  brutal 
&  fi  ftupide  qui  ne  puiflTe  juger  de  ces  deux  points;  c'eft-à-dire,  qui  ne 
puiffe  faire  ce  que  vous-même ,  tout  grand  Théologien  que  vous  pré- 
ttendez  être,  n'avez  fu  faire?  Car  pour  ce  qui  eft  de  l'autorité,  comment 
pouvez-vous  fuppofer  dans  tout  votre  Livre ,  fans  témoigner  votre  peu 
de  fuffifance,  qu'un  Dofteur  de  Sorbonne  légitimement  appelle  à  une 
Cure,  eft  une  perfonne  privée;  au  lieu  que  dans  tout  le  Droit  &ecclé- 
fiaftique  &  civil,  les  Curés  font  confidérés  par-tout  comme  des  perfonnes 
publiques,  &  qui  font  établis  pour  gouverner  leurs  troupeaux  pair  une 
autorité  publique  &  non  pas  privée?  Ceft  vous ,  au  contraire,  qui  n'êtes 
qu'un  fimple  particulier,  &  qui,  fans  avoir  aucune  autorité  dans  l'Eglife, 
en  voulez  juger  &  dégrader  les  Pères  &  les  Pafteurs.  Et  de  plus ,  qui 
^ eft  celui  qui  peut  dire,  fans  être  parfoitement  ignorant  dans  toute  la 
Tradition  de  l'Eglife ,  qu'un  Curé  agtflTe  dans  fa  Cure  par  fan  autorité 
privée,  lorfqu'il  ne  fait  que  ce  que  les  Papes  &  les  Canons  de  tant  de 
Conciles  lui  ont  ordonné,  &  ce  que  tous  les^^  Pères  de  l'Eglife  ont  pra- 
tiqué, en  defirant  autre  chofe  que  des  paroles  pour  s^aflfnrer  delà  con« 
verfion  des  pécheurs ,  &  en  s'efForçant  de  les  préfetvtr  dei  l'abus  D  rc- 
doutable  &  fi  ordinaire  dés  fauffes  pénitences ,  qui  éntrainint  tant  dfh^ 
mes  dans  les  et^ers^  comme  dit  un  Concile;  Œcumém'^e? 


^ 


ET    iA    VÉRITÉ    DEFENDUES.  47    "   ^ 

Et  pour  ce  qui  regarde  le  difcernement  de  ce  qui  change  ou  ne  change  V.  C  £• 
pas  la  fubftance  de  la  Religion  ,  comment  pouviez-vous  fignaler  davantage  m.    p*.    a 
votre  peu  de  lumière  &   de  connoiflTance ,  que  de  prétendre  que  Tac-  N\VI1L 
coroplifTemeut  de  la  pénitence  avant  rabfolution  ,  ruine  la  fubftance  du  ConcLat. 
Sacrement ,  après  qu'on  a  juftifié  par  le  Livre  invincible  de  la  Fréquente  ^^^^^^ 
Communion ,  que  c'a  été  la  pratique  univerfelle  de  tous  les  Pères  :  après 
que  votre  Maître  ,  le  P.  Petau ,  a  reconnu  que  cela  fe  pouvait  faire  encore 
aujourd'hui  avec  mérite  :  après  qu'on  a  confondu  publiquement  l'animofité 
de  toute  votre  Compagnie  contre  une  (i  fainte  pratique,  par  l'ouvrage 
célèbre  d'un  des  plus  anciens  de  votre  Ordre,  le  pieux  Père  de  Bonis, 
Italien  »  difciple  de.  S.  Ignace ,  qui  rend  ce  témoignage  fi  avantageux  à 
l'utilité  de  cette  conduite,   en  déclarant:  (6)  Que  plufieurs  Confejjeurs 
religieux  &  prudents  rendent  témoignage  qu'une  infinité  de  pécheurs  fe  font 
véritablement  convertis  ,  &  font  devenus  continents  ,  abandonnant  tout^ 
à-fait  avec  grande  confolation  &  grand  avancement  fpirituel ,  la  malheu- 
reufe  coutume  qu'ils  avoient  de  pécher ,  pour  avoir  ufé  envers  ewx  de  cette 
fainte  conduite  ;  différant  de  leur  donner  labfolution ,  les  obligeant  de  revenir 
à  eux  plufieurs  fois  ^  pour  leur  rendre  compte  de  leur  vie,  &  leur  faifant 
faire  cependant  quelque  pénitence. 

Voilà  donc  le  premier  défordre  que  le  P.  Brifacier  veut  introduire  dans 
l'Eglifc,  qui  eft,  que  les  plus  fiupides  Qf  les  plus  brutaux  fe  croient  ca- 
pables de  juger  de  la  doftrine  de  leurs  Pafteurs. 

Le  fécond  eft  encore  plus  grand.    Car  il  veut ,  que  non  feulement 
ils  le  puiffent  foire;  mais  qu'ils  foient  obligés  en  confcience  de  le  faire,  . 
fur  la  feule  dépofition  d'un  Jéfuite;  c'eft-à-dire,  d'un  ennemi  paffionné, 
fans  entrer  davantage  en  connoiflTance  de  caufe,  fans  attendre  aucune 
défenfe  ni  aucune  juftification  de  la  part  de  celui  que  l'on  accufe ,  ou 
plutôt  que  l'on  dififome  fans  aucune  forme  d'une  légitime  accufation.  De 
forte  que  ce  que  tous  les  Conciles  défendent  aux  Evêques  mêmes ,  de  Capitula 
condamner  perfonne  fans  rouir ,  &  fans  lui  avoir  confronté  fes  accufateurs  Hadriani 
^  les  témoins  que  P'on  produit  contre  lui ,  il  prétend  que  les  derniers  du    ^^*'  ^''* 
peuple  le  peuvent  &  le  doivent  faire.    Il  veut  que  cette  témérité  cri- 
minelle &  contraire  à  toutes  les  loix,  foit  une  fainte  hardieffe  ^  &  que 
la  crainte  fi  raifonnable  &  fi  chrétienne ,  de  juger  &  de  condamner  contre 
la  jufticc  &  la  charité ,  non  feulement  fon  prochain ,  mais  un  Dodteur 
&  unPafteur,  dont  on  ne  voit  rien  que  de  recommandable  dans  la  vie, 
Joit  un  fcrupide  diabolique.  Il  veut  qu'auffi-tôt  qu'un  Jéfuite  aura  publié 


(6)  Traité  dii  S.  Sacrement  *  T^w^^/,  chap.  XIX.  On  a  donné  au  public  un  excellent 
extrait  traduit  en  firancjois ,  de  ce  Traité  écrit  en  italien.  [  Voyez  ci-dcflus ,  V.  Clafle ,  II .  Part. 

r.  xn  &  xm.  ] 


à 
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V.  C  L.  cl^^^  ^  dtîHr^ .  v^oc  cgmings  pefbiincs ,  dont  il  ne  £t  pas  la  notm  ; 
Ilf.  P.  Œ-^  ^-  1  d^ilÎIni  d  ctM:  ea  «  appellant  des  DoSemn  Jt^ofoean-ventis 
'S  .Vlll  «Se  des  strjftf^-î  .  v^ic  nui  i«  ici^gors  ne  peut  ignorer  de  qui  il  parie, 
octr  des  famaoï^ccs  Cw^nnirs  aux  caraâeres  de  la  vraie  Egt&  »  ce  fait 
f^c  iiJLf^:r:rtt  ^  i  ^oÀtrjn  nst  iù  me  les  pas  charger  géaéreufeTnent , 
&  V  /<&-  «iiri  fiOÊi  xi^Onùr  ^  /km  arximie  que  ce  font  éUs  Pont^dS  du 
DLièle ,  da  pjrtes  â'^-wyt  $1?  Mts  j^itXMires  ;  de  ne  pas  condamner  à  t heure 
WÊème  tmtis  Lmrs  cvrtay  i^i^^'ia  è?  lèypocrifie ,  ^  dene  les  pas  ranger 
fond  ks  fjurtis  ^  îa  ^(catiSvsr^  Y  a-c-il  des  paroles  qui  ne  fo^nt 
ao  defibas  de  ces  excès,  &  à  ^oi  cit-ce  que  ces  expreffions  fi  pea  re« 
ligieules  ne  dcferocic  potoc  d^boneur?  Quel  peut  être  Tefprit  qui  anime 
ce  langage?  Si  loo  etl  cipable  de  dire  en  chaire»  &  de  publier  enfaite 
dans  on  LxTre  imprimé  qu^oa  refaj»i  par-tout ,  que  la  violence  la  plus 
injoite  &  la  plus  proâoe  ett  une  hirdiedre  (âinte,  &  que  la  (âge  & 
modefte  retenue  de  juger  de  ton  pcoduin ,  que  Teiprit  de  Dieu  conferve 
en  tous  ceux  qui  craignent  de  violer  le  précepte  inviolable  de  la  charité 
évangélique  »  ert  un  laupule  iorme  &  inif  tir  par  k  Diable  :  fi  Ton  traite 
d'indifférents  dans  U  toi.  v^  de  poltrons  dans  la  caufe  de  Dieu  même, 
ceux  qui  n*ont  pas  allcx  de  ftireur  pour  fuîvre  celle  d'un  Jéfuite ,  qui 
Teut  qu*on  aille  charger  des  ier^iteurs  de  Dteu  ^  aoffi-bien  fans  fcrupule 
que  fans  crainte^  &  qui  ne  veut  reconnoitre  pour  généreux  que  ceux 
qui  feront  prêts  de  lacriner  ces  vidimes  à  âi  colère»  quels  peuvent  être 
en  fecret  les  mouvements  de  ces  bons  Religieux  qui  paroifTent  fi  modérés 
en  public  ?  Quels  peuvent  être  les  conletls  qu  ils  donnent  en  particulier 
à  ceux  qui  font  dans  leur  confidence?  Quelles  violences  n*infpirent-ils 
point  contre  ceux  qu'ils  fe  perfiiadent  être  ennemis  de  TEglife ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  idolâtres  de  leur  Compagnie?  Quels  remords  n'étouf- 
fisnt-ils  point  en  ceux  qui  feroient  fcrupule  d'outrager  des  perfonnes 
confacrées  à  Dieu ,  &  dont  la  vie  exemplaire  eil  en  bonne  odeur  à  tout 
le  monde?  Quelles  défenfes  ne  font-ils  point  d'examiner  leurs  ouvrages, 
&  de  s'informer  de  leur  conduite ,  avant  que  les  condamner  ;  &  quelle 
^fainteté  n'attribuent -ils  point  aux  plus  cruelles  perfécutions  qu'on  leur 
puifle  Élire? 


1 


ARTICLE 
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. V.  Cl. 

ARTICLE       VIL  ir'vUll 

Que  les  auditeurs  du  P.  Brifaeier  ont  été  plus  fages  que  leur  Prédicateur^ 
&  qu'ils  n'ont  pas  eu  tant  de  confiance  pour  le  fitivre  dans  une  caufe 
eccléfiaftique ,  qu'ils  en  auroient  eu  dans  un  exploit  militaire.    Vaillance 

.    extraordinaire  de  ce  Jéfuite. 

2  yJLaîs  confidérons  encore  quelles  pouvoient  être  les  fuites  naturelles 
de  ce  Sermon  féditieux ,  tout  femblable  à  ceux  des  Pères  Pigenat  &  Corn- 
molet  dans  la  plus  grande  ardeur  de  la  Ligge.    Si  le   peuple  de  Blois 
n'avoit  été  plus  fage  &  plus  modéré  que  ce  Prédicateur:  s'ils  avoient 
fuivi  les  mouvements  précipités  qu'il  leur  a  voula  infpirer  :  s'ils  avoient 
pris  cette  guerre  injufte  &  cruelle  ^  que  ce  Jéfuite  déclaroit  à  ce  Docteur 
de  Sorbonne,    pour  une  guerre  fainte  contre   un  fédudleur  &  un  hé- 
rétique, &  qu'ils  fe  fuflfent  laifle  aller  aux  perfuafîons  de  celui  qui  les 
Touloît  engager  par  confcience  à  fe  rendre  Juges  de  la  doflrine  de  ce 
Doâeur  de  Sorbonne ,  &  à  exécuter  leur  jugement  à  l'heure  même  , 
en  tallant  charger  généreufement ,  ne  feroient-ils  pas  courus  en  troupes 
au  fortir  de  la  prédication  ,    pour  purger  le  voifinage  de  ce  DoOeur  i.  Part 
nouveau  venu^   qu'on  leur  difoit  avoir  apporté  la  pefte  dans  leur  Pro-P-  *^* 
vince,  &  dont  on  leur  repréfentoit  la  converfation  ,  comme  contagieufe 
à  la  foi?  N'auroient-ils  pas  cru  rendre  un  grand  fervice  à  Dieu  ,  d'achever 
de  leurs  mains ,  ce  que  ce  Jéfuite  avoit  déjà  commencé  par  fa  langue 
meurtrière;  d'exterminer  un  Pafttur,  qu'on  leur  avoit  figuré  comme»» 
hup  entré  dans  la  bergerie^  &  de  faire  violence  à  un  fidelle  Miniftre  de 
Jefus  Chrift  &  de  fon  Eglife ,  qu'on  vouloit  qu'ils  priflfent  pour  un  vo^  * 
leur ,  qui  ravageoit  la  mai/on  de  Dieu  ?  S'ils  avoient  cru  que  M.  Ca- 
laghan  étoit  venu  dans  leur  pays ,  comme  ce  Jéfuite  leur  veut  encore 
aujourd'hui  perfuader  dans  fa  Réplique,  pour  leur  arracher  leurs  Autels  ^  IV.  Part. 
&  fnettre  enfuite  le  feu  dans  leurs  maifons  ;  ruiner  les  Royaumes^  les  Pro^f-  ï^- 
vinces,  la  campagne  y  les  villes  êf  les  familles^  n'auroient-ils  pas  pris  le 
deflein  de  le  perdre  avec  fes  amis ,  comme  qne  Croifade  publiée  par  ce 
Religieux,  contre  des  ennemis  de  Dieu^  de  l'Eglife  &  de  l'Etat? 

Mais  difons  ici  avec  S.  Jérdme:  Bénie  f oit.  la. Providence  divine  ^  qui 
ne  permet  pas  que  les  mâchants  aient  autafa\  de  force  que  de  malice,  LHn^ 
nocence  n'aurpit  point  4fafyle  ni  de  refuge  ^  fi. la  mauvaife  volonté  de  fes 
ennemis  étoit  toujours  atmée  de  puijfance ,  Gf  fi  elle  pouvoit  toujours  exé^ 
cuter  les  eutreprifes  qu'tlk  forme  pour  la  perdre.  Grâces  à  Dieu ,  P.  Brî- 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  '         G 
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V.  Ci*  facîer,  vos  auditeurs  ont  été  plus  fages  que  n'étoît  leur  Prédicateur,  llf 
IIF.  P*.  ont  été  émus  de  votre  Sermon  ;  mais  c'a  été  d'un  mouvement  bien  con- 
N\VIIL  tmve  à  celui  que  vous  leur  vouliez  infpirer.  Ils  ont  écouté  avec  fré- 
miflement  &  avec  horreur,  une  invedive  (î  paflionnée  contre  une  per- 
fonne,  ou  qu'ils  ne  connoiflfent  point,  &  dont  par  conféquent  ils  étoient 
incapables  déjuger,  ou  qu'ils  connoiflent  pour  un  DodeurdeSorbonne, 
&  un  homme  de  piété,  qui  étoit  dans  l'approbation  de  leur  Evéque  » 
&  que  fes  principaux  Officiers,  &  des  Supérieurs  de  Religion  fignalés 
en  vertu  &  en  mérite ,  honoroient  de  leur  amitié  &  de  leur  eftime.  Us 
ont  été  faifis  d'étonnement,  de  voir  qu'un  Prédicateur,  qui  leurdevoit 
recommander ,  comme  une  de  leurs  principales  obligations ,  le  refpeft 
&  la  révérence  envers  les  Prêtres  de  Jefus  Chrift ,  ne  fît  point  de  confdence 
de  les  exhorter  à  leur  cracher  au  vifage^  (a)  pour  faire  encore  fouffrir 
au  Sauveur  du  monde  ,  en  la  perfonne  de  fes  Miniftres,  ce  qu'il  a 
foufTert  de  plus  ignominieux  en  la  fîenne  propre  dans  fa  P^JI^EP*  Ils 
ont  cru  que  cette  prétendue  fainte  bardieffe^  par  laquelle  vousv6nIîe5É 
que  des  Laïques,  &  des  Séculiers  concluffent  fur  le  champ ,  &  par  la  feule  ' 
foi  de  votre  parole ,  que  des  Dofteurs  &  des  Curés  étoient  des  féduc^ 
teurs  ^  des  hérétiques ,  des  Pontifes  du  Diable  ^  &  des  portes  de  tenfér^ 
h'étoit  pas  feulement  une  hardiejfe  commune  ;  mais  une  infolence  fana 
exemple,  &  qui  bien  loin  d'être  fainte^  étoit  un  crime  contre  Dieu  « 
un  attentat  contre  TEglife,  &  une  entreprife  facrilege  contre  l'autorité 
facrée  des  Evéques.  Et  enfin  ils  ont  été  épouvantés  de  vous  voir  rejeter, 
comme  un  fcrupule  diabolique  ,  la  crainte  de  juger  &  condamner  fon 
prochain  contre  la  juftice  &  la  charité ,  fur-tout  lorfque  fa  vie  eji  irre-* 
prochable  ;  fâchant  qu'il  n'y  a  que  les  juftes ,  les  charitables  ,  les  vrais 
Chrétiens,  qui  foient  du  nombre  de  ces  fcrupuleux;  &  qu'il  n'y  a  que 
l'efprit  de  Dieu,  qui  eft  l'auteiît  de  toute  juftice,  8c  de  toute  charité, 
qui  forme  ce  fcrupule  divin  &  religieux  dans  les  âmes  des  fidèles  ;  comme 
il  n'y  a  que  le  Diable  qui  eft  l'ennemi  de  Tune  &  de  l'autre ,  qui  s'efforce 
de  l'étouffer. 

Ainfi,  mon  Révérend  Père,  leTuccès  de  votre  Sermon  a  bien  trompé 
votre  efpérance;  &  ce  'que  vous  prétendiez  devoir  être  reçu  comme  in- 
^libitable  par  les  plur  brutaux  &  les  plus  Jlupides ,  ne  l'a  pas  été  par 
Meilleurs  deBlois,  parce  qu'ils  fontmodeftcs  &  clair-voyants.  Ceux  d'en- 
tr^eux  qui  connoilToient  la  vertu  &  la  fbffifance  dé  M.  Calaghan  ,  ont 
été  fcândalifés  d'une  iî  injpflèf' &  fî*  outrageufe 'diffamation ,  &  ne  font 
demeuré^  que  plus  confirmés  dans  la  bonnç  opinion  qu'ils  avoient  de 

:  (a)  J'aj  dit,  je  l'avoue  y  qu'il  les  falloit  éviter  y  jics  refoui&i.  avec  vigueur,  &leiir€qh 
cher  au  vifage.  P.  Jîr{/àdfcr,  i.part.  p.  zu 
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û  pîét^,  en  la  voyant  revêtue  des  livrées  de  Jefiis  Chrift,  qui  font  les  y.  C  L. 
opprobres  &  les  médi&nces.    Et  ceux  qui  né  le  connoiffQient  point  ,  ni.    P^. 
ajrant  eu  la  curioOté  de  s'en  informer,  ont  rougi  pour  vous,  lorfqu'ils  IT.VIIL 
ont  vu  que  la  peinture  horrible  que  vous  leur  en  aviez  faite  dans  votre 
chaire  »  étoit  fi  peu  conforme  à  la  vérité. 

Mais  c'eft  fans  doute  en  cela ,  mon  Révérend  Père ,  que  vous  devez 
aoire  qu'ils  vous  ont  fait  un  inGgne  tort  Car  ils  ne  dévoient  point 
fsfpendre  leur  jugement;  mais  fe  rendre  à  'f otte  autorité ,  par  une  aveugle 
feumiffion.  Us  dévoient  prendre  vos  paroles  pour  des  oracles  ;  vos  injures 
pour  des  convidions  ;  votre  paffîon  fi  vifible  pour  un  zèle  tout  divin  » 
&  les  témoignages  manifeOes  de  votre  animoiité  &  de  .votre  aigreur» 
pour  des  témoignages  b^aillibki  de  )9atre  charité  &  de  votre  amour.  Et 
peut-être  qu'ils  Tauroient  fait  pluffr  facilement ,  s'ils  ne  vous  avoient' 
pas  fi  bien  connu.  Car  ils  fàvoient.trûp  quel  étoit  le  P.  Brifaci^r ,  qu'ils 
connoiflènt  depuis  fon  enfance  ;  pour  le  révérer  en  fon  propre  pays* 
comme  un  grand  Prophète  »  &  comme  un  homme  d'une  fcience  fi  con- 
ibmmée»  d'une  fagefle  fi  rare ,  &  .d'fine  charité  fi  parfaite,  que  de  fîmples 
féculiers  puflent  fùrement  &  en  cohfcience  condamner»  fur  it  feule  dé- 
pofition  »  des  Théologiens  &  des  Fadeurs  Catholiques  comme  infeâés. 
d-héréfie. 

U  eft  vrai ,  mon  Révérend  Père ,  que  s'il  eût  été  queflion  de  quelque 
exploit  militaire,  ils  fe  fuflfent  peut-être  plus  facilement  réfolus  à  vous 
prendre  pour  leur  Capitaine:  car  yous  paroiflez  merveilleufeméfnt  fatis- 
fiût  de  votre  vaillance;  8c  le  plaifir.que  vous  prenez.fi  fouv^ot  à  vous- 
donner  à  vous-même  la  qualité  dcfoldat  fait  allez  juger  ^  que  vous  avez  p.Br.IT.p. 
le  cœur  au  métier,  &  que  Meflieurs  de  Blois  ne  peuvent,  fans  injqftice,  p.^ipH- 
vous  refufer  le  titre  fi  glorieux  de  preux  &  vaillant  Prédicateur ,  que  ?  i^'^*'' 
vous  attribuez  libéralement  à  un  de  vos  amis  dans  votre  Réplique.  Ils  ne  IL  Part.  p. 
peuvent  pas  ignorer  ce  que  favent ,  à  ce  que  vous  dites ,  ceux  qui  vous  ^' .. 
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connoijjent;  que  m  peur  &  vous  n'ont  poiHt  de  .commerce  enfimme:,  &  Ledeur, 
comme  pour  relever  Vincent  de  Lerins  ,  vous  lui  donnez  le  nom  de  li-Pat-zç. 
brave  Abbé,  quoiqu'il  ne  fût  jamais  que  Religieux^;  &  pour  &ire  beau- 
coup d'honneur  à  votoe  bon  ami  Faufle ,  chef  des  Sémipélagiens ,  vous 
bi  donnez  celui  de  brave  Prélat  i  ils  ne*  faoroient  auffi  vous  téouïigner  IIL  Part 
davantage  l'eilirae  qu'ils  6mt  de  votire  rare  valeur,  qu'en ^vous  appellanc  ^^* 
par  excellence  le  brave  Jéfuste.^  ou  k  Père,  Matamore.  -CfiSt  pourquoi, 
ik  n'ont  point  été  ûsrpris ,  locfqu'ils  ont  jm  dans  vos  expreflions  toutes 
guerrières ,  &  dans  cette  audadeufç  liberté  ,  qui  voui^  ait  écrire  du  mè^ 
me  ftyle  que  parlent  ceux  qui  font  nourris  datjis  la  licence  des  armes» 
quelques  écÊncelles  ite) ce feu./qui  bKdlf  kff  gijjsuuis  c^urage^^j^c^^ 

G    a 
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V.  c  L.  v^trc  »  îow  Yiiémc  qu-ils  font  couverts   d'une  robe  de  Jéfuîte,    D'autres 

III.  P*.  qu'eux :aliroient  été  étonnés*,  &  n'auroient  pas  cru  lire  le  Livre  d'un  Re-: 
N*.VIIÎ.  ligîeux  &  d*un  Prêtre  en  lifant  ces  fanfaronnades.  «Vous  le  niez,  &  je 
P.  Brifac.  ,5  l'afllire.   Je  viens  à  l'aflaut  contre  vous  :  qui  l'emportera  ?  Voyons,  je 
IJ'ÇP-^'- ,3  vous  achevé  après  ce  coup.  Si  vous  aviez  lu  S.  Auguîlîn  auffi  exade* 
IV.Par.i)!  9)  meiit  «que  ce  foldat  que  vous  mépdfecr ,  vous  auriez  fait  la  même  remar- 

IV.  P.  H-  „  que  que  lui.  Je  D'ai  pas  oublié  parmi  le  bruit  des  canons  &  de  la  guerre,  : 
II.P. p.}6.  w  centre m^a*  appris  S.  Jérôme:  PrefTons >de  plus  près  notre  adverfaire puifr 

95  qu'il  nf  y  oblige  ,  &  qu'il  fente  qu'on  n'attaque  jamais  un  foldat  impuné- 
ï^ment.  Rendez-vous  donc  maintenant  M.  Calaghan,  puifque  tous  vos 
»  retranchements  font  emportés  ".     *  '    .\ 

Ils  aufoient  auffi  pris  pour  vanité  ce  qui  ne  doit  être  attrib)lé  qu'à  votre 
hïimeup  martiale,  lorfique  parlant  à'  un'Dodeur  de  Sorbonne,  vou^  le 
traitez  avec  des  rodomontades  fi  ^altieres ,  pour  avoir  ofé  réfuter  le  Père 

1  .^Fart.  Bagot,  qur-^  un  crime  ^  à  ce  que  vous  aflurez,  qu'une  pénitence  publia 
que  ne  f aurait  effacer.  ^* Vous  êtes,  lui  dites^vous ^  indigne  de  fa  colère; 
,i  &  comme  les  lions  ne  s^émeuvent  pas  des  cris  d'un  petit  chien,  je  ne 
,3  doute  point  qu'il  ne  dédaigne  vos  difcoucs  d'enfant ,  &  vos  raifons  im» 
95(pêrlinenCetf.  Mais  s'il  me. laiflfe  cette :. commtflEon  ,  je  vous  apprendrai 
»  que  la  guerre  &  la  fcience  ne  font  pas  incompatibles,  &  que  parmi  tant 
j»  de  fervices  périlleux  que  j'ai  rendu  au  public,  où  l'on  ne  voit  point  de 
jjjanféniftes  douillets,  j'ai  confervé  la  mémoire  de  mes  ledures  des  Pe- 
Si  res^'.  Il»  n'y  a  point  d'apparence  »  vmon  Révérend  Père,  que  cesy^rwrt?x 
périlletix^  dont  le  public  vous  eft  redcvàbiç,  ne vouluflfent  marquer  autre 
MCfaofè,  que  les  emplois  que  vous  avraeù  d»is  les  armées,  en  qualité  de 
Gon^fTeur  :  car  on  n'avoit  jamais  cru  ,  jufqu'à  cette  heure,  que  cette* 
.charge  fût  fort  périlleufè,  &  que  pour  confeÔer  des  gens  de  guerre,  on 

•'  fût  beaucoup :expofé  aux  périls  ordinaires  de  la  guerre.  Et  de  plus,  ne 

pouvant  pas  ignorer  qu'il  n'y  ait  des  Janféniftes ,  comme  vous  les  appeU 
lez,  qui.  s'emploient  avec  zélé  à  cet  exercice  de  charité ,  ce  n'eft  pas  là. 
où  vous  avez  pu  dire,  que  Pon.  ne  voit  point  de  Janfénifies  douillets.  Il 
faut-^ofrcque  vous  ayiez  paffé  plus  avant  que  Ton  ne  croiroit  d'un  hom- 
me \iecvmre  rober  que. vous  ayiez  acquis. par  d'autres  prouelTes  que  celles 
.;  ^f  lild^vm^KSonf^ffeur,  la  ..qualité  dtfoldai,  fi  .extraordinaire  à  un  Jéfuite,  & 
"'dDfll!  vpus^mvrsîtenezpfi  glorieux  loque vous» .n'ayiez  pas  feulement  tâté 
de  iin'  gn^éi^Jtovnmt  'le  Capitàh  Matamore  votre  camarade ,  dont  vous 
rapportez  fi -fidellement  l'hilloire  que  vous. avez  vue  (  ô)  ;  mais  que  votre 
vàteur  vous  ait  ^emporté  ttien  avant  dans  les  occafîons  également  dan-» 

'  JC^  )  an  vous  prendroît  pourïe Capîtaîiic  Matamore,  qui  gagne  des  batailles  chimérique»,' 
êkmii^iiPaffiSkhèxdèi  ài^  prit  vfïtat  yèps  ^Avt  cominc  à  «c  fiwn^uComédicib 
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gereufes  &  honorables,  dont  vous  fupprimez,  par  modeftie,  le  récit  V.  CtT 
particulier  ;  vous  contentant  de  les  avoir  marquées  tacitement  fous  ces  HL    P^ 
termes  généraux  de  fervices  périlleux  rendus  au  public:  Et  c'eft-  là  fans  N\VIII» 
doute  où  vous  n'avez  point  vu  de  Janfénijles  douillets  ;  parce  qu'ils  nç 
font  pas  auffi  perfuadés  que  vous ,  que  la  fcience  &  la  guerre  s'accordent 
fort  bien  enfemble  ,  &   qu'ils  fe  piquent  plus  d'être  Théologiens  que 
foldats. 

Enfin  comme  on  ne  prouve  ce  qui   eft  contefté ,  que  par  ce  qui  eff 
clair    &  indubitable ,  il  faut  que  vous  teniez  pour  bien  allure ,  que  nul 
ne  peut  révoquer  en  doute   que  vous  ne  foyez  foldat ,  &  très  -  expéri- 
menté dans  la  guerre  de  la  campagne ,  puifque  c'efl  par  -  là   que  vous 
tâchez  de* prouver,  ce  qui  reçoit  un  peu  plus  de  doute  parmi  ceux  qui 
vous  connoiflent ,  que  vous  êtes  un   favant  Théologien ,  &  fort  expé- 
rimenté dans  la-guerre  de  l'Ecole.    «Mais  fi  je  vous  preflTe  en  homme  p^  BnTac. 
7i  de  guerre ,  dites^vous  à  M.  Calagban ,  &  vous  montre  que  vous  ne  II.  Part. 
»  fauriez  échapper  par  aucun  de  ces  faux  fuyants ,  il  fe  faut  rendre  à  dif-  ^'  '^' 
»  crétion  ,  &  confeflfer  ce  que  vous  me  contedez  ;  que  je  ne  fuis  pas  moins 
3)  expert  en  la  guerre  de  l'Ecole»  qu'en  celle  de  la  campagne ,  ni  moins 
»  Théologien  que  foldat  ". 

Ainfi  tous  Meffieurs  de  Blois  étant  très-perfuadés  de  votre  ardeur  ca- 
valière ,  &  de  votre  expérience  dans  la  guerre ,  ils  auroient  volontiers 
combattu  fous  votre  conduite ,  &  quelques  ennemis  qu'ils  euflent  en 
tète,  étant  affiftés  d'un  fi  brave  chef,  qui  n'eut  jamais  de  commerce  avec 
la  peur  ^  ils  les  auroient  chargés  généreufcment.  Mais  toutes  ces  héroïques 
qualités ,  qui  vous  euflent  fervi  à  vous  faire  fuivre  dans  une  guerre  ordi- 
naire ,  vous  nuifoient  dans  celle-ci ,  qui  eft  d'une  nature  toute  différente. 
Car  il  falloit  qu'ils  fuffent  pleinement  perfuadés ,  que  vous  aviez  une 
fcience  éminente  dans  la  doârine  de  l'Eglife  ;  une  fageffe  &  une  folidité 
d'efprit  non  commune ,  8c  une  charité  toute  apoftolique  ^  &  toute  animée 
de  l'efpric^e  vérité.  Or  quoi  que  vous  en  puidiez  dire  ,  pour  vous  proire 
bon  foldat ,  ils  ne  vous  en  ont  pas  cru  meilleur  Théologien  :  pour  vous 
croire  hardi  &  chevalureux ,  ils  ne  vous  en  ont  pas  cru  plus  fage  &  plus 
modéré  :  pour  vous  croire  violent  dans  vos  paflSons ,  &  outrageux  dans 
vos  paroles  ,  félon  l'efprit  ordinaire  des  gens  de  guerre,  ils  ne  vous  en  ont 
pas  cru  plus  jufte,  plus  fincere  &  plus  charitable. 

qui  voulant  éprouver  s'il  rcroit  auffî  vaillant  à  roccafioiT,  qu'il  fembloît  l'éCre  parmi  la  fcene^ 
Talla  chercher  au  fiege  d'Aîres  (  où  étoit  aujjtk  Père  Brifader  )  &  fut  abattu  du  premier  coup 
qi'il  voulut  titei  de  la  guerre.  P.  Bihfaçitrj  IV.  Part.  pag.  %. 
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iÀ  ARTICLE      Vm 

Que  Meilleurs  de  Blois  tf  ont  pas  eu  affez  bonne  opinion  de  lafcience  de  lafagcffe 
ET  de  la  charité  du  P. Br  if  acier  ,  pour  fe  réfoudre  fur  fa  parole  à  aUer  cbar^ 
ger  généreufement  unDo&eur  de  Sorbonne  dans  fa  Cure.  Exemples  qu'il  a 
donnés  dansfon  Livre  de  ces  trois  qualités.  Et  premièrement  de  fa  Science. 


p< 


Our  vous  dire  le  rrai ,  mon  Révérend  Père ,  il  femble  que  vous 
n'ayiez  travaillé  dans  votre  Livre  ,  qu'à  confirmer  le  jugement  de  ces 
Meflieurs.  Car  pour  n'apporter  ici  qu'une  feule  preuve ,  entre  une  infi« 
nité  que  vous  avez  données  de  votre  doctrine ,  de  votre  jugement  &  de 
votre  fîncérité  ;  &  pour  me  renfermer  en  ce  qui  regarde  précifément  l'ac- 
cufation ,  que  vous  avez  formée  en  pleine  chaire  contre  M.  Calaghan , 
que  devoit-on  attendre  de  vous  en  ce  qui  regarde  la  fcience  néceflàire  » 
pour  fôutenir  une  affaire  de  telle  importance ,  puifque  vous  prenez  pour 
fujet  d'un  des  plus  grands  reproches ,  que  vous  faites  contre  ce  Doâeur  » 
l'une  des  plus  faintes  aâions  &  des  plus  conformes  à  toutes  les  loix  de 
l'Eglife ,  qu'un  Pafteur  puifle  feire  dans  une  Cure  ? 

Vous  voulez  qu'il  n'y  ait  que  les  feuls  Evêques ,  qui  puiflfent  impofer 

une  pénitence  publique  pour  des  péchés  publics  &  fcandaleux  »  &  que  les 

Fadeurs  &  les  Curés  ne  le  puiflent  faire ,  fans  entreprendre  fur  l'autorité 

de  leurs  Prélats.  Et  c'efl;  fur  le  fondement  de  cette  erreur  fi  grofliere  que 

vous  accufez  M.  Calaghan  d'avoir  abufé  de  fon  cara^^ere»  en  pronon* 

qant  des  décrets  juridiques  où  il  n'a  aucun  pouvoir  ;  &  que  vous  rapportez, 

pour  une  convidion  d'une  entreprife  criminelle ,  l'impofîtion  d'une  péni* 

tence  publique  pour  un  péché  très -public,  que  je  veux  bien  rapporter 

atifli ,  comme  une  marque  très-certaine  de  fa  piété  &  de  fon  zèle.    Une 

fille  d'un  village  proche  de  Cour-Cheverny  ayant  outragé  un  Prêtre  à  la 

porte  de  l'Eglife ,  &  fon  Curé  ayant  inihmment  fupplié  M.  Calaghan  de 

la  confeflfer,  &  de  lui  enjoindre  la  pénitence  qu'elle  devoit  faire,  la  fille 

l'étant  venu  trouver ,  il  le  fit  par  écrit  en  ces  mêmes  termes ,  que  vous 

rapportez:. 

P.Brifac.       ^^ La  nommée  N.  ayant,  par  l'inftigation  du  Diable  porté  fa  main  ar- 

IV.  Part   ,5  niée  d'une  pierre  à  la  bouche  d'un  Prêtre ,  &  l'en  ayant  bleffé  à  fang, 

^  ^^*       »  dont  une  partie  auroit  été'  répandue  dans  la  galerie  &  cimetière  de 

,)  rEglife  paroifliale  de  Tour ,   elle  fera  amende  honorable  à  Dieu  &  à 

'  9)  tous  les  Paroifliens  du  dit  lieu ,   fe  tenant  à  genoux  trois  Dimanches 

»confécutifs  à  la  porte  de  ladite  Eglife,  &  demandant  pardon  à  Dieu 
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»&  à  tout  le  peuple  entrant  dans  lîglife.    Fait  à  Cour  ce  12  Janvier V.  Cx^ 

^i6çi'\  m.  p. 

Y  a-t*îl  quelqu'un  qui  ait  tant  foit  peu  de  zèle  pour  la  gloire  de  N\VI1I. 
Dieu ,  &  pour  la  réparation  d'un  outrage  fait  à  l'Eglife ,  qui  ne  foit  édifié 
de  cette  fage  &  judicieufe  conduite  ?  Cependant  voici  de  quelle  forte  vous 
en  prenez  fujet  d'infulter  à  un  Dodeur  de  Sorbonne.  "  M.  Calaghan ,  Ibîd. 
,,  connoiflez-vous  vous  -  même.  Pour  avoir  voulu  être  Evêque  ,  vous  ne 
yy  Têtes  pas  :  vous  n'êtes  qu'un  fimple  Prêtre ,  &  des  plus  ignorants  ,  fi 
93  vous  ne  favez  pas  que  jamais  Prêtre  privé  n'eut  le  pouvoir ,  fans  corn- 
39  miflion  fpéciale  ,  d'impofer  pénitence  publique  :  qu'il  n'y  a  que  les 
»  Prélats  feuls ,  dont  la  jurifdiclion  paflfe  jufqu'au  tribunal  extérieur  : 
»  que  vous  n'en  avez  aucune  fur  cette  fille  qui  n'eft  pas  de  votre  Pa- 
93  roiffe  ;  &  quand  elle  en  feroit ,  vous  n'avez  non  plus  de  pouvoir 
3>de  l'excommunier  ou  de  l'abfoudre,  que  le  dernier  de  vos  vigne- 
»  rons.  Si  vous  étiez  un  peu  plus  favant  dans  votre  profeflion  ,  vous  ne 
jy  mépriferiez  pas  fi  fort  les  Cafuifles  qui  vous  l'enfeignent  ;  &  fi  vous 
99  n'étiez  préfomptueux  au  dernier  point ,  vous  ne  l'entreprendriez  pas  par 
99  defTus  votre  Evêque  ". 

Mais  vous ,  P.  Brifacier ,  connoiffez-vous  vous-même.  Fous  n'êtes  qu'un 
fimpïe  Jéfuite,  ^  des  moins  /avants ,  Jî  vous  ne  favez  pas  encore  qu'un 
Jéfuite,  comme  vous,  eft  un  Prêtre  privé;  mais  qu'un  Pafleur  &  un 
Curé,  comme  M.  Calaghan,  n'efl  point  un  Prêtre  privé,  mais  une  per« 
fbnne  publique ,  établie  dans  une  charge  publique  par  l'autorité  de  Dieu 
&  de  l'Eglife  :  fi  vous  ne  favez  pas  encore ,  qu'un  Curé  n'a  pas  befoin 
d'une  commijjton  Jpéciale  de  t Evêque  pour  impofer  une  pénitence  publique 
dans  un  péché  public  &  fcandaleux ,  comme  étoit  celui  dont  vous  par- 
lez ;  puifqu'il  efî  obligé  de  le  faire  par  le  devoir  de  fa  charge ,  &  que 
fefl  au  contraire  pour  ne  le  pas  faire ,  &  pour  changer  cette  pénitence 
pubUque  en   une  fecrete ,  qu'il  a  befoin  d'une  commiflion  fpéciale  :  fi 
vous  ne  favez  pas  encore  que  c'ed  l'Ordonnance  formelle  du  faint  Con* 
cile  de  Trente  :  ^*  L'Apôtre  nous  avertit ,  dit  le  Concile ,  que  ceux  qui    ConcîL 
99  pèchent  publiquement ,  doivent  être  repris  publiquement.   Donc  lorf-  J^  ç'  g^ 
99  que  quelqu'un  aura  commis  un  crime  publiquement  &  en  la  préfence  dcreforoL 
»  de  plufieurs ,  d'où  l'on  ne  pourra  pas  douter  que  les  autres  n'aient  été 
99 fcandalifés ,  il  lui  faut  impofer  une  publique  pénitence,  proportionnée 
»  au  péché  qu'il  aura  commis ,  afin  qu'il  donne  de  l'exemple  &  de  l'édi- 
»  fication  à  ceux  auxquels  il  avoit  donné  du  fcandale  auparavant.  L'Eve- 
»que  toutefois  pourra  changer  cette  pénitence  publique  en  une  pénitence 
«feaete,  quand  il  le  jugera  plus  à  propos".  Si  vous  ne  favez  pas  que 
c'eR  ce  qu'ordonne  encore  le  premier  Concile  de  Milan  afTemblé  par  le 
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V.  Cl.  grand  S.  Giarles,  &  confirmé  par  le  Saint  Siège  :  Il  faut ,  dit-il,  que' les 

IIL    P*.  Confeffenrs  impofent  pénitence  publique  à  ceux  qui  pécheront  publiquement, 

N*. Vm.  (ii^ffi  q^i'il  «  été  ordonné  par  le  faint  Concile  de  Trente ,  S?  qu'Us  ne  pren^ 

'  Concil.   nent  point  la  bardieffe  de  changer  cette  pénitence  publique  en  une  particu^ 

de^Pœnit!  ^^^^^  ^  fecrete  y  fi  tEvêque  ne  leur  en  donne  le  pouvoir.  Si  vous  ne  favez 

p.  II.       pas,  que  le^méme  S.  Charles  marque  expreffement ,  entre  les  chefs  que 

l^ff  VT^'  les  Ëvéques   peuvent   &  doivent  contraindre  les  Religieux  d'obr^rver  , 

p.  668.  '  nonobftant  leurs  exemptions  &  leurs  privilèges  ,  de  ne  point  difpcnfer  les 

pécheurs  publics  de  la  pénitence  publique  fans  le  confentement  de  lEvèque. 

Si  vous  ne  favez  pas  enfin  ,  que  par  le  Rituel  même  du  Diocefe  de  Char^ 

très  »  dans  lequel  efl:  M.   Calaghan ,  il  eft  ordonné  en  termes  exprès  : 

Qtte  les  Curés  refuferont  tabfoluHon  à  ceux^  qui,  ayant  caufé  un  fcan^ 

dale  public  par  une  faute  publique ,  ne  veulent  pas  en  faire  une  pénitence 

publique  (a). 

Et  quant  à  ce  que  vous  dites ,  que  cette  perfonne  tfétoit  pas  de  la  Pa-^ 
roijje  de  M.  Calaghan  y  &  que  quand  elle  en  eut  été  ^  il  n'eia.eu  non  plus 
le  pouvoir  de  l'excommunier  ou  de  tab foudre  en  ce  cas  ,  que  le  dernier  de 
fes  vignerons ,  avec  quelle  confcience  ofez-vous  diffimuler  ce  que  tout  le 
inonde  a  fu ,  qu'il  n'a  agi  en  cela  que  fur  Tinltante  prière  du  Curé  de 
cette  perfonne ,  &  par  le  pouvoir  qu'il  lui  en  a  donné  (  ce  qui  e(t  un 
témoignage  de  l'eftime  que  les  Curés  fes  voifîns  ont  de  fa  fuiiîfaQce  &  de 
fa  vertu.  )  Et  avec  quelle  hardieffe  ofez-vous  reprocher  à  un  Pafteur  de 
l'Eglife  d'avoir  agi  au-*delà  de  fa  jurifdidion ,  fans  lui  avoir  au  moins  de- 
mandé auparavant ,  comme  les  Pharifîens  à  Jefus  Chrill  :  In  qua  potejiate 
bac  facis  ?  Et  il  vouç  auroit  répondu ,  qu'il  le  fak  par  la  puiflance  que 
^  fon  Evéque  lui  en  a  donnée  :  que  Monftigneur  l'Evéque  de  Chartres , 
qui  ne  Ta  pas  tenu  pour  fufpeâ  &  pour  hérétique  comme  vous ,  lui  a 
accordé  le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  qui  lui  font  réfervés  ;  &  que  ce- 
lui-ci étoit  du  nombre ,  puifque  l'outrage  d'un  Prêtre  étant  commis  par 
une  femme  ou  une  fille ,  ce  cas  n'eft  pas  réfervé  au  Pape  »  mais  feulement 
à  PEvêque. 

Qiii  fera  l'homme  aflez  infenfîble  pour  tout  ce  qui  regarde  la  juftice 
.^  &la  difcipline  de  l'Eglife,  qui  ne  foit  touché  d'indignation,  en  voyant, 
que  les  ignorances  groflîeres  &  les  jugements  précipités  d'un  Jéfuite  , 
font  les  crimes  d'un  pieux  Pafteur  &  d'un  favant  Dodeur  de  Sorbonne  ? 
M.  Calaghan  abufe  de  fon  caraftere ,  parce  que  le  P.  Brifacier  eft  afTez 
mal  inftruit ,  pour  ne  pas  favoir  quel  en  eft  le  vrai  ufage.    Il  abufe  de 

fon 

(a)  Ne  abrolvat  eosquipiibUciuafgandalumdedcnint,  nifi  publicè  fatisfaciant,  AVuc/ 
de  Char tr,  p.  çy. 
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fotî  caradCTT ,-  parce ^qtrtt  ftrîHe?  uiJonuaiiccs^  ùw  CuiidiifS'> 'ft  qurcg  yt.^a 
Jéfuite  les  ignore.  11  abufe  de  fon  cara(3ere  >  pa^e  jju*il  ordonne ,  pour  |i|,    f^. 
le  bien  d'une  ame  &  pour  Thonneur  de  TEglife,  une  fatisfadion  qui  eft  JJfîYJU^ 
due  à  Dieu,  au  Sacerdoce  i&.au'  public;  &  que  ce  7jç6iitç,  eft  aflfez  paf- 
(ionné  &  afTez  préoccupé  de  fa  fauQe  Aiffifance,  pour  condamner  hau- 
tement ce  qui  doit  être  approuvé   de  tout  le  monde.    11  abufe  de  fg^ 
caraftcre ,  parce  qu'il  obferve  avec  une  obéiflTance  fidelle  &  refpeâueofe 
la  loi  générale  du  Diocefe  ;  &  que  ce  Jéfuite ,  qui  fe  mêle  de  gouverner 
les  confciences ,  ne  fait  pas  feulement  ce  qui  eft  porté  par  ion  Hituel. 
Enfin  il  abufe  de  fon  caradere,  parce  qu'il  en  ufe.  f^loa  les  reglesifaintea 
de  toute  TEglife ,  &  qu'il  n'en  abufe  pas  comme  ce;  Jéfuite  YOMdiçoii 
qu'il  fit  »    en  fuivant  contre  ces   règles  inviolables,   tous  les   relâche-^ 
ments  &  tous  les  abus  que  cette  Société  autorife  ,  ou  par  Içs  maximes 
larges  de  fes  Cafuifles ,  ou  par  l'indulgence  eçicore  plus  large  cje  fes 
Diredeurs.  o.r  ! 

Certes,  mon  Père,  comme  c'eft  vous  kvjl  qui  nou^r^vez  f9i(^4çvenii^ 
hérétiques  &  fchifmatiques ,  c'eft  vous  feul  auflî  qui:<^ouvez  r&ire  que 
Qous  ne  le  foyons  plus.  Notre  converfion  dépend  de  votre  travail  &  non, 
pas  du  nôtre.    Audi -tôt  que  vous  aurez  un  peu  plus  étudié  que  vous 
n'avez  pu  faire  durant  le  temps  que  vous.ayez  fuivi  les  armées,  nos  pré-    .,  /:     } 
tendues  héréGes  deviendront  des   vérités(  orthodoxe^,  &  nos  attentats 
contre  l'Eglife  des  adions  faintes.   Peut  «,étre  que  votre  npuyçUe  cbargQ. 
de  Redeur  vous  difpenfant  de  rendre  au  public  ces  fervices  périlleux,  qui, 
font  plus  propres  pour  acquérir  la  gloirç  de  vaillant  foldat  que  dhabi|e 
Théologien,  vous  laiflTerà  plus  de  temps  pour  voijis  injiruire,  Se. -vous, 
élever  au  moins  à  ce  (degré  d'une  fcience  n)édiocr^e>  qqiy  donnantaûTez 
de  lumière  pour  difcerner  ce  que  l'oi);  i^i^^.d^iiçe  que  l'on  nevl^^t^pas  » 
nous  empêche  de  tomber  dans  l'iufupportable  préfomptipn  djSfi;ei$Xen-. 
feurs  indifcrets ,  qui  condamnent  hardiment  tout  ce  qu'ils  igijiqrent ,  & 
qui  s'efforcent  d'acquérir  par  la  grandeur  de  leur  hardiefle*  $^  p|r  le  feu« 
d'un  faux  zèle  fans  fcience^  l'autorité  qui  n'eft  due  qu'lt^larfcienqefplidej 
&  humble,  accompagnée  de  zèle  &.de  modeftie.  Siyoqf  ne  cçconnoiÇf) 
fez  pas ,  que  jufqu'à  cette  heure  yçi^s  aye;z  été  de  ce  upntb^c^,rVou$,  i^h 
iàuriez  empêcher  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  fages  Sp^  éi(|aita^ef) 
ne  le  reconnoiflfent  ;  &  qu'ils  ne«  trouvent  plus  digne  d'envie  qije  de  pitié» 
la  condition  de  ceux  que  vpus  ne  fléchirez  comme  des  fedaire;  &,cptnme 
des  ennemis  de  l'Eglife ,  que  parce  que  vos  accuf^ions  munies  déçpuv|:ept) 
à  tout  le  monde ,  que  vous  ne  ^onnoiflfez  rien  ,moins  que  les  vrai^  c^içS; 
&lc  vçai.efprit  de  rjEglil«l/  .      .  /;  -    ^  -»î/li  ùîi  ^ 
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Deux  exemples  rares  de  SageJJey  qtte  le  Père  Brifacier  a  domés  datis 

'  ■  '■'                              fon  livre. 


V( 


Oilà  une  preuve ,  entre  cinquante  autres  femblables ,  de  la  fuffîfance 
que  vofis  avez  apportée  pour  vous  rendre  dénonciateur  contre  un  Doc- 
teur de'Sorbonriej  non  pas  devant  des  Juges,  où  vous  n^oferiez  com- 
pairoitre  ;  mais  deVabt  le  peuple ,  à  qui  vous  impoGez  tout  ce  que  bon 
vous  ifembloit.  En  Voici  une  ou  deux  de  votre  fagefle ,  &  de  cette  Jjru^ 
dence  gtave  &  meure ,  qui  devoit  reluire  en  celui  qui  accufe  les  autres  fi 
hardiment  d'imprudence  &  de  folie. 

'  Sans  fortir  du  fujet  duquel  il  s'agiflToit  dans  votre  Sermon ,  la  ma- 
nière dont  vous  propofez  vous-même,  que  tous  les  Bourgeois  de  Blois, 
&  tôlïs  lès  habitante  de  Cour,  peuvent  être  Juges  du  différent  qui  eft  entre 
^us  &^  M.  Calaghah,  Se  que  pour  cela  il  ne  faut  avoir  que  des  yeux,  eft 
un  des  plus  iiluftres  témoignages;  que  Ton  puiflfe  defirer  de  la  lumière  de 
votre  jugement ,  &  de  la  folidité  de  votre  eiprît. 
IV.  Part.  -  «Je  vou*  prends,  dites-vous ,  pour  arbitres,  Meflîeurs  de  Blois  &  de 
P-  ^^'  ,tCour,  fur  ce  différent,  pour  lequel  il  ne  faut  que  des  yeux.  Dis-je  & 
sifais-je  autre  chofe  que  ce  qu'on  faifoit  &  difoit  il  y  a  dix  ans,  il  y  a 
yi  vingt  ans ,  il  y  a  ceht  ans  ^  11  y  a  mille  ans ,  il  y  a  feize  cents  ans  fous 
,3  les  Apôtres  ?  Si  je  lé  dis  &  le  fais ,  fai  tort.  Je  me  condamne  moi- 
-même, &c.  Mais  fi  c'efl  le  Sieur  Calaghan  qui  dît  &  fait  ce  qu'on  ne 
»  faifoît  pas  ft  y  à  dix  ^nis ,  il  y  a  vingt  ans ,  il  y  a  cent  ans,  il  y  a  mille 
».ansî ,  il  7  a  feize  cents  ariè-  fous  les  Apôtres  ;  c'eft  lui  qui  eft  coupable , 
,,  &  p\mîflkh\e'\  i      :- 

Certes ,  mon  Père ,  il  faut  que  vous  ayiez  trouvé  quelque  nouvelle 
fèrte  de  lunettes,  dont  on  n'ait  point  encore  oui  parler,  qui  approchent 
dfc^  vos  yeu*  TAintiquité  la  plus  éloignée,  ou  que  vous  ayiez  le  pouvoir 
dê*f*ènfepme#''touS'  lés  temps  dans  ijuelque  boule  myftérieufe  qui  les  re-. 
jWfénte  à'Abtre  vuei  conime  tout  le  monde  fut  renfermé  dans  ce  globe 
dIPHimFerèf  ^i  apparut  à  !S.  Benoît,  pour  ne  craindre  point  de  fignaler 
votre  jugement  j  en  difant  comme  vous  faites,  qtf  il  ne  faut  que  des  yeux 
^rtifans\  ^  de  vigf ferons  ^  pour' voir  que  vous  ne  faites  rien  que  ce 
qîSPft'^ftîfoit  il  jp^'à  dix  ans ,  il  y  a  vingt  ans  i  il  y  a  cent  ans ,  il  y  a  mille 
afis^V^l  f'^  feîze  cents  ans*,foàs  les  Apôtres.  Afin  de  juger  de  la  confor- 
mité d'une  chofe  avec  une  autre,  il  les  faut  vûir  toutes  deux.  Il  faut- 
donc  que  les  ]^eux  des  habitants  de  Blois  &  de  Cour ,  puiilent  voir  tout 
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tfonc  vue  ce  que  fâifoieiit  les  Evéques  &  les  Prêlreiç  itj^  a  cettf  ùm  yoe(Vi  ÇjéJ 
que  faifoiçnt  les  Saints  Pères  il  y  ajnilk  ans  i  ;  ce.  que  feufo^eat  Ic^  Apôtres!  HL»    p*^i 
à  y  afeizc  cents  ans ,  afin  que  de4à  ils  puiffent  conclure,  que  ce  que!  ÎT.VIIL. 
TOUS  Élites  aujourd'hui  eft  la  même  chofe  que  ce  qu'on  feifoit  durant  tous 
ces  flecles ,  &  que  ce  que  fait  M.  Calaghao  eft  tout  dii£ét%At    Eve  quei{ 
enchantement  »  mon  Révérend  Pere,;.le^  _tranfp9rtez-voUs  JM  tejo^ps:  dek 
Pères  &  des  Apôtres  ^  pour  les  rendre  fpeiflateut;  de  ce  que  faifoif  tib  let 
Pères  &  les  Apôtres?  Par  quel  prodige  ferez -vous»  que  des  ViÛaj^eoi* 
ians  fcience  &  fans  étude ,  puiflTent  devenir  tout  d'un  coup  des  témoini 
oculaires  de  tout  ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  l!ËgHfe  depuis  Xetze  fiecles  9 
afin  que  quand  ils  vous  vesrront  donner  tabpfhtpion  fitr  le  cbump  pour 
quelque  crime  que  cefoit^  cantre  Dieu ,  contre  ^  nature ,  ^  &,  ûwtre-l^f^life  ; 
après  autûnt  de  recbiOes  dans  le  même  crime  qtfitm  aura  fait  dec^effiùns^^ 
&  quoique  vous  n'y  vqyi^  aucune  efpérance  d^ un  futur  amenfbmeht  X<Or 
ils  puiflent  aflfurer  quç  c!eft  ainfi  qu'ils  ont  vu  agir  tous  les  Pères  depuis 
la  naiffance  de  l'Ëglife ,  iors  même  qu'ils  faifoienC  tout  le^contraire ,  & 
qu'ils  condamnoient  dans  leurs  Conciles  cette  pratique  qu^ vous  fuive«.iie  Conc.ToU 
votre  P-  Bauny,  comme  une  préfomption  exécrable  ^  &  comme  ^^^^^^  côn^j^ 
fauffes  pé^iitences  qui  damnent  les  hommes  ?  .    fublnnoc. 

Mais  voyons  encore  une  autre  preuve  rare,de  "votre  fagefle;-  Vous  éte»^  ^'  **' 
fi  bon  &  fi  charitables  que  de  nous  départir  libéralement  dt  grands  tré* 
ibrs  pour  nous  faire  agir  en  Rois^  &  doiiDer  de  gnoITos  penûons  à  dcb 
perfennes  illuftres^  foit  du.Cleifgér'<foit  de.la.Juftice;  &  votis^produifez 
cette  agréable  rêverie  en  aous^ifant  cette  judk:ieufeapoftrQphe.i<'.N'jdbII-  ^^^ 
»cit  pas  pour  cela  que  vous  tirez  ces  grofles  penfions  de  vôtre  bourfe*^'^^' 
»  commune ,  pour  faire  parler  quelques  Prédicateurs  dans  les  chaires  à 
0  votre  avantage;  quelques  illuftres  £ccléfia;ftiques  dans  la  coùverfationa 
9  &  quelques  gens  de  qualité  dans  les  Compagnies  Souveraine!  Le  jQfiû 
•  noiflèz-vous  ce  preux  &  vaillant  Prédicateur,  à  qui  .Vous  offrieiî  donJi 
i>  mille  livres  de  penfion ,  avec  l'expeâative  à  quantité  dé  Bénéfices  pauf 
«)  prendre  votre  parti?  Le  connoiflfez  -  vous  ce  fort  Abbév  favânt  &  vec^ 
aitueux,  à  qui  vous  avez  préfenté  depuis  un  an  quatre,  mille  livrés  poitt 
t^TOus  défendre?  Les  connoiflfez-vous  ces  généreux,  fipuisigç^'^  qui iodt 
i>méprifé  vos  préfents.,  pour  ne  pas  trahir  rEgUfe^&i'leurnooiifcienccDt 
t>  Non  »  non  ^  vous  connotflTez  les  lâches ,  à  qui  YQUSipayesid  tctbut  d'tml^ 
équité  ;  mais  moi  je  connois  les  généreux  que  je  viêusde  cicerlè  qui  ftmt 
joaudefliis  de  l'intérêt  &  de  la  corruption*'.  .^>j  .  .      .    .,.-;/ 

Non  certes ,  mon  Révârend  Père»  nous  ne  les  connoiflbns  point,  ces 

(  a  )  Ceft  la  dodrine  formelle  d«  P,  Bauny ,  Jéfuite^  ea  (à  Théologie  Morale.  De  Pmnité 
Ifaff.  f,  q.  %%.  p.  20e. 
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lj4'CiVpi^^-&9aiUan^^  Ptfdicdtiun^^  nî  ces  ' forts  ABh:  maïs  nous  connoîf- 
llïr    F^.lfons un  JéfuiteV  qui  n'eft  pas  moins  freuot y  nî  ftioins  vaillant  qu'eux,' 
N*.VÎÏL&  qui >dt  plus   eft  aflez'  fage ,   pour  entreprendre  de   perfuader,   que 
mm  4iffrùns  des  penjtons  de  deux  millet  de  quatre  mille  livres  à  des 
lierf&nwës  qu^il  connoît^  t&  que  nous  ne  connoifTons  pas.  Obligez-nous 
docic^.P.  -BrJfader ,  de  nous  ley  4ir6  cônnoître  r  car  il  n'eft  pas  raifon^ 
aabte -que  le  public  ignore  les  iWtaô  'de  Ces  grands  courages ,  qui  doivent 
être  faiils  doute  des  ornements  du  Molinifme ,.  &  fort  extraordinaires  dans 
feur  efpece;  non  pas  en  ce  qu'ils  font />rwA:  ^*  î?a/7/a«fo' (  car  votre  feule 
Compagnie  en  pourroit;  fournir  beaucoup  de  cette  nature)  mais  en  ce 
que  vous  prétendez  >  q\filë;  tint  joint  enferhble  deux  qualités  très- rares 
en-  vot?e^partî' ,  la  fcience  ^  le  défintéreffement  ;  toutes  les  perfonnes^  in- 
tellig^rftw  n'^ayant  encore  remarqué  jufques  à  cette  heure  ,  que  deux  fortes 
de  Moliniftes  ;  dont  les  uns  font  métier  de  dévotion,  &  profeflîon  d'igno- 
rance ;*&!&  autres  fe  piquent  affez  de  fcience,  mais  ne  fe  piquent  pas 
tant  de  déftittéreffemént:,  (&  ne  croient  pas  que  ce  foit  une  action  de  fa- 
.t.T.-r.  3 gefljt/Jc préférer  le  bpni  S-îAuguftin,  qui  ne  donne  point  de  Bénéfices, 
K'tirifec..à'^ceux»qul&  vatttent:  par  Jetirs  Ecrits  mêmes\  qu'il  faut  fuivre  Molina 
.    ':Pff^*:pour  en  avoir.  Qiioi  qu'il  en  foit,  mon  Révérend  Père,  on  ne  fauroit 
'  trop'îeftirtïerlaiolidité  de  Votre  grand  jugement,  qui  nous  fait  avoir  re- 
cours .à  de  francs  Môliniftésv  pour  mettre  entre  leurs  mains  la  défenfe 
de^' notre  >caufe;  comme  ti  jufqu'à  cette  heure  nous  ne  l'avions  pu  défen-* 
drexontve^vos  attaquéi;qUi^nous« fait- offriez  des  pendons  tirées  d'une  pré- 
.21:  •■    \\  tiii^é^ç' bft^ùf)fe  jcommune i'^^  à  des  perfonnes  , 

*  que  vous  ^décterez  vous-même  noiis  être  inconnues;  qui  nous  fait  cher- 
cher rf^'p/'^x'  6?  vaillants  Prédicateurs  ^  nous  qui  n'en  voulons  que  de 
modérés  4&  jdei  pacifiques ,  >&  qui  nous  fait  acheter  iî  cher  des  bouches 
fo^âes  Se  ennemie^ ,  lorfqure  tout  le  mondé  fait ,  que  nous  en  retenons 
éwùï  leifilenee  &''l^folitcrde,  qui  pourroient  parler  en  public,  &  qui 
peQ<;^ièirfe:ihë  féroient  pas  tant  l'objet  de  votre  mépris  ,  que  de  votre 
jatarufîe;'. Véritablement,  mon  Père,  il  auroit  été  à  propos,  que  votre 
&>cipcé  eût  fait  .'de  longue -main  une  grande  provifion  de  prudence  & 
d«>fagpflre.v  ;4fc-qDi'eile  eût  en  chaque  Collège  une  bourfe  commune  de 
ferariddinmuny'afinique'.ceux  qui ,  comme:  vops,  h'eh  font  pas  fi  bien 
ibuilnisiiiQ:!  Iciur  prqpvioperfpnne ,  fe  pâlTent  pourvoir  fur  le  général,  & 
tft»avep  dans  le.^c^r  publie  de  la  Compagnie,  le  remède  de  leur  pau^ 
vreté  particulière. 
800  «Ir::  ,  j  encTlio:  "  'j     i  'jr*    '  .     .  .  :     <        -  f\ 
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Exemple  de  la  charité  du  P.  Brifacîer ,  par  une  horrible  calomnie  qu'il 
fait  retomber  fur  M.  Calaghan ,  après  P avoir  employée  contre  feu  M.  de 
S.  Cyran  &f  les  Filles  de  Port-RoyaL  Dune  file  envoyée  à  Cour  pour 
exciter  le  peuple  coittre  leur  Curé. 

J[L  ne  me  refte  plus  que  d'apporter  quelque  preuve  de  votre  grande 
charité ,  qui  devoit  être  à  Meflîeurs  de  Blois ,  le  plus  grand  &  le  plus 
jufte  mottf  pour  fe  laiflfer  perfuader  de  la  vérité  de  vos  accufations.  MaiS/ 
c'eft  où  je  me  trouve  fort  empêché ,  parmi  un  nombre  innombrable 
que  nous  en  fournit  votre  Réplique.  £n  voici  une  toutefois  qui  n'eft  pas 
des  moins  remarquables ,  puifqu'elle  enferme  dans  une  même  calomnie  , 

tes  vivants  &  les  morts  ;  des  Théologiens  particuliers ,  &  des  Commu* 
sautés  entières. 

L'un  de  vos  articles  porte  pour  titre  :  Qu'on  peut  dire  fans  calomnie ,.  iv.  part 
que  le  Sieur  Calaghan  éloigne  de  la  communion.  Et  pour  prouver  cette  P-î^- 
Hîipofture ,  après  que  vous  avez  avancé  plufîeurs  faits ,  que  l'on  a  déjà 
&it  voir  être  de  noires  calomnies ,  vous  couronnez  toutes  les  autres  par 
celle-ci  :  Un  Curé ,  dites  -  vous ,  qui  tient  pour  vertu  fublime  de  dejirer 
d'être  privé  de  la  comnf union  à  la  mort,  pour  imiter  le  défefpoir  de  Jefus 
Cbrift  &  fon  abandon  :  & ,  ayant  mis  à  la  marge  pour  preuve»  que 
M.  Calaghan  eft  dans  ce  fentiment  exécrable ,  S.  Cyran  dans  les  Règles 
des  Filles  du  Port^  Royale  vous  ajoutez  :  Qjwi  !  vous  faites  profejfion 
de  cette  abominable  doSrine  ,  &  vous  ofez  prendre  à  parti  ceux  qui 
vous  difent  que  vous  éloignez  de  la  communion  ?  11  eft  vrai ,  P.  Brifa- 
cîer ,  que  fi  M.  Calaghan  fait  profeffion  de  cette  abominable  doSrine ,. 
il  a  tort  de  fe  plaindre  qu'on  lui  reproche  qu'il  éloigne  de  la  com« 
muniorr.  Mais  ne  faut*rl  pas  aulli  que  vous  confefliez,  qu'il  n'y  a  point 
de  peines  dont  les  loix  eccléfiaftiques  &  civiles  aient  puni  les  calom- 
niateurs,  que  vous  n'ayiez  méritées,  fi  vous  n'aveg  de§  preuves,  pour  , 
jurtifier  qu'un  Prêtre  &  un  Doâeur  de  Sorbonne  eft  coupable  d'une 
fi  horrible  empiété?  Or  quelle  preuve  en  produifez-vou^ ?  Les  Règles  des 
Filles  du  Port-Royal,  que  vous  dites  être  de  feu  Ah  de  S.  Cyran.  Pour- 
quoi donc  ne  produifez-vous  point  ces  Règles  ?  Pourquoi  ne  les  faites- 
vous  point  voir  au  public  ?  Pourquoi  ne  rapportez  -  vous  point  l'article 
entier,  où  foit  couchée  cette  maxime  déteftable?  Vous  avancez  encore 
cette  horrible  calomnie  dans  un  autre  endroit  de  votre  libelle,  avec  plus 
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V.  Cl  d*étendue,  Se  d^nc  matricre  pins   outrageufe  contre  la  mémoire- ^«^ 

m,    P*.  M.  TAbbé  de  S.  Cyran.  «  Les  dévots  Janféniftes ,  dites  -  vous ,  feront  un 

>r. VlIL  »  vœu  de  Religion  rare  &  nouveau ,  de  ne  recevoir  ni  abfolution ,  ni 

IV.  Part.   ^  communion  pendant  toute  leur   vie ,  non  pas  même  à  la  mort ,  'pour 

^'  ^*        n  imiter  le  défefpoir  de  Jefus  Chrift ,  quand  il  fut  abandonné  à  la  Croix 

jy  par  fon  Père  ;  afin  que  tout  ce  que  Jefus  Cbrift  eft ,  n'ait  point  de  rap- 

9^  port  avec  nous ,  fuivant  le  Chapelet  &  les  Règles  prefcrites  aux  Filles 

n  du  S.  Sacrement,  par  honorable  homme  Apôtre  de  Tfivangile  nouveau» 

yy  extravagant  le  Sieur  Hauranne ,  dit  S»  Cyran  ". 

Père  Brifader ,  il  n'y  a  point  de  milieu  en  cette  rencontre.  Il  faut  » 
ou  que  feu  M.  de  S.  Cyran ,  &  le  Monaftere  de  Port-Royal ,  foient  en  exé- 
cration à  tous  ceux  qui  ont  quelque  fentiment  de  piété ,  s'il  eft  vrai  que 
Tun  ait  donné,  &que  les  autres  aient  reçu  pour  Règle  unt  maxime,  qui 
enferme  en  même  temps  un  blafphéme  contre  Jefus  Chrifl,  &  une  pra- 
tique impie ,  digne  de  perfonnes  perdues  &  défefpérées  ;  ou  que  ceux 
qui  leur  impofent  publiquement,  &  par  des  livrer  imprimés,  avec  le 
nom  de  TAuteur  &  du  Libraire ,  des  calomnies  G  effroyables  &  û  bon- 
teufes ,  foient  reconnus  pour  les  plus  méchants  ,  &  les  plus  infâmes  im- 
pofteurs  qui  furent  jamais.  Tout  le  public  a  intérêt  d'être  éclairci  de 
Tun  ou  de  l'autre  ;  &  tous  les  Canons  de  l'Eglife ,  &  toutes  les  Ordon« 
nances  des  Rois,  aufli-bien  que  laraifon  commune  de  tous  les  hommes, 
veulent  que  l'accufateur  foit  obligé  d'apporter  la  preuve  du  crime ,  dont 
il  charge  un  autre ,  à  moins  que  d'être  condamné  avec  juftice ,  à  la  même 
peine  qu'il  a  voulu  faire  fouffrir  à  un  innocent.  Cherchez  donc  ces  Règles 
que  M.  de  S.  Cyran  ne  fit  jamais ,  &  que  les  Filles  de  Port  -  Royal  ne 
virent  jamais.  U  n'y  a  que  vous  feul ,  qui  nous  en  puifliez  dire  des  nou- 
velles, parce  que  vous  feul  les  avez  forgées,  &  n'avez  point  craint  d'inven- 
ter, &  de  proférer  un  blafphéme  abominable  contre  le  Sauveur  du  mon- 
de, pour  en  faire  un  crime  à  ceux  qui  aimeroient  mieux  avoir  perdu  mille 
vies ,  que  d'avoir  feulement  donné  le  moindre  confentement  à  une  penfée 
digne  de  toutes  les  flammes  de  l'enfer  >  &  qui  ne  peut  être  conçue  que  pat  y 
nne  ame  déjà  damnée. 

Mais  ce  qui  efl  de  plus  étonnant  &  de  plus  inexcufable  efl: ,  que  cette 
ittfigne  faulTeté  a  été  déjà  produite  (  a  )  deux  fois  par  les  Jéfuites  dans 
deux  libelles  différents,  &  (éfutée  autant  de  fois  (^)  par  des  réponfes 
publiques.  On  les  a  fommés  de  juftifier  cette  impofture  par  quelque  preu- 

Xa)  Sommaire  de  la  Théologie  du  Sieur  de  S.  Cyran ,  &  du  Sieur  Amauld.  Réponfe  à  TA- 
pologie  du  Sieur  Arnauld ,  ou  Analyfie,  //.  Part.pag.  lo.     ^ 

ib)  Apologie  pour  M.  de  S.  Cyran,  /.  Part.pag.  35.  Réflexions  fur  un  Décret  del'Ii^ 
quifidon,  &c.  Jvis  au  LcScur. 
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te ,  &  de  montrer  ces  Regks ,  lerquelles  ils  affuroîent  être  imprimées ,  à  V.  C  £,• 
moins  quedepafler  pour  des  menteurs  fans  front  &  fans  confcience.  Ils  m.    P^/ 
n'ont  eu  garde  de  le  faire ,  parce  qu'il  eft  impoflîble  de,  montrer  ce  qui  NT.VIIL 
ne  fut  jamais  que  dans  les  idées  de  la  calomnie.   Et  cependant  voici  un 
nouveau  Jéfuite,  qui  a  la  hardiefle  de  renouveller  ce  même  menfonge, 
&  de  le  rejeter  encore  fur  une  nouvelle  perfonne  ;  favoir  fur  M.  Cala- 
ghan,  non  dans  un  libelle  fans  nom,  &  qui  eft  fujetà  défaveu,  comme 
les  autres  ;  mais  dans  un  Livre  qu'il  a  marqué  de  fon  nom ,  qu'il  a  pré« 
fente  lui-même  aux  premières  perfonnes  du  Royaume,  qu'il  a  répanda 
par-tout ,  comme  fi  un  menfonge  pouvoit  devenir  une  vérité  à  force  de 
le  produire  ,  &  que  la  paffion  aveugle  &  opiniâtre ,  avec  laquelle  on  con- 
tinue de  le  publier ,  en  pût  effacer  la  honte ,  &  en  faire  obtenir  l'impunité* 
^ide  quantian  in  pejus  proficiunt ,  cwn  fine  limite  timoris  vel  pudoris  bac  S.  Auguft. 
tttque  iUac  vagabunda  fertur  impunita  loquacitas.  ^^'  ^' 

U  paroit  donc  que  Meflieurs  de  Blois ,  à  qui  la  longue  habitude  qu'ils 

ont  avec  vous ,  a  découvert  à  nud  le  fond  de  votre  fcience ,  de  votre  fa- 

gefle  &  de  votre  amour  pour  la  vérité ,  dont  nous  n'avons  pu  être  in- 

formés  que  par  votre  Sermon  &  par  votre  Livre ,  ont  agi  très-judicieu- 

fement,  lorfque  fans  fe  mettre  en  peine  de  vos  exhortations  foldatefques» 

ils  n'ont  pas  cru  fur  votre  parole  t  que  le  Doâeur  de  Sorbonne  qui  étoit 

venu  depuis  peu  dans  leur  voifinage ,  fût  un  loup  &  un  voleur ,  &  qu'ils 

fuffent  obligés  de  Palier  charger ,  pour  délivrer  leur  pays  d!un  féduSeur 

&  (tun  hérétique  ;  toute  la  miflîon  que  vous  aviez  donnée  pour  cet  effet 

à  vos  auditeurs  s'eft  terminée  à  l'entreprife  d'une  fille,  qui  étant  anipiée 

par  vos  Sermons  eft  venue  à  Cour-Cheverny,  pour  annoncer  à  tous  les 

Paroiffiens ,  que  leur  Pafteur  étoit  un  hérétique  ;  qu'il  étoit  une  porte  de 

f enfer ,  &  qu'il  tâchoît  d'y  précipiter  les  autres.  Cette  aftion  eft  fi  lâche 

&  fi  inouie  dans  l'Eglife ,  que  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  ayiez  honte  Avîs  an 

de  la  reconnoitre ,  &  que,  de  la  même  bouche  avec  laquelle  vous  avan-  I-^^'P^* 

cez  mille  menfonges ,  qui  font  convaincus  de  faux  par  le  témoignage  de 

tout  le  pays ,  vous  défavouiez  une  vérité  qui  eft  publique  dans  le  bourg 

&  connue  de  tout  le  monde.  Dans  unfujct ,  dites-vous ,  de  cette  impor^  IWA 

tcmce ,  favois  ajjez  de  voix  y  de  force  6f  de  raifon ,  fans  emprunter  lefecours 

iunefiUe ,  comme  ils  me  P attribuent  par  une  charité  diabolique  ;  c^efi^à-dire, 

^  bon  françois ,  par  une  impofiure  groffiere  &  une  calomnie  inexcu fable  , 

t^r  laquelle  je  les  cite  au  tribunal  de  Dieu  pour  en  répondre. 

Nous  fommes  trop  accoutumés  à  votre  ftyle ,  pour  trouver  étrange 
<)Qevous  niiez  hardiment  les  chofes  les  plus  conftantes  :  il  nous  fufiît  que 
^*une  part  tout  Blois  fache^  que  vous  avez  déclaré  en  pleine  chaire,  que 
ft  que  vous  prêchiez  contre  ces  nouveaux  venus ,  étoit  afin  qu'on  le 
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V.  C I.  rapportât  au  peuple  de  Cour ,  &  que  ceux  qui  y  avoient ,  ou  biens ,  ou 
Ilf.  P^  amis ,  ou  quelque  accès  ,  étoient  obligés ,  fous  peine  de  péché  mortel , 
N^VUL  de  détromper  ces  bonnes  gens  ,  en  leur  donnant  avis  que  leur  Curé  étoit 
un  hérétique.  Et  que  d'autre  part  cette  fille ,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
réponfe  ,  confeffe  encore  aujourd'hui ,  qu'elle  eft  venue  à  Cour ,  &  qu'elle 
y  a  dit  publiquement  contre  M.  Calaghan ,  ce  que  vous  aviez  avancé 
dans  vos  Sermons ,  qu'il  étoit  un  fédufteur  &  un  hérétique.  Ce  qu'elle 
p*a  garde  de  nier,  parce  qu'on  le  lui  prouveroit  aifément  par  le  témoi- 
gnage de  tous  les  habitants  de  Cour-Cheverny.  Et  ainfi ,  foit  que  vous 
rayiez  expreflement  envoyée ,  ou  qu'elle  ait  feulement  fuivi  les  ordres 
publics  que  vous  avez  donnés  dans  vos  Sermons,  n'eft-Il  pas  clair  que 
c'eft  de  vous  qu'elle  a  reçu  fa  million ,  &  que  s'il  y  a  eu  une  charité  dia^ 
bolique  en  cette  rencontre ,  comme  vous  dites ,  ce  n'a  pas  été  de  dire  une 
chofe  qui  eft  très-véritable  &  très-connue  ;  mais  plutôt  d'avoir  été  l'au«^ 
teur  par  vos  exhortations ,  ou  publiques ,  ou  fecretes ,  d'une  fi  infigne 
témérité  &  d'une  entreprife  fi  puniflfable ,  pour  laquelle ,  non  pas  moi  ,: 
mais  votre  propre  confcience  vous  cite  au  tribunal  de  Dieu ,  qui  voit  vos 
^éguifements ,  &  notre  fincérité? 


A    R    C    I    C    L    E       XL 

De  la  Réponfe  pour  M.  Calaghan  au  Sermon  du  P.  Brifacier.  Qu'elle  eft 
'  très^iodérée ,  Êf  que  les  Jéfuites  ont  été  obligés  de  reconnoitre  qu'elle  a 
été  très-eftimée ,  êf  même  admirée  dans  Blois. 


c 


I E  procédé  fi  violent ,  &  qui  alloit  à  faire  perdre  à  M.  Calaghan ,  & 
aux  Eccléfiaftiques  qui  font  avec  lui  pour  le  foulagerdans  fon  miniftere, 
la  créance  qu'ils  doivent  avoir  pour  fervir  utilement  les  âmes  qui  lui  font 
commifes,  a  engagé  un  de  fes  amis,  dans  une  néceflîté  inévitable  fdon 
Dieu  &  félon  les  hommes ,  de  répondre  à  votre  Sermon.  11  l'a  fait  avec 
tant  de  modération  ,  que  ,  quoique  vous  les  euffiez  fi  cruellement  déchi- 
rés ,  vous  n'y  avez  pu  trouver  aucun  terme  injurieux ,  qui  regardât  voire 
perfonne ,  qu'en  fuppofant  des  paroles  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  cette 
Réponfe ,  ou  qui  ne  s'y  trouvent  qu'en  une  manière  très  -  différente  de 

I.  Paît  ç.  ççijg  ^  {giQ„  laquelle  vous  les  rapportez.  Retranchez ,  dites-vous ,  de  tout  * 
votre  Livre  ^  M.  f  Avocat  injurieux^  toutes  ces  épitbetes  emphatiques  que 
vous  me  donnez  y  de  calomniateur  public^  de  faux  accufateur  ^  de  déclama^ 
^^  teur  fcandaleux ,  (timpojieur  ot^rageux ,  dont  vos  pages  font  femées.  Mais  ^ 

I  quimà 
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quand  vous  aurez  fait  cet  écart,  que  deviendra  ce  pauvre  Livre  y  qui  n'a  du  V.  C  i^* 
îujire  que  dans  ces  mots  7  II  n'y  aura  plus  de  rime ,  comme  il  n'y  avoit  point  m.    p*^ 
de  raifon.  Ce  retranchement  &  cet  écart,  pour  ufer  de  votre  beau  terme,  NT-VHL 
fera  bien  aifé  à  faire.  Car  vous  trouverez  bien  que  l'Auteur  de  cette  Ré- 
ponfe  a  dit  :  Qjte  fi  S.  Paul  a  cru  s'être  fuffifamment  juftifié  contre  toutes    Réponfc 
les  accufations  des  Juifs  par  cette  fente  réponfe ,  qu'ils  ne  pouvaient  rien  ^  p^B^c 
prouver  de  toutes  les  cbofes  dont  ils  taccufoient,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  p.  ç. 
vois,  que  c'eji  au  P.  Srif acier  àjujîifier  les  crimes  qu'il  nous  impute  (  de 
rejeter  les  Indulgences;  de  n*approuver  pas  l'Office  delà  Sainte  Vierge; 
de  ne  pouvoir  foufFrir  que  Ton  Tinvoque ,  &  que  l'on  dife  le  Chapelet  ) 
^  que  s'il  ne  le  peut  faire,  il  ne  f aurait  pajjer  devant  tous  les  hommes  que    Réponfe 
pour  un  calomniateur  public.  Mais  qui  ne  voit  que  ce  n'eft  point  vous  avoir  ^"  ^-  ^^^ 
appelle  abfolument  calomniateur  public ,  que  d'avoir  dit  fimplement,  qu'à  ^*  *' 
moins  que  de  vouloir  paOer-pour  tel,  vous  êtes  obligé  de  prouver  ce 
que  vous  avez  avancé  en  pleine  chaire  ?  N'eft-ce  pas  ce  que  les  hommes 
les  plus  véritables  &  les  plus  fînceres  difent  tous  les  jours  d'eux-mêmes , 
fans  être  néanmoins  injurieux  contre  eux-mêmes ,  que  s'ils  ne  prouvent 
ce  qu'ils  difent ,  ils  veulent  bien  paflfer  pour  des  calomniateurs  publics  : 
de  forte  que  vous  n'avez  eu  raifon  de  prendre  comme  dit  abfolument, 
ce  qui  n'a  été  dit  que  fous  cette  condition  ;  fi  vous  ne  prouviez  pas  vos 
reproches ,  que  parce  que  cette  condition  vous  eft  impoflîble ,  &  que  vous 
voudriez,  contre  toute  équité  &  toute  juftice,  pouvoir  avancer  toutes 
fortes  de  calomnies,  fans  être expofé  au  moins  à  la  première  peine  de  tous 
les  calomniateurs ,  qui  eft  la  honte  de  porter  devant  tous  les  homhies 
cette  qualité  infâme.    Et  quant  aux  autres  épithetes ,  de  faux  accufaîeur  , 
de  déclamateur  fcandaleux ,  d'impofieur  outrageux ,  qui  regarderoient  votre 
perfonne,  &  que  vous  dites  rimer  enfe'mbk ,  il  eft  fi  faux,  que  toutes 
les  pages  de  cette  Réponfe  en  foient  femées,  comme  vous  dites,  que  je 
TOUS  défie  de  les  trouver  une  feule  fois  en  tout  ce  Livre;  étant  afliiré 
par  mes  yeux  qu'elles  n'y  font  point  :.tant  il  eft  vrai,  que  vous  ne 
îauriez  faire  à  cet  Auteur  le  moindre  reproche  qui  foit  fondé  fur  la  vérité. 
Audi  vous-même  n'ignorez  pas,  que  le  peuple  a  été  furpris  &  édifié  de 
voir  une  Réponfe ,  qui  étoit  auffi  douce  &  auffi  charitable  pour  votre 
perfbnne ,  après  de  fi  grands  excès ,   que  forte   &  invincible  pour  la 
vérité;  &  qui  n'oppofoit  que  des  difcours  de  piété  &  d'inftrurtion  à  vos 
paroles  de  feu  Se  de  flamme.    Je  ne  veux  point  d'autre  témoignage  de 
l'accueil  favorable  qu'a  reçu  cette  Réponfe ,  que  celui  que  vous  en  avez 
rendu  vous-même  dans  le  libelle  latin  que  vous  publiâtes  contre  M.  Ca- 
laghan  peu  de  temps  après.   En  voici  les  propres  paroles  :  Pour  moi,  ait 
le  Jéfuit€  votre  Confrère ,  que  vous  aviez  appelle  à  votre  fecours ,  avant 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  I 
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V.  C  L.  9^^  y^^i^  ^^  ^^*  ^^^''  5  /AozV  ^oft^'  (l  ^«  faire  grande  efiirm ,  Jfw-  ce  qfie 
in.  P^  ^^^^  m'aviez  mandée  que  beaucoup  de  perfonnes  de  votre  ville  en  avoient 
N*.VIII.  tine  opinion  très  -  avantageufe  &  une  ejiime  incroyable  :  mais  aujfi-tàt  que 
fai  commencé  à  le  lire ,  fai  admiré  cette  admiration  de  vos  Mefjîeurs  (a). 
Et  ce  fut  auflî  cette  eftinie  extraordinaire  que  l'on  faifoit  de  cette  Ré- 
ponfe,  par  votre  propre  confeffion,  qui,  embrafant  votre  jaloufie,  vous 
porta  à  déchirer  avec  tant  de  violence  celui  qu'on  y  avoit  défendu. 


A    R    T    I    C    L    E      XIL 

Jjibelle  latin  et  un  Jéfuite  pour  le  P.  Brifacier ,  contre  M.  Calagban  ,  où 
un  Religieux  traite  un  Prêtre  Catholique  &  un  DoSeur  de  Sorbonne 
comme  un  fcélératy  &  à  qui  on  fera  grâce  de  ne  le  condamner  qu'à 
mourir  fur  un  gibet. 


c 


I  Et  Ecrit  latin  fut  la  première  pièce  que  vous  produiCtes  contre  lut 
Vous  lui  donnâtes  ,  pour  marque  de  la  charité  &  de  la  modération 
qui  vous  fait  y  à  ce  que  vous  dites ,  épargner  toujours  les  perfonnes  y  (rt) 
ce  titre  fi  religieux  &  fi  doux  :  Calaghanus  natione  Hybernicus ,  C/?/- 
vernienfis  Curio,  an  Satyrus  ille  qui  nuper  in  lucem  prodiit?  Ceft-à-dire: 
fi  Calaghan,  Hybernois  de  nation,  &  Curé  de  Cheverny,  eft  le  Satyre 
ouïe  fatyrique,  qui  a  paru  depuis  peu  en  public  Et  vous  n'yparoiffiez, 
vous  &  votre  Confrère ,  que  fous  les  noms  empruntés  de  Philemon  Se 
à'AuJide.  Mais  le  Jéfuite  Auteur  de  ce  libelle,  ne  voulant  pas  perdre 
la  gloire  qu'il  croyoit  en  pouvoir  tirer,  au  moins  parmi  ceili  de  fa 
Compagnie,  où  les  fatyres  les  plus  fanglantes  paffent  pour  des  avflions 
héroïques,  &  pour  des  témoignages  d'un  zèle  ardent  envers  la  Société > 
il  fe  défigne  lui-même  par  une  femblable  entreprife ,  qui  l'a  déjà  rendu 
illuftre  parmi  les  fîens ,  au  même  temps  qu'elle  l'a  rendu  odieux  à  toutes 
les  perfonnes  pieufes,  qui  ne  peuvent  pas  fe  fouvenir  qu'ils  font  Chré- 
tiens ,  fans  révérer  en  la  perlbnne  facrée  des  Evéques ,  l'image  vivante  de 
Jefus  Chrift. 

On  fait  que  le  P.   Vavaffeur ,  Jéfuite ,  eft  l'Auteur  des  deux  libelles 
diffamatoires ,  que  ces  bons  Pères  publièrent  dans  Paris  il  y  a  quelques 

(  £2  )  Ego  quîdem  antequàm  evolviffem  îpfe ,  quAd  magno  atque  incredîbili  in  pretio  cffe 
apud  mukos  c  tuis  fcriberes ,  plurimi  quoque  prout  par  erat  facicbam  :  verùm  ut  ad  legendum 
animum  applicui,  admiradoni  cercé  erac  tuorum  admiratio.  Calaghanus^  ^c.^.  z6^ 

(  a  )  Les  Jéfuitcs  épargnent  les  perfonnes.  IV.  Part.  î6. 
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années  contre  Monfeigneur  TEréque  de  Graflfe,  &  qui  furent  condamnés  V.  Cu 
par  les  Magiftrats  à  être  lacérés  par  les  mains  du  Bourreau.    11  plut  à  ]II.    P^ 
ces  Religieux ,  amateurs  de  la  Hiérarchie  eccléiiaftique ,  de  déchirer  dans  N^V1IL 
Tun  ce  pieux  Prélat,  pour  avoir  fait,  par  l'ordre  de  tout  le  Clergé  de 
France,  Téloge  d'AureUus,  auquel  ils  ont  déclaré  une  guerre  lî  profane, 
parce  qu'il  en  a  fait  une  fi  fainte  à  leurs  erreurs  &  leurs  héréfîes.    Et 
dans  l'autre,  ils  prirent  fujet  de  fes  Poëfies  chrétiennes,  de  le  traiter  avec 
un  mépris,  dont  les  plus  libertins  &  les  plus  impies  auroienteu  honte  » 
en  déshonorant  le  nom  d'un  Ëvéque  par  ce  titre  injurieux:  Godellus 
an  Poëta ,  qui  eft  tout  femblable  à  celui  du  Libelle  dont  nous  parfôns^ 
Calaghanus  an  Satyrus? 

Qui  croiroit  donc  que  la  plus  indigne  de  toutes  les  entreprifes  ,  & 
'qui  a  été  flétrie  .par  la  tache  ignominieufe  d'une  profcrîption  publique  J 
fût  le  fujet  de  la  vanité  d'un  Jéfuite  ,  &  qu'il  ne  témoignât  avoir  quelque 
•peine  à  fe  rabaifler  jufqu'à  employer  fa  plume  pour  outrager  un  Dofleur, 
que  parce  qu'il  l'a  autrefois  employée  plus  noblement  pour  outrager  un 
Evêque  ?  Voici  de  quelle  Ibrte  il  s'en  vante ,  &  comme  il  déclare ,  qu'il 
eft  l'Auteur  de  ce  dernier  libelle ,  auffi  clairement  que  s'il  avoit  mis  à 
la  tète  le  nom  du  P.  Vavafleur ,  comme  le  P.  Brifacier  a  mis  le  fien  à 
la  tète  de  fa  Réplique,  ib  )  "  Certes ,  diUil  à  ce  Reâeur  de  Blois  fan  Con* 
y^  frère ,  fl  vous  nous  propofiez  d'écrire  contre  Antoine  Godeau  ,  comme 
«  l'on  a  déjà  fait ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  fût  ambitieux  de  l'entre- 
»  prendre^  &  qui  ne  demandât  avec  inftance,  qu'on  lui  donnât  cette 
«  commiffion  &  cette  charge ,  comme  étant  une  occafion  fi  avantageufc 
i>  pour  acquérir  de  la  gloire ,  &  pour  mériter  des  louanges.  Mais  quel 
»  fruit  peut-on  tirer  du  jugement  qu'on  auroit  porté  d'un  homme  vil  & 
^abjed,  &  qui  eft  auftî  peu  connu  de  nom  &  de  vifage  que  de  réputa- 
wtion,  tel  qu'eft  Calaghan?  Quelle  utilité  peut  revenir  d'en  avoir  ditfdn 
«.avis?  Que  s'il  a  été  de  la  bienféance  de  faire  une  remontrance  par 
«  écrit  à  un  Evêque  ,  &  encore  à  l'Evéque  de  Graffe,  qui  s'élevoit  un  peu 
9)  plus  qu'il  ne  devoit  par  un  vain  defir  de  gloire ,  &  qui  ne  témoignoit 
3>  pas  affez  de  circonfpedion  &  de  retenue  dans  les  louanges  que  l'on 
f>donnoit  à  fon  Eloge  d'Aurelius  ;   4&  s'il  a  été  à  propos  de  l'avertir, 

(&)  Equîdem  fi  de  Antonio  Godcllo  (  utî  faâium  eft)  movea« nirfum  quaeftionem ,  nemo 
non  ambitiofè  fibi  talem  conimitti  provinciam  efflagitet ,  ex  qua  nimirum  tanta  fegcs  glorix 
&  materia  laudum  efflorefcit.  Yenim  de  homine  abje<fto  &  onuiibus  hue  ufque  nomine ,  facie, 
&  faoïa  Jgnoto  (  Caiaghanum  dico  )  qui  poteft  eife  judicii  frudus?  Quse  fuse  fentendae  utî- 
litas  ?  An  fi  Eplfcopum  &  Epifcopum  Graflenfem ,  paulô  plus  quàm  par  eft  volitantem  glo. 
riolae  cupiditate  ,  &propter  Elogit  iaudem  non  (kc  confulto  geftienteni'fcripto  admonere  dé- 
çoit, d:  ut  moderarecur  ipfe  fe  ac  vidorias,  non  vidtorias  temperaret,  exorare,  pacemfibi 
{inttiam  aflumat ,  padque  Uberalitatis  génère ,  ut  adhibeatur  expofcat  f urcifer  atque  transfu- 
»*?  Pag.  4- 
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V.  C  L.  55  qu'il  fe  modérât  un  peu ,  &  qu'il  tempérât  la  joie  que  lui  donnoîent 
ni.    P^  >3  fes  faufTes  vidloires ,  fera-t-il  dit ,  qu'un  pendart  &  un  traître  prétende 
ir.VIIL  w  qu'on  lui  faflc  la  même  faveur,  &  qu'on  exerce  enver?  lui  une  pareille 
,3  libéralité"? 

Y  a-t-il  des  oreilles  chrétiennes  qui  puiflent  entendre  des  paroles  fi 
peu  chrétiennes?  Ce  Jéfuite  demande,  (lodellus  an  Foêta?  U  demande, 
Calagbanus  an  Satyrtfs?  Mais  y  a-t-il  une  feule  perfonne  pieufe  qui  n'ait 
ici  la  penfée  de  demander  ;  Jcfuita  an  Chriftianus  ?  Car  ceux  qui  pren- 
nent pour  une  matière  d'ambition ,  d'exercer  leur  ftyle  contre  un  Oingt 
de  Dieu,  font- ils  Chrétiens?  Ceux  qui  prétendent  qu'il  y  a  beaucoup 
de  gloire  à  acquérir,  &  beaucoup  de  louanges  à  mériter,  en  vomiffanfe 
cent  injures ,  &  cent  outrages  contre  un  fucceffeur  des  Apôtres ,  font-ils 
Chrétiens?  Ceux  qui  foulent  aux  pieds  le  caraftere  fî  vénérable  du  Sa- 
cerdoce de  Jefus  Chrift ,  &  au  jugement  defquels  un  Prêtre ,  un  Pafteur 
&  un  Dodeur  de  Sorbonne,  n'eft  qu'un  homme  vil  &  abje3  ^  à  qui  on 
fait  trop  d'honneur  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  le  déshonorer 
publiquement,  font -ils  Chrétiens?  Ceux  à  qui  un  homme  de  grande 
naiffance  ,  un  homme  de  mérite  &  de  piété ,  n'eft  qu'un  pendart  &  un 
traître ,  font-ils  Chrétiens  ?  Ceux  enfin  à  qui  les  invedives  cruelles  font 
àt^  faveurs  fignalées,  &  les  plus  noires_  calomnies  d'infignes  libéralités ^ 
font-ils  Chrétiens  ? 

On  peut  juger  par  cette  entrée ,  quelles  doivent  être  les  faveurs  & 
les  libéralités  de  ce  Jéfuite  dans  toute  la  fuite  de  fon  Ecrit.  Ses  faveurs- 
font  de  ne  point  donner  d'autre  nom  à  un  Prêtre ,  &  à  un  Doèeur  de 
Sorbonne,  que  celui  de  perdu,  dcfcé/érat,  de  traître y-à'bomme  de  Jac 
&  de  corde  y  de  monjlre ,  de  bête  brute:  fes  faveurs  font  d'inventer  le 
plus  infâme  de  tous  les  menfonges ,  que  M.  Calaghan  ait  été  trois  ou 
quatre  ans  Corredleur  dans  leur  Collège  de  Quimper ,  où  il  ne  fut  jamais, 
afin  de  prendre  ce  fondement  pour  le  traiter  enfuite  comme  le  dernier 
des  hommes  :  (c)  ^*  Que  dites-vous  bête  brute?  Vous  êtes  Dotleur  de  Sor- 
53  bonne.  Aufide ,  Calaghan  eft  Dofteur  de  Sorbonne  :  Calaghan  Dodeur 
3y  de  Sorbonne  !  O  chofe  non  feulement  indigne  à  voir  &  à  ouir  ;  mais 
»  incroyable,  mais  extraordinaire,  mais  femblable  à  un  prodige  &  à  un> 

(c)  Quîd  aïs,  bellua,  Bodor  es  Sorbonîcus?  Aufidi,  Cataghanns  Dodor  Sorbonîcusl 
Doiflor  Sorbonîcus  Calagbanus  !  O  rem  non  modo  vifu  fapdam  &  audîtu  ,  fed  incredîbilcm , 
fcd  fingularem  ,  fed  portent!  monilrîque  fimillimain  !  Calagbanus  Dodlor  Sorbonîcus  :  JefiiU 
tarum  lidtor  tnter  Sorboniftas  :  Hxa  Corifopitenfis  Sorbonae  Magiftcr  :  illic  fordidus ,  hla  prac- 
textatus:  illic  fqualidus,  hic  laureatus  :  Me  carnifex,  hic  judex  r  illic  fefces  pratferenr,. 
hic  trabeam:  ilHc  fecurim  portans ,  hic  in  fella  fedens  :  rliic  in  procîivéhi ,  hic  intog»  :  ilUc 
in  pulvere,  hic  In  foie?  O  monflrum  !  non  patiar,  non  feram;  fucum  feciili ,  fraudism  es 
jRolitiiS  ,  judicum  candorr  infidiatus  es  :  Calaghanos  non  admittit  illuftrilCinus  Ordo  î^  hxtx^ 
tjcos  non  recipit ^  damnatos  ^  profligatos  non  patitur.  Pa^.  iz&  si^ 
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9  monftre!  Càlaghan  éft  Dofleur  de  Sorbonne  !  Un  Corredeur  des  Jéfuites  V.  C  w 
»eft  du  nombre  des  Sorboniftes!  Un  goujat  de  Kimper  eft  Maître  en  Ht    p«; 
»  Sorbonne  !  Là  il  eft  tout  fale  &  tout  craflèux,  &  ici  il  eft  ^yétu  feloa  îf.VUIi 
yi  la  dignité  jde  Doâeûr:  là  il  eft  Bourreau ,  &  ici  il  eft  Juge;  là  il  portq 
«des  verges  »  8c  ici.  la  fourrure  :  là  il  tient  une.. hache,  iSç.  îciil  eft  aflîs 
»  dans  un  iiege  d'honneur  &  d'autorité  :  là  il  eft  en  robe  courte ,  & 
9  ici  en  robe  longue  :  là  il  eft  dans  la  pouftiere  ;  &  ici  dans  le  foleiL 
39  O  monftre  !  Je  ne  le  fouffirirai  point  :  je  ne  l'endurerai  point.    Vous 
»  avez  trompé  ces  Dofteurs  :  vous  avez  ufé  de  fraude  :  vous  avez  drefle- 
»  des  embûches  à  la  fimplicité  de  vos  Juges.    Car  cette  illuftre  Conipa- 
»  gnie  n'admet  point  de  Càlaghan  :  elle  ne  reçoit  point  d'hérétiques  : 
,»elle  ne  fouffre  point  dans  fon  fein  des  gens  condamnés,  des  perdus, 
jodes  hommes  ruinés  d'honneur  &  de  confcience". 

Ses  faveurs  font  de  faire  à  un  Dodeur  de  Sorbonne  cette  civile  & 
chrétienne  apoftrophe.  (rf)"Qu'y  a-t-il  donc,'ô  Ane  inGgne  (fi  vous^ 
9)  ne  voulez  plutôt  être  un  mulet  d'Auvergne)  qui  vous  donne  droit 
»  de  prétendre ,  que  vous  n'êtes  pas  une  bète  d'Arcadie ,  parce  qu'oa- 
»  vous  a  permis  de  couvrir  vos  grandes  oreilles  d^n  bonnet  de  Doéleut 
»  de  Sorbonne"  ?  Ses  faveurs  font  de  vouloir  que ,  fur  un  fimple  foupçon,, 
on  coupe  la  langue  à  M.  Càlaghan ,  pour  avoir  ofé  défendre  fa  foi  &. 
fon  innocence,  contre  les  calomnies  d'un  Jéfuite.  "  Qii'y  avoit-il ,  rf//-//,. 
yy  de  plus  aifé ,  &  de  plus  facile  à  faire  ,  puifqu'on  foupçonnoit  aftez 
»  qu'il  étoit  l'Auteur  de  cette  Réponfe,  que  de  couper  cette  méchante 
»&  cette  exécrable  langue"?  Ses  faveurs  font  de  mêler  les  impoftures 
les  plus  noires  contre  M-  Càlaghan ,  avec  les  plus  hautes  louanges  di» 
P.  Brifacier  fon  Confrère,  &  de  tout  leur  Ordre,  afin  de  feire  pafler  un 
Ecyt  très-modéré,  pour  quelque  chofe  de  femblable  à  leurs  &tyres  in^ 
jurieufes.  "  Eft-il  poflîble ,  dit-if,  parlant  de  M.  Calagban-,  qu'un  homme. 
n  haï  du  ciel  &  de  la  terre ,  n'ait  pu  trouver  de  retraite  qu'auprès  de 
»  Blois  :  que  fon  pays  l'ait  chafte  comme  un  auteur  de  éditions  &  de* 
s  troubles:  que  le  Clergé  Tait  condamné  d'ambition:  que  la  Religions, 
»raîc  condamné  d'héréfie:   que  la  nrer  l'aît  voniî  de  fon  fein  après  uw 

(d)  Quid  eft  erga,  6  Afme  infignis  (Rifi  potfus  voliste  Alverniae  muluei)  qiiamoBTeii» 
jobcas  minu»  ce  credi  Arcadîcum,  quia  tuas^  tîbf  SorbonÂco  petafo  ^uricalas  tegere  licueriu  ^ 
MmL  p.  14.  Quid  erac  promptius,^  quoniam  fatis^  in  ruipicioBeni  veniebat  Auiflor ,  quam  fce- 
kftam  tUam  linguam  &  fecerrimam  refcindere?/)^^^  5.  NMfq.uam  nifi.  ad  Blefas  coqtiftexe  po- 
toerit  homo  terris  cseloquè  inyifus?  Patria  ipA  rcs  inoitenterQ^  nafas  ojocerifi:  Clerus  ,ai»^ 
bitâ»,  Rciigio  banvfis  damnaferit  :  mare:  è  fihu  n^ufragum.evomuerit  ;  Luteda  turbulontMOK 
fene  neqaîferiu  fola  démuni  invcntafifi  ^lefm,  q[Ua&  non  modo  amplilTimuip  pr^ediunvjfau-' 
dbot  awdis  &  fidentibus  fuppedicaréty^enim  etiam  9^  theatrum  fitret  in  quo.  fuas  ilf^  ^rages^ 
A  eamificinas  exerceret  :  in  quo  maledica&petulanti  o^e  fiunam  religioTiflimi  viri  pr^fcîn* 
dcrer»  fcnftilfimoiniue  ordiacm  fiUTtf  probiis  u>A(umeUif<iHeiMaaibu»  .diT(3(iir«t.?  pa^*  6. 
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V.  Cl.  «naufrage:  que  Paris  n'ait  pu  fouffrir  cet  efprit  inquiet  Se  turbulent; 
ni.  P.  »  &  qu'il  ne  fe  foit  trouvé  que  le  Blefois,  qui,  non feuleipent  ait  fourni 
ÏT.Vm.  »un  riche  héritage  à  fon  goiier  avide  &  altéré;  mais  ait  aiidî  fervi  de 
fi  théâtre  i  où  il  exerçât  fes  carnages  &  fes  boucheries,  &  fur  lequel 
s>  il  déchirât  par  une  bouche  médifante  Se  impudente  ,  la  réputation  d'un 
«homme  très-religîeux  Cqui  eftle  R.  P.  Brijacier)  &  couvrit  un  Ordre 
,>  très-faint  (qui  eft  celui  des  Je  fuites^  de  faux  opprobres,  &  de  toutes 
»  fortes  de  contumelies"? 

Ses  faveurs  font  de  reprocher  comme  un  crime  à  M.  Cabghan ,  de 
ce  qu'il  a  cru  être  obligé  en  confcience,  de  ne  pas  fouffrir  que  le  P. 
firifacier  le  fît  pafler  dans  tout  le  pays  pour  un  loup,  pour  un  voleur, 
pour  un  féduéteur,  pour  un  hérétique;  comme  le  P.  Brilacier  fe  vante 
lui-même  qu'il  a  voulu  faire;  &  de  repréienter  ce  prétendu  crime,  dont 
il  n'y  a  point  de  Saint  ,  ni  de  Père  de  TEglife  qui  ne  fe  fut  rendu 
coupable  en  une  femblable  occafîon ,  comme  une  a(%on  de  furieux  & 
de  fcélérat;  comme  une  médifance  effrénée,  qui  devoit  être  arrêtée  par 
la  majeflé  du  Prince  (il  faut  que  ce  Prince  foit  le  P. ' Brifacier )  comme 
un  attentat  contre  la  facrée  perfonne  des  Rois  (il  faut  que  ces  Rois  foient 
les  Jéfuites)  &  enfin  comme  un  chef-d'œuvre  de  méchanceté,  qui  ne 
peut  être  expié  que  par  les  potences ,  les  roues  &  les  feux  ;  &  qui  e(l 
tellement  digne  de  la  colère  des  Jéfuites ,  qu'ils  font  prêts  de  payer  de 
leur  argent ,  la  potence  où  l'on  doit  pendre  ce  pieux  Do(5teur  de  Sor- 
bonne  ,  qu'ils  appellent  un  faquin  &  un  pendart.  (^)  «Ce  qui  feroit, 
n  dit  "il,  puniflable  en  un  François,  &  en  un  homme  de  quelque  di- 
9jgnité  &  de  quelque  réputation;  qui  le  peut  fouffrir  de  vous  avec  pa« 

Ce)  Quod  etiim  puniendum  eflet  in  homine  Gatlo,  &iBliçujus  dignitatis  ,  ac  nonynis 
▼iro;  qiris  vlr  te  alienigena  vili  &  abjedo  capite  aequo  animo  ferat?  Quis  non  magîs  in  rly« 
berniam  ad  pecora  relegandum  pronuntiet,  fi  ica  furiofus  irruis  in  ovili  Chridi  in  Gallia, 
&  nimia  facilitate  abufus  noftra ,  Buices  tuas  innocenti  fanguine,  fera  bellua,  imbuis  ?  Tu  ho. 
mp  ex  horà  produdus,  tu  à  tenebris  emerfus  &  fordibus  ,  in  Religiofum  virtute  ,  ut  caetera 
:tfLceam  (  abfit  enimut  te  furciferum  cum  illius  laude  conferam  )  atque  integritate  confpicuum^ 
dptime  de  civibus ,  urbe,  Principe ,'  &  patria  meritum,  aufus  eris  non  modo  multa  per  men« 
.dacium&calumniain.ifingere,  venim  ctiam  .uc  alii  credant,  in  locem  edere.  Tu  fceleratus 
cum  cgregio  illo  tuo  dodrinx  magiftro,  quam  tamen  omnis  fceleris  vincere  audacia,  ambi« 
tiole  appetis ,  praefens  &  palam ,  qux  iUe  tantum  aufus  efl  abfens ,  iilufcris  facra  Regum 
iSallise  icapîta  ,  tumultus  &  divtfionps  in  medio  regni  accehderis  :  non  te  ulla  decerruerint 
tetenta  tôt  fseculis  fureritem  décréta  :  noa  majeftas  Principis  fraenum  injeceric  efFreoatae  tuse 
maledicendi  cupiditad'&  Jicentfx:  non  magiftratoum  dignitaS)  non  audoritas  legum  fbro* 
res  tuos  fregerit ,  atque  compreflTerit  :  nibil  denique  tam  fanétum  &  prohibitum  quod  noa 
viotaveriis  :  nîhil  tam  atidax^  à  proterv^UrflP  t^oiod  non  patraveris  :  &  vaiitaUs  ex  eo  iitfolen» 
tfUs^  vehenlentiùfquè  infultabfs  :  Plefturti  fceleris  fadnus  quia  impunétuleria^  majores  credo 
vi^ônàâ,  majorefque  ftrages  meditaberis-f  Aufidi;  nuliane  Blefis.  vinGula.^nuUusin  carceri- 
buslocus,  nulla  crux/nuiluscarnifeKÎ  Scribe  quseft),  faabemus  hic otnniaivierrum,  ignés, 
rot»  non  défunt  «  vacui  carceres,  libéra  ergaftula  ,  ^iofus  tortor  ,  ae  dubites:  crucem  & 
dcfiC|  malim  meis.TuiDptibttteoapaffare/ jpa^tfSio-Csf^i*  ..  •?.  -  < 
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Âfience;  de  vous  iquî  n'êtes  qu'un  étranger,  un  vil  &  un  chétif  homme?  V.  Cju 
»  Qui  ne  vous  renvoyera  en  Hybernie  parmi  les  pourceaux ,  fi  vous  êtes  III.    p\ 
»  fi  brutal  &  fi  furieux,  que  de  vous  ruer  ainfi. fur  le  troupeau  de  Jefus  IT.VIIL 
»  Chrift  dans  la  France ,  &  fi  abufant  de  riotre  facilité ,  béte  farouche 
sj  que  vous  êtes ,  vous  abreuvez  votre  gofîer  du  fang  innocent  ?  Quoi  î 
»  vous  qui  n'avez  vécu  que  parmi  des  troupeaux  de  bétes ,  qui  êtes  fort! 
»  des  ténèbres  &  de  la  fange ,  vous  attaquerez  un  dévot  Religieux  Cfavoir . 
yjle  P.  Brifacier^  recom'mandable  pour  fa  vertu  &  pour  fon  intégrité, 
»  pour  ne  rien  dire  du  relte?  Car  à  Dieu  ne  plaife  que  je  vous  compare, 
»  pendart  que  vous  êtes ,  avec  ce  perfonnage  de  mérite!  Vous  attaquerez, 
3>dis-je,  un  homme,  à  qui  les  citoyens,  la  ville,  le  Prince,  &  la  patrie 
»  ont  de  fi  grandes  obligations?  Et  non  feulement  vous  aurez  la  hardiefle 
xàe  lui  attribuer  beaucoup  de  chofes  avec  menfonge  &  calomnie;  mais 
j^aufli  de  les  produire  au  public,  afin  que  les  autres  les  croient?  Sou£» 
«frira-t-ou,  fcélérat,  que  fuivant  le  Maître  de  votre  doârine,  mais  que 
»vous  avez  l'ambition  de  furmonter  par^une   entreprife  audacieufe  de 
39 toutes  fortes  de  crimes,  vous  ayiez  ofé  faire,  étant  préfent  &  publia  - 

s^quement,  ce  qu'il  n'a  ofé  faire  qu'étant  abfent  :  que  vous  vous  foyez 
»  moqué  des  facrées  perfohnes  des  Rois  :  que  nous  ayiez  allumé  des 
„  tumultes  &  des  divifions  dans  le  milieu  du  Royaume  :  que  tant  d'or« 
93  donnances  obfervées  depuis  fi  long-temps ,  n'>aient  point  arrêté  votre 
s>  fureur  :  que  la  majefté  du  Prince  n'ait  point  mis  de  frein  à  votre  lu 
»cence,  &  à  votre  paflion  de  médire:  que  la  dignité  des  Magiftrats, 
»que  l'autorité  des  loix  n'ait  point  réprimé  vos  frénéfies:  qu'il  n'y  ait 
»  rien  de  fi  faint  &  de  fi  inviolable  que  vous  n'ayiez  violé;  rien  de  fi 
»  audacieux  &  de  fi  impudent  que  vous  n'ayiez  fait  ?  Et  après  cela  vous 
»  en  triompherez  avec  d'autant  plus  d'infolence  ,  &  vous  en  in/lilterez 
yy  avec  d'autant  plus  d'orgueil  ?  O  crime  plein  de  toute  forfe  de  malicei 
91  Parce  qu'on  vous  a  laifie  impuni  ,  vous  afpirerez  à  de  plus  grandes 
»  vidloires  r  &  à  de  plus  grands  carnages.  Quoi ,  Aufide  !  n'y  a-t-il  point 
2>  à  Blois  de  fers  &  de  chaînes  ?  N'y  a«t-il  point  de  place  dans  les  pri- 
«fons?  N'y  a-t-il  point  de  potence,  &  n'y  a-t-il  point  de  bourreau?  Je 
»  ferai  ravi  d'apprendre  par  votre  lettre ,  que  vous  avez  li  toutes  ces 
S)  chofes  ;  que  le  fer ,  les  feux  &  les  roues  ne  vous  manquent  point  : 
31  que  les  prifons  font  vuides,  que  les  cachots  font  tout  prêts»  que  le 
3)  bourreau  eft  de  loifir:  &  quant  à  la  potence  ,  ne  vous  en  mettez 
»  point  en  peine  ;  fi  elle  vous  manque ,  j'aime  mieux  l'acheter  moi- 
-même  DE   MON  ARGENT. 

£t  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  foit  par  ironie,  j^ue  je  mets  au  nom^ 
bre  des  faveurs  des  Pères  Jéfuites,   de  condamner  à  la  ;  potence  juk 
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V.' Cl.  Prêtre  &  un  Dofteur  de  Sorbonne ,  &  de  s'en  rendre  homicides  dè- 

III.    P.  Tant  Dieu  &  devant  les  hommes,  par  leurs  vœux  &  par  leurs  fouhaits: 

MT.VIII.  ils  nous  affurent   eux-mômes ,   que  c'eft    une  grande  faveur  qu'ils  lui 

font,   &  que  la  plus  grande  bénédidlion  quMl  puifle  attendre  du  cieU 

èft  de  n'être  que  pendu.  Voiei  leurs  paroles:  (^f)  Mais  dites-moi^  Ca- 

lan  (^en  ma  confcience  j'ai,  la  mémoire  bien  fautive^  ce  Calan  fut  briilé 

tout  vif  :  je  fouhaite  un  plus  doux  fupplice  à  Calagban  :    la  potence  lui 

faffira  :  &  fi  le  ciel  le  favorife  ,il  ne  fera ,  comme  je  tefpere^   que  pendu 

&  étranglé. 

c  Enfin,  comme  fi  ce  Jéfuite  avoit  eu  peur  que  le  Dieu  des  Chrétiens, 
qui  e(t  la  charité  même  &  la  juftice  vivante  ,  fût  trop  doux  &  trop 
équitable ,  pour  exaucer  des  vœux  &  des  prières  fi  pleines  d'injuftice 
&  depaffion ,  il  s'adreffe  aux  Dieux  des  Payens;  c'eft-à-dire  aux  Démons, 
qui  font  propres  à  être  les  Dieux  des  calomniateurs  &  des  homicides , 
puifqu'ils  ont  été  eux  -  mêmes  menteurs  &  meurtriers  dès  le  commen* 
cément  du  monde;  &  c'eft  de  leur  part  qu'il  fait  cette  imprécation  à 
pag. 2}.  «n  Prêtre  de  Jefus  Chrift:  Du  te  perdant,  fugitive.  Qpe  les  Dieux 
t^fajfent  périr  ^  miféraMe  fugitif  !       . 

Voilà  de  quelle  fiprte  ce  Jéfuite,  feilaiflant  vaincre  aux  prières  de 
fon  Confrère,  a  exercé  la  même  libéralité  envers  un  Prêtre,  qu'il  avoit 
exercée  envers  un  Evêque.  Je  n'en  ai  rapporté  qu'une  petite  partie, 
âânt  tout  du  même  ftyle  depuis  le  commencement  jufques  à  la  fin. 
Mais  ce  que  j'en  ai  traduit,  ne  fuffit  que  trop,  pour  faire  juger  de 
l'efprit  qui  remue  toutes  les  machines,  &  règne  dans  tous  les  livres  de 
ces  ennemis  déclarés  de  la  do(3:rine  célefte  de  l'incomparable  S.  Auguftin. 
Je  conjure  donc  au  nom  du  Sauveur  du  monde,  toutes  les  perfonnes 
de  piété,  de  vouloir  dire  avec  la  fincérité  de  Dieu,  comme  parle 
l'Ecriture , 'fi  cet  efprit  eft  l'efprit  de  vérité  ou  d'erreur:  fi  c'eft  l'efprit 
de  juftice  ou  de  vengeance  :  fi  c'eft  l'efprit  de  douceur  ou  de  cruauté  : 
fi  c'eft  l'efprit  de  charité  ou  de  haine  :  fi  c'eft  l'efprit  de  fagefle  ou  de 
-fureur  :  fi  c'eft  T.efprit  des  Apôtres  ou  des  Pharifiens  :  fi  c'eft  l'efprit  de 
•Jefus  Ghrift  ou  de  Bélial?  S.  Athanafe  dit  excellemment,  que  l'efprit  de 
violence  qui  animoit  ies  Ariens. ,  étoit  un  témoignage  que  ce  n'étoit  pas 
la  vérité  catholique  qu'Us  d^endoiènt ,  comme  ils  le  faifoient  croire  à 
tant  de  perfonnes,  étaat appuyés  du  crédit  des  Empereurs;  mais  l'er- 
reur &  rhéréfîe.  ^t  uous  croirons  aujourd'hui  que  c'eft  la  vérité  catho<- 

lique 

'  (/)  ^fd  age.Çalane  ( ns labUj$ inea médius  fîdius  jnemoria)  is  Yivus combuftus  eft:  mi- 
Ôis  Calachano  opto fuppKciiiip ,  èrrux ffli fufficiat ,  &  hsuic  utTpçrôj'fi  faveantfhpcri,tan- 
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lîqoe  que  les  Jéfuîtes  fou  tiennent,  lorfqu'ils  furpaflent,  non  feulement  V.  Ci^ 
ce  que  les  Ariens,  mais  ce   que  les  hérétiques  les   plus  enragés  dans  m.    p®.* 
toute  la  faite  des  fiecles ,  ont  jamais  écrit  de  plus  audacieux ,   de  plus  NT.VIIL 
injufte  &  de  plus  cruel  ?  Car  je  crois  que  tous  lés  favants  hommes  re^ 
€onnoitront,  qu'il  ne  fe  trouvera  point  de  livre  dans  toute  l'Antiquité,., 
qui  contienne  en  un  petit  efpace  autant  d'orgueil,  autant  de  malignité  ; 
&  autant  d'excès  &  de  violence.    £{t-il  vraifemblable  que  ce  foient-là^ 
les  perfonnes,  que  la  Providence  divine  ait  fufcitées  en  cet  âge  pour 
maintenir  la   dodrine  orthodoxe  &   apoftolique  touchant  la  grâce  du 
Sauveur  du  monde?  Y  a-t-il  de  l'apparence  que  la  vérité  parle,  par  ceuî 
par  qui  l'on  voit  parler  l'efprit  de  menfonge?  QueTEglifc,  dont  le  cœur/ 
cft  la  charité,  &  qui  eft   ennemie  du  fang  &  des  violences,  ait  pour 
fes  Doâeurs   &  fes  défenfeurs,  ceux  qui  trempent  leur  plume  dans  le 
venin  ;  qui  ne  refpirent  que  le  fang  de  leurs  frères ,  &  ne  les  menacent 
que   de  gibets  :  &  enfin ,  que  Dieu  ait  choifi  pour  faire  parler  comme . 
les  Pères  du  plus  grand  myftere  du  Chriftianifme ,  qui  eft  celui  du  falut 
des  hommes ,  ceux  qui  parlent  plutôt  comme  pourroient  faire  des  hé- 
rétiques que  comme  les  Pères;  comme  pourroient  faire  des  Payens  que 
comme  des   Chrétiens;  comme  pourroient  faire  les  Démons  mêmes, 
que  comme  des  hommes  qui  auroient   encore  quelque  fentiment  d'hu^- 
manité  &  quelque  étincelle  de  raifon  ? 


^^  A    R     T    I    C    L    E      XIIL 

Lettre  du  P.  Brîfacier  ^  fort  Imprimmr  ^  dans  laquelle^  pour  couvrir  la 
bonté  que  ce  Libelle  latin  avoit  caufé  à  fa  Compagnie ,  il  ofe  entre^ 
prendre  défaire  croire  ^  par  la  plus  infigne  de  toutes  les  fourberies  ^ 
que  c'étoit  peut-être  M.  Calagban  qui  f  avoit  fait. 

J  E  ne  fais  fi  l'on  doit  plus  s'étonner ,  ou  de  l'emportement  de  celui 
tjui  a  conçu  cet  ouvrage,  ou  de  l'aveuglement  de  celui  qui  l'a  produit 
en  public,  &  qui  s'eft  pu  perfuader,  qu'il  pourroit  caufer  d'autre  effet 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  le  liroient ,  qu'une  horreur  de  l'efprit  du  Mo- 
linifme  qui  enfante  de  tels  monftres ,  &  un  redoublement  d'eftime  & 
d'aflfeftion  pour  la  probité  d'un  Dofteur,  qui  n'étoit  qu'affermie  &  re- 
levée par  Pindignité  de  tant  d'injures,  &  par  Ténormité  de  tant  d'excès. 
Et  c'en  auffi  -ce  qui  eft  arrivé.  11  n'y  a  perfonne  dans  Blois,  à  qui  la 
langue  latine  ait  été  connue,  qui  ait. pu  lire  ce  Livre  fans  étonnement. 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  K 


V.  CLw-*^^î^'^'*rr%'  touché,;  OU  de  confqfion  &  de  honte,  8*il  étqitami 
fil.    P*.  des  Jéfuites  qvii  le  réparidoient,  ou  d'indignation  contre  les  Auteurs  d'une 
N'.VUL  fàtyre  fi  outrageufe ,  fi   Tîntérêt  de  Dieu  l'a  plus  touché  que  celui  de 
la  Compagnie  qui  Pa  produite. 

Il  ne  faut  point  defirer  d'autre  témoin  de  ce  décri  général  que  le 
PI  Brifacier  lui-même ,  &  le  trouble  prodigieux  dont  fon  efprit  s'eft  vu 
agité,  lorfqu'il  a  reconnu  combien  cette  pièce  infâme  ruinoit  d'honneur 
ceux  qui  l'avoiçnt  mife  au  jour.    Il  s'avifa,   pour  arrêter  un  peu  cette, 
ayerfîon   publique,   de   publier  une   Lettre  qu'il  écrivoit  à  fon  Impri* 
meur,  où  il  emploie  tout  ce  que  la  diflimulation  la  plus  hardie,  &  la. 
plus  indigne  d'un  homme  d'honneur  peut  trouver  de  fictions  &  d'arti- 
fices,  pour  couvrir  une  aâion  noire  par   un  voile   encore  plus   noir-  * 
Voici  cette  Lettre  toute  entière.  Car  elle  n'a  point  de  partie  qui  ne  foit 
remarquable  &  digne  de  fon  Auteur. 


LETTRE 
Du  P.  Brifacier  à  fon  Imprimeur^  touchant  fa  Réponfe  au  Sieur  Calagban. 

Monsieur,  _  ^;    .  -     ^ 


L 


Ly  a  tantôt  quinze  jourf  que  vous  nvez'  m'a  déféttfe '^contre  M.  Valag-^ 
ban ,  &  cependant  je  n'ai  pas  encore  vu  une  épreuve.  Fous  ne  confidérez 
pas  affez  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé,  que  fi  ce  Livre  n'eft  achevé 
dvant  la  Notre-Dame  de  Septembre^  il  ne  fauroit  paraître  avant  la  Touf 
faints;  autrement  fa  naijjance  ne  fer  oit  pas  fortunée  ^  &  fon  débit  ne^ 
vous  feroit  pas  utile ,  à  caufe  des  vacances  de  Paris  &  des  vendanges  de 
Blois ,  qui  dépeuplent  les  villes  :  êf  fi  vous  me  menez  fi  loin ,  peut-être 
fera  - 1  -  il  plus  expédient  de  le  fupprimer  tout-àfait  que  de  lui  donner  h 
jour.  Mais  voici  ufàe  nouvelle  occafion  qui  vous  prejje  encore  plus  vive-^ 
ment  :  c^eji  un  petit  livret  qui  court  depuis  peu  en  ce  pays  -  ci ,  qu'on 
pourroit  prendre  pour  ma  réponfe  ;  parce  qu'il  femble  être  de  mon  parti. 
Je  fuis  en  quête  pour  en  découvrir  t  Auteur  &  le  motifs  .&  favoir  fi  c'eft 
un  ami  ou  un  ennemi  qui  ta  produit.  J>ai  fujet  de  croire  que  c'efi  un 
ami  :  car  il  dit  du  bien  de  moi ,  S?  beaucoup  de  mal  de  mes  adverfaires^ 
Mais  aujji  d'autre  part ,  fai  de  grands  foupqons  &  très-légitimes  que  cfefi 
un  ennemi.  I®.  Parce  qu'il  m'efi  adrejje  par  même  voie  que  la  Réponfe  du 
fieur  Calaghan.  a^  Parce  que  la  dite  Réponfe  ayant  été  improuvée  de 
tout  le  monder  non  feulement  pour  fa  mauvaife  doSriney  mais  pour  fm: 
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procédé  injurieux  9  péuUêtre  ces  Mejfieurs  otiUils  donné  une  repartie  encore  Y;  Cii 
pUis  outrageufe ,  pour  couvrir  leur  faute  par  une  autre  femblable  qtfon  m.  p^. 
pourroit  préfumer  être  mienne,  l^.  Je  ne  vois  dans,  tout  ce  bon  latin  au^  JJT.YUL 
cune  réponfe  anx  erreurs^  pour  donner  fuj et  de  croire i  ou  que  je  les  ap* 
prouve  9  ou  que  je  n'ai  pas  de  quoi  les  combattre;  &  cependant  c'eft  le  nœud 
de  P affaire.  4^^  Je  doute  fort  que  ie  Jteur  Calagban^  qui  a  montré  f on 
inftiffifance  en  traitant  avec  moi  par  la  plume  d'un  autre ,  ne  veuille  auffi 
me  donner  un  fubjiitut  qui  me  prévienne ^  &  parle  pour  moi,  afin  que  je 
pajfe  pour  foible  comme  lui  »  &  pour  incapable  de  me  défendre  moi-^nême. 
f  ^  Je  ne  fais  s'il  n'eji  point  ajfez  malicieux  pour  me  fuppofer  un  invcfu 
taire  d'injures ,  pour  avoir  fujet  d'en  dire  davantage.  Comme  je  n'ai  que 
des  conjeQures  incertaines ,  je  ne  peux  former  un  jtfgement  ajfuré.  Quoi' 
qu'il  en  foit ,  Jî  (feji  un  ami  zélé  pour  moi ,  je  le  remercie  de  fa  bonne  vo^ 
lonté ;  mais  je  n'ai  pas  fujet  de  le  remercier  de  P effet,  puif qu'il  me  fait 
un  tort  notable  en  prévenant  ma  repartie,  comme  fi  je  n'avois  pas  de 
quoi  payer.  Il  m'auroit  obligé  de  me  communiquer  fon  dejfein  ;  je  lui 
aurois  épargné  fa  peine.  Si  c'eft  un  ennemi,  je  lui  déclare ,  que  j'ai  trop 
de  bonnes  raifons  contre  fes  erreurs ,  pour  emplo^r  les  injures  ;  &  je 
veux  bien  que  tout  k  monde  fâche ,  que  je  ri" approuve  ni  ne  reconnois 
aucun  Livre  que  celui  qui  portera  mon  nom,  &  parlera  la  tête  levée. 
Je  dirai  ce  qu'il  faut  pour  combattre  les  erreurs  du  Jteur  Calagban ,  ^ 
détromper  les  peuples  qui  fe  laijfent  conduire  à  t aveugle  dans  la  nouvelle 
béréfie  du  temps.  Imprimez,  je  vous  prie,  cette  Lettre  en  mon  nom;  je 
vous  en  donne  mon  aveu,  &fuis, 

Fotre  affeSionné  ferviteur ,, 

Jeàm     de     Brisacier, 

De  la  Compagnie  de  Jefus. 
A  Blois,  oe  i-  jour  cfAoût  i6f  i. 

Je  oe  doute  point  que  le  Ledeuc ,  qui  aura  conGdéré  avec  attention 
ce  que  j*iai  rapporté  de  ce  Libelle  latin ,  n'ait  cru  qu'on  ne  pouvoit  rien 
ajouter  à  cet  excès  ;  mais  je  ne  fais  s'il  ne  jugera  point ,  que  ce  que  le 
P«  Brifàcier  ofe  faire  par  cette  Lettre,  eft  encore  plus  étonnant,  & 
offenfe  en  quelque  Ibrte  encore  davantage  la  raifon ,  la  fîncérité  &  la 
pudeur.  Car  quoiqu'il  ne  fe  foit  peut  -  être  jamais  fait  de  Libelle 
diffamatoire,  où  le  venin  de  la  médifance  la  plus  atroce,  de  l'infolence 
la  plus  altiere,  &  de  la  vengeance  la  plus  cruelle  ait  plus  paru  que  dans 
celui-là;  néanmoins  c'eft  en  foi  une  chofe  aflez  ordinaire  à  la  malice 

K    a 


V,  Cl.  des  hommes  paffidnnés,  de  déchirer  par  toutea  fortes  d'outrages  ceux 
m.  P^  quMls  haïflfent:  mais  qu'après  qu'un  homme  a  fait  compofer  par  un  de 
ST.VIIL  (^s  amis,  &  publier  une  inveâive  fanglante  contre  fon  adverfaire,  où  il 
le  traite  avec  les  dernières  indignités ,  depuis,  le  commencement  jufques 
à  la  fin,  &  où  il  fe  fait  donner  de  grandes  louanges,  il  ait  aflez  peo  de 
front  &  de  confcience,  lorfqu'il  voit  que  cette  pièce  réuflît  contre  fon 
attente,  &  le  charge  lui-même  de  confufion,  pour  en  vouloir  rejeter  la 
honte  fur  fon  adverfaire,  en  voulant  faire  croire  qu'il  en  eft  l'Auteur; 
c'eft  un  tour  de  fourberie  fi  étrange,  que  je  ne  penfe  pas  qu'on  en  ait 
jamais  vu  d'exemple,  depuis  que  le  Démon  a  répandu. fa  malice  dans 
l'ame  des  hommes ,  &  les  a  rendu  capables  de  blefler  la  vérité  par 
toutes  fortes  d'artifices  &  de  menfonges. 

On  a  vu  des  tyrans ,  qui  après  avoir  fait  tuer  ceux  qu'ils  vouloient 
perdre,  ont  fuppofé,  pour  couvrir  leur  crime,  qu'ils  s'étoient  tués  eux- 
mêmes.  Ce  que  vous  faites  ici,  P.  Brifacier,  eft  une  imitation  de  cette 
conduite;  puifqu'après  avoir  ravi  la  vie  de  Thonneur,  autant  qu'il  a  été 
en  vous ,  à  M.  Calaghan ,  vous  entreprenez  de  perfuader  que  c'eft  lui- 
même  qui  fe  l'eft  ravie  :  que  c'eft  lui-même  qui  a  inv«ité  des  menfon- 
ges infâmes  contre  lui-même  ;  que  c'eft  lui-même  qui  a  déclaré  contre  la 
vérité ,  contre  fa  confcience ,  contre  fon  honneur ,  qu'il  a  été  trois  ou 
quatre  ans  votre  Corredeur  en  votre  Collège  de  Qpimper ,  où  il  fait 
'qu'il  n'a  jamais  demeuré  un  feul  moment:  que  c'eft  lui-même,  qui,  fur 
cette  fauflfe  fuppofition  qu'il  ait  été  votre  Correâeur,.  s'appelle  vôtre 
bourreau:  ce  que  vous  feul  avez  droit  de  faire,  puifqu'étant  les  créa»- 
teurs  de  cette  charge,  que  vous  commettez  à  des  Prêtres  par  un  in- 
digne ravalement  de  la  Prêtrife,  vous  pouvez  leur  donner  d'autant  plus 
ce  nom  infâme,  que  l'excès  avec  lequel  vous  leur  commandez  quel- 
quefois de  traiter  vos  Ecoliers,  les  en  rend  effedivement  bourreaux,  & 
qu'on  a  vu  même  des  enfants  mourir  entre  leurs  mains  fous  les  coups: 
de  fouet  dans  votre  Collège  de  Clermont;  que  c'eft  lui-même  qui  s'eft 
traité  de  fcélérat,  de  pendart,  de  traître,  d'excommunié,  d'hérétique,  de 
Calvin;  que  c'eft  lui-même  qui  vous  a  donné  tant  de  louanges;  que 
c'eft  lui-même  qui  a  approuvé  les  Libelles  diffamatoires,  que  voç  Coo. 
frères  ont  publié  contre  Monfeignçur  l'Evéque  de  Graflt,  que  nul  qu'un 
Jéfuite  ne  peut  feulement  nommer  fans  horreur;  &  enfin  que  c'eft  luit, 
même  qui  s'eft  condamné  à  mo*urir  fur  un  gibet  ,  comme  une  des 
-viélinies  de  votre  colère,,  &  qui  a  cru  qu'il  a  voit  mérité  le  dernier  fup^ 
plice  »  pour  avoir  commis  ce  nouveau,  crime  de  lefe  majeflié  contre 
Vous,  de  s'être  juftifié  par  la  plume  d'un  de  fes  amis,  des.  erreurs.  &  det 
JMi:éilea  q^ue  vqus  lui  siviezi  impofées  en  pleine  chaire.. 


ET.tLÂ    YE^ÎTtf.'D'^m'^nVlS.  fJ 

•    Qtii  elt<:e  ddnc.qui  ne  Yougira  ^r 'vôas  dWë  fî  Hardie  &  fî  odîèrufe  V.'-  C  t: 
foppofidon?  £t  cepcndatity-mon-Pefe^ôn  falti&  on'vôit  que  toat'celii  ïl|,    ^\ 
ne  pa(fe  patmi  vous  que  pour  des  jeux  d'ef^Yit  i&  pour  des  galanteries,  N^VI1I• 
femblables  à   celles  ^ul  vous  ont  porté  à  contrefaire  une  Z^i^^  impie 
d'un  feux  Officier.  d'Arr as  ^  contre  Jle  Livre  dft  là  Fréquente  Cttmmunion  ; 
à  fuppofer  une  autre  Lettre  ttjtn  faux  Minijhre\étét\f!{u^  k  un  D'oâeur 
de  Sorbonne,  pour 'faire  croire  qu'il  entretient  un  commerce  <:riminel 
avec  les  ennemis  à^  PËglifë;  à'  répandre  parmi  le  peuplé  un  faux  if/âk 
nifejte^  comme  contenant  la  vraie  doQri^e  des  Janjénifies  ^  Se  ayant  été 
compofé  par  PAffemblée  du  Port"  Royal.  Toutes  ces.  noires  inventions  A 
tous  ces  ouvrages  de  ténèbres  feroient    aux   autres  des  crimes  ;  maU 
quant   à  vous ,    ce  ne  (font   que   des  fouplelTes  ingénieufes ,    que  d«^ 
adrefles  innocentes,  &  des  pratiques  fidellès  de  cette  nouvelle  niaximë 
de  votre  Théologie  piorale:  (a)  Il  n'y  a  point  de  péché ^  au  moins  mor- 
tel ^  à  charger  d'un  faux  crime  celui  qui. parle  mal  de  nous  ^  afin  de  ruiner 
parJà  fon  autorité^  Mais  fî  le  Sage  dit  :    Que  l'infenfé  fait  des  crimes  Prov.  lo. 
comme  en  riant  :  Qjiafi  per  rifum  fiultus  operatur  fcelus  ^    l'Apôtre  dit  *•*• 
d'autre  part  :  C^e  Ton  fe  peut  moquer  des  hàmmes ,  mais  que  l'on  ne  GaL  d.  v 
fe  moque  pas  de  Dieu:  Deus  non  irreditur. 


A    R     T    I     C    L    E     XIV. 

Conformité  de  ce  libelle  latin  avec  le  Livre  françois  du  P.  Brîfacier  ;  en  ce 
que  fun  &  Patftre  prend  pour  fondement  des  inp&es  &  des  outrager 
contre  M.  Calaghan,  cette  impojîure  Jtgnalée  :  Qii'il  ait  été  durant  cinq 
ou  fix  ans  leur  balayeur  &^  leur  Çorreâeur  au  Collège  de  Quimper , 
w  il  ne  fut  jamais.    '        ';'       1    . 


T. 


Oute  votre  conduite,  moh  Pbtty'ne  nous  fait-elle  pas  voir^  que 
vous  avez  voulu  vous  jouer  de  la  crédulité  des  hommes  dans  cette  let*^ 
tre  >  &  que  votre  delTein  n'a  été  y  quede détourner  pour  uir  peu  de  temps 
l'iodigoation  qu'ils  avoient  conçue  ^contm;Jesimpo{{iires  outrageufes  de 
£e  libelle»  dansTeipérance  que  vom.a'Mz.  de  les  produire  tout  de  nou* 
teau  dans  votre  Livre  .avec  tant  de  hardiefle  ,  qu'ils  auroient  de  la  peine 
à  ne  les  pas  croire;  &  que  lés  7  ayant  accoutumés ,  ils  n'en  auroient  plu& 
la  même  horreur  qu'ils  en  avoient  eue  d'abord  ?  Car  qu'eft  -  ce  autre: 
'choie  le  livre  qji^/vpus,  ayç^  publié  dans  Paris ,.  deux  ou  trois  mois  après- 

(a)  Non  dTcpecc^umi  idltemlethaTe^^detràfaentis au^ittiti^3aagQam^tibinovtai& &U# 
ttîiûmc  eUdere.  Tliejcs  Jf^ùii.  ùroanii propugnatéU'  ..  -       ' ,  '  ' .  j: 


) 


T8  :c  '••;  M  l  :¥f'i  Na  Q:  C   «a N    C  .E  .  .1 

•VoC X.  «*t9 l^ettre,,  fout:cç  tîftfr  ixKwfcfte  &i^^  Janfeni/mé  co^ndu 

lU.  ¥\  4a«^  t Avocat  du  Sieur .^Calagbm ^  qtf une  confiiination  firançoife  de  ce 
N!.yiII.  libelle  latin  ;  &  une  preuf^  fenfiblc  que  l'un  &  Tautre  a  été:  fait  d'un 
même  concert,  &  par  un  ménie  efprit;  &  que.  même  le  Jéfuite  votre 
;Confrsra  Auteu?.  djs  ce  Ub^Ue  latin ,.  à  donné  au  public  l'attente  dé  votre 
livrqrpar  cesparples:  J'attends  de  vous  répottfe  avecirfure.:,  c'eji^dire  un 
tfolume^  ^,  non  une:  lettre  («).  Et  en  efFeb,  la  plus  grande  différence 
iju'il  y  atC;entr&  vous  deux,  ell,  que  l'un,  ielon  vos!propres  paroles,  a 
fait  un  inventaire  d'injures ,  &  que  vous  en  avez  fait  un  jufte  volume. 
Oit  les  injures  que  votre  confrère  a  vomies  contre  M.  Calaghan ,  regar* 
4ient  ou  (a  doârine ,  ou  fa  perfonne^  Pour  fa  dodrine ,  il  rappelle  un 
£alvin  &.uH  é^érétique  ;  &  ce  qu'il  a  fait  deux  ou  trois  fois  dans  ce  petit 
livte,  ae  Vavi9Z-vous  pas  &it  beaucoup  plus  fouirent  dans  votre  Réplique, 
-OÙ  vous  ne  çeflez  de  Tappellcr  unfeSaire,  un  hérétique^  unfédu&eur,  un  Pon^ 
tife  du  Diable ,  &  une  porte  de  l'enfer  ?  Il  l'appelle  excommunié;  &  ce  qu'il 
.  n'a  dit  qu'en  général,  vous  le  dites  en  particulier;  &  vous  ofez  affurer 
Avis  aii^  comme  une  chofe  certaine  ,  la  plus  fauflfe  de  toutes  les  calomnies ,  qui  eft 
le<teifr,  gy^jj  ^^  ^j.^  frappé  en  Irlande  des  Cenfures  ecclélîaftiques.  Ce  Jéfuite, 
comme  plus  libéral,  lui  donne,  par  grâce,  la  potence  pour  partage;  & 
vous  ,  comme  plus  jufte ,  vous  caflez  cette  fentence  comme  trop  douce, 
&  lui  donnez,  pour  apanage,  le  fer  &  le  feu.  Dans  ce  libelle  latin  ces  trai- 
tements fi  avantageux  font  des^ faveurs-  '&  des  libértdités  de  ce  bon  Père ,  & 
dans  votre  livre  ce  font  des  bénédi&ions  de  Jéfuite  (b  ). 

Et  quant  aux  injures  qui  regardent  en  particulier  la  perfonne  de  M.  Ca- 
laghan, quel  ett  le  fujet  que  vous  avez  pris  tous  deux  de  le  fouler  aux 
pieds ,  &  de  le  traiter  comme  un  faquin,  &  comme  le  dernier  des  hom- 
mes, fînon  cette  faufleté  tout-à-fait' fibhteufe  ;  quHl  ait  été  votre  valet  ^ 
&  votre  CorreQeur  dans  le  Collège  de  Quimper  ?  Votre  Confrère  ne  lui 
feit-il  pas  ce  reproche  en  ces  mêmes  termes?  (c)  "  Vous  fouvenez-vous  ^ 
yy  avec  quelle  charité  les  Pères  de  l!Académie  de  Quimper  vous  ont  reçu 
9)  dans  leur  maifon  ?  Vous  fouvenez-vous  de  quelle  forte  étant  tout  gueux 
9>&  tout  falle,  &  mourant  prefquede  faim,  vous  flattiez  tous  ces  bons 
99  Pères ,  vous  trembliez  en  leur  préfence ,  &  vous  leur  rendiez  un  pro- 
•3  fond  refped;?  Avec  combien  de  douceur  8^  combien  d'humanité  ils  vous 

'  ia)  Rerponfa  autém .çum fknore  à  te  expcAo ;  hoc  eft  volumina ,  non  b'tteras. pdg»  34. 

(i)  Avis  au  LcSeur^  pag.  8-  /.  Port.  pag.  t6.  àla  marge,  Benedicimus  &  maledictimir. 

(c  )  Meminîfti  quà  te  tùm  Patres  CorifbpitenGs  Acac(emiac  charicate  fuo  aufpido  excepQ> 
rint?  Meminifticùm  turordidus&  fordidatus ,  .^c  prope  famé  ene^us  omnibus  adulajreris, 
omtves  tremeces  ^  onmes  fuipteeres  :  quanta  lenitate ,  quthta  6c  homanitate  domeftidiini^tè  116 
prope  convidtorem  iFecerlnt  ?  Die  tandem  guid.per.  très  aut  quatuor  annos,  quibus^Dubli- 
cam Cottiâôcis  provineiam  îh  hoc  Goilegio  çxercuïlH ,  iii  te. Aon  modo  iniquiù$,  féa  ^ra. 
viùsfaftum  cft?j:7c^.  aj  S^  24-  -  '  '.  _    ,     . .  . 


ET    LA^  iiiÊRiIT'É«>DEFfrNt)'tES.  1^ 

«firent  leur  domèftîquê,  &  vous  admirent  prefque  à  leur  table  ?  î)ites-  V.:  Gb^' 
9 moi,  je  vous  prie,  durant  ces  trois  ou  quatre  années  que  vous  avezIII.    P*. 
«exerce  la  charge  publique  de  Correcteur  dans  te  Coilege ,  ^otes  a-t-bn  N^.VÎIir - 
soffenfé  en  quelque  chofé"''*  &c.  Et  vous  P.  Brifader,  n*êtes-V6ùs  pas 
convenu  avec  lui  de  ce  meiifonge  fi  lâche  &  fi  odieux?  Ne  le  répétez- 
vous  pas  en  des  termes  encore  plu§  aigres  &  plus  offenfants ,  &  qui  témoi-*  - 
gnenc  la  chaleur  qui  vous  poflèdé  ?  «  Ce  n'eft  pas,  dites-vous ,  la  jaloufic  Avfs  acr 
»  qui  in*a  fait  entreprendre  de  prêcher  contre  les  nouveautés  :  car  s'il^^*^'^»' 
»  lui  refte  encore  quelque  fouvenir  de  fes  bienfaiteurs  parmi  la  vanité 
yy  qu'il  fe  donne ,  &  qu'il  publie  d'être   de  bonne  condition ,  d'avoir  de»* 
»  parents  forts  élevés ,  de  n'être  venu  en  France  que  par  la  violence  des 
>3  perfécuteurs  du  nom  catholique^   laifTez  à  quartier  fa  naiflance  &  fes 
»  parents,  qui  ne  font  rien  à  notre  affaire:  ils  feront  ce  qu'il  lui  plaira  r 
»mais  demandez-lui,  je  vous  priej  fi  THybernie  qui  a  toujours  perfifté' 
»  dans  PEglife,  a  jamais  perfécuté  les  Othotiques  ?  S'il  n'a  jias  été  recueilli 
»à  notre  porte  du   Collège  de  Quimper  tduîf  dud ,  tout  gueux  comme 
15  un  pauvre  hère  ?  S'il  n'y  a  pas  été  nourri  &  entretenu  cinq  bu  fix  an» 
z»  dorant ,  en  qualité  de  noble  valet ,  Correâeùr  &  balayeur  :  s'il  n'a  pas^ 
»vécu  dans  ces  emplois  avec  tant  d^honneur,  &  ne  s'eft  pas  rendu  fi  ce. 
»  lebre ,  que  fon  nom  par  analogie  eft  demeuré  à  fes  fuccéflfeurs  »  qu'on 
»  appelle  encore;  aujourd'hui  Calaghans  ,*-  comme  on  fatfoit  autrefois  les 
•  Céfars  &  les  Pharaons".  Et  un  peu  plus  haut:  ^  Ce  n'eft  pas  la  haine^ 
yy  bien  que  j'en  aie  quelque  fujet ,  à  caufe  de  fon  infigne  ingratitude  en»- 
uvers  notre  Compagnie,  qui  lui  a  donné  du  pain  huit  ou  dix  ans  du- 
»rant,  êfc.  Ce  n'eft  pas  la  vengeance  :  car  elle  fuppofe  une  injure  re-ïbv  p.  rj. 
»^e;  &  je  n'ai  jamais  appris  que  ledit  Sieur  nous  ait  volé  enfortant  de 
»chez  nous".  Et  en  un  autre  endroit:  «Il  m'abjeté  des  pierres  ,  des  injures^ 
»&  des  outrages,  qu'il  ne  pouvoit  avoir  appris  que  parmi  les  gueux 'V 

Dieu  jugera,  P.Brifacier,  quels  font  les  mouvements  qui  vous  font 
avancer  tant  de  fauffetés  :  mais  tous  les  hommes  peuvent  juger,  que  ce 
Be  font  pas  ceux  de  la  charité  &  de  là  juftice  ,  qui  vous  portent  à  outrager 
linnocencé,  &  le  mérite  d'iin  horrinie  de  bién,pér  deft  injfàmeS  médf- 
Ëinces.  Vous  raccufeîi  de  fë  donner  la  vanité  d'être' de  bonne  condition,  Avîs  m 
Ç^  de  publier  quUi  a- àefféo'entijvrt  ékvés ;  mais  quelle  preuve tn  ?^o^^^{f^^ 
duirez-vous  ?'^Y  en  a-t-il  un  feul  mot  dans  la  Réponfe  qu'on  a  faite  à  pag,  j5^  " 
votre  Sermofi  ;'  bien  qu'on 'eàt  eu  aflez  de  fujet  ide  marquer',  de  quelte 
condition  étoit  cr^lur.  que  vô^  tiraitiez.fî'ihiçUgtie^         C'eft  un  artifice c 
bien  groffier  de  Je  tafcer  de  vanité  tou^haHt  fe  haifïïfncev  poïir  avoir  lieu '^ 
it  le  repréfcnter  éotii^ità  Ufi  giièux^ ,  &rdê  dire'fiïr'ja  foi  çTune  épigramme  _    .^^ 
Htiae,  feite  par  un  impofleur.q<iiji'tifer^  &  nommer,  çi^if  veuf  pajjfer  p.  \i^ 
tour  GentUbomme,  bien  qu'il  fait  du  plus  bas  étage  du  peuple. 


V.  c  W     P^.ft  fi  faox  f  que  JVL.Galaghao  ait  aucune  vanîté  pour  fa  nobleflTe,  que 
m.-   P?.  fes  amUi  plus.rparticuliersne  lui.en.avoient  jamais  oui  dire  une  feule  pa-. 
Nt;VXIL  rôle  javaQ-C^yotre  I}Ki:e.,  &:  qu'il  n'y  a  eu  que;  vos  feules  impoftures  ,  qgî. 
les  ont  «obligés  de  forcer  fa  mpfleî^ie ,  pQOF  apprendre  de  lui ,  qu'il  eft  né 
dlune  m?ifpn  non  feulepient  des  plus  nobles,  mais  des  plus. anciennes 
dilrlande.e,f>&  qui  eft  une  branche  de  celle  des  Mac-Carthis ,  donc  le  chef 
.    ...  eft  Milowl' Muskry  ,   qui  eft  beau  r  frère  du  Marquis  d'Orraond  Vieeroi 
«  ..  :.o  d'Irlande 9  &  qui  eft ^ fans  difEculté  l'un  des  plus  riches,  des  plus  puif- 
-'''■'''    fants^  &^dps  plus  confîdérables  de  tous  les  Seigneurs  Catholiques  de  ce 
Royaunje,  étant  même  aujourd'hui  prefque  le  feul  Général  d'armée  , 
qui  foutienne  encore  le  parti  du  Roi  &  .de  la  Religion  Catholique ,  con- 
tre les  Parlementaires  d'Angleterre  (rf).    Voilà  quelle  eft  la  famille  des 
Çalaghans,  de  laquelle  il  y  avoit  plu^  de  cinq  cents  Gentilshommes  tous 
Catholiques,    portant   les  armes  au  commencement  de  cette  dernière 
guerre  :  &  le  Chef  de  cette  nombreufe  famille ,  -appelle  Donat  à  Cala- 
ghan,  étqit  le.  neuvième  de  dpuze   des  principaux  Seigneurs  de  toute 
rirlande,  .qui  eq  .cqmpofqient  le  Confeil .  Souverain  durant  ces  derniers 
mouvements.    Et  qiioiqu'à  préfent   les  vParlementaires  fe  foient  rendus 
ijiaitres  prefque.  de  tout  le  Royaume >  la, maifon  des  Calaghans  y  a  encore 
un  Château  appaiftenant  à  celui  qui  en  eft  le  Chef»  qui  ayant  été  afliegé 
deux  fois ,  n'a  pu  être  pris  ^  &;  tient  bon  pour  J^ç  Roi ,  &  pour  la  Religion 
Catholique  ^(f).     .      .^^  ■       *  .   /  - 

Mais  comme  M.  Calaghan  eft  inftruit  dans  l'humilité  du  Sauveur  du 
inonde,  qui  bien  que  né  de  race  royale ,  n'a  voulu  paroître  que  pauvre 
.parmi  les  hommes  >  il  ne  fait  aucun  état  de  tous  ces  vains  titres  de  no- 
blcflTe  ;  &  tout  ce  qu'il  eftime  dans  la  maifon  dont  Dieu  Ta  fait  naître , 
ej[l  que  Dieu  lui  a  fait  cette jgrace  finguliere,.  comme  autrefois  à  celle  des 
Anîciens,  félon  le  rapport  de  S.  Auguftin ,  que  parmi  Théréfie  qui  Ten- 
vironne,  &.qui  domine  dans  le  pays,  il  n'y  en  a  jamais  eu  aucun  dans 
une  famille  fi  grande  &  fî  nombreufe ,  qui  ait  été  autre  que  bon  Catho- 
lique ^  &  qu'il  y  en  a  eu  un  très-grand  nombre  ^  &  même  de  fes  neveux  qui 
fpnt  morts  en  cxpmbat^nt  pour  leur  Prince  légitiniie,  &  pour  la  foi  de, 
^^..^.  leurs  Peçe^.  Ainfi  dwîs  le  Royaume  d'Irh^  il  eft  né,  &  où  font  tous.' 

.t.  .>v  fes  parepts,  le  nom  (ks  Calagbanf  eft  unnom  de  Seigneurs  •&  de  Gen«' 
"   ^'  ^  /    i       .,  tUshommes; 

Xd)  Toutes  les  ipppih^res  daP;  Bri^^cier  contrf  M..palq^an  touclutntrirlande ,  &  par* 
ticuUéreïnent  ceOes  qui  rejgarcïenc'ta  naiffancé,  ont  été  pleinement  réfutées  par  la  Lettre 
îiftprlméé  de  M.  BeHing»  *  Sé&fctiAe'  *Etat<!u'  CokCéHl  Sdurêraîn'  des  Catholiques  '  de  ce 
Royâtiif e>  .<ic  par ^lIic^<^M.:^fp)>ev^Hc;>?l4êiniit<>riB  .£ieigqeuTjQsirtioiO)ue'd'Eco{ft\.i>e«u^J 
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tikhommes;  &  dans  le  Collège  de  Quimper,  où  il  ne  fut  jamais ,  o?V.  Cô 
même  nom  par  analogie ,  fi  Ton  vous  en  croit,  efi  celui  des  Carreleurs  &lfi  P^, 
des  Balayeurs  des  •Jéfuites.  ^  NT.VIIL 

Je  ne  dente  point ,  P.  Brifacier ,  que  ceux  qui'  ne  connoiflent  pas 
encore  affez  le  génie  de  votre  Société,  &  jufques  où  peut  aller  Pextré- 
mité  de  votre  hardieiïe  à  fuppofer  des  hiftôires  feintes ,  n'aient  de  la 
peine  à  fe  perfuader ,  que  vous  &  votre  confrère  ayiez  ofé  non  feulement 
impofer  une  adKon  particulière  à  M.  Calaghan  ;  mais  ajouter  à  fa  vie  cinq 
ou  Cx  années  entières  toutes  fabuleufes ,  &  toutes  faufles  :  il  eft  aifé  néan-i 
moins  de  vous  convaincre  tellement  tous  deux  d*^un  mcnforige  public.  Sa 
mani|p(le  (/) ,  que  fx  je  voulois  ufeF  de  vos  termes ,  vous  auriez  peut^ 
être  fujet  de  craindre ,  que  parmi  les  honnêtes  gens  le  nom  de  Jéûjitc  )to 
devînt  déformais  par  analogie ,  celui  des  inventeurs  de  faux  contes ,  &  des 
Ecrivains  de  feuffes  hiftoires. 

Vous  dites:  Qtie  M.  Calagban,  au  fortir  d'Irlande ^  a  été  recueilli  à 
la  porte  de  votre  Collège  de  Qttimper  en  Bretagne ,  tot(t  nud ,  tout  gueux 
comme  un  pauvre  bere  y  &  qu'il  y  a  été  nourri  &  entreteftu  cinq  ou  fixant 
durant  en  qualité  de  noble  valets  Correêieur  &  Balayeur.  Cela  eft  fi  faux, 
qu'il  eft  certain  au  contraire  que  h  première  ville  de  France  où  M.  Ca- 
laghan ,  environ  le  temps  de  la  defcente  des  Anglois  eîi  Tifle  de  Ré,  a 
établi  fa  demeure  au  fortir  d'Irlande ,  a  été  ,  non  la  ville  de  Qpimpèr , 
où  il  ne  fut  jamais;  mais  la  ville  de  Nantes,  où  il  n'y  a  point  de  Jéfui- 
tes ,  &  où  il  étudia  en  Rhétorique  fous  les  Prêtres  de  l'Oratoire  qui  y. 
tiennent  le  Collège ,  &  fous  un  Père  célèbre  nommé  le  P.  Bertaut ,  Au- 
teur du  livre  intitulé  Florus  Gallicus ,  qui  eft  encore  vivant ,  &  peut  être 
un  témoin  irréprochable  de  la  vérité  de  ce  fait.  De-Ià  il  fe  retira  droit  à 
Rennes ,  où  il  fit  fa  Philofophie  en  1629  &  1630;  &  fur  la  fin  de  cette 
dernière  année ,  il  vint  de  Rennes  à  la  Flèche  ,  où  il  étudia  environ  quatre 
ans  en  la  Théologie  Scholaftique ,  fous  les  Pères  Bagot  &  Melan ,  jufqu'à 
ce  qu'il  vînt  à  Paris ,  où  il  prit  les  degrés  de  Docteur  en  Théologie.  Mais 
foit  à  Rennes ,  foit  à  la  Flèche ,  il  a  toujours  demeuré  en  ville ,  &  ja- 
mais chez  vous  ?  Et  durant  ce  temps  il  avoit  la  conduite  de  quelques 
enfants  de  qualité ,  qui  l'honorent  encore  de  leur  eftime  &  de  leur  affec- 
tion particuhere. 

Reconnoiflez  donc ,  Pcre  Brifacier  ,  que  non  feulement  il  n'a  pas  de- 
meuré cinq  ou  ,fix  ans  àfon  arrivée  en  France  dans  votre  Collège  de  Quim- 
per ,  en  qualité  de  CorreHeur  &  Balayeur  ;  mais  qu'en  quelque  autre  ville 
9UC  ce  foir,  il  n'a  jamais  été  ni  à  votre  fervice,  ni  à  votre  aumône;  & 

(/)  M.  Calaghan  l'a  déjà  fait  par  une  excellente  Lettre ,  dont  la  lincérité  &  la  modeRie 
ont  édifié  tout  le  monde.  [Infra  Append.  N'.  XI.] 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  L 


u  L'I.n.iï:o  ce  n  c  £  ;/: 

V.  C  L.  fi  des  perfonnes  de  condition  Pont  aidé  à  fubûfler  hors:  de  fon  pays/6à 
IIL    P^  les  aines  ont  tout  le  bien  ,   ce  n'a  jamais  été  en  vous  fervant  de  valet  » 
IT.Vin.  ni  en  demeurant  chez  vous ,  comme  vous  avez  la  hardieflfe  de  le  fuppo* 
fer  ;  mais  hors  de  chez  vous  ^  en  des  emplois  très-honnétes ,  &  defqqels 
U  s'eft  très-dignement  acquitté.  Que  fi  quelques-uns  de  vos  Pères  étant 
aflfurés  de  (a  ruffilknce  &  de  fa  vertu,  &  ne  voyant  rien  que  de  noble 
&  de  généreux  dans  fon  efprit,  lui  ont  rendu    quelques  témoignages 
avantageux ,  &  lui  ont  procuré  quelques  connoiflTances ,  comme  eux-* 
^  Blêmes  l'ont  porté  encore  à  fe  faire  Doâeur  de  Sorbonne  ;  c'eft  une 

marque  de  l'eftime  qu'ils  avoient  pour  lui,  &  dont  lui-même  en  pta« 
fieurs  rencontres  leur  a  témoigné  fon  reflentiment  &  fa  gratitude ,  qui 
eft  naturelle  aux  perfonnes  de  fa  naiflfance.  Mais  que  cela  vous  ait  donné 
droit  de  le  traiter  comme  un  infâme ,  comme  wt  gueux ,  comme  un 
balayeur ,  comme  l'un  de  vos  bourreaux;  &  pour  donner  couleur  à  cette 
impofture ,  de  lui  faire  pafler  cinq  oufix  ans  de  fa  vie  dans  un  lieu  où 
il  n'a  jamais  été ,  &  d'ajouter  encore ,  comme  le  chef-  d'œuvre  &  le 
couronnement  de  cette  infîgne  calomnie,  que  fon  nom j  par  anahgie  y 
eji  demeuré  aux  Correcteurs  de  votre  Collège  de  Quimper ,  c'eft  ce  que 
TOUS  aurez  de  la  peine  à  perfuader  à  ceux  qui  détedent  le  menfonge , 
^  &  qui  croient  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  lâche  ni  de  plus  indigne  de  gens 
d'honneur,  de  Chrétiens,  de  Religieux,  de  Prêtres,  que  d'inventer  un 
fait  entièrement  faux ,  pour  en  faire  le  fondement  des  injures  ks  plus 
jktroces  «  &  du  plus  outrageux  de  tous  les  mépris. 


) 
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, . ■ ; ; — V»  Ce; 

ARTICLE       XV.  IJÎ-^P^ 

flue  le  P.  Brifacier  a  furpaffê  en  deux  cbofes  fon  Cortfi-ere ,  Auteur  du 
libelle  latin  :  tune ,  qu'il  a  répandu  fes  médifances  fur  plus  de  per^ 
fonnes:  t autre ,  qu'il  les  a  publiées  la  tête  levée  >  c^ant  mis  fon  nom 
à  fon  Livre  ^  &  l'ayant  fait  vendre  au  Cloître  de  leur  Maifon  PrcfeJJe 
de  Paris. 

J  E  pourroîs  apporter  beaucoup  d'autres  preuves  de  la  conformité  do 
votre   Réplique  françoife  avec  TEcrit  latin  de  votre  confrère  ;  piais  il 
paroit  que  vous  avez  eu  deflein  de  le  paffer  &  d'enchérir  au  deflus  de 
ù  hardieffe.    De  forte  que  fi  les  Prophètes  difoient  autrefois  à  Jerufa- 
lem  :  Qu'elle  avoit  furpaffê  efi  malice  Sodome  &  Samarie  fes  deux  fœurs ,  Jérjhn.  |. 
&  qu'elle  les  avoit  en  quelque  forte  jujlifiées  ^  on  peut  dire  de  vous  ,  que  ^2*^^*** 
vous  avez  juftifié  votre  frère ,   parce  que  vous  l'avez  furpaffê  en  deux 
chofes,  qui  font  voir  que  vos  excès  font  encore  plus  grands  que  les  Gens, 
La  première  e(l,  qu'au  lieu  qu'il  a  déchargé  toute  fa  bile  fur  un  feui 
homme,  favoir  fur  Al.  Calaghan,  vous,  qui  vous  piquez  de  vaillance  & 
de  courage,  avez  voulu  avoir  un  plus  grand  champ  de  vos  exploits,  & 
cbarger  généreufemenjt  fur  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes.  Vous 
n'avez  épargné ,  ni  les  vivants ,  ni  les  morts ,  ni  les  Eccléfiaftiques ,  ni 
les  Laïques,   ni  les  Prédicateurs  les  plps  eftimés  ,  ni  les  Dofteurs  de 
Sorbonne  les  plus  célèbres.  Et  enfin ,  votre  animofité  s'eft  portée  jufqu'à 
outrager  des  Vierges  Religieufes ,  qui  n'avoient  aucune  part  à  votre  que- 
relle ,  &  que  vous  deviez  d'autant  plus  craindre  d'offenfer ,  que  c'étoit 
en  même  temps  attirer  fur  vous  l'indignation  des  hommes  &la  colère 
de  Dieu ,  qui  ne  laiffe  point  impunies  des  injures  publiques  &  fi  fcao- 
daleufes ,  qui  font  &ites  à  fes  feryantes  &  à  fès  époufes.  Mais  ayant  eu 
l'ambition  de  vaincre  votre  confrère ,  &  voyant  que  votre  inveâive  ne 
pouvoit  être  plus  atroce  que  la  fienne  ,  vous  avez  cru  qu'il  ne  vous 
reftoit,  pour  vous  fignaler  encore  plus  que  lui,  que  de  la  rendre  plus 
univerfelle ,  &  de  répandre  fur  des  perfonnes  de  piété  &  fur  des  Maifons 
toutes  entières ,  ce  qu'il  n'avoit  répandu  que  fur  un  feuL 

La  féconde  chofe  en  quoi  il  faut  avouer  que  vous  avez  furpaffê  de 
beaucoup  (à  hardieffe  efl; ,  que  failant  voir  que  la  pudeur  n'a  point  de 
commerce  avec  vous ,  non  plus  que  la  crainte ,  bien  loin  de  chercher 
quelque  voile  &  quelque  déguifement,  pour  yous  cacher  dans  la  pu- 
blication  d'un  ouvrage  li  fcandaleux,  vous  vous  êtes  engagé  au  public  « 

L   a 
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V:  Cl.  par  une  promeQè  foIemneHë ,  avant  *  que  de  le  mettre  au  jour,  à  lui 

U.'PkKT.fciire  porter  votre  nqm^  &  à  y  parler  la  tête  levée.  Ceft  prefque  la  feule 

N*.VIIL  <^liofe  en  laquelle  vous  ayiez  été  fincere.  Vous  avez  parfaitement  accompli 

Dans  fa  votre  parole,  &  jamais  perfonne  n'a  plus  parlé  la  tête  levée  que  vous  ;. 

foilmprî-  c'eft-à-dire,  avec  moins  de  retenue  &  de  modeftie.  Ce  qui  étoit  capa- 

^eur.       ble  de  &ire  rougir  les  plus  téméraires ,  ne  vous  a  pas  caufé  la  moindre 

confufîon  :    ce  qui  auroit  porté  tout  autre  Jéfuite  que  vous  à  fe   tra- 

veftir ,  &  à  fe  couvrir  au  moins  le  vifage  pour  être  inconnu  comme  la 

GeneC  js.  belle-ifille  de  Juda ,  vous  a  excité ,  au  contraire ,  à  vous  produire  publi-r 

quement,  8c  à  proftituer  votre  honneur  &  celui  de  votre  Compagnie, 

avec  ce  front  que  TEcriture  appelle  le  front  d'une  débauchée,  qui  veut 

TcrtuU.     bien  être  reconnue  pour  ce  qu'elle  eft  :  Ab  ipfo  &  m  ipfo  deli&o  impu- 

dentiam  doSa. 

Et  c'eft ,  mon  Père ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible  &  de  plus  honteux 
à  votre  Société  dans  votre  libelle  diffamatoire.  S'il  avoit  paru  fans  nom, 
ou  fous  un  nom  emprunté,  comme  tant  d'autres ,  vos  Pères  auroient  pu 
dire  en  fe  fauvant  par  quelque  équivoque ,  qu'ils  ne  croient  pas  qu'aucun 
des  leurs  en  foit  l'Auteur,  avec  autant  de  confcience  qu'ils  aflTurerent  devant 
Mefleigneurs  les  Evéques ,  il  y  a  douze  ou  treize  ans ,  que  les  Livres 
de  vos  Pères  d'Angleterre  ,  cenfurés  par  le  Clergé  de  France  &  par  la 
Sorbonne,  n'avoient  point  été  faits  par  aucun  Jéfuite,  quoique  tout  le 
monde  fût  le  contraire ,  &  que  votre  Père  Alegambe  l'ait-reconnu  depuis 
publiquement,  en  nommant  ceux  de  votre  Ordre  qui  avoient  compofé 
ces  Livres.  Mais  maintenant  que  leur  refte-t-il  ,  poti'r  s'excufer  devant 
tous  les  gens  d'honneur,  d'une  des  actions  les  plus  fcandaleufes  qui 
ait  jamais  été  commife  par  des  Chrétiens  &  des  Prêtres  ?  A  moins  que 
de  reconnoître  (ce  qui  eft  la  marque  la  plus  vifible  de  la  décadence  d'une 
Compagnie  religieufe)  qu'il  n'y  a  plus  d'ordre  dans  votre  Ordre:  qu'il 
n'y  a  plus  de  difcipline  :  qu'il  n'y  a  plus  de  dépendance  des  Supérieurs  : 
que  chacun  y  fait  ce  qui  lui  plaît ,  même  en  des  chofes  qui  doivent 
paroître  dans  le  pub^'c ,  &  où  la  charité  envers  le  prochain  &  la  ré- 
putation  de  tant  de  perfonnes  recommandables  en  doftrine  &  en  piété, 
font  fi  notablement  in téreflees  y  que  peuvent-ils  alléguer,  pour  prétendre 
qe'ils  ne  foient  pas  coupables  de  tous  les  excès,  qu'un  de  leurs  Redeurs 
a  commis  dans  un  Livre  imprimé:  non  dans  quelque  ville  écarté^e;  r^ais 
dans  Paris  même:  non  fous  un  nom  déguifé;  mais  fou^  le  propre  nom 
du  P.  Brifacier  de  la  Compagnie  de  Jefus  mon  en  quelque  lieu  dont 
Ik  puflènt  n'avoir  pas  de  connoiflTanàd  j  *tlîaifk  la*  porte  de  leur  Maifon 
ProfeflTe,  par  uio  Libraire  qui  denieurc  -iSiez  éiix,  &qdi  déclare  ijana  îé 
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/rontîfpîcc  même'  àù  livre ,  ^'it  fe  vend  au  ClûHre^dèi  ^Jéjuiiifs  BekHté  V.  CE 

S.  Paul?  '    '    ''■''■     -  '   ''-■    ■    '    -^i  -^  ^  ^:-  'n    •;    .«qj^    pc; 

Mais  je  fais  bien  ,  mon  Père,  que  vous  me  dtrfe ,  qûeyous;êtes  bien  îtP*;VlïE 
.avoué,  &  qu'ils  n'ont  garde  de  chercher  des  excuFes  d'une  chofe  dont 
ils  font  gloire.  Vous  ayant  fait  Refteur  atrffl-tôt  après  vos  Serriaons  édnCreJ   '  "^ ., 
M.  Calaghan,  ils'né  pôuvoierit  pas  donner  uii^  apprôb'atibn  plus  au-î 
thentique  à  toutes  vos  violences  &  vos  aigreurs;  &''àyâ<W'îtréuvé'*boh        -i  - 
depuis;  que  vous  fiflîèz  publier'^votre«  Livré 'par  feùl-  ffropr^è  Lîbraîrt'î 
&  après  vous  y  être  engagé  deux  mois  devant*,  ils  ont  Voûlti  moritrer 
à  toute  la  France  que  non  feulement  ils  s'en  rendoient  refffon fables  , 
mais  quMls  autorifoiénc  par   celui-là  tout' ce'  que  les  ^qtqs  Sefmaifo^fi'^i 
Sequin  ,  Tintereau ,  Favàffettr ^' Defcb'm^i ,  ' ■&  autres -Jélbitcs ,»  'àWt  fém'è 
d'injures  &  de  calomnies  dans-  leurs'  Libelles  TanS  nom s'puiftjliê'vouii 
avez  pris  la  peiné  de  )es  ramaffer  dans  votre  Réplique,  eii  y  eff  àjoutarift 
beaucoup  de  nouvelles.  ^:  :-  - 

Ceft  fans  doute,  mon  Révérend  Père,  que  vous  ave^  înfpiré  depuis 
peu  à  tout  votre  Ordre  une  partie  de  votre  générofitè,  &  qii'ayàhk- con- 
damné iâ  timidité  de  vos  confrères  ,  qui 'ft'aVoient  produit  leùÂ-îm-î' 
poftures  qu'avec  quelque  forte  de  trembletiient ,  vous  avez  crtf  quil 
étoit  indigne  d'un  Refteur  &  d'un  foldat ,  de  ne  pas  parler  la  tête  levée, 
&  à  face  découverte  contre  un  petit  nombre  de  particuliers ,  qt4i  tous  avîs  au 
tmrt  qu'ils  font  ^  fait  en  gros  ^  foit  en  détail^  ne  vous  fauroient  non  plus  Le(a.p.  ç. 
apporter  de  7ual  que  de  crainte. 

Il  n'y  a  qu'une  chofe,'hion  Révérend ' Père ,  qui  fem^le  un  peu  dé- 
mentir votre  valeur  martiale;  c'eft  que  vous  n'êtes  pas  plutôt  entré  dans 
le  combat  que  vous  penfez  à  la  retraite,  en  déclarant:  Qiie  fi  nous  »^Ibid.p.i4, 
recevons  pas  vos  ififtru£tions  avec  un  profond  refpe£l  ^  vous  nous  luijferesy 
écrire  &  parler  fans  plus  nous  répondre.  Et  où  eft  l'honneur,  mon  Ré- 
vérend Père?  où  eft  la  générofité  de  ce  foldat  qu'on  n'attaque  point  im-  IIJ.p.jç, 
punément  ?  Tous  ces  termes  de  chevalerie  ,  toutes  ces  rodomontades  fe 
termineront-ellçs  à  une  fuite  honteufe  après  une  première  décharge? 

Penfez  -  vous ,  mon  R,évérend  Père ,  fauver  en  quelque  forte  votre 
honneur ,  pour  nous  avoir  préparés  de  bonne  heure  à  la  fuite  que  vous 
méditez  ?  Après  que  vous  nous  avez  attaqué  fi  hautement  :  après  que  Avfs  aw 
vous  nous  avez  craché  au  vifage ,  félon  vos  termes  :  après  que  vous  j  p^^^^u 
nous  avez  couverts  de  toutes  fortes  d'opprobres:  après  que  vous  avez 
inventé  cent  impoftures  &  cent  calomnies ,  pour  rendre  notre  innocence 
fufpede  de  toutes  fortes  de  crimes ,  &  notre  foi  coupable  de  toutes  fortes» 
d'erreurs  &  d'impiétés  ;  vous  imaginez -vous  en  être  quitte  pour  nous 
déclarer  que  jî  nous  répondons;  c'eft-à-dire,  fi  nous  effaçons  les  tadiesf 
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^/C.l;  dont  vous  avçz  voulu \poiis  défigurer ,  &  fi  nous  vous  tendpns  convaincu 
ÏIL    P^*  de  menfonge  &  de  faufleté  dans  tous  les  chefs  d'accufation  que  vous 
fT.Vin.  avez  formé  contre  nous ,  vous  vous  contenterez  de  nous  faire  ce  que  f ai/oient 
Avis  au   autrefois  les  Pythagoriciens  aux  déferteurs  de  leur  Académie ,  enytous  dreffant 
Lefteur,  ^^^  colomne  funèbre ,  comme  à  des  morts  ^  dont  on  doit  étouffer  ia  mémjire? 
Penfez-vous  donc  nous  ^voir  tués,  &  nous  devoir  confidérer  comme 
IbîcL'        des  mortes;,  pojur  nous  avoir  tant  de  fois  menacés  du  fer_  ^  du  feu  ?.  Nous 
efpérons^  avec  la  grâce  de  Dieu ,  qui  feui  efl  le  maître  de  h  vie  &  de 
la  mort,  vous  faire  avouer  que  nous  fommes  encore  vivants,  &.que 
s'il  vous  a  été  libre  de  déchirer  tant  de  perfonnes  d'honneur  &  de  pro- 
bité par  vos  inveâives  audacieufes,  il  ne  vous  le  fera  pas  d'en  étouffer 
hx  mémoire.  Il  eft  trop  important  de  la  conferver ,  pour  informer  toute 
VEglife  de  France  de  votre  peu  de  fîncérité,  &  du  peu  de  créance  qu'où 
4oit  avoir  aux  paroles  d'un  Jéfuite.   Il  faut  que  Ton  fâche  fi  vos  ad- 
verfaires  ont  été   des  hérétiques ,   ou  vous  des  calomniateurs  ;   &  que 
cette  jufte  &  nécelTaire  Apologie  de  l'innocence  de  tant  de   perfonnes 
foit  une  colomne  glorieufe  à  la  vérité ,  &  funèbre  à  ia  calomnie ,  &  fur 
laquelle  on  voie  gravée  de  vos  propres  mains  &  en  vos  propres  parolet 
la  malignité  de  vos  impofiures. 


Fin  de  la  première  Partie. 


y 
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SECONDE     PART  I  E.  N-.viiL 

Contenant  la  juftification  des  pérfonnes  vtvahtes  les  pîus  outragées  par 

le  Père  Brifacier. 


ARTICLE        L  ' 

...  •  ■  .  ■■.•,»■.'. 

Que  le  Père  Brifncier  s^eftcondchnnê  par  fa  propre  bouche  en  recoftnmffmrè 
qu'il  n'a  pu  &  n'a  fu  appelïer  les  perfonnei  hérétiques^  quoiqu'il  tiié 
leurs  opinions  pour  des  béréjies. 


A< 


Près  le  récit  fidelle  de  tout  ce  qui  s'eft  paffe  jufques' rld,  dans  Ici 
nouvelle  perfécution  que  les  Jéfuites  ont  commencée  contre  M.  Calaghan^ 
&  qu'ils  ont  depuis  étendue  fur  tous  fes  amis,  il  eft  difficile  de  n'être  pas 
pleinement  perfuadé,  qu'il  y  a  long-temps  qu'il  ne  s'eft  fait  dans  PEglifc 
un  fl  grand  excès*  Mais  on  le  fera  encore  davantage^  quand  on  aura  pris 
la  peine  de  conGdérer  en  particulier  l'atrocité  des  injures,  &  Pindignité 
des  calomnies  que  le  Père  Brifacier  a  employées  dans  fon  livre,  pour 
foutenir  celles  de  fon  Sermon.  Car  elles  font  en  fi  grand  nombre,  & 
d'une  telle  qualité,  qu'on  n'a  qu'à  les  repréfenter  en  fes  propres  paroles ^ 
pour  en  faire  avoir  de  l'horreur  à  tous  ceux  qui  les  liront-  Je  crois  même 
qu'il  en  fera  épouvanté,  &  que  le  plus  grand  fujet  de  colère  qu'il  pourra 
concevoir  contre  ce  livre,  fera  d'y  voir  une  trop  fidelle  image  de  fes  em- 
portements &  de  fes  faillies,  Èômme  il  y  a  deâ  bétes  farouches,  qui  s'ani- 
ment de  fureur  contre  les  miroirs  où  leur  laideur  eft  repréfëntée. 

Il  femWe  que  je  me  promette  beaucoup,  d'efpérer  qu'un  Jéfuite,  & 

un  Jéfuite  auffi  hardi  &  aufli  violent  que  le  Père  Brifacier,  foît  capabte 

de  reconnoître  fe  faute.     Maïs  li^ài-je  pas  un    légitime  fôttdemenf  de 

cette  efpérance  y  piJîfquc  je  ne  veiii  point  tf antre  Juge  contre  fesr  cScè» 

que  hjî-méme;  &  que  c*eft  "par'  fa  propre  bduclïê?  que  Dieii  a  pertnisi 

que  l'on  le  puifle  convaincre,  d'avoir  violé  toutes  ks  relies  de  la  chài-^ 

rite  &  de  la  juftice;  &  de  s*écre  élevé  par  un  attentat  puniffable  au  de^ 

fas  de  Fautorité  des  Evéques^'j'  en  fatfant  dand  tout  fôtf  livre  ée   qtfîl. 

avoue  dans  le  même  livré  ne  fe  pbuVoir^iake  lans  crime  q^uc  par  le» 

ïvéques.  '  '   *'*    ■  '■•       '    "  '*^'  ''■  '  '-  '' '■    *  "•  V     ^   .  •  ..  v-/. 

Vous  Yooa  éleve2r  de  roni^iaèmc,  ,moa  K^érencf  ^ere,  ï  VL  dfgnrté 


8t«  < ..  Vi  v:^  :»  y^  icr  iEp  ;N7  Ca  J    i  a 

Vv  C  t.  d'Evéque^  &  nous  rabailTez  e» -mém§^ tamps  i^-la  condition  infâme  -de». 
IIL    P^  hérétiques;  en  prenant  pour  vous  contre  nous  ce  commandement  que 
ÎT  yiIL  S.  Paul  a  fait  à  un  Evéqœ  contre  les  hérétiqtiei^  Hareticum  bominem 
Avis  au  poft  primam  &  fecundam  corr.eptionem  devita  ;  .fciens  quia  fubverfus  ejî  : 
Ad  Tit-'j!  *?^^^^  0  voug  n'ayyez  point;  omis  ce  qpe  l'Apôtre.  aj<jute  auflî- tôt  japrès> 
10.  II.      £t  delwquity  cum  fit  proprio  Judicif{coudfmnatus,  vous  y  auriez  vu  un 
modèle  parfait  de  votre  conduite,  &  auriez  fait  remarquer  à  toutes  les 
perfônhès  îfftdtigCTites,  que   refprit  d'erreur,  quîporte  les  hommes    à 
combattre  la  vérité,  jbit  daps  l'Eglife,  foit  hors  de  l'Eglife,  jette  les  uns 
&  les  autres  dans    de   femblables   ténèbres ,    &  réduit   les  Catholiques 
mêmes,  qui  foutiennent  lafauPTeté,  à  participera  ce  caraclt^re  des  héré- 
tiques, de  pécher  contre  leur  propre  confcieuce,  &  de  fe  condamner  eux- 
mêmes  par  leur  propre  jugement.    Car  peut-on  fe  condamner  davantage 
par  fon  propre  jugement,  que  d'établir  une  règle  de  la  difcipline  chré- 
tienne comme  indubitable,  &  la  violer  enfuite,  non  avec  quelque  diflî- 
mulation  &  quelque  obfcurité  affeâpe  ;  mais  publiquement,  ouvertement, 
hautement;  non  une  fois  pu  deu^,  mais  autant  de  fois  que  la  paOion 
a  été   trop,  violente   pour  fe  fouvenir   d'aucune  règle ,    &   fe  contenir 
dans  aucunes  bornes.    Voici  la  règle  que  vous  étabhffez,  ou  plutôt  voici 
Tarrêf  de  cgndamn^tion  que  vous  prononcez  contre  vous-même. 

.    :Prbj>ïier    Arrêt    de    condamnation. 

Que  le  Père  Br  if  acier  prononce  contre  lui^-mème^  en  reconnoiffant  qu'il  n'a 
pu  fans  attentat  ^  nommer  les  perfonnes  hérétiques:  ce  qu'il  fait  néanmoins 
par  tout  fon  Uvre.  .  ;,  .  .■•    •  :^    ; 

■;.*•"■.■     r  ■     ,-.... 

Avis  au  J\xi  mis  en  pratique  ma  fçienee:  fai  prêché  avec  chaleur;  mais  c'a  été 
e  'P'^^*  contre  P erreur  en  général^  &  da7iS:tabJira£iion  des  perfonnes  que  foi 
toujottrs  épargnées;  &  quoique  ces  Mcjjieurs  pefient  tant  ^  fi  mal  à  propos 
contre  notre  fhéologie  morale  ^  elle  leur  efiplusjavorable  qu'ils  ne  penfent. 
Çarzelk  m'Apprend ^^que  je  p^uoç  1^  dois  dire  de  toutes  ces  opinions  cou^, 
^Wtffy  que  ce  font  c((!$  b^réffqg::  mais  je  ne  peux  ni  ne  dois  dire  ^  que  les 
perfonnes  qui  \hs  j>rofelfe}Jt  .jvnt  hérétiquesyformels.  Autre-  efi  de  dire  j  cette 
aphîioH  ejl  béréfie;  autre  de  dire^  le  Jieur  Calaghan  qui  l'enfeigne  ^  ejl 
béi'étique.:  Ç'efi  la  leqqn  que  me  dwne  S.  f bornas,  qna^tdil  dit,  que  pour 
fqire  wtj  béffifiqiiei  defix  ç(f.(ifls,fQnt:)néceJfqires.  Im  première  efi:  le  choix 
d'une  4o&ri^t0yiiOfipelle  cm^rair^^i^^jl^^Ii/e.  La  féconde  ^  l^ppl^iàfreté,  à 
la  défendre]  Ccfi  au  peuple  de  connoitre  fi  elle  efi  nouvelle;  car  il  nf  faut 
t^^'4^  ytu^'  <^'-#:  Ciux  •D.o^t^fî^  rççifnnpitrefi  elle,  chaque  p,^li£erifar 

il  faut 
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il  faut  de  la  fcience  :  mais  c*efl  au  Prélat  de  déclarer  celui  qui  la  défend  V.  C  l. 
êpiniàtra ,  car  il  faut  de^  h  jurifdiSion.  Je  permets  le  premier  à  tout  le  Ji[.    p*. 
monde.  Je  laijfe  le  dernier  à  Monfeigneur  notre  Prélat:,  êfc.  Jai  entrepris  N\VIIL 
Je  fécond  9  Juivant  t obligation  de  mon  miniflere,  parce  que  je  voyois  la 
porte  ouz>€rte  à   terreur^  («f  pour  ce  pauvre  peuple  de   Cour,   &  pour 
celui  de  Blois^  qui  pourroit  êtr^  infeUé  par  la  contagion  de  ce  malheureux 
voijînage. 

Âinfi,  mon  Père,  par  votre  propre  confeflîon  ,  vous  n'avez  pu  ni 
àù  nous  appeller  hérétiques,  encore  même  que  nos  fentimens  vous 
paflent  pour  héréfie.  Vous  déclarez  que  vous  ne  l'auriez  pu  faire  fans 
entreprendre  une  chofe  que  vous  avouez  être  réfervée  aux  Evéques,  &  pat 
conféquent  fans  commettre  un  attentat  contre  leur  autorité.  C'ed  le 
premier  Arrêt  que  vous  prononcez  contre  vous-même.  En  voici  encore 
un  autre  qui  eft  plus  général,  puifque  vous  y  reconnoilTez  que  vous 
avez  pu  frapper  ferme  fur  notre  mauvaife  doQrine;  mais  fans  toucher 
nos  perfotmes. 

Second  Arrêt  de  condamnation, 

i^e  le  Père  Brifacier  prononce  contre  lui-même ,  en  avouant  qu'il  a  pu 
combattre  les  err£urs;  mais  quHhi'a  point  dit  toucher  aux  perfonnes. 

sa  parmi  ma  plus  grande  ferveur  f  ai  frappé  ferme  fur  votre  mauvaife  IV.  P.  î4X 
ioSrine y  fans  toucher  vos  perfonnes ,  eft-ce  un  défaut  de  charité?  Qid  le 
peut   dire  qu'un  homme  pajjiofmé ,  qui  ne  petct  fouffrir  la  plus  douce  de 
toutes  les  con'cSions? 

Je  fais  ce  qu£  m'apprend  Guillaume  de  Paris,  que  c'efi  le  propre  des  Lib.  de 
bourreaux  de  pourfuivre  le  criminel  jufquW  t entière  extirpation,  &  tant  ^°^"  ^*  '• 
que  mort  s'enfuive  ^  parce  qu'ils  font  tes  minières  de  la  ruine:  mais  les 
Médecins  font  autrement  :  ils  arrachent  le  chancre  S?  coupent  la  chair 
morte,  fans  mtéreffer  le  vif,   &  fans  faire  douleur  autant  qu'ils  peuvent: 
car  ils  font  miniflres  dufaluL 

Il  en  eft  de  même  des  Prédicateurs  :  les  mauvais ,  comme  font  tous  les 
hédicants  hérétiques,  font  les  modérés,  &  tranchent  jufques  au  vif:  ils 
^taquent le  nom ,  la  perfonne,  la  Religion,  avec  des  impoftures,  des  calom- 
nies, des  injures  &  des  outrages  infupportables  :  car  ils  font  minijlres  de 
deJlruSion.  Ce  font  des  bourreaux  &  des  charcutiers,  qui  ne  prétendent  pas 
^porter  le  Jhlut,  mais  établir  une  boucherie. 

Mais  les  bons  &  légitimes  Prédicateurs ,  tels  que  font  les  Je  fuites,  6f 

ïcrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  M 


) 
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V-  Cl.  tous  les  enfants  de  tEglife^   épargnent  les  perfonnes,  &  battent  en  ruine 

UI.    P*.  l^^  erreurs. 

N'.VIII.  Il  ne  rcfte  donc  plus,  mon  Père,  pour  achever  votre  jugement,  que 
de  voir  fi  vous  avez  pratiqué  la  loi,  que  vous  avez  reconnu  vous-mê- 
me n'avoir  pu  violer  fans  crime  :  fi  vous  avez  taxé  notre  doctrine  d'hé- 
réfîe,  fans  nous  appeller  hérétiques:  fi  vous  avez  attaqué  nos  erreurs 
prétendues ,  yb»^  toucher  à  nos  perfonnes?  Si  vous  avez  épargné  nos  per* 
fonms  en  battant  en  ruine  notre  dodrine  ? ,  Mais  l'extrait  fidelle  que  le 
public  a  déjà  vu  de  votre  livre,  a  prononcé  contre  vous-même  TArrêt 
de  votre  condamnation  (a).  G'eft  pourquoi  il  eft  inutile  de  rapporter 
ici  les  preuves  de  vos  excès,  puifque  tout  le  monde  eft  déjà  convaincu 
par  fes  propres  yeux,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  hardieffe  femblable  à  celle 
d'un  homme  qui  veut  faire  croire  qu'il  n'a  attaqué  que  la  dodlrine ,  & 
qu'il  a  épargné  les  perfonnes,  lorfqu'on  voit  qu'il  les  a  traités  en  termes 
exprès  par  tout  fon  libelle,  &  les  nommant  en  divers  lieux  par  leur 
propre  nom,  "d'hérétiques,  d'hypocrites,  d'héréfiarques ,  de  fedaires, 
»  de  non  Catholiques,  de  fédufteurs,  de  Pontifes  du  Diable,  de  portes 
55  de  l'enfer,  de  peftes  de  la  Religion,  d'excommuniés,  d'ames  noires  & 
»  enragées ,  dt  fondateurs  d'une  nouvelle  Genève,  d'enfants  révoltés  contre 
»  l'Eglife  leur  mère ,  dont  tous  les  Catholiques  doivent  fuir  la  conver- 
D  fation,  rejeter  la  communion ,  refufer  l'abfolution :  de  chiens  impudents» 
»  d'opiniâtres  incurables,  d'une  opiniâtreté  diabolique,  de  perdus,  de 
»  déchus  de  la  foi,  de  l'efpérance  &  de  la  charité;  déjà  condamnés  au 
»  tribunal  de  Dieu  &  de  leur  confcience,  dignes  du  fer  &  du  feu,  qui 
n  font  les  apanages  des  hérétiques  ". 

Voilà  de  quelle  forte,  mon  Pece,  vous  épargnez  fes  perfonnes  (ft)* 
Ceft  cette  modération  qui  a  fait  louer  votre  livre  à  votre  Père  Paulin» 
comme  exempt  de  toutes  injures,  &  tout  rempli  de  modeftie  &  de  cha* 
rite:  &  c'eft  cette  même  modération  qui  a  obligé  votre  Père  Miletde 
la  Flèche,  de  rendre  à  votre  livre  ce  glorieux  témoignage.  «  Je  n'ai  point 
»  vu  d'ouvrage  de  cette  matière ,  qui  confonde  les  Janféniftes  au  point 
»  qu'il  le  fait,  n'en  épargnant  paS  un  de  ceux  qui  font  les  Chefs.  Il 
M  traite  de  même  les  Arnaldiftes;  fur-tout  le  fîeur.Calaghan  y  eft  dépeint 
^  y,  comme  il  faut.  Je  ne  crois  pas,  que  vous  ayiez  jamais  oui  parler  d'homme 
3,  de  fa  forte  qui  foit  mieux  déchiffré.  Il  faut  qu^il  ait  un  grand  front,. 
99  s'il  ofe  jamais  montrer  fon  Bez  en  compagnie.  M  c'eft  enfin  ce  qui  vom 

(a)  Cet  «ttraît  eft  împrîmë  enfiiîte  de  là  Défenfc  de  la  Cenfurc  de  M.  F  Archevêque  dt 
taris  contre  la  Lettre  (^importance. 

(6)  Voyez  l'extrait  de  quelques  Lettres^  imprimé  en&iitcde  l'extrait  des  injures  dii: 
lijKre  du  P..fixifacier. 
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i  a  fait  dire  à  vous-même  dans  votre  Lettre  d'importance  :  que  vos  adver-  V.  C  l.' 
„  aires  fe  réjouiflent  de  la  Cenfure  de  votre  livre,  parce  qu'ils  font  très-  m.  p^ 
»fatisfaits  de  fe  voir  vengés  à  bon  marché  d'un  ennemi  qui  les  a  moins  N'.VIII. 
»  ÉPARGKés  qu'aucun  autre  ait  fait  jufques  ici  ". 

Jugez  vous-même,  mon  Père,  fi  fàifant  le  modéré  d'une  part,  & 
vous  vantant  de  l'autre  d'avoir  moins  épargné  vos  adverfaires  que  per- 
fonne^  en  les  accommodant  &  les  déchiffrant  tous  de  Jî  bonne  forte  y  vous 
ne  nous  avez  pas  donné  une  image  accomplie  de  ces  Prédicants  du  men- 
fonge ,  tels  que  vous  les  avez  dépeints  dans  votre  Livre ,  qui  font  les 
modérés^  &  tranchent  juf qu'au  vif:  qui  attaquent  le  nom  y  la  perfonne,  la 
Religion  (comme  vous  avez  fait)  avec  des.impojiuresy  des  calomnies  y  des 
injures  &  des  outrages  infupportabks  :  qui  font  des  minijires  de  defiruSion  : 
qui  font  des  bourreaux  Ë?  des  charcutiers  :  qui  ne  prétendent  pas  apporter  Rom.  2.  }♦ 
le  faluty  mais  établir  une  boucherie.    Existimas  ô  homô,  qui  judicas 

EOS    QUI     TALIA  AGUNT    ET  FACIS  EA  ,   QJJIA  TU  EFFUGIES  JUDICIUM  DeI  ? 

Cependant,  mon  Père,  lorfque  vous  vomiffez  contre  les  perfonnes  le 
plus  aigre  de  votre  venin  ;   lorfque  vous  les  noirciflTez  comme  des  dé- 
mons ,  &  que  vous  les  faites  fortir  de  l'enfer  par  une  miflion   particu-  iv.  Part 
liere  du  diable,  pour  y  entraîner  les  âmes,  fi  l'on  vous  en  croit,  cefoni  P-^*- 
des  titres  que  vous  ne  leur  donnez  pas  par  forme  d'injure  y  mais  par  nécejjîté. 
Je  le  veux  croire  puifque  vous  le  dites;  &  commençant  un  peu  à  con- 
noître  votre  ftyle,  je  me  laifFe  facilement  perfuader,  que  lorfque  vous 
donnez  à  des  Prêtres  catholiques,  &  à  des  Dodleurs  de  Sorbonne,  les 
titres  fi  honorables  de  Pontifes  du  Diable  f   &  de  portes  de  t enfer  y  vous 
ne  le  faites  point  par  forme  d'injure  y  mais  par  forme   de  compliment. 
Mais  fur-tout  je  reconnois  avec  vous ,  que  c'eft  par  néceffité  que  vous 
leur  donnez  ces  beaux  titres,  parce  que  la  violence  de  la  pafiion  eft  une 
nécejfité  funeflcy  comme  dit  fouvent  S-  Auguftin ,  laquelle  ne  peut  être 
furmontée  que  par  cette  grâce  viclorieufe  du  Sauveur,  que  vous  com- 
battez. Et  vous  ne  pouviez  pas  mieux  témoigner,  que  c'eft  une  néceffité 
violente  qui  vous  emporte,  que  de  répéter  comme  vous   faites  en  cet 
endroit  jufques  à  dix-fept  fois,  ces  mêmes  injures  atroces  &  tout-à-fait 
iafupportables  contre  des  Prêtres  &  des  Dodleurs  catholiques*  Revenez 
donc    un  peu  à  vous-même,  mon  Révérend  Père,  &  apprenez   du 
même  S.  Auguftin,   que  pour  vous  délivrer  de  cette  fâcheufe  nécejjitéy. 
qui  vous  engage  en  des  excès  fi  étranges,  vous  n'avez  qu'à  prier  Dieu  Epift.  70, 
qu'il  vous  délivre  de  cette   aveugle  paffion  qui  l'a  produite  :   Ora  for- 
^iter ,  £sf  die  Deo  quod  habes  in  Pfalmo  :  De  necejfitatibus  nieis  crue  me. 
Tune  enim  finiuntur  ifta  nécessitâtes  quando  vincuntur  illa  cupiditates. 

M.'  2 
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ARTICLE      IL 

Réfutation  (tune  étrange  caTomnie  du  Père  Brifacier  contre  M:J}îeurs  de 
Port- Royal ,  que  ce  font  des  chiens  impudents,  qui  aboient  après 
les  Bénéfices.  Menfonge  honteux,  contre  k  Père  Defmares  fur  le 
même  fujet. 


I 


L  n^y  a  point  d'injure  &  de  médiTance  qu'on  ne  doive  attendre  de* 
'fOus,  puifque  vous  vous  emportez  jufqu'à  nous  faire  des  reproches  que- 
vous  détruirez  vous-même,  &  qui  choquent  tellement  ta  connoiflàncc 
publique,.  &  le  fentiment  univerfel  de  tous  les  honnêtes  gens,  qu'il  faut 
que  vous  ae  craigniez,  ni  le  jugement  de  Dieu,  m^  celui  des  hommes ^ 
pour  avancer  contre  nous  des  menfonges  fi  vifibles. 
H.P;p.45.  "  Cert  parmi  vous,  dites-vous,  que  fe  trouvent  ces  chiens  muets^ 
>5  qui  lavent  bien  prendre  les  bons  morceaux,  les  Abbayes  &  les  Prieurés;: 
,3  mais  non  pas  aboyer  les  ennemis  de  TEglife  &  fervir  leur  Maître: 
33  Ce  font  les  chiens  muets,  dit  S.  Epiphane,  c'eft-à-dire,  enragés,  qui 
39.  n'aboient  plus  peribnne;  mais  qui  mordent  également  lem-s  Maîtres  <Sr 
33^  les  ennemis,  les  étrangers  &  les  domeftiques.  Il  y  paroît  dans  vous  y. 
33- qui  mordez  ferré,  tant  que  vous  pouvez,  &  le  Père  Bâgot  votre- 
33Alaitrey  &  les  Jéfuites  vos  bienfaiteurs,  &  moi  votre  Prédicateur, 
3>avec  des  (a)  injures  ,  des  brocards  &  des  outrages.  Ce  font-des^ 
».chiens  muets  ,  dit  le  Prophète  Ifaïe,  c'ieft-à-dire,  impudents:  car 
,3. comme  il  n'y  a  rien  de  plus  impudent  qu'un  chien ,  qui  entre  par- 
,3.tout>  fe  fourre  par -tout,  falit  tout,  &  n'eft  jamais  foui,  auffi  n'y 
33  a-t-il  rien  plus  impudent  qu'un^  Hérétique,  qui,  pour  attraper  les^ 
,3  Bénéfices  les  uns  après  les  autres ,  eft  toujours  fous  les  pieds  de  tout 
33  le  monde:  témoin  celui  qui  eft  plutôt  abyme  que  Mare;  puifqu'a- 
33. près  avoir  déjà  troqué  douze  ou  quinze  Cures,  toujours  avec  réferve^ 
33  de  penfiou,  il  n'a  pas  encore  aflez  de  fond  à  fon  avis  &  baie  après 
33  une  autre  ". 

Vous  ne  pouviez  mieux  faire  vofr,  mon  Révérend  Père,  que  vous 
reffembliez  parfaitement  aux  Prédicants  du  menfonge  ^  puifque  comme- 
eux  vous  attaquer  le  nom  d'un  illullre  &  pieux  Prédicateur  fous  l'équi- 


(a)  On  a  fait  voir  cî-deflus ,  que  quand  lé  P.  Brifacrer  a  voulu  marquer  ces  prétendues 
iniur.es ,  il  a  été  réduit  à  dire ,  que  toutes  les  pages  étoient  femées  de  ces  épithetes  tm^^ 
phatîquesde  faux  accufateur ,  de  déclamateur  fcandâleux.,  dMmpofteur  outrageux.    Ce  qui' 
dl  un  menfonge  étrange ,  ces  mots  ne  s*y  trouvant  pas  feulement  une  feule  fois. 
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Toque  de  Mare:  que  vous  attaqttez  fa perfonue  par  Poutragcîftfdppor- V.C£.* 

table  de  chien  impudent:  que  vous  attaquez  fa   Religion^  en  l'appeÛattt  ]^    j^. 

hérétique  ;  &  que  vous  accompagnez  toutes  ces  injures  de  cette  infâme  N*,VIIt 

calomnie:  quHl  a  eu  douze  ou  quinze  Cures  ^  kf quelles  il  a  toutes  troquées 

avec  réferve  de  penfion.     Car  toutes  les  perfonnes  de  condition  qui  le 

connoiffent,  &  qui  l'honorent  de  leur  amitié,  ne  peuvent  comprendre; 

avec  quel  front  vous  ofez  avancer  de  fi  grandes  impoftures.  Et  favouè 

que  j'en  ai  été  furprîs  moi-même,  lorfquej^ai  vu  ce  que  ce  Père  a  écrit 

fur  cefujet  à  Pun  de  fes  amis  ;  c'eft-à-dire ,  lorfque  j'ai  vu  la  vérité  toute 

fimple  &  toute  nue  oppofée  à  vos  menfonges. 

,1 

DiCLARATION     DU     F  ERE     DeSTIMARFS. 

Ce  que  te  Père  Br  if  acier  a  écrit  contre  moi,  que  fai  troqué  douze  ou 
quinze  Cures,  toujours  avec  réferve  de  penjîon,  ejt  fi  peu  véritable  y  que 
je  vous  puis  affurer  devant  Dieu,  que  je  n'ai  jatmis  troqué  aucwîe  Cure: 
que  je  n'en  ai  aucune  ^  ni  aucune  penfion  fur  quelque  Cure  que  ce  fait. 
Jen  ai  refufé  quelques-unes  qu'on  m'a  préfeittées;  &  je  rfai  potir  tout 
Bénéfice  qu'une  Chapelle  de  deux  cents  livres ,  qui  efi  en  ta  nomination  de 
M^  de  Uancourr  &  un  Prieuré  da^ts  leSaintonge  de  trois  cents  livres^ 

DESMARESi- 

Mais  11  cette  accuCition  eft  une  caTomnie  honteiffe  touchant  cette  per- 
fonne  en  particulier,  elle  ne  Peft  pas  moins  touchant  ceux  en  généraF 
à' qui  vous  faites  ce  reproche.  Car  ne  vous  fouvenez-vous  plus,  mon  Père, 
que  vous  nous  aecufez  en  un-  autre  endroit  de  renoncer  à  ce  que  nous'lV.  Part:. 
poffédons  pour  hoirie  tréfor  dePAntecbrifl:  &  ici  vous  nous  repréfentez  P*  ^^"^ 
cemme  des  chiens-  impudents,  affamés  après  le  bien,  6f  qui  font  fouir  lès 
pieds  de  tout  le  monde ,.  pour  attraper  les  bons  morceaux,  les-  Abbayes-,  ^ 
les  Prieurés. 

Vous  vous  vanter  en  un  autre  Keu:  qtfe  ton  ne  donne' point  à  Ta  Court  Part. 
ie  Bénéfices  aux  Janfénifies.  Et  que  peuvent  conclure  de-là  ttux  qiii  ont  P*  *^ 
un  peu  d'efprit  &  de  jugement,  finoii  et  qui  eft*  dans  la  éonnoiflanccr* 
de  tout  le  monde;  que  ceux  qui'  font  ardents  après  le  bienv&  qui  font' 
djfiïmés  de  ces  bons  moreeatix  dont  vous  parlez,  n'ont  garde  de  fe  décl*-- 
rer  pour  la  dodlrîue    de  S.  Auguftin,  qui  n?eft  propre  qu'aux  humbles»' 
&  aux  défîntérefles;  &    qui   apprenant  à  fervir  Dieu  graftiitement  fatts 
atHre  récompenfe  que  de   lui-même^  ne  veut  pointf  âvoîi'  ^oùr  fey 
(léfenièurs^  des?  âmes  hdifks  &  mercenaires  y  qui  ne  tiennent  poiàV  ^* 


) 
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V'  ,C f.  .doârine  plus  véritable  &  plus  orthodoxe,  que  celle  qui  leur  eft  la  plus 
lu.  P^  commqde  pour  avancer  leur  fortune,  ou  pour  accroître  leur  revenu, 
ir.VIIL  Si  cela,  mon  Père,  ne  fuffit  pas  pour  vous  f^ire  rougir  d'une  médi- 
fance  fi  éloignée  de  la  vérité,  vous  n'avez  qu'à  vous  enquérir,  qui  font 
ceux,  qui,  pour  détourner  de  jeunes  Théologiens  pleins  d'efprit  &  de 
piété  d'embraflfer  la  Théologie  du  faint  Doâeur  de  la  grâce ,  n'ont  point 
eu  de  plus  forte  raifon  à  leur  alléguer,  finon,  qu'elle  n'étoit  propre 
qu'à  des  perfonn^qui  n'avoient  rien  à  perdre  ou  à  gagner  dans  le 
monde;  mais  que  pour  eux,  ils  ne  dévoient  pas  ruiner  les  efpérances  de 
leur  fortune ,  en  fe  fermant  la  porte  aux*  grâces  &  aux  faveurs  de  la 
Cour,  fous  prétexte  de  défendre  celles  du  ciel.  Qui  font  ceux  qui  ont 
tant  fait  de  bruit  d^ms  la  Faculté,  pour  empêcher  l'approbation  publique 
d'un  Livre  favant  &  pieux  contre  la  pluralité  des  Bénéfices  F  Qui  font 
ceux  qui  tâchent  d'attirer  les  pères  de  &mille  à  leur  parti  par  des  con- 
fidérations  toutes  mondaines,  en  s'efforçant  de  décrier  dans  leur  efprit, 
comme  contraires  à  l'avancement  de  leur  maifon ,  les  plus  pures  maximes 
de  la  piété  chrétienne,  &  entr'autres  celle  qui  regarde  l'abus  fi  ordinaire 
&  fi  déplorable  que  les  gens  du  monde  font  des  Bénéfices,  en  (kcrifiant 
le  patrimoine  de  Jefus  Chrift  &  des  pauvres  à  leur  avarice  &  à  leur  am- 
bition? Et  enfin,  mon  Révérend  Père,  vous  vous  pourrez  fouvenir  vous- 
même,  qu'étant  allé  voir  à  Paris,  il  y  a  un  an,  une  perfonne  qui  vous 
eft  très^chere,  pour  vous  plaindre  à  lui  de  ce  que  fon  fils,  Dodleur  de 
Sorbonne,  s'étoit  jeté  dans  les  nouvelles  opinions^  qui  eft  le  nom  que 
vous  donniez  à  la  dodrine  de  S.  Auguftin^îl  vous  répondit  agréablement: 
qu'il  étoit  vrai  que  cette  doârine  n'eft  point  commode  pour  les  pères» 
qui  veulent  décharger  leur  famille ,  en  cherchant  des  Bénéfices  pour 
quelques-uns  de  leurs  enfants  ;  parce  que  ceux  qui  enfontperfuadés,  ne 
parlent  que  de  défiotéreflement  &  de  la  néceŒté  d'une  vraie  vocation 
pour  entrer  dans  les  charges  de  TEglife ,  &  que  fon  fils  lui  avoit  fait  un 
grand  fcrupule  d'avoir  eu  autrefois  cette  penfée:  qu'après  tout  néanmoins, 
il  falloit  qu'il  lui  confeflat  que  fon  fils  lui  avoit  montré  fi  clairement^ 
dans  l'Evangile,  que  c'étoit  là  le  vrai  efprit  du  Chriftianifme ,  qu'il  louoit 
Dieu  ide  le  voir  fi  détaché  de  tout  amour  des  biens  du  monde;  &  que 
n-'étant  point  capable  de  juger  par  lui-même  des  queftions  du  temps,  la 
bonne  vie  &  la  piété  défintéreflee  de  ceux  qu'on  appelloit  Janféniftes, 
lyi  faifoit  croire  que  leur  Théologie,  qu'ik  difent  être  celle  de  S.  Au- 
guftin,  étoit  la  meilleure. 

Il  eft  donc  vrai.  Père  Brifacier,  que  vous  ne  pouviez  former  contre 
nous  unireproçhe  plus  injufte  &  plus  vifîblement  faux,  qu'en^nous  im- 
putât,, d'étçe  altérés  de  Bénéfices:  Mais  ayant  eu  deflçin^  comme  on  le 


furleCaL 
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peut  juger  par  votre  Livre,  défaire  un  recueil  fidelle  de  toutes  lesinfi- V,  Cl. 
délies  accufations  de  vos  confrères,  vous  ne  pouviez  omettre  celle  queUL    P. 
vocre  Père  Labbe  avoit  déjà  publiée  d'une  manière  fi  judicieufe.  Car  fur  fT.VIIL 
ces  feuls  mots  du  Calendrier  des  Heures  du  fieur  du  Mont:  S.Macaire 
d^ Alexandrie  Solitaire^  il  fait  premièrement  un  cximtde  ce  qu'on  ne  s'eft 
pas  fervi  du  mot  de  Moine  ,   au  lieu   que  d'autres  Jéfuites  avoient  fait 
autrefois  un  crime  à  M.  Arnauld  de  s'en  être  fervi  une  fois  dans  le  Livre 
de  la    Fréquente    Communion  (6);    &  enfuite    il  s'emporte  dans  cette 
inveâivc  outrageufe.  «Si  vous  ayez,  rfrf-//,  fi  grande  envie  d'imiter  les  Rcmarq. 
J9  premiers  Calviniftes  en  vos  verfions  fcandaleufes,  pourquoi   retenez- p'^'      " 
«vous  le  nom  d*Abbé?  J'attefte  votre  grand  favoir;  le  mot  d'Abbé  eft-il 
»  moins  étranger  &  plus  françois  que  celui  de  Moine?    Je  vois  biea 
XSL  ce  qui  vous  agrée.   Vous  voudriez  avoir   exterminé  tous  les  Moines, 
»  &   enfuite  les  Mendiants   &  autres  Religieux  ,    &  retenir  feulement 
»  les  Abbés .  &  leurs    Abbayes   avec  les  revenus  qui  en  dépendent ,  & 
t>ainfi    vous  enrôler    parfaitement  dans   la  Confrairie    du  Cardinal  de 
y,  Châtillon  ^ 

Voilà  l'original  de  la  médifance,  dont  vous  avez  voulu  être  lar  copie, 
en  l'enrichiflant  de  ces  beaux  épithetes  de  chien  enragé  ^  &  dkérétiqut 
impudent.  Mais  pour  donner  lieu  au  public  de  juger  avec  connoififance 
de  caufe,  qui  font  ceux,  ou  de  vous  ou  de  nous,  qui  ont  témoigné 
jufques  ici  une  faim  plus  ardente  des  Abbayes  &  des  Priorés,  vous  trou- 
▼erez  bon,  mon  Révérend  Peye,  que  nous  rapportions  ici  un  Mémoire 
très-fidelle  &  très-exaft,  qui  nous  a  été  mis  entre  les  mains^  par  des  per- 
fonnes  pieufes  &  très-inftruites  dans  ces  matières,  d'une  partie  des  Abbayes- 
&  des  Priorés  que  vous  avez  enlevés  par  vos  intrigues ,  tant  àPOrdrede 
S.  Benoit,  que  de  Cifteaux  &  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Au^flin, 
it  la  plupart  defquels  vous  avez  exterminé  les  Moines  rentes  y  &  aver 
retenu  les  revenus  qui  en  dépendent  ^  pourz^ow  enrôler  farf alternent ,  feloa 
TOs  termes,  dans  la  Confrairie  du  Cardinal  de  Cbâtiflon.  Car  fi  ce  Car- 
dinal a  joui  de  quelques  Abbayes  &  Priorés,  &  en  a  chaflTé  les  Moines,, 
il  ne  vous  a  précédé  que  du  temps.  Il  n'^a  pas  plus  aimé  de  jouir  da 
bien  des  Religieux,  &  de  les  voir  bannis  de  fes  Abbayes,  que  vous  ave^ 
feit:  mais  la  différence  qu'il  y  a  entre  lui  &  vous,  c'eft  qu'en  vous  en- 
rôlant dans  fa  confrairie,  vous  avez  rendu  le  rôle  des  Abbayes  &  des 
Priorés  que  vous*  avez  ravis  à  ce^ux  qui  les  pofiedoient,  dix  fois  plus  gran^ 
«lue  le  fien^ 

.(^)  Remarques  Judicjur  k  Urne  de  la  Fréquente  Communiom  Rem.  d.  Le«  peribnne^' 
pieofcs  ont  jugé  qu'il  ne  parle  pas  ailez  refoeâueufemeot  des  Religieux,  ea  les  appellanl^ 
Vdqoc&i»  des  Moine».  p.      ^       .       rir 
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V.CU  MijCOIftSFIDXLLS 

BL  r. 

IT.VIIL  Di  phfieurs  Abbayes  ^  Priorrs  ctmvenhub  de  tOrdre  de  S  BéxoH,  der 
Cbanomet  Rfgulkrs  de  S.  Attgufiin  cf  de  Cz/tiotoCy  doJtt  les  Jefuites  fe 
font  emparés  en  France  par  leurs  fadions  &  par  îear  cràut,  &  e»  out 
ebafje  les  Religieux  prefqae  par-tout. 

n  nV  a  prdfqac  Collège  en  France  deceaT  de  cette  Sodétr,  qui  ne 
fubûile  par  le  moyen  du  revenu  des  Abbayes  &  des  Prions  conreoûiels 
de  rOrdre  de  S  Bénoii,  des  Chanoines  Réguliers  de  S  Aggsihn,  &  de 
Cùleaux»  qu^Us  ont  aouTé  moyen  d^anraper;  de  la  plupart  defquels, 
prindpolemenc  des  Prionés,  ils  ont  ôte  les  Reîîgiecx  q:ii  y  doixent  être 
pour  la  celebndon  du  lervice  dirln,  qufls  y  ont  enôerenieiic  aboli; 
ayant  ssiimt  abattu  les  doitres  »  dortoirs  »  À  astres  hrzx  réguliers , 
pour  y  bâtir  des  mailbiis  de  plaiûnce  ,  &  des  lieux  de  recnadon  &  de 
divectitTement 

Le  Collège  des  Jeicites  de  h  Flèche  a  deux  Atbjjss;  EiTocr,  3IeUnais 
près  h  Flèche  en  Anjou  »  de  Chanoines  Réguliers  de  Sl  Asgu:^  ;  la- 
quelle Tact  &x  mille  livres  de  rente,  ielon  le  PouiDe  royal:  &  ï Abbaye 
de  BeOetroM^be  au  pays  du  Maine  de  TOrdre  de  Qrb2=x,  hryllc  Tant 
quatre  miDe  livres  de  revenu ,  félon  le  même  PixrLe  nc^y^  Vs  j  ont 
Jaiile  les  Rel^iecx,  mais  après  les  avoir  tn vents  r^rrr  ^^:^  ont  po 
ians  les  en  pouvoir  chaflf^r.  Bs  ont  eccore  le  Przzre  d:  S.  ytrwyr,  aux 
Êmxboiirgs  de  la  Flèche,  &  le  Pri^ir/delEiicb.i:^^  q=:  étaî-ecr  de  Cha- 
ooines  Rqguliers;  mais  quils  pof&dect  auk>cri^hiâ  t^s  t^^,  aimant 
autant  ces  Priores  tàns  Chanoines,  que  les  Abbayes  iizss  McàDSiL 

Lr  Colley  dei  Jéfiiftes  de  Rennes  tient  trocs  Pnores  de  FOrdre  de 
S  Benoit:  deux  dq^endants  de  TAbbaye  de  Sw  Fixent  pres  de  Smmur; 
ûvoîr  ie  Priare  ie  Uzré  autrefois  conreiirsel  au  Dixsie  ^  Rennes;  û 
Pricre  de Ber^à au  Diocete  de  I>ol:  ces  deux  Piiores  vaiect  épc  mille 
livres  de  rente;  &  if  Priori  de  Xqjalùxc  Vilaine  ac  £)i«xr^  de  Rennes, 
dépendant  de  TAbbaye  de  S  Aiekoe  de  fOr^  de  S  Benai:,  &:  qui  vaut 
trois  miUe  livres  de  rente. 

En  Pmidu  ils  crt  Je  Pr:?rê  de  X^rre  Dowe  de  Z«aim  convemnel  ;  k 
Priare  de  S.  Jlarài  de  lJ£i^  près  de  Poœers,  i  le  iVvjr/  de  Pem^ 
prm  de  rOrdre  de  S  Benoit ,  dont  ils  ont  à:e  les  Jlomes  &  nniié 
ks  Qoitres. 

En  AngoumoExs  ils  os^i  TAhtjye  de  Za  Cr^rz^zm  de  Ciianosoes  R^o- 
lien  de  S.  ABguitin.  Elle  vaut  hni:  mille  livres  de  rente,  tioa  k  PaaSiê 
Topiy  &  le  revena  en  ert  ip^menar  de  beascocp  depuis  Tîqgt  «bl 

AOdouis 
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A  Orléans  ils  ont  le  Prioré  de  S.  Scunfon  de  l'Ordre  de  S-  Auguftin,  V.  Cu 
qui  vaut  huit  mille  liyres  de  rente,  félon  le  même  Fouillé  royal.  UF.    P*. 

En  Normandie  ils  ont  le  Prioré  de  S.  Sulpice  de  tAigk  de  TOrdre  de  N*.VIlIt 
S.  Benoît,  dépendant  de  TAbbaye  de  S.  Lomer  de  Blois»  &  ^ft  du  Diocefe 
d'EvreuJC.  Leur  Collège  de  Rouen  pofTede  en  ce  même  Dipcefe  le  Prioré 
conventuel  de  notre  Dame  de  Bacqueville,  où  ils  n'oat  laiflTé  aucun  Reli- 
gieux, &  dont  ils  ne  font  aucune  reconnoiflance  à  l'Abbaye  de  Tyroa 
de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  au  Diocefe  de  Chartres. 

Leur  Collège  de  Caen  poflede  le  Prioré  conventuel  de  Sainte  Barbe  ^  en 
Auge,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,  &  du  Diocefe  deLifieu'x,  lequel  vaut 
feize  cents  livres  de  rente,  félon  le  Fouillé  royal 

En  Saintonge  ils  ont  V Abbaye  de  la  Tenaille  de  l'Ordre  de  S.  Benoit, 
dont  ils  ont  banni  les  Moines,  laquelle  dépendoit  immédiatement  dii 
Saint  Siège,  &  qu'ils  laiflTent  tomber  en  ruine,  n'aimant  que  le  revenu 
le  plus  clair  &  le  plus  net,  &non  pas  des  bâtiments  qui  obligent  à  des 
réparations. 

Les  Jéfuites  de  Bourdeaux  ont  le  Prioré  conventuel  de  S.  Macaire  ^ 
que  leiir  Père  Jarrige  écrit  valoir  à  préfent  douze  mille  livres  de  rente. 
dépendant  de  l'Abbaye  de  Sainte  Croix  de  Bourdeaux",  de  l'Ordre  de  S. 
Benoît,  &  dont  ils  ont  ôté  les  Moines.  Et  ainû  le  Père  Labbe  doit  avouer, 
que  S.  /Uiîcalre,  qui  eil  Cénobite  en  Guyenne,  eft  bien  plus  cher  & 
plus  aimab.Ie  à  leur  Compagnie,  que  Si  Macaire  d'Alexa^tdrie^  Solitaire^ 
fur  le  fujet  duquel  il  nous  a  dit  tant  d'injures,  parce  que  le  Cénobite 
a  beaucoup  de  revenu ,  &  que  le  Solitaire  n'en  avoit  point.  Qiie  s'ils 
lui  ont  ôté  les  Religieux  fes  frères  qui  y  vivoient  en  commun,  c'a  été 
6ns  doute  pour  le  faire  paflTer  de  la  vie  cénobitique  à  Thérémitique, 
comme  la  plus  parfaite  pour  les  Moines,  &  la  plus  commode  pour  ceux 
qui  brûlent  de  charité ,  comme  ces  bons  Fere5,&  n'aiment  rien  tant  que 
le  plus  grand  bien  des  Moines. 

Les  Jéfuites  de  Touloufe  poflTedent/^  Prioré  de  Rcbaften.  dépendant 
de  l'Abbaye  de  MoiQac,  de  l'Ordre  de  S.  Benoit. 

Leur  Collège  de  Tournon  a  le  Prioré  de  S.  Sauveur.  &  le  Prioré 
iAndançe  au  Diocefe  de  Vienne;  qui  dépendent  de  l'Abbaye  de  la 
Chaife-EMeu,  de  l'Ordre  de  S:  Benoit.  Au  premier  il  y  avoit  fîx  Religieux, 
&  au  fécond  cinq.  Mais  ces  Feres  ont  réformé  cet  ancien  Ordre ,  &  les 
en  ont  cbaflTés.  Ils  aiment  lesFriorés  folitaires;  &  ils  font  trop  purs  & 
^op  apoftoliques ,  pour  vouloir  partager  avec  des  Religieux  Bénédidins 
iiae  partie  de  ce  revenu,  qui  entre  maintenant  tout  pur,  fans  aucun  mê-  ^ 
lange  dans  la  bourfe  des  Jéfuites ,  qui  en  font  Prieurs.  Joint  que  ces  bons 
P^res  aiment  tant  l'unité,  laquelle  eft  le  lien  de  la  paix,  qu'ils  abhorrent 
.  &ritsfiîr  la  Morale.  Tome  XXX.  N 
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V.  C  L>  toute  dîvîfîon  &  tout  partage  du  revenu   avec  d'autres  ;  étant  ravis  de 

m.    P^  pofféder  l'honneur  de  la  pauvreté    religieufe  avec  plufieurs  Religieux, 

N\VIIL  tels  que  font  les  Mendiants  ;   mais  voulant   pofleder  feuls  les  revenus 

temporels   des  Abbayes  &  des  Priorés  conventuels ,    fans  y  laîffer    de 

Moines  rentes. 

En  Bigorre  ils  ont  le  Prioré  de  Madrian,  dépendant  de  l'Abbaye  de 
Marcillac  en  Querci,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

Leur  Collège  de  Billom  poffede  le  Prioré  conventuel  de  Moiffac  en 
Auvergne,  dépendant  de  l'Abbaye  de  S.  Lomer  de  Blois,  de  l'Ordre  de 
S.  Benoit. 

Le  Collège  de  Rhodez  poffede  le  Prioré  de  Chirac  en  Gévaudan ,  dé- 
pendant de  S.  Viftor  de  Marfeille,  de  l'Ordre  de  S.  Benoit. 

Les  Jéfuites  de  Reims  ont  le  Prioré  de  S.  Maurice. 

Ceux  d'Amiens  ont  le  Prioré  de  S.  Denys  de  la  même  ville ,  l'un  &  l'autre 
dépendant  de  Marmoutier,  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  &  tous  deux  con- 
ventuels. Ils  ont  auffi/^  Prioré  de  Flifcourt  au  Diocefe  d'Amiens,  dépen- 
dant de  l'Abbaye  de  S.  Lucien  de  Beauvais. 

Voilà  les  Priorés  les  plus  notables  qu'ils  polfedent  en  France,  laiflTant 
les  autres  conventuels  &  fîmples  qu'ils  ont  encore,  tel  qu'eft  le  Prioré 
de  Pomponne  près  de  Lagny,  à  fix  lieues  de  Paris,  qui  eft  un  Prioré 
Cure  de  plus  de  deux  mille  livres  de  rente,  où  ils  n'entretiennent  pas 
feulement  deux  Prêtres,  pour  faire  que  tout  le  monde  puiffe  aller  à  la 
Meffe  les  Dimanches  &  les  Fêtes  ;  mais  un  feul  Vicaire ,  à  qui  ils  ne 
donnent  que  la  plus  (impie  penfîon  qu'ils  peuvent,  comme  fi  c'étoit 
la  plus  pauvre  Cure  de  France;  &  ils  ont  un  fi  grand  foin  du  faliit 
de  ces  pauvres  gens,  dont  ils  font  Curés  primitifs,  qu'ils  y  ont  mis  & 
laifle  durant  vingt  années  un  Prêtre  d'une  vie  fi  fcandaleufe,  que  le  Sei- 
gneur de  Pomponne  a  été  obligé  de  l'en  faire  chaffer  par  Sentence  de  M. 
rOfficialde  Paris  (c),  fans  qu'ils  aient  pris  aucune  part  à  cette  pourfuite^ 
qu'ils  euffent  dû  intenter  les  premiers,  s'ils  avoient  autant  d'amour  pour 
l'honneur  de  l'Eglife,  &  le  bien  des  âmes,  que  pour  le  revenu  des  Prio- 
rés-Cures  qu'ils  pofledent. 

Je  ne  dis  rien  des  inventions  qu'ils  ont  employées  à  diverfes  reprifes . 
&  en  diverfes  occafions ,  pour  emporter  les  Abbayes  de  S.  Julien  de 
Tours,  de  S.  Jean  de  Laon,  de  Sainte  Croix  de  Bourdeaux,  de  la 
Coufture  du  Mans ,  &  le  Collège  de  S.  Martial  d'Avignon  ;  tous  de 
rOrdre  de  S.  Benoît  ;  ni  du  contrat  qu'ils  firent  pour  enlever  le  Collège 
du  Mans  de  Paris  à  l'Univerfîté ,  lequel  fut  jugé  fimoniaque  par  la  Sor« 


1 


(  c  )  Conduite  des  Jéruites  dans  le  Frioré-Cure  de  Pomponne  qu'ils  poiTedent. 
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bonne.  Je  n*ai  que  faire  auQîde  rapporter  ce  qui  eft  connu  dans  Bloîs,  Y.  Cù 
qu'ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  enlever  S.  Lazare ,    Prieuré  de  HL    P^ 
S.  Benoît  ;  &  qu'un  Jéfuite ,  nommé  le  P.  Corlieu ,  a  puiffamment  fol-  N'.VHL 
licite  les  anciens  Chanoines  Réguliers  de  l'Abbaye  de  Bourgmoyen ,  avant 
que  la  réforme  y  fût  établie  ;  leur  offrant  telles  penfions  qu'ils  euffent 
voulu ,  à  condition  de  lui  livrer  cette  Abbaye ,  &  que  l'affaire  fe  trouva 
une  fois  fi  avancée ,  que  deux  Jéfuites  y  entrèrent ,  fous  prétexte  de  ré- 
gler la  Maifon  :  mais  ayant  voulu  commencer  ce  règlement  par  la  faifîe 
du  temporel ,  un  jeune  Frère ,  fort  &  réfolu ,  prévoyant  bien  ce  qui  en 
arriveroit,  fi  ces   gens -là  s'en   rendoient   une  fois  les  maîtres,  il  les 
menaça  de  les  traiter  de  la  main ,  s'ils  ne  fe  retiroient  ;  &  ainfi  fàuva  ce 
Monaftere  pour  la  réforme  qu'y  fut  établie  peu  de  temps  après. 

Je  dirai  feulement  deux  chofes  qui  font  publiques:  l'une,  qu'en  diver- 
fes  rencontres  ils  fe  font  témoignés  ennemis  des  réformes  &  des  auftéri- 
rités  ;  tâchant  d'introduire  une  vie  douce  &  délicate ,  pareille  à  la  leur , 
fans  avoir  aucun  refped  aux  règles  primitives  des  Ordres.  Ils  ont  fait  fortir 
d'un  Prioré proche  de  Rouen,  dont  ils  ont  la  menfe,  les  Pères  de  Sainte 
Geneviève  qui  Tavoient  réformé.  Ils  ont  fait  fortir  auffi  par  leurs  intri- 
gues &  par  leurs  cabales  les  Pères  BénédiéUns  de  la  réforme  en  Flandres  , 
de  l'Abbaye  de  S.  Bertin  dans  la  Ville  de  S.  Omer.  ll;s  empêchent  tant 
qu'ils  peuvent  le  progi;è&  de  cette  réforme  aux  Pays  -  Bas ,  à  caufe  que 
celui  qui  travaille/le,  plus  \  l'avancer  efl:  le  Père  Dom  Benoît  Haeften 
célèbre  par  fa  piété.&  fa.fuffifance,  comme  fes  ouvrages  le  témoignent, 
(i/),  qui  eft  feâateur  de  la  doârine  de  S.  Âuguftin,  &  étoit  autrefois 
très-grand  ami  de  feu  M.  Janfénius  Evéque  d'Ypres ,  &  que  ce  bon  Reli- 
gieux &  fes  confrères  de  la  réforme  ne  veulent  pas  abandonner  le  S.  Doc- 
teur de  la  grâce  pour  le  Jéfuite  Molina. 

La  féconde  eft ,  que  lorfqu'ils  poffedent  ces  Abbayes  ou  ces  Priorés 
fous  quelque  charge ,  il  n'y  a  point  de  moyens  qu'ils  n'emploient  potur 
retenir  les  revenus ,  fans  s'acquitter  de  ces  charges ,  quoiqu'ils  y  foient 
obligés  par  des  contrats  folemnels.  En  voici  entr'autres  un  exemple  très- 
célebre.  Nous  avons  déjà  dit  «  que  leur  Collège  de  Rennes  poffede  deux 
Priorés  conventuels ,  dépendants  de  l'Abbaye  de  S.  Florent  de  Saumur , 
qui  valent  enfemble  fept  mille  Hvres  de  rente  (  fans  un  troiûeme  qui  en 
vaut  trois  mille ,  &  qui  dépend  d'une  autre  Abbaye  du  même  Ordre  de 
S.  Benoit).  Lorfqu'ils  entrèrent  dans  ces  Priorés  en  1606  ^  il  y  eut  con- 
trat paQe  entr'eux  &  les  Religieux  Bénédidins  de  l'Abbaye  de  S.  Florent  » 

"  (d)  Ha  fait  deux  livres  três-bcaux  &  très-pîeux,  Tun  intitulé:  Viacrucis  ;  &  l'autre: 
^fhola  cordis.  Ce  fut  au  jour  de  fa  profi^iTion  que  M.  Janfénius  fit  cet  excellent  Difcouri  ;  JDi 
la  Stformation  de  fhonimc  intérieur ,  iaïf  rimé  à  Paris^^     • 
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V.  Cl.  qui  fe  départirent  en  leur  faveur  de  tous  les  droits  qu'ils  avoient  fur  ces 
III.  P^  deux  Priorés,  à  condition  qtfils  logeroient^  n oirrrir oient  ^  &  injlruiroient 
N*.VJII.  rf^w^  ^^^^  Collège  de  Rennes ,  deux  Religieux  Écoliers  de  xette  Abbaye.  Ils 
n'ont  pas  pu  d'abord  s'en  difpenfer;  mais  après  que  les  Réformés  font 
entrés  en  cette  Abbaye  ,  ils  ont  cru  en  1 547 ,  pouvoir  profiter  de  ce  chan- 
gement; de  forte  qu'ils  refuferent  deux  jeunes  Novices,  qu'on  leur  avoit 
préfentés ,  fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  pas  Profês ,  quoi  qu'on  leur  juf- 
tifiât  qu'ils  en  avoient  auparavant  reçu  de  Novices  :  &  ayant  perdu  la 
caufe  aux  Requêtes  du  Palais  du  Parlement 'de  Bretagne  avec  dépens  j 
ils  en  appelèrent  à  la  Cour ,  où  fur  ce  que  les  Bénédîftins  leur  repro- 
choient  leur  ingratitude ,  de  ne  vouloir  pas  feulement  nourrir  deux  jeu- 
nes Ecoliers  pour  fept  mille  livres  de  rente ,  ils  foutinrent  formellement 
dans  des  contredits  écrits  de  la  propre  main  d'un  Jéfuite,  qu'ils  n' avoient 
nulle  obligation  à  t  Ordre  de  S.  Benoît  .'^  mais  aux  feuls  nobles  Bourgeois 
de  Rennes.  Sur  quoi  M.  Dénouai ,  Avocat  des  Bénédidfns ,  repréfenta  à 
la  Cour  en  pleine  audience  ,  par  fon  plaidoyé  que  nous  avons  entre  les 
mains  :  «  Qu'en  ce  feul  Royaume  on  leur  pouvoit  cotter  plus  de  cent 
33  mille  livres  de- rentes  qu'ils  poffedent  du  patrimoine  de  S.  Benoît,  & 
jb  fupplia  la  Cour  de  fe  fouvenir  ;  que  Tannée  précédente  les  mêmes  Jé- 
33  fuites  plaidant  contre  les  habitants  de  Rennes ,  avoient  foutenu  pu- 
ajbliquement  en  la  même  Chambre,  par  la,bcfti'chedu  même  Avocat, 
,5  qu'ils  ne  leur  avoient  aucune  obligation  ;  maïs  bien  à  l'Ordre  de  S.  Bé- 
55  noît ,  duquel  feul  ils  reconnoiffbient  tenir  le  meilleur  &  le  plus  liquide 
33  de  leur  bien  :  ajoutant  agréableinent ,  que  ces  bons  Pères  reffembloient  à 
33  cet  animal  amphibie  de  la  fable,  qui  étant  ibmmé  de  rendre  fes  hom- 
33  mages  au  Dauphin,  Roi  des  poiffbns,  s'en  excufa  difant,  qu'il  étoit 
33  oifeap  ;  &  puis  fe  voyant  prelTé  de  les  rendre  à  l'Aigle  ,  Reine  des  oifeaux, 
33  déclara  qu'il  étoit  poiffon  ". 

Ainfî  cette  procédure  ayant  paru  également  injufte  &  honteufe ,  le 
Parlement  confirma,  par' fon  Arrêt  du  7  Avril  1548»  la  Sentence  des 
Requêtes.  Mais  ils  en  appellerent  à  eux  -  mêmes ,  &  à  leur  opiniâtreté 
inflexible ,  lorfqu'ils  fe  font  engagés  dans  quelque  injuflice  :  car  ils  lo- 
gèrent &  traitèrent  fi  mal  ces  deux  Novices,  que  les  faifant  prefque 
^  languir  de  faim  &  de  froid,  ne  leur  donnant  aucun  livre  pour  étudier, 

comme  ils  y  étoient  obligés ,  Jk  les  tenant  fous  la  clef  comme  des  pri- 
fonniers ,  les  Bénédiâins  furent  contraints  d'y  faire  faire  une  defcente  par  un 
Confciller  de  la  Cour ,  nommé  M.  Coufiurier  ^  qui  marque  toutes  ces 
çirconftances  dans  fon  procès ^ verbal ^  que  nous  avons  vu,  n'en  ayant 
Yâulujcroire  que  nos  propres  yeux.  Et  nonobflant  toutes  ces  pourfiik 
tes  3  il  ne  fut  jpas  au  pouyoir  des  Bénédiâias  &  du  Parlement  j  4e  fw!^ 
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exécuter  leur  Arrêt.  De  forte  qu'à  la  fin  ces  Religieux  ont  été  contraints  V.  C  lI 
de  retirer  leurs  Novices,  qui  ne  pouvoient  plus  foufFrir  un    fi  mau-IU,    P^ 
vais  traitement ,  &  de  quitter  leur  droit ,  pour  ce  qu'ils  ont  pu  tirer  de  fi  N'.VIU. 
bons  amis  des  Religieux  lorfqu'ils  font  obligés  de  les  nourrir,  &  de  fi 
bons  payeurs  de  leurs  dettes.  - 

Tout  le  Clergé  de  France  a  éprouvé  qu'ils  ne  font  pas  moins  dKpofés 
à  s'exempter  des   charges  publiques,  que  des  charges  partitulieres  ;  âli 
non  feulement  à  ne  point  payer  ce  qu'ils  doivent,  mais  à  le  faire  même 
payer  à  d'autres.  Car  l'affemblée  de  Mante  tenue  en  1641  ,  ayant  accordé 
au  Roi  une  contribution  extraordinaire ,  pour  être  levée  fur  tous  les  Bé- 
néfices payant  décimes ,  &  ceux  que  les  Jéfuîtes  tiennent  ayimt  été  taxés 
comme  les  autres,  ces  bons  Pères,  en  conféquence  de  certafrtes  Lettres 
qu'ils  avoient  obtenues  du  Roi  le  6  de  Janvier  1^37,  par  lefqaelles  , 
fous  prétexte  d'être  déchargés   de  toutes   impofitiôns  &  contributions 
pour  la  levée,  fubOftance  •&  logements  des  gens  deguerre,  ilë  s'étoient 
fait  encore  exempter  de  toutes  autres  impofitiôns  géneralehierit  quelcon- 
qnes  ,  hors  les  décimes  qui  fe  paient  annuellement ,  e»  abUnx«ntil!aiUres. 
du  20  Juillet  1544 ,  confirmatiyes  ^^  ces  premières,  &  refuferent  en- 
fuite  de  payer  les  taxes  inipofées  fur  les  Bénéfices  par  cette  AflTemblée 
de  Mante   prétendant  qu'elles    dévoient  être  rejdttées  fur  les  Diocefesi 
dans  lefquels  font  leurs  Bénéfices  ;  ç'ett-à-dire ,  que  ks  pauvres  Curés  & 
les  autres  Eccléfiaftiques  qui  payoient  déjà  pour  eux-mêmes ^^  dévoient 
encore  payer  pour  ces  pofTefleurs  de  tant  d'Abbayes  &  dt.  Priorés.  Mef- 
fîeurs  les  Agents  du  Clergé  firent  aflembler  extraordinairement  MeflTei- 
gnewrs  les  Prélats  qui  fe  trouvèrent  alors  à  Paris,  pour  fe  pourvoir  contre 
cette  haute  injuftice.    Mais  les  Jéfuites  firent  tant  par  leurs  intrigues  ^ 
qu'ils  n'en  purent  alors  tirer  aucune  raifon  :  jufiiu'à  ce  qu'enfin  l'AHem- 
blée  générale  tenue  à  Paris  en  l^4f ,  préfenta  requête  au  Roi,  le  7  de 
Juillet  16^6  où  elle  repréfenta  :  «Que  cette  prétendue  décharge  des 
)j  Jéfuites   n'étoit  ni  jufte  ni  raîfonnable ,   vu  le  grand  nombre  de  Bé-' 
»  néfices  qu'ils  pofledoient ,  qui  font  d'un  très-grand  &  très-notable  rêve-; 
«nu,  &  peuvent  par  ce  moyen  porter  conjointemetat  avec  W  àutres^^ 
«Bénéficiers  &  Eccléfiaftiques  du  Royaume,  une  pai'tîè  dès  charges  donC^ 
»  le  Clergé  fe  trouve  furchargé  :  qu'il  étoit  ùiéme   en 'Quelque  façon 
»  honteux  aux  CardinauV,  Archevêques  &  Evéques ,  &  autres  Ëcdéfiaf- 
»  tiques  qui  poflTedent  les  premières  dignités  de  l'Eglife  &  la  fervent  uti- 
))  lement ,    de  fouifrir  que  les   dits  Pères  Jéfuites  foient  let^  Cé\f\s  dans, 
»  le  Clergé  exempts  des  charges  &.  iriipofitions  extraordinaires  qui  ftu 
«mettent  fur  ïes  Bénéfices,  &  qiji'ii^ç  Jouiflènt  d'wjo  grâce  qjii  éï^tifoit' 
iihh  foule  &  à  l'opprelEonde  tousksifccléfialliquesiiJaqgeUeaibQ^ont' 
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V.  Cl.  >r pas  droit  de  prétendre  plutôt  qu'eux:  le  titre  onéreux,  auquel  ils  di- 
III.  P^  »  fent  pofleder  ces  Bénéfices ,  qui  eft  rindruclion  de  la  jeunefle ,  n'ct  mt 
N\VIII.  M  point  çonfidérable,  ni  de  Timportance  que  remploi  ces  Archevêques 
,)&  Evéqucs  dans  TEglife,  auxquels  cette  exempiion,  à  raifon  du  titre 
„  onéreux ,  feroit  bien  plutôt  due  qu'à  nul  autre  ".  Ces  raifons  parurent 
(i  juites  au  Roi  &  à  fon  Confeil ,  &  la  prétention  des  Jéfuites  ti  dérai* 
fonnable,  que. le  Clergé  les  fit  condamner  à  payer  leur  taxe  par  un  Ar^ 
rét  folemnel,  qui  porte  ces  termes  (0*  "Le  Roi  étant  en  fon  Confdl , 
»la  Reine  Régente  fa  Mère  préfente,  a  ordonné  &  ordonne,  que  les 
a>  Bénéfices  payant  décimes  que  poÛTedent  les  Pères  Jéfuites ,  payeront  les 
»  décimes  &  fubventions  extraordinaires .  qui  fe  payeront  par  le  Corps 
9^  général. du  Clergé  ,  nonobftant  l'union  des  dits  Bénéfices  à  leurs  Col- 
wleges,  &  les  Déclarations  des  années  1^37  &  1^44»  que  Sa  Ma- 
»  jette  a  révoqués  pour  ce  regard.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa 
«Majeftéy  étant ,  la  Reine  Régente  fa  Mère  préfente,  le  neuvième  jour 
«de  Juillet  1646.  " 

Il  I  I    1'  Il    I  I  I       I    I         II     I    I  — ^>^  ,•  t^ 

A    R    T    I    C    L    E      IIL 

Hiftoire  mémorable  du  procédé  qu'ont  tenu  les  Jéfuites ,  pour  enlever  aux. 
.  Religieux  de  S.  Benoit  ,.de  S.  Avgufiin ,  de  Cijieaux  &  de  Prémontré  y 
*  les  Abbayes  ique  PEtnpereur  Ferdinand  II  avoit  retirées  des  mains  des 
-  Proteflants  d^Allemagne. 

MAis  ce  qui  s'eft  paDTé  en  Allemagne  depuis  peu  d'années ,  à  la  face 
\te  l'Europe,  èft  un  témoignage  (î  public  &  fi  illuftre  de  l'amour 
qu'ont  ces  bons  Pères  pour  les  Abbayes  fans  Religieux  ^  &  pour  les  reve^* 
nus  qui  en  dépendent ,  qu'il  ne  faut  que  confîdérer  cette  mémorable  hiC* 
tpire*  toute  tirée  des  Livres ,  par  lefquels  ils  ont  voulu  défendre  leurs 
ufurpations  &  leurs  înjuftices ,  &  de  ceux  que  les  Religieux  des  anciens 
Qrdires  kur  ont  oppofés,  pour  leur  faire  juger  à  eux-mêmes,  qui  font 
les. véritables  Confrères  de  ce  Cardinal^  ^ui  n'aimoit  que  les  Abbayes,  ^ 
^Jj  "^oulflft  poip*  4^  Moines  (a).  .  . 

-îf'OCèt  Arrêt  eft  inféré  dans  les  Adfes  du  Clergé-  Tom.  IIL  p.  i\6, 
.  ^a>.[La  Helj^^ion  fqivante  eft  tirée ,  comme  on  le  voit  par  les  citations  marginales,  de 
deux  ouvrages  du  P.  Hay,  favapt  BénédiAin  d'Allemagne.  Le  premier  imprimé  en  16^6, 
étoit  intrttile  :  Ajfrum  ineKtinilum  ^  &  étoit  fuivi  d'un  Recueil  de  pièces  çn  latin  ou  en  Hlle« 
nyii'd,  quic.conftAtoient  Ips  faits  qu'il  rapporte;  le  fécond  avoic  cour  dtre:  Hortus  Crum 
Jianusy  &fiit  imprimé  quelques  années  après.  Cette  Relation  a  été  réimprimée  en  166^  dans 
le  premier  vdAsihr  de  h  Jfùràk  praticfue  ^  depuis  la  page  i)i  juTqu'à  la  t^^e  i6u  Nous  tu 
dbÀfiûiisJdçoixigéf'fuf  «ectçicçon4ced|tb  :  y     ..   . 


ET-  LA    VÉRITÉ    DÏFEND^UES.         lo? 

•    L'Empereur  Ferdinand  II  ayant  eu   de  grands  avantages  fur  les  Prô-  V.'  Cf. 
teftants  d'Allemagne ,  enfuite  du  foulevement  de  la  Bohême ,  &  de  la  IJI.    P^ 
bataille  de  Prague  qu'il  gagna  fur  eux ,  fit  un  Edit  général  du  6  de  Mars  N^.VUl! 
1629  par  lequel  il  ordonna  (è)  :  Que  toutes  les  Abbayes  &  autres  biens 
cccléJîaJUiques  qui  avaient  été  ufurpésfur  les  Catholiques  par  les  Protejiants  ^ 
contre  les  articles  du  Traité  de  Paffau  de  If  f2 ,  feraient  rendus  à  ceux 
à  qui  ils  appartenaient ,  félon  les  fondations.  Et  enfuite  de  cet  Edit  il  en-  Aft.  inext. 
voya  des  Commiflaires  par  tout  l'Empire  pour  le  faire  exécuter  :  &  fit  en*  Bç^cdl^f 
core  d'autres  Edits'particuliers  en  faveur  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  de  Cit  pag.  ^91. 
teaux,  de  Prémontré,  &  autres.  î97-  }98. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  que  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appaitient;  cet  Edit  de  l'Empereur  fut  extrêmement  ap]()rouvé  du  PapeT 
qui  lui  en  écrivit  (c)  un  Bref  exprès  (rapporté  tout  au  long  dans  un  Livre 
célèbre  d'un  fameux  Bénédiftin  )  par  lequel  Sa  Sainteté  lui  témoignait  fa 
joie ,  aufjt-bien  que  celle  de  tout  le  Conjîfloire  des  Cardinaux  y  de  ce  rétabliffè^ 
ment  du  Clergé  &  des  Religieux  dans  leurs  biens. 

L'Empereur  écrivit  en  même  temps  au  Prince  de  Savelle  ,fon  Ambaffa-^ 
deuràRome^  du  14  d'Avril  l529,  l'informant  des  raifons  de  fonEdit, 
qui  étoient:  (rf)  «Qu'il  avoit  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  utile 
«pour  la  Religion  en  Allemagne,  que  d'y  faire  refleurir  les  Ordres  Reli- 
»  gieux ,  qui  en  avoient  été  autrefois  les  fermes  colomnes  ;  &  que  dans 
»ce  deflfein  il  avoit  ordonné  par  fon  autorité  Impériale,  que  les  Abbayes 
»  &  autres  lieux  facrés  &  religieux ,  qui  avoient  été  profanés  par  les  mi- 
»feres  du  temps,  ou  convertis  en  d'autres  ufages,  fuflTent  rendus  chacun 
»  à  leur  Ordre ,  auquel  ils  étoient  dus ,  pour  leur  avoir  été  confacrés  dès 
»  la  première  fondation  ,  &  non  point  à  d'autres  "-  Il  lui  envoya  encore 
depuis  une  plus  ample  InJiruSion  du  2f  Oâobre  de  la  même  année ,  où  il 
marque  fix  raifons  principales  de  fon  Edit. 
Mais  les  Pères  Jefuites  étant  tout  chagrins  de  ce  qu'ils  n'avoient  point 

(4  )  Aftrum  inext.  42c.  Les  paroles  latines  de  cet  Edît  font  citées  plus  bas. 

( c)  Mira  quidem  jucunditate  anîmum  noftrum  replevit  nuperum  Majeftatis  tua  Edîdlum. 
luojubentur  feétarii  veterem  poflelSonem  dimittere  ecclcfiaftrcorum  bonorum  Ordinî  Sacer^ 
docali,  &  in  qup  condnentur  aliquae.  Dedarationés  quibus  benedicimus,  &c.  itzc  in  Con^ 
iiftorio  libenter  audita  fiierunti  &  meriti  plaufus  tusi^  pîetati  datî  funt  ab  Apoftplico  Seiiato ,  &c. 
ireoe  jipoJioL  Urbani  VIIL  ad  S.  C^arcam  Majcft.  die  s  Mail  1629.  -^^«  inext.  Jgç, 

(  <f  )  Inter  alia  quae  pro  officii  noftri  Carfarsei  munere  nôbis  incum'bunt ,  illud  quam  niaxî« 
icè  rpeétamus,  ut  in  Germania  noftra  diverforum  errorum.fçe^^rumque  tenebrfs  disje^lis  ac 
difcuffis  majeftatem  prlmsvam  Religîq  catholica  recuperet ,  &  multiplices  Keligiofi  Ordines, 
quibus  ea  velut  fiilcris  olim  innixa  efl ,  rurfum  efflorefcant.  Atqv^e  hune  (bopum  cùm  Faci« 
Bùs  DOS  confecuturos  exiftimemus ,  G  Monai^eria  &  loca  facra  ac^jréligiofa  tçrn'pôrum  injuria. 
profanata,.v.el  |a  allos  ufus  converfi^,  fuis  quapq\iç..Ôrdinibus.qui(:iùs.debebantur,&àprima 
fbndatione  dicai;a  ap  confecrata  fînt'^.  &  non  aUqi ,  aud^oritàte  noÀrapxfarea  rçltituantur* 
Ep'  Céfarta  ad  'Principtm  Saveïlum  Oraiorem  Rionidt.  jipud'j^/kunï  ihif^^  335,' 

yidep.js^.inflruâioncmCéifarMJt^j.'ddcunidèiHTm^^ 
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V.'  C»I  de  part  à  cette  reftitutîon,  qui  fe  faîfoit  aux  anciens  Ordres,  commen- 
IIlJ  P*.  cereut  à  délibérer  entr'eux  pour  trouver  quelque  moyen  de  s'enrichir  du 
N**.VJII.  bien  d*autrui,  &  enlever  quelques-unes  de  ces  Abbayes.  Ils  fe  fervirent 
pour  cet  effet,  felôn  leur  manière  d'agir  ordinaire,  du  crédit  que  leur 
Père  Lamormc^n  avoit  à  la  Cour  de  l'Empereur  Ferdinand  II,  dont  il  étoit 
ConfeflTeur.  '^Ce  Jéfuite  animé  par  fes  confrères  (^),  s'avifa  de  faire  de 
35  grandes  inftances  envers  deux  Abbés;  l'un  de  S.  Benoît,  &  l'autre  de 
»  Cilleaux  ,  députés  de  leurs  Ordres  pour  prcffer  Texécution  de  TEdit  de 
»  l'Empereur  ;  voulant  leur  perfuader  de  quitter  à  la  Société  toutes  les 
«  Abbayes  de  Filles  que  les  hérétiques  dévoient  rendre ,  &  quelques* 
35  unes  des  moins  célèbres  d'encre  les  Abbayes  d'hommes..  Et  quoique  ces 
,>  Abbés,  qui  n'avoient  pas.  même  pouvoir  de  confentir  aune  demande 
9yji  injujle  Cf?  fi  extraordinaire  contre  leur  propre  commiffion  ,  fe  fuffent 
*>  contentés  de  lui  faire  quelques  compliments  en  général ,  lui  témoignant 
»  que  hors  cet  intérêt  de  leur  Ordre  ,  ils  le  ferviroient  autant  qu'ils  pour- 
jifoient,  le  P.  Lamorman  les  voyant  partir  delà  Cour,  fuppofa  aulfi- 
3>tôt,  que  ces  deux  Abbés  avoient  cédé  volontairement  ces  Abbayes  à 
35  leur  Compagnie  :  &  fur  ce  menfonge  (  dont  il  a  été  convaincu  depuis 
r  par  des  ades  publics  &  authentiques  )  il  préfenta  lui-même  un  Mémoire 

à  l'Empereur 

(e)  Quaeut  împctrarent  prîmîtus  tnftiterunt  Vîennseapud  D.  Frîderîcum,  Archi-Abbatem 
Hafl'efeldenfem ,  &  Jacobum ,  Abbatem  d-efarienfera  S.  Benedicti  &  Ciftercienfis  Ordinum 
Commiflarios  in  prtefentia  (Icverendi  D.  Antonii  Abbatis  CremifanenGs  poft  Epifcopi  Vien- 
nenfis,  ejufdem  Ordinîs  S.  Benedidi.  Qui  cùm  tôt  ac  talcs  à  fuis  Ordinibus  alienatîones  & 
ceflîoncs  Monafteriorum  neque  confentircnt  neque  confentiendi  poteftatem  haberent,  inaliis 
tamen  quibuslibet  fua  fervitia  &  obfequia  Societati  pro  extruendis  hinc  înde  Collegiis  &  Se- 
mînariis  obtulerunt.  Intercà  P.  Guilliclmi  Lamormanii  Capfarî  à  facris  confeffionibus  fadam 
fibî  à  prxdidis  Abbatibus  oiFiciorum  oblationcm ,  nimis  hypcrbolicc  &  ultra  debitos  terminos 
extendens,  memoriale  obtulit  Imperatori  in  quo  faspc  memorati  Abbates  omnia  facrarum 
Vîrginum  &  nonnulla  etîam  obfcurîora  virorum  Monalleria  propedîem  reftîtuenda  Societati 
libéré  ceflifTe  ferebantur.  Credidit  Imperator  ac  Confilium  intfmum  felia  narranti  ConfelTano; 
.  Indeque  ut  ait  Layman  in  fua  joila  defeniionc  occafio  funipta^  fuit  fcribendi  ad  Commina* 
rîos  générales  Circulorum  &  très  Provinciales  Societatis ,  ipfofque  adeo  fummos  belli  Duces 
Fridlandium  &  Tillium ,  ut  quamprimùm  fignilicarent  quainam  Virgînum  Monafteria  ad  Or- 
dines  S.  Benedidi  &  Ciftercicnfem  fpcdantîa  &  hadenus  à  catholîcis  detenta  ad  Collegia 
Patrum  Societatis  Jefu  accîpîenda  &  applicanda  in  fuperîorls  &  înferioris  Saxonise ,  Weft-, 
phalia  alîîfque  Circulîs  adeffent ,  61:  reperîrî  poflent  quœ  Générales  CommîfTariî  nemini  tra* 
derent  ;  (^d  amotîs  à  catholicis  pro  ultériorî  difpofitione  ad  fecuras  manus  fequcftrari  curarent. 
Obftupuît  mundus  ad  tam  improvifani  Imperatoris  à  redo  juftitiae  tramite  mutationem  , 
neC  fcîrî  potuit  caûfa  curtani  fubito  à  generali  reftitutîbnis  Edi^lo,  per  Sedem  Apoftolîcam 
tam  fuicerèljiudato,  totque  aliis  Decretis,  Refcrîptis  &  Inftrudionibus  arite  &  poft  îllud 
^manitîs ,  inaudîtîs  Ordinibus  antiquis  refilferit ,  &  cur  iis  juilîtiam  denegaverît,  Nifi  quod 
paffim  fpargi  cœperît  eam  mutationem  orîginem  accepîfle  à  fpontanea  Monafteriorum  per 
pnçlîbatos  duos  Abbates  ad  Spcietatem  àfTerta  cefTionç  :  cohtra  quara  tamen  ambo  per  lîtte- 
ras  &  inflrurtiçnta  publiça/ftlemniter  protcftad  funt  fumm'a  fe  affici  injuria  affirmantes ,  fi 
dîcantùrprœdîdam  Mortdftériorum  ceffictftera  vel  femel  ànimo,  nedum  verbis  aut  promit 
fionç  confenfide.  Qiia  àmho  Injtrummta  1c^ pojjurtt  itt  Afiro  inextin^lofoL  2(^9.  40c,  40^ 
6?  419.  EbriÛi'CruJfèi:  P:  Romani  Ucy*  t^  «<!•  "^^ 
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»&  rSmperenr ,  dans  lequel  il  denlaridoit  :  qu*enfuîte  de  cette  eeflîon  vo-  V.  C  tT 
»lontaire  de  ces  deux  Abbés,  Sa  Majefté  Impériale  envoyât  des  Corn-  IH^  p*. 
»  miflàires  en  diverfes  Provinces  de  l'Empire ,  pour  mettre  leur  Société  NT.VUL 
j9  en  poflfeflion  de  ces  Abbayes.  Et  ayant  ainG  furpris  ce  bon  Prince  &  foa 
s^Confeil,  qui  prenoient  cette  impofture  ppur  vérité,  ils  .obtinrent  des 
99  Lettres  adreflfées  aux  CommifTaires  généraux  des  Cercles ,  à  trois  Pro-» 
n  vinciaux  de  la  Compagnie ,  &  aux  Généraux  de  l'armée  de  TEmpereur , 
n  le  Duc  de  Fridland  &  le  Comte  de  Tilly,  pour  mettre  d'abord  ces  Ab- 
i>  bayes  en  féqueftre  ". 

«  Tout  le  monde  fut  étonné ,  dit  lefavant  P.  Hay  Religieux  BênédiSitu 
n  de  ce  changement  fi  prompt  &  fi  injufte  des  premiers  ordres  de  l'Em- 
ife>  pereur  ;  &  on  ne  pouvoit  favoir  la  caufe  qui  avôit  porté  ce  Prince  à 
M  révoquer  fî-tôt  Ton  £dit  public ,  de  la  reftitution  générale  de  ces  Ab-- 
D  bayes  aux  anciens  Ordres  ,  qui  avoit  été  fi  hautement  loué  par  le  Saint 
y>  Siège ,  &  d'où  venoit  qu'il  ôtoit  le  bien  aux  Religieux  contre  le  droit  dès 
n  gens  &  la  juftice  naturelle ,  même  fans  les  avoir  ouïs  ". 

Mais  les  Jéfuites  firent  courir  le  bruit,  que  ce  changement  n'étoit 
venu  que  de  la  ceflion  volontaire  que  ces  deux  Abbés  leur  avoient  Ëiite 
de  ces  Abbayes  au  nom  de  leurs  Ordres  :  de  forte  que  ces  deux  Abbés 
furent  obligés  de  protefter  folemnellemptt  conti^  cette  infigne  fuppofition; 
&  par  les  lettres  qu'ils  en  écrivirent  à  ce  Confeffeur  même  de  l'Empereur^ 
6f  par  des  a3es  publics  ;  foutenant ,  qu'ils  n'avaient  pas  feulement  penfé  à 
promettre  de  ùonfentir  à  cette  translation  de  leurs  Abbayes  à  la  Société  des 
Jéfuites ,  comme  auffi  n'en  avoient^ils  aucun  pouvoir.  Et  un  célèbre  Abbé 
Bénédîdin  qui  étoit  du  Confeil  de  l'Empereur ,  &  qui  fut  créé  en  ce 
temps-là  Evêque  Prince  de  Vienne,  ayant  été  pris  pour  témoin  par  le  Père 
Lamorman ,  il  déclara  tout  le  contraire ,  ainfi  qu'il  efl:  juftifié  par  un  écrit 
rapporté  par  le  Père  Hay. 

Ecrits  des  Jéfuites  :  leurs  intrigues  à  Rome  ;  ^  leur  bardiejfe  à  décrier 
PEdit  &  le  Confeil  de  PEinpereur., 

Cependant  comme  Texpérîence  fait  voh: ,  que  lorfque  les  Jéfuites  fe 
(ont  une  fois  engagés  dans  un  menfonge ,  ils  ne  s'en  dédifent  pas  facile- 
ment, tous  ces  aâes  &  toutes  ces  protefiations  folemneUes  ne  les  em- 
pêchèrent pas  de  continuer  toujours  à  femer  cette  impofture ,  &  à  l'im- 
primer même  dans  leurs  Livres.  Mais  voyant  que  leur  fuppofition  étoit  jufta  dcf. 
découverte,  ils  crurent,  que  pour  foutenir  leur  injufte  ufurpation,  il8&c.Laym^ 
devoknt  attaquer  de  front  PEdit  même  de  l'Empereur  &  le  droit  des  an- 
ciens  Ordres.  Ceft  ce  qu'ils  firent  par  deux  Ecrits ,  dans  lefquels  les  inf- 

Ecritsfitr  la  Morale.  Tome  XXX.  O 
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V.  C  L/troâtons  de  TEmpèreur  à  Ion  Anibàflàdeur  3é  Rome,  confonnes  k  Ton 
ni.  -P*.  Edît,  déjà  exécuté  en  plufieurs  Abbayes,  dont  les  Religieux  Bénédidins 
îT.VnL  &  autres  étoîeiit  en  pofTeffion ,  étoient  déshonorées,  comme  (/)  con-^ 
tenant  des  chofes  contraires  à  la  vérité^  auxjaints  Canons ,  &  àtimmu-^ 
ftité  Eccléjiajiique  :(g)&  P Empereur  étoit  accufé  lui-même  d'avoir  excédé f on 
^  pouvoir  dans  la  rêfiitution  de  ces  Abbayes  aux  anciens  Ordres.  Et  en  même 
temps  parce  qu'ils  virent  que  tous  le«  Miniftres  d'Etat  du  Confeil  de  l'Em^ 
pereur ,  ayant  reconnu  cet  artifice  du  Confefleur ,  étoient  contraires  à  leur 
injufte  prétention,  ils  commencèrent  à  remuer  leurs  intrigues  à  Rome;- 
&  outre  leurs  follicitations  fecretes,  ils  y  firent  courir  un  livre  intitulé  : 
Qb)  Remarques  en  la  caufe  des  biens  Ecciéfiaftiques ,  ^  des  Moncfieres 
éteints  en  Allemagne.'  Il  eft  incroyable  combien  ce  Kvre  >  que  le  P.  Lay-. 
man  leur  Cafuide  à  Bilingue,  foutient  &  loue  hautement ,  appellant  (i) 
t Auteur  un  homme  Vluftre ,  ^  un  Théologien  très-bien  informé  des  chaires 
^Allemagne ,  quoiqu'il  n'ait  ofé  avouer  qu'il  fut  d'un  Jéfuite  ;  il  eft  in- 
croyable ,  dis-je ,  combien  ce  livre  déchiroit  les  Miniftres  d'Etat  du  Confeil 
Impérial,  &  combien  il  les  rendoit  odieux,  comme  s'ils  euflènt  entre- 
pris fur  l'autorité  pontificak  par  cette  reftitution  des  Abbayes  aux  légi- 
times propriétaires.  (^)  "  Il  faut  remarquer  avant  toutes  chofes,"  dit 
cet  Auteur^  "  que  le  Confeil  Impérial  a  pour  but  d'empêcher  abfolument» 
,3  que  le  Pape  n'ait  aucune  part  à  ce  qui  fe  fait  en  Allemagne  pour  le 
,3  rétabliflement  de  la  Religion  Catholique.  C'eft  ce  qui  fe  voit  claire- 
,3  ment  par  l'Edit  public  de  l'Empereur  touchant  la  reftitution  des  biens. 
55  ecciéfiaftiques  ^  fans  en  avoir  averti  le  Pape ,  ni  s'être  informé  de  fa 

-  (/)  Cùm  verîtatî ,  facrîs.  Canonibos  ,  Ecclefiafticae  immunîtafet  répugnent,  ncceffe  eft 
ttïtVL^ït,  Layman.  Proein.n.\i. 

{g\  Ne  piiffimus Cafar  Sedis  Apoftolîcae audtoritatem ,  cjufdemque  jura  îmminuere ,  cc^ 
clefiafticafque  caufas  ad  forum  fuum  trahere  videatur.  Idem.  Proem^  n.  27. 

(  /z  )  AnimadverCones  in  caufa  bonorum  ccclefiaflicormn  &  Monafteriorum  extindtorunt 
in  Germania.  j(/in  216. 

Ci)  Vir ilie  quem  dix! ,  chriflîmns  proprii animi  zel&  ac  defiderio  adjuvandae  Germanise,, 
cujus  ftatum  ipfc  optimè  cognitum  habet.  Layman,  Jufta  defenf.  442. 

(Ar)  Ante  omnia  animadvertendum  eft  Csefàreum  ConTilium  in  hune  fcopum  coUimare^ 
ut  Summus  Pontifex  à  negodo  reparatîonis  Germanise  ad  catholicam  Religîonem  totaliter  ex- 
cludatur,  &  quidquid  in  ilto  fieri  expédiât,  per  didum  Confilium  ordinetur  ac  difponatur  » 
per  Csefaris  CommifTarios  executioni  mandetur.  Hoc  autem  non  ebfcuré  colligitur  in  primis 
txvulgato  illo  Csefartano  Ediiflo  de  Ecclefiafticis  bonis  reflituendis ,  Pontificenonprxmonîto^ 
neque  voluntate  îlliusexplorata,  quibusilla  eflent  reftituenda,  &c.  Neque  eflfolum  exclu*» 
fio  Poiltificis  à  reparatione  Germanix ,  quam  hujufmodi  Confilium  intendit ,  fed  in  excuC- 
fionem  totius  jugi  apoftolicce  jurifdiétionis  per  totum  didum  Imperium  collimat  Quod  au* 
tem  dîôum  Confilium  tara  impie  &  temerc  Sedem  Apoftolîcam  impetac ,  ex  eo  provenit ,. 
quod  aliqui  in  illo  fint  didae  Sedt  peflimè  afFedi,  alii  Politici,  qui  ut  Prinçipi  applaudant,. 
illius  audoritatem  in  omnibus  exaltare  fludent,  &c.  &  forte  aliqui  ibidem  non  défunt  qui 
fub  larva  catholica  hserefim  in  corde  fovent.  In  eodem  Confilio  eft  Abbas  quidem  Monaftem 
Crembfmunfter  vulgo  nuncupati ,  nunc  Ordinis  S.  Benediâi ,  homo  faftuofus  ^  &c«  Jftrun 
ÎRCxtinâum,  p.  zi6.  • 
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nTolonté,  pour  favoîr  à  qui  îl  les  fellôît  rendre.  Et  ce  Confeil  ne  tend  V.  Cl.' 
«pas  feulement  à  exclure  le  Pape  de    ce  rétablifTement  ;  mais  même  à  ÏII.    P^ 
«faire  fecouer  le  joug  de  toute  la  jurifdidlion  apoftolique  par  tout  PEm- N*.VII1 
«  pire-    Et  la  raifon  pourquoi  ce  Confeil  attaque  avec  tant  de  témérité 
«  &  d'impiété  le  Siège  Apoftolique ,  vient  de  ce  qu'il  y  en  a  parmi  eux 
«qui  font  très-mal  afFeâionnés  envers  le  S.  Siège;  d'autres  politiques, 
«  qui ,  pour  flatter  leur  Prince ,  s'efforcent  de  relever  fon  autorité  en  toutes 
«  chofes  ;  &  peut-être  même  que  quelques  -  uns  fous  le  mafque  de  Ca- 
«  tholiques ,  nourriflTent  Théréfie  dans  leur  cœur.  Ec  quast  à  l'Abbé  dti 
»  Monaftere  de  Cremmounfter  qui  eft  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  8c  eft  du 
«  même  Confeil ,  c'eft  un  homme  plein  de  faite  •',  lequel  néanmoins ,  pour 
fon  mérite  &  fa  fuffifance ,  fut  élevé  peu  après  à  la  dignité  de  Prince  de 
Evéque  de  Vienne. 

Voilà  de  quelle  forte  ce  Cofifeil  Impérial^  par  une  foudaine  métamor- 
phofe ,  n'étoit  plus  Catholique  »  mais  Schifmatique  ,  &  ennemi  du  S.  Sio- 
ge,  depuis  que  les  Jéfuites  avoient  reconnu,  que  la  juftice  avoit  plus 
de  pouvoir  fur  l'efprit  de  ces  Miniftres  d'Etat,  pour  maintenir  ce  que 
l'Empereur  avoit  fi  religieufement  ordonné  par  fon  Edit ,  que  les  foUicî- 
tations  qu'ils  faifoient  pour  s'accommoder  du  bien  d'autrui. 

Deux  livres  ayant  été  faits  en  même  temps  pour  la  défenfe  du  droit  Aft.  încxt 
des  anciens  Religieux,  les  Jéfuites  donnèrent  charge  à  leur  Père  Layman  P^-î^4* 
qui  avoît-déja  fait  un  livre  fur  cette  matière ,  intitulé  :  Plctcida  dtfcepiutid , 
d'écrire  contre  ces  deux  livres ,  &  de  les  traiter  comme  il  fît ,  de  libelles 
diffamatoires ,  parce  que  ces  Auteurs  trouvoient  mauvais ,  qu'on  voulût 
enlever  les  Abbayes  aux  anciens  Ordres  ;  qu'ils  avoient  réfuté  les  injures 
&  les  fauffetés  dont  on  fe  fervoit  pour  les  leur  ravir ,  &  que  les  PP.  Jé- 
fuites. vouloient  bien  ufurper  le  bien  d'autrui;  mais  fans  encourir  l'infa- 
mie ,  qui  eft  inféparable  d'une  ufurpation  aufli  injufte  &  auflli  violente 
qu'étoit  la  leun  Ce  Jéfuite  donna  pour  titre  à  fon  livre:  (/)  Lainfledé-^ 
fenfe  du  TrèsSaint  Pontife  de  Rome,  du  très-augufte  Céfar ,  des  Cardinaux 
delafainte  Eglife  Romaine,  des  Evêques,  Princes  &  antres,  &  aujjî  de 
h  très-petite  Société  de  Jefus.  Ce  que  le  Père  Hajj^  très-doâe  &  très- 
pieux  BénédiéHn,  fit  voir,   par  un  excellent  livre,  intitulé  PAJire  non 
éteint,  qu'il  oppofa  à  celui  de  ce  Jéfuite,  être  la  plus honleufe  de  toutes 
les  illufions  ;  puifqu'au  lieu  de  défendre  toutes  ces  Puiffances ,  il  com- 
battoit  formellement  un  Edit  de  l'Empereur ,  approuvé  du  Pape  Se  ^çs 
Cardinaux  par  un  Bref  e;i:près ,  auQî-bien  que  de  tous  les  Evêques  Princes 
d'Allemagne;  &  que  ce  qu'il  défendoit  véritablement,  quoique  très^mal» 

(  /  )  Jafta  defeiirio  Sandtifllmi  Romani  Pontîficîs ,  auguftiffimi  Cxfaris  S.  R.  E.  CardinaliUiS^ 
BpUbopooim  9  Frincipiim ,  &  aliomm ,  demàm  nimma^  SocietAtis  Jefu. 

O    2 
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V,  CL.*n'ëtoît  que  la  très-petite  Société  de  Jefus  ^  quil  repréfentoît  comtac  fi 
in.    P*.  grande  &  fi  néceffaire  à  l'Eglife ,  qu4l  ne  craint  point  de  dire  :  (m)  Que 
N*.VIII.  «D/Vn  n' aurait  pas  ajjez  pourvu  aux  Eglifis ,  fi  ks  autres  Religieux  y  étante 
eux  feuis  y  manquotent. 

Première  irnpofiure  des  Jéfirites  :  que  ces  Abbayes  étaient  éteintes. 

n  eft  incroyable  de  quel  artifice  ils  fe  fervirent  dans  ces  livres ,  pour 
maintenir  la  plus  injufte  prétention ,  &  la  plus  indigne  de  Religieux  qui 
iut  jamais. 

I.  Ils  voulurent  faire  croire  au  Pape  (n)  que  toutes  ces  Abbayes  étoieiA 
éteintes:  que  c'était  des  biens  vacants  y  c'eft-à-dire ,  qui  n'appartenoient  à 
perfonne ,  &  que  P Empereur  y  (^  a  ^  ou  le  Pape ,  les  pouvôie^tt  donner  à  qui 
bon  leur  fembleroit.  Car  tantôt  ils  déclaraient  que  c'était  à  f  Empereur  à 
les  donner  avec  ^approbation  du  Pape;  &  tantôt  que  c'était  feulement  au 
Fppe ,  à  qui  ils  étaient  dévolus  par  un  droit  fpécial  &  particulier  ;  vou- 
lant toujours ,  que  celle  de  ces  deux  puifTances ,  qu'ils  rendroient  par 
leurs  intrigues  la  plus  difpofée  à  leur  donner  ces  Abbayes,  eut  plus  de 
droit  &  de  pouvoir  de  le  faire.  Mais  cette  erreur  &  cette  illuGon ,  con- 
traire à  tout  le  Drait  civil  &  canonique ,  fut  puiflTamment  réfutée  par  les 
Religieux  BénédidUns,  qui  juftiiîerent  &  par  l'autorité  des  loix  de  PEglife, 
&  par  les  exemples  anciens  &  nouveaux  de  plus  de  trente  Abbayes  cé- 
lèbres ,  comme  le  Mont-Caffin,  S.  Maur  en  Anjou  ,  &  autres ,  qui,  ayant 
été  occupées  &  même  détruites  par  des  ennemis  étrangers ,  étoient  tou- 
jours retournées  à  leurs  propres  Ordres ,  que  c'étoit  une  prétention 
inouie ,  que  la  feule  violence  des  hérétiques  ,  qui  n'avoit  été  fondée  que 
.fur  la  force  des  armes ,  dût  faire  confidérer  ces  Abbayes  comme,  étein- 
tes ;  &  qu'il  faudroit  être  bien  injufte  pour  ne  voir  pas,  que  rentrant 
^  dans  leurs  Abbayes  ils  avoient  droit  de  dire  ces  belles  paroles  des  Macha- 
bées  (/>).  Nous  n'avons  point  occupé  une  terre  étrangère  ,  &  nous  ne 

(  m  )  Non  fàtis  proipedhin  fore  Ecclefiis  niTi  adfint  aBi  prseter  illos  Monacbos  (  n.  Jeûiitae  > 
quîex  initituto  fuo ,  &  propria  vocatione  ab  Sede  Apoftolica  ad  hoc  deputati  Ibnt,  ut  la 
omnibus  orbis  prorinciis  fidem  Catholrcam  propagent.  Layman.  Jujîa  defenfio  p.  225» 

(/z)  Bona  extin<^a,  vacantia,  deftituta.  Layniaru  pajfim. 

(  o  )  Alii  refpondent  Imperatorem  plus  jurîs  habcre  in  hacc  Monafteria.  Ita  Layman  ,  pi 
460»  AKi  CxËiri  Pontificem  Rom.  adjungunt  doccntes  efTe  inmera  fiicultate  Imperatoria ,  ou 
|K>te  novî  Fundatoris ,  ut  talia  bona  ad  quos  voluerît  ufus  deftinet ,  &  applicet  annuente  Poiu 
tificeSummo*  Alii  dîcunt  hujufmodi  Monafteria  extinifla  Sedi  Apoftolicîe  TpeciaUter  refervata 
efle.  Ad  Pontificem  non  ad  Caefarem  pertînere  Ecciefias  transferre,  dividere.  Ita  ipfe  Laymxn» 
Ji(/îa  deftrif  p.  52  Êf  ^66.  Hort.  Cru/lp.  441. 

(/i  )  Neque  alienam  terram  fumpfimus ,  neque  alienam  detinemus ,  (èd  haeredîtatem  patrunt 
jioftrorum»  quas  injufiè  ab  ininiicis  noftris  alique  tempore  poflefla  eft:  nos  yerà  tempos 
"  Jiabentca  tindîcamus  hssrçdipitem  patrum  noftronun.  L  Mac/uûh  is»  }}« 
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retenoMS  point  le  bien  ^autrui  :  mais  nous  fervant  dé  la  rencontn  Ar  V.  jCii 
temps ,  nous  nous  remettons  en  poffefjion  de  P héritage  de  nos  Pères ,  qui  m.  K 
a  été  pojjedé  quelque  tenfps  avec  injufiice  par  nos  ennemis  ;  favoir  par  N*.  VIU^ 
les  hérétiques. 

Deuxième  &  traifieme  impofiures ,  que  c'étoit  un  abus  Ç^  une  cbofe  inu 
poffible  de  rendre  ces  Abbc^es  aux  Religieux. 

IL  Qpoique  par  un  Arrêt  de  la  Cour  Impériale  de  Spire ,  &  par  l'EdiC 
de  TËmpereur  approuvé  du  Pape ,  ces  Abbayes  euflent  élé  adjugées  aux 
Ordres  Religieux  »  néanmoins  ces  bons  Pères  s'élevant  au  delTus  de  l'Ém-r 
pereur  &  du  Pape ,  ne  craignoient  point  de  publier  par  écrit  :  (q)  Que 
cette  affaire  étoH  du  nombre  de  ce/tes ,  dont  on  devoit  dire ,  qu'il  y  a  plu^ 
fleurs  choses  qu'on  fouffre  par  tolérance  y  le/quelles  Jî  on  les  mettoit  enjuge^ 
ment  y  on  ne  devroit  pas  tolérer  ^  félon  les  règles  de  lajujiice  ;  voulant  faire 
croire  que  le  rétabliflfement  qui  avoit  été  fait  des  Religieux  dans  kurs  Ab^ 
baye$  ;  c'eft-à-dire ,  la  fimple  exécution  du  droit  des  gens^  &  de  la  nature, 
étoît  un  abus  intolérable;  &  qu'au  contraire  la  plus  injufte  ufurpatioa 
qu'ils  vouloient  faire  du  bien  d'autrui,  &  qu'ils  dévoroient  par^fpérance, 
étoit  le  vrai  droit  &  la  vraie  juftice. 

III.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  admirable  que  les  réponfes  extravagan- 
tes qu'ils  firent  aux  raifons  invincibles  des  Religieux.  En  vaki  le»  Béné-> 
diéhns  leur  oppofoient  les  termes  formels  de  l'Edit  de  l'Empereur ,  &  de 
l'ordonnance  qu'il  avoit  envoyée  à  fes  CommiflTaires  généraux  pour  l'exé- 
cuter :  (r)  Nous  voulons  y  dit-il ,  que  les  Abbayes  occupées  contre  le  Traité 
de  FaJfaUy  &  contre  la  Paix  qui  a  réglé  tétat  de  la  Religion  y  lef quelles 
jtffqu'à  cette  heure  ont  été  in^ujiement  détenues ,  f oient  rendues  &  rejlituées 
en  vertu  de  notre  Edit  Impérial  s  auxperfannes  des  Ordres  Religieux  auoç^ 
quels  elles  appartenaient  avant  cette  injujie  détention;  car  les  Jéfuites  répon- 
doient  avec  une  bardieflfe  qui  ne  fe  peut  concevoir  (0  :  Qu'il  nefe  trou^ 
voit  un  feul  mot  dans  PEdit  de  Sa  Majejfé  Impériale ,  qui  marquât  que 
les  Abbayes  dirent  être  reftitnées  aux  Ordres  pour  lef  quels  elles  avaient  été 
fondées.    Et  pour  foutcnir  cette  feuflèté  >  ris  s'aviferent  de  cette  illufloa 

(17)  Hic  kcmn  h^^  qvod  Innoccntias  III  rerpondit  in  c  câm  jam  dadofn  i8*  de 
Pnèbeodis.  Multaper  pattentianv  toleraotus,  qus  il  deduâa  fuerint  in  judiciiun ,  exigence 
jtiftîtia  non  deb'ent  tolerari.  Layman,p.  16, 

(  r  )  Verb»  Cafaris^  Ferdinand  IL  ad  fuos  in  Imperio  Commiflarios  ^  Junii  1629»  Volumo» 
vt  poft  tran&dîoneai  Pafllavieniem  >  &  conua  Pacem  reUgionis  occupata,  &  bucufque  ilLe*^ 
^dmè  détenu  Monafteria^  vigore  pnedicti  no&î  Csefarei  Ediâi,  taîibus  OrdinumJ>erronis. 
qnaKbiis  eadem  ante  vîolentam  detentîonem  perdnebant ,  refUtuantur.  Hortus  Cru/tan.  472» 
'  (1  )  In  Edido  Cœlkrtx  'JULf^ftads  ntirpiam  j^eritur  M9nafterla,  lis  ^pl^B  Qrduiibus^  pro 
qoftas  fimdaufonttre&ituendaeflev  Laynum.  p^Ti^  i.^  .  .wi.  >.>  < 
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V.^L.  giîoffiere;  qui  eût  rendu  l'Empereur  ridicule  dans  fon  Edit  (tyQue  ce 
îîl.  P.  Pf^we  avoit  voulu  qu'on  rendit  ces  Abbayes  aux  Tnêmes  perfonnes  individuel^ 
MT.VUIfc  fcf  auxquelles  elles  avaient  appartenu  avant  qu'elles  euffent  été  occupées  par  les 
hérétiques  il  y  avoit  quatre-vingts  ans  ;  c'eft-à-dire ,  que  l'Empereur  avoit 
envoyé  fes  CommifTaires  pour  rendre  ces  Abbayes  à  des  perfonnes  mortes 
^  enterrées  il  y  avoit  quarante  &  cinquante  ans ,  &  non.  pour  les  rendre 
aux  Religieux  de  ces  Ordres  qui  ne  meurent  point. 

Qtiatrieme  &  cinquiehie  impojiures  :  Que  les  Jéfidtes  étoient  des  perfonnes 
propres  pour  occuper  ces  Abbayes  9  &  compris  fous  le  nom  de  Moitiés. 

IV.  En  vain  les  Bénédiftins  leur  oppofoient  :  («)  Que  ^'Empereur  avoit 

-exprejfément  ordonné  par  fon  Edit^  que  les  fondations  des  Abbayes  feraient  con^ 

fervées ,  &  qu'on  y  pourvoirait  de  perfonnes  propres ,  félon  la  fondation , 

légitimement  appellées  &  qualifiées  :  car  les  Jéfuites  répondoient  (x)  ;  que 

cela  était  vrai  ;  mais  qu'on  ne  pouvait  pas  montrer ,  qu'eux  Pères  de  la 

Société  9  ne  fitjfent  pas  des  perfonnes  légitimement  appellées^  qualifiées^  félon 

les  fondations  de  ces  Abbayes ,  lorfque  le  Pape ,  avec  le  confentement  de 

Sa  Majejié  Impériale ,  les  leur  auraient  données,  (y)  A  quoi  il  ne  refioit 

rien  que  d'ajouter ,  comme  dit  élégamment  le  Père  Hay  :  que  ces  Abbayes  y 

fondées  pour  des  Religieux  de  S.  Benoit  y  fix  &  fept  cents  ans  avant  qu'il  y 

eut  des  Jéfuites  au  monde  j  avaient  été  fondées  pour  les  Pères  de  la  Société 

de  Jefus. 

V.  En  vain  les  Bénédiftins  leur  oppofoient  (^)  ;  Que  ces  Abbayes 
avaient  été  établies  pour  des  Moines ,  ^  qu'il  eft  ordonné  par  le  Droit  ca- 
nonique ,  que  les  Monafteres  demeurent  toujours  Monafleres  ;  car  les  Jé- 
fuites répondoient  :  (a)  Que  dans  les  cbafes  favorables  (^  telles  qu'étoient 
de  s^accommoder  des  biens  des  Moines  )  les  Jéfuites  étoient  compris  fous 

{ t  )  IpG  impétrantes  verificare  debent  narrata  quse  in  litteris  Cxfaréis  continentur ,  vide^ 
licet  fe  elTe  eas  Ordinis  perfonas  ad  quas  Monafteria  pertînebant,  priurquam  ab  Acatholicis 
occuparentur.  Laymdn.  p.  j68.  AJirumincxt,  p.  189. 

({/)  Quid  clarius  dici  potuiflet:  Decrevlmus  taies  fundationes  repetere  &  procurare ,  ut 
•  iifdem  de  utilibus  juxta  fundationem  légitimé  vocatis  ac  qualificatis  perfonis  provideatur. 
Verba  funt  Caefarei  Edîdli  clariflima.  AJlrum  incxtinâ,  p.  173. 

(at)  Hoc  fatentur  Patres  Societatis  :  Sin  autem  Romana  Apoftolica  Sedes  Societati  ^  feu 
i]num,*fi;u  plura  Monaileria  affignavèrit ,  tùm  Patres  Societatis  à  fuperioribus  fuis^  fi  etiam 
Caefaris  accefTerît  voluntas ,  juxta  fundationem  légitimé  vocatos  &  quatificatos  fore  indubi^ 
tatèaflBrmo.  Layman,  p,  ^i. 

(y)  Coi  nihil  fuperefl:  nifi  ut  adjungât:  &m{ramur  quod  non  addiderit  «  haec  Monafteria 
ante  fexcentos  ,  vel  oâingentcs  annos  »  edam  pro  Patrlbus  Societatis  Jefu  fiindata  fiitflfe. 
Hortia  Cri^an.  p.  472.  .^ , 

(:»)  Hott/Crufian.  p.  ^14..  :.:  .      . 

( a> -fn  fiivm^ifibus  etîam  fob  niwnîneMonaftèriî  etîam  întellJgîtuf  Colleglum  Societatis , 
&  &b  Monachorum  nominc  Jefuitae.- Xoar,  Formas  Jtftâta  in  AnatomiftS.  ç.  ft.  9. 


y 
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k  nom  de  Moines.  A  quoi  les  Bénédiftins  rcpliquoient  :  (ô)  Que  fetoib  }f/ £  jr; 
véritablement  une  cbofe  agréable ,  de  voir  que  ceux  qui  d" ailleurs  témoin  m.    p^. 
gnent  partout  une  fi  grande  averfion  du.  nom  de  Moines  ,  veulent  bien  être  N**V1IL 
appelles  Moines ,  lorfqn'il  fagit  de  s'introduire  dans  tbérUage  des  Moines. 
Maïs  il  eft  bon  de  remarquer  fur  ce  fujet,  que  les  mêmes  Jéfuites  re« 
prochent  à  Aurelius  (  c  ) ,  comme  une  erreur ,  de  vouloir  que  Religieux 
&  Moine  foit  la  même  cbofe.    Et  ainfî  en  France  lorfqu'il  n'y  a  rien  à 
gagner ,  c^eft  une  erreur  dign»e  de  cenfure  de  prendre  les  Jéfuites  pour 
des  Moines  ;  mais  en  Allemagne  lorfqu'il  y  a  de»*  Abbayes  de  Moines  4 
enlever,  ceft  une  erreur  digne  de  xenfure  de  ne  prendre  pa?  les  Jéfuites 
pour  des  Moines.  [En   quoi  certes  kùr  prudence  paroitplus  politique 
que  religieufe;  puifque  comme  dans  le  monde  on  ne  prend  point  d'or- 
dinaire le  nom  &  les  armes  d'un  autre  qu'avec  fon  bien  ,  ils  ne  veu- 
lent point  auffi  prendre  le  nom  des  Moines  »  qu'en  prenant  le  bien  des 
Moines  ]  (  rf).  ^  ,  . 

Sxieme  impofiure  :  Que  le  Pape  a  une  puiffance  extraordinaire  de  déro-^ 
ger  à  tout  ce  qtii  n'efi  pas  favorable  aux  Jéfuites. 

VI.  En  vain  ces  Religieux  leur  oppofbîent:  (^)  Qj4e  les  Papes ^  par 
Us  Concordats  faits  avec  la  nation  Germanique  ^  s*  et  oient  obligés  deconfer^ 
ver  chacun  dans  fes  droits  &  dans  fes  biens ,  &  (/)  que  Filiudius  mé* 
me,  de  leur  Ordre  ^  avoit  écrit  :  Que  le  Pape  y  tant  par»  fon  office,  que 
par  une  efpece  de  cotrtrat  paffé  entre  lui  &  ceux  qui  ont  laiffé  des  biens  à 
tEglife ,  ejl  obligé  par  ht  loi  diTnne  ^  naturelle  ^^de  les  conferver  à  ceux  qui 
ks  pojjedent,  &  qu'on  ne  peut  faire  le  contraire  y  fans  faire  injure  auxfon^ 
dateurs  &  aux  fucceffeurs  des  Religieux  y  en  leur  faifant  p'erdte  le  bieri 
&  Pbonnettr^  Car  les  Jéfuites ,  qui  ne  font  jamais  incommodés  de  tout 
ce  qu*on  leur  peut  objeder  des  loix  divines  &  naturelles ,  s'en  jouèrent 

(  ft  )  Sane  pcrlrpidiim  eil  audîre  illos  qui  Monachonnn  çomen  m  (ê  tpfis  averfàntor  y  im 
gratîanvhaereditatîs  aliénas  capefTendx  Monachos  hodie  nommari  .velie.  Aftr.ifvsxty  p^  %^yy^,^ 
(c)  Reliques  du  Sieur  de  S.  Cyran.  p.  j.14.  rr''  ./i  •':'    '  .  .   • 

\d)  CLa  phrafe  9Pl  eft,  ici  entre  dei^x  parenthelès,.;  lie  Je  trouve,  pas  jdan&  Ë^  foçômlf^ 

ecUdon.  3  "    '.     •..;■■;'..  .••..•.       «         •'''.•       * 

(e)  Fatetttf  Pauhis  Layman.quèdPontifex  Concordatis  Geroiaruae circa bénéficia ordinariè 
derogare  nonpoflit ,  cùnv  fint  de  jure  naturali  ac  gentium.  AJir.  inext.  iC}, 

(j)  Pontifex  tàm  ex offioio  ^  quàm  qua& ex  contraâu  cmn  ils  qui  bona  Ecclefias refa'quc^ 
runt  obUgatus  eft  lege  dtvina  &  naturali,  tàtn  iUis^  quàm  iis  in  quorun^  emolumentun^  re-^ 
Uâafunc,  non  aliénâtes;  adeà  ut, (icontrarium£at,  injuria  fiât  fuud^tf^biis  &  Rel^js^ttfi^ 
TutD  Ittcce(rorib|^«  qua^^tanto  ^jor'eil,  fi  pfstefjaduram  bononimfortunse  (amie;qu9^9 
pencalom  ad^t..  IWiifius -frçfifi  44^  ût  aÙcm^^'bomi:,.  ecclffi  cajp^  }.  *^>0..Ëfi3}»  i> 
JdUfmOR.  26^    '         .,  ,  • ,.  :/...  .:•.:,:»  •  .^j,  •      ..  .'  ûV-.i/:i»-  r;  .-.'-? 
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V.  C  t.  par  cette  petite  dîftinôîon.  Ils  avouoîent  Çg  )  que  la  puiffame  du  Pape 
IIL  P*.  ^^it  limitée  par  les  Concordats  particuliers  des  nations ,  qui  avaient  la 
'trym^fi^^^  rf*««  paSe  &  d'un  contrat  ;  en  forte  que  le  Pape  même  étoit  obligé  de 
les  fuivre  félon  te  droit  des  gens.  Mais  ils  ajoutoient:  que  cela  fe  devoit 
entendre ,  que  le  Pape  ne  pouvoit  pas  ordinairement  déroger  aux  Concor^ 
dots  ;  mais  qu'il  le  pouvoit  extraordinairement  pour  le  bien  public  de  PE- 
glifej  lorfque  la  nécejfité  le  demandoit  ;  c'ctt^k-dirc  ^  lorfqu'il  s'agiflbit  d*éta- 
blir  de  grands  &  ridies  Collèges  pour  les  Jéfuites  ;  parce  qu'ils  préten* 
doient  ;  (i&)  qu^on  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  utile  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  la  foi  catholique ,  que  d'employer  les  biens  des  Abbayes ,  tant 
d'bùmmes  que  de  filles  j  pour  enrichir  leurs  anciens  Collèges  y  ou  en  fonder 
de  nouveaux  ;  comme  aujfî  pour  acheter  de  petits  Catécbifmes ,  des  Chape^ 
îets ,  Sf  autres  cbojes  femblables ,  pour  inftruire  en  même  temps  &  attirer 
lajeuneffe  ;  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  fournir  à  ces  frais  finon  des  biens  des 
Abbayes  ,  qu'on  avoit  retirées  d'entre  les  mains  des  hérétiques. 

A  quoi  les  Religieux  repliquoient:  (/)  l^  «  Qu'on  pouvoit  leur  fonder 
'^  des  Collèges ,  ii  on  vouloit  >  fans  ravir  le  bien  aux  Ordres  de  S. 
,> Benoît,  de  Cifteaux,  &  autres,  comme  on  avoit  fait  jufques  alors " , 
dont  ils  montroient  même  plufieurs  moyens.  Et  fur  ce  que  les  Jéfuites 
foutenoient  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autres  ,  &  "  que  tous  les  tré- 
M  fors  étoient  épuifés ,  ces  Religieux  repliquoient  :  (*)  Qu'il  y  avoit  quel- 
9»  ques  tréfors  qui  ne  l'étoient  pas ,  comme  étoient  ceux  de  ces  per- 
«fonnes,  qui  avoient  offert  depuis  peu  cinq  cent  mille  écus  aux  Vé- 
„nitiens  contre  les  Turcs  ,  pour  être  rétablis  en  leurs  Collèges  i^u'ils 
M  avoient  autrefois  dans  Venife  &  dans  les  autres  terres  de  la  République 
^  dont  ils  avoient  été  bannis  ^.  2^  Ils  faifoient  voir  que  la  néceOîté  de 
leurs  Collèges  pour  le  rétablii&ment  de  la  foi  catholique  n'étoit  pas 

telle 

Cg)  Haec  régula  de  poteilate  Romani  Pondficis  circa  bénéficia  quae  perfe  vera  eft,  per 
accidens  &  întriofcc^ lliqîtari  débet,  vldelicet  primo  propter  fpecîalia  nationis  Concordata 
quse  TÛn  padi  habent ,  quibug  etiam  Pondfex  ex  gentium  jure  obligatur ,  ut  feclufa  extra- 
ordinïria  Ëcclefiae  neceffitate  iis  ftàre  debeat.  Layman.p.  252. 

.(A)  Seijiinarîa  Clericorum ,  Parochorum ,  Scholae  ac  Gymnada  pluflmis  în  lods  fundari 
dêbeft^,-  &  quidem  èx  bor^  ecclëfiafticis  quse  recuperantur.  Confequonter  ex  iifdem  bonis 
Collegja  &  domicilia  Fatrum  Socie^tatîs  plurima  fundari  debent.  Layman.  109.  Sed  &  libclli 
tatholiclfeu  cathechîitici,  rofiiria,.&  fimilia  coémenda funt  adjuventutem  iuRruendam pa« 
riter  jS:  conciliandam,  &c.  unde  autem  talia  fubfidia  ailerri  poterunt,  nlC  ex.  recuperatia 
lllonafteriorum  &  facrornm  Collegîomm  bonis  ?  Layman.  94. 

'  (  t  )  Alix  fuppetunt  vise  quibus  &  Monachi  in  fua  Cœnobia  reftitui ,  &  Gmal  intrà  eamdem 
prtffîticîam  Collegià  &  Gymnafia  pro  Societite  erigi  Taleant  Quid  li  enîm  aliqiia  bénéficia 
voHtgkita,  ^raepoifihiras  fedulares ,  &c.  adSemlnariaappltcentar?  jtJhttfifîhéikinS,  loS^ 
*'  <ibX  At«raria  éxhaultafunt,  ihquies.  Non  ômnia  :  nec  iliortiint  qtoî hûpertimè dîmtdiaiii 
aurî  mîiîonem  Venetis  contra  Turcam  obtulerunt,  ut  habita  Collegià  recipetent  olim  pBo& 
cripti.  Hortus  Crujian.  |6i. 
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telle  qu'ils  la  vouloîent  figurer,  pbifqde  d'une  part  (/•)  "ils  avoîent  été  V.  Cil 
«établis  en  beaucoup  de  villes  où  Théréfie  étoit  auffi  forte  que  jamais,  HL  p. 
M&  que  ^  de  l'autre^  tout  le  haut  Palatinat,  par  leur  propre  confef- N'.VUL. 
n  fion  (ni) ,  avoit  été  converti  à  la  foi  catholique  avant  qu'ils  y  euffènt 
»  aucune  Alaifon  ni  aucun  Collège.  Ce  qui  faifoit  voir ,  dit  le  P.  Hayi  ^ 
,1  Çfi)  que  d'entreprendre  de  foire  croire,  comme  vouloient  les  Jéfuites ,  que 
»  TAUemagne  ne  pouvoit  être  convertie  à  la  foi  catholique ,  fi  les  Ab- 
»  bayes  des  Religieux  n'étoîent  changées  en  Collèges  de  Jéfuites ,  c'étoit 
»  combattre  une  expérience  claire ,  &  vouloir  crever  les  yeux  de  tout  le 
n  monde".  J^  Ils  repréfentoient;  (o)  "que  les  premiers  de  leur  Ordre 
t)  de  S.  Benoît  avoient  converti  prefque  toute  l'Allemagne  ;  (/>)  8c  qu'encore 
%^  aujourd'hui  ils  travailloient  aufii-bien  que  les  Jéfuites  à  la  converfion 
yi  des  hérétiques ,  quoiqu'ils  ne  fiflent  pas  tant  d'oftentation  de  leurs 
M  travaux,  &  qu'ils  ne  reflemblafllènt  pas  à  ceux  qui  font  de  longs  <a- 
s»  talogues  des  moindres  chofes  pour  les  envoyer  à  Rome  ;  qui  comptent 
)}  combien  ils  ont  oui  de  Confefiions  par  an  ;  *  combien  ils  ont  converti 
»  de  perfdnnes  hérétiques ,  leurs  Mefifes ,  leurs  prières ,  leurs  vifites  des 
9>  malades  &,  autres  chofes  grandes  &  petites  ".  4^  Ils  remontroient  que 
cette  multiplication  de  Collèges  que  les  Jéfuites  recherchoient  avec  tant 
d'empreflement ,  étoit  contre  le  premier  efprît  de  leur  Ordre,  &  contre 
un  article  exprès  de  leur  féconde  Congrégation  générale ,  qui  porte  ces 
mots:  (9)  ^On  doit  agir  à  l'avenir  avec  plus  de  modération  &  de  re* 
M  tenue  pour  ne  pas  tant  multiplier  les  Collèges  ;  &  la  Congrégation 
«prie  le  Père  Général,  &  lui  recommandç  férieufement  de  s'appliquer 

00  IntPalatînatu  fuperiore  vafta  (àtis  Provîncîa,  antc  annos  fex  vel  feptem  vîx  ullus 
}ioino  fidei  catholîcae  adhaerens  erat,  interceflerunt  pauci  anni  antequàm  uUum  Collegium 
sot  Seminarium  ereiftum  çrat ,  cùm  omnes  inçolae  ^acholiçam  fidem  profelfi  funt  &  adhuc 
hodf e  profiteotur.  AJir.  inext.  541, 

(  m  )  Id  fe.tçtur  Layman,  92  ^  91. 

(n)  Adeôque  dicere  Germaniam  non  poffe  ad  fidem  orthodoxam  tam  fclîcîter  conyertî, 
TiiD  Monafteria  mutentur  in  Scholas  ,  Seminaria,  Collegia ,  nihil  aliud  e(l  quàm  experientias 
evidenter  rcludari  j  &  univerfae  Çermaniae  velle  vitîum  caeçîtatis  violçnter  Impingere.  AJirum 
inexL  J19. 

(  a  )  SicDt  Abraham  ob  fidei  obediendaeque  fuae  meritym  Pater  omnium  diétus  eft  inChrî- 
fto  credentium ,  haud  aliter  Sanétus  Prxrul  Bonifkçius  omnium  Çermaniae  incolarum  Pater 
dîci  poteft.  Aftrum  inext,  261. 

(p)  Ordînçs  antiqui  tuba  non  canunt  ante  fe,  nec  bona  opéra  per  fuos  Religfofos  domi» 
(brigue,  praHlita  folent  înUrbem  aut  orbem  defcripta  tranCmittere.  Sunt  alii  qui  minimi 
quasqiie  proUxis  catalogis  infictunt,  mimerantque  annuatim  auditas  çxhomologefes  »  hxre» 
ticorum  perfbnarum  convcrfiones ,  Cicrificia»  preccs  /  vifitationçs  «grorum,  &c,  aliaquc 
plorima,  maxima,  mtnima.  Aftrufn  inepet.  )47' 

(9)  Ajdhibeatur  fn  t>ofteruminoderatio  in  multftudine  CoUegiorûm  admittenda:  rogat* 
qne  ratrem  Pnepofitum  Gencralem  Congregatfo,  &  ferià  commendat  ut  podus  applicet  ant 
SDumad  roborsndâ,  &  ad  perfeâfonem  adducenda  Collegia  jam  admHIki  quàm  ad  non 
wàaktxztkèà.  Jbnfiit.fcamdét  Coniregat.  Gensralis  Sac  J(fu. 

Ecrits  fur  h  Olorak.  Tome  XXX  P 
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V.  Cl.» plutôt  à  fortifier  &  perfedionncr  les  Collèges  déjà  établis ,  qu'à  en 
m.  P*.  »  établir  de  nouveaux",  ç*.  Et  enfin  pour  ce  qui  eft  des  petits  Catéchifmes 
ÎT.VIIL  &  des  Chapelets  que  les  Jéfuites  déclaroient  vouloir  acheter  à  leurs 
Ecoliers  du  bien  &  du  revenu  de  ces  Abbayes,  ils  répondoient;  (r)  ^'  Qu'il 
^  étoit  un  peu  étrange ,  qu'on  voulut  renverfer  les  fondations ,  violer 
»  les  concordats ,  &  empêcher  les  Religieux  de  faire  de  nouveau  leurs 
ip  prières  folemnelles ,  &  de  célébrer  l'office  divin  dans  leurs  Abbayes  « 
$y  pour  avoir  de  quoi  acheter  plus  de  Chapelets  à  des  enfants  :  Et  qu'il 
»  faudroit  que  ces  Chapelets  &  ces  petits  livres  fuflent  bien  chers ,  fi  l'on 
»  n'en  pouvoit  avoir  affez ,  fans  y  employer  les  biens  deftinés  par  les 
»  fondateurs  à  entretenir  tous  les  exercices  faints  de  la  vie  religieufe  dans 
D  ces  Abbayes  ". 

Septième  Impojiure:  Qiie  P Empereur  étoit  fondateur  &  maître  de  ces  Ab» 
bayes ,  à  caufe  des  frais  de  la  guerre. 

VII.  En  vain  les  Bénédiftins  leur  oppofoient:  (s)  «Que  l'Empereur 
»  étoit  obligé ,  par  le  ferment  qu'il  avoit  f^it  venant  h  l'Empire ,  &  comme 
M  le  fupréme  proteâeur  &  défenfeur  des  Eglifes ,  de  conferver  les  anciens 
»  Ordres  dans  leurs  droits  &  dans  leurs  biens";  &  (^)  que  l'Empereur  lui- 
même  l'avoit  déclaré  &  confirmé  de  nouveau  par  fon  Edit  particulier 
lionne  en  faveur  des  Bénédidins  le  28  de  Mars  1629.  Les  Jéfuites  re- 
connoiflbient  cette  vérité  ;  mais  ils  ne  firent  point  de  fcrupule  de  l'éluder 
par  cette  honteufe  iliufîon ,  par  laquelle  ils  vouloient  autorifer  le  parjure 
d'un  grand  Prince  :  («)  «  Que  les  frais  &  les  dépenfes  de  la  guerre  que 
99  l'Empereur  avoit  faits  pour  recouvrer  ces  Eglifes  &  ces  Abbayes  avoienC 
30  été  fi  grands  »  que  tous  les  biens  de  ces  lieux  facrés  ne  les  pouvoient 

(  r)  Ac  fi  vel  ideo  fundadones  &  Concordata  negligenda  ,  &  ad  Coenobia  fua  non  ad- 
snittendi  fint  Monachi  precatores  ut  prxcatorii  globuli  multiplicari  poffint.  Pretiofa  valde 
Tofaria,  libelli  Se  Gmilia  fint  futura  necefle  eft,  pro  quibus  coëmendis  ne  integri  qaidem 
Epifcopatus  fufficîent  AJhuminextinâl.  p,  124. 

(  X  )  Auguftifiimus  Imperator  non  eft.  folum  uoiverfalis  Ecclefise  Advocatus  &  Defen&r  ;  Ted 
ctiam  fingularum  &  pardculariam  Eccle&arum,  &  lacratnento  quoque  defenfionem  liiam  gro* 
mitdt.  Apud  Lai/man.  490.  I 

'  (  t  )  Quandoquidem  nobis  ex  officio  Cxfareo  incumbit  non  Iblùm  omnes  ac  fingiilat  eccle-^ 
Jîafticas  fundadones  &  Monafteria  fub  noftra  Caeikrea  proteâione  ac  defenfione,  cum  fini 
juribus  ac  hnmunitadbus  confervare;  Ted  &  profpicere  ut  religiofie  piaeaue  fundadones.  di» 
ligenter  ac  fedulà  adimpleantur  y  in  ils  Monaftica  difciplina  teneatur  :  vel  ficubi  ea  per  tein* 
porum  injuriam  intercidiflet ,  reftauraretur.  HdiS.  Lnper.  Aflr.  inextinS.  179. 

(  1/  )  Tanto  flunptu  Monafteria  ab  hseredcis  vindicavit,  ut  jure  polEIit  repetere  foouniti 
pecuniae  quam  omnia  eorum  bona  vix  fortafTe  conftituèrent  Hanc  ergp  fummam  £  libciaHity 
condonat ,  jure  merito  novus  fundator ,  dotator ,  &  patronus  IHona^eriorum  cenferi  ftagômci 
débet;  îmm6  quaG  emptor.  Ideo  magna  eiletingrâdtu(}a  faouoce^  iUmu  n^garcieçiStli'^ 
torl  Lcupnan»  Plaàda  difcept.  p.6&  )7« 
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w égaler;  &  qu'ainfi  il  devoit  être  confîdéré  &  reconnu,  non  feulement V.  Cii. 

n  comme  nouveau  fondateur ,    dotateur  &  patron  de  ces  Maifons   re-  ]1I.    p^, 

i>ligieufes,  mais  même-comme  acheteur.   Et  que  les  Ordres  Religieux  N'.VIIL 

n  lui  dévoient  cette  reconnoilfance  de  lui  en  lailler  la  difpoGtion  libre, 

,9  &  de  n'y  prétendre  plus  rien  ,  de  peur  de  fe  rendre  coupables  d*in«-. 

n  gratitude  envers  Sa  Majedé  Impériale  ".  ^  Mais  les  Religieux  leur  ré<- 

pondoient;  (x)  «Que  l'Empereur  avoit  témoigné  par  fon  Edit  n'avoir 

À  jamais  defîré  d'eux  une  reconnoiffance  qui  ne  pût  lui  être  rendue,  fans 

»  faire  répandre  aux  andens  Ordres  de  très-juftes  larmes  :  qu'il  ne  vouloit 

4,  point  une' gratitude  par  laquelle  on  ne  leur  donnât  autre  récompenfe 

«>pour  tant  de  millions  qu'ils  avoient  fournis  pour  les   frais  de  cette 

«,  guerre ,  &  tant  de  fidelles  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus  &  à  l'Empire  « 

t>  que  la  perte  de  leurs  droits  &  l'extinâion  de  leurs  Abbayes ,  &  que 

>3  Sa  Majefté  devoit  tenir  pour  des  ingrats  ceux  qui  avoient  inventé  cette 

*,  forte  de  gratitude  ^\ 

Huitième  Impojlure:  QiCon  petit  changer  et  avis  pour  fon  profit  particulier. 

VIIL  En  vain  les  Religieux  leur  oppofoient  :  (^  )  «  Que  trois  des  prin- 
i>cipaux  Jéfuites  ^dont  le  P.  Lamorman  même  Confeffeur  de  t Empereur, 
9j  était  un)  étant  confultés  touchant  une  Abbaye  qui  avoit  été  long-temps 
19  eo  la  pofljbflion  des  hérétiques  au*  d'autres  perfonnes  féculieres ,  que 
»  l'Archevêque  de  Prague ,  Cardinal ,  vouloit  fe  faire  donner  par  l'Em- 
«3  pereur ,  avoient  répondu  par  écrit;  que  cela  ne  fe  pouvoit  en  confcience, 
1,  &  que  cette  Abbaye  Bénédidine  devoit  être  reftituée  à  l'Ordre  de  S., 
âo  Benoit;  &  que  l'Empereur  commettront  la  même  injullice  en  la  don- 
»nant  à  ce  Cardinal,  que  fi  après  la  bataille  de  Prague  qu'il  gagna,  il 
«eût  donné  la  terre  d'un  Seigneur  Catholique,  retirée  d'entre  les  mains 
»  des  hérétiques ,  à  un  autre  Seigneur  Catholique ,  à  qui  elle  n'eût  pas 
o  appartenu''.  Les  Jéfuites  demeuroient  d'accord ,  parce  qu'ils  ne  le  pou* 
voient  nier,  ce  jugement  rendu  par  écrit  étant  rapporté  tout  au  long, 
•  '  .  .  /      ..  I      •     .  ■  •    . 

(jr)  Nonamat,  non  defiderat  Caefar  eam  gratitudinem ,  quifc  fine  ît^fttfltmîs  Rdigiororum 
Ordinum'laTchrymis  offerri  non  poteft.  Non  deieâacur  éa  gratitadine  quà  videat  Ordînibns 
mo  toi  mUlloftibus  auri  ad  belfum  Gennanicum  expenfis,  pro  tatnfidelibudfenritits  îpfe  & 
impedo  huC  ufque  priieftltis ,  non  nifi  faorum  jurium  &  Monafteriorum  fuppFeifionetn  &  ex^ 
tioAioficiii  rependl.  Aftrum  inextinS.  i8ç. 

((f  )  Hikio  conchiditor  Monafterium  Bergenfe  prope  Ms^debvrgtnrCottgregationi  BursfeU 
Aem  miftsiivfeftîtuendufn  efTe  Ordini  S.  Benedidi;  atque  ideoilnipieratorem  non  pofTe  dare 
ctafasfilm  péfitioni  liliiftHffiffni  D/Cardinalîtf  ab  Harrach.  Id  eniAi  ita  eft  Inconveniena  atque 
iUflèC,  fi  poft  vî<fioriain  Praj^enrem ,  bona  unius  Domini  fidelia  infbfto  detenturi  crepta^  de* 
Allée  «licul  alceri  Domino  fideli  cujus  M'tfon  fuen^ac  Cùnâlium  Bergerac  Triuai  Putrum 
Snktêtis/ifii.  4/truméie9ttina.'4oj^     -     ..         -.;   ' 
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V,  Cl,  («)  Ç^^  ^^^  Jéfttttes avoient  été  alors  de  cet  avis;  md\s  ils  répondirent, 
ni,  P^  3^'^  depuis  ils  n'en  étaient  plus ,  &  qu'ils  avoient  changé  de  fcntiment; 
N'.Vill.  ces  excellents  Cafuiftes  ayant  ce  privilège  rare  de  changer  de  fentiment 
&  de  confcience,  quand  il  arrive  quelque  occafion,  où  ce  changement 
leur  peut  être  utile.  Et  ainfî  quand  il  s'agit  de  donner  une.  Âbbàye  de 
Bénédidins  à  un  Archevêque ,.  ils  croient  que  l'Empereur  ne  peut,  fans 
Injuftice ,  ne  la  pas  rendre  à  l'Ordre  de  S.  Benoit  :  mais  quand  ils  ont 
quelque  efpérance  de  fe  faire  donner  à  eux-mêmes  par  leurs  brigues  & 
leurs  pourfuites  les  Abbayes  du  même  Ordre  de  S.  Benoît ,  ils  foutien- 
nent  que  ce  font  des  biens  vacants  &  Ves  Abbayes  éteintes  ;  que  VEnu 
péreur  &  le  Pape  leur  peuvent  donner  ,  fans  faire  aucune  injuftice  à 
ceis  mêmes  Religieux ,  qui  en  font  ainfi  les  légitimes  propriétaires ,  lorfqu'un 
ArOhevéque  en  veut  avoir  une  ;  mais  qui  n'y  ont  plus  rien ,  lorfque  les 
Jéfuites  en  veulent  avoir  plufieurs.* 

Neuvième  Impojîure  :  Que  le  P.  Lamorman  avoit  bien  agi  ;  /avoir  félon 
les  règles  de  la  Société  ^  en  trompant  P Empereur. 

IX.  En  vain  les  Religieux  leur  reprochoient;  (a)  "  Que  tout  le  trouble 
,5  qu'on  leur  avoit  fufcité  pour  leur  ravir  ces  Abbayes  contre  l'Edit  de 
«l'Empereur,  ne  venoit  que  de  leur  Père  Lamorman  ,  (è)  qui  avoit 
55  ofé  écrire  à  Sa  Majefté  Impériale,  que  fonfidit  &  feslnftruftions  données 
55  à*  fon  Ambaffadeur  contenoient  des  chofes  qui  ne  s'accordoient  pas 
55  avec  les  principes  de  la  foi  catholique ,  &  qu'il  étoit  à  propos  que 
55  Sa  Majefté  nommât  quelques  perfonnes  qui  examinaffent  de  nouveau 
,5  toute  cette  affaire  avec  lui  Confefleur".  Les  bons  Pères  Jéfuites  leur 
répondirent  en  ces  mêmes  termes:  (c)  «Le  prudent,  fage  &  dévot 
ssîefteur,  remarquera  fans  doute,  ayant  bien  confîdéré  toutes  chofes  , 
53  que  le  ConfeflTeur  ne  s'eft  point  précipité  dans  une  fi  grande  affaire; 
55  mais  qu'il  a  long-temps  délibéré  comment  il  apporteroit  remède  a  ce 

(^  )  Non  nego  îta  eos  cenfuifle,  &c.  poftea  verà  mutarunt  rententiam.  Layman.  p.  480. 
'  •<  fl  )  •  Aftrùm- jnextiiwît.- paffim. 

*(6>  Littene  (Gaerareae  Majeftatis)  ac  tam  ad  Epifcopo^  qitàm  ad  Oratorem  CK&rçum 
Âoârinam  continent  noir  fatîs  cohanrentem  cum  fidei  catholica^  principiisi  Igi(UT  Sacr»  C«£ 
Majeftad'Veftrae  humtUiraè  fupplico ,  ût  tam  Confilianos  quàm  Théologos  nominare  dignetar , 
qui  mecum  Tcriptum  illud  &  Epif^olas  in  Imperium  &JKoinain  mifTas  legant  &  conlniere^t. 
Epîflota  Pàtris  Lamorman  Conf^arii  ad  Imperatorem.  Apud  Layman.  ;2^.  |2^. 
^  (  <^  )  Quilibet  leétor  pnidenà  Deumque  tlmena  ConfeilHrium  deprehendet  in  gravi  negptio 
iftbftoft  prascipitafle:  fed  diirddibcrallequomoâo  r.efreinedium.adhibçr{po(ret;  inçeVjgct» 
inquatri;  Patrem  redè  egifle,  &  aliter.i^re  noii  dbebuiiTe^  Inu^,  fi  Cael^ream  Majeftaitctni  nott 
AïonUiflet,  quodrepreluenrionem  mentus  fuiiSet.  tuoiquàtn  boni  Conf«0arii:  offipio  fecundùm 
naturalis  rationis  dîÂamen ,  &  Socieutis  noftne  régulas  non  reâèfunâu».  Layifw^  BrQÇ9U  ' 
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«HTAL  C9^i  ^toit  que  toutes  ces  Abbayes  étoient  rendues  chacune  à  fony^  Cu 

n  Ordre  ,  fans  que  les  Jéfuites  en  euffent  enlevé  quelqu'une")   &  qu'il  m,    p*, 

«  avoucroit  que  le  Père  avoit  bien  agi ,  &  qu'il  ne  devoit  pas  agir  au-  N\VIII. 

j,  trement  ;  &  que  s'il  n'eût  pas  averti  Sa  Majefté  Impériale ,  il  auroit 

«  mérité  repréhenfion  ,   comme  ne  s'étant  pas  acquitté  du  devoir  d'un 

»  bon  Confeffeur ,  félon  la  lumière  de  la  raifon  naturelle  et  les  Règles 

»  DE   NOTEE  Société  ".^  A  quoi  les   Religieux  Bénédidins  repliquoient 

avec  raifon:  (rf)«  Qu'il  falloit  donc  conclure  de-là ;  que  le  devoir  d'un 

>3  bon  ConfelFeur  e(l  d'empêcher  la  judice  ;  que  la  lumière  de  la  raifon 

»  naturelle  demande ,  que  ce   qui   eft  injufte  paflè  pour  jufte ,  &  que^ 

ty  LES  Règles  de   la  Société  ordonnent   que  ceux  de  fes  Pères  qui 

»font  Confefleurs  des  Princes,    travaillent  à   ce  que  les  Abbayes    que 

»  ces  mêmes  Princes  ont  ordonné  d'être  rendues  à  leurs  Ordres  ,  tombent 

»  entre  les  mains  de  la*  Compagnie ,  contre  l'autorité  des  Edits  les  plus 

^^  légitimes". 

Dixième  Iwpojlure:  Qite  ces  Abbayes  n^ étoient  à  pcrfonne  ;  Êf  qu'ils  ne  les 
demandaient  pas  y  mais  les  Princes  pour  eux. 

X.  En  vain  les  Religieux  leur  oppofoient  ((?)  le  commandement  de 
Dieu ,  «  de  ne  point  defîrer  le  bien  d'autrui  :  Car  ils  répondaient ,  (/)  qu'ils 
3y  ne  defiroient  point  le  bien  d'autrui ,  parce  que  ces  Abbayes  n'étoient 
^à  perfonne.  (^)Et  que  de  plus,  ce  n'étoit  point  eux  qui  demandoient 
9y  ces  Abbayes ,  mais  que  c'étoient  les  Princes  de  l'Empire  qui  les  de- 
,, mandoient  pour  eux;  (>&)  que  comme  ces  biens  ne  fe  pouvoient  pas 
»  demander,  fans  s'expofer  à  l'envie,  auflî  ne  fe  pouvoient-ils  rejeter 
»  fans  blefler  l'honneur  de  Dieu ,  fi  les  Puiflances  jugeoient  qu'on  les 
»  devoit  donner  à  la  Société,  pour  avancer  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut 
yy  des  peuples  de  l'Allemagne  ;  &  (i)  qu'ainfî  leur  Compagnie  ne  defiroit- 

(  £?)  An  dicere  vult  boni  Confeflarîi  munus  cfTe  juftitîam  impedire,  naturalîs  ratîonîs  dîo. 
tamen  prxripere,  utaequum  pro  iniquo  reputetur;  Socîetatis  régulas  jubere ,  utMonafterîa 
fuis  Ordinibus  débita  per  Confeflarios  Principum ,  rejeCtis  motivis  ac  mandacis  Icgidmis ,  ad 
Socîetatem  deriventur?-<f/?r.  inextinÛ.  940.  ^ 

(c)  Non concupifces  rem  proximi  tui.  AJir.  inext.  113. 

(/)  Dico  u  Patres  Socîetatis  aliéna  bona  non  appetere,  cùm  bona  &  Monafteria  de  quibus 
icrmo,  vacantia  fint  &  in  nuUius  hominis  jure  atque  domijaio.  Layman,  392. 

(^)  Neqne  aiii  Patres  Socîetatis  ejufdem  provinciae  apud  Sedem  ApofloHcam  ullum  un- 
quam  Monafterium  ex  iis  qux  ab  haereticis  recuperata  aut  rccuperanda  fiint,  petiverunr. 
Sin  aotem  Imperii  quidam  Principes  pro  Societate  noflra  fcripferunt,  aut  quippiam  irapetre- 
lont,  td  nobis  imputari  non  débet.  Idem.  10^, 

ih)  Sicut  talia  bona  abfque  invidiaz  periculo  ped  non  pofTunt,  ità  necfinc  detrimento^ 
honoris  divint  rejici ,  fi  fuprema  capita  ad  promovendam  Dei  gioriani  &  populorum  Germa- 
jiisefklDteinSocietatî  dandacenfuerint.  Idem,  202, 

</)  Neque  Monafteriis  inhiat  Societas  noflra;  fed  in  hac  re  fummorum  chriftianoruni 
Capitum  volontati  ac  difpofidoni  fe fubmlLdt.  Idenup.^)^. 
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V.  Cl-  »  point  ces  Abbayes;  mais  que  tout  ce  qu'elle  faîfoit,  étott  de  fe  (bu- 
m.  P^  >5  omettre  à  la  volonté  &  à  la  difpofîtîon  des  Puîflfances  fouveraînes  du 
N^VIII.  >5  Chriftianifme,  comme  Us  difent  encore  aujfi  fincérement  dans  le  même  livre: 
,5  (^)  Qu'ils  ne  bâtiflTent  point  avec  fomptuofité ,  lorfqu'ils  bâtiffent  eux- 
,5  mêmes  :  mais  que  les  Princes  malgré  eux  leur  bâtiflTent  de  grands 
„  Collèges  &  de  magnifiques  Eglifes  ".  A  quoi  les  Religieux  répondoient 
pour  le  premier  point ,  où  les  bons  Pères  leur  dénioient  qu'ils  euflfent 
plus  rien  à  ces  Monafteres:  (/)  «Que  ce  n'étoit  pas  couvrir  l'injadice, 
5,  mais  la  rendre  plus  vifible,  de  nier  que  ces  Abbayes  n'appartinflent  pas 
j5  aux  anciens  Ordres  ;  &  qu'ils  feifoient  comme  fi  un  voleur  prenant 
93  le  manteau  d'un  autre  lui  difoit  :  mon  ami ,  je  ne  vous  fais  point  de 
wtort;  je  ne  defire  pas  votre  bien:  ce  manteau  n'eft  point  àf  vous ".  Et 
quant  au  fécond  point,  qui*  étoit  leur  prétendue  modération,  &  leur 
parfait  défintéreffcment ,  ils  s'étonnoient,  (/»)  "  qu'après  avoir  publié  tant 
3>  d'Ecrits  &  tant  de  livres  pour  ruiner  les  Edits  de  TEmpereur ,  &  avoir 
«écrit  des  lettres  à  de  grands  Seigneurs  d'Allemagne,  («)  pour  les 
55  engager  à  pourfuivre  près  de  Sa  Majefté  Impériale  le  don  de  ces 
53  Abbayes  pour  leur  Société,  ils  ne  craigniflfent  point  dédire;  (o)  que 
w  les  Chefs  Souverains  de  la  République  chrétienne ,  les  contraignoient 
53  même  malgré  eux  d'accepter  ces  Abbayes  ;  qu'ils  étoient  enfants  d'obéit 
«  (ànce  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  pa&  réfifter  au  Souverain  Pafteur  de 
33  l'Eglife ,  auquel  ils  s'étoient  obligés  d'obéir  en  tout  par  un  quatrième 
33  vœu  ".  Et  cependant  pour  informer  le  monde  de  la  foi  de  ces  bons 
Pères ,  ces  Religieux  Bénédidins  produifirent  une  lettre  du  feu  Cardinal 

(  4*  )  Si  ipfi  Patres  Societatis  aedificandi  rationem  in  manu  teneant,  nequaquam  fumptuoffi 
aedificant  Quandoque  autem  fiindatoribus  magnis  Principibus  modum  in  ca  re  prîefcribcre 
non  pofTunt.  Sic  Duc  Guiltelmus  Bavarix  Monachii  magnificentinimum  extruxit  CoUegium 
ac  Templum  Socîetati  Jefu.  Idem,  392. 

(/)  An  quia  Ordinum  patrimonîum  proxîmî  negatur  efTe,  fccuriùs  dîcitur  concupîfci ? 
Hac  ratione  Scriptores  ifti  fe  ipfos  mulcô  magis  accufant  quàm  excufent  :  duplicî  quippe  \n* 
j'uria  proximus  afficitur,  (i  quodipfius  eil  aufertUr,  &  fimul  ipfi  deberi  negatur.  Titius  paU 
liumCaïo  ab  humeribus  abflrahens  dicit:  Amice  non  facio  tibi  injuriam:  tua  nonintereft: 
erras,  fi  pallium  quod  concupîfi:o  tuum  efle»  vcl  tibi  debitum  arbitfaris.  AJir,  inext.  iij. 

(  m  )  Non  defiint  quibus  res  fit  fufpecta ,  quique  mirantur  fi  fi^mper  ita  e(t ,  cur  tôt  judi- 
cia  &  confilia  in  contrarium,  non  petente  ,  quinimmo  per  epiilolas  &  Décréta  fua  recla« 
niante  Ccefkre ,  ad  aulamRomà  &exImperio,  etiam  ab  ipfis  Patribus  Societatis  fcrîpu*&  re- 
praefentata  fuerint.  Idem,  u©- 

(  n  )  Epiftola  Theodori  Leunep ,  Jefiiitse ,  ad  Illuftrem  Hermannum ,  Baronem  à  Queften* 
berg  ,  Sacrée  Caef.  Majeflatis  àConfiliis  Aulicis  Imperialibus  2  Odt.  1629.  9"^  rogabat  eum, 
ût  patronum  ageret  Societatis,  &  deftitutas  duas  Abbatias  fandimontalium  Clarentai,  prope 
Moguntiam  <&  Marixcron  juxta  Oppenheim  Collegio  Socieutis  Moguntiae  per  Cxfarem  uoico* 
da  &  incorporanda  curaret.  Hort,  Crufian.  ^^2. 

'  (o)  lUud  nimirum  eft  quod  alibi  fcribunt,  feà  Siimfnis  Reip.  Chriftianae capitîbus oogi r 
ut  etiam  reluclantes  delata  fibi  Monafteria  acceptent  :  efle  fi:  fiiios  obedientise ,  nec  pofle 
hôh  obedire  Summo  militantis  Ecclefiae  Paftori,  cui  fe  quarto  fingukris  obedieatiss  voto  du* 
dum  adftrinxerint.  Idem.  35)^ 
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de  Richelieu  à  la  Congrégation  des  Cardinaux,  de  Panne'e  Itfjo,  par  V.  Cu 
laquelle  ,  comme  étant  Abbé  de  Cluny  ,  il  fe  plaignoit  :  (/>)  «  Que  l'Em-  m.    P^ 
»  pereur  ayant  ordonné  que  tous  \e%  Monafteres  qui  avoient  été  occupés  N'.VIIL 
»  par  les  Proteftants ,  fufleflt  rendus  aux  mêmes  Ordres  réguliers  dont 
jy  ils  avoient  dépendu  avant  cette  ufurpation  ,  néanmoins  il  avoit  été 
,>  averti ,  que  la  Prévôté  de  Colmar  dépendante  de  l'Abbaye  de  Cluny , 
»  dont  un  Abbé  avoit  été  pourvu  par  fon  prédécefleur ,  lui  étoit  difputée 
,,par  les  Pères  Jéfuites,  qui  desiroient  s'en  emparer,  fous  le  prétexte 
»de  la  fondation  d'un  Séminaire". 

Mais  parce  que  ces  témoignages  folemnels ,  &  leurs  aftions  publiques 

&  violentes,  faifoient  reconnoitre  aux  plus  aveugles  leur  defir  fecret  & 

paflîonné  d'enlever  ces  Abbayes ,  ils  crurent  qu'il  valoit  mieux  demeurer 

d'accord  qu'ils  les  defiroient  ;  mais  avec  cette  petite  &  agréable  diftindlion  : 

^  Que  les  Pères  de  la  Société  défirent  les  biens  de  ces*  Abbayes ,  non 

»  pour  les  biens  mêmes  ;  mais  pour  la  commodité  qu'ils  auroient  d'en- 

»  tretenir  plus  de  perfonnes  qui  travailleroient  à  la  propagation  de  la  foi 

»  catholique  dans  l'Allemagne  :'*(?)  Patres  Societatis  defiderant  botta  Mo^ 

nàfieriorum ,  non  propter  se  ,  fed  ut  fint  in  fujlentationem  plurium  ad 

}dei  catbolica  propagationem  in  Germania  incumbentium.  Sur  quoi  les  Bé- 

nédiâins  repréfentoient  avec  non  moins  de  fagefle  que  de  vérité:  (r)  "  Que 

j)Ce  n'étoit  pas  en  effet  les  Abbayes  que  les  Jéfuites  recherchoient,  parce 

9)  qu'ils  ne  prétendoient  pas  y  entretenir  le  fervice  divin ,  &  les  prières 

7i  fondées ,  comme  les  Religieux  ;  mais  feulement  en  tirer  les  revenus. 

»[£»  quoi  vous  voyez  ^  Père  Brifacier ,  que  vous  Çsf  vos  Confrères  y  vous 

3)  enrôlés  parfaitement  dans  la  Confrairie  de  ce  C^dinal,  qui  ^  félon  votre 

nPere  Labbe^  aimoit  1$  bien  &  les  revenus  des  Abbayes ,  mais  n'y  vouloit 

«point  de  Moines ''.] 

Us  Jéfuites  tcubent  d'enlever  une  Abbaye  de  Cijieaux ,  &  une  de  Sainte 
Claire.  Belle  Lettre  d'un  Seigneur  Allemand  contre  cette  avidité  de  bien. 

Et  c'eft  ce  que  ces  Religieux  prouvèrent  fort  bien  par  les  pourfuites 

(p)  Tmperator  decrevit  ut  idem  fieret  per  total»  Germaniam,  &  ut  Monafteria  omnîa 
îiQem  Ordinibus  Regularibus ,  à  quibus  ante  ufurpationem  hujurmodi  dependebant ,  re(li« 
^erentur.  Nihiloniinus  per  Abbatem  N.  Monaflerii  fui  monitus ,  quod  Prxpofitura  Colma* 
lienfis  cujus  tamquam  dependentis  à  diélo  Ordine  Clunîacenii  proviûonem  à  dido  Domino 
^  Arbufedudum  accepit ,  ipfi  difputaretur  à  Patribus  Societatis ,  quf  eam  occupare  defiderant» 
lubprxtcxtufundationisSeminarii.  I^iftola  Cardinalis  Ridiclii  ad  f aucun  Congregationan 
^^malium.  i6;o. 

(9)  Uyman.  ^92. 
.  ('•)  Iterum  non  de  Monafterîis,  fed  de  bonis  Monafterîorum  follîcîtus  cft  (  Jefuita)  Cm» 
"US  :  foditan  quia  ipH  Monafteria  bona  non  funt.  Hortus  Cruf.  85* 
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y,  C  L.  qu'avoient  faîtes  les  mêmes  JeTuîtes  d'Allemagne,  (x)  ^^  pour  enlever  deux 
llf.  P*.  ï3  Abbayes  de  Religieufes ,  l'une  de  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  l'autre  de  l'Ordre 
N\VI1L  w  de  Sainte  Claire,  &  les  faire  unir  à  leur  Collège  de  Mayence.  Car  le 
,3  Père  Jean  Théodore  Lennep  en  ayant,  par  l'ordre  de  fon  Refteur  & 
,3  de  fon  Provincial ,  écrit  au  Baron  de  Queftemberg  fon  coufin  ,  qui 
jy  étoit  du  Confeil  d'Etat  de  l'Empereur ,  pour  les  faire  donner  à  leur 
»  Collège  par  Sa  Majcfté  Impériale,  fans  faire  aucune  mention  du  Pape, 
,>il  le  prie  de  faire  exécuter  cette  affaire  très-promptement";  &  l'une 
des  plus  grandes  raifons  qu'il  allègue  du  motif  qui  les  pouflToit  à  defirer 
ces  deux  Abbayes ,  &  particulièrement  celle  de  Sainte  Claire  appellée  Cla- 
rental ,  ert  (*)  ^'  que  cette  Abbaye  apporteroit  de  grandes  utilités  à  leur 
n  Collège  de  Mayence  ,  principalement  en  ce  qu'elle  avoit  grand  nombre 
j3  de  pâturages  &  de  prés:  Maxime  ob pafcua  &  prata,qua  babet  multa'\ 
Sur  quoi  le  PereHay  fait  cette  remarque  fort  à  propos:  («)  «Ce  bon 
33  Père  Jéfuite  montre  par  ces  termes,  qu'il  a  plus  de  foin  des  animaux 
33  ^ue  des  âmes  :  Theodorus  non  tam  gerit  curam  animarttm  quam 
»  animaUum'\ 

Mais  ce  Seigneur  Allemand  répondant  à  ce  Jéfuite  fon  coufin ,  après 
avoir  témoigné  fon  afFeflion  particulière  pour  la  Société,  &  lui  avoir 
promis  fon  aflîftance  en  toutes  les  chofes  qu'il  jugeroît  raifonnables,  il 
lui  déclare  franchement  par  cette  excellente  lettre  (a:)  qui  a  été  im- 
primée toute  entière  dans  le  livre  du  Père  Hay:  «Qu'il  doit  craindre 
33  que  voulant  favorifer  une  partie ,  il  ne  fafle  préjudice  à  l'autre  ;  & 
f3  que  lorfqu'il  penfera  fe  confoler  par  la  reconnoiffance  &  la  joie  des 
3>  uns ,  il  ne  foit  accablé  d'afflidion  par  les  foupirs  &  par  les  larmes 
,3  des  autres  :  Qu'il  craignoit  de  s'élever  contré  S.  Benoît ,  Sainte  Claire , 
3,  Saint  François,  Saint  Bernard ,  ces  grandes  lumières  de  l'Eglife  trîom- 
33  pliante  &  militante  ,  &  qu'il  ne  peut  croire  ,  qu'il  foit  permis  en 
^  confcience  de  troubler  ainfi  leurs  faintes  familles ,  &  de  fouler  aux  pieds 

des 

Cj)  Theodorus  Lennep,  Jefuîta,  datîs  ad  Illuftrem  Hermannum  à  Queftemberg  (àcrae 
Caefareae  Majeftati  à  Coniiliis  Aulicis  Imperialibus  2  Odob.  1629,  litteris,  confcio  Nilhardo 
Bibero,  Redore  Collegii ,  P.  Zicglçro,  &  Joan.  Coppero,  Praepofito  Provinciali,  inftanter 
rogaverat,  ut  patronum  ageret  Societatîs,  &  deftitutas  duas  Abbatîas  fandîmoniaiiuin  Cla* 
rental ,  prope  Moguntîam  &  Marisecron  juxta  Oppenheim  Collegio  Societatîs  Moguntiae  pcr 
Caerarem  unienda  &  incorporanda  (  nulla  Summi  Pontificis  fada  mentione  )  curaret.  Quem 
în  finem  pofteàquam  praBpipitem  occupatîonem  fuafiflet,  &c.  Hortus  Crufîan,  5^2. 

(f)  Multas  hoc  Âlonafterium  utilitates  allaturum  Societatîs  fua^  Collegio  Moguntino  ,- 
maxime  ob  pafcua  &  prata  quae  habet  multa.  Tdem,  ^53, 

(/O  Hortus  Crtijtan.  î^j. 

C  »  )  Caeterum  caverç  çonvenit  ne  dum  parti  faveo ,  p^rtibus  praejudicem  :  dum  unius 
iFavore  me  confolor  ,  akerius  lacryma  &  fufpirra  obruant.  In  S.  Benedidum,  S.  Claram,  S. 
Franfcifcum ,  S.  Bepardum  magna  cosli  tâumphantis  fimyl  ac  militantis  Ecdeiis  (yd^a 
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»  des  fondations  très-anciennes  de  tant  d'Ordres  fi  recommandablés.  Qii'il  V.  C  l. 

»  ne  pénètre  point  les  fecrets  des  Théologiens  ;  mais  qu'à  en  juger  félon  IH.    P^ 

»  fon  propre  fens  commun,  il  ne  peut  autrement  appeller  cette  entre-  N^VIII. 

»prife,   qu'un  vol  &  une  rapine.    J'admire  fouvent ,  rf/f-//,  que  ceux: 

«qui  ayant  méprifé  les  biens  de  la  terre,  &  qui  ayant  rejeté  toute  ef- 

»  pérance  &  tout  defir  d'en  avoir ,  font  profefïïon  de  fuivre  nuds  Jefus 

»  Chrîlt  nud,  travaillent   avec  tant  d'empreffement  ,   &  emploient  les  ^ 

»  meilleures  heures  de  leur  vie  pour  accroître  les  poffeflîons   de  leur 

»  Ordre.  Les  Séculiers  &  les  Religieux  font  la  même  chofe:  ils  fe  con- 

»  duifent  par  la  même  voie ,  quelque  déguifement  que  ces  derniers  y  ap- 

»  portent;  fi  ce  n'eft  que  ceux-là  pèchent  davantage,  qui  le  font  fous 

»  l'apparence  d'un  bien  fpirituel,  &  en  fe  couvrant  d'un   faux  prétexte 

»  de  piété.    Pourquoi  m'imputera-t-on  à  crime ,  fi  je  tâche  d'enlever  le 

»bien  de  mon  prochain  par  ufure,  par  fraude,   ou  par  quelque  autre 

9)  moyen  illégitime  ?  Et  pourquoi  les  Prédicateurs  me  crieront-ils  auflî-tôt: 

»  Vous  ne  defîrerez  point  le  bien  de  votre  prochain ,   fi  des  ferviteurs 

99  de  Jefus  Chrift  peuvent  fans  crime  &  fans  ofFenfe ,  ravir  &  s'appro- 

99  prier  le  patrimoine  d'un  autre  Ordre  religieux ,  quoique  cet  Ordre  s'y 

99  oppofe  ;  qu'il  protelle  contre  cette  violence  ,  &  qu'il  en  appelle  fouvent 

99  au  jugement  &  au   tribunal  de  Dieu  ?  Je  vous  en  dirois  davantage , 

9) mon  cher  Couûn  ;  mais  mes  occupations  m'en  empêchent,  outre  que 

93  je  crains  que  ce  peu  même  ne  vous  foit  pas  agréable ,  quoique  vous 

93  fâchiez  mieux  que  moi ,  que  les  bleflTures  d'un  ami  valent  mieux  que 

«les  baifers  trompeurs  d'un  ennemi.    Et  même  je  ne  vous  en  aurois  rien 

93 écrit,  fi  les  plaintes  fréquentes,  pour  ne  pas  dire  continuelles,  &  les 

«reproches  de  plufîeurs  perfonnes  contre  i'infatiable   convoitife  ,  ainfi 

infurgere  trepîdo ,  nec  famîlias  eorum  in  terris  licite  turbarî  aflentîor.  Certè  fundatîones  ati- 
tiquiftimas  laudatlifimorum  Ordinum  fie  defpui ,  proteri ,  &  in  aliud  quotidie  transferri , 
omni  etiam  Fundatorum  m^moriâ  abolità  nefcio  quam  crudeiitacis  fpeciem  habet.  Theolo- 
ÇOrum  profunda  non  intueor  quidem  :  at  fimplici  meo  fenfu  rapînam  interpréter.  Equidem 
lubinde  rairor  quod  qui  fprctis  facultatibus  ,  &  omni  fpe  ac  defiderio  habendi  projedo , 
niidi  nudum  Chrifhim  fequi  prxelegerunt ,  tam  anxiè  fudent,  &  sCatis  optimas  horas  im- 
pendanc ,  que  familise  fux  locis  adjiciant.  Idem  fit  à  fseculi  homiriibus  &  Keligioiis  eodetn 
proceflu  etfi  inumbrent,  nifi  quod  nocentiùs  peccent  fub  fpecie  boni  qui  pietatis  colore  fe 
▼eftiunt  Cur  mihi  crimini  datur,  fi  ufura,  fraude  aut  quocumque  illicito'  proceffu,  rem 
Ptoûmi  meam  facere  laboro;  &  mox  Ecciefiaftes  aliquis  inclamat:  Non  concupifces  rem 
Pnximitui,  fi  Cbrifti  fervus  fine  noxaproximac  fibi  iàmiliae ,  eadem  reclamante ,  protedante 
&AOQ  rarÂ  ad  Dei  judicium  appellante ,  patrimonia  extorquct,  &  fibi  fuifque  adfcribit  ?  Plu- 
^vellem,  fed  occupationes  prohibent.  Etfi  meliora  vulnera  diligentis  quam  fraudulenta 
olcula  odientis  ,  D.  Confobrinum  meminîfle  fciam.  Necpaucula  haec  voluilTem,  nifi  crebrae 
ne  dicam  continuae  plurimorum  querelas ,  &didteria  in  laudatiffimae  Societatis  infatiabilem , 
^tloquuntur,  cupidicatem  etiam  quafi  invito  extorfiifent  Una  haec  efl  quam  perpétua  etiam 
^Ptimi  quique  "  in  Patribus  Societatis  culpant.  Epijiola  Illujiris  Hermanni  Baronis  d  Que- 
^^ibcrg  ad  Tticodorum  l^cnncp  Jqfuitam  Mogunlinum  coîifobrinum  fuum  ^  opudHorturn 

&ritsfur  la  Morale.  Tome  XXX.  Q, 
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V.  Cl.  »  qu'ils  l'appellent,  de  votre  très-Iouable  Société,  ne  m'avoîent  engagé 
m.    P^  55  comme  par  force ,  à  vous  en  écrire  ce  peu  de  lignes.    Car  il  n'y  a 
N*.Vin.  55  que  cette  convoitife  du  bien ,  que  les  plus  pieux  mêmes  blâment  fans 
«ceflTe  dans  les  Pères  de  la  Compagnie". 

Cette  lettre  fi  fage  &  fi  chrétienne,  qui  devoit  au  moins  refroidir  la 
chaleur  des  ^éfuites ,  ne  fit  que  l'allumer  encore  davantage.  Car  ils 
firent  récrire  à  ce  Seigneur  par  ce  même  Jéfuite  fon  coufin,  le  If  de 
Janvier  l53o:  (j)^)  "Qu'il  feroit  un  grand  crime  devant  Dieu,  de  ne 
»pas  confeiller  à  l'Empereur  de  joindre  ces  Abbayes  de  Religieufes  à 
»  leur  Collège  de  Mayence  ;  parce  que  ce  feroit  frauder  TEglife  des  ouvriers 
»  néceffaires ,  retarder  le  gain  des  âmes ,  favorifer  l'héréfie ,  &  s'oppofer 
«aux  faintes  entrepifes  de  leur  Compagnie  :  Qu'il  favoit  bien  que  la 
5>  Société  avoit  beaucoup  d'envieux ,  &  puiflants  adverfaires  ;  mais  qu'il 
»  auguroit  qu'eux  &  leur  poftérité  reconnoitroient  un  jour  par  les  châ- 
,5  timents  de  la  vengeance  divine ,  qu'ils  avoient  blefle  la  prunelle  de  l'œil 
„  de  Dieu.  Que  les  autres  Religieux  ,  ou  ne  vouloient  pas  s'employer 
,>  comme  eux  à  la  converfion  des  hérétiques ,  ou  ne  pouvoient  pas  le 
33  faire  fi  heureufement ,  ni  fi  adroitement  qu'eux:  Qu'il  ne  s'agifibit  que 
33  d'obtenir  de  l'Empereur ,  qu'il  attribuât  à  la  Société  de  Jefus  les  revenus 
33  annuels  d'une  ou  de  deux  Abbayes  de  Religieufes  qui  n'étoient  point 
33  occupées  (  dijjîmulant  que  la  feule  violence  des  hérétiques  avoit  empècbê 
yyjufques  alors  les  Religieufes  de  les  occuper:)  Qu'il  n'avoit  pas  entrepris 
33  d'approuver  toute  forte  de  tranflation  &  d'union  d'Abbayes,  en  faveur 
33  des  autres  ;  mais  feulement  que  comme  Théologien  de  la  Société ,  il 
33Combattoit  pour  celles  qui  fe  feroient  au  profit  de  la  Compagnie,  & 
33  qu'il  l'affuroit  qu'un  bon  Miniftre  d'Etat  la  pouvoit  confeiller  à  l'Em- 
33  pereur  en  bonne  confcience,  prudemment  &  religieufement,  &  que 

(y  )  Confilîarios  qui  Imperatorem  avertunt  ne  Monafterla  MoQÎalîum  Socîetatî  conferan* 
tur ,  fummx  fibi  ducere  religioni ,  &  crtmen  eorum  Deo  fateri  maximum  :  id  enim  alîud 
non  efTe  quàm  Ecclefiam  necefTariis  operariis  fraudare,  animarum  lucrum  retardare,  haere- 
fim  fovere  &  fanétis  Societacis  conatibus  obludari.  Probe  fe  nofTe  quàd  Societas  multos  ac 
potentes  habeat  aemulos  invidos  adverfarios  :  ominari ,  tamen  fore  ut  illi  eorumq\lé  poftcri 
Deo  ulcore  fendant ,  fe  pupiilam  oouU  divini  Isefiffe.  Hujufmodi  obfequia  adeo  neceuaria  y 
alii  Religîofi  feu  holunt,  feu  ea  folercia,  felfcitate  &  conftantia  obirenon  poflunt.  Hanc  rem 
agi  qu^do  quseftio  movetur  an  Societati' Jefu  hujus  vei  illius  derelidi  Monafterii  Mônialium 
▼élut  emortui  annui  reditus  ab  Imperatore  attribuendi.  Sed  hic  non  quamcumque  MonaOe- 
riorum  cuicumque  fadam  donationem ,  aut  unionem  fibi  approbandam  fumpiifle  :  Pro  etk 
velut  Societatis  Theologum  pugnare  &  probare  Imperatori,  quàd  ea  bonâ  confcientiâ,  fidvft 
juftitiâ  prudenter,  &  religiofè  à  bono  Confiliario  fuaderi  poifit.  Eum  qui  contravenerit  non 
Icviter  peccacurum ,  &  reum  non  unius ,  fed  plurimorum  graviflimorum  fcelenim  coram  Deo 
fore.  Solere  quidem  Societati  inuri  notam  avaritia?,  rapacitatis,  &  aliénas  rei  injuftaeappe- 
tentias  :  Sed  hanc  antiquam  ab  hsereticis  profedam  objedionem  dodtè  refutari  à  P.  Jaoobo 
Gretzero.  Epiftola  P.  Theodori  Lenncp  Jçfuitit  ad  iUuftrem  itlum  Baroncm  $OTi/bbrimm 
Juuni ,  apudHort.  Crt^fîan.  )5s.  Js^.  J57. 


ET    LA    VÉRITÉ    DEFENDUES.  I2î 

n  celui  qui  s'y  oppoferoit ,  ne  commettroit  pas  une  faute  peu  importante;  V.  C  u 
»  mais  fe  rendroit  coupable  ,  non  d'un ,  mais  de  plufîeurs  très-grands  HL    P*. 
n  crimes.    Qu'il  étoit  vrai ,  qu'on  avoit  accoutumé  de  reprocher  à  leur  N\ VIUL 
30  Compagnie  les  taches  d'avarice,  de  rapine,  &  d'une  injufte  convoitife 
«du  bien  d'autrui;  mais  que  c'étoit  une  vieille  objeâion  des  hérétiques, 
»  que  leur  Père  Jacques  Gretzer  avoit  doftement  réfutée". 

Sur  quoi  les  Bénédidins  leur  repliquoient  :  (îs)  "  Que  prefque  tout  le 
»>  Septentrion  ayant  été  converti  par  les  anciens  Religieux,  il  étoit  bien 
a»  étrange ,  que  ces  bons  Pères  vouluflTent  perfuader ,  qu'il  n'y  avoit  point 
»  d'autre  moyen  de  faire  croître  en  Allemagne  la  vraie  foi  de  Jefus  Chrift, 
»  qu'en  multipliant  le  nombre  des  Prédicateurs  Jéfuites  :  qu'il  y  avoit 
»  beaucoup  d'autres  bons  Religieux,  qui  étoient  prêts  de  travailler  à  la 
»  converfîon  des  hérétiques  ,  fi  on  les  y  employoit  :  que  les  Jéfuites 
a,  avoient  tort  de  dire  que  les  autres  Religieux  ou  ne  vouloient  pas  y 
93  travailler ,  ou  ne  le  pouvoient  pas  faire  avec  autant  de  bonheur,  ou 
39  autant  d'adreflTe  qu'eux  :  que  c'étoit  une  injuftice  &  une  fauflfeté  de 
»  dire  qu'ils  ne  le  vouloient  pas  ;  &  une  arrogance  de  dire  qu'ils  ne  le 
»  pouvoient  pas  aufli-bien  que  d'autres:  (a)  ^<mais  que  quand  les  Je* 
»,  fuites  feroient  aufli  néceflaires  à  l'Ëglife  qu'ils  s'imaginent ,  Dieu  avoit 
55  d'autres  moyens  pour  les  faire  fubGfter  ,  que  de  découvrir  un  autel 
s  pour  en  couvrir  un  autre:  d'ôter  aux  anciens  fondateurs,  pour  donner 
99 à  des  nouveaux-venus:  ib)  &  que  ce  qu'ils  prétendoient  que  c'étoit 
») changer  en  mieux  ces  antennes  Abbayes  n'étoit  pas  fans  difficulté: 
»que  Jacob  voyant  l'échelle,  érigea  autrefois  une  pierre  en  un  titre  re- 
D  ligieux ,  verfant  de  l'huile  defTus  ;  mais  que  ces  bons  Pères  gardant 
))pour  eux  le  profit  de  l'huile,  réduifent  les  titres  religieux  en  pierres, 
»  &  les  Abbayes  en  des  maifons  de  campagne  ;  &  qu'ainfî  à  le  bien  prendre, 
]>  ce  ne  font  pas  les  Monalteres ,  mais  les  minifleres  de  leur  cuifîne  qu'ils 

(2)  Réclamât  totus  Septentrîo  fere  Monachorum  opéra  fequentibus  fignis  ad  yeram  Chri* 
ta  fidem  perdudlus.  Veram  Chrifti  fidem  magis  crefcere  non  poiTe ,  quim  fi  plurimi  fint 
adfcripd  Sociecati  Jefii ,  tam  verum  non  eft  quin  reclamant  Apoftolorum  ada ,  &  quindecim 
fâeculorum  experientia.  Verba  monent,  exempla  movent.  Hodieque  tota  die  ftant  in  foro 
otiofi  quos  nemo  conducit.  Injuria  eft  dicere  eos  operari  noUe  ;  eà  folertià  non  pofTe ,  arro- 
ganda.  Jfort.  Crujîa  ^9. 

(a)  Sed  efto  vera  fides  hodie  magis  crefcere  non  pofllt ,  quàm  per  homines  Societatîs  , 
qui  eis  revelavit  exhauftis  hodie  aerariis ,  alia  média  alendae  Societati  non  fuppetere ,  quàm 
Ht  operiatur  unum  Altare  allô  difcooperto  :  auferatur  fundatoribus  andquis  quod  novis  de- 
tur.  Idem.  ^59. 

(6)  At  Monafteria  fie  tranflata  mutantur  in  melias?  Nefcio.  Jacob  olim  videns  fcalam 
erigehit  lapidem  in  tulum ,  fundens  oleum  defuper.  Ifti  hodie  refervata  pro  fe  olei  pingue^i. 
diu  dtulom  redigunt  in  lapidem ,  Monafteria  in  prxdia.  Idem.  162. 


Q.  a 
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y.  C  L  yy  changent  en  mienx  :  Culina  fua  minijleria  ,  non  Momjieria  mutant 

lïi.    V\yyinmelm  Ccy\ 

N*.VIII.  Après  cela,  mes  Pères,  nous  vous  fupplions  de  nous  dire,  où  il  eft 
plus  aifé  de  trouver  de  ces  cfoiejts  muets  ,  qui  favent  prendre  les  bons 
morceaux^  les  Abbayes  &  les  Priorés  ;  ou  chez  vous,  ou  à  PorURoyal? 
Qui  font  ceux  qui  méritent  mieux  d'être  appelles  des  impudents  ,  qui^ 
pour  attraper  des  Bénéfices  les  uns  après  les  autres ,  font  toujours  fous  les 
pieds  de  tout  le  monde:  qui  entrent  par-tout^  fe  fourrent  par-tout,  falijfent 
tout  y  &  ne  font  jamais  fouis?  Et  qui  enfin  ont  le  plus  de  droit  d'être 
enrôlés  en  la  Confrairie  que  vous  avez  créée  de  ce  Cardinal  amoureux 
des  riches  Abbayes,  &  ennemi  de  leurs  Moines?  Ne  devez-vous  pas  avouer, 
'  que  comme  c'eft  vous  qui  l'avez  nommée ,  vous  en  êtes  &  les  feuls 
parrains  &  les  plus  fameux  Confrères  ?  Vous  courez  à  la  chaflTe  des  Bé- 
néfices. Vous  êtes  ravis  pour  cet  effet  d'être  puiffants  en  la  Cour  des 
Rois ,  &  dans  les  maifons  des  Princes ,  où  l'on  ne  voit  jamais  ces  So- 
litaires  de  Port ^ Royal ,  ainfique  vous  les  appeliez,  &  que  vous  ofez 

/  néanmoins  repréfenter  comme  des  chercheurs  d'Abbayes ,   &  des  exter- 

minateurs de  Moines.  Us  vivent  dans  la  retraite  &  dans  le  filence ,  où 
l'on  obtient  les  grâces  &  les  bénéfices  de  Dieu;  &  vous  dans  le  tumulte 
&  les  intrigues  des  Palais  &  des  vifites,  où  l'on  enlevé  ceux  de  l'Eglife, 
Ils  laiffentles  Religieux  jouir  paifiblement.de  leurs  *  Abbayes  &  de  leurs 
maifons,  &  font  aufli  difpofés  à  les  enrichir  des  biens  du  ciel ,  par  quelque 
fidelle  tradudion  des  Ecrits  des  Pères ,  ou  de  leurs  Règles ,  ou  de  la 
Vie  de  leurs  fondateurs ,  comme  vous  êtes  toujours  ptêts  de  les  appauvrir 
des  biens  de  la  terre  (rf). 

(  c")  [UAuteur  de  la  Morale  pratique  ajoute  ici  ce  qui  fuît:  ^^ Cette  guerre  des  Jéfuîtes 
35  d'Allemagne,  contre  les  anciens  Ordres  Religieux  pour  enlever  leurs  MonaftereS ,  dura 
,5  plus  de  dix  années.  Mais  enfin  la  convoitife  infatiable  de  ces  Pères  fut  arrêtée  par  Top- 
35  pofition  des  Elcdeurs  Ecclcfiaftiques ,  &  des  autres  Princes  Catholiques  de  TEmpire, 
35  qui  en  firent  écrire  au  Pape  Urbain  VIU,  par  leurs  Députés  en  rAfTembléc  générale  de 
35  Ratisbonne,  en  Tan  1641.  Et  ainfi^  dit  Je  P.  Hay,  Fardeur  des  Jcfuitcs  pour  erwahir 
35  des  Monajlcres ,  fut  un  peu  refroidie  s  non  par  vertu ,  mais  par  impuiffance  de  les  avoir. 
35  Et  après  en  avoir  enlevé  quatre  pour  un  feu!  de  leurs  Collèges  en  i6si ,  les  fortes  op- 
'.  35  pofitions  qu'ils  trouvèrent  dans  les  autres  Provinces  d'Allemagne ,  firent  que  ces  Abbayes 
55  devinrent  plutôt  des  fi^pukhres  ^  félon  la  parole  de  l'Ecriture,  que  des  amorces  de  leur 
,5  convoitife,  '}  * 

(rf)  [Dans  le  temps  que  M.  Arnauld  compofoît  cet  ouvrage,  il  y  avoit  un  fameux  pro- 
cès ,  pendant  au  Confeîl-Privé  du  Roi ,  entre  le  Prince  de  Conti ,  j^bbé  Êf  Général  de  F  Ordre 
de  Cluny ,  le  Vicaire- Général  du  même  Ordre  en  Allemagne ,  titulaire  de  deux  Prieurés  ^Jttûés 
en  Alface ,  avec  Intervention  du  Prieur  de  S.  Morand  du  même  Ordre ,  défendeurs  ,•  &  les 
Ecâeurs  des  trois  Collèges  des  Jouîtes  de  Selejiadt^  Enjisheini^  6f  Fribourg  en  Brifgau^ 
demandeurs,  ■         j 

H  parut  à  ce  fujet  en  idn  un  FaSum  d€  quarante-quatre  pages  in-4to ,  en  faveur  des 
premiers,  lequel  fut  fuivi  d'un  Arrêt  du  Cgnfeil-Privé ,  du  4  Août  i6ç4,  qui  adjuge  ces 
Uois  Prieures  aux  Rebgieux  titulaires.  -  Ou 
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III.    P'. 

N'.VIIL 


A    R    C    I    C    L    E       IV.  ï"-    P' 


Horrible  calomnie  du  P.  Brifacier ,  par  laquelle  il  tâche  de  décrier  la  conduite 
des  Saints  Pères  touchant  la  Pénitence. 


S 


Il  ceux  que  vous  déchirez  avec  tant  de  paffion  n'avoîent  foin  que  de 
leur  yitérêt  &   de  leur  honneur,  ils  auroient  plutôt  fujet  de  vous  re- 
mercier, que  de   fe   plaindre  de  l'excès  de  vos  médifances.    Car  plus 
elles  font  horribles,  &  au-delà  de  ce  qu'on  auroit  pu  attendre  de  la 
plus  noire  calomnie,  moins  elles  font  capables  de  leur   ravir  ce  qu*ll 
a  plu  à  Dieu  de  leur  donner  de  réputation  dans  le  monde  pour  la  défenfe 
de  la  vérité.    Ces  Solitaires  de  Port  -  Royal  ne  font  pas  fi  peu  connus,  lïL  Part, 
que   ni   vous  ,   ni  toute  votre  Compagnie  enfemble,   puiffe  noircir  deP-î^ 
quelque  tache  l'innocence  de  leurs  mœurs  &  la  pureté  de  leur  vie.  C'eft 
pourquoi  fi  vous  aviez  eu  quelque  jugement  ou  quelque  pudeur,  vous 
auriez  cherché  tout  autre  fujet  -de  vos   inveâives  que  ces  diffamations  " 
fcandaleufes ,  ces  faufles  hiftoires ,  &  ces  calomnies  abominables ,  touchant 
les  vices  infâmes,  fondées  fur  de  noires  impoftures  contre  la  doctrine, 
qui  ne  peuvent   qu'attirer  fur  toute  votre  Compagnie  l'indignation  de 
tous  les  hommes  d'honneur  &  de  probité. 

^'J'ai  dit,  dites ' vous  ^  &  le  redis  encore,  que  toute  la  vertu  appa-i.  Part. 
})  rente  des  hérétiques  n'ctoit  que  vice  &  abomination  ,  &  que  s'ils  ferti-  P*  ^-• 
»bloient  chattes,  ils  ne  Tétoient  pas.  Et  de  vrai,  toutes  ces  Confeffioris 
53  feches  fans  abfolution  hors  du  Sacrement ,  que  demandoît  du  Moulin 
>5  &  les  Novateurs  du  temps ,    ne  font  que  des  moyens  pour  remplir 
3>  leur  imagination  d'ordures ,  &  pour  attraper  les  plus  belles  &  les  plus 
J3 innocentes".    Si  ce  livre  portoit  fur  le  front  le  nom  d'un  hérétique 
ou  d'un  libertin ,  il  y  auroit  moins  de  fujet  de  ^'étonner  d'une  fi  atroce 
&  fi  criminelle  impofture  ,   qui   ne   va   pas  feulement  à   déchirer  des 
Prêtres  très- innocents  &  très  -  catholiques  ;  mais  auffi  à  décrier  les  Sa- 
crements dé  l'Eglife  ,  &  à  donner  aux  Calviniftes  de  nouveaux  prétextes, 
pour  rendre  odieufe  la  confefiîon  des  péchés-,  que)  les  Pénitents  doivent 
faire  aux  Miniftres  de  Jefus  Chrift  ,   félon  Tinltitution  de  Jefus  Chrîft 
même,  &  l'ufage  confiant  &  perpétuel  de  tous  les  fiecles. 

On  trouve  dans  ces  deux  pièces  la  confirmation  de  pluPieurs  faits  rapportés  par  M.  Ar» 
tiauld  dans  TArticle  précédent,  6c  rhiftoîre  de  plofieurs  autres  de  la  même  nature. 

Le  même  Facîuni ,  retouché  pour  le  Jlyle.,  fut  réimpripfic  avec  le  difçofitif  de  TArrêt  du 
4  Août  i6^4,  dans  le  premier  Volume  de  la  Morale  pratique,  imprime  pour  la  première 
fois  en  1669;  l'Arrêt  du  4.  Août  a  été  de  nos  jours  réimprimé  en  entier  dans  le  Tome  IV. 
des  Annales  de  la  Sociàé ,  &c,  p.  ^677  &  fuiv.  J 
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V.  C  L.      Car  il  fàudroît  avoir  perdo  le  fens  poor-^ie  pas  rotr ,  qoe  la  cxm-' 

IIL  P*.  fcflîon ,  foit  que  rabfolution  la  fuive  auflî-tôt,  ou  qu'on  la  diffère  pour 
N'.VIII  quelque  temps,  eft  toujours  la  même;  &  qu'en  Tun  Se  Tautre  cas  (feft 
toujours  une  Confeffion  facramentelle  ,  qui  donne  une  égale  connoiT- 
fance  de  Tétat  du  Pénitent.  Et  ainG  n'e(l-il  pas  clair ,  que  les  Cal¥inifte$ 
peuvent  employer  la  même  fuppoGtion  fcandaleufe  pour  décrier  géné- 
ralement la  Confedion  fecrete  &  auriculaire,  que  ce  Jéfuite  emploie 
pour  décrier  la  pratique  des  Saints  Pères  ;  &  qu'ils  peuvent  dire  avec 
autant  de  couleur  de  tous  les  Prêtres  Catholiques ,  ce  que ,  par  une  mé- 
difance  plus  digne  de  du  Moulin  que  d'un  Religieux  &  dun  Prêtre, 
vous  ofez  dire  de  ceux  qui  font  plus  exach  à  n'abfoudre  que  les  perfonnes 
vraiment  converties  &  bien  difpofées  :  Que  les  Confi^Jfiom  ne  leur  font 
que  des  moyens  pour  remplir  leurs  imaginations  bordures ,  ^  pour  aU 
traper  les  plus  belles  &  les  plus  innocentes? 

Que  s'il  y  avoit  des  Confefleurs  aflfez  méchants  »  pour  faire  de  la 
confeffion  un  ufage  G  diabolique ,  n'ell-il  pas  viGble ,  que  ce  a'eft  pas 
la  conduite  des  Saints  Pères  que  vous  condamnez,  mais  celle  de  vos 
Pères  &  de  vos  Cafuides  que  vous  approuvez  ,  qui  pourroit  plutôt 
fervir  de  moyen  à  un  abus  G  exécrable  ?  Car  lorfqu'un  Prêtre  eft 
perfuadé,  félon  vos  maximes,  qu'auffi-tôt  qu'on  a  raconté  les  plus 
énormes  péchés,  on  en  e(l  quitte  devant  Dieu,  &  qu'on  doit  aoffi^ôt 
en  recevoir  Tabfolution  :  que  toutes  les  rechûtes  &  les  plus  longues 
&  plus  vieilles  habitudes  de  vice  &  de  crime ,  n'empêchent  point  qa'oa 
ne  foit  en  état  de  l'obtenir  fur  le  champ ,  &  qu'il  n'eft  pas  méiae  né- 
ceflfaire  qu'il  paroifle  aucune  efpérance  d'un  futur  amendement;  cette 
facilité  de  pardon  n'eft-elle  pas  capable  d  être  pour  eux  auffi-bien  que 
pour  les  autres ,  un  attrait  puiOTant  pour  fe  porter  dans  le  vice  (a) ,  & 
pour  y  porter  les  autres ,  en  leur  donnant  lieu  de  perfuader  aaoc  per* 
fonnes  qu'ils  voudroient  féduire ,  qu'il  leur  fera  auffi  ^cile  de  fè  relever 
du  péché  que  d'y  tomber ,  &  qu'elles  n'auront  qu'à  s'en  confeflèr  à  eux- 
mêmes,  pour  en  obtenir  auffi-tôt  la  rémillîon  de  Dieu?  CefoQt-là  les 
confejjions  qui  font  vraiment  fecbes ,  parce  qu'elles  partent  cf  un  cœur  tout 
fec ,  &  où  le  feu  des  paffions  brûle  toujours  ;  &  non  pas  celle  des  vrais 
Pénitents ,  qui  font  arrofées  des  larmes  d'une  vraie  componâion  »  qui 
partent  d'un  cœur  affligé,  humilié ,  percé  de  douleur  &  de  regret;  qui 
Gfeg.L6.  j^g  font  pas  arides  ni  llériles ,  mais  fécondes  en  vrais  fruits  de  pénitence, 
c.i5.v.}o!  &  par  une  converGon  folide  &  un  amendement  effedif,  les  préparent 
à  une  abfolution  falutaire.    Mais  pour  mieux  dire  »  ces  confeffiom  que 

(a)  Facilitas  venlx  inccndvum  eft  delinquendL  Jmbrqf. 
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Tos  CafuîfteB  autorifent ,  &  qui  ne  font  point  accompagnées  d'aucun  V.  C  t. 
changement  de  vie ,  ne  font  pas  des  confefjîons ,  félon  les  Papes ,  mais  in,    p% 
des  entretiens  &  des  récits  hiftoriques  (è).  Ce  font  des  difcours  de  pé-  N*.VIIL 
cheurs  ;  &  non  pas  des  accufations  de  Pénitents.    Ce  font  des  vomiflTe- 
Bients  fymptomatiques  ,  &  non  pas  critiques  ;  c'eft-à-dire ,  qui  font  un 
effet  de   la  maladie  ,   &  non  pas  la  guérifon.    Comme  ces  perfonnes 
font  un  jeu  de  la  pénitence ,  félon  S.  Auguftin  &  un  favant   Pape ,  ils  Aug.rerm. 
peuvent  aifément  donner  fujet  au  démon  de  fe  jouer  d'eux-mêmes ,  &  Con.^lib! 
de  précipiter  tant  les  Prêtres  que  les  Laïques  dans  les  pajjîons  infâmes ,  c-  47- 
(c)que  les  Pères  nous  aflurent  être  fouvent  la  punition  des  fauifes  &  i rip.io! 
illégitimes  pénitences. 

Auffi  ne  voyons-nous  point ,  que  les  Papes  aient  été  obligés  ,   tant 
que  la  Pénitence  a  été  dans  fa  vigueur ,  de  faire  des  loix  &  des  Bulles 
contre  ceux  qui  abufent  de  ce  miniftere  divin ,  pour  aflbuvir  leur  bru- 
talité :  comme  ils  ont  été  obligés  d'en  faire  dans  le  dernier  fiecle ,  lorfque 
les  maximes  des  Cafuiftes  ont  eu  plus  de  cours»  &  ont  plus  porté  les 
Prêtres  à  abfoudre  indifféremment  toutes  fortes  de  perfonnes  vicieufes 
aufli-tôt  après  la  confeflion.  On  n'a  point  oui  parler  du  temps  des  Pères 
de  Bulles  &  de  Canons  ,  contra  Sollicitantes  in  confeffîone  ((/).  Les  mêmes 
Cafuiftes  nouveaux,  qui  par  leur  conduite  relâchée  capable  de  porter  à 
toutes  fortes  de  défordres ,  ont  fait  naître  la  néceiEté  de  la  première  de 
ces  Bulles  qui  eft  de  Pie  IV ,  laquelle  condamnoit  à  de  jufles  fupplices 
ks  Prêtres  qui  fe  ferviroient  de  la  confejjîon  pour  corrompre  des  filles  & 
des  femmes  (^),  ont  encore  donné  lieu  à  une  féconde  de  Grégoire  XV, 
par  la  plus  honteufe  de  toutes  les  chicaneries,  qui  leur  avoit  fait  dire, 
que  cette  première  Bulle  ne  comprenoit  pas  ceux  qui  auroient  follicité 
des  perfonnes  d'un  autre  fexe  à  des  péchés  plus  abominables  ,  fous  prétexte 
qu'ils  n'étoient  pas  expreflfément  marqués  par  la  Bulle,  &  que  dans  les 
chofes  qui  ne  font  pas  favorables,  il  ne  faut  pas  étendre  les  loix,  mais 
les  reflferrer  dans  la  rigueur  de  leurs  propres  termes:  comme  (i  la  punition 
des  plus  horribles  défordres  n'eût  pas  dû  s'étendre  d'un  fexe  à  un  autre, 
&d'un  moindre  crime  à  un  plus  grand.  Et  enfin  le  livre  de  la  Fréquente 
Communion  n'étoit  pas  encore  né ,  &  il  n'avoit  point  porté  les  Prêtres 
d'ËTpagne  à  une  pratique  plus  fûre  &  plus  exa(^e  de  la  pénitence,  félon 

(6)  Qpî  ore  non  corde  confitetur,  non  confitetur,  fed  loquîtor.  NicoL  i.  adReg,  Salomon» 
(c)  Traduntur  in  paffiones  ignoinintx,  qui  cùm  aliquid  inhonefhim  commiferint,  nullum 

^Ipatpretium  ferunt.  Jmbrof,  in  Pfalnu  i8.  In  hdcverha:  &  dclege  tua  miferere  mei. 

.  (^)  BuUa  %i.  Pu  IV.  anno  1561.  16  ApriL  Contra  Sacerdotes  qui  mulieres  pœnitentes 

^ado confcffionîs  ad  adus  inhoneftos  provocare  &  allicere  tentant. 

*.>')  BuUa  14.  Grcgor,  XV.  an.  1622.  die  \o  Aug.  Confirmant  &  amplîansConftîtutîoncm 

'"  IV  contra  Sacerdote»  in  oofifeflionibus  Tacramenfialibos ,  pœnkcntes  ad  turpia  foUiciuntes. 
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V.  Cia  l'erprit  8c  la  conduite  des  Saints  Pères;  lorfque  votre  confrère  Atttcim 
III.  P^  rf^  Efcobar  y  faifant  un  recueil  de  vos  plus  célèbres  Cafuiftes,  auquel  il 
rr.VUI.  a  donné  pour  titre  :  Le  livre  de  la  Théologie  Morale  ouvert  aux  vitigU 
quatre  DoSeurs  de  la  Compagnie  de  Jefus  (/)  ,  met  entre  les  péchés 
fur  lefqut*ls  les  ConfeflTeurs  qui  gouvernent  les  araes  par  vos  règles  de 
confcience  fe  doivent  examiner  :  In  confefjione ,  aut  proximè  ante  vel  poji 
fœminam  ad  inbouejlos  aQus  provocavL 

N'attribuez  donc  point  à  la  conduite  toute  pure  &  toute  apoftolique 
des  Saints  Pères,  que  S.  Charles  &  votre  pieux  Père  de  Bonis  ont  fi 
fklutairement  pratiquée,  ce  qui  n'eft  propre  qu'aux  relâchements  &  aux 
abus  déplorables  de  vos  nouveaux  Cafuilles ,  que  vous  autorifez  avec  tant 
de  confiance  par  votre  Livre, 


ARTICLE       V. 

Fauffes  ^  fcandakufes  bijloires  du  P.  Brifacier.  Qu'elles  ne  peuvent  convetiir 
qu'à  des  perfonnes  prévenues  des  maximes  du  Molinifme.  Parallèle  de 
la  doârine  des  Cafuijies  Jéfuites^  ^  de  ceux  que  ce  Père  accufe  de 
favorifer  le  libertinage. 
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Ufques  à  quand  ,  mon  Père,  abuferez-vous  de  la  crédulité  de  voS 
leâeurs.  en  leur  débitant  d'un  (lyle  plus  digne  d'un  impie. &  d'un  libertin 
que  d'un  Religieux,  vos  hiftoires  fabuleufes,  &  vos  contes  ridicules? 
Si  lorfque  vous  nommez  les  perfonnes ,  le  temps ,  les  lieux ,  les  cir- 
Avîs  au  confiances  :  fi  lorfque  vous  dites  que  vous  favez  de  fcience  certaine ,  que 
Leétp. 2.  jçg  chofes  font  telles  que  vous  les  dites,  on  vous  convainc  de  men- 
fonges  palpables  &  évidents  :  fi  l'on  vous  a  déjà  convaincu  par  des 
preuves  fans  réplique  ,  d'avoir  attribué  de  faufles  Cenfures  à  Monfeigneur 
l'Archevêque  de  Paris  &  à  la  Sorbonne  (  a  )  ;  de  fauffes  Règles  pleines 
d'impiétés  &  de  blafphémes  au  Monafiere  de  Port-Royal;  de  faux  emplois 
durant  fix  années  en  votre  Collège  de  Quimper  à  AI.  Calaghan  qui  n'y 
f|it  jamais^  de  faufles  condamn^itions  &  excommuoications  en  Irlande 
au  iliéme  Doâeur ,  &  de  beaucoup  d'autres  faufletés  lemblables  en  des 
faits,   que    vous  aviez,  uwqués  en  particulier  &  en  détail  ,  qui  fera 

l'homme 

(/)  Liber  Theologiae  moralis  vigintt  &  quatuor  Societatis  Jefu  Doâoribui  referatus«. 
«  (  a  )  Voyez  la Défenfe  do  laCenfure  de  fiL  TArcb^vique  de  Paris, 
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rhomme  aflez  ftupide  ,  pour  ajouter  foi  à  ce  que  vous  ne  racontez  qu'en  V.  C  ù  ^ 
Tâir,  &  fans  ofer  fpécifier,  ni  nom,  ni  perfonne,  ni  lieu,  ni  temps,  ni  ni.    P. 
aucune  circonftance  ,  d'un  ConfeJJeur  mort  dam  fon  péché  ;   d'un  PrédU  N*.VIIL 
cateùr  diffolu;  d^une  femme  foupqonnée  d^ adultère  par  fon  mari  y  que  vous  I.P.  p.24. 
dites  par  une  expreffion  libertine  ,  avoir  conclu ,  des  paroles  qu'elle  lui^^^^' 
avait  tenues ,  qu'il  avoit  grâce  pour  être  infâme  ;  &  de  ces  belles  vierges  ^ 
comme  vous  les  appeliez  ,  que  vous  fuppofez  ne  s'açcufer  pas  elles-mêmes  W'^^p*  t. 
enfe  confeffant  à  vous ,  mais  accufer  Dieu  comme  auteur  de  leur  impudicité? 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft  que  ces  contes  ne  peuvent 
fervir  qu'à  la  confufion  de  celui  qui  les  rapporte.  Car  on  ne  voit  autre 
chofe  dans  toutes  ces  ËiuQes  hiftoires ,  que  des  perfonnes  qui  prétendent, 
qu'on  les  doit  tenir  pour  légitimement  excufés  dans  leurs  vices  &  dans 
leurs  crimes,   fur  ce  qu'ils  difent  qu'ils  n'ont  point  la  grâce.    Or  qui 
font  ceux  qui  débitent,  après  les  Pélagiens  &  les  Sémipélagiens ,  cette 
excufe  pour  jufte  &  pour  légitime,  finon  les  difciples  de  Molina?  Et 
qui  font  ceux  au  contraire,  qui,  après  S.  Paul,  S.  Auguftin,  S.  Profper, 
S.  Bernard ,  &  les  autres  défenfeurs  de  la  grâce ,  rejettent  cette  excufe 
comme  faufle  &  non  recevable  devant  Dieu ,  finon  les  difciples  de  ces 
grands  Saints? 

N'étoit-ce  pas  les  Pélagiens ,  qui  oppoibient  à  S-  Auguftin  contre  la 
doftrine  qu'il  (butenoit  avec  toute  l'Eglife,  de  la  néceflîté  d'une  grâce, 
que  Dieu  ne  donne  qu'à  qui  il  lui  plaît:  "  Que  fi  cela  étoit ,  les  hommes  Pdag-  ap. 
«qui  ne  veulent  pas  bien  vivre,  s'excuferoient  en  difant:  Pourquoi  nous  ,of.'^^ 
»  impute-t-on  de  ce  que  nous   vivons  mal ,  puifque  nous  n'avons  pas 
«reçu  la  grâce  néceflaire  pour  bien  vivre"?.  N'étoit-ce  pas  les  Sémipé- 
lagiens qui  renouvelaient  la  même  plainte ,  en  s'oppofant  à  S.  Profper 
&  aux  autres  Catholiques:  "  Que  ceux  qui  n'auroient  point  reçu  le  don    ScmîpcL 
»de  la  grâce,  &  que  Dieu  auroit  laiffés  dans  les  ténèbres  &  les  ombres  ^^^^^^^ 
«de  la  mort,  ne  feroient  pas  coupables  dans  leurs  péchés,  parce  qu'ils  jngratis. 
«n'auroient  pas  eu  la  puiffance  de  faire  le  bien"?  Ne  fonfc-ce  pas  les  c.  ?»• 
difciples  de  Molina,  qui  renouvellent  tous  les  jours  cette  même  pré- 
tention» &  qui  n'ont  point  d'autre  fondement  de  leur  grâce  fufSfante, 
qu'ils  veulent  être  donnée  généralement  à  t/Sus  les  hommes ,  &  même 
*ox  infidèles  &  aux  athées ,  finon  que  fi  cette  grâce  m  leur  étoit  pas 
*^ours  préfente  y  ils  ne  feroient  point  coupables  dans  leurs  péchés? 

Et  nefon^e  point,  au  contraire,  les  Difciples  de  S.  Auguftin  &  de 
S*  Paul ,  qui  détruifent  par  tous  leurs  livres  cette  exculè  pélagienne  & 
^olinîenne  »  &  qui  foutîennent  conftamment  après  ces  deux  Saints:  ^  Que  Aug.l.  r. 
»  ^t&  une  folie  de  s'ipiaginer  »  que  la  plainte ,  laquelle  l'Apdtre  même  a  s^pf  q.;;. 
^préir^  que  les  pécheurs  poqrroient  fk^e»  p^iiIe  jamais  êtce Jufte?  Car 
krits  fur  la  Morak.^TQm^XSX.  R 
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V.  Cl.» quoiqu'il  foit  vrai ,  que  Dieu  affifte  qui  il  veut ,  &  qu'il  abandonne 
UL  P^  »  qui  il  veut  »  néanmoins  afin  que  les  pécheufs  foient  inexcufables  dans 
ÎT.VIIL»  leurs  péchés,  il  fuffit  que  Dieu  ne  les  contraint  pas  de  pécher,, encore 
»  qu'il  ne  leur  donne  pas  fa  grâce  ;  &  que  s'il  les  endurcit  »  comme 
»  l'Ecriture  nous  l'aflure  /ce  n'eft  pas  en  les  pouffant  dans  le  péché,  mais 
ii  feulement  en  ne  leur  faifant  point  une  faveur  &  une  miféricorde ,  qu'il 
)>  ne  leur  doit  point ,  &  que  par  un  ordre  aufli  jude  que  caché  de  fa 
M  fagefle  éternelle ,  il  a  jugé  à  propos  de  ne  leur  pas  faire  "  ? 

Ne  font-ce  pas  eux  qui  vous  ont  tant  dé  fois  repréfenté  avec  le  même 

Aug.  cpift.  s .  Auguftin  :  "  Que  fi  l'excufe  des  pécheurs  qui  difent ,  nous  n'avons 

*^^*         jj  pas  reçu  la  grâce ,  étoit  jufte  ;  la  grâce  qui  délivre  les  hommes  de  la 

^  tyrannie  de  leurs  vices ,  ne  feroit  pas  gratuite ,  comme  l'affure  S.  Paul , 

»  &  leur  feroit  due  par  juftice?  Et  qu'ainfi  ceux  qui  fe  fervent  de  cette 

»faufle  &  mauvaife  excufe  (^comme  vos  belles  vierges,  que  vous  dites 

»  accufer  Dieu  de  leur  impudicité)  ne  font  autre  chofe  qu'accomplir  cette 

Prov.  19.  „  excellente  parole  du  Sage:  C'eft  la  folie  de  l'homme  qui  le  précipite 

''  »dans  le  péché,  &  cependant  il  en  accufe  Dieu  dans  fon  cœur"? 

Ne  font-ce  pas  eux  ,  qui  parlent  fi  fortement  après  S.  Fulgencc,' 
contre  ceux  qui  accufent  Dieu  de  ce  qu'il  ne  leur  donne  pas  la  grâce; 
&  qui  s'excufent  eux-mêmes  lorfqu'ils  ofFenfent  fa  juftice  parla  cor- 
Fulg.  1. 2.  ruption  de  leurs  iniquités  ?  «Ils  le  font  des  plaies  de  leurs  ^propres 
ttxd!&  »  mains  ;  &  cependant  ils  ont  la  hardieffe  de  faire  des  reproches  aa 
grat.c.2o.  ,3  Médecin,  comme  fi  la  caufe  d'une  mort  volontaire  n'étoit  pas  en  celui 
3>  qui  fe  tue  foi-méme  ;  mais  eh  celui  qui  ne  lui  a  pas  donné  tin  remède 
»  falutaire  pour  rempécher-  de  mourir.  La  Médecine  en  elle-même  n*eft 
,)pas  caufe  de  la  mort,  mais  de  la  guérifon.  Et  on  ne  peut  pas  jufte» 
,5  ment  lui  attribuer  cette  mort,  fi  elle  n'applique  pas  fes  remèdes  à  la 
,y  plaie  mortelle  que  Thomme  s'eft  faite  à  lui-même  ;  puifque  c'eft  une 
»  aflion  de  juftice ,  que  celui  qui  s'eft  bleflë  de  cette  forte ,  foit  aban- 
»  donné,  &  qu'on  lui  laiffe  trouver  la  mort  laquelle  il  s'eft  procurée 
»  volontairement  par  fes  mauvaifes  avions ,  comme  c'eft  une  aâion  de 
»  pure  miféricorde  fi  le  Médecin  le  tire  d'entre  les  bras  de  la  mort  liar 
»la  faveur  &  par  la  grâce  d'une  affiftance  toute  gratuite"? 

Ne  font-ce  pas  eux  qui  ont  ruiné  tant  de.fbis  votre  faùflelTiéologfe» 
qui  veut  trouver  dans  h  Corruption  des  hommes  des  excufes  à  letifs 
Scrm.  81.  péchés,  en  vous  oppofant  l'admirable  Théologie  de  S.  Bernard?*"  Vous 
m  Cantic.  ^^  ^^^^  plaignez ,  dit  ce  Père ,  ^ue  vbiisTerttfez  aaiîis'toos-méme  line  lié^ffiié 
„qui  vous  entraîne  dans  le  mal;  &  i5ft^fe-féhtez-vou«>-fîiKm  *&«>dtie 
«volonté?  Il  eft  donc  vrai,  que  dahs  fètte  n&eflfté  ftiéme  vèiis '^vbus 
a,  portez  volontairement  bû  mâl'(&  pàrconféqffentfms^x^e^^iit  te 
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]>  n'cft  pas  ne  point  vouloir  une  chofe  ,  mais  c'eft  au  contraire  la.youloir  V.  C  l. 
»  avec  beaucoup  de  fermeté  &  de  force  ,  que  de  la  vouloir  de  telle  UI.    P^ 
n  forte ,  qu'on  ne  puilTe  pas  ne  la  point  vouloir.  Or  qui  peut  dire  que  N^.VIÏI. 
n  l'on  ne  faflfe  pas  librement  ce  qu'on  &it  volontairement ,  &  parce  qu'on 
atlc  veut  faire"? 

Il  eft  donc  clair  que  ces  ConfeJJettrs  débauchés^  ces  Prédicateurs  dif* 
folus^  <xs femmes  foupçonnées  d'adultère^  Se  ces  belles  vierges  qui  accufent 
Dieu  de  leurs  impudicités  ^  ne  peuvent  être  que  des  perfonnes  préveaues 
de  vos  h\xx  principes  &  de  vos  maximes  moliniennes  ;  puifqu'elles  pren* 
nent  pour  excufe  dans  leurs  crimes,  ce  qui  n'en  peut  être  une  excufe 
que  dans  la  Théologie  des  Moliniftes ,  &  non  dans  celle  de  S.  Au- 
guftin  (6).  Et  ainfi  gardez  pour  vous  ces  belles  hi(loires>  &  ne  foyez 
plus  fi  impudent  que  de  vouloir  rendre  M.  Calaghan  &  tous  fes  amis, 
coupables  des  impiétés  &  des  blafphêmes  que  vos  Pénitentes  vous  vietu- 
nen^  dire  à  f  oreille ,  contre  la  juftice  &  la  fainteté  de  Diçu ,  félon  le 
conte  que  vous  en  faites  vous-même.  Mais  quand  on  vous  preflera  de 
les  nommer,  nous  fommes  très-aiïurés ,  que  vous  ferez  obligé  de  faire 
en  Cette  rencontre  ce  que  vous  avez  déjà  fait  au  regard  de  ces  Prédis 
cateurs  &  de  ces  i^^^^V  imaginaires ,  auxquels  vous  nous  apprenez,  que 
nous  avons  offert  deux  mille  &  quatre  mille  livres  de  penjion  :  &  que 
vous  vous  fervirez  encore  de  cette  ingénieufe  apoftrophe  :  Les  con- 
KOissEz-vous  ces  belles  vierges  ^  qui  nous  viennent  dire  à  t oreille  leurs 
adultères  réitérés  ?  Non,  non,  vous  ne  connoissez  que  les  cbajles :  mais 
jfloi  JE  coNNois  ces  incontinentes»  qui  accufent  Dieu  de  leurs  impudicités. 

Et  ainfi  qui  n'admirera ,  que  fur  des  calomnies  fi  honteufes ,  fi  rem- 
plies  de  libertinage ,  &  de  plus  fi  mal  concertées  «  vous  en  ayiez  ofé  tirer 
cette  outrageufe  conclufion  ?  Les  fautes  qui  fy  font  parmi  nous  (Jéfuites) 
font  rares,  contre  nos  maximes,  & ^ riguureufement  châtiées:  mais  parmi 
^otiSs  elles  font  ordinaires,  fans  châtiment,  ^  qui  pis  eft,  félon  vos  nia^ 
ximes?  Nous  n'avons  point  d'autres  maximes  que  celles  de  l'Evangile, 
de  S.  Auguflin  &  des  Saints  Pères  #  foit  pour  la  grâce ,  foit  pour  la  pé- 
nitence &  la  conduite  des  âmes.  Ces  maximes ,  qui  font  toutes  faintes 
&  toutes  pures ,  ne  vont  qu'à  donner  horreur  du  péché  :  qu'à  guérir  les 

(6)  Sont-ce  CCS  belles  vierges,  qui  pour  excufcr  leur  incontinence,  ne  s'accufcnt  ja- 
mais en  fe  confeflant  ;  mais  Dieu  l'auteur  de  leur  împudicité ,  &  nous  viennent  dire  à  l'o^ 
seflle,  pour  expliquer  avec  pudeur  Ifurs  adultères  fouvent  réitérés,  que  la  grâce  leur  a 
jDaoqué  plufieurs  fois  ?  P.  Brifacicr,  /r.  Part,  p,  2. 

Les  connoilTcz-vous  ces  généreux  courages  qui  ont  méptifé  vos  préfcnts?  Non,  non, 
VODS  connoiflez  les  lâches  à  qui  vous  payez  le  tribut  d'iniquité;  mais  moi  je  connois  les 
généreux  que  je  viens  de  citer ,  qui  font  au  deCTus  de  l'intérêt  &  de  la  corruption*  P.  £ri> 
Jaâcr.  IL  Part.  p.  44- 

R    a 
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V.  C  L.  âmes*  de  leurs  habitudes  vicieufes  &  corrompues  par  des  remèdes  folides,' 

III.  P*.  &  par  des  converfions  efFedives  &  permanentes.    Vous-même  le  refcoa- 
N*.VIII.  noiflez ,  n'ayant  pu  trouver  d'autre  couleur  pour  rendre  notre  conduite 

odieufe ,  que  de  Taccufer  d'une  trop  grande  févérité.  Vous  nous  repro- 

IV.  Part.  .  chez  que  nous  voulons ,  que  les  pénitents  aient  effacé  jufques  aux  fanté- 
P.27&28.  ^^^  jg  igf^jrs  vices  :  qu'ils  ne  foiefit  plus  ni  hommes  j  ni  fragiles ,  ni  menteurs , 

ni  cbctftgeants ,  ni  pécheurs  comme  les  autres  ;  que  t habitude  foit  éteinte  , 
^le  péché  Jî  bien  détruit  qu'il  ne  retourne  jamais ,  &  qu'ils  quittent  toutes 
les  Qccafions  de  pécher ,  voire  les  plus  éloignées.  Ces  maximes  qui  châtient 
les  criminels,  iaiflTent-elles  les  crimes /a»j  châtiment?  Ces  maximes,  qui 
obligent  fi  étroitement  les  pécheurs  à  changer  de  vie,  tendent  -  elles  à 
rendre  les  péchés  ordinaires  &  communs  ?  Ces  maximes  félon  lefquelles 
les  vicieux  qui  ne  fe  corrigent  point,  font  rejetés  comme  impénitents, 
autorifent-elles  Nmpénitence  &  le  vice  ?  . 

Que  fi  je  voulais  feulement  oppofer  la  voix  publique  à  vos  médifan- 
ces ,  il  me  fuffiroit  de  vous  dire  ce  qui  eft  connu  de  tout  le  monde ,  & 
ce  qui  a  été  prêché  publiquement  dans  Paris  (c)  ;  que  quelque  foin  que 
vous  ayiez  de  rendre  odieux  parmi  le  peuple ,  ceux  que  vous  appeliez 
Janféniftes ,  la  pureté  de  leurs  mœurs  répand  une  telle  odeur ,  qu'auffi-. 
tôt  qu'un  Juge  eft  plus  exaâ  que  d'ordinaire  à  rendre  juftice,  on  dit 
qu'il  eft  Janfénifte  :  qu'auffi-tôt  qu'un  marchand  fait  confcience  de  trom- 
per le  monde ,  on  dit  qu'il  eft  Janfénifte  :  qu'auflî-tôt-  qu'une  Dame  eft 
plus  retenue  que  les  autres ,  &  ne  veut  plus  aller  au  bal  &  à  la  comédie , 
on  dit  qu'elle  eft  Janfénifte;  jufques-là  même  que  l'on  nous  a  rapporté 
qu'on  appelle  des  Janféniftes  certains  poignets  dont  les  -femmes  fe  fer- 
vent pour  couvrir  leurs  bra^s  par  efprit  de  modeftie  :  &  on  fait  qu'uQ 
très-pieux  &  très-fage  M^giftrat  ayant  un  procès ,  où  il  s'agiflbit  d'une 
fomme  confidérable ,  l'Avocat  de  fa  partie  n'ayant  point  de  preuve  d'un 
feit,  qui  étoit  important,  s'en  rapporta  à  lui-même  en  difant  tout  haut: 
qu'on  le  laiffât  parler,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  dire  la  vérité,  parce 
qu'il  itoit  Janfénifte,  * 

Mais  quelles  font  au  contraire  vos  maximes  &  votre  conduite ,  pour 
vous  donner  droit  de  dire,  comme  vous  faites,  que  les  fautes  qui  fe  font 
'  parmi  vous^  font  rares ,  contre  vos  maximes^  &  rigoureufement  châtiées  T 
Vos  maximes  font  de  fe  moquer  de  ceux  qui  font  confcience ,  félon  Por- 
donnance  du  grand  S.  Charles,  d'abfoudre  les  pécheurs  qui  retombent 
.  toujours  dans  leurs  vices ,  &  en  qui  on  né  voit  aucune  efpérance  d'amen- 
dement ;  &  de  décrier  cette  conduite  fainte  de  tous  les  Peies  par  cette  raiJU 

<c)  Dans  la  Faroiflc  de  S.  Louis  de  Notre  Dame ,  par  vn  Bachelier  en  Théologie. 
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lerie  facrilege  :  Qtte  c'eji  attendre  que  Dieu  le  Père  jure  par  fort  chef,,  que  V.  C  l, 
David  a  menti  quand  il  a  dit ,  par  le  tranfport  du  S.  Efprit,  que  tout  homme  IIL    P^ 
efi  troînpeur  dans  fes  promeffes  ^  menteur  en  fes  paroles  ^  ^  frêle  ^  c'efl-à-dire  N'^.VIÏÏ. 
fujc't  àfe  démentir  dans  fes  réfolutions ,  ^  que  ce  pénitent  n'ejl  plus  homme  ,  IV.  Part 
ni  fragile ,  ni  menteur ,  ni  changeant ,  ni  pécheur ,  comme  les  autres.  ^'^' 

Vos  maximes  font  que  retenir  chez  foi  une  femme  ^  avec  laquelle  on  ne 
pèche  qu'une  fois  ou  deux  le  mois ,  n'efl  pas  une  occajton  prochaine  d*offenfer 
Dieu  y  comme  vous-même  reconnoiflez  dans  votre  livre,  l'avoir  foutenu 
devant  une  Dame  de  grande  condition  qui  en  eut  horreur  (rf). 

Vos  maximes  font:  Qu'il  ejl  permis  à  chacun  d^  entrer  en  de  mauvais    Bauny 
lieux  j  pour  faire  concevoir  aux  femmes  débauchées  la  haine  de  letnr  péchés  MorTnî 
eiicore  qu'il  y  ait  fujet  de  craindre  ^  &  qu'il  foit  même  fort  vraifemblabte  ^  de  Pœnit. 
que  ces  perfonnes  pécheront;  parce  qu'ils  ont  fouvent  expérimenté ,  à  la  perte  ^v^^* 
&  àla  ruine  de  leur  ame ,  qu'ils  avoient  accoutumé  defe  laiJJ'er  aller  au  péché 
de  la  cbaiir  par  les  cajoleries  £•?  les  attraits  de  ces  femmes  perdues. 

Vos  maximes  font  (0*  Qtt'iln'y  a  point  de  péché  ^  au  moins  mortel  ^  de 
charger  d'un  faux  crime  celui  qui  parle  mal  de  nous,  afin  de  ruiner  par4à 
fon  autorité. 

Vos  maximes  font  (/)  :  Qu'il  eji  permis ,  non  feulement  à  un  Chrétien, 
mais  à  un.  Prêtre  &  à  un  Religieux,  de  tuer  <:elui  qui  menace  de  publier  de 
grands  crimes  contre  lui ,  Ou  contre  fon  Ordre. 

Ces  maximes  (  pour  ne  parler  que  de  celles  qui  vous  ont  déjà  été  re- 
prochées ,  &  que  vous  avez ,  ou  publiquement  défendues ,  ou  reconnues 
par  votre  filence  )  font-elles  fort  propres ,  pour  faire  que  les  péchés  ne 
foient  pas  communs  &  ordinaires;  &  donnent- elles  grand  fujet  à  ceux 
qui  les  autorifent  &  qui  les  publient ,  de  dire  que  les  fautes  qui  fe  com^ 
tnettent  parmi  eux ,  font  rares ,  contre  leurs  maximes ,  &  rigoureufement 
châtiées?  Contentez-vous,  mon  Père,  que  nous  fommes  aufli  retenus  à 
ne  pas  rapporter  de  vous  toutes  les  vérités  qu'on  eh  publie ,  que  vous 
êtes  hardis  à  inventer  contre  nous  de  fauffes  hiftqires  ;  &  que  le  feul  li- 
TO  de  votre  Père  Jarrige  (^)  vous  devroit  rendre  plus  modérés,  puit    .    . 

(rf)  On  lui  avoît  objedté  dans  la  rcponfe  à  fon  Sermon ,  p.  74.  Retenir  chez  foî  une 
Jjrome,&c.  Ce  que  vous-même,  P.  Brifacier,  n'avez  point  craint  de  foutenir  devant  une 
^'^c  de  grande  condition ,  dont  la  pudeur  65:  la  piété  furent  également  bleflees  par  cette 
Propofition  fc^ndaleufe.  Et  voici  ce  qu'il  répond  dans  fon  Livre  ^  IV.  Part.  p.  26,  J'ai  àonc 
^raifon  de  maintenir  avec  toute  TEcole  devant  cette  Dame  de  condition  que  vous  citez,  &c. 

.  \^)  Dans  des  Thefes  imprimées  &  foutenyes  publiquement  par  les  Jéfuites  à  Louvain , 
«tecs  ci-defTus. 

\f)  C'cft  la  do(îlrîne  du  P.  Lamy ,  Jéfuîte  de  Flandres.  Tom.  V.  dift.  36.  fed.  7.  n.  iig. 
^*^acté  citëeci-defTus. 

,  \i)  [Les  Jéfuites  mis  fur  Féchafaut,  pour  plufieurs  crimes  capitaux  par  eux  commis 
"*"8la  Province  de  Guîenne;  par  le  Sieur  Pierre  Jarrige,  ci  -  devant  Jéfuite ,  Profcs  du 
^^^tricmc  vœu  &  Prédicateur.  J 
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V.  C  L.  que  fi  Ton  confidere,  ou  les  circonftances  fi  particulières  &  fi  exaftes  des 
m.  P^  noms ,  des  temps ,  des  perfonnes  &  des  lieux ,  dont  il  a  accompagné 
N*,VIII.  les  relations  qu'il  fait  des  défordres  de  vos  Maifons  de  Guienne ,  dans 
lefquelles  il  avoit  demeuré  vingf-quatre  ans  ;  ou  les  perfonnes  de  condi- 
tion encore  vivantes ,  qu'il  allègue  fou  vent  pour  témoins  de  ce  qu'U  dit; 
ou  le  filence  de  votre  Compagnie,  qui  n'a  ofé  démentir  en  particulier 
aucun  de  ces  faits  ;  ou  la  rétraftation  du  même  P.  Jarrige ,  qu'il  a  faite 
depuis  fon  retour  à  l'Eglife ,  Çc  étant  aftuellement  parmi  vous ,  dans  la- 
quelle il  ne  rétrade  en  détail  aucune  hiftoire ,  n'ayant  ofé  cjire  d'une 
feule  qu'il  l'eût  inventée ,  &  que  parmi  tant  de  Jéfuites  qu'il  a  nommés , 
il  en  eût  fauffement  accufé  quelqu'un  du  crime  dont  il  n'avoit  pas  été 
coupable  (ce  qu'il  auroit  fait  fans  doute,  comme  il  y  étoit  obligé,  s'il 
l'avoit  pu  en  confcience ,  &  fans  paffer  pour  un  menteur ,  en  défavouant 
des  faits  véritables ,  &  connus  des  perfonnes  de  condition  qu'il  avoit 
citées  )  &  dans  laquelle  même  il  confirme  de  nouveau  ce  qu'il  avoit  dit 
pour  fa  défenfe ,  du  P.  Roulfeau  fon  Provincial ,  &  du  P.  Beaufez ,  quoi- 
qu'il eût  chargé  l'un  &  l'autre  de  péchés  infâmes  r  Si  l'on  confidere  dis- 
je  toutes  ces  chofes ,  il  faut  que  ceux  que  vous  déchirez  fi  cruellement 
par  tant  d'impoftures  &  de  menfonges ,  aient  bien  réfolu  de  vous  épargner; 
puifqu'ils  n'expofent  pas  aux  yeux  du  monde  des  hiftoires ,  qui  font  déjà 
imprimées ,  que  vous  n'avez  ofé  entreprendre  de  réfuter ,  &  qui  vous  cou- 
vriroient  de  confufion. 

Mais  puifque  vous  vous  vantez  fi  haulemen^t ,  qu'il  ne  fe  fait  point  de 
fautes  parmi  vous  qui  ne  foient  rigoureufement  châtiées ,  il  nous  fuffira  de 
vous  renvoyer  à  un  célèbre  Père  de  votre  Société  ,  qui  a  vécu  &  ell  mort 
en  grande  réputation  dans  votre  Ordre,  après  y  avoir  demeuré  foixante 
&  dix  ans  depuis  Iff4  jufqu'en  1^24,  &  qui  a  écrit  un  Livre  Des 
défauts  qu'il  conriQijJoit  en  votre  gouvernement.  11  fait  un  chapitre  dans 
ce  Livre,  écrit  originairement  enefpagnol,  qu'il  intitule:  Des  récompen^ 
fes  Çff  des  cbâtiments.  Et  après  avoir  parlé  du  premier,  voici  ce  qu'il  dit 
du  fécond.  (  i&  )  "  Quant  aux  châtiments ,  il  eft  certain  qu'il  n'y  en  a 
,5  point.  Que  quelqu'un  foit  feulement  bien  hardi  ayant  fait  quelque  tour 
,3  qu'il  voudra ,  qu'il  ufe  de  quelque  couverture ,  ou  défaite ,  on  en  de- 
M  meure  là  fans  pafler  plus  outre.  Je  laifle  à  part  les  péchés  fort  griefs 
,i  dont  on  pourroit  faire  ici  un  grand  dénombrement ,  que  l'on  diffimule , 
,3  fous  couleur  qu'il  n'y  «  pas  de  preuve  fuffifante,  ou  pour  ne  faire  du 
,5  bruit,  &  de  peur  que  l'on  ne  nous  entende  dans  la  rue.  Car  ilfemble, 
«que  notre  gouvernement  n'a  autre  but  que  de  couvrir  les  fautes  &de 

(/i)  Ce  Livre  deMarîanaeft  imprimé  en  efpagnol ,  &  traduit  en  franqois;  c'cft  de  ccttç  . 
traduftion  j  qui  cft  jointe  avec  rorî^-i:  al ,  qu'on  a  extrait  ce  paflagc. 
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rj'etter  de  la  terre. deflus,  comme  fi  le  feu  pouvoit  être  fans  fumée.  H  V.  Cl. 

«n'y  a  que  quelques  pauvres  chétife ,  qui  n'ont  ni  force  ni  prétention ,  Ifl.    P^ 

„  fur  qui  ils  exercent  leurs  rigueurs  &  leurs  tranchants  acérés.    On  ne  ÎT^VIIL 

»  manque  point  de  ces  exemples  :  mais  en  autres  chofes  &  matières  ,  un 

,5  homme  fera  de  grands  maux  &  iniquités,  fans  qu'on  touche  feulement 

X,  à  fa  robe.  Un  Provincial  &  un  ReÂeur  fera  chofe  fort  indue ,  mettra 

»le  monde  en  défordre,   rompra  Règles  &  Conftitutions,  &c.  le  châ- 

»timent  qu'il  en  recevra  au  bout  de  plufieurs  années,  fera  qu'il  fortira 

»  de  charge,  &  encore  le  plus  fouvent  fait-on  ft  condition  meilleure. 

»  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  fâche  ,  que  quelque  Supérieur  ait  été  châtié  pour 

»  ces  caufes  ?  Pour  moi  je  n'en  ai  aucune  connoiflance.    .On  pourroit 

yj  rapporter  ici  des  exemples  de  tout  ;  mais  il  n'efl  pas  raifonnable  de  tou* 

ucher  les  perfonnes  en  particulier  ".  Et  un  peu  plus  bas  :  "  Ceft  une  chofe 

))  déplorable ,  que  pour  nos  péchés  on  feit  le  plus  fouvent  tout  le  con- 

«  traire  de  ce  qu'on  devroit.  Les  bons  font  affligés  fans  caufe ,  ou  pour 

»  des  caufes  légères,  jufqu'à  mourir  de  douleur.    Et  ce  d'autant  qu'on 

»juge,  qu'ils  ne  parleront  ni  ne  réfifteront  point;  de  quoi  on  pourroit 

»  alléguer  dé  pitoyables   exemples.     Et  au  contraire  les  méchants  font 

«fopportés,  parce  qu'on  les  redoute.  Ce  qui  ne  veut  dire  autre  chofe  fi- 

»non,  que  notre  gouvernement  eft  mal  dreffé  ,  &  fans  nerfs ,  comme  il  a 

»  été  dit  ci-deflus  :  qui  eft  un  point  capable  de  &ire ,  que  Dieu  abyme  la 

9  Compagnie  ". 

Cette  image  fidelle  du  gouvernement  de  votre  Société ,  tracée  par  l'un 
des  plus  habiles  &  des  plus  intelligents  de  vos  Pères ,  &  à  qui  votre  Con- 
frère Alegambe  donne  de  fi  grands  éloges  ,tznt  pour  fa  fcience  ^  que  pour 
fa  vertu  &  fan  équité  (/),  a-t-elle  du  rapport  à  l'idée  que  vous  voulez 
que  nous  en  ayions ,  en  ce  qui  regaf de  le  châtiment  des  défordres  que 
vous  ne  pouvez  pas  nier  fe  rencontrer  parmi  vous  ? 

Mais  votre  feul  exemple,  P.  Brifacier,  ne  fuffit-il  pas  autant  que  nul 
autre  pour  détruire  vos  paroles ,  &  pour  faire  juger  à  toutes  les  perfonnes 
équitables ,  que  le  renverfement  de  la  difcipline  doit  être  bien  grand  dans 
votre  ^rdre  ;  puifque  non  feulement  on  n'y  châtie  pas ,  comme  vous 
dites ,  mais  qu'on  y  couronne  même  &  qu'on  y  récompenfe  de  fi  grands 
excès  ?  Car  vous  n'étiez  encore  que  particulier  ,  lorfque  vous  commen- 
çâtes dans  JBlois  vos  déclamations  féditieufes  ;  &  le  châtiment  que  vous 
en  a  fait  foufFrir  votre  Compagnie ,  que  vous  nous  voulez  faire  croire 
punir 'fi  févérement  les  moindres  fautes,  a  été  de  vous  élèvera  l'une  des 
premières  de  fes  charges ,  en  vous  faifant  Refteur  de  votre  Collège  de 

CO  Admirabili  animi  aequitate  &  omnium  virtutum  documenta  Akgamb. 


Il6  L'INNOCENCE, 

V.  Cl:  Blois.  Vous  avez  fait  un  Livre  enfuite,  où  vous  avez- répandu  avec  tant 
II.Part.  d'intempérance  tout  ce  que  la  bile  la  plus  ardente  &  la  paflîon  la  plus 
N*.V1IL  furieufe  peut  infpirer  d'injures  ,  d'outrages  &  de  calomnies,  que  nul  hom- 
«le  d'honneur  ne  l'a  pu  lire  fans  être  étonné  d'un  fi  prodigieux  empor- 
tement ,  &  d'une  malignité  fi  envenimée.  Et  cependant  vos  Confrères , 
ces  féveres  cenieurs  des  moindres  dérèglements,  au  lieu  d'étouffer  cet 
ouvrage  comme  un  monftre ,  dès  fa  naiffance  ,  l'ont  regardé  comme  une 
excellente  produdion  :  ils  l'ont  jugé  digne  de  paroître  dans  la  première 
ville  du  Royaume  ;  d'être  préfenté  aux  plus  grands  Princes  ;  d'être  vendu 
dans  leur  Cloître  &  à  la  porte  de  leur  Maifon  profeflTe  de  S.  Louis ,  com- 
me s'ils  avoient  eu- le  deflein  d'en  autorifer  plus  particulièrement  la  pu- 
blication &  le  débit.  Ce  même  Livre  eft  cenfuré  enfuite  comme  rempli 
de  menfonges  Gf  ctimpoftures  :  &  au  lieu  qu'ils  dévoient  au  moins  alors 
rentrer  un  peu  en  eux-mêmes,  .&  témoigner  au  public  leur  regret  &  leur 
défaveu  de  la  faute  de  leur  Confrère,  en  vous  faifant  foufFrir  une  partie 
de  la  peine,  que  vous  aviez  méritée  félon  les  Canons,  ils  vous  ont  fait 
venir  à  Paris ,  pour  rendre  hautement  raifon  de  ce  dont  on  vous  blâmoit , 
comme  vous  dites  vous-même  ;  &  votre  humeur  hautaine  &  audaciëufe 
Lettre  VOUS  ayant  porté  à  vous  jouer  par  une  Lettre  de  la  Sentence  de  votre 
d'iinport.  jygg  ^  jjg  ^jj^  voulu  qu'elle  fût  imprimée  &  publiée  au  même  Cloître  de 
leur  Maîfon  où  fe  débitoit  votre  Livre  ;  afin  que  la  défenfe  que  Monfei- 
gneur  l'Archevêque  avoit  faite  par  fa  Cenfure  de  le  vendre  &  de  le  lire, 
fous  peine  d'excommunication ,  fût  levée  par  cette  Lettre ,  &  que  fur  la 
foi  de  tant  d'illufions  &  de  menfonges  d'importance  qu'elle  contient ,  vos 
Catholiques  pulfent  concevoir  une  fainte  bardiejje  de  défobéir  à  leur  Ar- 
chevêque ,  &  méprifer  fans  fcrupule  &  en  fureté  de  confcience  fes  ordon* 
nances  les  plus  folemnelles. 

Voilà  de  quelle  forte  votre  Corps  Jéfuite ,  comme  vous  l'appeliez  , 
châtie  rigoureufement  les  fcandales  que  fes  membres  caufent  Nous  le 
croirons ,  mon  Père  ,  lorfque  nous  vous  verrons  dépofé  de  votre  charge , 
féparé  du  miniftere  de  l'Autel ,  félon  les  peines  que  les  Pères  impofent 
aux  calomniateurs  publics ,  &  réduit  à  une  pénitence  falutaire,  ^our  ex- 
pier de  fi  grands  excès  &  fi  préjudiciables  à  l'honneur  de  votre  Société. 


ARTICLE 
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ARTICLE      VI. 


m.  r. 


Défenfe  des  Heures  du  Sieur  Dumont,  approuvées  par  fix  DoQeurs  de  Sor--  ' 
bonne»  Curés  de  Paris,  contre  les  accufations  injurieufes  du  P.  Brifacier. 

J[^  Ous  nous  étonnerions  de  la  manière  outrageufe,  dont  vous  parlez 
des  Heures  qu'on  a  publiées  depuis  peu  en  latin  &  en  François,  fl  nous 
ne  favions  que  c'efl:  la  jaloufîe  qui  vous  pique ,  en  voyant  la  bénédic- 
tion que  Dieu  a  donnée  à  ce  petit  Livre  de  piété ,  &  le  mépris  que  le 
public  a  fait  de  celui  que  vous  lui  avez  voulu  oppoTer ,  qui  vous  emporte 
en  des  excès  tout-à-fait  indignes  de  perfonnes  raifonnables.  Car  peut-on  ^ 
croire ,  que  vous  ayiez  encore  quelque  refte  de  bon  fens ,  lorfque  vous 
dites  :  Qu'il  n'y  a  point  de  Catholique  qui  ne  les  détcfte ,  comme  une  femence  LP.p.  i6. 
d! erreur;  une  grenade  d'impiété ,  une  voirie  de  toutes  les  ordures  de  Calvin ,  • 
ramaffée  en  bon  franqois  fous  le  titre  fpécieux  d'Office  de  tEglife;  comme  li 
les  fîx  Docteurs  de  Sorbonne  ,  Curés  de  Paris ,  qui  les  ont  approuvées 
avec  éloges ,  &  plus  de  dix  mille  perfonnes  qui  s'en  fervent  &  en  font 
une  eftime  particulière  ,  n'étoient  pas  Catholiques  ,  parce  qu'ils  ne  croient 
pas  que  l'Office  de  la  Vierge ,  des  Dimanches  &  des  Fêtes ,  les  hymnes 
&  les  oraifons  ,  &  d'autres  prières  toutes  tirées  de  l'Ecriture  &  des  Saints 
Pères ,  font  des  ordures  de  Calvin. 

Lorfque  vous  dites  :  Que  nous  fommes  piqués  jufques  au  vif  contre  le  Ibid. 
Jteur  de  S.  Romain  &  le  Père  Adam ,  pour  avoir  décrié  ces  Heures  :  comme 
fi  votre  P.  Labbe  •  fous  le  faux  nom  du  fleur  de  S.  Romain ,  &  votre 
P.  Adam  avoient  fait  autre  chofe  par  leurs  vains  efforts ,  que  fe  décrier 
eux  -  mêmes ,  &  donner  plus  de  cours  ,  par  leurs  oppofitions  puériles 
&  leurs  impoftures  noires ,  à  ces  Heures  qu'ils  ont  fi  témérairement 
attaquées. 

Lorfque  vous  dites  :  Qiie  ce  n'eft  qu'une  fauffe  monnoie^  qui  ri'auroit  Ibid. 
aucun  débit ,  Ji  nous  n*y  euffions  mêlé  de  la  bonne ,  pour  les  faire  imprimer 
à  nos  dépens ,  &  les  faire  dijlribuer  fur  notre  compte  :  comme  fi  cô  n^étoit 
pas  la  plus  haute  des  extravagances  de  vouloir  faire  croire ,  qu'on  Li* 
¥re  dont  il  s'efl  vendu  quatorze  ou  quinze  mille  exemplaires  depuis 
di3&-fauit  mois  ,  nous  ait  coûté  aucun  argent  à  faire  imprimer ,  &  comme 
fi  ces  Heures  que  l'on  réimprime  fans  ceffe,  n'étoient  pas  l'objet  de  l'en- 
Tie  des  autres  Libraires  »  &  particulièrement  de  celui  qui  vend  les  vôtres. 

Lorfque  vous  dites  :  Que  c'efl  un  ouvrage  bâtard  &  monfirueux ,  qu'on  IM<t 
auroit  plutôt  purgé  patr  le  feu],  qu'en  démêlant  ce  qu'il  a  de  mauvais  avea^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX  S 
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Vo.  C  L.  c^  9^*'^  ^  rekmt  de  paffable  ;  &  que  vous  êtes  rédnit  pour  appuyer  cette 
III.    P*.  monftrueufe  accufation,  à  renoi^veller  la  vieille  &  honteufe   calomnie 
ÎT^yiU.  touchant  Pépithete  de  Rédertipteur  de  tous  les  hommes  qu'on  a  déjà  fi 
puiflàmment  étouffée ,  comme  fi  votre  P.  Labbe ,  qui  l'avoit  le  premier 
avancée  avec  tant  de  fafle  &  tant  d'injures ,  n'avoit  pas  été  accablé  par 
la  Lettre  (  a  ),  que  tout  le  public  a  vue  fiir  ce  fiijet ,  qui  a  couvert  de 
confijfion  les  auteurs  de  cette  bafle  &  ridicule  chicanerie ,  fans  que  ni 
lui  ni  autre  y  ait  ofé  répliquer. 
IbicL  .  Lorfque  vous  dites  :  QutJes  grands  pères  de  ces  Heures  font  Luther  êf 

Calvin  ;foitpar  texemple  qu'ils  nous  ont  donné  de  bâtir  des  Calendriers  des 
Heures ,  foit  par  les  femences  d'erreurs  qu'ils  ont  biffées  dans  leurs  Ecrits  ; 
comme  fi  ce  n'étoit  pas  le  comble  de  la  folie  de  dire ,  que  Luther  & 
Calvin,  qui  ont  ruiné  toutes  les  Fêtes  des  Saints,  rejeté  toutes  les  Heu* 
res  de  l'Eglife ,  &  particulièrement  celles  de  la  Vierge ,  nous  ont  donné 
exemple  de  &ire  des  Calendriers ,  où  il  y  ait  plus  de  Saints  que  dans 
tous  les  autres  ;  &  d'infpirer  au  peuple  utie  révérence  toute  nouvelle 
pour  l'Office  de  la  Sainte  Vierge,  &  les  autres  prières  de  l'Eglife  Ca- 
tholique  ,  par  la  peine  qu'on  a  prife  pour  les  rendre  plus  intelligibles 
&  plus  clairs. 
Ibîi  Lorfque  vous  dites  :  Que  nous  avons  cbaffé  du  Catalogué  des  Saints  treize 

ou  quatorze  Papes ,  parce  quHls  ont  condamné  notre  doSrine  ;  &  quantité 
d'autres  Bienheureux  reconnus  de  fEglife ,  pour  enfubftituer  d'autres ,  qui 
font  inconnus  6?  fi^s  approbation  ;  comme  fi  un  Calendrier  pouvoit  en- 
fetmer  tous  les  Saints,  foit  Papes,  foit  autres  ;  &  que  celui-ci,  où  il  y  a 
dix-neuf  Papes,  c'e(l-à-dire ,  plus  qu'en  aucun  autre  Calendrier  d'Eglife 
de  France,  pouvoit  être  accufé,  fans  une  impertinence  notable,  d'avoir 
chafie  quatorze  Papes  du  Catalogue  des  Saints ,  fous  prétexte  qu'on  ne 
les  y  a  pas  tous  mis  ;  &  comme  fi  enfin  dans  ce  Calendrier  il  y  avoit  uq 
feul  Saint  &  un  feul  Bienheureux ,  qui  n'ait  été  appelle  Saint  &  Bienheu* 
reux  par  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  qui  en  ont  parlé,  foit  dans  THiiloire , 
foit  dans  leurs  Vies. 
Ibîi  Lorfque  vous  dites:  Qu'à  la  tète  des   Commandements  de  Dieu^  nous 

avons" (fotgé  dans  la  boutique  de  Calvin  ^  &  des  Iconoclafles ,  cette  traduc* 
tiùH  impifi  &  fauffairef  :  vous  ne  vous  ferez  point  d'idole  ni  d'image  tailléi^ 
ni  aniune  figure  9  pour  les  adorer  ^  contre  le  Concile  fécond  de  Nicée  Oecu^ 
ménique^&  général,  qui  établit  le  culte  des  images  &  condamne  les  Icano^ 
tnaques  ;  comme  fi  ce  n'étoit  pas  la  plus  infupportable  de  toutes  les  ca^ 

(a)  [  Lettre  à  une perf orne  de  condition  pourjufHfier  la  traduSion  des  Hymnes  en  vers 
frangois ,  par  J(^  le  Maître ,  (bus  le  nom  de  S.  Aubin,  M.  PAbbé  le  Roy  adreila  une  aâttt 
Lettre  au  P.  Adam  j  fiirkjiiûne  riijct&  la  même  aoh^  165^.3 
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lomnies  ,  d'accufer  des  perfonnes  d'être  Iconomaques ,  c'eft-à-dire  •  enne-  V.  C  u 
mis  des  Images  >  qui,  dans  ces  Heures-là  mêmes ,  en  ont  fait  faire  de  par-  III.  P^ 
ticulieres,  &  de  plus  belles  que  les  ordinaires,  pour  les  faire  honorer  N'.YIIL 
davantage  •  félon  la  penfée  de  Sainte  Terefe  :  comme  û  le  CoQcile  fécond 
de  Nicée  avoit  condamné  la  parole  de  Dieu ,  traduite  fîdellçment  en  cefe 
paroles ,  pour  avoir  condamné  le  mauvais  fens  que  lui  donnoient  les 
Iconoclaftes  :  comme  fî  trente  Catcchifmes ,  &  entr'autres  celui  de  Ca- 
nifius  ,  que  vous  enlèignez  à  vos  Ecoliers ,  n'expliquoit  pas  ce  comman- 
dement en  ces  termes:  (^)  Non  faciès  tibi fculptUe  ut  adores  illud^  où 
même  le  mot  d'Idole^  que  les  Calviniftes  rejetent  n'ed  point  marqué» 
&  où  il  n'eft  dit  autre  chofe ,  pour  montrer  que  ce  précepte  ne  condamne 
pas  t honneur  qu'on  rend  aux  Images  de  Jefus  Cbrifi  &  des  Saints ,  finon  ^ 
qu'après  ces  paroles  :  Non  faciès  tibi  fculptile  ,  //  eji  dit  pour  raifon^  ut  ado- 
res illud  ;  c'efi-à-dire ,  comme  les  Payens  adoroient  les  Idoles ,  63*  les  Images 
de  leurs  faux  Dieux ,  félon  le  fentiment  univerfel  des  Pères  de  PEglife, 
&  même  lé  fécond  Concile  de  Nicée,  qui  diftingue  toujours  Thonneur 
qu'on  rend  aux  Images ,  de  l'adoration  qu'on  rend  à  Dieu  ;  &  comme  fi 
enfin  le  livre  d'Eglife  à  l'ufage  de  Paris ,  approuvé  folemnellement  par 
Monfeigneur  l'Archevêque ,  devoit  être  dételle  par  les  Catholiques  de  chez 
vous,  comme  une  voirie  des  ordures  de  Calvin ,  parce  quç  les  Comman- 
déments  de  Dieu  y  font  pris, de  l'Exode ,  comme  dans  ces  HJeures ,  &  qu'on 
y  lit  le  premier  en  ces  termes:  Twffçttty  as  point  de  Dieux  étrangers  de- 
vant  ma  face  :  Tu  ne  te  feras  aucune  Idole  ou  femblance  pour  P adorer. 

^orfque  vous  ajoutez  après  de  vifibles  impoftures  :  Que  nous  devons  IbîA 
porter. nos  Heures  à  Charenton  &  à  Genève  ;  que  nous  y  trouverons  faveur 
par  fajffinité  9  &  que  Ji  elles  ont  eu  quelque  cour  s, ^  elles,  Pont  su  par  ce  canal 
boueux ^  &  cette  pente  d^enfer;  comme  fi  les  Hymnes  de  l'Eglife ,. toutes 
oppofées  à  Tefprit  &  aux  erreurs  des  Calvinides ,  qui  condamnent  i'in- 
terceflion  des  Saints  dont  elles  font  pleines ,  avoient  rien  de  commua 
avec  la  traduâion  ridicule  que  Marot  &  B^e  ont  faite  en  vers  des  Pfeau- 
mes  de  David,  qui  efi;  la  feule  affinité  que  vos  Confrères  fe  fon( ifiiagi^ 
Dés  dans  leurs  libelles  entre  ce  livre  trèis^atholique  »  fie  celui^deis.  pfktt» 
des  hérétiques.  .. 

Lorfqu'enfin  vous  croyez  tromper  Iç  peuple  en  difant:  Que  ces  belles  ibid. 
Heures  ne  font  dans  t  approbation  que  de  ceux  qui  veulent  errer.;  puifqup 
h  Pape  9  par  la  Cenfure  exprejje  qu'il  en  a  faite  Uya  troii.moM^leur  do^ 

•  (fr);  Van fjacks, tibi  fçufytik  uti  adoises^in^d.  I|uicj>mcç^^o  nc^  adverfa^ur  jufijs  iofa^ 
iKim  Chrifti  ac  fandorum ,  quia  prsecepto  huic ,  Non  ^cies  tibi  fculptile ,  caufa  mox  adoi- 
tor,  ut  adores  illud^  videlicet  Etnicorum  more ,  qui  ^orum  Deorum  ftatuunt  funulachra 

ftidolalos  impie  x^Qluat^.Ci;»^  .  *aia;:.,. 

S   a 
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V.  Cupl^ce  au  Catalogue  des  livres  défendus^  qu'on  ne  peut  lire  fa$is  excommunia 
111.  P^  cation  ;  comme  fi  ce  n'étoit  pas  une  vérité  confiante  ,  &  connue  de  toute 
Î^.VIIL  la  Cour  de  Rome,  que  votre  cabale,  s'étant  élevée  contre  ces  Heures, 
&  les  ayant  portées  à  l'Inqùifition  pour  les  faire  cenfurer ,  vos  Confre* 
res  ne  Payant  pu  obtenir ,  parce  qu'on  n'y  troûvoit  rien  à  redire  touchant 
la  doftrine ,  vous  avez  été  réduits  à  les  retirer  de  l'Inqùifition,  &  à  les 
faire  gliffer  ,  fans  aucune  connoiflfance  de  caufe ,  dans  le  Catalogue  des 
livres  dont  la  lefture  eft  défendue  pour  diverfes  raifons,  qui  n'ont  fou- 
Vent  de  lieu  .qu'en  Italie  ;  telle  qu'eft  celle  qui  y  fit  mettre  ces  Heures  : 
favoir  que  le  Pape  Pie  V  avoit  défendu  par  un  Décret  qui  eft  inconnu ,  & 
n'a  jamais  été  pratiqué  en  France,  de  traduire  t Office  de  la  Sainte  Fierge 
en  langue  vulgaire.  Ce  qui  a  été  même  attefté  par  l'un  de  Mefleigneurs 
les  Cardinaux ,  qui  eft  Secrétaire  de  l'Inqùifition  ,  lequel  a  déclaré  à  une 
personne  de  Rome,  qui  l'a  écrit  de  fa  part  à  un  Evéque  de  France, 
dont  on  a  encore  la  lettre  entre  les  mains  :  Qiie  ce  n'étoit  que  pour  cette 
raifonque  cette  TraduSionde  P Office  delà  Fierge  &  de  tFglife,  avoit  été 
mife  au  rang  des  livres  défendus  ou  fuf pendus. 

Ainfi ,  mon  Père ,  n'abufez-vous  pas  honteufement  de  la  crédulité  des 
fimples ,  lorfque  vous  prétendez  faire  valoir  une  défenfe  contre  un  livre 
fi  généralement  approuvé ,  laquelle  vous  favez  en  votre  confcience  ne 
pouvoir  être  confidérable  dans  ce  Royauttie  ?  Car  oferiez-vous  dire  qu'une 
défenfe  de  la  Congrégation  de  l'Indâc,  qui  n'eft  ni  reçufe,  ni  publiée 
en  France  par  les  Evéques  &  les  Archevêques ,  puiflTe  obliger  le  moin, 
dre  des  Catholiques ,  contre  la  maxime  &  la  pratique  conftante  d^E- 
glife  Gallicane ,  &  du  droit  commun  de  toutes  les  Eglifes ,  de  n'avoir 
égard  à  aucun  de  ces  fortes  de  Décrets ,  s'ils  n'ont  été  reçus  &  publiés 
par  les  Ordirtdires  ? 

Oferiez-vous  dire,  qu'après  peut-être  plus  de  deux  cents  éditions 
d'Heures  latines  &  françoifes ,  ou  toutes  françoifes ,  qui  ont  toujours  été 
jufques  ici  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  on  doive  confidérer  ce  que 
vos  'Confrères  ont  faft  entendre  fauflement  à  la  Congrégation  de  l'Index  ; 
que  PAuteur  de  cette  Tradudion  avoiC  agi  contre  le  Décret  de  Pie  V,  qui 
eft  inconnu  en  ce  Royaume,  &  qu'il  falloit  ^  félon  les  propres  termes  de 
l'un  d'entr'eux,  (c)  réprimer  la  bardieffe  de  fin  entreprife,  d'avoir  ûfe  pu^ 
btier  un  Office  detEgliJe^fans  avoir  aucune  procuration  ^  ni  oommiffion  /ni 
^approbatiM  de  tE^Ufe^  dans  laquelle  tiff  a  auffi.aucune  autorité. 

Oferiez-vous  dire  qu'un  Théologien  catholique  foit  coupable ,  pour 
avoir  fait  ce  que  tant  d'autres  ^Auteurs  catholiques  ont  &it  avant  lui,  & 

<  €  )  Avis  envoyé  de  &mm  touchant  la  condtauuUkmdciHcotct  àla  Jaa&itlts;  . 
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ce  que  vous-mêmes ,  par  votre  Père  Adam  ,  avez  fait  encore  depuis  lui?  V.  C  tl 
£ft-ce ,  mon  Père ,  qu'il  vous  eft  permis  de  faire  de  méchantes  traduc-  UI.  p^, 
tions,  &  qu'il  eft  défendu  aux  autres  d'en  faire  de  bonnes?  Qu'il  vous  N'.VIIL 
eft  permis  de  traduire  les  Hymnes  facrées  de  l'Eglife  en  vers  ridicules ,  & 
qui  expofent  la  majefté  de  nos  myfteres  au  mépris  des  hérétiques,  8c 
aux  railleries  des  libertins ,  &  qu'il  leur  eft  défendu  de  les  traduire  en 
vers  faints ,  graves  &  judicieux ,  qui  rendent  l'Office  de  l'Eglife  véné- 
rable à  fes  ennemis  mêmes,  &  édifient  la  piété  de  tous  fes  enfants  ?  Qu'il 
vous  eft  permis  de  mêler  cent  expreffions  grotefques ,  &  cent  penfées 
extravagantes  parmi  ces  Cantiques  divins  de  l'Eglife,  comme  a  fait  vo- 
tre Père  Adam  (d)  ,  &  qu'il  leur  eft  défendu  de  les  rendre  vers  pour  vers  , 
très-fidellement  &  très-noblement  tout  enfemble ,  fans  que  vous  laiflîez 
de  dire  d'eux  ce  qui  ne  convient  qu'à  vous-mêmes  :  Que  le  peuple  eji 
abufé,  en  lifant  ces  hymnes  ;  parce  qu'il  penfe  dire  en  français  la  même  chofe 
que  lEglife  dit  en  latin ,  ne  difant  cependant  que  les  cbanfons  de  ces  Réfor'^ 
moteurs  fans  aveu  F 

Mais  il  n'y  a  rien  que   vous  n'ofîez,  après  que  vous  avez  eu  la  har- 

diefle  de  publier  vous-même  dans  cet  Ecrit  imprimé,  que    vous  aviez 

repréfenté  à  la  Congrégation  de  l'Index,  comme  une  caufequi  méritoit 

qu'on  défendît  la  ledure  de  ces  Heures  :   qu'if  paroijfoit  en  effet  que  par  Ibid. 

cette  publication  i  on  avait  eudejfeiUy  ou  (tenfevelir  ou  de  reformer  t  Office 

(ptifut  drejje  par  ordre  du  Pape  Pie  V^  ^ ,  approuvé  depuis  ce  temps-là  par 

hfage  univerfel  de  toute  tl^life^  ayant  été  même  revu  par  ordre  aujfi  du 

hpe  Urbain  FUI.  Car  y  eut-il  jamais  de  folie  pareille  à  celle  de  dire, 

que  c'eft   avoir  deffein  d'enfevelir  un  Office^  que  d'en  feire  une  édition 

toute  nouvelle ,  qui  a  plus  de  cours  fans  comparaifon;  qu'aucune  autre 

qui  en  ait  été  faite  jufques  ici  :   ou  de  le  réformer ,  que  de  le  faire  im-  i 

primer  félon  la  correftion  Romaine,   fans  y  changer  un   feul  mot  ,  ni 

une  feule  fyllabe;  n'ayant  pas  même  fuivi  l'ufage  de  Paris,   ainfî  qu'on 

auroit  pu    faire;   mais  l'ufage  de  Rome  ,   tel   qu'il  a   été  revu  &  ap^ 

prouvé  par  les  Papes  ?    De  quoi  ne  font  point  capables  ceux  qui    ne 

craignent  pas  de  fe  vanter  d'avoir  furpris  '&  trompé  des  Officiers  de  la 

Cour  Romaine,  par  des  menfonges  fi  vifibles,  &  fi  contraires  au  fens 

commun  ? 

Ce  qu'ils  ajoutent  néanmoins  pour  une  autre  raifon    de  la  défenfe 
qu'ils  vouloient  obtenir  de  lire  ces  Heures,  eft  encore  plus  infupporta- 
We.    Cefi  j  difent-ils ,    que  les  Auteurs  de  ces  Heures  ont  fait  éclipfer  Jbid. 
*Wa  ces  anciennes  Oraifons ,  que  la  pratique  &   la  dévotion  des  fidèles 

U)  On  a  jyftifié  tous  ces  points  par  la  Lettre  célèbre  d'un  Théologien  au  Père  Adam. 
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V.  Cl.  «^^^'*  canon  ifées  pour  dire  en  diverfes  occafions  ^  &  en  ont  fubjiitué  d'autres 
m  V^.  de  leur  caprice.  Qiii  ne  voit,  que  par  ces  Oraifons,  qu'ils  fe  plaignent 
N*.VIII.  qu'on  a  éclipfées,  ils  ne  peuvent  entendre  j  que  les  Oraifons  de  leur 
Père  Coton,  qui  ont  été  jointes  à  l'Office  de  la  Vierge,  en  diverfes 
éditions  ;  mais  qui  en  avoient  été  éclipfées  long-temps  avant  ces  nou* 
Telles  Heures,  &  particulièrement  en  celles  qu'on  appelloit  à  la  Chan- 
celiere,  &  celles  qui  ont  été  traduites  par  M.  l'Abbé  de  Villeloin  ?  Et 
ainfî  qui  peut  concevoir  l'ambitieufe  vanité,  ou  plutôt  l'aveugle  préfomp* 
tion  de  ces  perfonnes,  quiofent  faire  un  crime  digne  de  cenfure,  d'avoir 
préféré  des  prières  publiques  de  toute  l'Eglife,  telles  que  font  celles  qui 
fe  difent  en  tous  les  Dimanches  &  aux  grandes  Fêtes,  &  d'autres  tou- 
tes tirées  de  l'Ecriture  &  des  Saints  Pères,  aux  penfées  humaines  d'un 
feul  Jéfuite,  que  le  Père  Adam  lui-même  n'a  pas  jugées  dignes  d'entrer 
dans  fes  Heures  ;  &  qui  n'ont  point  de  honte  de  donner  le  nom  de 
prières  canonifées  y  aux  Oraifons  particulières  &  très  -  peu  eftimables  d'un 
de  leurs  Pères ,  comme  fi  c'étoient  les  paroles  d'un  Ecrivain  canonique, 
&  d'appeller  en  même-temps  des  Oraifons  qu'on  a  inventées  de  fan  caprin 
ce,  les  paroles  mêmes  du  Saint  Efprit,  &  celles  des  plus  grands  Saint» 
de  l'Eglife? 

Mais  enfin ,  ce  qui  doit  convaincre  vos  partifans  mêmes  que  vous 
vous  jouez  des  Congrégations  de  Rome,  en  méprifant  à  votre  égard, 
les  mêmes  Décrets  que  vous  voulez  faire  valoir  au  regard  des  autres, 
c'eft  ce  que  vous.  Père  Brifacier,  prétendez  dans  votre  livre,  que  les 
Catholiques  doivent  détejler  ces  Heures ,  parce  que  votre  cabale ,  par  une 
pure  furprife,  &  pour  une  raifon  qui  ne  peut  avoir  de  lieu  en  France, 
&  qui  n'en  a  jamais  eu,  comme  il  a  été  montré  ci-defius,  les  a  fait 
mettre  dans  une  lifte  des  livres  défendus;  &  en  même  temps  vous  les 
renvoyez  au  livre  du  Jteur  de  S.  Romain  contre  le  Calendrier  de  ces 
Heures ,  comme  à  un  excellent  livre ,  quoique  ce  livre  du  fieur  de  S. 
Romain,  qui  e(l  votre  Père  Labbe,  foit  inféré  dans  la  même  lifte  des 
livres  défendus  avec  tes  Heures  ,  &  trois  ou  quatre  autres  livres  de 
vos  Confrères.  Eft-ce  donc  que  votre  Compagnie  a  le  privilège  des 
Manichéens,  que  vos  Pères  reçoivent  les  Décrets  de  Rome,  comme 
Auguft.dc  ces  hérétiques  recevoient  les  livres  du  Nouveau  Teftament  :  Ut  Jua 
c^Tu^^  ^odam  privilegio ,  imà  facrilegio ,  quod  volunt  fumant ,  quoi  nolunt 
rejiciant?  » 
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ARTICLE       VIT.  ^^ 

Juflif  cation  des  Filles  de  Port ^ Royal,  contre  les  impoftures  &  les  outrages 
du  Père  Br  if  acier.  Exemple  des  perfêcutions  &  des  violences  faites  par  les 
Jéfuitfs  à  des  Monafieres  de  Religieufes. 


I 


L  n'y  a  gnere  d'excès  dans  tout  votre  livre ,  mon  Révérend  Père , 
qui  ait  plus  attiré  furr  vous  Tindignation  de  toutes  fortes  de  perfonnes, 
que  celui  que  vous  avez  fait  en  déchirant  avec  tant  d'outrages,  une 
Communauté  entière  de  Vierges  facrées ,  &  en  tâchant  de  noircir  égale- 
ment leur  foi  &  leurs  mœurs,  par  les  plus  fanglantes  de  toutes  les  invec^ 
tives.  Nous  ferions  obligés  de  réprimer  avec  plus  de  force  l'attentat  que 
vous  avez  commis  contre  l'honneur  de  ces  époufes  de  Jefus  Chrill,  fi 
la  Cenfure  de  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris ,  qui  les  a  fi  géné- 
reufement  protégées ,  n'avoit  donné  dautant  plus  d'éclat  à  leur  inno- 
cence &  à  leur  réputation ,  que  vous  avez  fait  plus  d'efforts  pour  Tobf- 
curcir  par  les  vapeurs  impures  de  vos  calomnies;  &fi  depuis  que  votre 
bardielTe  vous  a  porté  h  fouler  aux  pieds  le  jugement  fi  équitable  &  fi 
célèbre  de  cet  illultre  Prélat,  par  votre  Lettre  d'importance ,  on  n'avoit 
défendu  fa  Cenfure,  &  judifîé  pleinement  les  Filles  de  Port-Royal  contre 
tos  pretnieres  tSc  fécondes  diffamations. 

Il  vous  refteune  feule  excufe;  c'eft  que  vous  êtes  Jéfuite,  &  que  vouî 

ne  pouviez  pas  être  bon  Jéfuite ,  fans  prendre  les  mouvements  de  votre 

Ordre.  U  y  à  treize  ou  quatorze  ans  que  votre  Société  a  déclaré  une 

guerre  ouverte  à  ce  Monaftere.    Depuis  ce  temps,  il  y  a  une  efpece 

d'émolatfon  entre  les  Auteurs  de  vos  libelles,  à  qui  en  diroit  le  plus  de 

mal.  Vos  injures  ne  font  qu'une  fuite  de  leurs  caIomnies>  Lafpic  a  enu  Tcrt.  1.  |. 

pruntéfoh  venin  de  la  vipère^  félon  la  parole  de  TertuUien,  &  le  bafilic  *  '       ^ 

eji  forti  de  la  femence  de  la  couleuvre ,  félon  celle  du  Prophète.  Ils  ont  ICi.i4'i9- 

inventé  contre  ces  Vierges  innocentes  cette  impofture,  que  les  plus  rno* 

dérés  ont  appellée  diabolique  :  que  feu  M.  PAbbé  de  S.  Cyran  leur  avoit 

donné  pour  Règle  de  mourir  fans  Sacrements;  afin  (limiter  le  défefpoir  de 

Jéfus  Cbrifl  en  la  croix.  Vous  avez  voulu  être  un  fidelle  difciple  de  ces 

faints  éf  dévots  calomniateurs  ^  pour  ufer  du  terme  rare  de  Saint  Athanafe, 

Vous  avez  renouvelle  en  deux  endroits  différents  de  votre  libelle,  ce  mé-- 

me  menfonge  tout-à-fait  horrible  ;  mais  vous  n'avez  pas  voulu  en  être 

le  fioiple  copifte ,  vous  en  avez  fait  un  original  par  les  nouveaux  traits 

que  vous  lui  avez  donnés  de  ces  Vierges  pénitentes^  de  ces  filles  con- 
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V.:  CLtfacrécs  à  la  vénération  du  Saint  Sacrement,  qui  en  portent  Paffeftion 
IIL  P^ gravée  dans  le  cœur,  &  des  marques  vifibles  Ibr  leurs  habits;  de  ces 
N*.V11L  fages  &  humbles  fervantes  de  Jefus  Chrift;  de  ces  âmes  nourries  dan& 
le  vrai  efprit  de  la  grâce,  qui  efperent  d'autant  plus  de  Dieu,  qu'elles 
efperent  moins  d'elles  -  mêmes  :  vous  en  avez  compofé  une  nouvelle 
Religion,  dont  vous  êtes  le  père  &  le  fondateur,  de  Filles  Impénitentes ^ 
d'Afacramentaires^  d'Incommuniantes  y  de  Fierges  folles  ^  de  fantajliques , 
de  Calagbanes ,  de  déjefpérées.  Voilà  comme  vous  avez  enchéri  fur  ceux 
de  vos  Pères  qui  vous  avoient  précédé.  Mais  afin  que  nul  d'eux  ne  pût. 
jamais  enchérir  fur  vous,  vous  avez  voulu  comprendre  en  un  feul  mot 
tout  ce  que  la  fécondité  de  la  médifance  avoit  enfanté  par  le  paffé,  & 
pourroit  enfanter  à  l'avenir  contre  l'honneur  &  l'intégrité  de  ces  per- 
fonnes  fî  pures ,  en  achevant  ces  beaux  titres  par  ce  dernier  :  et  tout 
CE  qu'il  vous  PLAIRA.  Car  tout  ce  ^/^'i/ />/a/ra  à  vos  charitables  Pères  de 
concevoir  &  de  publier  d'outrages ,  de  faufletés  &  de  diffamations 
contre  elles ,  eft  enfermé  dans  l'étendue  de  ce  terme,  qui  eft  d'autant  plus 
injurieux  qu'il  eft  plus  univerfel,  &  qu'il  n'exclut  rien  de  tout  ce  que 
l'imagination  des  hommes  fe  peut  figurer  de  dérèglements  &  de  défordres 
dans  une  Communauté  religieufe. 

A  quoi  pou  voit  tendre  une  peinture  fi  effroyable,  finon  à  achever  le 
deflein  que  vos  Pères  ont  conçu  depuis  tant  d'années  contre  cette  fainte 
Maifon?  Ils  ont  tenté  toutes  les  voies  pour  la  détruire  s'ils  enflent  pu. 
Ils  ont  irrité  contre  elle  les  puiflances  féculieres;  &  fi  celle  del*Ëglife, 
qui  réfide  en  la  perfonne  de  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris ,  ne  les 
avoit  foutenues  contre  vos  efforts,  il  y  a  long-temps  que  vos  médifances 
&  vos  intrigues*  les  auroient  entièrement  accablées.  Combien  de  fois  les 
a  t-on  fait  menacer  de  les  tirer  de  leur  Monaftere,  comme  d'une  Maifon 
empeftée,  &,  de  rompre  leur  Communauté,  en  les  difperfant  en  divers 
lieux?  Et  en  effet,  ne  l'auroit-on  pas  dû  faire,  fi  vos  menfonges  euflTent 
été  des  vérités?  N'auroit-t-on  pas  dû  les  exterminer,  fi  leur  créance  & 
leurs  mœurs  avoient  été  telles,  que  vous  avez  tâché  de  les  repréfenter  à 
tout  le  monde?  N'auroit-t-on  pas  dû  renverfer  une  Maifon  religieufe, 
qui  auroit  été  plus  proche  de  Genève  &  de  Cbarenton^  que  de  Rome  & 
de  Notre-Dame  de  Paris  (^a)^  comme  vous  avez  ofé  publier  de  celle-là, 
il  n'y  a  pas  fort  long-temps?  N'auroit-on  pas  dû  éteindre  une  nouvelle 
Religion  de  défefpérées,  d'Afacramentaires  &  de  vierges  folles?  N'auroit- 
on  pas  dû  les  traiter  comme  la  prétendue  Congrégation  des  Jésuitesses, 
qui  dans  ^Italie  &  au-deçà  des  Monts  avoient^  comme  vous,  des  Collèges 

pour 
(  a  )  Le  grand  chemin  dn  Janfénifine  au  Calyinifine.  ^ 
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potir  les  files 9  des  ReSrices ,  des  Fifitatrices^  &  une  Supérieure  générale;  V.  C  l. 
^i  fous  prétexte  de  procurer  le  falut  des  ames^  comme  vous,  fe  prome^  m.    p*. 
noient  d'un- coté  ^  d'autre,  fiins  être  obligées  à  la  clôture;  qui^  comme  N*.VIIL 
vous,  ne  faifoient  que  des  vœux  Jimples ^  mais  qu'elles  festoient  pour  vœux 
folemnels^  &  que  le  Pape  Urbain  FIII^  qui  nous  en  a  appris  toutes  ces 
nouvelles  par  fa  Bulle  (^b^^  a  arrachée  du  champ  de  lEglife^  comme  des 
épines  &  des  ronces  y  qui  y  étoient  nées  &  crues  d'elles-mêmes  j  fans  aucune 
autorité  légitime. 

Vous  auriez  cru  même  fans  doute  pouvoir  profiter  de  ce  débris;  & 
en  même  temps  que  votre  zèle,    toujours  ardent  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu ,  fc  feroit  allumé  pour  perdre  des  hérétiques  telles  que 
les  Filles  de  Port -Royal,   votre  amour  toujours  veillant  pour  le  plus 
grand  bien  de  votre  Société,  fe  feroit  échauffé  pour  ne  petxlfe  pas  leurs 
Maifons  &  leurs  fc^éftiments;  mais  pour  les  vchanger  en  quelque  Séminaire 
pour  le  Canada,  ou  quelque  autre  ufage  qui  vous  feroit  propre,  comme 
vous  avez  fait  en  Allemagne.  Vous  auriez  eu  moins  d'averGon  pour  les 
édifices  que  pour  les  perfonnes  ;  &  vous  vous  feriez  aifément  perfuadés 
qu'il  n'auroit  point  fallu  d'autre  feu  que  celui  de  votre  bouillante  cha* 
rite,  pour  purifier  le  mauvais  air  de  la  contagion  du  Syranifme^  ainfî  que 
vous  rappeliez.  Vous  n'auriez  point  manqué  d'arguments ,  pour  infpirer 
^  ceux  qui  vous  auroient  voulu  croire,  qu'on  nepouvoît,  fans  fe  rendre 
coupable  de  la  perte  &  de  la  damnation  de  plufîeurs  âmes,  refufer  à 
votre  Société  ce  moyen  fi  innocent  de  s'accroître  &  de  s'agrandir,  8c 
de  travailler  plus  puiflamment  à  la  convei>fion  des  infidèles  &  des  béré* 
tiques.  Car  fi  vous  avez  fi  généreufement  (butenu,  que  les  Confeillers  de  HortCru- 
f  Empereur  ne  pouvoient  fans  crime  ne  vous  pas  donner  des  Abbayes  rfe   ^P*'^^' 
Beligieufes  qu'on  retirait  d'entre  les  mains  des  béràiques^  par  cette  feule 
laifon ,  qu^U  étoit  plus  avantageux  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qtfil  y  eut  en  ^ 
ces  endroits  des  Collèges  de  la  Compagnie^  que  non  pas  des  Moncfieres  de 
Fierges^  qui  ne  mènent  qu'une  vie  privée  (^c^^  quoique  fainte  &  religieufe: 
combien  auriez-vous  eu  plus  de  fujet  de  prétendre,  qu'un  Monafi:ere  de 
Fierges  folles  ne  pouvoit  être  plus    heureufement  changé,  qu'en   une 
JMaifoQ  de  lages  Jéfuites  ;.  une  demeure  ^t  filles  impénitentes  ^  non  catbo» 
Bqaes  »  en  un  établiflTement  de  Prédicateurs  de  i'Evangile ,  &  de  colomnes 
de  la  foi;  &  enfin  une  retraite  rf^  défejpérées^  en  un  Collège  d'Apôtres? 
A  quoi  vous  auriez  (ans  doute  ajouté^  que  vous  feuls  les  ayant  dénoncées 

(A)  Bulla  Urbani  VIIL  ij  Jan.  lô^i.  qui  totum  JeCuItUTarum  Inftitutum  audloritate 
«poftolica  extinxîc. 

(c)  Confultiùs  eft  tali  fn  Iqco  ftare  CoHegium Societatis  ^uam MonafteriomMonialium 
fsnvydin  TÎ^endiim.  J^Tuita  Crijîus  qpmlHort.  Crij^fiaru  361. 

EerUsfur  la  Morale.  Tome  XXX.  T 
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V.  C  L.  pour  liérétiques ,  tfétoit  la  moindre  chofe  qui  vous  étoit  due  pour  la 
III.  P^  récompenfe  de  votre  dénonciation ,  que  de  vous  enrichir  de  leurs  dé- 
N'.VIII.  pouilles.  Mais  ce  qui  ne  peut  être  révoqué  en  doute,  c'eft,  que  fi  un 
autre  Père  Lamorman  vous  avoit  pu  faire  obtenir  quelque  commiffion 
fecrete,  pour  vous  mettre  en  poflTeffion  du  Mônaftere  de  ^ort- Royal, 
comme  d'un  lieu  infefté  des  héréfies  de  S.  Auguffin ,  que  vous  feols  êtes 
capables  de  purifier,  vous  n'auriez  pas  été  moins  généreux,  pour  chadèr 
ces  pauvres  filles  de  leur  Maifon,  qu'un  de  vos  Refteurs  &  un  célèbre 
Novice  Pont  été  en  Âlletnagne,  pour  Chaflèr  de  même  des  Religieufes  du 
même  Ordre  de  S.  Bernard  de  l'une  de  leurs  Abbayes ,  qu'ils  avoierïC 
extorquée  par  furprife  de  l'Empereur  Ferdinand  II,  trompé  par  fon  Cod- 
feffeur.  Cette  hiftoire  eft  fi  mémorable,  &  nous  fait  voir  fi  clairement, 
jufqu'où  auroit  pu  pafler  votre  perfécution  contre  «les  Filles  de  Port- 
Royal,  fi  vous  aviez  trouvé  la  même  facilité  à  la  C^r,  &  fi  leur  Père 
&  leur  Archevêque  n'avoit  toujours  arrêté  la  violence  de  vos  defleins, 
que  l'ayant  apprife  depuis  peu ,  &  étant  important  que  toute  la  France  la 
fâche,  comme  elle  eft  fue  de  tout  l'Empire,  je  croirois  faire  tort  au  pubUc, 
fi  je  ne  lui  faifois  part  d'une  aélion. 

Quant  nulla  pqfteritas  protêt. 


Et  miUa  taceat. 

Relation  bijlorique,  du  procédé  violent  des  Je  fuites  d'Allemagne,  pour  cbajjer 
des  Religieufes  de  S.  Bernard,  de  leur  Abbaye  (y}. 

Nous  avons  déjà  dit  en  un  autre  endroit,  que  l'Empereur  Ferdinand  II, 
ayant  réfolu  de  tirer  d'entre  les  mains  des  Proteftants  les  Abbayes  qu'ib 
avoient  occupées  depuis  le  Traité  dé  Paflau,  fait  en  Iff2,  il  avoit 
Drdonné  par  (on  Edit  public  du  6  de  Mars  16^29,  •*  qu'elles  feroient 
39  rendues  aux  Religieux  des  Ordres  auxquels  elles  appartenoient  par 
»  leur  première  fondation  (  ^).  L'Abbé  du  Mônaftere  de  Géfarée  de  TOrdrc 
^de  Cifteaux,  étant  débuté  par  fon  Général,  pour  travaillera  Texécotioa 
ar^de  cet  Edit  de  l'Empereur,  envoya  l'Abbé  de  Valencienhes,  qui  mena 

(d)  [Cette  Relation  fut  réimprimée  en  1669 ,  d^ns  le  premier  yojume  de  la  Morale  pra-* 
tique,  depuis  la  page  itfi«  julqu'à  la  page  170.  Nous  la  donnons  ici. corrigée  Air  cette  fcr 
conde  édition. 3  '     '  '''    .      "  *  * 

(  e  )  Abbas  Caefarienfis  à  Caefareis  quoque  Commiflariis ,  Adminiftrator  Monafterii  Yolti. 
f  erodenfis ,  aliorumque  leftituendorum  prç  capiend^  légitima  poiTefllone.  conftitutuf  erjtt. 
Ut  ergo  Tatisfacèret  utriqué  muneri  tam  ab  ImpcritÔTt  "quàm  ab  Ordirié  fibî'  irtjûTiâo,^er 
Abbatem  in  Vaiquenried  veluti  fubdelegatum  Commiflarium  primitus  quatuor  Profel&s  mô^ 
inales  fiii  Ordinis,  ac  duas  forores  novitias  cumforore  laïca  inCœnobiumVdtigerodenft  in 
ij;)feriori  Saxonia fitym  mature  introduxit  £t Uluftr.  F»nceps£pifcop09'0ihabn]ggenfis,  tiiiK* 
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If  avec  foi  quatre  Religieufes  profeflTes  Bernardines,  accompagnées  de  deux  V.  C  u 
«Novices,  &  d'uie  foeur  converfe,  pour   les  mettre  en   poflTeflîon  de  HL    P'. 
«TAbbaye  de  Voltigerode  dans  la  bafle  Saxe-  Et  TEvéque  d'Ofnabriyg,  NT^VIIL 
wTun  des  Commiflaires  de  l'Empereur,  les  y  ayant  établies  par  un  de  fes 
«Offiders,  elles  y  demeurèrent  plufieurs  mois,  y  faifant  le  fervice  divin» 
i»&tous  les  autres  exercices  de  la  vie  religieufe". 

Mais  les  Jéfuites  ayant  deflfein  d'enlever  cette  Abbaye,  auffi-bien  que 
toutes  celles  des  Religieufes,  que  les  hérétiques  dévoient  rendre,  em- 
ployèrent  auprès  de  l'Empereur  le  crédit  de  leur  Père  Lamorman  ^  qui  fc 
fervit  de  deux  infignes  menfonges  pour  fe  la  faire  donner.  Le  premier 
fut(/),  que  les  Abbés  députés  des  Ordres  de  S.  Benoit  &  de  Cifieaux  leur 
avoient  cédé  volontairement  tontes  les  Abbayes  deFtlles^  &  quelques^une^ 
d'hommes  des  moins  célèbres.  L'autre ,  que  l'Abbaye  de  Foltigerode ,  qui 
efi  proche  de  la  ville  Impériale  de  Goslar  étoit  déferte,  &  que  perfmne 
ne  Pavait  redemandée^  &  qu'elle  ferait  fort  commode  aux  Peres  de 
LA  Société,  qtà  voulaient  faire  un  Noviciat  dans  cette  ville  (^),  où  ils 
avoient  déjà  un  Collège.  Ce  qui  fut  exprimé  en  propres  termes  dans  là 
Commiffion  qu'ils  obtinrent  L'un  &  l'autre  étoft  une  fàuffeté  fignalée, 
puifqu'il  y  avoit  déjà  plufieurs  mois  que  les  Religieufes  de  Cifteaux  étoient 
en  ponTeflîon  paifible  de  cette  Abbaye. 

Mais  comme  les  Démons,  félon  un  (kint  Doâeur,  prophétifent  ce 
qu'ils  veulent  faire,  ces  bons  Peres  travaillèrent  au(Iî-tôt  à  rendre  vrai  ce 
qu'ils  avoient  dit  fkuffement  Le  premier  moyen  (i&)  qu'ils  y  employè- 
rent fut  la  fourberie  ;  «  ayant  perfuadé  à  ces  bonnes  Filles  ,  qu'elles 
3»  Q'étoient  pas   en  fureté  dans  cette  Abbaye  de  la  campagne  :  qu'elles 

quàm  per  Circulum  inferioris  Saxonîae  Csefareus  executionis  Commiflarius  ,  didli  Monafterit 
lêgicimam  appreheafionem&racraruniVirgînum  immifTioneni  confirmavit.  Moniales  in  quieta 
poITellione  multls  menfibus  perfticerunt,  ftindatumque  divinum  obfequium  &  dîfciplinam  re- 
gularem  ftudiorè  reftaurarunt.  Hort,  Crujjd,  260.  261. 

^f)  Duo  Abbates  unaniml  confenfu  dixerunt,  Ordinem  utnimque  libenter  concedere  Im« 
peratori ,  ut  Monafteria  Moniaiium  utriufque  Ordinis  ,  qux  re  ipfa  in  hzreticorum  erant  ma- 
lilbns,  ad  Coliegia  erigenda&  fundanda  poflit  applicare:  fecundum  idem  efle  jucTicium  fi 
quat  etiam  virorum  ejufinodi  fint  Monaderia  obrcurîora  &  minoris  moment!.  Epijiola  P.  Xo- 
mûrmani  Jffidtd  ad  Abbatem  Cdfaricnfcm.  17  Sept,  i(Jjo.  JJir,  incxt.  264. 

(^  )  XenorCommiflionîs  erat:  Monafterjum  Voltîgcroda  defcrtum  &  ànemîne  repctîtum, 
non  pr<>cul  ab  Impérial!  civitate  Goflarienfi  fitum  fore  percommod'um  Patribus  Societatis , 
qui  intendant  in  eadem  civitate  extruere  Novîtiatum.  Hort.  Crujtan.  263. 

(  A  )  Jefiiita  Superior  Collegii  Goflarîenfis  cognita  immi(fionis  Csefarex  Commiffione ,  M(u 
nafterium  praefentibus  adhuc  Monialibus  ob  totius  provinciae  fecuturum  fcandalum  veritus 
occupare ,  fimplicibus  &  nihil  taie  fuipicantibus  Sandlimonialîbus  fraudulenter  (  ut  vacuaiu 
reddcret  Monafterii  pofTeflionem  )  variis  argumentis  perfuafit ,  ut  Parthenonem  ad  tempus 
ob  încoifionem  militum  déférèrent,  Goflariamque  fefe  reciperent,  prout  etiam  cum  Domina 
Monafterii  Franquenberg  intra  Goflariamut  illas  reciperet  efFecit ,  Menfe  Martio  16;  1.  reli« 
4iii  fiunilift  cuxn  jumentis  &  fupelleâili  in  Monafterii  pofleffione  fuo  loco  reliai  Hort.  Crufl 
€€%.  X6^ 

12 
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V:  Cl.  w^toient  expoféesaux  courfes  des  foldats  &anx  violences  de  la  guerre; 
m.  P^  »  &  4^'^  ^t^oit  à  propos-  qu^elles  la  quittaflfent  pour  un  temps,  &  qu'elles" 
N'.VIII.  »fe  retiraflent  à  Goflar,  où  ils  les  firent  recevoir  dans  le  Monaftere  de 
j5  Franquenberg,  au' mois  de  Mars  1631.  Mais  quoique  ces  Relîgieufes , 
»  qu'ils  avoient  épouvantées  par  cet  artifice,  en  fuflent  forties,  elles  y 
nlaiflèrent  tous  leurs  meubles,  tous  leurs  ferviteurs,  tous  leurs  beftîauXi' 
»  &  tout  leur  ménage  '\ 

Cette  fupercherie  ayant  fi  bien  réuffi  aux  Jéfuites,  ils  firent  bientôt 
voir  à  ces  bonnes  Filles,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autres  courfes  de  foldats, 
ni  d'autre  violence  qu'elles  duffent  craindre,  que  la  leur  propre.  Car(/) 
•*peu  de  jours  après,  favoir  le  29  du  même  mois  de  Mars,  le  Provincial 
5>de  la  Compagnie,  nommé  Herman  Gauvinz,  s'empara  de  l'Abbaye, 
„y  laiflant  quelques  Jéfuites,  &  contraignit  par  force  les  ferviteurs  des^ 
93  Religieufes  qu'elles  y  avoient  laiflésj  de  lui  faire  ferment  de  fidélité, 
»  fans  en  avoic  rien  fignifié  aux. Supérieurs  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  ni  à 
M  l'Abbé  de  Céfarée  adminiftrateur  de  ce  Monaftere  ", 

Leur  cruauté  inouie  à  cbajjer^  par  force  ces  Filles ,  &  leur  ConfeJJeur  de 

cette  Abbaye. 

•*  Mais  cesrFillesj^  voyant  fi  malicieufement  trompées^  trouvèrent  moyen 
K>  de  rentrer  fecrettement  dans  leur  Abbaye  ;  &  s'étant  mifes  dans  le 
»  Chœur  d'en  haut  de  l'Eglife,  elles  y  demeuroient  nuit  &  jour ,  y  célé- 
^brant  tout  le  Service  divin ,  les  Jéfuites  occupant  le  refte  des  logements.* 
si  Ce  retour- des  Filles  fâcha  ces  bons  Pères.    Il  n'y  eut  rien  qu'ils  ne 

(f)  Paucîs  poftdiebusn.  29  Martîî  P. Herman  Gauvinz  pro  temporc  Provîncîalîs  Socie- 
tatis,  &c.  îrrequifids  &  infciis  Superîoribus  Ordinis  Cifterc.  adeo  Adminiftratore  JMt>nafteriî 
Abbate  Caefarienfi  Voltigerodum  de  facfto  occupavit,  &  ibidem  à  Monialibus  in  poflcilîonc 
relidos  famulos  perfidelitatishomagiumfibifuaequeSocietad)  invitos  ac  reni tentes  obliga vit. 

Quîbus  auditîs ,  poft  aliquot  dierum  curriculum  Sandiraoniales  ad  Monafterium  revcrlœ  ia. 
habitU)  ut  ait  Crufius,  rufticarum  anciltarum  intrarunt  :  ubi  reOimptis  religioGs  veftibus  in 
fuperiorî  Choro  Ecclefis  die  noéluque  habitantes,  cum  folito  campanarum  pulfu  horas  Ca- 
.nonicas  monafticè  pieque  recitare  pertexerunt.  Ingeniofum  hoc  regrefTiunis  Monialium  in 

Eropria  inventum  acgrè  ferentes ,  Patres  Socîetatis  ,  primùm  blandis  »  dein  etiam  arperiori- 
us  verbisac  mlnis  inllabant ut Monafteno ,  &  po/Teffione fua  excédèrent,  lapidem omnem 
moventes ,  ut  Virgines  loco  amoverent.  Ipfae  fiiemiaae  rufticans  haereticz  quae  illis  occulté 
ex  commiierationis  affeâu  lac  apportaverunt ,  narrare poterunt,  quo  paâo  Moniales eo  itm» 
pore,  propemodum  famé  &  inedia  fuerint  conGimptse.  Itaque  per  aliquot  dies  utrique  tam 
&n<ftimoniales  quam  Patres  Jefuitae  Monafterium  inhabitarunt  ;  donec  deftinata  Traçedis  diea 
advenit ,  qus  fuit  12  Aprilis  Sabbato  Palmarum,  ubi  Deo  confecratie  Virgines  ad  inftandam 
Patrum  Societatis,  violentis  apparitorum  &  unius  etiam  Jefuitae  novitii  înfandis  manibus» 
înaudita  in<:er  Religiofos  temeritate  dicam  ,  &  crudeiitate  ex  iproTempli Choro,  tempprt 
tam  fan^o ,  abftradae ,  exportât»  reclamantes ,  non  fine  totius  Provinciae  Tcandalo.  Novi* 
tius  etiam  ilie  Jefuita  fiio  amplëxu  adeà  fortiter  circa  ubera  ftrinxit  »  ut  iUanim  una  ^»âde 
Coilariae  dlutiflUni  decubuerit.  Hortus  Crufiatms  264^^65. 
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«tentèrent,  foitpar  douceur,  foit  par  menaces ,  pour  les  en  faire  fortir ;  V.  Gl. 
»  &  fans  des  payfennes  hérétiques ,  voifînes  de  cette  Abbaye ,  qui  tou-  m.    p*. 
»  chées  de  pitié  leur  apportofent  du  lait  en  cachette ,  ils  les  auroient  fait  N\VIIL 
n  mourir  de  faim.  Mais  voyant  qu'elles  demeuroient  fermes  malgré  tous 
x)  ces  mauvais  traitements,  ils  réfolurent  de  les  en  chaffer  par  violence. 
»  Et  ayant  fait  venir  des  fergents  &  des  foldats  le  12  d'Avril  ^  veillé  du 
,3  Dimanche  des  Rameaux ,  eux  étant  préfents ,  &  un  de  leurs  Novices 
»faifant  le  principal  perfonnage  de  cette  irréligieufe  tragédie,  par  une 
»  témérité,  ou  plutôt  par  une  cruauté  inouie  parmi  des  Religieux,  ils 
yy  arrachèrent    par  force  de  PEglife  même ,   en  un  temps  fi  faint ,  des 
«Vierges  confacrées  à  Dieu,  les  enlevèrent  parmi  leurs  gémiflTements , 
«&  leurs  cris,  avec  le  fcandale  de  toute  cette  Province.    Et  ce  Novice 
«  les  traita  fi  mal ,  que  Tune  d'elles  qui  en  reflentit  plus  la  fureur  que  les 
«autres,  en  demeura  long-temps  malade". 

Cette  hiftoire  eft  fi  furprenante,  qu'on  pourroît  croire  aifément,  que 
le  Père  Hay  qui  la  rapporte,  auroit  ufé  de  quelque  exagération,  fi  ce- 
qu'il  en  dit,  n'étoit  encore  moins  que  ce  qui  eft  prouvé  par  des  aftes 
authentiques  de  Juftice ,  qu'il  a  inférés  tout  au  long  tant  en  allemand 
qu'en  latin.  Car  voici  le  procès  verbal  qui  en  fut  fait\  &Ck)  envoyé  à 
t Officiai  (tOfnabrug,  où  la  plainte  des  Religieufes  faite  en  allemand  ^  eft 
inférée  en  ces  termes  traduits  du  latiii. 

>>Nous  ne  pouvons  pas,  étant  de  pauvres  pupilles  abandonnées,  ne 
»  point  élever  notre  voix,  pour  nous  plaindre  de  l'état  miférable  où 
jjuous  a  réduites  l'étrange  &  cruel  procédé,  que  les  Pères  Jéfuites  ont 
«exercé  contre  nous,  le  foir  du  famedi  veille  des  Rameaux.  Car  étant 
«venus  avec  le  Seigneur  Wildelag  &  deux  fergents,  qui  font  les  miniftres 


it)  Humîlcs  noftras  preces,  Revcrendîflîmc ,  Religiofe  Pater  &  Domine  Offidalîs.  Mifcra- 
bilem  noftrum  ftatum  nos  dereli(ftae  pupillx  non  polTumus  non  conquerî ,  quam  exoticum  & 
immiferîcordem  proceiTum  Patres  Societatis  Sabbato  Palmarum  vefperi  nobifcum  inflitue- 
rint  Nam  unà  cum  Domino  Satrapa ,  feu  Prsefedo  in  Videlag ,  &  duobus  apparitoribus ,  ta- 
libus  miniftris ,  quorum  opéra  Magiftratus  in  capiendis  furibus  &  nebulonibus  uti  confucvit, 
td  xioftrum  Monafterium  Volcigeroda ,  in  quo  à  noftro  fpirituali  Pâtre ,  D.  Prsiato  Valquen* 
riedcnfi  fobdelegato  CommifTario,  conformiter  Edidto  reflitutionis  Csefareo ,  collocatae  &  de« 
pDtatae  faeramus ,  intra  fextam  &  feptimam  horam  advenerunt ,  nofque  adhuc  in  Templi  Choro 
precibufl  noftris  pcrfblvendis  dedicas  impetnofè  alloquentes  ut  excederemus ,  ipfe  Satrapa 
&  Jefuitz  inftiterunt.  Manfimus  autem  in  flallis  noftris  genuflexx ,  refpondimufque  nos  fub 
obedienthe  facri  Ordinîs  noftri  effe  ,  cujus  injuflu  fes  non  fit  nobîs  hinc  excedere.  Poftmo- 
dum  ego  Virgo  Maria  Kogel  ProfeiTa ,  ftridis  manibus  apprehendens  fedilia  toti$  viribus  iÎ9  ' 
adhzfi  ;  fed  mox  prxnominati  duo  &  Jefuita  Novitius  violenter  mihi  manus  avellentes  utrit 
que  brachiis  me  comprehenderunt,  &  Jefuita  quidem  Novitius  ftridis  brachiis  lumborum 
tenus  me  circum  plexus  eft  ,  atque  in  hune  modum  violenter  me  parcim  portarunt,  partim 
per  terram  traxerunt  ufque  ad  fedileChori.  Cumque  exclamarem,  violentia,  Jefus ,  violen^ 
tia,  vosomnino  me  occidetis  (neqxie  enim  amplius  refpîrare  poteram)  extra  Chorum  me 
protnixerunt ,  ibîque  fedile  portatîle  repererunt.  Quaedum  ita  gererentur  noftcrConfefla-- 
liot  ioterveniens ,  huml  fedeateid ,  &  de  iUa  violentia  me  exclamantem  invenit.  lUi  ?eîà 


J 
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V.  C  t.  33  ordinaires  dont  les  Magîftrats  fe  fervent  pour  prendre  les  voleurs  &  les 
Ilf.  P^  w  fcélérats ,  dans  notre  Abbaye  de  Voltigerode ,  dans  laquelle  nous  avions 
N^Vm.  w  été  établies  par  notre  Père  fpirituel  TAbbé  de  Walkenriedo  CommiflTairc 
„  fubdélégué,  conformément  à  TEdit  de  reftitution  de  Sa  Majefté  Irapé- 
,jriâle,  ils  arrivèrent  entre  fix  &  fept  heures,  &  nous  trouvant  dans  le 
M  Chœur  de  TEglife,  où  nous  faifions  nos  prières,  ce  Seigneur  &  les 
«Jéfuites  nous  parlèrent  fièrement,  &  nous  preflerent  de  fortin  Mais 
;,  nous  demeurâmes  à  genoux  dans  nos  chaires;  &  nous  répondîmes, 
w  que  nous  étions  fous  Tobéiflance  de  notre  faint  Ordre ,  &  qu'il  ne 
„  nous  étoit  pas  permis  de  fortir  de  Notre  Mailbn ,  fans  le  commande- 
53  ment  de  nos  Supérieurs.  Après  cela ,  moi  Religieufe  FrofeflTe  Marie 
^Kogel,  prenant  nos  fieges  avec  mes  deux  niains,  je  m'y  attachai  de 
,>  toutes  mes  forces:  mais  ces  deux  Sergents  &  le  Jéfuite  Novice  m'arra- 
,>  chant  les  mains  par  force,  me  prlreat,  &  le  Jéfuite  me  tint  ferrée 
93  de  fes  deux  bras  par  le  milieu  du  corps,  &  ainfi  ils  me  portèrent  en 
^partie,  &  en  partie  me  traînèrent  jufqu'au  bout  du  Chœur;  &  comme 
wjecrioîs:  Violence,  Jésus,  violence,  je  crois,  que  vous  me  tuerez 
,3' (car  je  ne  pouvois  plus  rcfpirer)  ils  me  tirèrent  hors  du  Chœur.  Et  ce 
,3  fut  là  que  notre  ConfeflTeur  étant  arrivé,  me  trouva  couchée  par  terre, 
33  qui  m'écriois  contre  la  violence  qu'on  me  faifoit.  Mais  m'ayant  fait 
35  relever  de  force,  ils  me  mirent  dans  une  chaife,  pour  m'emporter, 
33  comme  ils  firent,  me   faifant  faire  tout  le  tour  de  l'Abbaye;  &  enfin 

me  vi  rtirrum  élevantes,  fedilî  impofuerunt  ac  tenuerunt  ;  deinde  per  circuitum  Monafterii 
deportarunt ,  ac  fie  denique  foras  extra  Monafterii  claururam  me  deportarunt.  Deinde  per 
utrumque  brachium  ab  apparitoribus  comprehenfa,  inftar  maleficx  dedudla  fum:  &  inter 
eundum  (lantîs  ibidem  currus  rotatn  apprehendi ,  unde  tança  me  violentia  abftraxerunt , 
ut  poftëro  die  prorfus  malc  habuerim ,  in  illis  partibus  intumuerim,  &  circa  pedus  inter- 
npm  externumque  doiorem ,  una  cum  incufTo  terrore  perfenferim  ,  fincerè  exiftimans  me 
id  mali  nunquam  fuperaturam. 

Me  proximè  fecuta  eft  nobilis  Virgo  Anna  Lucia  à  Dernbach ,  Sacrae  Csefarex  Majeftads 
Domino  Vicc-Cancellario  de  Stralendorf,  fangulne  proximè  junda ,  quam  fimiliter  in  prat- 
fentia  noftri  ConfelTarii  extra  Chorum  protraxerunt.  Quod  cùm  ille  contradicerct ,  &  P. 
Rcdori  exprobraret ,  nunquam  fe  exiftimafle  talem  eum  effe  virum ,  qui  tempore  tani  facro 
ejufmodi  tragxdiam  inciperet  :  &  ad  apparitores  ,  meminifTent  fe  cognatam  Domini  Vice- 
cancellarii  S.  R.  Imperii  comprehendere ,  nihil  tamen  omnibus  a(ftum:  fed  cum  împetu  per- 
gentes ,  eam  in  fediU  extra  Chorum  coUocarunt ,  &  per  Templuni  ufque  foris  Monafterii 
portam  extulerunt. 
..Tertia  erac  prxdidse  germana  foror^  Anna  Sîdonia  k  Dernbach,  cui  pari  cum  violentia 
manus  à  Choro  abftraxerunt ,  eamque^  Jefuita  Novitius  fimiliter  ftridis  brachiis  per  médium 
circumplexus  foras  protrahens ,  fedili  impofuit.  Et  inftar  fororis  per  templum  elata  fuit.  Inter 
portandum  dicebat  ad  Jefuitam  :  An  hxc  cilet  ipforum  gratitudo  quod  fuus  Dominus  cogna- 
tus  in  Coliegio  Fuidenfi  Societati  in  tantum  benefecerit  :  fuam  deportationem  in  Dominum 
Vice-canceliarium  Imperii ,  certô  redundaturum.  Sed  furdo  fabula  narrata.  Quartam  &  quio- 
tam  ut  priores  extra  Monafterium  ejecerunt.  Ifta  pofTumus  omnia  coram  Deo  &  tota  coêlefti 
Çurîa  teftari.  ProceJJus  ab  iji/ifmet  Jacris  Virginibus  defcrijjtus ,  E^  Domino  Qfficiati  traijji 
miûUs.  jtjHid  Uort.  CruJkuL  25).  254. 
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»nie  jetèrent  hors  de  ta  clôture,  où  marchant  au  ihîlieu  d'un  champ ,  V.  Cl, 
»  étant  entre  ces  deux  Sergents,  je  fus  menée  par  les  bras,  comme  une  UI.    p^ 
93  larronnefle  &  une  méchante.  Et  en  allant  ayant  rencontré  un  chariot,  N*.VIIL 
»je  me  jetai  à  la  roue,  d\)ù  ils  m'arrachèrent  avec  tant  de  violence, 
»  que  le  lendemain  je  me  trouvai  toute  meurtrie  par  les  bras,  8c  Tentant  ^ 
9>  une  fi  grande  douleUr  dans  la  poitrine  (  fafis  parler  de  la  frayeur  &  de 
»  rémotion  que  cette  violence  m'a  caufée  )  que  je  ne  fais  pas  fi  j'en  relé- 
»verai  jamais. 

„  Après  moi  fuivît  la  noble  Vierge  Anne  Lucie  de  Dernbach,  proche 
»  parente  du  Vice-chancelier  de  Sa  Majefté  Impériale,  laquelle  ils  enle- 
»  verent  de  la  même  forte,  &  avec  la  même  violence,  en  préfence  de 
»  notre  Confefleur,  qui  eut  beau  reprocher  au  Père  Kedeur  des  Jéfuiteff, 
n  qu'il  n'auroit  jamais  cru  qu'il  fût  capable  de  faire  jouer  une  telle  tragédie 
»en  un  temps  fi  facré,  &  eut  beau  repréfénter  à  ces  Sergents,  qu'ils  fc 
j>foDvin(rent,  que  c'étoit  la  parente  de  M.  de  Stràlendorf,  Vicê^-chance- 
nlier  de  l'Empire,  qu'ils  traitoient  de  la  forte:  il  ne  gagna  rien  par  fes 
»  remontrances;  mais  on  l'enleva  comme  on  m'avoit  fait.   '-'      ' 

»  La  troifieme,  propre  fœur  de  la  précédente,  étoit  Anne  Sidonie  de 
»  Dernbach,  à  laquelle  ils  arrachèrent  les  mains  des  chaires  du  Chœur, 
i>  avec  la  même  violence  ;  &  le  Jéfuite  Novice  la  ferrant  de  fes  deux  bras 
7i  par  le  milieu  du  corps,  l'entraîna  dehors,  &  la  mit  fur  une  chaife  pour 
«l'emporter:  pendant  quol'ellè  crioît  au  Jéfuite,  fi  c*étoit-là  leurrecon- 
»  noifl&nce  des  grands  biens  que  fon  coufin  avoit  fait  à  leur  Collège  de 
»Fulde;  que  cette  injure  retomberoit  fur  M.  le  Vice-chancelier  del'Em- 
»pire:  mais  elle  pafloit  à  des  fourds.  Ils  firent  le  même  traitement  à 
»  deux  autres  Religieufes.  Et  nous  pouvons  afiurer  devant  Dieu ,  & 
»  devant  toute  la  Cour  célefiie,  que  ce  que  nous  venpnsde  réciiier  eft  ^ 
»  pure  vérité  ". 

On  ne  peut  entendre  le  récit  d'une  hîftoire  fi  pitoyable,  fans^êtreéga* 
lement  touché  de  compaflion  envers  des  Religieufes  de  piété,  &  d'une 
naiflance  illuftre,  fi  cruellement  traitées  ckns  leur  propre  Monaftere; 
&  d'indignation  contre  les  auteurs  d'ufnç  fi  jB^T]Sat|é'^^^^  Aîaiséll^ 

paroStra  encore  plus  honteufe.  Ionique  nous  y >aiJ£oas  ajouté  quelques 
antres  çirconftances,  qui  fojit  très-fidéllemfent  rajJ^ortéespâr  le  Père  Hay, 
célèbre  Religieux  BénédiéHn,  en  ces ;"prbpres,  termes;  (/)  f*  Autrefois, 
»  ^-i/,  dans  la  vieille  Loi",  les  crimî/le^  qui  s'enfijyoijStit  dafis  le  temple^ 
9>  lequel  n'étoit  purîfifé^^^è.pàrlq^^û^^    'isès  hQH^^4?L-4^^^^ 

(l)  Olitn  in  veteri  Lege  <)ùi  f&cHmlne  càpjtalt  îobftrînxeKÎtitr;  fi  proftij^tes  in  Templtmi-^ 
hircoram  &  vitulorum  fangoine  luftratuih;  dômu  Altaris  apprehendifféht^  tutos  eoTe  a(yid 
credidenint  ft -iaYCaenÎDti^  Hodîé^  Aè^iilégé^^'fatl^ibus  So<iétatii  a^étoribiis , -pouftM  fii 
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V.  Cl,  «voient  leur  fureté  dans  cet  afyle,  s'ils  pouvoient prendre  la  corne  de 
III.    P\;»  l'Autel:  &  aujourd'hui  dans  la  Loi  nouvelle,  les  Pères  de  la  Société 
N^VIII.  »ne  font  poiiK  de  confcience  de  fe  fervir  des.  fergents ,  &  des.  miniftres 
w  des  bourreaux,  pour  s'emparer  avec  infolençe  des  temples  dédiés  au 
19  Dieu  vivant,  cpnfacrés    par  les  redoutables  piyfteres  de  Jefus  Chrift, 
,3  &  d'en  arracher  par  force  d'iimocentes  Religieufes.   Quelle  honte  !  Quelle 
fy  infamie  !  Le  Révérend  Père  David ,  Prieur  des  Dominicains  d'AJberltad , 
,3  &  un  Frère  Convers,  nommé  Ange,  fe  trouvèrent  par  rencontre  kjm 
^      »fpeâ:acle  fi  trifte,  &  fi  inoui;  &  ils  reprochèrent  avec  tant  de  zèle  & 
93  tant  de  chaleur  à  ces  Jéfoites  l'énormité  de  cette  aâion,  qu'il  s'en  fallut 
»  peu  que  le  Frère  Çonvers  ne  fe  mît  en  devoir  de  les  repouflèr.  Mais 
93  les  Jéfuites  ne  fe  contentèrent  pas  de  la  violence  qu'ils  avoient  faite 
»  aux  Religieufes ,  ils  crurent  qu'il  leurétoit  encore  néceflaire  de  chalFer 
33  par  force  de   cette  même  Abbaye*  leur  Supérieur  &  Confefieur,  qui 
33  étoit  un  Religieux  de  l'Abbaye  de  Céfarée,  nommé  le  Père  Michel  Gotz. 
33  II  revenpit  par    rencontre  de  la  ville  de  Brunfwic  ,  où  il  étoit  allé 
»  requérir    des  Calices  appartenants  à    cette  Abbaye  de  Filles.  Et  étant 
33  retourné  afiez-tôt  pour  être  le  fpedateur  de  cette  tragédie,  il  en  fut 
33  le  dernier  acteur,  Car  ayant  reproche  en  face  à  ce  Refteur  des  Jéfuites, 
33  l'indignité  de  l'outrage  qu'il  faifoit  à  ces   faintes  Vierges,  parce  qu'il 
33  ne  vouloit  pas  s'en  allet,  félon  que  ces  Pères  le  lui  commandoient, 
33  &  qu'il  s'étoit  retiré  dans  le  cimetière,  comme  pour  y  chercher  quelque 
33  fureté  parmi  Içs  morts,  on  ordonna  à  deux  foldats,  qui  faifoient  difH- 
33  culte  de  mettre  les  m^ins  fur  ce  Prêtre,  de  jetter  aux  cfez   à  qui  le 
i3chafiçroit  dehors^    Cela  ayant  été  fait,  l'un  d'eux  le  prit,  &  le  jeta 

viotemment 

«pparatpribus  ,  &  carnificum  fàtellitib^p.,  templa  Deo  vivo  &  vero  dicata ,  Chrifttque  Do- 
mini  treniendis  myileriis  intciata  infolenter  &  ignominiorè  invadendi ,  &  innocentes  fandi- 
moniales  violenter  extrahendi.  Proh  dedecus  !  Huic  trifliflimo  &  inaudito  ipe^culo  ca(b 
intervenerunt  R.P.Dayid,  Pxior  Ordinis.Prsedicatorum  Halberftadi,  cum  laïco  FracreAngelo 
nuncupato ,  qui  Patrjbus  Jcfujtis  ejufn^odi  grave  &  infandum  facinus  tam  fcrià  exprobra- 
runt,  ut  pariim  abfuerit ,  qujh  Procoratorem^Societatis  F.  Angélus  baculo  virîliter  deplu- 
mad^  His  nua  conccmtivnocief&riizni  quoque  duxerunc  Praspofitum  flve  ConfeiTarium  Mona- 
&e€u  K,  P.  Miçh^ëlem  Go^.Pmfdr^m  Mon^fterii  Cxfkrienfis  è  finibus  illis  extcrmînare.  Ab€- 
^t  \s  paulo.  ante,  &  mCivMte  DrunlViîcenfi,  facros' Calices  ad  Mônafterium  Voltigeroda 
Qreétantes  repetebdt^^uôtftobtihukr  rediçhC^oe  tragstdise  fpedtator,  &  nltiiniis  adtor  ftiit^ 
Is  licet  crudele  &pipvs  J<d^it3&  praçfenti  (  quem  Reétorem  Moniales  nominant  )  in  faciem 
exprobrarit  &  reclamaverit  ;  aliam  tamen  mercedem  non  retulit ,  quàm  ut  ipfe  deniqoe 
Monafterio  ptobrc^é  ejicèretut  ,^ (ponte  naitique  recedere  jufTus  cùm  tergiverfaretur  &  ÎA 
csemeteriiim  çonfugiens.»  iiili^r.Biorafpt  ^e^ri^tem  qvperesr«t,  duobus  Çae&rianis  mîlitiba» 
imperatum  e{l,  ut  jaaia  aleis  fortunsàn  explorarent ,  utri  ipforum  Monaçhys  extrahendus 
Crfe^t.^  Didhim  ,^wftuÂ  lÊittaHîtiîr'iinîes  btacMiis  PtesbyMîr -Religîofiis  fruftra  elamansi 
&  é  foribus  Monafterii  projicitur.  Tune  unus  ex  militibus  Âlechelburgo  oriundus ,  acatho» 
Xms  ,  vifi)  hmef^\\^Sp^^^^u\Q  Patram  Jçfjuîtar^  in^gnabjundè  allocntus  aïebat:  Iftiid<  in 
patria  meg  noftris  Miniitrisnon  fieret:  HiC; . finis  f^itÇanonicas  Infti  tu  tionis  (fie  eam  no^ 
«io^t  Çnifias^)  S9ciçniti§  JçA>ia  di<to  |ll(p^UUjçfq  Vvfldge         Hartf  Çrufian,  26srZM* 
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«violemment  hors  de  la  porte  da  Monaftere.  Ce  qui  obligea  unfoldat  V.  Cu 
MProteftant  de  Meckelbourg,  touché  de  ce  lamentable  fpedacle ,  de  dire  JH.    p^. 
»  avec  indignation  aux  Jéfuites  :   On  ne  foufFriroit  pas  en  notre  pays ,  N\VI1I. 
„  qu'on  traitât  ainfi  nos  Miniftres.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  l'i^tablis- 
aSemfnt  canoniqjje  (  comme  l'appelle  le  Jéfuite  CruGus)  des  Pères  de 
n  cette  Société  dans  l'Abbaye  de  Voltigerode  ". 

Un  Abbé  de  l'Ordre  de  Cijieaux  les  en  fait  fortir  bonteufement ,  G?  y  rétablit 

les  Religieufes. 

Mais  l'Abbé  de  Céfarée ,  Adminîftrateur  de  cette  Abbaye,  qui  avec  l'au- 
torité de  l'Empereur  y  avoit  rétabli  les  Filles  félon  TEdit,  ayant  eu  avis 
de  cet  horrible  procédé,  en  écrivit  en  ces  termes  au  Père  Lamorman 
Jéfuite,  Confefleur  du  même  Prince:  (wz)  "J'ai  appris  des  chofes  qui 
«font  pour  moi  triftes  &  ifuneftes:  l'événement  apprendra  avec  le  temps 
^  û  elles  feront  utiles  &  avantageufes  pour  ceux  qui  n'y  OQt  regardé 
»que  leur  profit  &  leur  avantage.  Vous  avez  joué,  mes  Pères,  un  jeu 
t  bien  étrange ,  dont  je  vous  envoie  la  relation ,  qui  s'étant  rencontré 
),dans  le  temps  de  la  Paflîon  de  Jefus  Chrift,  nous  en  a  malheureufe- 
»  ment  repréfenté  l'image  &  la  forme.  Mais  il  s'y  eft  trouvé  deux  dilFé-' 
3)  rences  bien  étonnantes.  L'une,  que  ç'ont  été  des  Filles,  qui  ontrepré- 
i  fente  la  petfonne  de  Jefus  Chri(i  L'autre,  que  ceux  qui  prennent  le 
i)  nom  de  Jefus,  étant  accompagnés  de  leurs  fatellites,  n'en  ont  pas  joué 
»le  perfonnage  ;  mais  plutôt  celui  des  Juifs ,  qui  ont  perfécuté  &  entraîné 
»ce  Sauveur?  O  Société  de  Jefus!  E(l-celà  la  fociété  que  vous  avez  avec 
»  Jefus?.  Je  conjure  votre  paternelle  Révérence,  par  les  entrailles  de  la 
«miféricorde  du  Rédempteur,  qu'elle  faffe  rendre  les  Abbayes,  dont  fa 
si  Société  s'efl  emparée  fous  le  prétexte  d'une  fauffe  ceffion,  de  peur  que 
»les  Anges  de  paix,  félon  le  langage  de  l'Ecriture,  ne  continuent  tou- 
n  jours  leurs  gémiffements  Se  leurs  larmes.  Que  fi  on  ne  fait  cette  refti- 

'  (m  )  Luiîluofa  mihi  advenerunt  :  an  aliis  frudluofa,  qui  fruAum  fibi  quaeGerunt,  eventus 
cam  tempore  docebit.  Lurum  luGflis  mirabilem ,  Patres  mei ,  quem  lurum  ab  ipfis ,  quae  ma^i' 
teria  lufus  fuerunt  defcriptum  appofui  ;  qui  lufus  quafi  formam  pafConis  dominicae  cum 
tempore  roalè  fortîtus  e(l.  In  quo  tamcn  duo  mirabilîa  concurrcrunt  Alterum  fexum  faemî* 
neum  JeTu  pcrfonam  indutum  fuide ,  &  fudinuifle.  Alterum  nomen  Jefu  profitantes  cum  fuis 
iktellîtibus  non  Jefum ,  fed  verifimilîus  Judaeos  perfequentes  ,  &  protrahentes  exhibuiife. 
0  Socîetas  Jefii  !  Itec  Societas  Jefu?  Quamobrem  R.  Paternitatem  veftram  per  vifccra  mire- 
ricordiae  Jefii  Chrifti  rogatam  volo  ,  quatenus  in  fua  poteftate  eô  coUaborare  dignetur ,  ut 
Monafteria ,  întuitu  non  verse  donationis  vel  cefTionis  à  Societate  occupata  reftituantur ,  ne 
Angeli  p^cie  ultra  amarè  flere  non  definant.  Re(bitutio  fi  fecuta  non  fuerit,  média  compe* 
tentiapro  reftitutione  non  deeruot.  Curares  )o  Maii  16} i.  Epifiola  D.  Jacobi  Abbatis 
(kftBierifis  ad  f.  Gull  Lamorman.  Hort.  ùujtan  259. 

&rifsfur  h  Mrdle.  TomcXXX.  V 
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V.  C  L.  1)  tution ,  nous  ne  manquerons  pas  de  moyen»  pour  la  faire  faire.  A  Céfaréo 

IIL    P^  »  le  30  de  Mai  l6il'\  . 

N*.VIir.  Et  en  effet ,  quelque  poqyoir  qu'eût  ce  Jéfuite  fur  l'efprit  de  l'Empe- 
reur (»),  P  Ordre  de  Cifteaux  ayant  pourfuivi  près  de  Sa  Mctjejlé  Impériale 
le  rétabliffement  de  ces  Filles  dam  leur  Abbaye ,  //  ^obtint  pcir  un  Ahrêt 
fokmneU  &  les  Jéfuites  furent  obligés  d'en  déloger  honteufement,  comme 
n'y  étant  entrés  que  par  (0)  une  intrufion  violente,  contre  tout  Droit 
civil  &  canonique,  &  pour  laquelle,  félon  les  Canons,  ils  méritoient 
d'être  exemplairement  châtiés.  Car  les  anciens  Religieux  de  S.  Benoît-, 
de  S.  Bernard  &  les  autres,  n'avoient  befoin  que  de  l'autorité  de  l'Em- 
pereur pour  être  rétablis  dans  leurs  propres  Abbayes,  parce  que  c'étoit 
leur  bien  que  les  hérétiques  leur  avoient  ravi  par  violence ,  &  dans  lequel 
ils  rentroient  naturellement  Mais  outre  que  le  don  de  cette  Abbaye» 
que  les  Jéfuites  prétendaient  leur  avoir  été  fait  par  l'Empereur,  étoit  nul 
en  foi,  pour  être  contraire  à^TEdit,  &  n'avoir  été  obtenu  que  par  une 
manifeftefurprife,  comme  il  a  été  déjà  remarqué,  les  Jéfuites  eux-mêmes 
reconnoilToient  par  leurs  livres ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Pape  qui  pût  faire 
ces  tranflations  d'Abbayes  des  anciens  Ordres  à  leur  Compagnie.  Et  ce- 
pendant, quand  on  les  preffoit  de  montrer  que  le  Pape  lour  eût  donné 
celle-ci  par  quelque  Refcrit  ou  quelque  Bulle,  n'en  ayant  aucun,  ils 
répondoient  par  uneillufion  digne  d'eux:  (p)  que  le  PvAPE  h  leur  avoit 
donnée  par  l' Empereur.  Comme  ji^  dit  le  Père  Hay.,  k  Pape  avoit 
accoutumé  d'accorder  ces  grâces  extraordinaires  par  ^  des  cpmnuffions  fécu^  ^ 
Ueres  des  Empereurs  y  ou  des  Rois  y  &  non  par  des  Bulles,  ou  des  Brefs 
apojloligues. 

Les  Jéfuites  ne  laifferent  pas  depuis  de  fe  vouloir  emparer  de  dtverfes 
Abbayes ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : 
mais  la  Nobleflè  Catholique  du  Rhin  en  Wétéravie  y  fe  fentit  obligéç 
d'en  faire  des  plaintes  publiques  au  Pape  Urbain  VUI,  où  ilsfe  plaignent 
hautement  de  leur  avarice  ( ?).  "  Nous  voyons ,  dtfent-Jls ^Très-Çàînt  Pere> 

(  n  )  Ordo  Ciftexcîcnfis  fiibfequentî  tempore  contra  Sodetatem  rurfus  în  aula  Csefarsea  ab» 
ipfonlet  Ferdinando  XI  Imperatore  ^  Dçcretum  rcftitutiônis  in  inèegrum  obtînnît.  Hort.  Crup 
269. 

(  o  )  Pattes  Socîetajtis  occuparant  Monafterïum  pura ,  propria  &  privata  auâoritate,.  que 
praeter  intrufionem  &  nulHtatem  adus  nihil  operatur.  IbicL  269. 

(j9  )  Cfufius  Jefuita  ait  Monafleritim  Voltigeroda  à  Sua  Sanditate  per  Imperatorem  dona»' 
tum  efie  Societati.  Soient  Ponti£ces  Maxnni  perBiillas  aut  Brevia  ApoftoUca  conced^ere  qoir 
•     çoncedunt ,  non  per  Reges  aut  Imperacores.  Hort.  Crufian.  260, 

iq)  Vîdemus ^  Beatiffime  Pater ,  non  abfque  admîradone  noftra ,  maicimè  jam  noftra 
Êecufo  Patres  Societatis  Jefu  dîverfis  perfuafiombns  &  afTentimentis  apud  lumma  Imperii  ca»-, 
pka  &  PHncipos,  prxter  fingulares  divitlas  etiam  Monafleria,  fandationes,  &  Cœnobhi^' 
prœfertim  praenobilis  fœminei  fexûs  noftri ,  fub  varia  etiam  retigionîK  aiumarinnqyc  (alUtiS 
fiopagandâ;  peduafiûue»  nobis  &  pofteri^  noftck  abriptrtr. 
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5, non  fans  grand  étonnement,  que  les  Pères  de  la  Société  de  Jefus,  par  V.  Cl. 

„  dîverfes  perfuaGons  &  flatteries  envers  les  Souverains  Chefs  &  Princes  IJL    P*^. 

»de  l'Empire,  outre  leurs  grandes  richcfles,  fe  veulent  encore  emparer  N\VIIL 

,3  des  Abbayes,  des  fondations  &  des  Monaftéres ,  principalement  de  ceux 

»des  Vierges  nobles  &  illuflres,  fous  divers  prétextes  de  propagation 

»  de  la  foi  &  de  Tavancement  du  falut  des  âmes.  Ils  repréfentoient  en-^ 

yy fuite:  (r)  que  dans  ces  lieux  faints,que  les  Jéfuites  ocxupoient,  on 

,5  n'y  voyoitplus  aucune  trace  des  anciennes  fondations,  ni  des  œuvres 

^  de  miféricorde  &  de  charité  qui  s'y  faifoient  auparavant:  que  les  Mo- 

„naftercs  étant  abandonnés,    périflbient  peu4i-peu,  contre  les  pieufe» 

»  intentions  de   leurs  ancêtres  :   que   les  bâtiments  en  tomboient  pac 

»  terre;  &  qu'il  n'y  avoit  que  les  biens  &  les  revenus  qui  en  demeu- 

»  raflfent ,    pour  enrichir   les  Collèges  des  Jéfuites  des   dépouilles   des 

»  anciens  Ordres". 

Tous  iesCs}  BeHeurs  Catholiques  de  t Empire  s'oppoferent  auflî  à  cette 
infatiable  convoitife  par  les  lettres^  que  leurs  Députés  en  taffemblée  générale 
de  Ratisbonne  de  Pan  16*41,  en  écrivirent  au  même  Pape.  Ainfi,  dit  le 
Père  Hay,  ^t^f  ardeur  des  Jéfuites  pour  envahir  des  Monajleres  fut  un  peu 
refroidie^  non  par  vertu ^  mais  par  impuijjance  de  les  avoir.  Et  après  çn 
avoir  enlevé  quatre  pour  un  feul  de  leurs  Collèges  en  Itfjl,  les  fortes 
oppofitions  qu'ils  trouvèrent  dans  les  autrçs  Provinces  de  l'Allemagne 
firent,  que  ces  Abbayes  (u^ devinrent  plutôt  des  fépulchres,  félon  la  parole 
de  l'Ecriture,  que  des  amorces  de  leur  convoitife. 

Néanmoins  ce  qu'ils  ont  fait  en  quelques-unes,  &  ce  qu'ils  ont  tenté 
en  toutes,  nous  montre  aïTez  que  ces  bons  Pères  ne  pouvoient  plus 
dire,  à  l'exemple  du  Pharlfîen:  Je  vous  rends  grâces^  Seigneur^  de  ce  que  Lu^bjg.i; 
je  ne  fuis  pas  ravijfeur  &  injujte  comme  les  autres ,  &  comme  le  PublU 
cain;  puifqu'eux  feuls,  entre  tous  lesReUgieux,  raviffoient  ces  Abbayes, 
&  imitoient  le  procédé  des  Publicains,  en  ne  voulant  que  des  ordres 
d'une  puifTance  abfolue,  qui  n'excufent  pas    devant  Dieu   une  injuflice 

(r)  Adeo  ut  in  quiburdam  ab  ipfis  hucafque  détends  locis  ac  Monafteriis  vix  umbra' 
cjufinodi  fundationum  &  operum  miferîcordiae  rematiTerit:  j>roindequeMonafteriaipra  veluti 
deferta  perire ,  &  majorum  noftrorum  tam  pias  intentîones ,  Cœnobiorum  fabricas  ad  folutn 
paulatim  corruere ,  folis  reditibus  verà  &  bonis  amplifTimis  Jefuitarum  Collegia  repleri ,  alie* 
noque  damnû  loçupletari ,  omnium  cum  ftupore  animadvertendum  &  exofum  fit.  Hortus 
Crupan.  499. 

(x)  Litterae  ad  Summum  Pontificem  S.  R.  Imperii  Eleiflonim  Frincipum  Catholicorum  ad 
Generalia Corâitia  an.  1641..  deputatos  Confiliarios  &  legatos.  Hort.  CruJIan,  ^o). 

(  t)  At  forfan  ardor  habcndi  nonnihil  hodie  Societati  deferbuit.  Sic  &  ait  &  Vulpes,  &c. 
Weftpbalia  nuperrimè  mitigavit  non  virtus. 

(t/)  Monafterii  Monafteriorum  claufa  efl  janua ,  ubi  plura  vifuntur  concupifceotiac  fepuU 
chnquam  irritamenu.  Hort.  Crufan.  36). 

V   a 


) 


1S6  LM    N    N    O    C    E    N    C    E 

V.  ,Cl.  abfolue,  mais  la  rendent  d'autant  plus  odieufe  &  devant  Dieu  &  devant 

m.    P*.  ies   hommes,   qu'on  veut  couvrir  du  faux  prétexte  de  la   plus  grande 

N'.VIIL  gloire  du  maître,   la  plus  grande  avidité  des  ferviteurs.    Que  fi  Jeûjs 

Luc.  20.  Chrift  a  dit  des  Pharifiens  :  Qu'ils  dé vor oient  les  maifom  des  veuves  par 

^''  t attrait  de  longues  prières  ^  &  \d*une  fainteté  feinte ,  qui  n'admirera  que 

ces  bons  Pères  ne  dévorent  pas  feulement,  mais  enlèvent  les  Maifons 

entières  des  Vierges 'facrées ,  par  des  artifices  fecrets,  &  par  des  violences 

publiques? 

On  peut  donc  apprendre  par  ces  exemples,  ce  que  les  Filles  de  Port- 
Royal  auroient  dû  attendre  des  Jéfuites ,  fi  le  pouvoir  de  ces  bons  Reli- 
gieux avoit  été  égal  à  leur  animofité.  Car  s'ils  ont  traité  d'une  manière 
fi  inhumaine  des  Religieufes,  qu'ils  n'avoient  aucun  fujet  de  perfécuter» 
finon  parce  qu'elles  avoient  du  bien,  qui  pouyoit  être  commodément 
employé  à  enrichir  leurs  Collèges,  que  n'auroient-ils  point  fait  contre 
celles,  qui,  depuis  tant  d'années,  font  l'objet  continuel  de  leur  pafiioa 
&  de  leurs  injures? 

Mais  quelque  vanité  que  ces  bons  Pères  fe  .donnent,  &  quelque  mé<^ 
pris  qu'ils  faflent  des  Monafieres  de  Religieufes >  en  difant:(x)  que  la 
virginité  des  filles  confacrées  à  Jefus  Cbriji  eji  tfne  virginité  folitaire , 
reclufe^  oifivey  qui  ne  travaille  que  pour  f on f dut  particulier;  au  lieu  que 
h  leur  ejl  i>ublique  ^  agijfante,  prêchante,  ardente  du  zèle  des  âmes:  ceux 
qui  font  nourris  dans  le  vrai  efprit  de  l'Eglife,  &  qui  favent  ce  qu'enfei- 
gne  fi  fouvent  S.  Auguftin  :  Que  les  prières  des  perfonnes  fpirituelles  font 
lesfources  fécondes  des  grâces  que  Dieu  répand  fur  fon  Eglife,  ne  dou- 
teront point,  qu'une  feule  Maifon  de  Religieufes  bien  réglée,  fervant 
«  Dieu  avec  pureté  &  avec  amour,  peut  être  plus  utile  à  la  Religion  catho* 
lique  &  au  véritable  bien  des  âmes,  que  dix  Collèges  de  Jéfuites;  d'où 
orrg.  î.  6.  la  jeuneffe  fort  fouvent  moins  pure  de  corps  &  d'efprit  qu'elle  n'y  étoit 
^^*^^*  entrée.  Et  fi  S.  Grégoire  croyoit  une  partie  du  revenu  de  l'Eglife  Romaine 
bien  employée  à  nourrir  un  grand  nombre  de  faintes  Filles ,  jufqu'à  prendre 
le  foin  lui-même  de  leur  faire  acheter  des  couvertures ,  pour  les  défendre 
du  froid  de  fhyver;  &  s'il  ajoute  ces  belles  paroles,  pour  faire  voir  l'uti- 
lité de  cette  aumône:  La  vie  de  ces  pauvres  Filles  eftji  pure,  leur  abjli^ 
nence  fi  auflere ,  6?  l^urs  larmes  fi  pénitentes ,  que  nous  croyons  que  fi  elles 
ffétoient  point  ici  avec  notis ,  nul  de  nous  n'auroit  pu  fubfifler  depuis  tank 
d'années  parmi  les  armes  &  les  violences  des  Lombards  ;  comment  ce  Saint 
Pape  auroit-il  foufiert  l'inhumanité  de  ceux  qui  les  chaflènt  de  leurs 

(  »  )  FœmÎBarum  vîrginitatem  folitariam  ^  reclufam ,  otîofam ,  fibi  (bit  vacantem  ^  Socîe-^ 
tatis  vîrgînîtatem  puhTicstm^  negotioËun^  ptsdicantem»*&  animarum  zelo  ardenteoL  Loj/*^ 
mon.  Placida  difcept.  p.  4$. 
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maffeii»»  où  tUe«  font  ëtaHtes,  &  qui -ont  une  fi  !)iaiite  préfcxnption  de  V.  Xl, 
leur  Compagnie,  qu'ils  ofent  prétendre  que  toute  la  Religion  eft  en  danger  JH.    p\ 
de  tomber  par  terre,  fi  on  ne  change  eiî  fei^es  de  leurs  Collèges,  les  N'.VItt 
demeures  faintes  de  ces  âmes  pures,  doat  les  prières  continuelles  font  fi 
utiles^  aux  EgUfes  &  aux  ^Royaumes  ?   . 


Fin  de  la  féconde  Partie. 


V. •  €x.  Ml  II  [!■         'I'  I         •  Il  I'      •      ■  •  I  j-  ,r •   ■! 

lu.  r. 

mvill;  TROISIEME    PARTIE. 

Juftification  de  la  mémoire  de  M.  L'Abbé.  D4e  S.  Cyran,  contre  les 
injures  &  les  outrages  du  P.  Brifacier  dans  fon  Livre,  &  de  fes  Con- 
frères, dans  un  Libelle  diffamatoire,  intitulé:  Les  Reliques  de  MeJJire 
Jean  du  Verger  d'Hauranne ,  &c. 


ARTICLE       L 

Qtîe  h  prifon  de  M.  de  S.  Cyran ,  d'où  il  ejl  forti  avec  tant  d'honneur , 
a  été  une  épreuve  de  fa  piétés  &  une  jujlif  cation  de  la  pureté  de  fa  doc^ 
trine  G?  de  fa  conduite. 


p. 


) 


Xhércfe  JL  Uifqûe  Dieu,  comme  a  dit  excellemment  une  grande  Sainte ,  diftri- 
bue  les  perfécutions  &  les  fouffrances  aux  plus  fîdelles  de  fes  ferviteurs , 
félon  le  degré  de  charité  &  de  grâce  qu'il  leur  communique ,  il  n'y  a 
pas  fujet  de  s'étonner  qu'ayant  départi  tant  de  dons  &  tant  de  lumières 
à  feu  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran ,  pour  le  rendre  l'un  des  plus  rarigs  orne- 
ments de  fon  Eglife  en  ce  fiecle ,  il  ait  voulu  que  fa  vertu  fût  éprouvée 
par  tant  d'injures  &  de  violences.  Il  falloit  que  le  difciple  des  anciens 
Pères  fût  traité  comme  fes  maîtres  ;  &  que  l'imitateur  de  la  piété  géné- 
reufe  de  ces  Héros  du  Chriftianifme ,  félon  le  langage  de  l'Antiquité , 
eût  part  à  leurs  travaux  comme  à  leurs  mérites ,  &  n'eût  pas  feulement 
comme  eux  des  amis  zélés ,  &  de  fages  admirateurs ,  mais  aufli  des  ad- 
'verfaires  violents ,  &  des  perfécuteurs  paffionnés.  Il  n'avoit  pas  moins 
réglé  fa  conduite  que  fa  fcience  fur  celle  de  ces  grands  Saints.  Leurs 
exemples  n'étoient  pas  moins  le  modèle  de  fa  vie ,  que  leur  doftrine  de 
fes  fentiments.  Il  avqit  appris  de  S.  Bafile  &  de  S.  Grégoire  de  Nazîanze  , 
que  ceux  qui  aiment  encore  plus  la  vérité  que  leurs  amis ,  font  fujets  à 
voir  quelques-uns  de  leurs  amis  devenir  leurs  ennemis.  Il  avoit  appris 
de  S.  Jérôme  &  de  S.  Auguftin ,  que  les  vertus  les  plus  pures  peuvent 
être  déchirées  par  les  médifances  les  plus  noires ,  &  les  calomnies  les 
plus  honteufes.  Il  avoit  appris  de  S.  Athanafe  &  de  S.  Chryfoftôme ,  que 
"^  ceux  qui  craignent  plus  d'otFenfer  Dieu  que  les  Puilfances  de  la  terre  i 

lorfqu'ils  ne  peuvent  en   même  temps  obéir  à  Dieu  &  aux  hommes  , 
doivent  être  préparés,  non  feulement  aux  diffamations  publiques»  aux 
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iccu&tîons  atroces  d'erreur  &  dimpiété ,  aux  exils  &  aUx  pnTons  ,^m^i&  y^  Ç  t^ 

encore  aux  dépofîtions  ignominieufes  &  aux  morts  précipitées.  L'image  IIf{    p. 

de  ces  hommes  tout  apoftoliques  étoit  toujours  gravée  da^ft  foD.caeurîN^^yill^ 

8c  comme  il  s'étoit  rempli  Pefprit  de  leurs  fablimês  idées;,  il  ne  teû.QUj 

point,  de  difpofîtion  plus  néceffaire  à  ceux  qui  vouloient,.  comme  Jefua 

Oirift-,  enfeigner  la  voie  de  Dieu  daiis  la  vérité,  qOe  ,de  s'attendre  k 

être  traités  comme  Ta  été  Jefus  Chrift  même.  Et  c'eft  ce  (^ui  lui  fit  écrire 

durant  fa  prifon  à  une  perfonne  illuitre,  ces   excellentes^ Iparoles  :  ^  Si 

»  Ton  ne  peut  fervir  les  Rois  avec  une  entière  fidélité,  fons.s'expofer  k 

»  divers  périls  dans  leur  Cour,  &  à  la  mort  même  danj  leurs  armées» 

»il  eft  bien  phis  raifonnable,  que  ceux  qui  fervent  Dietarrdahsl'Eglife* 

»qui.eftla  Cour  de  fon  Fils  &  fon  Royaume,  inféparable  .de  celui  d» 

»ciel,  effuient  toutes  les  difficultés  ,  &  foufFrent  Jtous^  Ie$/  «laux  qui  fe 

»  rencontrent  dans  fon  fervice.  Et  fi  Jefus  Chrift  mémc-,iqiri;. a  établi  ccî 

«Royaume  .&.  cette  Eglife,  eft  tombé  dans  la  difgraTOrc|ei;iiOfainae8» 

»  pour  leur  avoir  parlé  de  leur  falut  dans  la  vérité  ».&  &.>prédit  .que  1% 

»ménie  chpfeatriveroit  àceuxqui  exerceroieat  apràs  Jtiî.la  même  charge^ 

»  &  qu'auffi^ôt  qu'ils  entreprendroient  dé  faire  la  guerre  au  monde  >  le 

»  monde  là  leur  feroit,  &  les  traîteroit  comme  fes.  ènbemis;  cela  noua 

«oblige  d'éloigner  de  Jious  toute  la  crainte  des; aifliâitms,.qvilnaîfreniK 

»du  fervice  qu'on  rend  à  Dieu  en  condui&nt  les  âmes  au  delavëc  l'd^ 

»  prit  de  vérité  &  de  charité  ;  puifqu'étant  dès  effets  &  des  événements 

))qui  accompliflent  les  prédirions ,  qiie  Jefus  Chrift  en  a  faites  à  fes  fer^ 

sviteurs  dans  l'Evangile,  elles  font  des  preuves  honorables  âk  vifîblesib 

»  tout  le  monde  de  fa  divinité ,  gravées  fur  les  corps  &  dans,  les  âmes  :de 

«ceux  que  Ton  perfécute  &  que  l'on  afflige  "  (a).  ';./.) 

Mais  s'il  n'y. a  pas  lieu  de  trouver  étrange,  que  la  vérité  de. cet  bractà 

de  S.  Paul,  qui  promet  des perfécutions  à  tous  ceux  qui  venlent^  vivre MiTittLi, 

Saintement  en  Jefus  Chrift^  ait  été  confirmée  en  un  Eccléfiaftique. d'une**"    "     - 

auffi  éminente  piété  que  AL  l'Abbé  de  S*  Cyran  y  il  y  en  a  de  s'étonner',, 

qu'il  fe  trouve  encore  des  perfonnes  affez  paflîoûnées  &.  aflez.aveaglesj; 

pour  lui  faire  des  reproches  après  fa  mort  de  ce.  qui  a  étâ.aux  yeux  de 

Diea  &  des  Anges  la  plœ  belle  partie  de  &  vie ,  &pour  chercher  de  vrats^ 

&jet8  d^accufation  dans  la  plus  haute.  &  la  plui  iUuflxè.; juftiiîcation  qui 

fat  jamais.  Car  qui  peut  confidérer  ies  caufea  fi  honorables^  quilui.onfe 

Mt  perdre  la  liberté;  les  merveilles  que  Dieu  a  faites  pour  donifer  ui> 

nouvel  éclat  à  fon  innocence  &  à /a  vertu. dans  une  captivité  fi  injufte, 

&  la  conduite  de  Hk  p]:ovidence  dtylne  „  poux  /l'en  retirer  d^une  maniçirp 

!  '.    .  '  .,  -r  .^     •  . 

t  -  '    •  .•>...         .     •■  *      .  •.'.-■  V.'.      ; 

(tf)  [  CeSIa  ftcende  des  Lettres  imprimées,:  adrelfêé  ïKiFrihcefle  de  Gnes^o^ié*!  . , 
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V.  C  L.  fi  avantageufe,  fans  rougir  pour  ceu:? ,  qui  ne  rougiflent  pas  èncdie  aa- 
in.    P^  jourd'hui ,  d'objeder  à   ce  grand  ferviteur  de  Dieu  une  prifon ,    dont 
îTéVIII.  l'entrée  ,  la  demeure ,  &  la  fortie  font  également  glorieufes  à  celui  qui  Ta 
foufferte ,  &  hônteufes  à  ceux  qui  la  lui  ont  fait^fouffrir  ?  Une  prifon  » 
ou  il  n'auroit  jamais  été  renfermé ,  s'il  avoit  eu  une  Théologie  auffi  ac- 
commodante que  la  vôtre  ,  &  aiifE  proftituée  aux  intérêts  &  aux:  paflions 
des  Grands  :  û  en  foutenant  des  erreurs  pour  complaire  à  un  Mlniftre 
d*Etat,  il  avoit  pu  regarder  VAvtoç  îÇa  de  votre  Père  Rabardeau  <*  ), 
Comme  une  excufe  légitime  devant  Dieu  ,  &  prendre  ainfi  la  parole  d'un 
bomme  injufte  pour  un  oracle  du  ciel  ;  &  enfin  fi  fa  générofîté  &  na- 
turelle &  divine ,  lui  avoit  pu  permettre  de  témoigner  la  moindre  partie 
dé  cette  lâche  foumiflion,  que  toute  votre  Compagnie  a  témoignée  en 
ttfn't  de  rencontres ,  &  particulièrement  en  celle  du  P.  Cauflin ,  qu'elle 
a  fi  honteufement  facrifié  à  la  violence  &  à  Tinjudice  y  &  relégué  comme 
un  criminel  pour  avoir  travaillé  à  la  réconciliation  du  feu  Roi  avec  la 
Reine  fa  Mère  2  Une  prifon ,  dont  les  véritables  caufes  ont  été  :  Tune  y 
de  n'avoir  pas  voulu  foufcrire  la  diflblution  du  mariage  d'un  grand  Prin- 
ce ,  avec  l'une  des  plus  fages  &  des  plus  vertueufes  Princefies*  de  l'Eu- 
rope, fur  lequel  Dieu  a  verfé  depuis  tant  de  bénédiâions  &  dîe  grâces  : 
&  l'autre ,  de  n'avoir  point  voulu  recevoir  un  Evéché  de  celui»  qui, 
cornioiflfant  de  longue-main  fon  efprit  éminent  &  fa  haute  fuffifance,ne 
dbfiroit  que  de- l'engager  dans  fes  intérêts  ;  &  qui  gardoit  pour  maxime , 
de  s'aflfervir  autant  qu'il  pouvoit  les  perfonnes  habiles  &généreufes,  & 
de  ne  penfer  plus  qu'à  les  perdre  auQî-tôt  qu'il  n'efpéroit  plus  les  pou- 
voir, ^gner  ?  Une  prifon ,  dont  les  deux  faux  prétextes  marqués  par  la 
Commiflion  même  du  Magiflrat  féculier  qui  informoit  contre  lui,. ont 
(bé'^\  d'avoir  fait  le  livre  du  P.  Seguenot  de  t  Oratoire  ^  alors  Supérieur  de 
IVL^UMSàumur  j  ^  d'avoir  contribué  à  la  retraite  du  monde  d'un  de  fes  anus; 
Maître.  3 .  cqqjujç  jj  \^  ^yre  d'un  Théologien ,  éloigné  de  lui  de  quatre-vingts  lieues , 
&  avec  lequel  il  n'avoit  jamais  eu. aucune,  habitude,  lui  avoit  pu  être 
attribué,  que  par  la  plu3  extravagante  de  toute  les  impoftures;  &  corn- 
nîe  fi  la  fagefle  de  fa  conduite ,  &  le  zèle  de  fà.  charité  envers  ûae  per- 
fi)nne  touchée  de  Dieu^  Çc  à  qui  l'Efpr^t  faint  avoit  donné  un  violent 
amour  pour  la  pénitence  ftlafolitude,  lui  iêivoit  pu  être  imputée  à  cn^ 
ne,  que  par  là  plus  gloirieufe  de  toutes  les  accufations?  Une  prifon, 

r        :  *  dont 


) 


'  ih)  Le  titre  du  Livre  du  P.  Rabardeau  y  Jéfuitej  ejl:  Optatu^  Gallus  benîçni'manu 
féÀus,  Avroç  i^x,  uipje  dixit:  Voulant  montrérqu'îl  TaWnt  (ait!  pat  I6 coMmandeiriieA^  dhr 
Cardinal  de  Richelieu.  Le  Cardinal  fit  chafler  le  P.  Cauflin  de  la  Cour ,  &  les  Jéruites  lut 
ayant j>rotefté  I  que  toute  la  Compagnie  dc(àpprou voit  la  conduite  de  ce  Fere,  le  relej^erent 
à  Quiinper.  •  •  ....;•    J  '\) 
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éant  la  mémoire  doit  être  en  ;ex€crati9ii  ^rtoua  ceux  qui  ont  qntlqi^e  V.  C  if 
zèle  pour  la  difciplinc  fainte  de  l'Eglife,  &  pour  l'auj»rité  façrée  desHI.  P^ 
fuccellèurs  des  Apôtres ,  que  Dieu-  a  .établis  les  feuls  Juges  de  la  bon^ie  N\VJlt 
ou  de  la  maùvaife  dodrine  dçs  Eccléfiaftiqqes  &  d)es  Théologiens  ;  puif*! 
qu'il  n'y  a  que  des  (0  Rabardqapx,.  çenfurés-  par  leS|Ëvéques  de  France 
&  k  Rome,  qui  puiflfent  étrc  allez  aveug^eS) pour  ne  voir;  pas,  que  ja- 
mais cette  autorité  n'a  été  foulée  aux  pieds  d'une  manière,  plus  fcanda- 
leufe,  qae  lorfqu'ona  renfermé  dans  une prifon  féculiere,.un  prêtre  de. 
Jefus  Chriftfe  fans  qu'on  ait  jamais  allégué  pour  caufe  de  ià  détention , 
quç  4es  fujetstout  fpirituels,  &  purement  eccléfiaftiques  ?  Uneprifpn,^ 
où  celui  qu'on  y  tenoit  comme  un  criminel,  a  été  regardé  comme  up. 
&ii»^  par  des  id)  Générau>c  d'armée ,  qui  ont  déclaré  publiquement  avoir 
horreur  de  cette  injutlice:  par  des  (^  Evêques,  qui  n'ont  point  crainfr 
de  témoignât  Teflime  qu'ils  faifoient  de  fa  fainteté ,  à  celui  même  quiPy^ 
retenoit  :  par  (/)  les  Prêtres  les  plji^  pieux,  Sç  par  les  Religieufes  les^ 
plus  (àintes ,  qui  ont  honoré  fes  chaînes  comme  celles  d'un  homme 
tout.apoftolique ,  &  fouffrant  pour  la  vérité  &  pour  la  juftice  :..par  dei 
Cg)  Chanoines ,  qui  étoient  les  témoins,  &  les  admirateurs  perpétuels 
de  la  ferveur  de  fa  piété,  &  de  l'affiduité  -de  fes  prières  :  par  (A)  des 
Religieux ,  qui  étant  dépolîtaires  de  fes  penfées  plus  fecretes ,  étoient 
étonnés  de  la  pureté  de  fa  confcience,  de  la  modération  de  fon  efprit, 
&  de  la  foumilîion  parfaite  ,aux  ordres  de  Dieu  :  par  les  foldats,  &  par 
iès  gardes,  qui  l'ont  vu  .faire  du  bien  à  (O  ceux  qui  lui  £iifoient  plus 
de  mal ,  &  rendre  des  offices  de  charité  pour  les  mauvais  traitements 
qu'il  avoit  reçus,  lorfqu'il  a  voit  plus  de  lieu  de  les  reflfentir?  Une  pri« 
ion ,  où  l'efprit  de  Dieu  lui  a  amené ,  comme  autrefois  à  S.  Paul  prifon- 
nier  à  Philippe  de  Macédoine,  tant  de  perfonnes  pour  les  convertir  ; 
des.  (it)  Seigneurs  étrangers  à  qui  il  a  fait  embrafler  la  pénitence,  &  inf- 
piré  le  deflfein  d'une  nouvelle  vie  toute  chrétienne  :  des  hommes  &  des 
filles^  qu'il  a  entièrement  gagnés  à  Dieu,  &  envoyé  les  uns  dans  des 
folitudes ,  &  les  autres  dans  des  Monafteres  :  de  jeunes  enfants ,  qu'il  a 

(  c)  Le' P.  Rabardesfu ,  dans  Ton  livre  y  traite  de  la  prifon  de  M.  de  S.  Cyran ,  fous  le  titre 
des  iflunonités  de8)£cciefiaftique8«; 

(^)  Le  Général  Jean  de  Vert,  &  le  Marquis. d'Ekenfort,  pri(bnniers  au  bois  de  Vin« 
cenocs ,  dirent  tout  haut  eh  leur  ftyle  de  gens  de  gacnc:' Quels  fortes  de  gens  font  ceà, 
quiiiennent  les  Saints  en prijbn?  / 

(e  )  Feu  AL  TEvéque  de  Lifieux ,  &  M.  de  Calcédoine  encore  vivant. 

if)  9L  Charpentier ,  Supérieur  du  Mont  Valérien  ;  &  la  R.  Mère  de  Chantai ,  dont  on' 
a  les  Lettres  entre  les  mains. 

C  f  )  Les  Chanoines  du  Boi&  de  Vincennes.  \^ 

(A)  Les  Minimes  dujMis  de  Vincennes  {.l'un  defquels  il  avoit  chpifî  pour  ion  ConfelKur*^ 

(C  I X  49  'Sieur  du  M*  ,  i  iXe^tenaint  dans'  çç.  Château. 

ii^/XpC  Marquis  d^Ëkexifo^  allemand.  ) 

£crp  fur  k  Mor(Ue.  J^  X 


VI  C  u  adrell?s^  à  fes  2inRs\pévn>'îêaé  a^jpifendré  à  'craindre' "&  à  knir  Dîéi  !•  dcl 
HL    P*.  pauvres  &  des  miférable»,^  deot^ii'a  regardé  lés*  bcroins  comme  les  fien$ 
N^.VlIL  propres ,  &  qu'îl'iaflîftés 'an-deîà'mêrfte^^e  fon  pouvoir  ?  Une  prifon  , 
dont  ir  n^]pï\ii^pipu'é^^^  &4ès  tëtiebrés;  par  lès  rares  & 

cxfraofdmairtSrWAièrès^'^^  fon  ame,  d^aùtant  plus 

hbïre,  que  ÎSn^Vps*  étoît  âlptîF;  qui-i  été;^our  lui  ^n  ti^foi' de  grâce , 
&  pour  tahil  d^àiitfés"  line  foùrce  de  bénédiâiotts  divines  i'  d'où"  il  îf  con- 
duit incomparablement  plus  d'amèsr&  aYêc  plus  d'eBScace  S;  phis  de 
veïhi ,  qu'il  n'àvoît-feiten^ toute  fa  vie:  où  Dieu  Ini^  donné  dfes  enfents 
dé  Tes  prières,  ^  de  fes  IbrraeS  ^  dé  fei  Ifens,  en  tciulfe  fortes  de  condt- 
lîo'ns ,  de-^rofeflîons  &  d^âgès  ;  '&  Pa  obligé  par  cette  foHicitatiôtt  de-tant 
dé  perforines  qui  le  confoltôient,  cènihie  l'un  dc^  hommes  du  mcmde 
le  plus  éclairé  pour  la  direâion  des  confciencesi  d*écrire  ce  nombre  pro-^ 
digieux  d'excellentes  Lettres  ^oà  l'on  voit  de  fi  rîcheè^^  eftufions  de  la  plé- 
nitude dé  fon  ondion  &  de  fa  fcience  ;  où  la  voie  ^  étrokè  dé  l'Evangile 
éft  fi  fidellement  ehféignée,  &ce  qu'il  y  a  déplus  important  &  de  phitf 
fàint  dans  la  conduite  des  Pères,  eft  fi  ju^icieufement  appliqué  aux  be^ 
foins  préfents  des  âmes ,  qu'il  parott  vifiblemefTt,  que  Dieu  a  voulu  con- 
fondre fes  ennemis ,  en  fkifant  que  fa  détention  le  rendît  aufli  recom- 
mandable  par  fes  ouvrages  de  piété,  que  fa  liberté  l'eût  rendu  célèbre 
par  fei  livres  contre  l'héréfie?  Et  enfin  une  prifon,  où ïbn  innocence  a 
tellement  été  reconnue  par  fes  réponfes  à  une  infinité  d'interrogations 
qu'on  lui  a  faites  ,  &  par  la  vifîte  exa(^'de  tous  fes  papiers ,  &  de  tous 
fes  Ecrits  latins  &  françois ,  qu'on  lui  a  rendus ,  lors  même  qu'il  étok 
encore  au  Bois  -  de  -  Vincennes  ;  que  fa  délivance  n'a  été  qu'un  couron- 
nement de  fa  juftification,  &  un  ouvrage  très -louable  de  la  juftîce  de 
Louis  le  Jufte ,  à  qui  les  prinaipaux  de  fes  Minrfires ,  &  des  plus  illu& 
très  Magiftrats  de  ce  Royaume  repréfenterent  la  détection  de  M.  de  S.  Cy- 
ran ,  comme  une  violence  contraire  à  toutes  les  loix  de  r£glife'&  de 
fEtat,  qu'on  avoit  exercée,  ainfi  que  tant  d'autres,  fous  fon  :;om,  & 
fous  fon  autorité? 

.  Après  cela ,  P.  firifadei: ,  (/)  croirez-voiis  que  toute  la  France  ait  telle- 
ment oublié  la  conduite  ordinaire  de  celui  que  vous  reconnoifièz  ivoit 
été  Tauteur  de  l'emprifonnement  de  M.  de  S.  Cjo^an ,  qu'elle  puiflfe  rece- 
voir fon  témoignage  contre  ce  pieux  &  favant  Eccléfiafiique ,  pour  une 
conviâion  des  erreurs  que  vous  lui  imputez  fi  fauflement  T  Oferez-vous 

(/)  En  un  mot,  ce  Makre  îHuftre  en  cxtraragancc ,  n^çtoît  pas  fi  fort*  dahs  reftitne  &Ia 
▼éhératicMi  de  tout  te  monde  que  vous  dites,  putfque  feu  M.  leCafdlhat  dé  Kidielièu  avait 
obtenu  du  Roi,  qu'on  le  fit  enfermer  comme  on  fiiit  léii;lîoîi*^*Ics*étçs  farpucKte»'  dft 
peur  qu'il  n'achevât  de  ruiner  la  France  après  Calvin.  P:  Brifàqer ,  ïf»  Part.. p.  47i 
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entreprendre  de  foutenir  rinjuftice  du  Miniftre  contre  la  juftice  du  Sou-  V.  C  £* 
verain  ?  Et  prétendrez-vous  qu'on  doive  tenir  pour  criminel  celui  que  ce  III.    V\ 
Cardinal  a  mis  en  prifon,  comme   tant  de  Seigneurs,  de  Magiftrats  &  ÎT.VIII. 
d'Ofïîciers  de  la  Couronne ,  fans  connoiflance  de  caufe ,  &  fans  lui  avoir 
ofé  faire  fon  procès  durant  tant  d'années  ;  &  qu'on  ne  doive  pas  tenir 
pour, innocent  celui  que  ce  fage  Prince  en  a  fkit  fortir,  après  avoir  été 
informé ,  &  '  afluré  dé  l'intégrité  de  fa  foi  &  de  fes  moeurs ,  par  des  dé- 
poGtions  aufli  illuftres ,  que  fidelles  &  irréprochables  ?   A  qui  perfua- 
derez-vous  ,  que  celui  qui  n'a  point  fait  de  fcrupule  d'exercer  contre 
toute  l'Eglife  Gallicane, la  plus  infbpportable  de  toutes  les  tyrannies,  en 
chaflant  de  fes  aflfemblées  les  Evéques  &  les  Archevêques  (m)  qui  n'étoient 
pas.  fes  efçiavés ,  eût  fait  fcrupule  d^arréter  un  fîmple  Eccléfiaftiq^ie ,  s'il 
n'en  eût  été  prejje  par  fa  confcience(jt) ,  comme  vous  dites  ?  A  qui  perfua- 
derez^-vous,  qu'il  ait  eu  la  confcience  fî  tendre  &  fî  délicate,  qu'il  n'ait 
(été  pouffé  dans  cette  affaire,  que  du  zèle  tout  pur  pour  le  fçrvice  de  Dieu  ; 
&  que  celui  qu'on  fait  n'avoir  jamais  manqué  de  couvrir  toutes  Tes  ven- 
geances particulières  du  faux  prétexte  du  bien  public ,  en  affurant  qu'il 
nf avait  point  Vautres  ennemis  que  ceux  de  PEtat ,  ne  fe  foit'pas  joué  d? 
la  crédulité  de  ceux  à  qui  il  a  voulu  faire  croire ,  que  fon  animofité  fe- 
crete  contre  M.  de  S-  Cyran ,  n'étoit  qu'une  chaleur  (ainte  pour  l'intérêt 
del'Eglife?  .      , 

A  qui  perfuaderez-vous  que  ce  Toit  une  chofe  fort  avant9geufe  à  la 
mémoire  de  ce  Cardinal.,  que  de  croire  fur  votre  fimple  témoignage  qu'il 
ait  dit  louvent  :  Qu\il  n'avoit  fait  arrêter  M.  tAbbé  de  S.  Cyran,  que 
parce  que  lui ,  &  un  autre  (  lavoir  le  P.  Seguenot  )  (o)  s' étaient  déclarés 
d^abard  plus  ouvertement  contre  tEglife,  que  n'avaient  fait  Luther^  CaU 
vin  ;  comme  s'il  avoit  pu  parler  de  la  forte  fans  fe  déclarer  lui  -  même 
d'abord ,  pour  très-injufte  &  très^violent  ?  Car  cette  prétendue  déclaratipn 
fi  ouverte  contre  l'Eglife,  ne  peut  être  entendue  que  du  livre  du  P.  Sé- 
gueno^  ce  qui  fait  qu'on  les  joint  enfemble ,  comme  fi  tous  deux  l'a- 
voient  compofé  enfemble.  Or  fans  parler,  de  ce  Père ,  qui  a  toujours  été 
parfaitement  Catholique,  &  dont  le  livre,  en  Quelque  nlSuvais  fens  qu'on 
ait  pris  ce  qu'il  a  écrit ,  n'avoit  rien  de  conflprable  aux  faufietés ,  zs^ 

ini)  Ilfit  chafler  de  rAflemblce  générale  du  Ctergé  tenuef  à  Mante  en454ï ,  •Meflcîgficw-8 
FArchcvéque  de  Sens,  qui  en  étoit  Préfident,  &  les  Evéques  d'Evreux,  de  Bazas,  de  Tou- 
lon ,  &c.  .  ^ 
•  (lï)  M.  le'Cardinal  de' Richelieu  dîfoît  fouvent,  &  par-tout,  qu'if  Fàvoit  emprifonnc 
prefle  par  fa  confcience ,  parce  que  lui  &.un  autre  s*ctoient  déclarés  d'abord  plus'buvCr- 
tement  contre  TEglUfe  i  ;^ue  n*avoîent  fait  Luther  &  Calvin.  P.  Brifacier ,  ibicL  ' . 

(ô)  Auxquels  le  fcô  Rx)i  écrivit  des  Lettres  ti^ës^blijgeantes,  aufli-tôt  après  la  ta?it 
40  CudinaL         u     ,  ,     . 
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V.  Cl  erreurs,  aux  héréfies,&  aux  impiétés  delà  Somme  Tbêologique  de  votre 
m.  P^  Père  Garrafle ,  qu'on  n'a  pas  néanmoins  renfermé  dans  une  prifon  après 
N^V1IL  même  que  la  Sorbonne  l'eût  cenfuré  ;  y  eut-il  jamais  de  plus  manifelte  & 
de  plus  honteufe  fourberie  ,  que  d'avoir  attribué  à  M.  de  S.  Cyran  le  livre 
d'une  perfonne  qu'il  ne  connûiffoit  point,  afin  d'exercer  fous  ce  faux  pré- 
texte ,  la  haine  &  l'animofité  qu'on  avoit  conçue  contre  lui,  pour  d'autres 
fujets  que  l'on  n'ofoit  avouer  ? 

A  qui  perfuaderez-vous ,  que  M.  de  S.  Cyrm  doive  être  jugé  trh-per^ 
nicieuxy  fur  me  information  (/>)  prétendue,  femblable  à  celle  que TEm- 
jpereur  Confiance  fit  faire  contre  S.  Athanafe  en  Alexandrie  par  des  Com- 
jnifTaires  laïques ,  &  à  celles  qui  furent  faites  contre  Sainte  Therefe  en 
EfpagtTe ,  par  lefquelles  ce  Saint  &  cette  Sainte  étoient  noircis  comme 
des  méchants  ?  Sur  une  Information ,  qu'on  a  feulement  commencée ,  et 
qu'on  n'a  jamais^  ofé  achever ,  parce  qu'on  n'a  jamais  ofé  récoler  ni  con- 
fronter les  témoins ,  &  qui  s'efl  terminée  à  la  publication  que  vous  avez 
faite  de  ces  trente  Articles^  auxquels  on  a  répondu  fi  folidement  dès 
1544,  dans  V Apologie  de  M  de  S.  Oyran;^  en  feifànt  voir,  que  toutes 
ces  erreurs  qu'on  lui  iniporoît ,  étoient ,  ou  de  faintes  vérité?  ,  ou  d'infâ- 
mes calomnies ,  que  toutes  les  perfohnes  fages  tiendront  plutôt  les  Au- 
teurs de  ces  Articles  pour  des  impofteurs  &  des  ignorants,  que  M.  de  S. 
Cyran  pour  un  bomme  pernicieux?  Et  n'eft-ce  pas  une  chofé  honteufe, 
que  vous,  lïî  qui  que  ce  foit ,  n'ayant  ofé  entreprendre  de  répliquer  à  cette 
Apologie  ^yons  ne  lailBez  pas  de  continuer  à  tromper  le  peuple,  en  féîrrf- 
primant  &  reproduifant  tout  de  nouveau  ces  mêmes  Articles /qu'on  ft 
ruinés  fans  reflburce»  &  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  la  juftificatiiDn  de  M.  de 
S.  Cyran ,  &  à  la  confufîon  de  fcs  ennemis  ? 

A  qui  perfuaderez-vous ,  que  le  Mémoire  de  M.  l'Evêque  de  Langres 
foit  une  pièce  fort  convainquante  contre  JVl.  de  S.  Cyran  (g^) ,  puîfqu'fl 
ne  ra  pu  perfuader  lui-même  à  des  Magiflrats  illuilres,  amis  communs 
de  l^in  &  de  l'autre,  &  qui  fe  font  déclarés  ,  comme  tout  le  monde  fait  > 
pour  l'accufé  contre  l'accufateur  :  paifqu'il  Ta  fupprlmé  autant  qu'il  a  pu , 
&  qu'il  n'y  a  eu  que  vous,  qui ,  par  une  bardiefle  de  Jéfuites ,  Payiez  rendu 
public  contre  fon  gré ,  &  ayiez  contraint  les  amis  de  M.  de  S.  Cyran ,  de 
publier  la  Réponfe  qu'ils  y  avoient  faite  dès  lâiS  (/')   &  qu'ils  firent 

ip)  Ses  CommifTaîres  Font  leconna  pour  trés-pcmicieux  dans  leurs  kifonaatiûiu,  P» 
Mrijàciery  ibid. 

(  9)  M.  FEvéque  de  Langers  dans  cette  célèbre  Lettre  qu'il  a  écrite  de  lui,  le  fidt  paOér 
pour  un  violent ,  outrageux  ^  un  homme  (ana  lefped  pour  les  Ptûfibaces  ^  &  l^âitteur  de 
quantité  d'héréfies.  P.  Brifader ,  ibicL  *         ' 

(r)  ICtxtt  Riponfo.  fait  la  ^oatrieme Partie  de  YApologjitpowr  JLdcS.  (^oit,  fitjvft 


/ 
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préfenter  dès-lors  par  un  des  principaux  Officiers  du  Parlement,  au  Car-  Vr  Ci»; 
dînai  même ,  qui  témoigna  n'avoir  pçint  befoin  de  la  voir ,  parce  qu'il  III.    P*. 
n'avoit  nullement  confidéré  ce  Mémoire:  puifqu'enfin  on  a  juftifié  par  ÎT.VUL 
les  propres  lettres  de  ce  Prélat ,  qu'il  blâmoit  dans  fon  Ecrit  la  hiême  con- 
duit-e  de  M.  de  S.  Cyran  ,  qu'il  avoit  toujours  louée ,  non  feulement;  lorf- 
qu'il  l'honoroit  encore  de  fon  amitié ,  mais  depuis  même  qu'il  avoit  com- 
mencé à  s'en  éloigner  ? 

Enfin  ,  à  qui  perfuaderez-vous ,  qtde  le  R.  P.  de  Condren  ta  reconnu  p,  Brifaç. 
pour  le  plusjuperbe  &  le  plus  dangereux  efprit  qui  fut  jamais^  ^  pour  la  Ibii 
décharge  de  fa  ccnfcience  ^  en  fît  la  déclaration  à  toute  fa  Congrégation  fur 
le  point  de  fa  mort ,  afin  qu'elle  rCyfut  pas  trompée^  ainfi  que  vous  dites; 
puifqu'il  n'y  a  point  de  Père  de  TOratoire  qui  ne  reconnoiffe ,  combien 
t:'eft  une  horrible  faufleté,  que  ce  Général  ait /a/>  aucune  déclaration  à 
h  mort  à  toute  fa  Congrégation  ,  contre  M.  PAbbé  de  S.  Cyran;  ceux  qui 
l'ont  affilié  durant  toute  fa  maladie  pouvant  témoigner  que  ce  fait  eft 
entièrement  calomnieux.  Il  n'y  a  que  vous,  qui  ayiez  ofé  avancer  une 
fi  grande  împofture  :  mais  vous  avez  cru  qu'elle  vous  étoit  néceflaire; 
T)arce  qu'on  fait  que  le  P.  de  Condren  avoit  eu  quelque  froideur  envers 
M.  de  S.  Cyran ,  l'ayant  trouvé  d'un  avis  contraire  au  lien  en  deux  affai- 
res importantes:  l'une  publique,  qui  étoit  le  mariage  de  fon  Àlteffe 
Royale ,  que  M.  de  S.  Cyran  approuvoit  :  l'autre  partiailiere ,  qui  regar- 
doit  deux  perfonnes  de  condition ,  qu'il  ne  jugeoit  pas  devoir  fi-tôt 
'  entrer  dans  le  Sacerdoce ,  après  avoir  paffé  toute  leur  vie  dans  la  Cour 
&  dans  le  fîecle.  Et  ainfi  vous  avez  bien  vu  ,  que  quand  il  feroit  échappé 
à  ce  Père ,  lorfqu'il  étoit  en  pleine  fanté  &  dans  quelques  difcours  fami- 
liers &  fecrets ,  avec  fes  amis ,  quelque  parole  défavantageufe  à  la  répu- 
tation de  M.  de  S.  Cyran ,  cela  pourroit  être  attribué  feulement  à  quel- 
que reffentiment  imperceptible ,  dont  les  efprits  les  plus  modérés  fe 
peuvent  laiffer  quelquefois  préoccuper ,  fans  même  qu'ils  »'en  apperçoi- 
vent  ;  ou  à  la  malignité  de  quelque  mauvaife  langue ,  auxquelles  il  auroit 
-  prêté  l'oreille ,  &  qui  auroient  fait ,  en  irritant  ce  pieux  Général  d^Ordre 
contre  ce  ferviteur  de  Dieu,  ce  que  fit  autrefois  Théophile  Patriarche 
d'Alexandrie  en  irritant  S.  Jérôme  fon  ami,  &  S.  Cyrille  fon  neveu  » 
contre  l'innocence  &  la  mémoire  de  S.  Chryfoftôme.  G'cft  pourquoi  afitï 
de  donner  quelque  poids  à  fon^  témoignage ,  vous  avez  inventé  fauflè-^ 
ment  cette  déclaration^  que  vous  dites  qu'il  et  faite  à  la  mort  devant  toute 
fa  Congrégation  contre  M.  de  S.  Cyran  ^  pour  la  décharge  de  fa  confcience. 
HX  cfeft  ce  que  nous  vous  foutenons  encore  une  fois ,  être  un  înfigne 
aenfonge,  dont  votre  confcience  né  fera  jamais  déchargée  devant  Dies  9. 
'  û  voas  n'en  fiùtes  une  réparatioâ  publique,   £t  nous,  ajoutons  de  plu6  ^ 
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V.  O  L.  ^^^  "^^  '"^'"^^'^^  de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  cft  en  vénération  parmi  les 

III.    P^  principaux  &  les  plus  illuftres  de  cette  pieufe  Compagnie ,  &  qu'ils  n'ont 

N*.VIII.  P^s  oublié  les  témoignages  avantageux  que  leur  Bienheureux  Inftituteur , 

M.  le  Cardinal  de  BeruUe  »  a  rendus  tant  de  fois  à  fa  haute  piété  &  à  fa 

rare  fnffifance ,  &  combien  a  été  étroit  le  lien  de  Tamitié  fainte^  qui  a 

toujours  uni  ces  deux  grandes  âmes. 


ARTICLE      IL 

'^Excellence  des  ouvrages  de  piété  de  M.  PAbbé  de  S.  Cyran.  Que  les  Jéfuites 
lui  font  honneur  en  lui  reprochant  d'être  Aurelius  :  mais  qu'ils  font  une 
extrême  injure  à  toute  PEglife  Gallicane ,  en  accufant  d'erreurs ,  d'im- 
piétés &  d'héréfies ,  un  Auteur  qu'elle  a  approuvé  avec  tant  déloges. 


v< 


Ous  ne  pouviez  mieux  témoigner,  mon  Révérend  Père,   l'aveu- 
glement de  la  paffion  qui  vous  tranfporte  contre  feu  M.  de  S.  Cyran  , 

.qu'en  alléguant ,  comme  vous  faites ,  pour  confirmer  toutes  les  injures 

P.  Brîfac.que  vous  avez  vomies  contre  fa  mémoire,  que  tous  fes  Livres  font  des 

IL  Part,  preuves  manifejles  des  crimes  &  des  héréjies ,  dont  vous  le  voulez  rendre 

*  *  '      .  coupable.    Ce  procédé  jufqu'à  cette  heure  vous  a  très  -  mal  réuflî  ;  car 

nous  connoiflbns  beaucoup  de  perfonnes,  qui  croyant  fur  votre  parole, 
que  les  ouvrages  de  ce  grand  &  pieux  Théologien  étoient  en  effet  très- 
pernicieux,  &  s'étant  misa  les  lire  dans  cet  efprit  par  une  fimple  curio- 
fité ,  en  ont  été  tellement  édifiés ,  &  y  ont  reconnu  une  telle  onftion  de 
grâce ,  &  une  telle  lumière  du  ciel ,  que  non  feulement  ils  fe  font  éton- 
nés du  peu  de  confcience  de  ceux  qui  ofent  déchirer  des  ouvrages  fi 
faints  &  fi  ialutaires  ;  mais  ont  relfenti  la  bénédiâion  que  Dieu  y  a  im- 
primée ,  s'étant  trouvés  en  même  temps  touchés  de  la  grâce  pour  fe  con- 

.  vertir  férieufement  à  Dieu ,  &  pratiquer  dans  leur  conduite  &  dans  leur 
vie ,  les  règles  divines  qu'ils  y  avoient  lues.  C'ed  pourquoi  auflî  la  même 
prudence  humaine  qui  vous  porte  à  décrier  ces  Livres  en  général ,  vous 
poufle  en  même  temps  à  en  interdire  la  leâure  à  toutes  les  perfonnes 
crédules ,  que  vous  gouvernez  &  que  vous  trompez.  Vous  favez  fort 
bien  qu'on  ne  les  peut  lire ,  fans  être  également  perfuadé  de  la  fage  piété 
de  leur  Auteur ,  &  de  la  mauvaife  foi  de  fes  ennemis.  Ceft  une  fontaine» 
que  vous  voulez  faire  croire  être  toute  bourbeufe  &  empoifonnée  :  & 
en  même  temps  vous  défendez  d'y  aller;  parce  que  tous  ceux  qui  7 
Yont ,  Ja  trouvent  toute  claire  »  toute  pure ,  &  toute  remplie  de  cette  ^u 
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nVc ,  qnidëfcend  du  cîel ,  &  qui  rejaillit  jufqu es  dans  te  ciel.  Céft  le  traî-^  Vi  C  U 
tement  que  les  Sémipélagiens  ont  fait  autrefois  à  S.  Auguftin.  Il  étoit  rair  IJI^    p®^ 
fonnable ,  que  leurs  imitateurs  &  leurs  difciples  traitaflTent  de  la  même  IjJ^^VÎJi 
forte  un  des  plus  fidélité  imitateurs  &  d^s  plus  fàvants  difciples  de  ce  grand 
Saint.    Il  fàlloit  ou'en  ce  fiecle ,  comme  alors ,  les  adverfaires  des  plus 
pures  ma>îimes  de  l'Evangile  décrîaflTent  comme  plein  d'erreurs ,  ce  qui  nt^ 
refpire  par-tout  que  l'efprit  de  Dieu.  ^  Ut  tali  commenta  &  detejiationem  P^'^fP-  *^ 
ejus  quem  impeterent  obtinerent ,  ê?  c^b  his  qua  infamaffent  cttram  exterriti  ^^^^ 
kSoris  averterent. 

'  Mais  qui  s^étonnera  de  la  hardiefife  avec  laquelle  vous  déshonorez 
autant  qu'il  vous  eft  poflible ,  les  ouvrages  indubitables  de  M.  de  S.  Cjr-^ 
ran  ,  tels  que  font ,  fa  Théologie  familière  ,  fes  petits  Traités  de  dévotion^  ' 
&  fes  Lettres  chrétiennes  ;  puifqu'elle  a  palTé  encore  jufqu'à  le  déchirer 
en  la  perfonne  du  célèbre  Aurelius,  &  à  ne  lui  attribuer  les  ouvragea 
de  cet  illuftre  inconnu ,  que  pour  oppofer  les  injures  les  plus  atroces 
aux  éloges  les  plus  glorieux  de  PEglife  Gallicane  ? ,  On  ne  trouve  point  ' 
étrange ,  que  le  favant  Théologien  ,  qui  s'eft  caché  fous  ce  nom  ,  foit  ui^ 
des  plus  grands  objets  de  votre  animofîté.  Il  ne  pouvoit  pas  défendre 
auili  folidement  qu'il  a  fait  les  Cenfures  que  le  Clergé  de  France  &  la 
Sorbonne  avoient  faites  des  Livres  pernicieux  de  vos  confrères  d'Angle* 
terre ,  qui  ruinoient  en  même  temps  le  Sacrement  de  Confirmation  &  hr 
Hiérarchie  de  TEglife ,  fans  attirer  contre  lui  la  haine  d'une  Société  vio-- 
lente  &  vindicative.  Les  Evéques  mêmes,  toute  la  Faculté  de  Théologie 
&  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris  ayant  été  fi  cruellement  outragés 
par  vos  fatyres  injurieufes  ^  pour  avoir  travaillé  à  étouffer  vos  erreurs  Se 
vos  héréfies  ,  le  défenfeur  mvincible  de  ces  illudres  Cenfeurs  ne  fe  devoit 
pas  attendre  à  un  plus  doux  traitement,  &  la  perfonne. d'un  particulier 
ne  devoit  pas  être  plus  inviolable  à  vos  médifances ,  que  celle  de  tant  de 
Doâeurs  &  de  Princes  de  l'Eglife.  Mais  vous  aviez  envie  de  nous  faire 
Toir  ce  que  nous  n'euflions  pas  cru  fi  facilement  y  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit 
capable  d'arrêter  votre  paflion,  lorfque  vous  avez  une  fois  réfolu  dé 
vous  venger  de  ceux  que  vous  ne  regardez  comme  vos  ennemis ,.  que 
parce  qu'en  réfutant  vos  attentats  fcândaleux  Se  vos  infol entes  incniies.^c 
ils  ont  été  obligés  de  publier  des  vérités  qui  ne  vous  font  pas  agréables  ;  ^ 
vous  pouvant  dire  avec  l'Apôtre  :  Ergo  inimicus  vobis  faQus  fmn  verum 
dicens  vobis.  Vous  avez  voulu  montrer  à  Mefleigneurs  les  Evéques ,  que 
les  jugements  les  plus  folemnels  de  toute  l'Eglife  de  France,  &  qu'elle 
a  renouvelles  durant  dix  années  en  trois  AfTemblées  différentes ,.  ne  font 
psiSi  capables  de  mettre  à  couvert  contre  vos  injures  &  vos  calomnies  » 
f  honneur  de  ceux  que  vous  baiffez  ;  Se  que  leurs  plus  juftes  &  plus  jua^ 
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V.  C  L.  gnifiques  louanges  ne  font  que  vous  donner  plus  d'audace  »  pour  les  cqu^ 
III.    P*.  vrir  de  toute  forte  d'opprobres.     ^ 

ÎT.Vin. 

Relatiov 

De  ce  que  le  Clergé  de  France  a  fait  pour  Pbonnetir  ctAureUus  en  trois 

différentes  AJJemb/ées. 

L'Affemblée  générale  du  Clergé  de  France  tenue  à  Paris  en  Tannée 

Extrait  du  ItfjÇ,  a  laiffé  dans  fes  Aftes  publics  un  témoignage  glorieux  de  reftime 

Procès      que  l'Eglife  Gallicane  avoit  "  des  Livres  imprimés  fous  le  nom  de  Petrus 

94V Va  ^' >»  Auriîlius ,  du  mérite  fingulier  de  celui  qui  les  avoit  compofés,  &  des 

mardi 2     „  avantages  que  PEglife  en  avoit  reçus.  La  Compagnie,  "  dit  cette  iUuJhre 

]b.p.404.  Aff^^blée^  «  voulant  témoigner  l'eftime  qu'elle  fait  de  la  doârine  de  Petrus 

du  jeudi    ,,  Aurelius ,  du  fervice  qu'il  a  rendu  à  PEglife ,  &  la  gratitucle  qu'elle  en 

*  ^^^'     »  a ,  elle  a  député  Meffieurs  l'Abbé  de  Vaux  &  Marchier  vers  M.  de 

»  Filfac  5  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie ,  croyant  qu'étant  aflfeâionné 

n  à  la  dignité  de  l'Eglife  &  à  l'Epifcopat ,  pour  l'aytorité  duquel  il  s'eft 

n  toujours  montré  zélé  ,  &  en  %. dignement  ^  doctement  écrit ,  il  pourra 

«>  avoir  quelque  correfpondance  avec  une  perfonne ,  qui  eft  animé  d'un 

M  femblable  zèle ,  &  doué  d'un  excellent  favoir  ;  &  la  Compagnie  leur 

X)  a  donné  charge  de  lui  dire  :  qu'elle  eftime  extraordinairement  le  zèle , 

9» que  Petrus  Aurelius  a  témoigné  à  la  défenfe  de  l'Ordre  de  l'Eglife,  & 

9»  la  rare  dodfa-ine  qu'il  a  fait  paroitre  dans  les  Livres  qu'il  a  faits  pour  ce 

3  fujet.  Qu'elle  deflreroit  bien  de  lui  pouvoir  témoigner  là  reconnoiflànce, 

^foit  en  lui  donnant  une  peniion  annuelle,  ouenufant  de  quelqu'autre 

9*  gratification  en  fon  endroit ,  s'il  l'avoit  agréable ,  &  qu'elle  eût  adreilè 

yè  pour  la  lui  faire  tenir ,  8i  de  prier  le  dit  Sieur  de  Filfac  de  le  lui  faire  fa* 

9»  voir-,  s'il  avoit  quelque  correfjpondance  avec  lui  ". 

]b.p.4o(.      On  voit  enfuite  dans  Les  mêmes  Aéles  le  rapport  de  Meffieurs  l'Abbé 

du  vendr.  j^  Vaux  &  Marchier  en  ces  termes  :  ^  Que  fuivant  le  commandement 

Q  NOV  ^^ 

n  qu'ils  avoient  eu  de  la  Compagnie ,  ils  ont  vifîté  M.  de  Filfac  Doyen 
9»  de  la  Faculté  de  Théologie,  &  lui  ont  fait  entendre  les  reflfentiments , 
^que  l'Aflèmblée  avoit  des  travaux  de  Petrus  Aurelius;  l'eftime  qu'elle 
99&ifoit  de  fa  dodfarine,  &  des  livres  qu'il  a  faits  pour  la  défenfe  de 
»  l'Eglife ,  &  l'ont  prié  de  lavoir ,  fi  pour  témoignage  de  reconnoiflànce, 
991!  auroit  agréable  de  recevoir  une  penfion  du  Clergé,  ou  quelqu'autre 
99  gratification  :  que  le  dit  Sieur  de.  Filfac  leur  a  procefté  en  foi  de  Prift-. 
9>tre,  qu'il  ne  fait  qui  eft  Petrus  Aurelius,  &  qu'il  croit,  que  puifque 
9>  fe  cachant  il  s'étoit  privé  de  rbonngur  qu'il  méritoit  par  fon  zèle  & 

par 
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n  par  fes  Ecrits ,  il  ne  fe  découvriroit  pas  pour  en  avoir  récompenfe;  &  V.  C  L. 
,3  qu'il  ne  penfe  pas  qu'il  pût  defirer  une  plus  grande  fatisfaclion  de  fon  III.  P^ 
>y  travail ,  que  d'apprendre  les  fentiments  qu'une  Aflemblée  fi  célèbre ,  &  N'.VIU. 
fi  de  tant  de  grands  perfonnages  que  celle-ci ,  en  témoigne  ". 

L'Affemblée  générale  tenue  depuis  à  Mante  en  1641  ,  témoigna  en- 
core fon  eftime  pour  les  mêmes  livres  d'Aurelius,  par  un  afte- plus  au- 
thentique &  plus  durable  (a).   Car  le  livre  du  F,  Cellot  ayant  paru  ea 
ce  temps-là,  cette  célèbre  Compagnie  fit  un  jugement  fi  avantageux  des 
ouvrages  de  ce  grand  Théologien ,  que  ce  Jéftjite  attaquoit  en  plufieurs 
endroits ,  qu'elle  crut  «  que  la  feule  édition  de  ces  mêmes  oeuvres  d^Au- 
»  relius ,  ferviroit  d'une  réponfe  au  livre  de  fon  adverfaire  ;  Se  ainfi  dé- 
t>  libération  prife  par  les  Provinces ,   elle  réfolut  qu'elles  feroient  réim- 
»  primées  par  le  Sieur  Vitré  Imprimeur  du  Clergé;  qu'il  en  feroit  en- 
w  voyé  à  chaque  Archevêque  &   Evêque  deux   exemplaires ,  l'un   pour  ' 
»  eux ,  l'autre  pour  leur  Diocele  ;  un  à  chacun  de  Meflieurs  les  Députés' 
»  du  fécond  Ordre,  &  cinquante  pour  diftribuer  aux  perfonnes  de  lettres" 
n  par  l'ordre  de  Meflfeigneurs  les  Préfidents ,  &  de  Meflfeigneurs  de  Char- 
n  très  &  de  Bazas  ".  Ce  qui  nous  a  donné  cette  belle  Edition  des  œuvres 
de  ce  favant  Théologien ,  avec  ces  paroles ,  qu'on  peut  appeller  Monu^ 
mmtum  are  perennins  :  Pétri  Aurelii  Opéra  Jussu  et  impensis  Cleri 

GalLICAKI  DENUO  in  LUCEM  EDITA. 

L' Aflemblée  fuivante  de  1 6"4f  enchérit  encore  au  deflus  de  toutes  les 
autres ,  par  les  témoignages  d'approbation  &  d'eftime  qu'elle  rendit  aux 
livres  d*Aurclius:  car  le  4  d'Août  M.  l'Abbé  de  la  Feuillade  ;  Doâeurde 
Serbonne ,  &  maintenant  Archevêque  d'Ambrun ,  étant  alors  Promoteur 
de  l' Aflemblée ,  fit  un  excellent  difcours ,  dont  l'abrégé  efl:  rapporté  dans  Procèt 
les  Adcs.  Il  repréfenta  :  «  Qu'il  avoit  un  jufte  fujet  de  remontrer  à  l'Af-  v^*»!- 
»  femblée ,  qu'encore  que  l'imprefiion  des  œuvres  d'Aurelius  eut  été  faite 
»aux  dépens  du  Clergé,  tant  s'en  falloit  que  le  Clergé  eût  joui  dePeSet 
n  de  cette  dépenfe ,  que  par  un  événement  tout  contraire ,  elle,  avoit 
»  fcrvi  d'occafion  ^  jeter  une  tache  fur  le  nom  d'un  Auteur ,  dont  la  mé- 
j»  moire  devok  être  en  perpétuelle  vénération  à  l'Ordre  eccléfiaftique ,  & 
»qae  ce  témoignage  d'honneur  aroit  donné  lieu  à  une  injure  fenfible. 
»qai  réjailliflbit  furie  Clergé  de  France,  lequel  avoit  fi  hautement  loué 
s»  &  approuvé  fes  Ecrits.  Car  ayant  été  ordonné  par  l'AflTemblée  de  Mante 
.  9  le  27  Avril  1641  ,  lorfqu'elle  étoit  encore  entière  &  cômplette,  que 
»  les  œuvres  de  cet  Auteur  feroient  Imprimées  aux  dépens  du  Clergé,  &c. 
a>  néanmoins  incontinent  après  la  réparation  de  l'Aflemblée  le  Sieur  Vitré 

(a)  Extndt  do  Procès  verbal  de  rAffemblée  dcAlaote»  de  Tanoée  1641  du  Samedi  2f 
Avril 

&r»s  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  Y 
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V-  C  L.  >5  Imprimeur  du  Clergé ,  pour  avoir-  exécuté  fes  ordres  en  cette  impret 

II.Part.  n  fion  ,  fut  arrêté  chez  lui  par  le  Lieutenant  Criminel ,  &  les  exemptai- 

N^.VIIL  »  res  qui  étoient  en  fon  logis ,  faifis  par  Pautorité  du  Roi ,  &  tranfportés 

n  avec  lui  chez  M  le  Chancelier.  En  quoi  il  a  dit  que  le  Clergé  fouffroit 

9^  en  cette  rencontre  deux  injures  très-notables.  La  première,  qu'un  Auteur 

9)  qui  avoit  facrifié  fes  intérêts ,  &  obfcurci  fa  gloire  pour  fervir  plus 

^y  avantageufement  le  Clergé ,  &  fe  rendre  invifible  aux  prifes  de  fes  en- 

j^nemis,  bien  loin,  félon  la  penfée  de  TAflemblée ,  d'en  avoir  reçu  des 

55  marques  d'honneur,  étoit  traité  par  ce  moyen  d'Auteur  déguifé,d'Ecri- 

33  vain  injurieux,  &  de  faifeur  de  libelles  diffamatoires.  La  féconde,  qui 

93  étoit  ëncare  plus  préjudiciable  à  l'Ëglife  ,  &  plus  digne  de  la  confidéra- 

.  i^tion  de  l'AHemblée  étoit,  qu'au  fait  de  la  dodrine ,  de  la  nourriture 

))  fpirituelle  des  âmes ,  &  de  leur  conduite  au  Ciel ,  il  s'élevoit  un  tribunal 

9>au  deflua  de  celui  des.Evéques,  qui  ed  établi  de  l'ordre  de  Dieu,  & 

,>^ fondé  fur  l'autorité  de  Jefus  Chrift.  Sur  quoi  la  Compagnie  ayant  con- 

j>fidéré,  qu'il  ne  fe  pouvoit  préfenter  aucune  occafîon,  où  l'honneur, 

39  le  pouvoir  &  la  dignité  du  Clergé  fuflfent  plus  avant  intéreffés  ;  que 

yy  les  livres  écrits  pour  le  fou  tien  de  fes  droits  font  étouffes  &  traités  in* 

yy  jiirieufement ,  pendant  que  ceux  qui  font  publiés  pour  les  détruire , 

3>, courent  par- tout  avec  impunité:    l'Aflemblée,  par   délibération  des 

yy  Provinces,  a  arrêté ,  que  MM.  les  EE.  de  Seez  &  de  Grafle,  &  les  Sieurs 

}>  Grand-Vioaire  de  Pontoife,  &   Prévôt  de   Toulon  >  iront  au  premier 

9>  jour  trouver  M.  le  Chancelier ,  pour  lui  faire  plainte ,  avec  des  paroles 

yy  les  plus  exprefles  &  les  plus  efficaces  qu'il  fe  pourra ,  du  tort  qui  a  été 

))fait  auQergé  dans  la  faifîe  &  enlèvement  des  livres  imprima  d'A*j- 

3>relius,.  &  lui  demander  que  ces  livres  foient  rendus  au  Sieur  Vitré  , 

yy  pour  être  par  lui  vendus  &  débités  publiquement ,  comme  approuvés 

,3  du  Clergé  ". 

Procès         Dans  une  autre  Séance  du  2  de  Décembre  de  la  même  année ,  "  Mef- 

o-^AT?.'     '>  feigneurs  les  Prélats  étant  alfemblés ,  entrèrent  en  divers  difcours ,  di- 

yy  gpes'de.  leur  zele ,  & lemarquerent  particulièrement  :  Que  depuis  plu- 

»  fleurs  iîecles  il  ne  s'étoit  point  fait  tant  d'entreprifes  contre  TEpifco- 

9>  pat ,  que  depuis  quelques  annçes  :  qu'il  femble  que  l'ancien  ennemi  de 

yy  l'Ëglife ,  après  avoir  attaqué  fa  dodrine  par  diverfes  héréfles ,  a  defleia 

)>en  ce  temps  de  laiàpper  par  le  fondement,  minant  l'autorité  des  Pat 

yy  teurs ,  fur  laquelle  le  Fils  dis  Dieu  l'a  établie  :  qu'il  a  commencé  pac 

J  les  méchants  livres  ^  qui  font,  fortis  d'Apgleterre  fous  des  noms  fuppo- 

^fés;  Iç^cjuels  furent  centfurés  qu^nd  ils^  parurent ,  par  Meffeign^urs  ks 

,5  Prélats  qui  fe  trouvèrent  ai  Paris ,  &  par  la  Faculté  de  Théologie  y,  fans 

i  que  Ton  connût  les  Auteurs.  Mais  que  depuis  ils  ont  été  reconnus  foui 
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n  leurs  vrais  noms"  (  de  Jean  Floyde  &  d'Edouard  Knot  Jéfuites  Anglais^  V.  Cx. 

«dans  la  Bibliothèque  du  P.  Alegambe  Jéfuite,  en  des  termes  qui  ofFen-  UL    P^ 

»  fent  fcnfîblement  les  Evêques  de  France  :  que  Petrus  Aurelius  y  a?oit  N*.VIIL 

»  répondu  avec  une  éminente  doârine ,   une  éloquence  admirable ,  & 

n  une  force  de  raifons ,  qui  devoit  fermer  la  boucbç  aux  adverfaires  de 

»  la  Hiérarchie  :   que  PAflemblée  de  Mante  ayant  fait  imprimer  en  un 

»  corps  toutes  fes  œuvres  publiées  à  diverfes  fois  ;  après  (à  féparation  ♦ 

»une  partie  des  exemplaires  avoient  été  faiGs  entre  les  mains  du  Sieur 

»  Vitré  Imprimeur  du  Clergé ,  au  même  temps  que  le  livre  du  P.  Cellot 

«  Jéfuite ,  où  la  Hiérarchie  cccléfiaftique  eft  renverfée  par  une  nouvelle 

n  Hiérarchie  imaginaire ,  &  par  plufieurs  autres  erreurs  fî  liQbles ,  que 

»  PAuteur  même  avoit  été  contraint  de  les  reconnoître ,  &c.  fe  vendoit 

»  publiquement ,  &  avec  privilège.  Ce  qui  étoit  une  entreprife  notable 

»  contre  tout  le  Clergé,  &c.  L'affaire  ayant  été  long-temps  agitée,  TAf- 

»  femblée,  par  délibération  dés  Provinces  a  unanimement  arrêté  :  que  les 

»  œuvres  de  P.  Aurelius  feront  imprimées  de  nouveau  en  grand  volume 

f>  par  le  Sieur  Vitré ,  aux  frais  &  dépens  du  Clergé ,  pour  ne  pas  laiffer 

f,  perdre  des  ouvrages ,  où  l'autorité  Epifcopale  eft  fi  vigoureufement  dé- 

»  fendue,  &  qu'il  lèra  mis  au  commencement  un  éloge  latin,  pour  fer- 

»vir  d'uo  témoignage  folemnel  à  la  poftérité,  de  l'approbation  &  de 

»  Teftime  qu'en  fait  le  Clergé  de  France.  Et  rAflemblée  fouhaitant  d'en 

9)  pouvoir  favoir  l'Auteur ,  que  fa  modeftie  extraordinaire  tient  caché  ii 

99  long-temps ,  afin  de  lui  donner  des  marques  de  fa  reconnoiifance  ;  elle 

9)  a  ordonné  »  que  'de  nouveau  toutes  diligences  feront  faites  pour  en  faire 

Si  recherche  :  &  s'il  fe  découvre ,  que  les  mêmes  offres  de  gratification , 

99  qui  furent  réfolues  en  TAffemblée  de  Itf  Jf  ,  lui  feront  faites  avec  toutes 

99  fortes  de  témoignages  d'honneur  :  &  pour  faire  cet  éloge ,  a  été  nommé 

99  Monfcigneur  de  GraflTe  ". 

Les  mêmes  Ades  nous  apprennent  ,  qu'encore  que  les  Jéfuites  fe 
fuiTent  fervis  du  crédit  du  P.  Sirmond ,  alors  Confeffeur  du  Roi ,  pour 
£ûre  faifir  quelques  exemplaires  d' Aurelius  ;    néanmoins  ^L  le  Chan-       \ 
celier  lui-même,  qui  avoit  fait  exécuter  cet  ordre  ,  étoit  très-perfuadé 
du  mérite  de  cet  Auteur  ,   &  de  la  pureté  de  fa  dodrine  :  &  qu'ainfi 
c'en  une  hardieflTe  infupportable  d'alléguer  cette  ikifie,  comme  M.  Habert 
a  ait  d'abord  ,  &  depuis  encore  les  Jéfuites,  pour  donner  quelque  atteinte 
à  la  doârine  d'Aurelius;   au  lieu  que  rien  n'a  tant  relevi  cet  illuftre 
Théologien,  que  cette  injure  qu'on  a  voulu  Ëiire  au  Clergé  en  fa.per- 
ibniie.  Car  feu  Monfeîgneur  l'Archevêque  de  Touloufe  ,  dans  fbn  rapport  Le24  Jan. 
ic  plufieurs  plaintes  qu'il  avoit  feites  aux  Minittres  du  Roi  par  l'ordre  ^^^^^^^ 
4le  i'Aflemblée»  dit:  '<  Qii'il  avoit  repréfenté  le  tort  ait  à  PjËglife  ,  eo  ""^^^Z 

Y   a 
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V.'  C  L.  »  ce  que  deux  Aflemblées  du  Clergé  ayant  approuvé  la  réponfe  feitc 
IIL  P*.  »  par  Petrus  Aurelius  à  quelques  libelles  publiés  contre  la  dignité  des 
N^.VIIL  >5  Evéques  ,  &  l'honneur  de  la  Sorbonne  ;  la  première  édition ,  qui  avoit 
»  été  faite  de  ce  livre  avec  Privilège  du  Roi,  ayant  été  entièrement  débi- 
55tée,  l'Aflemblée  du  Clergé  tenue  à  Mante,  avoit  ordonné  que  ce  livre 
r>  fût  réimprimé  aux  dépens  du  Clergé  ;  le  faisant  siek  par  cettb 
^  délibération  ;  &  feu  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  fu  cette  réfo- 
yy  lution  de  l'Aflemblée ,  &  la  dépenfe  qu'elle  avoit  ordonnée  pour  ce 
ïjfujet,  avoit  dit  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  deniers  mieux  employés: 
n  Qpe  néanmoins  après  l'édition  faite ,  M.  le  Chancelier  en  avoit  fait 
yy  failir  &  enlever  pluGeuK  exemplaires ,  defquels  il  avoit  demandé  la 
»  reftitution ,  &  avoit  dit  :  Que  cette  affaire  étoit  d'une  conféquence 
yy  d'autant  plus  grande  ,  que  les  livres  qui  étoient  réfutéâ  par  Petrus 
yy  Aurelius ,  ayant  été  compofés  en  anglois  ;  &  ayant  tâché  de  rendre 
33  TEpifcopat  comme  inutile ,  quelques  années  après  le  Parlement  d'An- 
55  gleterre  l'avoit  entièrement  aboli  :  &  enfuite  les  Calviniftes  avoienC 
défait  écrire  par  les  plus  favants  de  leur  parti  contre  l'inftitution  de  la 
)3  Prélaturè  dans  l'Eglife  ;  &  que  fi  un  livre  qui  la  défendoit  fi  puiflàm- 
)3ment,  demeuroit  faiii  par  autorité  de  judice  ,  fa  doctrine  toute  or* 
9)thodoxe,  &  approuvée  univerfellement  de  tous  les  Prélats  &  Doâeurs, 
9y  fembleroit  être  condamnée ,  &  perdroit  beaucoup  de  fon  autorité.  Sur 
\y  quoi  M.  le  Chancelier  avoit  répondu:  Que  ce  qui  avoit  été  fait,  l'avoit 
»  été  par  ordre  du  feu  Roi ,  peut-être  à  caufe  que  fon  Confeffeur  étoit 
.^  yy  repris  dans  ce  livre  ,  qui  réfutoit  une  opinion  nouvelle  qu'il  avoit  pu- 
33  bliée  touchant  la  Chrifmation ,  &  que  plufîeurs  confîdérations  ayant 
33  été  mifes  en  avant  de  part  &  d'autre,  M.  le  Cardinal  &  At  le  Chan- 
33celier  avoient  avoué:  Qpe  le  livre  de  Petrus  Aurelius  étoit  excellent,  & 
33  que  perfonne  n'en  pouvoit  blâmer  la  doélrine.  Et  que  M.  le  Chancelier 
33  avoit  dit  enfuite:  Qu'il  ne  pouvoit  rendre  les  exemplaires,  qui  avoient 
33  été  portés  en  fon  logis  au  nombre  de  quarante  ou  environ ,  à  caufe 
33  qu'ayant  été  mis  en  un  grenier ,  ils  avoient  été  iribuillés  &  s'étoient 
33  pourris  ;  mais  que  l'Affemblée  ayant  ordonné  qu'il  en  fût  fait  une  nouvelle 
33  édition  ,  il  donnoit  parole  qu'elle  ne  feroit  point  faifie ,  ni  le  débit 
33  libre  des  exemplaires  empêché  ". 

Enfin  il  efl  porté  dans  les  mêmes  Ades  ,  que  le  26  de  Mars  de  la 
Procès  même  année  1646.  ^*  Monfeigneur  l'Evêque  de  Graffe  lut  l'Eloge  de 
p.%49  '  '^  Petrus  Aurelius  ,  qu'il  avoit  été  prié  de  dreffer,  lequel  d'une  commune 
33  voix  avoit  reçu  l'approbation  qu'il  méritoit,  &  qu'il  avoit  été  arrêté» 
,5  qu'il  feroit  mis  au  commencement  des  œuvres  de  ce  célèbre  Auteur, 
33  qui  s'imprimoient  aux  dépens  du  Clergé,  &  qu'il  feroit  même  inSéti 
13  dans  les  Aftes  de  l'Affemblée". 


{ 
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ARTICLE      IIL 

Avec  quelle  bardiejje  les  Jêfuites  fe  font  élevés  contre  toute  tEglife  de  France ^ 
par  hs  calomnies  étranges  qu'ils  ont  inventées  contre  la  doSrine  d'Aurelius, 
fur-tout  dans  le  livre  intitulé ,  les  Reliques ,  &c.  où  ils  attribuent  les 
ouvrages  de  cet  Auteur  à  M.  de  S.  Cyran. 


V.  Cl: 

m.  v. 

N-.VllI. 


V. 


Oilà  de  quelle  forte  toute  TEglife  Gallicane  a  pris  la  proteftion  de 
Tilluflre  Âurelius  en  tant  de  différentes  ÂflTemblées,  &  reconnu  l'émi- 
nence  de  fon  efprit ,  &  la  pureté  de  fa  dodlrine.  Mais  c'eft  ce  qui  n'a 
fait  que  redoubler  Tinfolence  de  ces  bons  Pères.  Plus  le  Clergé  de 
France  s'eft  efforcé  de  relever  cet  admirable  Théologien,  plus  la  Société 
des  Jéfuites  s'eft  efforcée  de  le  rabaiffer.  Plus  Meffeigneurs  les  Prélats 
^  lui  ont  fait  d'honneur,  plus  les  autres  lui  ont  fait  d'outrage.  Car  d'abord 
ils  reconnoiffoient ,  que  fa  doftrine  étoit  très -pure  &  très  -  orthodoxe , 
félon  la  remarque  de  Monfeigneur  l'Evéque  de  Châlons  fur  Saône ,  dans 
l'Affemblée  générale  de  l'année  l53f ,  où  il  dit:  Que  fa  doSrwe  étoit  ap^ 
prouvée j  même  par  fes  adverfaires:  &  ne  fe  plaignoient  d'autre  chofe, 
finon  ,  qu'on  les  avoit  maltraités.  Mais  lorfqu'ils  ont  vu  ,  que  la  ré* 
putation  de  cet  Auteur  croiffoit  toujours  de  plus  en  plus ,  &  que  l'Eglife 
Gallicane  s'étoit  déclarée  fi  hautement  pour  fa  dodlrine  &  pour  fes  ou- 
vrages, ils  ont  commencé  à  s'aigrir  d'une  manière  inconcevable,  jufqu'à 
ne  craindre  point  d'appeller  un  Livre  fî  folemnellement  approuvé  par 
tout  le  Qergé  de  France,  le  Livre  infâme  d'Aurelius  (a).  -Et  auffi-tôt 
après  que  la  dernière  édition  de  fes  œuvres  parut  en  public,  avec  cet 
Éoge ,  digne  de  la  majefté  de  cette  Eglife  fî  vénérable ,  vous  ne  rougîtes 
point  de  publier  un  libelle  diffamatoire ,  à  qui  vous  donnâtes  ce  titre , 
de  Elogio  Aureliano  ,  de  l'Eloge  d'Aurelius ,  où  vous  répandiez  toute 
votre  bile  fur  la  pourpre  de  Meffeigneurs  les  Prélats  ,  &  particulière- 
ment fur  celui  qui  ,  par  l'ordre  .  de  l'Affemblée  ,  avoit  compofé  cet 
Eloge  (é).  Et  quoique  les  Magiftrats  aient  pris  part  à  cette  injure  qui 
étoit  faite  à  l'Eglife  par  ce  libelle  fcandaleux;  qu'ils  l'aient  fait  lacérer 
comme  impie  ,  calomnieux  ,  Ëf  injurieux  contre  l'Ordre  Eccléfîaflique  , 
&  que  cette  Sentence  ait  été  inférée  dans  les  Adles  du  Clergé ,  pour  y 
être  une  marque  perpétuelle  d'honneur  pour  Aurelius  ,  &  d'infamie  pour 
fes  ennemis;  néanmoins,  peu  de  temps  après,  votre  paffion  contre  M*' 

(  a  )  P.  Pintereau ,  fous  le  nom  d'Abbé  de  Boific.  ^ 

^         ib)  i  Godcllus  an  Fotta ,  &c.  j 

)  •   ■ 

\  ■  •  . 
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.  V.  C  L.  de  S.  Cyran ,  toujours  vivante  après  fa  mort  même ,   tous  ayant  porté 
.Ilf.    P^  à  publier  u/i  Livre  abominable  contre  fa  mémoire,  un  des  crimes  dont 
N\VU1.  vous  le  chargez,  c'eft  d'avoir  été  l'Auteur  des  ouvrages  de  PetrusAurelius, 
que  vous  foutenez  être  rempb's  d'erreurs ,  d'impictés  &  d'héréQes.    Ce 
Livre  que  vous  avez  répandu  par-tout,  &  fait  imprimer  deux  fois,  porte 
pour  titre  :  les  Reliques  de  Mejjire  Jean  du  Verger  d'Haurane  Abbé  de 
S.  Cyran.   Il  n'y  a  point  de  paroles ,  pour  exprimer  Thorreur  que  doi- 
*    vent  avoir  toutes  les  perfonnes  pieufes  &  fînceres  d'un  ramas  fî  monftrueux 
d'injures ,  d'ignorances  &  de   menfonges.    Et  je  crois ,  que  fi  des  per- 
fonnes de  piété  peuvent  fe  forcer  aflez  pour  le  lire  tout  entier  ,  ils 
avoueront   que   ce  font   les  dernières  reliques  d'une  conicience   aban- 
donnée à  Tillufion  &  à  l'impofture, 

Car  c'eft  l'ouvrage  d'un  homme  qui  sHtnagine  pouvoir  autorifer  les 
'  plus  grandes  faujjetés  par  la  grandeur  de  fon  impudence ,  félon  la  parole 
de  S.  Jérôme ,  &  qui  a  le  front  de  fuppofer  à  M.  de  S.  Cyran  des 
Livres ,  que  tout  le  monde  fait  qu'il  n'a  jamais  faits ,  pour  donner  plus 
^d'étendue  à  la  malignité  de  fes  médifances.  C'eft  le  vain  effort  d'un 
Sophifte,  qui  change  en  des  erreurs  impies  les  vérités  les  plus  ortho- 
doxes, ou  par  des  altérations  malicieufes  ,  ou  par  des  accufations  ridicules», 
&  qui  emploie  les  plus  bafles  &  les  plus  indignes  chicaneries ,  pour 
trouver  quelque  matière  à  fes  indifcrettes  cenfures  ,  dans  les  propo- 
fitions  les  plus  innocentes  &  les  plus  faintes.  C'eft  l'entreprife  lâche  & 
puniflable  d'un  violateur  de  toutes  les  loix  de  l'humanité  &  de  la  Re- 
ligion, qui,  par  une  licence  très -digne  d'un  libertin,  &  très -indigne 
d'un  Prêtre,  ne  fait  point  de  fcrupule  de  violer  le  fceau  du  fecret  & 
naturel  &  divin ,  en  publiant  des  lettres  de  Religieufes  à  leur  ConfefFeur 
touchant  l'état  de  leur  confcience  ,  qu'il  attribue  même  fauffement  à 
une  perfonne  d'une  éminente  piété,  de  qui  elles  ne  font  point,  &  qui 
peuvent  former  une  opinion  défavantageufe  de  la  vertu  de  celles  qui 
les  ont  écrites ,  ou  de  celles  dont  elles  parlent ,  dans  l'efprit  des  hommes 
du  monde ,  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  ces  fentiments  de  rhumilité 
chrétienne,  dont  le  propre  eft ,  comme  dit  S.  Jérôme,  de  pleurer  les 
moindres  fautes  comme  de  grands  crimes.  C'eft  le  dernier  accès  d'un  efprit 
paflionné ,  qui  ,  pour  ne  rien  laifler  d'inviolable  à  la  fureur  qui  le 
tranfporte ,  va  remuer  les  cendres  d'un  homme  mort  dans  le  lieu  même 
de  fon  repos,  &  ne  craint  point  de  porter  fa  rage  jufques  fur  la  pierre 
de  fon  tombeau,  pour  en  arracher,  s'il  pouvoit,  par  une  témérité  fa- 
crilege,  une  Infcription  religieufe  &  édifiante  (c),  qui  n'eft  qu'un  té- 

(  c  )  Voici  Vinfcription  du  tombeau  de  M.  de  S.  Cyran  en  JtEgUfe  de  S.  Jacques  du  HauU 
pas.  Hic  jacet  Joannes  du  Verger  de  H^uranne ,  Abbas  S.  Cygirani  :  Yir ,  quod  rariffimum 
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moignage  fidelle  de  fa  piété  envers  Dieu ,  de  fon  amour  pour  TEglife,  V.  Cl. 
&  de  fon  zèle  contre  l'héréfie,  &  y  graver  les  traits  de  la  plus  noire  ca- HL,  P^ 
lomnie  ,  qui ,  dans  une  contre-épitapbe ,  fait  une  métaniorphofe  diabo-  N*.VIIL 
lique  de  fon  humilité  profonde ,  en  un  mépris  orgueilleux  de  toute  tEglife;   Contre- 
de  fon  extrême  vénération  pour  tous  les  Conciles ,  en  une  condamnation  j^p^^bé 
criminelle  de  celui  de  Trente  ;   de  la  guerce  qu'il  faifoit  à  la  feéle  des  de  S:  Cyr. 
Calviniftes  en  réfutant  les  Miniftres  ,  en  un  amour  pour  Calvin;  de  fa Rel»^"»-'^ , 
tendreflfe  pour  TEpoufe  de  Jefus  Chrift ,  &  po.ur  les  moindres  de  fes  en- 
fants, en  une  baine  contre  les  Catholiques  ;  d'une  vie  toute  de  retraite 
&  de  folitude ,  en  U7ie  vie  inquiète  («f  turbulente;  de  la  plus  fervente  & 
plus  continuelle  dévotion  envers  le  divin  Viatique ,  en  un  foubait  dé- 
tejlable  de  mourir  en  défefpéré  &  dans  un  entier  abandon  de  Dieu  ;  Se 
enfin  de  la  mort  la  plus  tranquille  &  la  plus  heureufe  qu'un   Chrétien 
puifle  fouhaiter  »  &  qui  étant  accompagnée  d'une  vie  aufli  pieufe  &  aufli 
fainte  qu'a  été  la  Tienne,  n'a  pu  laifler  à  tous  fes  amis  que  des  fenti-      ^ 
ments  de  confiance  pour  la  gloire  de  cette  grande  ame,  que  Dieu  con« 
firme  de  jour  en  jour  par  des  grâces  &  des  effets  extraordinaires  ,  en 
une  fin  malheureufe  d'un  perdu ,  qui  étant  abandonné  de  Jefus  Chrift  r 
l'unique  Sauveur  des  hommes ,  n'auroit  été  enlevé  du  monde  ,•  6?  préfenté 
à  fon  Tribunal  que  pour  être  condamné. 

Ceft  dans  ce  Livre,  que  foulant  aux  pieds  Je  jugement  vénérable  de 
toute  l'Eglife  de  France  en  faveur  de  l'illuftre  Aurelius ,  vous  avez  cru ,  , 
par  une  incroyable  préfomption ,  que  ce  feroit  une  tache  à  la  mémoire 
de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran,  d'avoir  fait  un  Livre,  qui  n'efl  plus  le  Livr& 
d'un  particulier ,  mais  de  toute  TEglife  Gallicane  ((/)  ,  depuis  qu'elle  l'a 
fait  Cen ,  par  les  approbations  fi  folemnelles  qu'elle  lui  a  données  en 
trois  Aflfemblées  différentes.  Vous  avez  cru  ,  que  M.  de  S.  Cyran  pafleroit 
parmi  vos  partifans  pour  un  homme  coupable  d'erreurs ,  d'héréfies  ê^ 
d'impiétés ,  lorfque  vous  auriez  affuré,  qu'il  eft  l'Auteur  d'un  ouvrage, 
que  tant  d'Evêques  &  d'Archevêques  ont  regardé  comme  l'exterminateur 
invincible  des  impiétés  &  des  héréfies,  des  monftres  d'erreur  S?  des  pro^ 
diges  d'infolence  contre  l'autorité  hiérarchique  &  épifcopale,  &  le  très- 
b\»nt  défenfeur  de  la  dodrine  catholique  &  de  l'ancienne  Tradition  des 
Saints  Pères,  contre  vos  nouveautés  profanes  &  féditieufes. 

Vous  avez  cru  que  M.  de  S.  Cyran  feroit  déshonoré  dans  toute  la 

eft,  eraditionis  fimul  &  humilitatts  profundiflimae  :  qui  ecclefiafticx  unitatis ,  paternae  tra« 
dUtionh  &  antîquae  veritacis  amantiflimus  ac  fcientifllmus ,  pro  Ecclefia  catholîca ,  cui  uni 
totos  addiétus  erat,  adverfus  noftri  temporis  hœrefes  icribeiis,  cum  fummo  univerfi  Cleri 
GalUcani  &  bonorum  omnium  defiderio  obiit.  XL  Odobris  Anno  Chriili  164).  iEtatis  62. 
(d)  Le  Clergé  de  France  Ta^fait  Gen,  en  ordonnant  qu'il  fut  riitnprime  à  fes  dépens. 
Trocèsvcrbal  de  rannée  1645.  p.  55^-  Reliques  ^  ^.p.  79.  85*  87* 
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V.  C  L.  poftérité ,  lorfque  luî  ayant  attribué  le  Livre  d'Aurelius ,  vous  auriez  été 
IIL  P^  aflez  hardis  pour  traiter  les  Evéques  de  France  (Tbérétiqim ,  Gf  (t'en^ 
ÎT.VIII.  nemis  de  leur  propre  dignité ,  en  difant  de  cet  ouvrage  qu'ils  ont  oriié 
Reliques,  de  leurs  éloges:  Qtfil  ejifi  pernicieux  Cçf  fi  éloigné  des  Sentiments  d'un 
&c.p.  84.  Catholique^  qu'on  s'étonne  qu'il  ait  pu  rencontrer  des  louanges  ^  Ç^  trouver 
des  éloges  ailleurs  que  parmi  les  hérétiques ,  &  les  ennemis  de  la  dignité 
&  de  la  perfonti$  de  MeJJeigneurs  les  Evêques. 

Mais  la  manière  dont  ce.  faifeur  de  Reliques  s'efforce  d'éluder  le  ju- 
Rcliqucs ,  gement  de  tout  le  Clergé  de  ce  Royaume  ,  qu'il  appelle  certains  prc-^ 
p.  8$.       jugés  ^  qui  Ser oient  aujji  pernicieux  à  la  vérité  êf  à  t innocence  ^  que  pré^ 
judiciables  à  la  dignité  des  Prélats ,  eft  un  chef  d'œuvre  d'infolence  & 
de  faufleté.  Il  allègue  ce  qu'a  écrit  M.  Habert  en  1644 ,  «'étant  encore 
m'h  h     ^^  Théologal  de  Paris  :  QifAurelius  a  été  imprimé  aux  dépens  de  neuf 
LP.p.^.  ^^^^^  livres  du  Clergé^  non  par  tavis  du  Clergé ,  mais  par  la  furprife 
qui  lui  a  été  faite  par  quelques  perfonnes ,   à  qui  le  Clergé  n'en  eft  pas 
beaucoup  redevable  :  qu'il  ne  peut  être  avoué  du  Clergé ,  &  que  le  Roi  l'a 
fait  Supprimer ,  &  confifquer  les  exemplaires  ;  comme  fi  le  témoignage 
d'un  ennemi  déclaré,  &  qui,  contre  le  fentiment  de  la  Sorbonne,  s'étoit 
engagé  dans  les  héréfies  du  P.  Sirmond  Jéfuite,  touchant  le  Sacrement 
de  Confirmation ,  li  excellemment  réfutées  par  Aurelius  ,  étoit  un  té-, 
moignage  fort  coniidérable  contre  le  Livre  même  d'Aurelius:  comme  fi 
ce  n'étoit  pas  une  faufleté  vifible  d'ofer  dire ,  qu'une  réfolution  n'a  point 
été  arrêtée  par  l'avis  du  Clergé  ;  mais  feulement  par  la  furprife  de  quel- 
ques perfonnes  du  Clergé ,  lorfque  les  Aâes  publics  de  l'AflTemblée  de 
16*41  tenue  à  Mante,  témoignent  en  termes  exprès  :  ^ue  délibéra- 
tion PRISE  PAR  Provinces  //  a  été  réfolu ,  que  les  Livres  d Aurelius  fe^ 
voient  réimprimés  par  lefieur  Vitré  Imprimeur  du  Clergé^  &c.  comme  fi 
cette  infigne  faufleté,  publiée  pai;  M.  Habert  en  I6'44  n'avoit  pas  été 
ruinée  par  l'Aflemblée  générale  de  l6'4f  ,  qui  a  non  feulement  confirmé 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  celle  de  Mante  de  1541  ,  mais  qui  en  a  encore 
ordonné  une  troifieme  &  nouvelle  édition  :  comme  fi  enfin  AL  Habert 
ne  devoit  pas  rougir ,  maintenant  qu'il  efl:  Evéque  »  d'avoir  porté  un 
grand  Magiflrat,  par  fes  follicitations ,  comme  l'on  fait  qu'il  a  fait,  k 
exercer  contre  l'Eglife  la  plus  haute  de  toutes  les  violences ,  en  faifant 
faifir  quelques  exemplaires  d'un  Livre  autorifé  par  tout  le  Clergé  de  ce 
Royaume,  &  de  fe  vanter  encore  d'une  aâion  fi  injufte  &  fi  fcandaleufc, 
dont  le  Clergé  a  fait  tant  de  remontrances  &  de  plaintes  à  !Sa  Majefté. 
Mais  parce  que  ces  faufletés  de  M.  Habert  fembloient  accompagnées 
de  quelque  refped ,  en  ce  qu'au  moins  il  rejetoit  fur  une  furprife ,  ce 
que  fon  engagement  avec  le  P.  Sirmond ,  lui  faifoit  foujiaiter  que  te 

Clergé 
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Clergé  n*eût  point  feit-rce  Jefaîte-a-ifoulu  pafTer  plus  avant: -tt-a^oulti  V.  C  û 
lever  le  mafque ,  &  choquer  hautement  toute  TEglife  de  France.  Car  m.  P^ 
il  avoue  qu'après  tiant  d'aèes  réitérés ,  on  ne  peut  point  alléguer  la  fur-  N'.VUf. 
prife  ,  pour  excufer  les  témoignages  d'honneur  qu'elle  a  rendus  à  Aurelius; 
mais  qu'il  faut  reconnoître  qu'elle  n'a  agi  que  par  paflîon  &  par  haine, 
&  que  Dieu  a  frappé  les  Prélats  d'aveuglement,  en  faifant  tourner  à 
la  honte  d' Aurelius  ce  qu'ils  ont  fait  pour  fa  gloire.  "Dieu  même,  diuil^  Relîquct, 
»  a  voulu,  par  un  jufte  jugement,  que  les  efforts  que  feifoient  la  haine  P*'*'  , 
„  &  la  paflîon,  pour  rendre  cet  ouvrage  immortel  par  tant  de  diverfe» 
n  éditions ,  ne  ferviffent  qu'à  rendre  fes  erreurs  plus  communes  &  plus 
n  indubitables  ,  &  à  faire  que  déformais  perfonne  ne  pût  éxcufer  dé 
»  furprife  ce  que  des  defleins  fi  confiants  &  fi  continus  ont  entrepris 
„  d'autorifer ,  à  la  vue  de  tout  le  Clergé  de  ce  Royaume".  Nous  favons, 
nous  voyons ,  nous  lifons ,  que  tout  le  Clergé  de  France  a  approuvé 
les  ouvrages  d'Aurelius ,  &  les  a  rendus  fîens  en  trois  différentes  AfFetn- 
blées.  II  faut  donc  que  les  Jéfuites  nous  apprennent ,  quel  efl  cet  autre 
Clergé  de  ce  Royaume ,  qui  a  feulement  fouffert  ,  qu'à  fa  vue  on  au* 
torifât  cet  Auteur ,  &  qui  ne  l'a  point  lui-même  autorifé  par  fes  ordres. 
Mais  fans. doute,  que  c'eft  le  Clergé  fantàftîque  de  cette  Eglife  ima* 
ginaire ,  que  vous  compofez  vous  feuls ,  &  de  laquelle  vous  avez  re^ 
tranché  les  Difciples  *de  S.  Auguftîn.  C'eft  le  Clergé  de  ces  Catholiques ,  Lettre  , 
à  qui  la  Cenfure  fi  jufie  de  Monfeigneur  t Archevêque  de  Paris ,  contre  ^**"^P®'^^' 
vutre  Livre ,  a  été  un  fujet  de  douleur  &  d'étonnement.  Ce  Gergé  eft 
renfermé  dans  vos  Maifons  &  dans  vos  Collèges.  '  En  Angleterre  il  compofe 
toute  t  Eglife  Catholique  d^  Angleterre  ^  fi  l'on  vous  en  croit.  En  France, 
c'eft  le  Clergé  de  ce  Royaume ,  <jui  voit  &  qui  fouffre  avec  peine  ce  que 
les  Cardinaux,  les  Archevêques,  les  Evéques,  &  les  autres  Eccléfîafti- 
qoes  de  France  députés  de  toutes  fes  Provinces,  font  avec  juftice  & 
avec  zèle  dans  leurs  Affemblées  générales,  en  &veur  de  la  Hiérarchie 
&  fon  magnanime  défenfeur.  Reconnoiffez ,  mes  Percs ,  combien  cette 
haute  préfomption  eft  contraire  à  la  piété  chrétienne ,  &  à  la  profeflion 
leUgieofe»  Humiliez-vous  fous  la  main  des  premiers  Miniftres  de  Jefus 
Chrift  »  qu*on  (ie  peut  méprifer  fans  le  méprifer  ;  &  fâchez  que  ces  grands 
âévements  de  copur,  qui  vous  portent  à  vous  foulever  fi  infolemment 
contre  vos  Juges ,  ne  peuvent  venir  que  de  grandes  chûtes  intérieures 
aax  yeux  de  Dieu,  &  vous  menacent  de  grandes  chûtes  extérieures  aux 
yeux  jde^  hommes. 
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K-Xm.     ■  A    R    c    I    c    L    E       IV. 

Exemple  célèbre  de  lafincérité des  Jéfiiites ,  qui  reprochent  à  Aurelius,  lequel 
\    ils  foutiennent  être  M.  de  S.  Cyran  ,  qu'il  a  égalé  les  Prêtres  aux  Eve- 
ques.  Infigne  Éloge  de  cet  Auteur  compofé  par  PEglife  Gallicane. 


c 


lE  ne  feroit  pas  porter  le  refpeâ  que  nous  devons  à  TEgliTe,  que 
Se  daigner  feulement  prendre  la  peine  d'écouter  les  impoftures  &  les 
ignorances  groffieres,  par  lefquelles  votre  confrère  Auteur  de  ces  pro- 
fanes Reliques^  attaque  cet  admirable  défenfeur  de  la  Hiérarchie  de  PE- , 
glife  :  il  fuffit  d'en  rapporter  un  exemple ,  qui  fera  voir  que  votre  har- 
diefle  à  inventer  les  plus  incroyables  calomnies ,  va  au  -  delà  de  tout  ce 
qu'on  avoit  pu  s'imaginer.  Tout  le  livre  d'Aurelius ,  n'eft  qu'un  éta- 
bliflement  perpétuel  de  la  puiflance  facrée  que  Jefus  Chrift  a  donnée 
aux  Evêques  au  deflus  des  autres  Prêtres  :  &  cependant  vous  n'avez 
Relîques ,  point  craint  de  lui  impofer  :  Qtié  fon  véritable  deffein  a  été  d'égaler  les 
fatrcTr^  fi^^P^^^  Prêtres  aux  Souverains  Pajieurs  des  âmes ,  conformément  à  tbéréjie 
&kconde  d'Aerius  ;  &  votre  aveuglement  vous  a  porté  à  alléguer  pour  la  confir- 
çdit.p.68.  mation  de  cette  horrible  impoftqre,  l'endroit  même  où  il  établit  le  plus 
puiflTamment  l'éminence  de  la  dignité  épifcopale  au  deflus  de  la  Prêtrife, 
contre  les  impfétés  &  les  héréfies  de  vos  Confrères  d'Angleterre.  Car 
lorfqu'Aurelius  travaille  avec  plus  de  force  à  renverfer  ces  propofitions 
hérétiques  des  livres  Anglois  de  ceux  de  votre  Société,  cenfurés  par  les 
Evéqiies  &  par  la  Sorbonne  :  (a)  "Que  quelque  grande  que  foit  une 
53  multitude  de  Chrétiens,  fi  elle  n'a  point  befoin  d'Evêque  pour  l'ordi- 
M  nation  des  Prêtres,  on  peut  dire  hardiment,  qu'il  n'ell  pas  néceflairc 
w  que  celui  qui  la  gouvernera  foit  Evcque  :  Et  que ,  fuppofant  qu'il  y 
w  eût  d'ailleurs  aflez  de  Prêtres ,  on  fatisferoit  à  la  loi  divine ,  encore 
»  qu'il  n'y  eût  aucun  Evêque  dans  la  France,  dans  TEfpagne,  &  dans 
,,  l'Angleterre  "  :  Lorfqu'il  réfute  par  toute  la  Tradition  ancienne  des 
Ecritures,  des  Pères  &  des  Conciles,  çeR  erreurs  pernicieules ,  quirpinent 
l'autorité .  épifcopale ,  inftituçe  par  Jefus  Chrift  ,  en  ruinant  la  nèceÛîté 
des  Evéqùes  pour  le  gouvernement.,  de  TEglife  :  lorfqu'il  dit,  «  (jue  li 

(  a  )  Da  mihî  multitudinem  Chriftianorum  quantumcumque  magnam ,  quâf  non  indiget 
Epîfcopo  ad  ordinandos  Sacerdoces ,  &  audaéler  dicam ,  quôd  non  lit  opus  ,  quod  guber- 
nator  illius  Societatis  fit  Epiicopus.  Si  omnibus  Chriilîanis  fufficienter  provideatur  de  doéUs 
&  virtuofis  Sacerdotibus,  legi  divinse  fatisfiet,  licet  nuUi  Tint  Epifcopi  in  Callia,  Ilifpania^ 
aut  Anglia.  F.  Aurclius ,  p.  xo6. 107. 108. 

'  /   '  '      '  '  •.  "\  V  •  \ 
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^fùpréme  adminiftration  des  Sacrements,  &  la  prédication  de  la  parole  V.  Cl. 
„  divine  appartiennent  proprement  aux  Evéques  par  Tinditution  de  Jefus  lU.  p^ 
»  Chrift ,  comme  à  fes  premiers  &  fes  fuprêmes  Miniftres  ;  &  n'appar-  N*.VIIL 
,>  tiennent  aux  Prêtres,  que  comme  aux  Miniftres  &  aux  ouvriers  in- 
jy  férieurs ,  ainfi  que  les  Pères  &  les  Conciles  Penfeignent  par-tout ,  & 
»  les  Ecritures  le  confirment  :  LorfquHl  dit  :  Que  les  Conciles  &  les 
»  Pères  déclarent  généralement,  que  le  fuprêrae  droit  de  toute  la  puif- 
n  fance  eccléliaftique  réOde  dans  les  Evéques ,  &  dérive  d'eux  dans  les 
»  autres  ;  &  qu'ainfi  les  Prêtres  &  les  Diacres  fuppofent  les  Evéques 
iy  comme  les  chefs  &  les  Princes  d'entre  les  Miniftres  de  TËglife ,  defquçls 
i>  ils  doivent  puifer  toute  la  puiflance  qu'ils  ont  dans  chaque  Eglife  par- 
nticuliere,  félon  la  loi  de  la  Hiérarchie  eccléftaftique ,  ^  la  fubordi- 
M  nation  établie  par  le  Fils  de  Dieu:  LorfquHl  dit^^  qu'outre  la  puiflance 
n  de  faire  des  Prêtres  (  à  laquelle  feule  les,  Jéfuites  vouloient  réduire  toute 
9>la  néceffité  des  Evéques)  l'Ordre  Epifçopal  a  la  puiflance  fupréme  fur 
)>tous  les  Sacrements,  &  fur  toutes  les  avions  hiérarchiques,  qui  toutes 
»  par  la  loi  de  Jefus  Chrift  ,  doivent  découler  de  cette  puiflance ,  comme 
»du  chef  &  de  la  fource  dans  les  Eglifes  particulières,  ainfl  qu'elles  dé- 
»  coulent  de  l'Evêque  univerfel ,  qui  eft  le  Pape ,  dans  toute  l'étendue 
.»de  l'Eglife  univerfelle  :  LorfquHl  dit:  Que  Texcellence  de  l'ordre  EpiC- 
n  copal ,  incommunicable  à  tout  autre  Ordre  des  Miniftres  inférieurs , 
»  confifte  en  ce  qu41  eft  établi  de  Dieu ,.  pour  être  une  très-abondante 
93  fource  de  toutes  les  fondions  facerdotales  en  chaque  Eglife  particulière; 
»  &  à  laquelle  fe  doit  rapporter  tout  ce  qui  fe  fgit  dans  ces  Eglifes^  comme 
wà  la  fupréme  origine,  pour  fe  faire  en  la  minière  quç  Jefus  Chrift 
iy  l'a  linftitué  :  LorfquHl  dit  (  continuant  à  expli}fuer  cettp  fubordinatioit 
»  admirable  des  Prêtres  aux  Epêques)  que  commis  J'Ëvêquerepréfeote  Jefus 
»  Chrift,  8c  eh  eft  une  excellente  image  dans  toute  l'étetldue  de  fon 
ssDiocefe,  ainfi  le  Curé  repréfentc  l'Evêque  dans  fa  Paroiffe,  où  il  eft 
»  établi  par  lui  pour  y  tenir  comme  le  rang  d'un  Evéque  inférieur ,  auquel 
«toutes  les  vidions  eccléfiaftiques . qui  fe  foqt.daifs  la  Paroifle  ,  fe.doi- 
iivent  rapporter  comme  à  leur  premier  , auteur  fous  l'Evêque  ic'efi  le 
.i9 premier  paffage  que  vous  alléguez  pour- froy^erquHl  légale  les  Prêtres 
^  aux  Evéques):  LorfquHl  dit:  Que  cette  dépetid$Hnce  fait  ^  que  tous  les 
«tfideleiB  par  les  miniftres,  &  les  miniftres  infvriefirs  pjar  lea  fupérieurs» 
•I  font  ;Qnis  avec  Jefus  Chrift ,  fouvesaîo  Chef.  à^.  jtQUte  la  Hiérarchie ,  de 
«.toute  bpuilËince  .&. dp  toutes  les  avions  htérarohiquca!,  par  l'eoçhaî^  tj,ji 
j>  Qement  de  ces  différents  degrés,  &{)àr  la  liailbn  fubordp^raée  de  Tunjté 
#  qôî  les  ijoint  enfeioËle,  &  qui  de  tom  ne  faiC  qu'un  otroupeau  &  un 
>»JBaIteur':  parpe  qu'ainû  que  S.  Auguftin  dit»  ique  tous  les  Evéques  jie 

Z    i 
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V.  Cl,» font  qVon  Pafteur  avec  Jefus  Chrîft,  ainfî  nous  pouvons  dire,  que 
III.  P^  »  tous  les  Curés  n'en  font  qu'un  avec  l'Evéque ,  &  par  l'Evéquc  avec 
N^.VIIL  ï>  Jefus  Chrift,  comme  tous  enfemble  comparés  à  Jefus  Chrift,  ne  font 
55  qu'une  brebis ,  félon  le  même  S.  Augudin  (  c'efi  le  fécond  paffctge  que 
M  vous  alléguez  encore ,  pour  lui  impofer  la  même  erreur  de  t égalité  des 
5.  Prêtres  avec  les  Evêques)  :  Et  enfin  lorf qu'il  dit:  Que  la  puiflance  épif- 
55  copale ,  félon  qu'elle  a  été  inllituée  de  Jefus  Chrilt ,  eft  incommuni- 
55  cable  a  un  simple  Prêtre  ,  qui  ne  peut  jamais  être  élevé  à  une  fi 
,5  haute  grandeur,  fi  de  Prêtre  il  n'eft  fait  Evéque";  c'eft  alors  &  par 
ces  partages  mêmes,  que  vous  avez  le  front  de  lui  imputer  votre  hé- 
réfie  même  qu'il  combat ,  &  de  le  repréfenter  comme  un  deftruâeur  de 
réminènce  épifcopale  au  deffus  de  la  Prêtrife,  lorfqu'il  rétablit  contre 
vous  de  la  manière  la  plus  noble  &  la  plus  divine ,  que  jamais  perfonne 
dit  fait  depuis  les  Saints  Pères. 

Voilà  les  armes  avec  lefquelles  vous  attaquez  la  dodrine  toute  apof- 
toliqué'&  toute  fainte  de  ce  fublime  Théologien,  qui  a  été  l'admiration 
de  toute  TEglife  Gallicane.  Vous  voulez  que  ce  foit  AI.  de  S.  Cyran  qui 
fe  foit  caché  fous  ce  nom  fi  glorieux  ;  &  vous  penfez  que  cette  créance 
qu'en  ont  eue  tant  de  perfonnes ,  vous  efi  un  jufie  fujet  de  lui  dire  des 
injures,  &  de  le  traiter  comme  un  hérétique ^  &  comme  un  impie. 
Mais  qui  efi  l'homme  fage  qui  ne  voie,  que  vous  ne  fauriez  lui  faire 
plus  d'honneur,  qu'en  le  déshonorant  de  cette  forte?  Que  c'eft  lui  ac- 
quérir une  double  gloire ,  que  de  lui  faire  avoir  pour  accufateurs  des 
Ecrivains  aufli  infidelles  &  aufli  méprifables  que  le  font  les  vôtres,  &  de 
lui  aflurer  en  même  temps  pour  proteâeurs  de  fa  piété,  de  fa  fuffîfance 
&  de  fon  zéîe ,  des  Juges  auffi  finceres  &  auflî  vénérables ,  que  le  font 
tous  les  EvéqUes  &  Archevêques  de  France?  Que  c'eft  nous  donner  lieu 
d^oppofer  à  tous  les  outrages,  dont  vous  tâchez  de  noircir  la  mémoire 
de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran,  non  feulement  l'eftime  extraordinaire  que 
tant  d'Evêques  ont  fait  de  lui ,  &  le  témoignage  public  qu'ils  en  ont 
vendu  à  fes  funérailles  ;  mais  encore  toutes  les  louanges  qu'ils  ont  don- 
nées tous  en  Corps  à  Aurelius ,  que  vous  foutenez  être  la  même  per- 
'  fonne  que  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran?  Et  aînfi ,  P.  Brifacier,  lorfquc  Votre* 
patfion  vous  emporte  jufqu'à  vomir  tant  d'injures  contre  ce  pieux  & 
ILP.p.i6.  favant  Eccléfiaftique  ;  lorfque  vous  ne  rougiflez  point  d'appeller  le  movftre 
de  notre fiecle  ^  celui  qui  en  a  été  l'une  des  plus  grandes  lumières;  Jorfque 
Jbid.p.47.  vous  le  nommez  un  mïiître  illuftre  en  extravagance  ^  tm  homme  qui  ivoQit 
perdu  la  foi ,  qui  Yétoit  révolté  contré  les  Succeffeurs  de  S.  Pierre^  & 
'^ui  ne  reconnoiffoit  plus  d'Sglife  depuis  quatre  jiedes ,  nous  regarderons 
Ces  faillies,  cottune  des  vapeurs  d'une  bile  embrafée  par  le  feu  de  la 
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haine  qui  vous  dévore  :  nous  foufFrirons  avec  patience ,  que  les  bouches  V.  C  l.' 
profanes  de  la  calomnie    s'élèvent  contre  le  ciel  ,   pendant  que  nous  HL    F\ 
écouterons    avec   refped  les  bouches  facrées  de  la  vérité  qui  parlent  N*,VIIL 
pour  fa  défenfe  ;  &  parmi  les  murmures  tumultueux  de  ces  enfants  ré- 
voltés contre  leurs  Pères,  l'augufte  voix  de  ces  mêmes  Pères  nous  ap- 
prendra ,  quels  fentiments  toute  TEglife  doit  avoir  de  la  fcience  &  de  la 
vertu  de  M.  de  S.  Cyrah ,  fi  M.  de  S.  Cyran  çft  Aurelius ,  comme  vous- 
jiîéme  le  publiez. 


18it  L*  I    N    N    b    C    E    f^    C    E 

m.  p*. 

Nvm.  ELOGE 

D      E 

^'ILLUSTRE     AURÉLIUS. 
U ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE, 

TENUE    EN    L'AN    DE    GRACE    M.   DC.    XLVL 

A    CONSACRÉ    CET    ÉLOGE    A    L^HONNEUR 

DE     PETRUS     AURÉLIUS,     Théologien: 

TRÈS-ARDENT      AmATEVR      DE      LA     VÉRITÉ,      TRÈS-JUSTE 

Vengeur    de    la    Hiérarchie,    et    très-invincible 
défenseur   de   la  dignité   sacrée   des  é  v  ê  q.u  e  s.  (a) 

«  i  Outes  les  perfonnes  pieufes  gémirent  du  fond  de  leur  cœur  (6), 
j^lorfqu'on  vit  pafler  d'Angleterre  en  France  des  livres  pernicieux,  par 
,)  lefquels  on  déclaroit  la  guerre  à  la  Hiérarchie  ;  on  fouloit  aux  pieds 
,5  l'autorité  épifcopale,  fous  le  prétexte  d'une  feinte  foumiffion  au  Saint 
,5  Siège  Apoftolique;  &  ce  qui  paflç  toute  créance,  on  s'efForçoit  de 
»  détruire  la  vertu  du  Sacrement  augufte  de  la  Confirmation,  parce  qu'il 
„  ne  peut  être  adniiniftré  que  par  les  Evêques.  Mais  tout  le  monde  géné- 
«ralement  fut  faifi  d'horreur,  lorfque  ces  livres  déteftables,  ayant  été 
,)  condamnés  par  des  Cenfures  très-juftes  &  très  -  légitimes  de  la  facrée 
„  Faculté  de  Paris,  de  Monfeigneur  rilluftriflime  Archevêque  de  la  même 
„  ville,  &  d'une  très-célebre  AiTemblée  des  Prélats  de  France,  il  fe  trouva 

(  a  )  Petro  Autelio,  Theologo  veritads  amatorî  accrrîmo ,  Hîerarchîae  vindici  juftiflimo , 
Epifcoporum  defenfori  invidlîilimo ,  Elogium  Generalis  Cœtus  CleriGallicani  Patres  congre- 
gati  anno  Chrifti  M.  DC.  XLVI  fcripfere. 

(/i)  Ingemuere  omnes  boni,  cum  ex  Anglia  in  Gallîam  lîbrî  cnatarunt,  quîbus  Hîerar- 
chîa:  bellum  indicebacur,  Epifcoporum  ,  falfa  ergaSedem  Apoftolicam  obfequîi  Tpecie,  pro- 
terebatur  aucloritas ,  &  quod  fidem  fuperat,  venerandi  Confîrmationis  Sacrainend,  quia 
epifcopalis  minifterii  proprium  eft,  vis  omnis  deftruebatur.  Horruerc  univerfi ,  cùmà  Sacra 
Parifienfi  Facultate,  ab  liluftriflimo  Archi-Epifcopo  Parîfienfi ,  necnon  à  celebérrimo  Gallica- 
noruni  AntKtitum  Cœtu ,  juiliflimis  Cenfuris  noutos  tam  horribiles  Libres,  quidam  ex  ipfa 
damnacione  ieruciores  effcdi ,  non  modo  propugnare ,  fed  in  ÇeiiTores  quoque  Bunofos  Lî* 
bellos ,  noyis  erroribus  fqualentes ,  aofi  funt  confcribere. 
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j5  des  Ecrivains,  qui ,  étant  devenus  encore  plus  infolents  &  plus  furieux  V.  Cl. 
»  par  cette  condamnation,  non  feulement  entreprirent  de  les  défendre,  ni.    P*. 
3>  mais  eurent  même  la  hardieOe  de  compofer  &  de  publier  des  libelles  N\VIIL 
,,  diffamatoires,  infeftés  de  nouvelles  erreurs,  contre  l'honneur  des  Juges 
»  qui  avoient  cenfuré  leurs  premiers  livres. 

„  Ce  fut  alors ,  que  par  la  providence  de  celui  dont  la  bonté  eft  auffi 
„  infinie  que  la  puidance ,  &  qui  ne  fouffre  jamais  que  l'on  outrage  im-  • 
Impunément  fon  Eglife,  on  vit  foudain  paroître  un  généreux  Défenfeur 
«de  la  Hiérarchie,  fous  le  nom  de  petrus  aurelius.  Théologien  fi 
3>  connu  de  tout  le  monde,  &  fi  inconnu  à  tout  le  monde.  Cet  homme 
5)  auffi  éloigné  de  toute  ambition,  que  rempU  d'amour  pour  l'Ordre  Eccle- 
>3  fiaftique,  &  nourri  dans  le  fein  de  la  véritable  &  ancienne  Théologie, 
55  attaqua  ces  monftres  d'erreur,  &  ces  prodiges  de  rébellion  &  d'info- 
jjlence,  &  les  terraflTa  glorieufement  par  des  Livres  admirables  qu'il  mit 
55  au  jour.  L'Eglife  Gallicane  a  été  comblée  de  fatisfaâion  &  de  joie  , 
55  lorfqu'elle  a  vu  que  par  une  défenfe  fi  excellente,  la  dignité  de  fes 
55 Pères  eft  rétablie,  les  erreurs  de  fes  adverfaires  font  réfutées,  leurs 
55 calomnies  détruites,  leurs  menfonges  découverts,  &  qu'on  a  répondu 
55  aux  fous  félon  leur  fohe,  comme  l'ordonne  l'Ecriture  Sainte.  Elle  ne 
53  fait  ce  qu'elle  doit  admirer  davantage  dans  ce  grand  homme  qui  l'a 
53 fi  puiflTamment  défendue;  ou  fon  érudition  dans  les  matières  eccléfiaf- 
55  tiques,  &  fa  connoiffance  des  Pères  &  des  Conciles;  ou  la  majefté  de 
»fonftyle,  &  fon  éloquence  fi  propre  pour  cet  illuftre  combat;  ou 
j^l'adreffe  de  fofl  efprit,    lorfqu'il  découvre   les  artifices  des  ennemis; 

Verùm  Deî  Optimî  Maximi  Providentîa  ,  qui  Ecclefiam  fuam  nunquatiî  finit  împunè  vîo- 
lari,  cxtitit  repente  Hierarchiae  vindex  acerrimus ,  Pétri  Aurelii  nomine  ,  omnibus  notus , 
omnibus  ignotus.  Hxc  errorum  monilra,  haec  contuniaciae  portenta,  vir  OrdinisEclefiailîcl, 
omnî  procul  ambîtione  ,  amantinimus>  &  in  ipfo  veras  avitœque  Theologîae  finu  educatus, 
aggreflus  eft,  &  Libris  praedannifunis  editis,  gloriofiirimè  jugulavit.  Galiicana  Ecclefia  tatn 
eximio,  defenfionis  génère,  Patrum  dignicatem  reltitutara,  adverfariorutn  errorcs  confuta- 
tos,  calumnias  dilutas ,  mendacia  reteda ,  (lultis  denique  fecundùm  ftulcitiam  illorum,  ut 
Scriptura  jubet ,  refponfum  fuifle ,  gaudet,  gratulatur,  exultât.  Nefcit  quid.  potiirinium  in 
fordirimo  propugnatore  rairari  debeat,  an  rcrum  Ecclefiafticarum  eruditionem ,  Patrum, 
Condliorum  notitiam ,  an  (lyli  majeftatem ,  &  pugnx  accommodatam  eloquentiam  ,  an  in 
cruendîs  adverfariorum  technis  folertiam;  an  in  errorîbus  refutandis  rationum  pondus;  an  «. 
in  aflerendu  veritate  candorem  ;  an  in  explicandis  myderiis  ablirufioribus  ac  divinioribus 
felicitatem;  an  fpirantem  erga  fponfam  Chriili  amorem;  an  veram  minimèque  fucatam  men- 
i  tis  homilicatem ,  &  gravitatem. 

Unum  eft  quod  dolcat;  incompertum  fibi  adhuc  efle  quâ  manu  tôt  fortiflima  tcla  in  hoftes 
vibrentur ,  quâque  ipfa  tam  gloriofè  triumphet.  Quod  potuit  Clerus  Gallicanus  ut  grati  ani- 
mi  fenfum  figniticaret,  &  hominem  de  Hierarchia  tam  benè  meritum  ,  è  tenebris  quibus  fe 
contînebat ,  in  lucem  evocaret ,  cumulatè  pricftitit.  Sed  iieque  legatione  honorificcntilfima 
adillum  ubicumque  tandem  reperiri  pclfct ,  Comitiorum  anni  M.  OC.  XXXV.  auétoritake 
décréta ,  nec  propofitis  praemiorum  illeccbris  adduci  poaiit,  ut  rufceptie  modcrationis  vcluni 
ffl>i  dctrahi  pateretur.  Satis  habuit  pro  Ecclefia  quam  deperibat,  ftrenuè  laboralTe.  Qui  in 
occulto  uni  Deo  miiitavemt ,  iuocculto  à  Summo  loiperatorç  coronari  lluduit.  Non  famam, 
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V.  C  L  w  ou  le  poids  de  fes  raifons,  lorfqu'il  réfute  leurs  erreurs;  ou  la  candeui: 

m.    P^  w  de  foname,  lorfqu'il  rétablit  la  vérité;  ou  les  heureufes  expreffions  de 

N'.VUI.  w  fes  fublimes  penîees,  lorfqu'il  explique  les  myfteres  les  plus  cachés  & 

„  les  plus  divins;   ou  la  vive  ardeur  de   fon  amour  envers  l'Epoufe  de 

55 Jeius  Chrift;  ou  la  fincere  humilité  de  fou  cœur,  Se  la  noble  gravité 

»  de  fon  génie. 

„  Mais  parmi  tant  de  fujets  de  confolation  &  de  jok ,  elle  n'a  que  ce 
,>  regret,  de  n'avoir  pu  encore  découvrir  quelle  eft  la  main  qui  a  lancé 
,3  tant  de  traits  fi  puiflTants  fur  fe^  ennemis ,  &  qui  l'a  fait  triompher  d'eux 
n  avec  tant  de  gloire.  Elle  n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  pouvoit  dé- 
»  pendre  d'elle  pour  témoigner  fa  gratitude  envers  ce  grand  perfonnage, 
w  qui  a  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  Hiérarchie,  &  pour  le  porter 
wàfortirde  l'obfcurité  où  il  s'étoit  renfermé  lui-même,  &  à  fe  produire 
,r-dans  la  lumière  publique.  Mais  ni  l'éclat  d'une  députation  très-hbno- 
>,  rable,  que  rAflemblée  générale  du  Clergé  de  France  ordonna  dès  l63f , 
j>  lui  être  faîte  en  quelque  lieu  qu'il  fe  pût  trouver;  ni  l'attrait  des  récom- 
75  penfes  qu'on  lui  offrit,  ne  le  purent  jamais  engager  à  foufFrir  qu'on 
>,  levât  le  voile  dont  il  s'étoit  couvert  par  une  modération  fi  louable  & 
w  fi  extraordinaire.  Il  s'eft  eftimé  afiez  heureux,  d'avoir  travaillé  courageu- 
)5  fement  pour  l'Eglife,  à  qui  il  avoit  confacré  toutes  les  afFedions  de 
w  fon  cœur.  Ayant  combattu  en  fecret,  &  pour  Dieu  feul,  il  n'a  defiré 
J3  d'être  couronné  qu'en  fecret  par  le  fouverain  diftributeur  des  folid.es  & 
jy  véritables  couronnes.  Il  n'a  point  eu  deflein  d'acquérir  de  la  réputa- 
fy  tion,  de  l'honneur  &  de  la  gloire;  ni  defiré  que  (es  illuHres  travaux 

rendiflenc 

non  honorem,  non  glonam  aucupatus  eft,''non  orbi  terrarum  praeclaris  lucubradonum  ti». 
tulîs  innotefcere  voluit.  Magnum  eft  cot  praîftantcs  Libros  edidiffe ,  tôt  fecunda  prselîa  decer- 
taile ,  tam  procacibus  veritatis  hoftibus  altum  filentium  impofuifle  :  At  longé  maximum 
parta  fama  frui  nolle. 

Quifquis  es  igîtur ,  IVureli ,  qui  tantis  nominibus  Ecclefiafticum  Ordinem  obflridum  tenes  » 
quia  per  modeftiam  tuam  laborum  tîbi  praemia  reddere  non  licet ,  fub  alieno  nomine ,  hoc 
«  nobît  amicitiae ,  gratitudinis ,  honoris  ceilimonium  accipe.  Si  ut  vovemus ,  adhuc  in 
vivis  es  prodi  tandem,  &  omnium  oculis  optatiilimum  vultum  exhibe,  Sat  modeftiae dediftt. 
Noli  iis  qui  tuis  laboribus  fruuntur,  teipfum  invidere  :  nec  diutini  triumphi  gaudium,  vio- 
toris  abfenciâ  corrumpi  fine.  Quàd  fi  poft  bonum  certamen  pro  Ecclefia  certatum ,  coronani 
juftitise  à  jufto  Judice  accepifti ,  fac  ut  aliquis  furgat  ex  of&bus  ultor ,  qui  nomen  Aureliit 
quod  omnibus  bonis  fandhim  efl,  à  calumniis  in  pofterum  vindicet ,  &  te  in  profternendis 
Hieiarchise  hodibUs,  paflTibus  sequis  fequatur.  Zeli  tui  imitatores,  gioriae  haeredes,  praeftan- 
tiflfimi  exempli  laudabilis  semulatio  parturiat ,  ut  Ecciefiae  cujus  amore  pedtus  tuum  ardebat , 
^gnitas,  imminuta,  per  novosfubinde  defenfores,  priftino  fpiendori  reftituatur.  Cœcerûin 
norint  pofteri ,  Clerum  Gallicanum  Aurelio  plurimum  à  fe  deberi  profitentem ,  quod  potoit» 
perfoivcre  voluifTe  :  vel  vivi  meritum ,  oblatis  prxmîis ,  vel  mortui  memoriam ,  deUtis  ho« 
noribus ,  impenfè  coluifle  :  &  quotquot  pios  eruditofque  habet  Gallia ,  ftatutis  Aurelio  juftif 
monimentis ,  ad  pneftandam  fimili  ftudio,  confhmtia,  ZfilOy  Ëccjefis  omai  ex  parte  ijf» 
petit»  ,  Qperam  &  praeddium  »  excitait  coAtendUTe^ 
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n  rcndîflent  fon  nom  célèbre  dans  tonte  la  terre.     Ceft  une  merveille  V.  C  u 
n  rare   d*avoir   produit  tant  d'ouvrages    excellents  ;    d'avoir    remporté  in.    p«. 
»  tant  de    célèbres  vidoires ,  &  d'avoir  réduit  à  un  fi  profond  fîlence  N*.VIII. 
^  de  fi  opiniâtres    ennemis  de  la  vérité  :  mais  c'en  eft  une  fans   com- 
»  paraîfon  plus  rare ,  de  ne  vouloir  pas  jouir  de   la  réputation  qu'on 
jy  a  acquife. 

»  Qui  que  vous  foyez  donc,  Aurelius,  puifqu'après  les  obligations 
»  immortelles  que  vous  a  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique,  pour  tant  de  fignalés 
»  fervices  que  vous  lui  avez  rendus ,  votre  modeftie  nous  ote  le  moyen 
»de  reconnoître  le  mérite  de  vos  ^travaux,  par  des  récompenfes  qui  en 
»foient  dignes,  recevez  au  moins  de  nous,  fous  le  nom  étranger  que 
„vous  avez  emprunté,  ce  témoignage  public  d'afFedion,  de  gratitude  & 
»  d'honneur.  Si  vous  êtes  encore  vivant,  comme  nous  le  fouhaitons, 
»  fortez  enfin  de  votre  retraite ,  &  découvrez  aux  yeux  de  tous ,  ce  vifage 
î3  que  nous  defirons  de  voir  avec  tant  de  paffion.  Vous  avez  donné  aflTez 
n  de  preuves  de  votre  infigne  modeftie  :  n'enviez  plus  le  bonheur  de  jouir  de 
ji  votre  préfence,  à  ceux  qui  jouilfent  du  fruit  de  vos  veilles  ;  &  ne  fouffrez 
9>pas  que  la  joie  d'un  triomphe  fi  durable  foit  plus  long-temps  diminuée 
»par  l'abfence  du  Vidorieux,  Que  fi  après  avoir  combattu  fi  générer* 
))fement  pour  l'Eglife,  vous  avez  reçu  des  mains  du  jufte  Juge  lacou^ 
^ronne  de  juftice;  obtenez  de  Dieu,  qu'il  s'élève  de  vos  cendres  un 
»  vengeur  illuftre,  qui  défende  à  l'avenir  contre  tous  les  efforts  de  la 
«calomnie,  le  nom  célèbre  d' Aurelius,  fi  faint  &  fi  vénérable  à  toutes 
»les  perfonnes  de  piété,  &  qui  entrant  dans  la  carrière  où  vous  avez 
»  abattu  les  ennpmis  de  la  Hiérarchie,  ait  affez  de  force  pour  vous  fuivre, 
»  &  pour  marcher  fur  vos  mêmes  pas.  Que  la  louable  émulation  de  ce 
«grand  exemple  faffe  naître  des  imitateurs  de  votre  zèle,  &  des  héritiers 
»de  votre  gloire;  afin  que  fi  la  majefté  de  l'Eglife,  dont  l'amour  brûloît 
«votre  cœur,  vient  un  jour  à  être  violée  par  de  nouveaux  attentats,  elle 
«trouve  toujours  de  nouveaux  défenfeurs  qui  la  foutiennent,  &  qui  la 
«rétabhflent  dans  fa  première  fplendeur.  Enfin  nous  voulons  que  toute  ' 
«  la  poftérité  fâche ,  que  l'Eglife  Gallicane  fe  reconnoiflant  très-redevable 
«à  Aurelius,  a  voulu  faire  tout  ce  qu'elle  a  pu,  pour  s'acquitter  envers 
«  lui  de  ce  qu'elle  lui  devoit  :  que  s'il  eft  vivant  ,  elle  a  honoré  fon 
«mérite  en  lui  offrant  des  récompenfes  avantageufes ;  &  s'il  eft  mort, 
«  elle  a  honoré  fa  mémoire  en  lui  pendant  des  honneurs  publics  :  &  que 
«  lorfqu'elle  lui  a  élevé  ce  monument  fi  glorieux ,  &  qui  lui  étoit  fi 
fcjiiftciDent  dû,  elle  s'eft  efforcée  d'exciter  tout  ce  que  la  France  peut 
«  avoir  de  perfpnnes  éminentes  en  piété  &  en  doârine ,  à  contribuer  de 
»  toutes    leurs  forces  au  fecours  &  à   l|t  défenfç   de  l'Eglife  ,  qui  eit 

Eaitsfur  la  Morale.  Tome  XXX.  A  a 
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V.  Cl.»  aujourd'hui  attaquée  de  toutes  parts  ,  &  à  témoigner  en  de  ferti- 
III.  'P*.  w  blables  occaGons ,  la  même  générofité  ,  la  même  confiance  &  le 
N'.VIIL  ^3  même  zélé ''. 


ARTICLE       V. 

Faux  reproche   du  Père  Brifacier  contre   M.  de  S.    Cyran  touchant  le 
Chapelet  l'ecret  du  Saint  Sacrement. 

Deux  Lettres  importantes  de  la  Meke  Agnès  de  S.  Paul  ,  qui  font  voir 
que  c'eji  elle  quia  compofé  ce  petit  Ecrite  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans, 
avant  que  d* avoir  connu  M.  de  S.  Cyran. 


L 


) 


l'Un  des  plus  grands  fujets  que  vous  prenez,  auffi-bien  que  vos 
Confrères ,  de  former  contre  la  mémoire  de  M.  de  S.  Cyran ,  des  accu- 
fations  d'erreurs  &  d'impiétés,  eftle  Chapelet  fecret  du  Saint  Sacrement. 
Impoft.&  Votre  Père  Pintereau,  fous  le  faux  nom  d'Abbé  de  BoiJiCy  l'appelle  par- 
PM?8.*^'  tout  tabominable  &  extravagant  Chapelet  de  S.  Cyran.  Votre  faifeur  de 
Rcliq.  de  Reliques  en  a  fait  une  des  principales  parties  de  fon  irréligieufe  fatyre; 
S^  Cyran*  *^  VOUS  enfuite.   Père  Brifacier,    vous  en  parlez  comme  d'un  monjlre 

?\  yi^     '  dimpiétéy  que  vous  dites  feuffement  avoir  été  cet^urépar  Monfeigneur  de^ 
.  Brifac.  Paris  y  &  par  la  Sorbonne.  Mais  on  vous  a  déjà,  convaincu  dans  un  autre 
'  '  *^"    '  Ecrit  de  tant  de  fauffetés   &  d'impoftures  fur  ce  feul   point,  que  nous- 
n'avons  pas  befoin  de  nous  mettre  en  peine  de  ruiner  ce  qui  l'a  déjà 
été  d'une  manière  fi  invincible  (a).   On  vous  a  fait  voir  qu'il  eft  très* 
faux,  que  feu  M.  de  S.  Cyran  ait  été  Auteur  du  Chapelet  fecret  du  S. 
Sacrement,  qu'on  fait  avoir  été  fait  par  une  Religieufe  de  très -grande 
piété,  encore  vivante,  &  qu'il  ell  difficile  de  concevoir  un  menfonge  plus 
hardi  que  celui  de  ce  même  faifeur  de  Reliques,  lorfqu'il  ne  craint  point 
Reliques,  d'aflurer,  que  ce  Chapelet  a  porté  le  nom  de  M.  de  S.  Cyran  aujfi^tot  qu'il 
P"  72*       a  vu  le  jour. 

On  Vous  a  fait  voir,  que  ceux-mèmes  qui  fe  voudroient  figurer  des 

erreurs  dans  ce  Chapelet,  ne  le  prenant  pas  dans  le  vrai  efprit  de  piété 

*  par  lequel  il  a  été  fait  (comme  le  Cardinal  Bellarmin  témoigne,  quHl 

BclLDefc  eft  ordinaire,  que  ces  fortes  'd'Ecrits  de  dévotion  foient  loués  des  uns^ 

EccleC  m  ^  bliunés   des  atitres  ;   parce  que  tous  ne  les  prennent  pas  de  la  même> 

(  a  )  Dans  la  Dcfcnfe  de  la  Cenfure  de  M.  F  Archevêque  de  Paris  ^  [Axt  XL  Première, 
fécondent  troifieme,  i^uatrieme  &  cinquième  Iinpofture.J* 
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yî»*,   on  ne  pourroiti  fans  une  extrême  injuftice,   attribuer  à  M.  de  V.  Cl. 
S.  Cyran  ces  erreurs  prétendues  ,  puifqu'il  n'a  défendu  ce  Chapelet,  qu'en  III.    P^ 
y  donnant  des  fens  très -catholiques  &  très-faints,  conformément  au  N'.VIIL 
Décret  de  Rome  de  l'année  l534,    ^"^  jugea:  Qu'il  ne  méritoit  au^ 
aine  cenfurei  ^ 

On  vous  a  fait  voir,  que  vous  vous  êtes  rendu  coupable  d'une  faufleté 
très  -  malicieufe ,  auffi-bien  que  votre  Confrère  dans  fes  Reliques ^  lorfque 
changeant  huit  Dofleurs  furpris  en  tout  le  Corps  de  la  Faculté,  vous 
ofez  dire  plufieurs   fois  :    que  cet  Ecrit  de  dévotion  a  été  cenfuré  par  P-  Brifac; 
laSorbonne.  W^^.v^V 

On  vous  a  fait  voir,  que  c'étoit  encore  un  furcroît  de  faufleté  &  de 
jnenfopged'aflurer,  comme  vous  faites,  que  ce  même  Chapelet  ait  été cen^ 
Juré  par  Monfeigneur  P Archevêque  de  Paris  ^  quoiqu'il  n'en  ait  jamais  eu 
la  moindre  pçnfée. 

On  vous  a  fait  voir,  que  jamais  ce  Chapelet  n'a  été  d'aucun  ufage  dans 
•Je  Monaftere  de  Port-Royal  ;  celle  qui  Ta  fait  n'ayant  jamais  eu  d'autre 
deflein ,  que  de  mettre  par  écrit  quelques  penfées  que  Dieu  lui  avoit  don- 
nées dans  l'oraifon ;  &  qu'ainfi,  vous  n'aviez  pu,  que  par  un  efprit  de 
médifance,  en  prendre  occafion  ^  copime  vous  faites  dans  votre  Livre, 
de  donner  aux  filles  de  Port-Royal  les  noms  injurieux  d'Incommuniantes» 
d'Afacramentaires ,  &  de -Vierges  folles. 

Et  enfin  on  a  produit  pour  dernière  conviflion  de  toutes  ces  faufletés 
honteufes,  dont  néanmoins  vous  repaiflez  tout  le  monde  depuis  tant 
de  temps,  la  Déclaration  (é)  de  la  Religieufe  même,  qui  a  compofé 
il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  ce  petit  Ecrit,  &  dont  la  piété  &  là  fîncé- 
rité  font  telles,  qu'au  jugement  de  tous  ceux  qui  la  connoiflent,  il  n'y  a 
point  de  mort  corporelle  qu'elle  ne  fouffrît  plutôt,  que  de  donner  la 
mort  à  fon  ame,  en  impoiant  au  public,^  &  en  violant  la  vérité  dans  ua 
afte  de  cette  importance. 

Mais  m'étant  tombé  depuis  peu  entre  les  mains ,  une  Lettre  qu'elle 
écrivit  à  l'un  de.  Meflîeurs  fes  frères  dès  l'année  153 3  >  où  fe  forma 
le  bruit  contre  ce  Chapelet,  j'ai  cru  que  tous  les  Leâeurs  équitables 
feroient  bien  aifes  d'y  voir  fes  fentiments  touchant  cette  affaire,  exprimés 
avec  une  modération  &  une  candeur  dignes  de  celle  dont  le  mérite  ^ 
la  faint^té  Cc^  étoient  reconnus  dès-lors  par  les,  adverfaires  mêmes  de 
cet  Ecrit 

:  C6)  D^enfcdc  fa Çerifure  de  M.  VArdiOiiqut  de  Paris.  [Art.  XI  à  la  fin.] 

(c)  Ce  que  je  dîs  fans  déroger  au  jméritc  .&  à  la  faintctê  de  la  YïHq,  DîfcuJ/fonJbnu 
ïïudrç  xlu  Chapelet  fccrct  y  paç.  3 1. 

A  a    Z 
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ni-   P'.  LETTRE 

ÎT.VIIL 

De  h  Mère  Agnès  de  S.  Paul,  à  Pun  de MeJJteursfes frères.  {M.  tPAitdiUy.'] 
Mon  très-cher  frère. 


I 


A, 


Près  avoir  penfé  me  féparer  de  vous  pour  jamais ,  dans  le  péril  oà 
j'ai  été  en  ma  dernière  maladie,  il  me  femble  que  je  vous  dois  offrir 
quelque  ufage  de  ma  vie  nouvelle,  &  vous  aflTurer  que  je  defire  vous 
y  donner  toute  la  part  que  Dieu  me  permettra  ;  l'employant  à  invo- 
quer  fur  vous  toutes  les  grâces  du  ciel,  pour  rendre  votre  ame  digne 
de  la  vie  que  Jefus  Chrift  veut  avoir  en  elle.  Je  vous  dirai ,  mon  cher 
Frère ,  que  je  me  trouvoîs  difpofée  d'aller  à  Dieu  avec  repos ,  efpérant 
en  fes  miféricordes ,  dans  lefquelles  je  trouverois  la  grâce  que  je  ne 
faurois  mériter.  Il  ne  me  reftoit  qu'un  regret ,  de  ne  point  voir  la  Mai- 
ion  du  Saint  Sacrement  établie  ;  après  quoi  je  ne  defirois  plus  rien  en 
la  terre;  Se  quand  nous  apprîmes  le$  nouvelles  que  cet  œuvre  étoit 
commencé,  je  bénis  Dieu  de  n'être  pas  morte,  pour  pouvoir  rendre 
des  adions  de  grâces  à  Jefus  Cbrift ,  d'avoir  accompli  les  vœux  de  tant 
de  bonnes  âmes. 

Mais  je  ne  fuis  guère  demeurée  dans  cette  joie ,  ayant  incontinent 
appris  qu^l  s'étoit  élevé  une  perfécution  contre  ce  Monadere ,  dont  je 
fuis  la  caufe ,  à  ce  qu'on  dit ,  au  fujet  d'un  petit  Ecrit  que  je  fis  il  y  a 
fix  ans  fort  Amplement ,  pour  exprimer  quelques  penfées  que  j'avois 
eues,  fans  en  vouloir  faire  ufage,  ni  les  communiquer  à  perfonne.  Je 
ne  puis  comprendre ,  qu^une  chofe  de  fi  peu  de  confidération  tourne 
à  fi  grande  conféquence,  qu'on  fufpende  les  faveurs  qu'on  fe  promet- 
toit  pour  l'avancement  de  ce  deflfein ,  qui  étoit  un  peu  auparavant ,  à 
ce  qu'on  nous  a  dit ,  dans  l'applaudiflëment  de  tout  le  monde.  Je  me 
promets  que  cela  s'aflfoupira  bientôt;  un  fi  foible  fondement  ne  pou- 
vant fubfifter  long- temps  dans  les  efprits  foltde^,  qui  voudront  faire 
comme  Dieu»  qui  ne  donne  que  de  légères  pénitences  pour  de  petits 
péchés.  Je  me  plains  à  vous  de  cette  difgrace,  que  je  changerois  volon- 
tiers en  quelque  autre ,  s'il  plaifoit  à  Jefus  Chriil  de  m'en  donner  le 
choix:  mais  q^uand  il  veut  nous  faire  fouffrir,  il  fait  bien  par  où  il  nous- 
faut  prendre.  Il  me  tarde  bien  d'apprendre  que  tout  cela  eft  effacé  des 
efprits.  Le  Fils  de  Dieu  le  fera  s^il  lui  plaît,,  puifqu^il  connolt  parËûte^ 
ment  l'innocence  &  k  fimptidté  de  mes  intentions.   Je  vous  demande 
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pardon,  mon  dier  Frcrc,  de  vous  entretenir  d*un  difcoars  fi  peu  agréa-  Vi  CiL 
ble.   Tout  eft  conunun  entre  amis ,  non  feulement  les  biens,  mais  en-H^pi^tT. 
core  les  maux*:  ceux-ci  ne   font  pas  des  plus  grands,  puifqu'il  n'y  aJT.VilL 
point  d'offenfe  de  Dieu ,  comme  je  préfume,  n'ayant  jamais  voulu  adhé- 
ler  à  d'autre  iumiere  qu'à  celle  de  fon  £fprit  Saint,  qui  nous  eft  doi^ée 
par  ceux  qui  ont  la  clef  de  la  fcience.  Il  y  a  un  autre  mal  dont  je  ne 
me  trouve  point  coupable,  qui  eft  de  manquer  à  ce  que  je  vous  dois 
devant  Dieu,  que  je  fupplie   continuellement  de  vous  bénit  &  toute 
votre  familier  dont  je  ne  fais  pas  le  nombre,  qui  me  fait  dire  à  Jefos 
Chrîft  qu'il  en  conferve  autant  qu'il  vous  en  a  donné ,  8c  que  ià  pro« 
tedion  s'étende  jufques  à  l'éternité,  afin  que  pas  un  d'eux  ne  périfle^ 
mais  qu'ils  obtiennent  le  falut  &  la  grâce  que  je  leur  defîre,  comme    ^ 
à  vous,  en  qualité,  mon  très-cher  Frère,  de  votre  bonne  fœur,  S.  Agkès 
DE  S.  PàUL,  I.  R.  B. 

De  Notre-Dame  de  Tard,  ce  22  Août  1633^ 

Mais  il  paroit  encore  par  une  autre  Lettre  de  la  mémelleligieufe,  écrite 
à  la  même  perfonne ,  combien  il  eft  vrai  que  ce  Chapelet  avôit  été  fait 
par  elle,  long-temps  auparavant  qu'elle  eût  eu  aucune  communication 
particulière  avec  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran;  puîfqu'écrivant  en  I6^î4,  ^ii 
Monaftere  du  Tard  à  Dijon,  où  elle  étoit  alors  Supérieure,  ellefepfafnt 
à  fon  même  frère,  de  n'avoir  point  eu  le  bonheur  de  connoître  le  mérité  de 
M.  l'Abbé  de  S.  Cyran ,  qui  avoit  déjà  compofé  un  petit  Ecrit  pour  Ta 
défenfe  de  ce  Chapelet. 

Extrait  d'une  atrtre  Lettre  de  la  même  Mère  Agnès  de  S.  Pattfy  écrite  rie 
P Abbaye  du  Tard  de  Dijon  le  S  de  Juin  1554- 

Je  me  plains  à  vous  d'une  difgrace  qui  m'eft  arrivée;  qu'étant  à  Pan> 
je  n'aie  pas  eu  le  bonheur  de  connoître  M.  de  S.  Cyran,  au  moins  feloa 
toutes  fes  émlnentes  qualités  que  j'eftime  fingulieres  :  mais  je  me  con- 
fole  en  ce  que  je  puis  me  préfenter  devant  lui  en  efprit  &  par  écrite 
pour  prendre  part  à  fa  grâce  &  à:  fa  conduite ,  s'il  lui  plaît  de  me  to 
donner.  Je  ne  perds  pas  le  fou  venir  d'où  nous,  eft  venu  Tiiicamparable 
bonheur  de  fa  connoiffance ;  &  que  c'eA  à  vous,  à  qui" le  Père  de^ 
lumières  a  &it  ce  don  parfait,  que  vous  avez  communiqué  ians  wsifi 
&  fans  vous  en  faire  tort;  ie  bien  fe  rendant.  toujpurs-.apeiUeur  par  U 
omimmiication  qu'on  en  fait  aux  autres.  Je  ne  (àurois  me  contenter 
force  fiijet,  neidifant  ri^n  qui  approchç  de^mo»  reflentimenty  qwç  vqus 
jugerez  s'il  vous  plak  pack  Vôtcci  q,u^  nlft  pomjt  de  bornes  pourvoi 
tédtafal»  amis.  :  .  ^  ..!•'::.   ]:,.;/,.,:*•     '   jn^i....   •   -    ,..i.;:^^. 


v: ' Ct.-*- — "        ■        '    '  "    •;'  '  '  '  •■ — :     '-       r — ^ 

^"^  ^•-  A    R    T    I    C    L    E      VI. 

ÎP.VIU. 

Preuves  illuftres  de  t  amour  que  M.  tEvêque  â^Tpres,  ^  M.  de  S.  Cyrau 
ont  eu  pour  PEglife ,  qui  font  voir»    avec  combien  d'injuflke'^  de 
fàuffété  le  Fere  Brifacier  leur  impofe  d! avoir  cru  qu'il  »>  a  plus  itE- 
V     giifeâepufs  quatre  cents  ans.      ■'■■'■  =* 


S 


I  i'Eglifè  Gallicane  a  marque  particulièrement  entre  les  louanges 
qu'elle  adonnées  au  fameux  Âurelius,  ^r/^ybn  comr  bruloit  d'amouppour 
'P^life^  &  quHl  bd  avait  confacré  toittes  fes  affeQiom  ^  jamais  riea  ne  fut 
plus  propre ik  confirmer  l'opinion  qu'on  a  eue,  &  que  vous-même  con- 
firmez dans  vos  libelles ,  que  le  nom  d'Aurelius  n'efl:  que  le  voile ,  dont 
la  modeftie  de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  s'eft  couvert  Car  tous  ceux  qui 
ont.eu^le  Jbonheur  de  le  connoître,  favent  ce  que  toutes  fes  Lettres 
ipirituelles  témoignent  aflfez ,  que  la  tendrefle  de  fa  chafité  &  l'ardeui: 
de  fon  zèle  pour  l'Ëglife ,  ont  été  femblables  à  celle  des  plus  grands 
Saints  ;  &  qu'on  n'a  fait  qu'exprimer  la  plus  vive  &  la  plus  continuelle 
de  fes  penfées ,  lorfque ,  pour  accompagner  le  portrait  qu'un  excel- 
lent Peintre  nous  a  donné  de  fon  vifage  >  on  a  tracé  en  ces  lix  vers 
celui  de  fon  ame. 

L'humilité  profonde  j  ^  la  haute  fcience  ^  ' 
Ont  fait  en  xe  grand  homme  une  fainte  alliance. 
Il  méprifa  t  honneur  ^  les  biens  &  les  plaifirs: 
Il  vit  comme  un  néant  ce  que  le  monde  enferre  ; 
Et  fon  coeur  pour  objet  de  fes  nobles  dcjîrs, 
^eut  que  Dieu  dans  le  ciel^  &  tEglife  en  la  ferre. 

Ce  qui  eft  pris  de  ce  qu'on  lui  à  oui  dire  fouvent,  &  ce  qu'il  rapporte 
n.  Tome,  même  dans  une  de  fes  Lettres  comme  Tune  de  fes  devifes.:  «  qu'il  ne 
Lettre  x6..^fg^j  que  regarder  la  vôlOnté  de  Dieu  dans  le  ciel,  &;rHgKfp  dans  la 
,5  terre»  pour  conferver  la  paix  de  Tefprit,  •&  demeurer  ferme  dans  les 
,5' plus  grandes  tem|5ête6: 'qu'il  n'ofFroit  jamais  à  Dieu  le  facrifîcedc  la 
yy  MeïFe,  qu'il  ne  le  priât  de -pacifier  toujours  l'Eglife  de  plus  en  plus;  & 
*j  né  s'offrît  lûi-mêmé  pour  la  fervir-  en  tout  ce  qu'il  pourroit,  avec  do 
93'irès^ànds  re(Ientimenfts>;  &  tqu'âpl^â  lui  avoir  corïfacréle  fruit  de  toutea 
^ifes  veilles» 'de  fes  travaux /,  pour  la  défendre  des  hérétiques  fes 
»  ennemis,   qui  l'attaquoieiit  impunément  depuis  plufieurs  années»  il 
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^n'auroit  pas  cru  encore  avoir  fatisfait  aux  obligations  qu'il  lui  avoit,  V.  Ct? 
3,  &  à  Taffeélion  qu'il  luî  portoit ,  quand  il  lui  auroit  donné  fon  fang  HL  ï^/ 
«&fa  vie".  N%VÏ|L. 

Et  c'eft  ce  qui  a  donné  de  l'horreur  à  tant  de  perfonnes  recommandables 
en  piété,  qui  cohnoiflent  parfaitement  cet  extrême  amour  de  M.  de  S.  Cyraa 
envers  l'Eglife,  de  voir  que  fes  ennemis  n'aient  point  craint  de  l'attaquer  fur 
le  point  où  il  étoit  le  plus  fort ,  &  d'inventer  contre  lui  cette  prodigîeufe 
calomnie:  qu'il  n'y  avoit  plus  d'Iglife  depuis  Jix  cents  ans;  &  que  ce 
qu'on  appelle  maintenant  PEglife^nepouvoit  avoir  ce  nom  y  que  pour  avoir 
fiiccédé  en  la  place  de  la  véritable  Eglife.  Mais  il  y  a  encore  bien  plus  de 
lieu  de  s'étonner,  qu'après  qu'on  a  ruiné  fi  puiflamment  ce  menfonge 
déteftable  (a),  qu'il    ne  s'eft  trouvé  perfonne  affez  hardi  pour  entre- 
prendre de  répondre    aux  preuves  par   lefquelles   on  l'a  détruit,  vous 
foyez  encore  affez  lâche  pour  le  reproduire  de  nouveau  ;  &  avec  un  ftyle 
digne  de  vous,  en  parlant  ainfi  à  un  favant  Dodeur  de  Sorbonne.  «*Vous,  IH^K^tt' 
»ne  pouvez  dire,  que  vous  fuiviez  lafucceffion  continue,  nii'inftrudion^^' ** 
«paiTée  jufques  à  nous,  fans  donner  le  démenti  à  vos  deux  Mailres- 
«d'erreur  S.  Cyran  &  Janfénius,  qui  depuis  quatre  cents  ans,  nousniet-: 
»tent  l'Eglife  en  éclipfe.    (  Les  menfonges  ont  de  la  peine  à  s'accorder^, 
yy Les  premiers  Auteurs  de  celui-ci  ont  dit,   fix  cents  ans,  ET  ce  Jéfuite 
ji réduit  ce  terme û  quatre  cents)  &  difent:  Qu'elle  n'a  plus  ni  la  même 
jjdoftrine,  ni  les  mêmes  mœurs.  Adieu  pauvre  Eglife,  te  voilà  comme 
»les  fept  Dormants  dans  la  caverne  &  dans  le  cercueil:  tu  dors  dans  le 
«creux  du  cerveau  des    Janféniftes,  tant  que  ces  deux  illuftres   précur- 
jîfeurs  d^un  nouveau  Mellîe  te  reveillent.  Te  voilà  comme  le  feu  facré 
»  dans  le  fond  de  la  citerne,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Machabées. 
»  Tu  n'es  plus   que  fange ,    que  boue ,  qu'ordure ,  tant  que  ces  deu>c 
«véritables  rejettons  de  Calvin  l'aient  trouve  &  rallumé.  Ça  donc!  que, 
»  toute  la  cabale,  à  la  vue  de  cette  éclatante  lumière  &  de  ce  beau  feu 
»  nouveau,  que  porte  le  fieur  de  Calaghan  dans  le  Blefois,  mette  le  ge- 
7i  nouil  en  terre  &  entonne ,  lumen  Cbrijii.  Le  voilà  Janfénius  :  le  voilsç 
»S.  Cyran:  le  voilà  ceDodeur  Calaghan,  qui  font  les  nouvelles  luraie-: 
»  res  du  monde:    &  toute  la  cabale    répondra   en   même  tOA^    Deo, 
y, grattas.  Dieu  foit  béni.  Si  Calvin  n'avoit.pas  tout  dit,   &  taiffé  qqeI-< 
»  ques  vérités  cachées,  bas,  JanfénUles,   à  genoux,    en  voici   qui  lesr 
«révèlent". 

Qpt  pourroit  croire  en  écoutant  un  difcoyr?  fi  impertkient  &  fi  ridi-^ 
cultt.que  ce  fût  celui  d'un  Théologien,  qui  parle  dans  un  livre,  &  non 

(a)  i Apologfe  de  M.  d«  &  Cyran,  tï.  Faut  Àft.  XXIL  &  (uîv.  3^    .    , 
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V.  C  t.  pas  celui  d'un  Comédien  qui  bouffonne  fur  un  théâtre  ?  Mais  il  efl;  digne 
IIL    P^  de  celui  qui  viole  la  Térité  par  les  plus  honteufes  calomnies,  de  pro« 
N*. Vin.  faner  les  chofes  faintes  par  des  railleries  facrileges.  Il  eft  digne  de  celui, 
qui,  par  la  haine  qui  le  tranfporte  contre  deux  des  plus  pieux  Théolo- 
giens du  dernier  fiecle,  &  des  plus  redoutables  aux  Calviniftes,  lesap- 
pelle  avec  une  hardiefle  inouïe,  de  véritables  rejettom  de  Calvin ^  de  fe 
jouer  avec  le  même  flyle  que  feroient  les  Calviniftes ,    des  cérémonies 
les  plus  cachées  de  notre  Religion ,  &  de  changer  les  honneurs  divins 
Ceft  au  que  nous  rendons  à  Jefus  Chrift  dans  la  plus  grande  de  toutes  les  fôtes, 
famedl  de  ^^  ujj  fpedacle  comique ,  après  avoir  changé  fes  plus  fidelles  Miniftres 
en  des  précurfeurs   d'un  nouveau  Meffie;   c'eft-à-dire,  de  l'Antechrift. 
Certes,  fi  vous  continuez,  mon  Révérend  Père,  vous  ferez  voir,  qu'il 
eft  plus  aifé  de  trouver  des    éclipfes  de  jugement  &  de  fagefle  dans  le 
creux  du  cerveau  de  vos  Ecrivains,   où  le  bon  fens  dort  toujours  fans 
que  perfonne  le  réveille,- que   des  éclipfes  de  l'Eglife  dans  les  ouvrages 
de  M.  l'Evéque  d'Ypres  &  de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran,  où  cette  Epoufe 
immortelle  d'un  Dieu  immortel  paroit  toute  éclatante  de  lumière  dans 
k  fucceffion  de  tous  fes  âges.    Tout  le  Livre  admirable  de  M.  d'Ypres 
contre  les  Miniftres  Calviniftes  de  Bois-le-Duc,  ne  contient  prefque  autre 
chofe  que  la  confirmation  de  cette  importante  vérité:  (6)  que  PB^life 
Romaine  &  Catholique  étant  appuyée  fur  la  promeffe  infaillible  du  Sauveur 
du  monde  y  ne  peut  jamais  défaillir  :  ce  qui  détruit  tous  les  fchifmes  & 
toutes  les  héréfies  jufques  dans  les  fondements.  Je  me  contenterai  d'ea 
produire  un  feul  paflage,  qui  ne  fera  que  trop  fuffifant  pour  couvrir  de 
confufion  ceux  qui  ne  craignent  point  d'outrager  d'une  manière  fi  fcan- 
Ib.p.  JI4- daleufe  la  mémoire  d'un  Oint  du  Seigneur:  «*  Je  vous  ai  accufés,  ditÀl  à 
»  ces  Calviniftes ,  de  faire  Dieu  infidelle  dans   fes  promefles  ;  mais    je 
jy  devois  dire  très-infidelle.  Car  y  auroit-it  une  infidélité  plus  fignalée  & 
»un  menfonge  plus   manifefte,    que  de  relever  l'Eglife,   comme  Dieu 
,3  fait,  par  tant  de  témoignages  avantageux  des  Prophètes  &  de  l'Evan- 
99  gile }  de  la  repréfenter  comme  vifible  &  expofée  aux  yeux  de  toute 
»la  terre;  de  publier  fa  grandeur,  fa  fermeté,  fon  continuel  accroUFe* 
liment,   &  fa  durée  perpétuelle  jufqu'à  la  moiflbn;    &  après  cela  de 
«l'enfevelîr  &  de  l'éteindre  durant  tant  de  fiecles;  en  forte  qu'il  n'en 
,9  demeure  aucune  mémoire  ni  aucune   trace?  Et  il  ne-fert  de  rien  de 
9>  répondre  comme. vous  faites,  que  vous  avouez,  que  l'Eglife  ne  peut 
I,  défaillir;  puifque  ce  que  vous  dites  ne  pouvoir  défaillir,  n'eftpas  l'E- 
glife 

(6)  Spongia  Notarum  quibus  Gisbcrtus  Voëtius^  ^c.  De  Ecd^  Romam  CathoUça^ 
îi  infhUibiU  ejus  magiftcrio. 
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iglîfe  qnc  la  vérité  à  promife,  maïs  une  Eglife  fantaftîque,  que  l'erreur  V.  Cu 
»  calvinienne  s'eft  figurée.  Car  l'Ecriture  ne  connoît  point  d'autre  Eglife  m.    P^ 
»que  cette  montagne  élevée  fur  le  fommet  des  montagnes,  à  laquelle  N*.V11L 
»  tous  les  peuples  fe  doivent  rendre  ;   que  cette  montagne  qui  remplit 
»  toute  la  terre,  &  qui  a  cette  marque,  félon  S.  Auguftin,  de  ne  pouvoir  ; 

»étre  cachée**. 

Le  grand  ami  de  ce  grand  Evéque  n*a  pas  eu  feulement  les  mêmes   Feu  M. 
fentiments  que  lui ,  touchant  une  vérité  qui  n'a  été  jenfeignée  par  aucun  s^cnam^ 
Père  avec  tant  de  force  &  tant  d'étendue ,  que  par  leur  Maître  commun 
l'incomparable  S.  Auguftin  ;  mais  la  même  lumière  pour  l'expliquer ,  & 
le  même  zèle  pour  la  fou  tenir.  On  a  trouvé  parmi  fes  papiers,  lors  de 
(a  détention  ,  un  excellent  Traité  de  t Eglife  compofé  en  latin  ,  que  fes 
ennemis  mêmes  ont  eu  long-temps  entre  leurs  mains,  par  lequel  il  en 
établiflbit  toutes  les  marques ,  &  fur-tout  fon  infaillibilité  &  fa  perpétuelle 
durée.  Et  c'eft  un  des  points  capitaux  qu'il  avoit  entrepris  de  traiter,  en 
défendant  les  ouvrages  de  M.  le  Cardinal  du  Perron  contre  les  Minières 
de  France.  Il  enfeigne  dans  fa  Théologie  familière ,  qui  eft  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  :  "  Que  Jefus  Chrift  &  l'Eglife  ne  peuvent  être  féparés  : 
»  que  tous  les  fidèles  qui  font  dans  le  monde ,  font  unis  dans  un  Corps 
yy  qu'on  appelk^l'Eglife  catholique  :  que  ce  Corps  eft  falnt ,  parce  que  le 
39  S.  Efprit  ne  l'abandonne  jamais  ;  mais  le  forme  &  l'anime  toujours  ; 
»  &  que  tous  les  fidèles  lui  doivent  être  unis  pour  être  fauves  ".    Et  il 
y  a  encore  plufieurs  perfonnes  de  condition  &  de  piété,  qui  ayant  été  le' 
plus  dans  fa  confiance ,  ont  été  auQî  les  plus  informés  de  fa  déférence 
refpeâueufe  &  de  fon  humble  foumiflion  à  tous  les  oracles  de  l'Eglife 
fainte.  Ils  lui  ont  oui  dire  fouvent  ces  excellentes  paroles  qu'ils  ont  par- 
ticulièrement remarquées  :  "  Que  quelque  grand  maître  qu'on  puifle  être,  • 
a»  il  &ut  toujours  être  Ditciple  de  l'Eglife  catholique  &  univerfelle  :  que 
»  cette  Eglife  ne  pourroit  avoir  ce  nom  ,  fi  elle  ne  cùuloit  par  la  double 
»  fuccefllion  des  Pafteurs  &  de  la  dodlrine ,  depuis  le  premier  avènement 
3>  de  Jefus  Chrift  jufqu'au  fécond  ;  depuis  le  temps  de  fon  humiliation 
»  jufqu'au  temps  de  fa  gloire  vifiblè  à  toute  la  terre  ;  comme  les  fleuves 
»  ne  peuvent  mériter  ce  nom ,  s'ils  ne  coulent  depuis  la  mer  jufqu'à  la 
«  mer  ;  avec  cette  difierence  néanmoins  ^  que  lés  fleuves ,  depuis  qu'ils 
s»  ont  commencé  à  couler ,  fe  rendent  quelquefois  inviGbles ,  ou   fe  ca^ 
j9  chent  fous  la  terre  pour  un  temps ,  au  lieu  que  L'Eglife ,  depuis  qu'elle 
n  a  commencé  à  paroitre  dans  le  monde ,  a  toujours  paru  &  paroîtra  tou^ 
»  jours  vlûble  jufqu'à  la  fin  des  flecles'\ 

Et  pour  paffer  à  un  témoignage  encore  plus  public  &plusfolemnel/^|^'^^'^^ 
jl  y  a  encore  plufieurs  perfonnes,  &  entr'autres  un  des  plus  illur.res Bignon. 
&rUs  fur  la  Morale.  Tom  XXX.  Bb 
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V.  C  L.  Magiftrats  de  France ,  qui  ayant  aflîfté  à  une  célèbre  prédicatioti ,  que  fit 
III.  P^  M.  de  S.  Cyran ,  le  jour  de  S.  Charles  Borromée ,  dans  l'Eglife  des  Re-  • 
N%VIIL  ïîgJeux  de  la  Doûrine  chrétienne,  furent  fenfiblement  touchés  de  cette 
haute  &  mémorable  penfée  :  «  Que  le  S.  Efprit  ne  quittera  jamais  PEglife 
„  jufqu'à  la  fin ,  quoi  que  puifTent  faire  les  hérétiques  &  les  mauvais  Ca- 
,5  tholîques  :  comme  Jefus  Chrift  n'a  pu  être  chaflTé  de  la  terre ,  quelque 
>)  haine  que  les  Juifs  euflfent  contre  lui,  &  quelques  confpirations  qu'ils 
»  fiffent  contre  fa  vie ,  que  lorfque  l'heure  qui  lui  avoit  été  prefcrite 
^y  par  fon  Père  fut  venue  ;  parce  qu'il  avoit  réfolu  d'y  demeurer  jufqu'à 
»  l'âge  de  trente-trois  ans ,  comme  le  S.  Efprit ,  qu'il  a  envoyé  pour  tenir 
»  fa  place  dans  l'Eglife  ,  y  veut  demeurer  jufqu'à  la  fin  des  fîecles  ". 

Voilà  les  véritables  fentiments  de  ces  deux  grands  hommes ,  que  Dieu 
ayant  fait  naître  en  deux  différents  Etats  des  Rois  de  la  terre ,  avoit  unis 
parfaitement  dans  le  Royaume  de  fon  Fils ,  qui  n'eft  point  divifé  par  les 
limites  qui  bornent  les  Empires  &  les  Monarchies.  Leurs  travaux  înfe- 
tigables  dans  une  retraite  de  plus  de  fept  ans ,  en  une  maifon  de  campa- 
gne qui  appartenoit  à  M.  de  S.  Cyran  ,  pour  apprendre  par  la  leâure 
des  Ecritures  divines,  des  Conciles,  des  Décrets  des  Papes,  &  de  tous 
les  Pères  Grecs  &  Latins ,  la  Tradition  de  tous  les  fiecles ,  &  la  folide 
fciénce  de  l'Eglife,  leur  a  pu  faire  mériter  cet  éloge ,  que  la  même  Eglife 
donne  à  ces  deux  illuflres  amis  S.  Baûle  &  S.  Grégoire  de  Nazianze  : 
Qu'après  avoir  été  injlruits  à  Athènes  (c)  en  toutes  fortes  de  difciplines  (  com- 
me l'un  &  l'autre  l'avoient  été  dans  les  fameufes  Ecoles  de  Louvain  &  de 
Paris  )  ilsfe  portèrent  enfemble  à  t étude  des  Lettres  faintes ,  &  s'y  exerce-- 
rent  durant  quelques  années  dans  la  retraite  d'un  Monaftere^  recherchant 
tintelligence  de  ces  oracles  du  ciel ,  non  dans  leur  propre  efprit ,  ç^  leur 
fens  particulier ,  mais  dans  la  Tradition  &  t  autorité  des  Porcs. 
.  Que  fi  l'éclat  de  ces  deux  grandes  lumières  de  notre  fiecle  a  pu  éblouie 
les  yeux  de  ceux  qui  ont  abandonné  l'Antiquité  eccléfiaftique ,  pour  fui*- 
vre  les  nouvelles  routes  de  leur  Molina  dans  la  grâce ,  &  de  leurs  Ca- 
fuiftes  dan3  la  morale ,  fâchez  néanmoins  que  toute  votre  Société  con» 
juiée,  tous  les  artifices  de  vos  intrigues,  tous  vos  libelles  de  feu  &de 
fang,  toutes  vos  inventives  outrageufes ,  &  toutes*  vos  noires  calomnies 
qe.  pourront  pas  ternir  le  luftre  de  la  piété  fi  pure,  &  de  Pérudition  (i 
émînente  de  ces  deux  Difciples  des  Saints  Douleurs.  Ils  vivront ,  malgré 
vos  efforts,  dans  l'eftime  des  plus  favants  hommes  de  l'Eglife  Catholi- 


(c)  Gregorius  Athenis  in  omni  dirdplinaruin  génère imà  cum ISan^o BaGIk)  enidiCét,  tdt 

X3^nobio  pcr  aliquot  aiHioj  exarque- 
ex  majbriiin  mione^  &  iuiâcûittf^ 


./•|  y,  ihidia  facrarum  litterarum  fe  convertit,  jnquibus.fejdcœnobioper  aliquot  annos  exarque- 
/ruht ,  lUarum  fcntentiaitt  ft6n  ex  prôpriô  îngcnio,  led  ci 


iQt9priEMuits» 
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que,  &  dans  la  mémoire  de  tous  les  fîecles.  Tant  que  le  «cm  de  S.  Au-  V.  C  l. 
guftin  &  des  anciens  Pères  fera  vénérable  ,  le  leur  fera  révéré.  Tant  que  IIL    P**. 
Tefprit  de  Dieu  confervera  dans  le  cœur  des  vrais  fidèles  Tamour  de  ces  N  .Vllt 
importantes  vérités  ;  de  la  grâce  des  Chrétiens ,  de  la  pénitence  des  pé- 
cheurs ,  de  la  Hiérarchie  des  Prélats ,    &  de  la  vocation  des  Minidres 
EccléGaftiques ,  il  y  confervera  en  même  temps  un  fentiment  de  refpeéfc 
&  d'afFeâion  pour  ceux  qui  les  ont  fi  doftement   éclaircics ,  &  fi  gêné- 
reufement  défendues;  &  enfin  tant  qu'il  y  aura  des  âmes  pieufes,  qui 
s'efforceront  de  fuivre  la  voie  étroite  du  Paradis ,  foit  dans  le  fiecle,  foit 
dans  les  Alonafleres  ,*foit  dans  les  déferts,  qui  préféreront  les  infhuâions 
falutaires  de  TEvangile  aux  maximes  pernicieufes  du  monde ,  les  règle* 
divines  aux  relâchements  humains  ,  l'exemple  du  peu  de  bon^  à  la  troupe 
innombrable  des  méchants,  (Sr  qui  auront  affez  de  courage  &  aflTez  de 
force  pour  s'oppofer  au   torrent  de  ces  mauvais  maîtres ,  que  S.  Paul  a  II.Tîm.4. 
prédît  fe  devoir  élever  dans  les  derniers  temps  contre  la  faine  doSrine^  il  ** 
y  aura  des  vénérateurs  de  ces  deux  guides  fidelles  ,  qui ,  par  leurs  Ecrits 
immortels,  ne  cefferont  jamais  de  conduire  les  enfants  de  Jefus  Ghrift  Sc^ 
de  l'Eglife  à  l'humilité  par  la  grâce  ;  à  la  fcience  par  la  vertu  >  &  à  la  cha- 
rité par  la  vérité. 


ARTICLE       VIL 

Deux  excellentes  penfées  de  M.  de  S.  Cyran,  touchant  la  vérité  de  tEglifé' 
Catholique  contre  les  Calvinijles  ,  que  le  P.  Brifacier  a  traitées  d'imper-^ 
tinetites ,  ^  de/quelles  il  a  prisfujet  de  repréfenter  les  amis  de  cet  Abbé , 
comme  étant  dans  une  autre  Eglife  que  la  Catholique. 


c 


l'Eft  une  chofe  déplorable  que  l'aveuglement  de  la  paffion.    Elle 
s'égare  dans  les  chemins  les  plus  droits.    Elle  trouve  la  nuit  au  milieu 
du  jour;  &  la  lumière  de  fes  yeux  même  n'efl  pas  avec  elle,  félon  le^ 
langage  du  Prophète.  L'aigreur,  qui  lui  trouble  Pefprit  &  la  vue,  lui Pfalm. j7* 
rend  difformes  les  plus  beaux  objets.  Les  vérités  les  plus  éclatantes  &  "• 
les  plus  faintes,  qui  donnent  de  l'amour  à  tous  ceux  qui  les  regardent 
avec  quelque  felntiment  de  piété,  ou  quelque  rayon* de  fageflè  &  de  bon 
ftns.-.ne  kicaufent  que  de  l'émotion  &'dela  colei:e;  &  on  a  beau  lui' 
préfenter  des  diamants  &  des  perles,  non  feulement  elle  les-  fbule  aux4liatdi.  7; 
pieds  comme  les  pourceaux  ;  mais  elle  fe  jette  pième  fur  les  perfonnes  ^* 
qîulès  lui  jpréfentent  conimé  font  les  chiens.     Nous  loaimes;£àchéi^i 

B  b     S 
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V.  C 1.  ï^-  Brîfacîer ,  que  vous  nous  en  ayiez  donné  un  exemple  illuftre  par  votre 
III.    P^  conduite.    Nous  aurions  été  bien  aifes  d'épargner  notre  peine  &'  votre 
NWIJI. honte ,  &  de  n'être  point  obligés  de  faire  voir,  que  l'endroit  de  tout 
votre  Livre  le  plus  fcandaleux,  le  plus  déchirant,  8c  le  plus  envenimé  » 
eft  une  réplique  à  un  difcours  très-édifiant ,  qui  confîrmoit  ce  que  vous 
avez  dit  dans  votre  Sermon;  &  à  deux  penfées  de  M.  de  S.  Cyran,  qui 
font  fi  nobles  &  fi  catholiques ,  qu'elles  ne  dévoient  tirer  que  des  louan- 
ges de  la  bouche. même  de  fes  ennemis,  au  lieu  des  injures  &  des  ou- 
^    trages  qu'elles  ont  tirées  de  la  vôtre. 

Vous  avez  dit  dans  votre  Sermon  :  Que  PEglifiT  doit  être  fainte.  On 
vous  a  accordé  volontiers  ce  principe  de  notre  foi ,  qui  efl  un  des  articles 
du  Symbole ,  &  on  l'a  même  confirmé  en  ces  termes. 

Endroit  important  de  la  Réponfe  pour  M.  Calagban ,  au  Sermon  du  Père 

Brifacier. 

»La  qualité  de  fainte  convient  toujours  à  la  vraie  Eglife  de  Jefus 
9)  Chrift ,  parce  que  quelque  grande  que  puiffe  être  la  corruption  des 
M  hommes ,  le  S.  Efprit  animant  toujours  l'Eglife ,  qui  efl  le  corps  du 
>>  Sauveur,  il  s'y  fait  toujours  des  temples  qu'il  habite  &  qu'il  fanâifie, 
»,  &  qui  font  la  principale ,  quoique  la  plus  petite  partie  de  ce  corps 
,3  divin.  Et  bien  que  cette  fainteté  ne  paroiffe  fouvent  cju'aux  yeux  de 
»  Dieu  a  néanmoins  il  n'efl  point  de  temps  fi  mauvais ,  ni  de  fîecle  fi 
9>  corrompu ,  qu'il  ne  fufcite  quelque  lumière  éclatante,  qui ,  par  la  fplen- 
a»  deur  d'une  piété  extraordinaire ,  &  fouvent  même  des  miracles ,  ferve 
33  d'un  témoignage  illuflre  à  la  fainteté  de  l'EgUfe.  Et  c'ell  ce  qui  a  fait 
Si  dire  cette  belle  parole  à  l'un  des  plus  pieux  &  des  plus  favants  hommes 
,3  de  notre  âge  (a)  :  Que  Dieu^  pour  faire  voir  oùeji  la  véritable  J^life  ^ 
33  a  voulu  en  ces  derniers  temps  comme  canonifer  fa  Hiérarchie  en  la  per^ 
yyfonne  d'un  Diacre  Cardinal;  favoir  S.  Charles  :  en  la  perfonne  d'un  Prê^ 
33  tre  ;  favoir  S.  Philippe  de  Nery  :  en  la  perfonne  d'un  Evêquc  ;  favoir  le 
33  Bienheureux  François  de  Sales ,  qu'il  a  élevés  à  un  degré  éminent  de 
^fainteté  pour  confondre  théréfle  ;  &  même  qu'on  pouvoit  dire ,  qu*il  ta 

-  ,î  .  »  confaerée  toute  entière  dans  là  feule  perfonne  de  S.  Charles;  puifqtfU  a  été 
sifucceffivement  Cardinal  Diacre^  Cardinal  Prêtre ,  êf  Archevêque  de  Punt 
33  des  premières  villes  d^ Italie  ;  &  que  ce  qui  étoit  encore  plus  confidéraMe 
n  étoit  ^  que  ces  trois  ont  été  tous  trois  copf acres  à  Rome ,  pour  faire  voir 
n  aux  hérétiques  j,  que  fJ^life  Romaine  ^  dont  ces.  Saints  ont  reçu  k  n^ffion^ 

.^  .  n   >  efl  la  véritable  J^life. 

'y  .       •  p      •  .  ...  .  .      .  

(a)  A  feu  M,  l'Abbé  de  S. 'Cyncn;  commQ  il  eft  tapï^orté  dans  fon  Apolù^t^  Part.  IL 
dans  6iE^otifc4fjinick2Z.  ...  .  .i.i.j  \   \- 
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»  Et  c'eft  ce  qui  lui  fit  dire  encore  du  Bienheureux  François  de  Sales  en  V.  C  u". 
«particulier,  en  prêchant  les  Filles  de  la  Vifitation,  dans  leur  premier  m.    P. 
»  établiflement  en  l'une  des  premières  villes  de  France  :  Que  M,  de  Ge-  N*.V11I. 
»  nevif  leur  Inftituteur  devait  pajjer  pour  une  preuve  de  la  Religion  Catbo- 
rylique  Sf  delà  véritable  Eglife;  puifqu' étant  le  feulEvêque  de  notre  temps, 
jy  qui  avait  été  comme   canonifé  par  fes  miracles   &  par  la  voix  des  peu-- 
jyples ,  il  était  vijible  aux  plus  aveugles^  que  Dieu  Pavait  cbaifi  pour  le 
jifan&ifiery  comme  Evêque  de  la  ville  capitale  de  Pbéréjîe ,  afin  qu'elle 
yycanniitpar  les  miracles  qui  antfuivifafnart,  aujjt^bien  queparlafainteté 
syde  fa  vie ,  que  tEglife  dans  laquelle  il  a  vécu ,  &  de  laquelle  il  a  prisfon 
M  caraSere  &fa  miffion ,  était  la  véritable  Epoufe  de  Jefus  Cbrifi  ". 

Réplique  du  P.  Brifacier  à  cet  endroit  de  la  Réponfe  à  fon  Sermon. 

Fous  m'obligez  bien  fort  d'établir  la  fainteté  de  PEglife,  en  ce  que  cette  iv.p.p.i, 
illuftre  qualité  nefe  trouve  point  ailleurs.  Fous  avez  fuivi  ma  penfée  en  cet 
endroit  Mais  comme  ilejl  maUaifé  d^ajujler  les  extravagances  avec  la  règle, 
vous  vous  perdez  enfuivant  votre  S.  Cyran ,  dans  lepaffage  que  vous  alléguez 
plein  d'impertinences ,  que  je  ne  réfute  pas ,  parce  que  vous  m'en  fournijfez 
affez  à  reprendre ,  fans  m' écarter  ailleurs. 

Ëft-ce  un  Chrétien ,  ell-ce  un  Catholique  qui  parle  ?  On  pardonneroit 
à  un  Miniftre  Calvinifte  ou  Luthérien  ,  d'accufer  d'impertinence  un  excellent 
difcours  qui  les  confond ,  en  leur  faifant  voir ,  que  l'Eglife  Romaine ,  qu'ils 
ont  abandonnée,  eftla  véritable  Eglife;  puifque  refprit  de  Dieu  y  règne 
toujours,  &  ne  cefTe  point  d'y  faire  des  Saints,  &  de  confirmer  leur  fain- 
teté par  la  voix  publique  de  Dieu ,  qui  font  les  miracles.  On  excuferoit 
un  Prédicant  de  Genève,  s'il  n'avoit  pu  diflîmuler  fa  colère  lorfqu'il 
entend  dire  :  Que  Dieu  a  cbaifi  t Evêque  de  la  ville  capitale  de  tbéréfie  , 
pour  en  faire  un  Saint  miraculeux  ;  afin  de  leur  montrer  par  ces  œuvres 
du  doigt  de  Dieu ,  que  t  Eglife  dans  laquelle  il  a  vécu,  &  dç  laquelle  il  a 
pris  fon  caraQere  &  fa  miffion,  eft  la  véritable  Epoufe  de  Jefus  Cbrifi. 
Mais  qu'un  Jéfuite ,  &  un  Refteur  des  Jéfuites ,  témoigne  en  cette  ren- 
contre  le  même  fentiment  d'indignation  contre  cette  fainte  penfée  »  qu'au- 
roient  pu  avoir  les  plus  paflionnés  des  hérétiques ,  n'eft-ce  pas  un  effet 
étrange  de  la  chaleur  qui  vous  emporte  au-delà  de  toutes  les  bornes  de 
la  modeftie  &  de  la  fageffe  ?  Néanmoins  ce  n'eft  encore  que  le  commen* 
cernent  de  votre  excès  ;  mais  ce  qui  fuit  en  eft  le  comble. 


) 
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V.  C  L.  Suitt  de  la  même  Réplique  du  P.  Brifacier. 

m.  p^ 

N'.Vm.  En  effet ,  fi  Dieu  fufcite  des  hommes ,  qui ,  par  la  fplendeur  de  leur 
piété  extraordinaire ,  &  fouvent  des  miracles ,  fervent  de  témoignage  à  la 
i'ainteté  de  l'Eglife  comme  vous  dites  ^  montrez  un  peu  ces  illufires  témoins 
dans  votre  feSe.  EJl^ce  Maître  Jean  Calvin  votre  fondateur  ?  Trouverez^ 
vous  dans  fa  vie  autant  de  vertus  &  de  miracles ,  qu'il  vous  fournit  de- 
pajfages  pour  fortifier  votre  doSrine  ?  EJl-ce  Pillujire  apoftat  Labadie  , 
votre  premier  Apôtre  ,  qui  n'eji  miraculeux  qu'en  crimes ,  êf  n'ejl  extraor^ 
dinaire  qu'en  impiété  ?  Efi-ce  Mejier  votre  premier  Martyr ,  qui  meurt  en 
défefpéré,  &  fe  facrifie  en  bolocaujle  de  fa  propre  main  ,  fuivant  PiuJUtu^ 
tion  diabolique  qu'il  avoit  apprife  de  S.  Cyran  dans  fon  livre  du  Cas  royal  ? 
EJl'Ce  S.  Cyran  lui-même  ,  votre  illujlre  Confeffeur ,  fi  extraordinairement 
dévot  à  Dieu  i  que  pour  honorer  foji  inaccejfibilité ,  il  voulut  mourir  fans 
confejfton  ?  Sont-ce  ces  belles  Fierges ,  qui ,  pour  excufer  leur  incontinence , 
ne  s'accufent  jamais  en  fe  coufejfant,  mais  Dieu  l'auteur  de  leur  impudici- 
té ,  ^  nous  viennent  dire  à  P oreille ,  pour  expliquer  avec  pudeur  leurs 
adultères  fouvent  réitérés ,  que  la  grâce  leur  a  manqué  plufîeurs  fois  ?  Ce 
font'là  les  miracles  de  vos  Saints ,  qui  ne  font  ni  rares  ,  ni  extraordinaires. 
Demeurez  donc  dans  votre  héréfie  tant  qu'il  vous  plaira  :  efpérez  le  Pa- 
radis  de  ces  illufires  Saints  de  tAntecbriJi  que  vous  imitez.  Prenez  tappa- 
rence  y  la  diffimulation  ^  &  Phypocrifie  pour  la  vertu  véritable  :  bâtijfez 
votre  Eglife  à  la  mode  nouvelle.  Une  nous  arrivera  jamais  pour  nous  de 
changer  la  nôtre. 

On  ne  vous  a  allégué  pour  Saints ,  qui  rendent  témoignage  de  la  vé- 
ritable Eglife  par  leur  fainteté ,  &  par  leurs  miracles ,  que  S.  Charles , 
S.  Philippe  de  Nery,  &  le  B.  François  de  Sales.  Etoit-ce  là  un  fujet  de 
nous  reprocher ,  que  nous  n'efpérons  le  paradis  que  des  Saints  de  PAn- 
techrift ,  &  que  nous  prenons  l'apparence ,  la  dilfimulation  &  Thypo- 
crifie  pour  la  vertu  véritable  ?  On  vous  dit ,  que  ces  trois  Saints  font  des 
preuves  illufires  de  la  vraie  Eghfe,  contre  Théréfie  de  Luther  &  de 
Calvin  ;  &  vous  voulez  que  les  Dodeurs  Catholiques ,  qui  écrivent  cette 
vérité  fi  avantageufe  à  TEglife  catholique ,  apoflolique  &  romaine ,  pour  ' 
laquelle  ils  font  prêts  de  donner  leur  lang  &  leur  vie ,  vous  prouvent  la  : 
fainteté  de  leur  Eglife  par  les  miracles  de  Calvin ,  que  vous  en  appeliez 
le  fondateur.  Cette  faillie  fi  étrange  mérite-t-elle  un  autre  nom  que  celui 
d'un  accès  de  frénéfie  ? 

Tant  que  Labadie  efl  demeuré  dans  PEglife  ,  parce  qu'il  y  précholt  les 
fentiments  de  S.  Auguflin  toucliant  la  graCe ,  il  a  eu  tous  les  Jéfuites 
pour  adverfaires.  AuiE-tôt  que  fcb  vieilles  illufions ,  qu'il  avoit  commencé 
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d'avoir  dès  le  temps  qu'il  étoit  Jéfuite  ,  lefquelles  n'avoient  rien  de  com-  V.  C  l. 
mun  avec  la  grâce  ,  &  la  crainte  d'en  être  puni  l'ont  jeté  hors  de  l'Eglife,  HL  P^ 
&  qu'à  Texemple  des  Apoftats ,  il  a  commencé  à  attaquer  outrageufe-  N'.VIIL 
ment  par  plufieurs  livres  imprimés ,  l'honneur  de  celle  qu'il  abandonnoit , 
pour  fe  ranger  daus  le  parti  de  fa  mortelle  ennemie ,  il  n'a  plus  eu  les 
Jéfuites ,  mais  les  Difciples  de  S.  Auguftin  pour  adverfaires.  Ces  préten- 
dus zélés  pour  l'Eglife  catholique  font  demeurés  muets ,  lorfqu'il  l'a  fallu 
défendre  contre  fes  attaques  &  fes  blafphémes.  Quand  il  a  foutenu  S.  Au- 
guftin contre  leur  Molina,  ils  l'ont  déchiré  parleurs  libelles:  mais  lorf- 
qu'il a  foutenu  tous  les  chefs  capitaux  de  l'héréfie  de  Calvin  contre  l'Eglife 
Romaine ,  ils  l'ont  lailfé  en  repos  ;  &  ne  fe  font  fervis  de  fa  chute ,  que 
pour  vomir  des  injures  horribles  contre  des  Prélats  illuftres  en  piété  & 
en  mérite ,  &  des  Docteurs  de  Sorbonne  des  plus  eftimés  pour  leur 
vertu,  &  pour  leur  fuffifance  (b).  Mais  ce  font  au  contraire  les  Difci- 
ples de  S.  Auguftin ,  qui  ont  entrepris  hautement  en  cette  rencontre  de 
venger  l'honneur  de  leur  Mère.  Ce  font  eux ,  qui ,  par  un  Ecrit  en  forme 
de  Lettre  (c) ,  qui  rendoit  compte  au  public  des  véritables  caufes  de  fa 
malheureufe  apoftafie,  &  depuis  encore  par  un  jufte  volume  (rf),  ont 
réfuté  d'une  part  fes  impiétés ,  &  fes  héréfies  calviniennes ,  &  découvert 
de  l'autre  par  des  preuves  infaillibles  ;  favoir  par  fes  propres  Ecrits ,  fes 
vidons  chimériques,  fes  prophéties  extravagantes,  &  fes  abominations 
déteftables.  Ce  font  eux  qui  ont  couvert  tous  les  Calviniftes  de  confu- 
fion,  en  leur  faifant  voir,  qu'ayant  reçu  parmi  eux  un  infâme  fedateur 
des  Illuminés  d'Efpagne  ,  &  des  anciens  Adamites ,  fans  l'obliger  à  aucun 
défaveu  de  fes  exécrables  impiétés,  dont  il  avoit  été  accufé  devant  fon 
Evèque ,  &  en  lui  permettant  même  de  faire  encore  le  Prophète  &  l'hom- 
me extraordinairement  envoyé  de  Dieu ,  dans  les  livres  qu'il  a  fait  impri- 
mer dans  Montauban  ,  depuis  fa  révolte  ,  ils  avoient  bien  montré  que  tout 
leur  eft  indifférent,  pourvu  qu'on  fe  déclare,  comme  il  fait ,  ennemi  pu- 
blic &  paflionné  de  l'Eglife  catholique. 

Qui  peut  donc  fouffrir  ,  que  ceux  qui  ont  fi  lâchement  abandonné 
l'Eglife  en  cette  rencontre ,  reprochent  à  ceux  qui  l'ont  fi  généreufement 
défendue ,  d'avoir  pour  leur  premier  Apôtre  un  homme  dont  l'infolence 
contre  l'Eglife  Romaine  feroit  encore  impunie ,  s'il  n'y  avoit  eu  en  France 
que  des  Jéfuites  :  un  Apoftat  que  les  Difciples  de  S.  Auguftin  ont  fou- 
droyé par  des  Ecrits  invincibles ,  &  qu'ils  ont  perdu  d'honneur  &  de  ré- 

C  6  )  Dans  le  Libelle  fcandaleux ,  intitulé  :    Le  grand  chemin  du  Janfenifme  au  CalvU 

(  c)  l Lettre  dun  Doffeur^  &c.  fupra,  N*.  V.] 

(d)  CDtfenfe  de  la  piété  Èf  de  la  foi  de  lafaintc  Eglifc  cathoUque^  &c.  Par  lA. 
fiermantj 
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Le  fécond ,  qui  eft  M.  Habert ,  alors  Théologal  de  Paris ,  &  depuis  V.  C  li 
Evéque  de  Vabres ,  l'a  attribuée  au  Jatifénifme  (  c'eft-à-dire  à  la  dodrine  ILPart. 
de  S.  Auguftin  touchant  la  grâce  )  en  difant  :  Que  ces  opinions  cruelles  N*.VIIL    ^ 
avaient  été  caufe  du  défefpoir  d'un  de  la  feSe ,  qui  les  ayant  long  -  temps  Déf.  de  la 
tenues  &  publiées ,  enjin  en  étant  lui-même  épouvantée  s'étoit  enfoncé  le  cou-  ^p^*^.;  ^ 

teau  dans  le  fein  G?  donné  la  mort. 

Et  vous ,  P.  Brifacier ,  qui  êtes  le  troifîeme  ,  vous  n'imputez  plus  cette 
mort  ni  à  la  pénitence  ni  à  fa  grâce ,  mais  à  la  qualité  particulière  que 
vous  lui  attribuez  de  Difciple  de  M.  de  S.  Cyran  ;  de  qui  vous  dites  qu'Uni  IV.P-p.  St 
appris  cette  inJlruQion  dans  le  Livre  du  Cas  royal. 

On  a  dit  des  deux  premiers ,  que  ces  deux  accufateurs  avoient  imité 
le  procédé  de  ces  deux  vieillards ,  qui  accuferent  la  chafte  Sufanne ,  & 
fc  rendirent  tous  deux  convaincus  de  faux  témoignage  par  la  différence  ^ 
de  leurs  dépofitions.  (a)  Mais  que  dirons-nous  de  vous  »  mon  Révérend 
Père,  finon  que  vous  avez  eu  l'ambition  de  furpaffer  les  deux  autres, 
&  de  nous  reprocher  cette  mort  fur  un  fondement  encore  plus  vifîble- 
ment  faux  &  plus  ridicule  ?  Car  tous  ceux  qui  ont  connu  ce  Prêtre ,  & 
qui  favent  que  ik  conduite  n'avoit  rien  qui  approchât  de  celle  des  Saints 
Pères,  qui  eft  rapportée  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  n'ont 
pu  voir  fans  étonnement ,  que  votre  Confrère  qui  a  été  le  premier  de  ces  ' 

accufateurs ,  ait  eu  la  hardiefle  d'imputer  cette  mort  à  M.  Arnauld ,  &  - 

Tait  voulu  rendre  refponfable  ,  ou  du  défefpoir ,  ou  de  la  folie  d'un  hom-  || 

me  qu'il  ne  vit  jamais.     Tous  ceux  auflî  qui  ont  conuu  le  caradere  de  ■  *' 

cet  efprit  très-foible,  &  très-fufceptible  d'imaginations  &devifions,  ont 
été  encore  plus  furprîs  de  voir ,  que  le  fécond  de  ces  accufateurs  ait  eu  fi 
peu'de  foin  de  fa  réputation  ,  que  de  feindre  que  cet  homme  s'étoit  donné 
la  mort  à  lui-même  à  caufe  des  opinions  de  M.  Janfénius ,  qu'il  avoit 
longtemps  tenues  &  publiées  ;  parce  qu'ils  favent  certainement ,  que  ce 
pauvre  homme,  incapable  de  toute  étude,  &  qui  s'occupoit  continuel- 
lement à  prêcher  &  à  catéchifer  les  pauvres ,  n'a  jamais  feulement  fu  ce  '^ 
que  (f étoit  que  les  opinions  de  M.  d'Ypres ,  &  a  auili  peu  lu  fon  Livre  | 
que  le  Talmud. 

Mais  que  peuvent  croire  de  vous  les  mêmes  perfonnes ,  lorfqq'ils  vou9 
Yoîent  repréfenter  pour  un  Difciple  de  M.  de  S.  Cyran  ,  un  Eccléfiaftique  ^^^        ^ 

avec  lequel  non  feulement  il  n'avoit  eu  aucune  habitude,  mais  dont  il 
n'a  pas  même  connu  le  vifage;  &  alléguer  pour  caufe  de  fa  mort,  un 
Ecrit  compibfé  il  y  a  plus  de  quarante  ans ,  que  le  Sieur  Mefter  n'avoit 
gapde  d'avoir  lu  ,  puiîque  les  plus  particuliers  amis  de  M.  de  S.  Cyran ,  || 

(a)  [Voyez  la  Lettre  (fun  DoSeur  à  uneperfonne  de  condition  >  fur  lefujet  de  PApoJlaJk  ^ 

dt  Jean  de  Labadie,  N^  IX.  Aipra  N^  V.  J 
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V.'Cl.  non  feulement  ne  l'ont  jamais  lu  ;  mais  que  Payant  fait  chercher  depuis 
III.    P^  peu  dans  les  plus  célèbres  Bibliothèques  de  Paris ,  ils  n'en  ont  jamais  pu 
N^V111•  recouvrer  aucun  exemplaire.  Tout  ce  qu'ils  favent,  eft,  que  Toccafion 
qui  .a  donné  lieu  à  cet  Ecrit,  &  la  manière  dont  il  a  été  fait,  peuvent 
décoilvrir  à  tout  le  monde  votre  piauvaife  foi  &  votre  malignité.   L'hif- 
toire  eft ,  que  le  Rpi  Henri  le  Grand  ayant  demandé  à  des  Seigneurs  de 
la  Cour  ce  qu'il  eût  fait,  fî  perdant  la  bataille  d'Arqués  au  lieu  qu'il  la 
gagna ,  il  eût   été  obligé  de  s'enfuir ,  &  que  s'embarquant  fur  la  mer 
<  ^  dont  il  étoit  proche ,  fans  aucune  provifion  de  vivres ,  la  tempête  l'eût 

jeté  bien  loin  ?  &  un  Seigneur  lui  ayant  répondu ,  qu'il  fe  feroit  plutôt 
donné  à  manger  lui-même  en  s'ôtant  la  vie,  qu'il  eût  perdue  auffi-bieu 
peu  de  temps  après ,  que  de  laiflTer  mourir  fon  Roi  de  faim ,  le  Roi  mit 
en  queftion  fî  cela  fe  pouvoit  faire.  Feu  M.  le  Comte  de  Cramail ,  qui 
étoit  préfent  à  ce  difcours ,  étant  venu  voir  quelque  temps  après  M.  de 
S.  Cyran ,  alors  encore  jeune ,  dont  il  étoit  ami  particulier ,  lui  propofa 
-cette  queftion  :  &  l'ayant  prié  de  chercher  des  raifons  plaufibles  pour  ap- 
puyer la  penfée  de  ce  Seigneur,  qui  avoit  témoigné  tant d'affeClion  pour 
fon  Prince,  M.  de  S.  Cyran,  qui  étoit  alors  dans  l'ardeur  de  la  jeunefFe , 
&  pouvoit  avoir  été  touché  de  cette  généreqfe  réfolutiôn  ,  lui  dit  fur  le 
champ  diverfes  chofes  qui  agréèrent  tellement  à  ce  Comte ,  &  lui  paru- 
rent fî  ingénieufes ,  qu'il  le  fupplia  de  les  mettre  par  écrit.  Cfe  qu'ayant 
fait ,  M.  le  Comte  de  Cramail ,  de  foi-méme ,  &  au  defçu  de  M.  de  S.  Cy- 
ran les  fit  imprimer ,  fans  aucun  nom  d'Auteur ,  fous  ce  titre  de  Queftion 
royale  ;  parce  que  le  Roi  l'avoit  propofée ,  &  ne  regardoit  que  ce  cas 
métaphyfîque ,  attaché  à  laperfonne  &  à. la  vie  du  Roi,  comme  le  jufti- 
fioit  le  titre  même ,  qui  finifloit  par  ces  mots  :  En  quelle  extrémité  lefujet 
pourroit  être  obligé  de  coiiferver  la  vie  du  Prince  aux  dépens  de  la  Jîeiu 
ne  (^b).  Mais  M.  de  S.  Cyran  a  toujours  depuis  témoigné  à  fes  amis, 
que  ce  petit  Ecrit  n'étoit  point  fon  véritable  fentiment  ;  mais  un  para- 
doxe ,  que  ce  Seigneur  l'avoit  engagé  de  foutenir  dans  fa  jeunefîe,  comme 
nous  voyons  qu'Ifocrate  a  fait  autrefois  l'éloge  d'Hélène  &  de  Bufyris  ; 
le  Philofophe  Favorin  celui  de  la  fièvre  quarte  ,  &  Synefe  Evêque  de 
Ptolémaïde  celui  du  défaut  decheyeux,  que  quelques-uns  appellent  cal- 
vicie.  Et  fouvent  même  il  fe  fervoit  de  cet  exemple ,  pour  montrer  que 
l'on  devoit  puifer  la  vraie  doctrine ,  auflî-bien  touchant  la  morale  que 
touchant- la  foi,  dans  lesfources  pures  &  incorruptibles  de  lEcriture  & 
des  Pères ,  fans  fe  fier  trop  au  raifonnement  humain ,  par  lequel  il  eft 

(Z>)  C'eft  ce  que  nous  apprenons  du  Libelle,  intitulé:  Les  RcKques^  Çffc.  p.  Ç2.  Car 
nous  n'avons  jamais  vu  cette  Queftion  royale,  ni  pu  la  recouvrer,  quelque  recherche  que 
nous  en  ayions  faite. 
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aîfé  de  rchdre  probable  tout  ce  que  Pan  v^btj  Et  II  s'étonnoît ,  non  feu-  V.  tî  l. 
lement  qu'il  ne   fe  fût  trouvé  perfonne   c^i  eût  réfuté  ce  petit  livre  ;  UL    PV 
mais  même  que  des  gens  d'efprit  avoient  témoigné  reftimér ,  &  s'étoient  NT^VUI. 
laiflTé  éblouir  par  l'éclat  apparent  de  fes  raifons  ,  lefquelles  il  reconnoiffoit 
être  plus  fubtiles  que  folides ,  &  qui  n^étoient  d'aucune  conféquence  pour 
les  mœurs;  parce  que  le  cas  duquel  feul  il  s'agiflbit,   étoit  tellement 
fingulier   &  fans  exemple,  que  comme  il  n'eft  ï'amaiB  arrivé ,  il  n'y  » 
guère  d'apparence  qu'il  arrive  auflî  jamais.    Cependant  nous  favons ,  de 
perfonnes  qui  l'avoient  appris  de  la  propre  bouche  de  feu  M.  l'Evêquc 
de  Poitiers ,  que  le  P.  Coton  ayant  lu  ce  petit  Livre ,  en  fit  tant  d'efti-» 
me,  que  s'étant  trouvé  à  l'Affemblée  des  Notables,  tenue  à  Rouen  peu 
après  la  mort  du  Roi  Henri  IV,  &  ayant  appris  de  M.  de  Poitiers,  ami 
de  M.  de  S.  Cyran  ,  qu'il  en  étoit  l'Auteur  ildit  à  ce  Prélat,  que  cette 
perfonne  méritoit  d'être  Evéque.  Ce  qui  ayant  été  rapporté  par  M.  de    . 
Poitiers  à  M.  de  S.  Cyran  ,  il  s'étonna  de  ce  jugement  du  P.  Coton ,  &  il 
difoit  depuis  à  fcs  amis ,  que  ce  bon  homme  témoignoit  bien  par-là  qu'il 
ne  favoit  pas  ce  que  c'étoiC  qu'un  Evêquei  &  quelles   qualités  il  de* 
voit  avoir. 

Qu'a  donc  de  commun,  Père  Brifacîer  ,  XQtte Queftion  roycJe  (dont 
vous  ne  favez  pas  feulement  le  titr^ ,  l'appellant  tantôt  le  Cas  royale  8c 
tantôt  Cafus  regius ,  comme  (î  ç'avoit  été  un  Livre  latiil  )  avec  la  mort 
du  Sieur  Mefter?  Eft-ce  que  ce  Prêtre  s'eft  tué  dans  Metz,  parce  que  fa 
mort  étoit  néceffaire  pour  le  falut  de  fon  Roi?  Eft-ce  qiiMl  s'éttwtî  vu 
engagé  dans  Pextrêimté  ^  de  laquelle  feule  parle  ce  Liv4:e,  où  il  auroit 
pu  être  obligé  de  confervcr  la  vie  de  fon  Prince ,  aux  dépens  de  lafienne , 
ielon  les  propres  termes  du  titre  de  cet  Ecrit  ?  Qpe  fi ,  quelque  hardi 
que  vous  foyez ,  vous  n'oferiez  pas  avancer  une  fauffeté  fi  ridicule ,  ne 
faut-il  pas  que  dans  ce  feul  fait  vous  demeuriez  convaincu  de  trois  con-« 
Trdérables  calomnies  ?  La  première ,  d'avoir  attribué  la  mort  de  ce  Prêtre 
à  un  Ecrit  dont  il  n'avoit  jamais  oui  parler,  &  qu'on  ne  voit  plus  il  y  a 
plus  de  trente  ans,    La  féconde,  d'avoir  changé  une  hypothefe  particu- 
lière, &  attachée  a  une  circoiiftance  fi  rare  &  fi  extraordinaire,  que  ce 
n'eft  qu'un  fimple  être  de  raifon ,  en  une  thefe  générale  de  fe  tuer  foi- 
même.  La  troifieme,  d'imputer  à  M.  de  S.  Cyran  d'avoir  approuvé  cette 
thefe  générale,  laquelle  au  contraire  il  a  fi  expreflement  &  fi  fortement 
condamnée  dans  fes  Lettres  fpirituelles.  Car  dans  l'une ,  qu'il  écrit  à  une  Lettre  g  j. 
Dame  de  grande  Condition ,  &  où  il  traite  de  la  manière  de  bien  élever  rsca^édk 
des  enfants,  voici  de  quelle  forte  il  parle  de  la  générofité  chrétienne.  Lettre 82- 
«L'idée  que  j'ai,  dit4ly  de  là  manière  dont  il  faut  élever  une  perfonne  ^j"J^"^® 
9>  de  condition  dès  fon  Jbas  âge,* ne- va  pas  à  le  rendre  Eccléfiaftique  ; 
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V.  C  !•  M  moins  encore  à  le  rendre  lâche  Chrétien.   Car  pour  Tun ,  Dîeu  fe  fé 

IIL    ?\  »  réferve;  &  quant  à  l'autre,  la  vie  chrétienne  menant  l'homme  au  mar- 

N*.VUL  w  tjrre ,  on  peut  dire  hardiment ,  qu'il  y  a  de  l'abus  &  de  l'ignorance 

»  dans  l'éducation ,  fi  elle  le  rend  craintif  &  timide  :  dt  il  feroit  mal  élevé 

5>&  contreTes  règles  de  Jefus  Chrift,  fi  au  lieu  d'un  courage  d'hom- 

»  me ,  il  n'acqueroit  un  courage  de  Dieu  »  &  fondé  dans  le  même  cœur 

s>  &  le  même  efprit ,  qui  a  fait  mourir  fi  courageufement  Jefus  Chrifl: , 

93  les  Apôtres ,  &  des  millions  de  Chrétiens  de  tous  âges  &  de  toutes 

»  conditions  ;  afin  que  la  baffefle ,  qui  fe  trouve  en  apparence  dans  les 

»  croix  &  dans  les  tourments  ne  nous  donne  pas  même  de  la  frayeur..* 

»  La  vaillance  de  ceux ,  qui  dans  l'Eglife  naifTent  Gentilshommes ,  ou 

»  grands  Seigneurs ,  doit  être  la  plus  parfaite  de  toutes.    Nous  leur  ap- 

9)  prendrions  dès  leur  bas  âge  à  ne  craindre  point  la  mort ,  &  au  con* 

.    »  traire  à  la  chercher ,  en  s'expofant  aux  périls ,  non  feulement  pour 

»Dieu,  pour  Jefus  Chrift  &  pour  fes  vérités;  mais  auffi  pour  le  bien 

93  public ,  &  pour  l'intérêt  des  Rois  de  la  terre.  Et  ce  qui  eft  plus ,  pour 

M  la  défenfe  du  moindre  homme  »  qui  fe  trouve  opprimé  par  l'injudice 

99  d'un  autre.  Car  fi  Jefus  Chrift  eft  mort  pour  les  hommes ,  il  eft  raifon« 

99  nable  que  les  hommes  meurent ,  non  feulement  pour  Jefus  Chrift  » 

99  mais  pour  les  hommes  mêmes Il  eft  vrai ,  Madame  ,  que  nous  nous 

99  efforcerions  à  détruire  de  bonne  heure  dans  un  en&nt  Chrétien  la 
99  vanité  des  duels ,  que  la  faufie  vaillance  a  introduite  ;  mais  nous  ufe« 
99 rions  d'adrefie  pour  remplir  ce  vuide  par  une  autre  forte  de  courage» 
99  qui  étant  bien  conduit ,  produi/oit  en  fon  temps  d'autres  plus  grands 
99  effets  de  vaillance.  L'hiftoire  des  Juifs  nous  fouruit  l'exemple  d'un  Prin- 
99  ce ,  qui  ayant  été  bien  inftruit  dès  fon  bas  arge  par  perfonnes  intelli- 
99  gentes  &  qui  craignoient  Dieu  ,  fe  rendit  admirable  à  la  défenfe  d'une 
99  place ,  que  l'armée  Romaine  affiégeoit ,  fans  avoir  jamais  voulu  fe  laiflfer 
99  vaincre  aux  inftantes  prières  de  fes  foldats ,  qui  vouloient,  que  plutôt 
99  que  de  fe  rendre,  il  fe  tuât  avec  eux,  félon  la  coutiune  des  grands 
9,  courages  de  ce  temps -là.  £t  de  notre  temps  feu  M.  de  la  Noue,  & 
99  d'autres  très-braves  Gentilshommes  que  j'ai  connus ,  ont  vécu  &  vi-vent 
9)  encore  dans'^le  defiëin  de  ne  fe  battre  jamais  en  duel  ". 

Plut  à  Dieu  que  tous  vos  Pères  &  vos  Cafuiftes  eufient  parlé  aufli 
chrétiennement  de  la  vraie  générofité,  &  qu'ils  n'eufiènt  point  cherché 
.  tant  de  hux  prétextes ,  pour  pallier  en  tant  de  cas ,  une  aftion  qui  eiK 
ferme  en  même  temps  l'homicide  dif  prochain  &  de  foi^^néme  ;,  puifque, 
felod  la  parole  confîdérable  d'un  Auteur  du  dernier  fiecle ,  on  ne  la  peut 
&ire  fans,  s'engager  dans  une  miférable  néceflité ,  &  qui  i>'étoit  propre 
%  autrefois  qu'à  des  efclaves ,  ou  de  tuer  ou  d'être  txié  :  Ipfirvilem  mcejj^ 
tatem ,  aut  morimdi.  aut  occideudk 
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M.  de  S.  Cyran  parle  encore  du  même  fujet  dans  une  autre  Lettre.  V.  C  L* 
•B  y  a  long-temps,  dit^il^  que  je  nourris  trois  defîry  dans  mon  ame.  lU.    P% 
sL'un,  de  voir  bannir  tous  les  pauvres  de  la  France;  c'eft-à-dire,  de  N^.VIIL 
9  voir  établir  un  tel  ordre  &  une  telle  police  »  qu'il  n'y  eût  plus  de  pau-  Lettre  s)« 
2>  vres  mendiants  dans  cet  Etat.  Le  fécond ,  de  voir  les  Eglifes  réglées  en  ^^^  ^ 
»  toutes  leurs  parties  >  comme  S.  Charles  avoit  réglé  la  fienne.  Et  le  troi- 
»  fîeme ,  de  voir  inflruire  un  jeune  Prince  en  la  manière  que  fut  élevé 
»  celui  qui  ruina  de  fon  temps  par  fon  exemple ,  une  règle  de  courage 
»  &  de  vaillance ,  qui  s'étoit  établie  parmi  les  Juifs  (favoir  de  fetuer  foi^ 
»  mème^  &  qui  étoit  encore  plus  fkuflfe  &  plus  abominable  que  n'eft  mé- 
33 me  celle  des  duels". 

Que  0  après  cela  vous  ofez  nous  parler  encore  de  cette  Queftîoa 
royale ,  vous  trouverez  bon  que  nous  vous  avertiffions  charitablement , 
que  ce  n'eft  pas  à  ceux  qui  ont  fait  tant  de  Livres  cenfurés  &  brûlés 
par  des  Cours  fouveraines ,  pour  apprendre  aux  fujets  en  quels  cas  ils 
peuvent  fecouer  Pobéiflance  qu'ils  doivent  à  leurs  Rois  &  à  leurs  Prin- 
ces ,  &  même  attenter  fur  leur  vie ,  de  trouver  iî  mauvais  qu'un  jeune 
homme  ait  cherché  quelques  raifons  pour  leur  apprendre  qu'il  pourroiC 
arriver  telle  extrémité ,  qu'ils  pourraient  être  obligés  de  donner  leur  vie 
pour  conferver  celle  de  leur  Roi.  Et  que  quant  au  Sieur  Mefter ,  fî  la 
mort  de  cet  Eccléfiaftique ,  avec  lequel  nous  n'avons  jamais  eu  aucun 
commerce»  a  été  l'effet  d'un  vrai  défefpoir,  vous  deviez  être  plus  mo- 
dérés dans  ce  reproche  calomnieux  que  vous  nous  en  faites  ;  puifque 
Dieu  a  permis  qu'uq  de  vos  Pères ,  deux  ans  après ,  ait  eu  une  fin  auffi  ^ 
tragique ,  s'étant  tué  lui-mémç  la  propre  nuit  de  Noël ,  dans  la  petite 
ville  de  Châtres  à  fix  lieues  de  Paris ,  de  deux  coups  qu'il  (e  donna 
dans  le  corps  (c).  Enfuite  de  quoi  un  de  vos  Pères  d'Orléans ,  d'où  ce^ 
lui-là  étoit  parti ,  eut  la  hardiefîe  d'excufer  cette  aâion  en  pleine  chaire  , 
en  difant  que  plufieurs  grands  hommes  s^étoient  autrefois  tués  eux-mé* 
jnes.  Ce  qui  obligea  Monfeigneur  TEvêque  d'Orléans  de  lut  interdire 
3a  prédication* 

Que  fi  au  contraire  cette  mort  duSîeur  Mefter  doit  être  plutôt  ar-* 
tribuée  (comme  fes  amis  ont  cru,  l'ayant  fait  enterrer  en  terre  fainte> 
à  un  renverfement  d'efprit,  qu'on  Ikit  qu'il  avoit  naturellement  fort 
£3ible ,  vous  deviez  vous  reflbu venir  de  l'accident  qui  arriva  quelque 
temps  après ,  non  à  un  Jéfuite  du  commun  ;  mais  à  un  t!e  vos  Pro-» 
icATeurs^^  en  Théologie,  nommé  le  P.  Efuneau^  q.ui  étoit  alors  Relieur  de 

(c)  n  y  itoxt  arnvé  le  fofr  par  le  cùche  d'Orleanis  avec  on  autre  JéiTuîte ,  (on  compagnon, 
VB  ravoir  laiHe  dans  la  chambre  en  s'en  allant  à  rEglife,  Les  inforntôtioas- en  furent  &iter 
ft  eo voy^  à  itL  le  FK)6ureuj^Génér«£r 
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V.  C  L.  votre  Collège  d'Auxerre.  Nous  ne  vous  avons  jamais  parlé  de  cette 
m.  P*^.  hiftoire  fameufe ,  dont  toute  la  ville  d'Auxerre  a  été  témoin  :  mais  parce 
N^.VIH.  que  vous  feriez  aflez  hardi  pour  nous  accufer  d'impofture  fi  nous  ne 
le  marquions  qu'en  général,  vous  trouverez  bon,  mon  Révérend  Père, 
que ,  pour  notre  juftification ,  &  pour  la  fatisfedlion  du  public ,  nous  rap- 
portions ici  la  Relation  même  qui  en  fut  filite  en  ce  temps-là,  par  un 
Eccléfîaftique  des  plus  coufidérables  d'Auxerre  ,  qui  étoit  préfent  avec 
fon  Evéque  dans  la  cérémonie  où  arriva  cet  accident  extraordinaire. 


Relation  fidelle  touchant  le  P.  Duneau,  Redeur  du  Collège  d'Auxerre, 
devenu  fou  en  prêchant  devant  Monfeigneur  l'Evéque  d'Auxerre  ,  & 
toute  la  ville,  le  premier  jour  de  l'année  1646. 


p 


Monsieur, 


Our  le  commencement  de  cette  année  1646  je  vous  ferai  part  d'un 
accident  qui  eji  arrivé  en  cette  ville ,  lequel  vousfemblera  fans  doute  bien 
étrange^  vu  le  perfonnage  auquel  il  eji  arrivé ^  qui  pajfoit  pour  favant  ; 
car  il  a  eîtfeigné  quinze  ans  la  Théologie  :  &  pour  bien  avifé  ;  car  il  eji 
Jéfuite  &  Reâeur  du  Collège  d'Auxerre ,  fort  ejiimé  parmi  ceux  de  fa 
Compagnie^  &  fur  le  point  d'être  bientôt  Provincial.  Cet  homme  a  en^ 
tr  épris  d!  achever  tEglife  de  fon  Collège^  &  en  eji  venu  à  bout^  quoique 
jk  pays  foit  affez  incommodé.  Il  a  eu  du  fecours  4'ailleurs ,  m:ême  de 
Paris  ^  ioù  il  a  fait  venir  quatre  colomnei  de  marbre  noir  pour  P  Autels 
êf  quantité  d^autres  ornements.  Il  dejlina  le  premier  jour  de  Pan  pour 
T ouverture  de  fon  Eglife ,  Êf  pria  Monfeigneur  d'en  faire  la  bénédiSion 
le  Dimanche  dernier  jour  de  l'année  :  ce  qui  fut  fait.  On  bénit  cette  Eglife: 
Monfeigneur  dit  la  première  Mejfe ,  prêcha  même  la  mitre  en  tête ,  dans 
une  Chaire  baffe  fur  Ifi  marche  de  t  autel  nouveau.  Cet  aSe  réujftt  très- 
bien  au  contentement  de  toute  tajfïjiance  ^  &  des  Pères  mêmes  ^  qui  lui 
donnèrent  à  dîner  i  ê?  à  vingt  autres  perfonnes  des  plus  apparents  de  la 
ville.  Il  m'en  pria  avec  M.  l'Archidiacre;  mais  je  m'en  excufai. 

Le  lendemain ,  premier  jour  d,e  Pan ,  Monfeigneur  y  fut  encore  dire 
la  Mcffe  6ff  y  dîna.  Après  h  dîner ^  Fèpres  finies ,  le  P.  Duneau  iainjife 
nomme  le  P.  Rêveur  dont  eji  qtieflion^  monte  en  chaire  ^  pour  prêcher  du 
nom  adorable  de  Jefus  ;  ^  ayant  pris  fon  texte  de  P  Evangile  du  jour  dit; 
qu'il  fer  oit  voir  l*".  que  le  Saint  nom  de  Jefus  eji  le  plus  relevé  &  ado^ 
rable  de  tous  les  noms.  2".  Le  moyen  de  Padorer.  Le  premier  étoit  pour 
lesfavants,  le  fécond  pour  tous.    Cela  fait,  H  commence  par  les  lettres 
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dovt  il  eft  compofé ,  tant  en  Hébreu  qu'en   Grec.    Après  avoir  rapporté  V. .  C  l. 
quelques  paffag-.s  pour  la  preuve  de  fou  premier  point ,   êf  le  tout  affcz  m.    p^ 
maigrement^  vu  fa  réputation  ^  s'étaitt  un  peu  échauffé  fur  le  faint  noîn^  N'.VIIL 
il  tomba  fur  ce  que  la  Sorbonne^  par  fon  Décret  de  If  f4 ,  avoit  ccnfuré 
leur  Compagme^  qui  porto it  le  nom  de  Jefus  ;  ajoutant  que  tous  les  Cbré^ 
tiens  étaient  de  cette  Compagnie  (^ce  fut  là  que  fon  efprit  fe  détraqua^  S? 
dit  qu'il  étoit  aujjt  Docteur  ;  qu'il  avoit  régenté  quinze  ans  au  Po/it-^iU 
IHouJfon  :  que  tous  et  oient  Sorbvniftes  ,  Janfénijies^  Arnaudijles.    Qu'il  y 
en  avoit  qui  difoient  avoir  fait  leçon  à  Navarre,  les  uns  en  Pbilofopbîe^ 
les  autres  en  Rhétorique,  &  quantité  dautres  extravagances  ^  qu'il  fit  pa- 
roitre  en  préfence  de  Monfeigneur  dAuxcrre ,  Çs?  de  tout  ce  qu'il  y  a  ici 
d'honnêtes  gens.  Et  s'adrcffant  nomméfuent  au  Lieutenant  Criminel,  il  dit:  - 
&  bien ,  ;/  dira  que  je  fuis  un  fou  ;  mais  je  fuis  un  fage  fou  :  Ê?  s'adref- 
faut  enfuite  au  Lieutenant  Général .    il  le  décrivit  conmic  jurant  &  blaf-" 
phémant  le  nom  de  Dieu,  répétant  fouvent  :  Il  dira  que  je  fuis  fou;  mais 
je  me  moque  deux,  &  à  leur  barbe.  Il  ajouta  quantité  d'autres  fottifes, 
qui  contraignirent  Alonfei^ncur  de  donner  la  bénédiSion  au  peuple  ^  &  de 
commander  à  ce  Prédicateur  de  fortir  de  chaire:  ce  qu'il  ne  voulut  jamais 
faire;  mais  il  lui  dit  qu'il  étoit  un  trompeur.    Il  frappa  fes  Confrères 
qui  le  voulaient  arracher  de  la  chaire.    Enfin  le  peuple  étant  forti ,  on  le 
tira  par  douceur ,  &  on  le  mena  en  fa  chambre     Tous  les  Pères  fe  jete^ 
7'ent  à  genoux  devant  Monfeigneur ,  Csf  le  prièrent  d'avoir  pitié  d^eux.  Il 
les  ajjembla ,  &  eux  ayant  renoiicé  à  leurs  privilèges ,   //  établit  le  Père 
Minifire  pour  leur  Supérieur ,  enferma  le  fou  dans  une  chambre,  &  fe 
leur  donna  en  garde.    On  dit  que  cette  nuit  paffée  il  a  battu  un  des  Frères 
jufqu'au  fang.   Ce  matin  les  Gens  du  Roi  ont  informé  >  fur  ce  que  le  Père 
avoit  dit  en  chaire  qu'il  parlerait  bien  haut  :  qu'il  iroit  à  Paris  pour  parler 
au  Roi,  mais  que  c'était  un  enfant;  à  la  Reine,  mais  que  c'était  une  Ef^ 
pagnolle;  ati  Cardinal  Mazarin ,  qu'il  connoijfoit  bien;  ^  tout  plein  d'attirés 
chofes,  que  je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  écrire^  &  qui  me  font  avoir  pitié 
de  notre  infirmité. 

A  Auxerre  le  2.  Janvier  16^6^ 

Apprenez  de  cette  hiftoire,  mon  Révérend  Père,  que  les  Ecclélîaffi-' 
ques  Mifllionnaires ,  qui  écoient  à  Metz  avec  le  fieur  Méfier,  quand  cet 
accident  lui  arriva ,  ont  cru  avoir  autant  de  droit  d'excufer  fa  mort  fur 
la  foiblefle  de  fon  efprit ,  que  vous  en  avez  cru  avoir  d'excufer  à  la 
Cour  les  emportements  de  votre  Reâeur,  qui  avoit  bleffé  avec  tant 
d'iofolence  le  reljpet^  qu'on  doit  aux  perfonnes  les  plus  ocrées ,  fur  un 
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V.  C  L.  foudaîn  trouble  de  jugement ,  qui  ne  lui  étoît  arrivé  tjue  dans  le  point 
III.  P^  niême  qu*il  entreprenoit  de  déclamer  contre  la  Sorbonhe  ,  contre  la 
N'.VUL  grâce  &  la  pénitence  :  comme  fî  Dieu  avoît  voulu  marquer  par  cet 
accès  d'une  folie  extérieure  &  corporelle ,  la  folie  intérieure  &  fpiri- 
tuelle ,  qui  le  portoit  à  s'oppofer  à  la  vérité  ;  S.  Paul  ayant  prophétifé 
II.Tiin.  j.  de  ces  perfonnes,  que  leur  folie  feroit  connue  de  tout  le  monde  :  Infi^ 
?•  pientia  eoruin  manifejla  erit  omnibus. 


A    R    T    I    C    L    E      IX. 

De  h  tnort  pieufe  &  chrétienne  de  M.  tAbbé  de  S.   Cyran.  Réfutation 
des  horribles  calomnies  des  Jéfuites  contre  fa  mémoire. 


) 


u. 


Ne  haine  immortelle,  comme  celle  que  votre  Société  avoit  conçue 
contre  M.  de  S.  Cyran  ,  ne  pouvoit  pas  fe  terminer  à  fa  vie.  Étant 
mort  auifi  faintement  qu'il  avoit  vécu ,  il  falloit  que  fa  mort  ne  fût  pas 
moins  que  fa  vie  Tobjet  de  vos  impoftures.  La  Providence  divine  a  veillé 
'pour  l'empêcher:  mais  vous  vous  êtes  élevés  contre  elle.  Fous  aves^ 
Souhaité  qu'il  fia  mort  dans  la  prifon  (a),  puifque  vous  l'avez  même 
ofé  témoigner  publiquement  ;  &  Dieu  a  rompu  fes  liens  ,  afin  qu'il 
mourût  en  liberté.  Vous  auriez  fouhaité  qu'il  mourût  fans  Sacrements; 
puifqu'encore  que  cela  ne  foit  pas  arrivé ,  vous  n'avez  pas  laifTé  de  le 
publier  i  &  Dieu  lui  a  rendu  l'ufage  de  la  raifon  &  des  fens ,  afin  qu'il 
mourût  entre  les  bras  de  l'Eglife ,  &  dans  la  participation  de  fes  myfteres. 
Mais  quelque  merveille  que  Dieu  ait  faite  ,  pour  mettre  fa  fin  bien- 
heureufe  hors  des  prifes  de  vos  médifances,  rien  n'a  été  capable  de  les 
arrêter.  Il  a  fufpendu  durant  quelques  heures  TefiTet  mortel  d'une  apo- 
plexie ,  pour  lui  donner  }e  moyen  de  recevoir  le  faint  Viatique  des 
propres  mains  de  fon  Curé ,  félon  le  fouhait  continuel  qu'il  en  avoit 
eu  depuis  dix  ans  ;  mais  votre  animofîté  n'a  pu  fufpendre  un  moment 
le  deflfein  qu'elle  conçut  de  le  déchirer  comme  un  homme  mort  en 
Athée,  aufii-tôt  qu'elle  fut  par  fon  Médecin,  qui  étoit  auffi  le  vôtre , 
qu'il  étoit  tombé  çn  apoplexie.  Dieu,  qui  voyoit  dans  vos  cœurs  ce 
deffein  fi  criminel  &  fî  injufte,  vous  a  voulu  confondre  par  cette  grâce 
finguliere  qu'il  a  faite  à  fon  ferviteur ,  &  vous  n'avez  point  voulu  être 
confondus.    Vous  n'avez  point  voulu  perdre  le  fruit  malheureux  que 

vous 

(a)  Remarques  judicieufes  fur  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  Remarque  H^ 
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vous  efpériez  tirer  de  cet  accident ,  fi  fa  fin  eût  été  ftibite ,  comme  elle  V.  C  t.' 
le  pouvoit  être  félon  les  apparences  humaines,  quoiqu'elle  ne  pût  être  UI.    P^ 
imprévue,  puifque  depuis  plufieurs  années,  &  particulièrement  depuis  le  N*.V1IL 
temps  qu'il  étoit  tout  languiflant,  il  ne  penfoit  qu'à  fe   préparer  à  la 
mort ,  qui  étoit  prefque  l'unique  fujet  de  fes  entretiens  avec  fes  amis , 
&  fur  laquelle  il  ne  manqubit  jamais  de  dider  tous  les  jours   trois  ou 
quatre  points ,  dont  on  en  a  encore  plus  de  mille. 

Cette  réception  des  faints  Sacrements  fut  fi  publique  &  fi  connue  de 
tout  le  monde,  que  le  Prince  même,  que  vous  engageâtes  par  vos  in* 
trigues ,  à  fe  mêler  dans  une  querelle  qui  regardoit  les  Princes  de  I^E- 
glife ,  &  non  pas  ceux  de  l'Etat ,  a  renverfé  votrç.  calomnie  par  le  té- 
moignage qu'il  a  rendu  à  la  mort  pieufe  de  M.  de  S.  Cyran  ,  dans 
les  Remarques  que  vous  le  portâtes  à  publier  fur  le  livre  d'e  la  Fré^ 
quente  Commumon.  Quant  à  ce  qui  ejî  de  tAbbé  de  S.  Cyran  ,  dit  ce 
Prince,  rien  ne  par oiffant  par  écrit  de  la  doUrine  dont  on  Paccufe  (quoique 
fes  ennemis  aient  eu  durant  quatre  années  tous  fes  Ecrits  entre  leurs 
mains)  &  étant  mort  à  l'extérieur  Catholique^  recevant  les  Sacrements 
DE  son  CuRé,  je  n'en  dirai  mot  ;  efpérant  qu'en  fon  cœur  à  la  mort  il  a 
abjuré  toutes  fes  erreurs  ,  s'il  en  a  tenu  aucunes ,  6f  qu'il  efi  pajfé  en 
Vautre  vie ,  en  bon  Chrétien  dans  la  paix  de  la  fainte  Eglife ,  &  dam  la, 
communion  des  Saints,  Et  ce  Prince  en  pouvoit  parler  d'autant  plus  cer- 
tainement, qu'il  Tavoit  appris  de  la  propre  bouche  de  celui  qui  étoit 
alors  Curé  de  S.  Jacques  du  haut-pas ,  &  qui  l'avoit  été  auparavant  de 
S.  Barthélémy ,  lequel  étoit  particulièrement  connu  de  lui ,  &  prenoit 
même  la  qualité  de  fon  Aumônier. 

Cependant  quoique  fes  funérailles  euflent  été  honorées  de  la  pré-  , 
fence  de  beaucoup  de  Mefieigneurs  les  Prélats  ;  que  même  Pun  d'en- 
tr'eux  lui  eût  rendu  les  derniers  devoirs  de  la  piété  chrétienne  ,  & 
qu'eux  tous  enfemble  en  fortant  de  la  cérémonie,  euflent  dit  tout  haut 
à  M.  le  Curé,  qu'il  avoit  un  grand  tréfor  &  un  précieux  dépôt  dans  fon 
tglife ,  vous  ne  manquâtes  point  de  publier  par-tout ,  non  feulement 
qu'il  n'avoit  point  reçu  les  Sacrements  (ce  qui  peut  arriver  aux  plus 
gens  de  bien ,  y  ayant  eu  même  un  faint  Anachorète  qui  étant  fur  une 
colomne,  fut  tué  d'un  coup  de  tonnerre)  mais  qu'il  ne  les  avoit  point 
Toulu  recevoir ,  &  qu'il  étoit  mort  en  Athée.  Ce  qui  obligea  feu  Mon- 
feîgneur  l'Evêque  d'Orléans ,  dans  l'indignation  qu'il  conçut  de  cette  hor- 
rible calomnie  ,  d'en  écrire  en  ces  termes  à  l'un  de  Mefieigneurs  fes  Con- 
frères. (^)  J'ai  bieft  eu  du  regret  de  la  perte  de  M.  PAbbé  de  S.  Cyran. 

(b)  On  a  encore  roriginal  de  fa  Lettre  entre  les  mains. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  X2QC  D  d 
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V.  C  E.  Les  Jiésuites  l'ont  voulu  faire  mourir  en  athée.   Je  vous  laijje  à 

III.    P^  P^^ftrjî  Meffeigmurs  les  Prélats  euffent  ajffîjlé  àfcs  funérailles  ^  s'il  avoit 

N^VUI.  fi^i  de  la  forte.    Foilà  comme  l'envie  &  la  rage  de  ces  bons  Pères  pajfe 

jtfques  dans  les  fépulcbrès.  Les  gens  de  bien  favent  tout  le  contraire^  & 

que  PEglife  &  notre  Ordre  ont  fouffert  en  cette  mort  une  perte  infup^ 

portable  &  irrémédiable. 

Ceft  le  premier  degré  de  la  noire  médifance  de  vos  Confrères  contre 
M.  TAbbé  de  S.  Cyran.  Car  cette  fauflTeté  étant  trop  groflîere  &  trop 
-  facile  à  réfuter ,  ils  ont  paflfé  depuis  dans  une  autre  plus  maligne  &  en 
un  fens  plus  criminelle  devant  Dieu,  parce  qu'elle  procède  d'une  malice 
plus  raffinée.  Ils  n'ont  point  voulu  reconnoître  cette  première  impofture, 
fans  en  inventer  une  féconde  :  &  étant  contraints  d'avouer ,  contre  le 
menfonge  qu'ils  avoient  publié  d'abord ,  qu'il  avoit  reçu  le  Saint  Via- 
Relîques,  tique,  ils  ont  été  réduits  à  dire  par  un  menfonge  nouveau  :  qu'il t avoit 
pag.  dcrn.  ^^^^  y^^^  aucune  connoijfance ,  ^  étant  privé  de  tout  fentiment.  Et  c'eft 
le  fécond  degré  delà  calomnie,  qui  fe  détruit  d'elle-même,  puifque  AL 
le  Curé  ne  lui  auroit  pas  donné  la  Sainte  Communion,  qu'on  ne  donne  . 
dans  PEglife  qu'à  ceux  qui  ont  l'ufage  de  la  raifon  &  du  jugement,  s'il 
n'avoit  été  en  état  de  la  recevoir,  &  qu'au  contraire  il  le  vit  tellement 
remis  au  temps  qu'il  la  lui  apporta ,  &  témoigner  fa  dévotion  &  fon  hu- 
milité par  des  aâions  fi  édifiantes ,  qu'il  prit  fon  mal  pour  une  foiblefle 
d'évanouiflfement  qui  étoit  paffée ,  &  crut  comme  plufieurs  de  fes  amis 
qui  étoient  préfents,  ou  qu'il  n'en  mourroit  pas,  ou  qu'il  pourroit  vivre 
encore  cinq  ou  fix  jours.  Et  c'elt  ce  qui  montre  la  fauflTeté  manifefte  de 
votre  faifeur  de  Reliques ,  qui  dit  avec  la  même  fincérité  qu'il  avance 
Ibîd.  cent  autres  menfonges  :  Qite  fon  Curé  &  fon  Médecin  ont  dépofé ,  qu'il 
P«  i7«»  efi  mort  fans  aucune  connoijfance  ,  &  que  ce  fut  par  furprife  que  fon  neveu 
lui  fit  donner  le  Fiatique ,  faifant  accroire  qu'il  Pavoit  demandé.  Ce  qui 
s'eji  trouvé  faux ,  n'étant  jamais  revenu  de  fon  apoplexie ,  ainjt  que  ta 
affuré  M.  Guerinfon  Médecin.  N'eft-cepas  impofer  hardiment  à  des  per- 
fonnes  encore  vivantes ,  que  de  leur  attribuer  des  chofes ,  qui  non  feu- 
lement ne  font  pas,  mais  même  ne  peuvent  être?  Car  quant  au  Curé, 
qu'auroit-il  fervi  de  lui  faire  accroire ,  que  M.  de  S.  Cyran  auroit  de- 
mandé le  Viatique,  puifque  le  venant  apporter  lui-même,  comme  il  fit, 
&  comme  on  l'en  pria,  s'il  l'avoit  trouvé  fans  aucune  connoijfance  & 
femblable  à  un  homme  mort^  ainfî  que  dit  ce  même  Ecrivain ,  comment 
le  lui  auroit-il  donné  contre  l'ordre  de  PEglife ,  &  comment  même  le 
lui  auroit-il  pu  donner,  quand  il  l'eût  voulu,  puifqu'on  ne  fauroit  rien 
faire  prendre  à  ceux  qui  font  dans  l'apoplexie  qu'avec  violence  &  avec 
force?  £t  quant  au  Médecin ^  il  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  vu  M.  &%  S. 
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Cyran  que  fur  les  trois  heures  du  matin  qu'on  l'envoya  quérir ,  &  fur  V.  C  LÎ 
les  dix  heures  qu'il  revint ,  lorfqu'on  achevoit  de  lui  donner  TExtréme-  m.    p®. 
Ondlion  ,   &  qu'il  étoit  prêt  d'expirer;  &  ainfî  n'ayant  reçu  le  faint  Sa-  NT.VIBL 
crement  que  fur  les  huit  heures  ,   aufli-tôt  après  que  le   jugement  lui 
fut  revenu,  les  Jéfuites  font  grand  honneur  à  leur  Médecin,  lorfqu'ils 
prétendent  qu'il  a  afluré  qu'il  n' étoit   point  revenu  de   fon  apoplexie; 
puifqu'il  peut  bien  témoigner  de  l'état  où  il  a  été  à  trois  &  quatre  heures 
du  matin ,  &  non  pas  de  celui  où  il  a  été  quatre  heures  après ,  lorfqu'il 
communia,  &  que  c'eft  une   extravagance  ridicule  d'alléguer  dans  une 
Térité  de  fait  le  témoignage  d'un   feul  homme  abfent ,  contre  celui  de 
plufîeurs  perfonnes  préfentes. 

Ceft  pourquoi  auflî.  Père  Brifacier,  parce  que  vous  avez  trouvé  cette 
féconde  impofture  non  moins  contraire  à  la  vérité  &  à  la  vraifemblance 
que  la  première ,  vous  avez  donné  le  démenti  à  vos  Confrères ,  &  avez 
confefîe,  non  feulement  que  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  a  reçu  le  fâint  Via- 
tique; ce  qu'ils  avoient  nié  d'abord:  mais  auflî  qu'il  Ta  reçu  avec  con- 
noiflance,  &  parce  qu'HP  a  voulu  recevoir  ;  ce  qu'ils  avoient  nié  depuis. 
Néanmoins  comme  vous  étiez  animé  du  même  efprit  qu'eux,  vous  n'avez 
point  voulu,  non  plus  qu'eux,  reconnoître  cette  féconde  impofture  ,  fans 
en  inventer  une  troifieme.  Car  de  la  communion  à  laquelle  tous  vos  Con- 
frères s'étoient  attachés  jufques  à  vous,  vous  avez  paffé  à  la  confeffion, 
en  difant,  que  M.  de  S.  Cyran  a  été  fi  extraorditiairement  dévot  à  Dieu^  j.  p,  p,  j^ 
que  pour  honorer  fon  inaccejjîbilité  ^  il  a  voulu  mourir  fans  confcjjhn.  Et 
en  un  autre  endroit:  il  a  voulu  co^ïjviunier  Jà«^  coJifeJfîon  précédente  ^l-^-fA^- 
à.lamort.  C'eft  le  troifieme  degré  de  la  calomnie:  &  nous  ne  favons 
pas  fi  ce  fera  le  dernier,  puifque  lorfque  vous  eu  aurez  été  convaincu, 
auflS-bien  que  vos  compagnons  l'ont  été  déjà  des  deux  autres  ,  il  fe 
pourra  trouver  encore  quelque  autre  Jéfuite  qui  en  inventera  quelque 
nouvelle.  Mais  l'alliance  que  vous  avez  voulu  faire ,  de  cette  impofture 
qui  vous  eft  propre ,  avec  celle  de  vos  Confrères ,  en  fait  voir  tout  en- 
femble  ,  &  la  malice  &  la  faufleté.  Car  après  lui  avoir  inipofé  cette 
horrible  maxime,  qu'il  étoit  bon  de  ne  point  communier  à  la  mort, 
pour  imiter  le  défefpoir  de  Jefus  Chrift  en  la  croix ,  &  avoir  pris  auflî 
en  ce  fens  très-faux  ce  qui  eft  dit  dans  le  Chapelet  du  Saint  Sacrement 
de  l'inacceflTibilité  de  Jefus  Chrift,  ils  ont  voulu  faire  croire,  qu'enfuite 
de  ces  maximes  il  n'avoit  point  voulu  communier  à  la  mort.  Vous  re- 
connoiffez  leur  menfongc,  &  vous  avouez,  quHl  a  voulu  communier  d. 
la  mort  y  &  qu'il  a  communié  en  effet:  &  cependant  perfiftant  toujours 
dans  les  injures  de  vos  Confrères  ,  après  en  avoir  renverfé  le  fonde- 
ment 9  VOUS  ne  làifTez  pas  de  dire  :  Qu'il  a  été  fi  extraordinairemm^évQ^ 

D  d    ;»  ^ 
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V.  Cl.  à  Dieu  j  que  pour  honorer  fon  inacceffibilité  ^  il  a  voulu  mourir  fans  con^ 
m.  V.fejjîon:  c'eft-à-dire ,  que  pour  ne  point  s'approcher  de  Dieu  (car  c^eft 
jr.VIIL  en  ce  fens  calomnieux  &  impie  que  vous-^prétendez  qu'il  a  eu  deffein 
d'honorer  fon  inacceffibilité  )  il  a  voulu  communier  &  non  point  fe 
confeffer  :  comme  fi  de  tous  les  myfteres  de  notre  Religion  il  y  en  avoit 
aucun,  où  l'on  s'approchât  plus  de  Dieu,  que  la  fainte  Euchariftie ,  où 
l'on  s'incorpore  en  Jefus  Chrift  eo  recevant  dans  fon  corps  &  dans  fon 
ame  le  corps  de  Dieu  même. 

Mais  il  eft  même  très-faux  que  M.  de  S.  Cyran  n'ait  point  voulu  fe 
confeflcr  à  la  mort ,  puifque  deux  ou  trois  jours  feulement  avant  que 
mourir ,  lorfqu'il  étoit  déjà  dans  une  langueur  qui  lui  donnoit  conti- 
nuellement des  penfées  de  l'autre  vie ,  il  fit  venir  chez  lui  fon  Con- 
feffeur,  auquel  il  fe  confefla  avec  fa  piété  &  fa  dévotion  ordinaire  (f  ). 
Et  ce  fut  auflî  fon  Confefleur ,  qui  le  jour  de  fa  mort ,  lorfqu'il  le  vît 
revenir  de  fon  évanouiflTement ,  lui  ayant  demandé  s'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  lui  apportât  le  faint  Viatique,  il  répondit:  Que  cela  devroit  avoir 
été  déjà  fait  :  Et  ce  Confeffeur  ayant  fu  ,  que  depuis  deux  jours  qu'il 
Tavoit  confefle ,  il  n'avoit  rien  à  lui  dire  de  particulier,  il  courut  prompte- 
ment  à  l'Eglifepour  lui  faire  apporter  le  faint  Viatique ,  qu'il  eut  le  loilk 
de  recevoir  avec  une  entière  connoiflTance,  &  en  verfant  des  larmes  de 
tendreiFc,  qui  édifièrent  les  aflittants  :  &  un  quart-d'heure  après  Pavofr 
reçu ,  il  retomba  dans  l'apoplexie.  En  quoi  certes  on  rie  fâuroît  trop 
admirer  la  providence  de  Dieu  ,  qui  femble  Tavoir  retiré  d'entre  les  bras 
de  la  mort,  pour  lui  donner  le  temps  de  recevoir  l'Auteur  de  la  vie, 
&  avoir  prefque  fait  en  fa  faveur  ce  que  S.  Auguftin  témoigne  être  ar- 
rivé de  fon  temps  à  un  enfant ,  que  Dieu  reflufcita  par  les  prières  dte 
fa  merc,  &  1  invocation  de  S.  Etienne,^'  qu'il  ne  laifla  en  vie  que  te 
Auguft. de  temps  précifément  qu'il  falloit  pour  recevoir  les  Sacrements  du  Baptême 
g^^^  &  de  la  Confirmation.  Car  encore  que  M.  de  S.  Cyran  n'eût  pas  fci 
même  néccflîté  de  communier  h  la  mort,  que  cet  enfant  d'être  baptifé» 
néanmoins  Dieu  a  accordé  à  la  dévotion  qu'il  avoit  toujours  eue  an 
faint  Viatique ,  le  même  intervalle  d'une  fufpenfion  de  Tinfenfîbilité  de  hi 
mort,  pour  lui  faire  recevoir  l'accompliflement  de  toutes  les  grâces,  & 
le  plus  précieux  gage  de  notre  falut ,  qu*il  accorda  alors  à  cet  enfant  par 
les  prières  ardentes  de  fa  mère,  pour  lui  faire  recevoir  le  falut  même^ 
Mats  nous  pouvons  dire  encore ,  qu'il  Ta  traite  de  la  même  forte  que 
Tun  des  Pères ,  pour  lequel  il  a  eu  durant  fa  vie  plus  d'affeiftion  &  dt 

Jhefin.  m  révérence.   Car  Paulin  rapporte    dans  la  vie  de  S,  Ambrotfe  :  ^  QvTza 
Amb. 

(  c  "^  n  en  a  donné  depuis  peu  un  certificat  à  M.  rAicckefêqiie  de  Parâ,  %ai  avoulu  e 
êdairci  de  cette  calomnie  des  Jefiiiics. 
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»  temps  qu'il  paffk  à  îîTptrê: Seigneur/  depuis  envÎMa " Itoriaeme  heûfc  V^^^  g£: 

«du  jourjufqu'à  l'heure  qu'il  rendit  refprit,  ayant  les  mains  étendues  IJI.  f^. 
»en  croix,  il  prioit  Dieu  en  filence:  mais  Honorât  Evéque  de  Verceil , . Jf. VIII* 
yydit  cet  Auteur,  qui  s'étoit  allé  repofer  dans  une  chambre  haute,  en- 
»  tendit  par  trois  fois  une  voix,  qui  Pappelloit  &  qui  lui  difoit:,  Levci- 
>»vous,  hâtez -vous:  car  il  doit  bientôt  partir  de  ce  monde.  Et  ainfi 
»  étant  defcendu  ,  il  préfenta  au  Saint  le  corps  du  Seigneur,  lequel  ayant 
«reçu,  il  rendit  l'efprit;  portant  avec  foi  cet  excellent  Viatique,  afin 
«  que  fon  ame  étant  fortifiée  par  cette  nourrTFure  dîvîne ,  elle  jouît  de 
»la  compagnie  des  .Anges,  dont  ^1  a»voit  meiié  la  vie  fur  la  terre,  & 
»  de  la  fociété  du  Prophète  Elie,  dont  il  avoit  imité  le  zele ,  en  ne  craî- 
»gnant  point,  non  plu?  qu'Elie,  de  parler  hardiment  aux  Rois  &  aux 
«Princes,  lorfque  le  fervice  de  Dieu  l'y  engageoit".  La  providence 
divine  qui  veille  fans  cefle  fur  fes  élus ,  &  qui  fait  éclater  fes  foins  pa- 
ternels  dans  les  événements  confidérables  de  la'  vie  &  de  la  mort  de 
fes  ferviteurs ,  a  voulu  que  le  pieux  Eccléfîaftique ,  que  M.  de  S.  Cyran 
avoit  choifi  .pour  fon  Gonfeïïeur ,  lui  rendît  Jp  m^mp  pffipe  deux  heures 
avant  fa  mort,  que  S.  Honorât  4voit  rendu.^à'S.  Amèrpife  uri  momeirt 
feulement  avant  la  fienne.  Que  fi  ce  témoignage  e;itrqprdinaire  de  l'amour 
de  Dieu  envers  ce  faiiit  Dofleur  de  PEglife,  n^empéçha  pas  qu'il  n'y 
eût  des  Prêtres  mêmes  &  des  Eyêques^  qui 'f  exercer ént  de  déshonorer  ^^^s^^-^-' 
fa  mémoire  par  leurs  médifances  y  nous  devons  nçiis  .confoler„  de  ce 
qu'une  pareille  faveur  du  ciel  ayant  couronné  la  vie  de  l'un  des  plus 
fidelles  imitateurs  de  ce  grand  Saint ,  il  a  été  expolé ,,  comme  lui,  aux 
traits  envenimés  de  la  calomnie.  Mais  quelques  efforts  qu'elle  fafle  pour 
noircir  une  vie  û  lainte,  &  pour  décrier  un^  mort  fi  chrétienne,  je 
ne  doute  point,  que  tous  ceux  qui  aimeront  véritablement  leur  ialut,. 
n'aient  autant  de  fujet  de  fouhaiter  une  fia  aufli  heufbùfe  qu'a  été  Ta^ 
fienne,  que  fes  calomniateurs  de  craindre;  une  fin  aûffi.  maJheureufe ,. 
que  ^celle  dont  Paulin  témoigne  que  furent  punfs  les  calomnfateurs  de 
S.  Ambroife.  Nous  efpérons  néanmoins ,  qu'après  une  convfélion  ft 
claire  de  leurs  excès ,  &  une  juftification  fi  entière  de  M.  FAbbé  de  S^ 
Cyran,  ils  préviendront  par  leur  tegentancf  les  effets  d'autant  plus  re-- 
doutables  que  plus  cachés  de  la  jufiice  divine  ;  qu'ils  édifieront  l'Eglife 
-par  un.  défaveu-  public  de  tant  d^  publiques  impoftures  ;  ou  qu'au  moins 
ils  demeureront  déformais  dans  \t  filence.  :  qu'ils  rougiront  en  iècret 
de  ces/itt-vedives  ,fi  fcandajeufes  ;  &  qu'ils  çefferont  de  pecfécuter  aufli 
bien  les  morts  que  les  vivants,  paîr  des  me/ilongei»  honteux >  &  doiit 
JTia&mie  ae:retomjbe  quq  fur,  ceu^  c|ui  les  publient 

Fin  dé  la  trvifieme  Partir.  - 


) 
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N-.Vfll.  QUATRIEME     PARTIE, 

Qiii  contient  les  faiïfletés  &  les  ignorances  du  Pcre  Brifacier  touchant 
la  dodlrine.  Avec  l'éclairciflemcnt  de  divers  points  de  Théologie, 
&  de  fcience  eccléfîaftiqne. 


A    R    T    I     C    L    E      L 

Le  P.  Brifacier  convaincu  de  vingt-deux  ImpostuIies  fignaUes ,  en  vingts 
deux  chefs  d'accufation  d'erreur  ou  d^béréjîe ,  qu'il  impofe  faujjement  à 
M.  Calagban  Ç^  à  fes  amis. 

J[L  étoît  digne  de  vous,  P.  Brifacier,  de  ne  violer  pas  moins  la  vérité 
que  la  charité  ;  d'outrager  ceux  que  vous  haïffez  auflî-bien  en  leur 
dodrine  qu'en  leurs  perfonnes ,  &  de  répandre  autant  le  venin  de  vos 
médifances  contre  l'intégrité  de  leur  foi ,  que  contre  la  pureté  de  leur 
vie  Sf  de  leurs  mœurs.  Le  même  efprit  qui  vous  a  porté  à  inventer 
tant  de  faux  crimes ,  afin  de  les  faire  paffer  pour  criminels ,  vous  a  porté 
à  leur  imputer  foutes  les  erreurs  &  les  héréfies  qui  vous  font  venues 
en  l'efprit ,  afin  de  les  faire  pafler  pour  fedaires  &  pour  hérétiques. 
Vous  n'avez  point  cherché  de  couleurs  pour  donner  quelque  vraifem- 
blance  à  vos  accufations  :  vous  avez  cru  même  avoir  privilège  de 
répéter  de  nouveau  des  faufletés  déjà  convaincues  ;  &  il  n'y  a  point 
de  Saint  dans  TÉglife  ,  à  qui  l'on  ne  puiffe  attribuer  toutes  les  impiétés 
&  tous  les  blafphémes  que  l'on  voudra,  s'il  fuffit  de  les  lui  impofer, 
comme  vous  faites ,  non  feulement  fans  aucune  preuve  ;  mais  contre 
^es  preuves  publiques  &  irréprochables  du  contraire. 

;     .  t  Des  Indulgences. 

Nous  fommes^  dites -voiis ,  des  Prélats  du  Démon  ^  ^  des  portes  de 

l'enfer;   parce  que  nous  abolijfons  les  Indulgences  (a):  c'eft-à-dire,  parce 

^que  nous  les  établirons  par  la  dodhine  du  faint  Concile  de  Trente ,  & 

'  '  [        '      ' 

(a)  P.  Brifacier,  IV.  Part.  Art!  24.  Dans  laUiépôiifc  au  Scrmdi'do' P.BrîIacîcr,  IParti 
Arc  $.  &  dans  la  Tradition  dcfE^C:.  Préface ,  n,  jfi. 


i  z.:c:=*fr  ::ni  iJoa^el  cciat  aïs  Oii:6^XK$  lic  k>:5mgt>  icot  lî^liic  ON- 
Lerri  ^  i:rE=>«Gr  de  li  Vkrgc  &  des  Stàots  :  &  lux  pdcrt$  qu'^eUc  enh^ 
^^^^  ^z*^  i^3r  iid«  par  Icnr  îocefccfioa. 

///.  Du  JL;^  hcp's. 

p-'-zr  rifz  ^:'^'s  jr^l^tms  us  Jlxya  h^ks:  c^eità-dirt  >  parce  que  nous  R*i 
tz  ziizr^  tcvs  les  jours  :  que  31.  Caligfain  a  «c  dix4iuit  ans  à  n'en  diic 
^smzs  de  kaatcs  ;  &  que  les  Paroîflkos  étant  (Tailleurs  très4à(i$&its  de 
ù.  pieié  &  de  6  conduite,  fe  fi>nt  feulement  plaints  de  ce  qu'il  atoit 
chargé  uttc  3Ieflè  hante  de  S.  Sebaftien,  qu'on  difoit  tous  les  Dimahdies 
2T2::t  la  ^lefle  de  Paroifle ,  en  une  Meflè  baflè ,  afin  d^avoir  un  peu 
rbs  de  temps  pour  les  prêcher  &  pour  les  inftruire. 

IF.  De  la  ccîtfeffion  des  pecbés  vaiids. 

Parce'  que  nous  aboUffons  la  confejfion  des  pccbcs  vcmch:  c'e(l*^^re»  IkML 
parce  que  nous  condamnons  ceux  qui  la  voudroient  abolir,  <&  qu'on 
en  a  parlé  en  ces  termes  dans  ]a  Réponfe  à  votre  Sermon  :   Ce  n'était  K^ponft 
pas  autrefois  la  coutume  ordinaire  de  fe   confeffer  pour  les  fculs  pécbés  ^^x^^^^ 
véniels ,  quoiqu'on  le  fit  en  quelques  rencontres  ;  ^  le  dernier  Co$hili  t  p.  ja 
déclaré  9  qu'on  f(y  étoit  pas  obligé  ,  parce  que  ces  fortes  d'qffiitfes  qui 
n'éteignent  pas  en  nous  la  vie  de  la  grâce ,  fe  peuvent  ^acer  par  beaucoup 
d'astres  moyens  que  tabfolution  du  Prêtre.    Néanmoins  connue  cette  prtu 
tique,  qui  eft  aujourd'hui  univerfelle  panni  les  perfonnes  de  piété  ,  fert 
beaucoup  à  ceux  qui  le  font  avec  eJPrit   "Çf  un  vrai  fcntimcnt  de  leurs 
fautes ,   &  non  feulement  par  coutume  &  par  décbarge ,  il  cji  ludubitMe 
que  ce  feroit  très-mal  fait  delà  vouloir  abolir^  ^  de  diffuadcr  aux  Cbré^ 
tiens  de  s'adrejfer  au  Prêtre  pour  des  offenfes  vénielles ,  fous  prétexte  qu'ils 
n'y  font  pas  abfolument  obRgéiJ     ''  ' 

V.  De  la  Pénitence,  &  de  tEucbariJIic. 

Parce  que  nous  aboliffons  les  Sacrements  de  Pinftmci  Qf  d'EMetariftif  t%id. 


) 


y.  Ct.  Ç'?ft-M^c,  ip»rce  que  fipus  ppl^^ons  (}e^^.  livres,  entiers  pour  en  établir 
il.  P^  l'utilité,  la  néceffité  &  le  vrai  ùfage,  felofi  la  Tradition  de  toute  l'E- 
N'.VUL  ë^^^  *  rêfprit  des  Saints ,  &  les  fentiments  de  tous  les  Pères. 

•   ■'        ■     ,     -       •     .  '  1  ♦ 
FI.  Des  vertus  Théologales  &  Morales. 

^^^  Parce  que  nous  abolirons  les  vertus  Théologales'  ^  Morales  :   c'eft- 

à-dire,  parce  que  nous  travaillons  à  infpirer  aux  Chrétiens  toutes  les 
.  fertus  chrétiennes,  parla  traduâion  des  plus  beaux  &  des  plus  édifiants 
ouvrages  de  l'Antiquité  facrée ,  des  plus'  excellentes  Règles  des  fondateurs 
d'Ordre,  &  des  Vies  des  plus  grands  Saints,  &  les  plus  capables  de 
fervir  de  modèle  aux  âmes  religieufes. 

'    .     Fil.  Des  Commandements  de  Dieu. 

Parce  que  nous  difons  que  les  Commandements  de  Dieu  font  impojjibles  (b): 
\       c'eft-à-dire,  parce  que  nous  foutenons  avec  S.  Auguftin  &  toute  l'Eglife , 
-         contre  les  Pélagiens,  qu'ils  font  impqffibles  fatts  la' grâce  ^  &  contre  les 
Cal  vinifies,  qu'ils  font  poffibles  avec  la  grâce. 

FUI.  De  la  concupifcence  involontaire. 


Tbid.  Parce   que  nous  voulons  que  la  concupifcence  involontaire  foit  pécbé: 

^^^' *jP^- c*eft-à-dire ,  parce  que  nous  enfeignons  le  contraire  en  termes 'exprès, 

dTprcs ,  &  que  nous  montrons  par  des  chapitres  entiers ,  que  félon  la  doftrine 

L  3.  ch.  7.  de  s^  Auguftin  :  Encore  que  nous  reffentijjions  en  nous  des  defirs  de  pécbé ^ 

200*  ^^'    &  des  mouvements  de  concupifcence  ,  comme  nous  ne  pouvons  pas  n'en 

point  rejfentir  tant  que  nous  fommes  dans  ce  corps  de  mort ,  fi  néanmoins 

nous  ne  confentions  jamais  à  aucun  de  ces  defirs^  nous  n'aurions  pas  de  quoi 

dire  à  notre  Père  célefte  :  Remettez-nous  nos  offenfes. 

IX.  DelMâions  des  pécheurs, 

Ibid-àn.      Parce  qu'enchêriffant  fur\^anfénius  nous  affurons  :  Que  non  feulement 

Part.p.39.  foutes  ^les  aSions  des  infidèles  ,  mais  encore  toutes  celles  des  pécheurs  font 

des  péchés  :  d'oïl  s'enfuit  en  conféquence  nécejjaire^  que  tontes  ces  fatisfa&iom 

antécédentes 

(6)  Voyez  le  Livre  de  la  Grâce  viâorieufe.  I.  Propoficion*  Et  l'Apologie  des  SS.  Pères 9 
féconde ^tion ,  liv.  6.  chap.  )/^        /^  ■..ic.    .:l  "^^  "  ' 
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antécédentes  à  tabfolut  ion  font  des  péchés  ;  (rVtfeïî-k -dire  T  parce"  qiré  V^C  l7 
nous  foutenons  tout  le  contraire ,   &  que  nous  avons   déjà  convalteû  Tit    P*. 
cette  infigne  faufleté  par  les  paroles   expreflès  du  livre  de  la  Fr éqrtente  ^yui 
Communion  ,   où  cette  erreur   eft  réfutée  en  un    chapitre  entier ,  dans 
lequel  a  éft  montré  :  QuHl  efl-  tirès^fàux^  que  ceux  quijont  en  éïat  dépêché 
mortel  ^  ne  pniffent  rien  fdire  HjuVl'eur  ferve  poiit^  letir  faUit\  êf  pota^' 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  leurs  offenfcs.    Qtie  c*èfi  une  erreur  de  fe 
perfuader^  que  de  jeûner  ^  veiller ^   prier  ^  donner  faumône^'fe  mortifier  !'  * 
av(0it  que  d* avoir  reçu  PabfolutioA  defes  péchés  ^  font' des  œuvres  mutiler' 
&  perdues  y  &  qui  ne  font  d'aucune  conjidération  devant  ÏHeù\  Set:  ^  *;  ' 

X.  Des  Prêtres  &  des  Evêques, 


Parce  que  nous  égalons  les  Curés  G?  les  Prêtres  avec   les  Evêques  :  Ibid. 
c^eft-à-dire ,  parce  que  nous,  révérons  avec  toute'  l*Êglife  Gallicane /le 
zèle  &  la  fuffifance  de  cet  illuftre  Théologien ^î  ^ui;  a  enfeighé  tout  le^PetAurcL 
contraire,  &  qui  a  relevé' Pémînence  dé  la  dignité  épifcopale  au  deflui^' 
de  la  Prétrife  ;  non  feulement  contre  l'ancienne  héréfie  d'Aërlus,  que 
vos  faifeurs  de  libelles  ont  le  front  de  lui  imputer;  mais  contre  les  er- 
reurs nouvelles  de  vos  Confrères  d'Angleterre,  qui  ne  tendoîênt  qu^à* 
rendre  TEpifcopat  inutile,  après  en  avoir  chafte  PEvéque  que  le  Pape  y' 
avoit  envoyé  (rf),  .    .     .  v     . 

XL  Des  Evêques ,  Ê?  du  Pape. 

Parce  que  nous  égalons  les  Evêques  avec  le  Pape:  c'eft-à-dire,  parce  Ibîd. 
que  nous  reconnoiflbns  avec  toute  l'Antiquité  &  les  Papes  mêmes  :  Que 
ks  caufes  majeures  peuvent  être  jugées  en  première  inilance  .par  les  Evê- 
ques; mais  que  par  appel  elles  appartiennent  au  fouverain  tribunal  des 
Succefleurs  de  S.  Pierre  (^)  ;  ce  qui  eft  la  plus  grande  &  la  plus  noble 
niarque  de  la  prééminence  du  S.  Siège  Apoftolique ,  au  deflbs  des  Sièges 
des  autres  Evêques;  comme  il  a  été  ordonné  par  le  CoqcUe  deSardique. 
tenu  en  947;  comme  le  Pape  Innocent  I  le  déclare  eii  ces  paroles  V 
S  majores  caufa  fucrint  in  médium  devoluta ,  ad  Sedem  ApoftéUcam ,  jiciÀ^ 
^odus  Jlatuit  y  post  Episcopale  judicium  referantur  :  comme  M.  le* 
Cardinal  du  Perron   le  reçonnoit  »    &   comme  le  favant  Âurelius  Ta 

(  c  )  Seconde  Apologie  pour  M.  d'Ypres ,  Uf.  }.  ch.  27.  Fréquente  Communion  ^  QL  Part. 

«lapitre  dernier.  '^  "''''/' 

{d)  MonTeigneur  PEvéque  de  Calcédoine:  .^  /     -^  ' 

(e)  Ceft  fur  ce  ftndement  cJub?  le  Jéfuîte,  Auteur  des  Reliques p,  loo,  îm^ofc'  à  Atité- 

fcis  d'avoir  égale  les  Evêques  au  Pape.  Conc  Sard.  c  3.  iwioc  L  cpift.  2.  ad  Vi^iCi  ç.  fk\ 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX  E  e 


) 
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V.  C  L.  confirmé  par  les  témoignages  &  les  exemples  de  toute  rHiftoire  de 

IIL    F.  rEgiife  (/). 

N*.VIIL  XtL  D}f  caraSere  du  Sacerdoce. 

Farce  que  nous  tenom  que  les  Epiques  cejjept  d'être  Evêques  dès  qu'ils 
font  ^en  péché  mortel {  c'eft-à-dire,  parce  que  nous  avons  appris  à  con- 
damner  cetçç  héréfîe  de  Wiclef ,  non  feulement  de  la  doctrine  confiante 
Dans  tous  de  toute  l'Eglife;  mais  encore  particulièrement  du  grand  S.  Auguftia 
contrc^îes '^'f^  ^^^^  »  ^^^  maintient  par-tout  &  plus  clairement  qu'aucun  autre  ^ 
Donatir.  Père ,  que  le  caraélere  du  Sacerdoce  »  n'e^l  pas  moins  ineffaçable  que 
^"'  celui  du  Baptême  &  de  la  Confirmation. 

XÎII.  Des  Rois  &  des  Magiflrats. 

Ibid.  Parce  que  nous,  croyons,  par  même  raifon ,  que  les  Rois  cejjent  d'être 

:..  ,  R9is  9  &  les  Magijirapf  ne  font  plus  Magiflrats  dès  qu'ils  font  en  péché 
mortel^  (^g  )  :  c'eft-à-diré,  parce  que  nous  ne  déteftons  pas  feulement  cette 
■  héréfîe  du  même  Wiclef;  mais  que  nous  abhorrons  auflî  les  doftrines 
féditieufes  &  funeftes  aux  Rois  &  aux  Princes  de  vos  Mariana ,  de  vos 
Suarez,  de  vos  Becans  ,  de  vos  Santarels  ,  &  de  tant  d'autres  de  vos 
Confrères,  qui  faifant  dépendre  la  puiflànce  temporelle  &  fouveraine  des 
Rois,  de  la  puiflànce  fpirituelle  de  ceux  qui  ont  les  Clefs  de  l'Eglife, 
veulent  qu'ils  ceffent  d'être  Rois  auflî-tôt  qu'on  les  a  dépofés,  ou  comme 
hérétiques,  ou  même  comme  incapables  de  bien  régner. 

XIF.  Des  mouvements  intérieurs. 

Parce  que  nous  enfeignons  quUl  fatit  fuivre  les  mouvements  intérieurs 
contre  lès  loix  de  Dieu  ^  des  Princes  &  de  l'Eglife:  c'eft-à-dire,  parce 
que  nous  avons  détruit  en  une  infinité  d'endroits  cette  maxime  impie 
des  Illuminés  fJ'Efpagne  (i&),  &  que  tous  les  livres  qu'on  a  donnés  au 
public ,  ne  tendent  qu'à  graver  dans  le  cœur  dea  Chrétiens  cette  maxime 
toute  cofatrâffe  ^  qui  eft:  Que  la  vraie  marque  de  là  charité  efi  t*ob^ 
fet^viftîon  déi  Commandements  de  Dieu  ;  &  que  celui  qui  dit  qu'il  aime 
Dieu  y  .&  ne  fait  pas  ce  ^uUl  commande ,  efl  hypocrite  6f  moqueur.  D'où 
H  s'enfuit  ^  que  les  mouvements  de  notre  ame^  qui  font  contraires  aux 

(/)  Auteïîus  m  b<3to  càuTas  Sporigiae  praèaihbulas.     '  "  .        , 

(  ^  )  On  peut  voir  fur  cette  impofture  la  LettriÇ.de  Jft^|Ç«Ia£han  [  Am.  infira.  N*.  XT.  ] 
,  :  (  A  );  Dans  ÏAjpjQlogic  de  JMi  de*  S^  Cvr^o.;?!.  Tare  'Art' (.  JDans  );i  Befi^fe  de  JH^Çggncurs 
ItB  'Rvtmts ,  L  f  att  cli'ap.  9.  Dans  la  tettrie  contre  Labadie  t  Art  17.  Voyez  la  Tradition  dm 
rEgUferPréfàGê  h.  1 6.  Théologie  faôtiCere  de  M.  de  S.  Cyfan.  Xe^on  X.  N^M       >  . 
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hix  extérieures  ou  divines  ou  humaines  ,  ne  viefiheht ^  pai  àe  là  :gràce  fy[^^ 
mais  de  Pillufion  de  Pefprit  de  f  homme  ^  ou  de  ta  malice  dû  T)eÀi6h.     '     III.    p.* 

XV.  De  la  fin  du  mariage. 

Parce  que  nous  né  reconnoiffùns  point  et  autre  jSTliaHLje^^         que  nài     '  ^ 
h  propagation  des  enfants ,  &  faifons  paffér  pour  crime  tout  ce  ^m  x> 
pratique  entre  les  perfonnes  ftériles  ûu  vieilles  ^  &  que  par  canféquent  nous 
fermons  la  porte  du  ciel  à  tous  ceux  qui  vivent  dans  cette  condition  :  c'eft- 
à-dire,  parce  que  nous  foutenons»  avec  S.  Au^uftin  &  tous  lés  Pères, 
que  rhonnéteté  du  mariage  fait  que  Tufage  n'en  eft  point  utï  crime  entre 
ceux  même  qui  ne  peuvent  point  avoir. des  enfants  :  infîrmùas  it^onti-   Aug.  de 
nentùz  ne  cadat  in  ruinam  Jlagitiorum  ,   excipitur  bonejfate  nuptîarum  :  ^^^  j*^ 
ce  qui  ruine  votre  impofture  ;  mais  que  c'eft  néanmoins  mr  péché  non  c.  i6. 
mortel,  mais  véniel  que  de  rechercher  cet  ûfage  pour  la  feule  volupté: 
ce  qui  ruine  la  doârine  relâchée  de  plufîeurs  de  vos  Cafuiïlés ,  lefquelç 
votre  Sanchez  même  a  condamnés.  Car  S. .  Auguftin  remarque  trois  chofes 
dans  Pufage  du  mariage.  L'une,  qui  efl:  abfolument  innocente,  qui  eil 
de  n'avoir  pour  but  que  la  génération  des  enfants.    L'autre ,  qui  n'eft 
pas  fans  cine  faute  vénielle,  quoiqu'elle  foit  fans  crime,  qui  e({  de  re- 
chercher la  volupté  feule  ;  mais  en  fe  reflerrant  dans  les  bornes  du  ma- 
riage.   La  troifîeme ,   qui  efl:  criminelle ,  qui  eft  de  ne  rechercher  pas 
feulement  cette  volupté  ,*  mais  d'empêcher  même  autant  que  l'on  peut 
la  génération  des  enfants.    Aliud  eji  non  concumbere  nijî  fola  voluntate   Aug.  de 
generandi  ;  quod  non  babet  culpam  :  aliud  carnis  concumbendo  appetere  ^|^  *^' 
voluptatem  ,  fed  non  prêter  conjugem  ;  quod  venialem  babet  culpam  ;  c.  if. 
quia  etjî  non  caufà  propagande  prolis  coucumbitur  ^  nec  tamen  bujus  lu- 
bidinis  caufà  propagation}  prolis  obfijïitur ,  five  veto  malo ,  five  opère  malo.       .  .  . 
Nom  qui  boc  faciunt^  quamvis  vocèntur  conjuges ,  non  futtt  :  nec  ullam 
nuptiarum  retinent  veritatem  ,  fed  boneflum  nomen  velanda  turpitudim 
ùbtendunt. 

XFJ.  Du  falut  des  gens  de  guerre. 

Parce  que  nous  difons  ^  que  te  falUt  de  tous  les  Gentilshommes  ^  &  Ibld. 
tous  les  gent  de  guerfe  efi  hnpofJîBlé:  c'ell-à'-dire'I  parce  que  noàs  rie 
promettons  pas  le  falut  à  ceux  qui  perfîftent  toute  leur  vie  dans  les  vio- 
lences ,  dans  les  rapines ,  dans  les  jurements ,  dans  les  blafphêmes ,  dans 
les  vengeances  ,  dans  une  difpofîtion  perpétuelle  &  permanente  de  fe 
tua:  les  uns  k»  autres  en  duel  à  toute» 'lenconitro:;  dé  coimhettne  des 
yices  brutaux  &  in&mes,  &  qui  fe  contentent  au  plus^d(è's%i'toûfbiïa: 

E  e    a 
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V.  .Cl.  de  temps- eq  temps ,.f<ç|pn  les  maximes  ;de .vos  Cafuiftes ,  faps  quitter 
Ili^^Pf;  jâmaU'leûVsde^^^  &' fe  convertir  véritablement  à  Dieu. 

N\viri: 

XriL  Des  Images.  .^ 

LP.p.  iSj,  Parce  que  nous  ne  voulons  point  i'Irfiages  ,  6ff  que  vous  favez  (fori- 
^  'ginaly  que  les  Çommiffaires  députés  pour  ifijiruireje  .procès  du  fameux 
Abbé  de  S.  Cyran^  ont  rapporté  que  dans  tout  le  Port- Royale  qu'ils  vijî- 
terent  exa&ement^  ils  n'y  trouvèrent  aucune  Image ,  ni  d^  la  Vierge^  ni  des 
Saints:  c'eft-à-dire ,  parce  que  nous  en  9Vons  fait  faire  nous-mêmes  de 
fo\ités'  nouvelles  ^  &-, de  la  Vierge  .&.  dles  Saints  ;  parce  qu'il  n'y  a 
,  guère  de  lieu  où  ily  ait  plus  d'Images  ,'  qiéme  dans  toutes  les  chambres, 
qu'à  Î'ûrt-Rôyal,  foit  de  la  ville,  foit  de  la  campagne;  &  parce  que 
vous  avez  appris  de  l'original  de  tous  les  menfonges ,  qu'en  vifitant  exac- 
tement tout  un  Monaftere ,  on  n'y  a  trouvé  aucune  Image ,  ni  de  la 
Vierge ,  ni  dès  Saints ,  quoique  n'y  ayant  alors  que  qpatre  Autels  dans 
l'Eglife ,  il  y  eût  toujours  eu  depuis  quarante  ans ,  à  l'un  un  grand  tableau 
dé  TAnnonciàtion ,  &  un  petit  de  Notre  Seigneur  &  de  la  Vierge  ;  au 
fécond  un  de  la  Vierge ,  tenant  Notre  Seigneur  entre  fes  bras  ;  au  troi- 
fieme  une  Image  de  S.  Laurent,  &  au  quatrième  trois  Images;  de  la 
Vierge,  de  S.  Bernard,  &  de  S.  Louis  (/). 

XniL  Du  Chapelet. 

I.  Part  p.      Parce  que  nous  décrions  le  Chapelet ,  comme  fi  c'étoit  fervir  Dieu  par 

'n^^f*    cowpf^:  c'eft- à-dire,  parce  que  nous  en  avons  fait  de  grands  éloges, 

Réponfeà  &  que  nous  qvons  déclaré  en  termes  exprès  :  QuHl  f au  droit  être  dans 

fon  Serm.  l'erreur  des  hérétiques  de  notre  fiecle ,  pour  fe  pouvoir  imaginer  que  les 

'^^^^'deux  faintes  prières  dont  il  eft  compofé  ;  /avoir  t  or  ai  fon  Dominicale  &  la 

fabitation  Angélique  deviennent  profanes  pour  être  fouvent  réitérées ,  & 

qu'une  chofe  fi  utile  devienne  préjudiciable  pour  être  répétée  :   comme  fi 

plufieurs  bonnes  aiiions  en  pouvoient  former  une  piofivaife.  Enfuite  de  quoi 

l'on  a  montré,  par  des  hiffoires  très  -  anciennes  &   très-authentiques  de 

,    .  l'Antiquité,  cette  manière  de  pri^ii;  Dieu  par  un  certain, nombre,  &, par 

'  "^cbnTpte ,  conime  vous  dites  »  tant  s]^eii,lau(  4u'0^  ^(  eu  la  moindre  penfée 

de  là  décrier.  .      .     - 

c;;FXi)«Xo:!iepoiii  jà)it  ce.qtetiiemr:&Md^-a  été  bnierti  dq^i^ir'ii  «ta  )petk' Chceut 
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XIX.  Abfolution  à  la  mort.  u\\  i^:.  V,  Cu 

^*  \       IlL    P^ 
Parce  que  nous  reftifons  t abfolution  à  la  mort  à  ceux  qui  la  demandent  ^\mx 

contre  les  fentiments  de  tEglife,  félon  Phêréfie  de  S.  Cyran:  c'eft-à-dire ,  Y.\t\hc. 

parce  que  nous  avons  toujours  dit,  après  S.  Auguftin ,  dont  on  a  même  IV.P.p.io. 

traduit  le  Sermon  :  QtCon  ne  peut  pas  refufer  de  réconcilier  les  pécheurs  xradît.  de 

d  hxtrêmité  de  la  vie,  Gf  que  la  pénitence  leur  peutfervir  en  cet  état\  TEglife, 

comme  on  Ta  fait  voir  par  S.   Cefaire ,  sHls  la  reçoivent  en  faifant  de  'c^^iu, 

grandes  aumônes  ;  en  pardonnant  à  tous  leurs  ennemis ,  &  demandant  pardon  homîl.  m. 

à  ceux  à  qui  ils  ont  fait  injure ,  &  en  fe  réfoltant  de  tout  leur  cœur  de  p°7^^  ^^ 

faire  pénitence  humblement   &  fidellement  toute  leur  vie  y  de  toutes  leurs  Comim! 

forces ,  avec  gémijjement ,  ^  beaucoup  d* aumônes  s'ils  peuvent  échapper  de  P-  4i8- 

la  maladie:  quoiqu'on  fe  foit  efforcé  en  même  temps,  avec  les  mêmes 

Pères  ,  de  porter  les  pécheurs   qui  penfent  férieufement  à  leur  falut ,  à 

n'attendre  pas  à  fe  convertir  ,  lorfqu'ils  ne  quittent  pas  tant  les  péchés 

que  ce  font  les  péchés  qui  les  quittent,  comme  dit  le  même  S.  Augultin.    Auguft. 

homiF.  41. 

XX.  De  la  caufe  de  la  damnation. 

Parce  que  Janfénius ,  dont  nous  approuvons  la  doârine ,  enfeigne  :  p.  Brifac. 
Que  celui  quife  damne,  ce  n'ejl  pas  fa  faute  ,  mais  celle  de  Dieu  :  c'eft-  in-l*-P-i9» 
à-dire,  parce  qu'il  enfeigne  tout  le  contraire  en  des  Livres  entiers  (^), 
&  qu'il  condamne  l'erreur  étrange  de  quelques-uns  de   vos  Scholafti- 
ques,  qui  ont  voulu  faire  croire,  que  Dieu  pourroit fans injujlice  con-   Suarez. 
damner  tous  les  Bienheureux  aux  peines  éternelles  de  t enfer  ,  &  qu'il  fou-  1^^^^ 
tient  par-tout  avec  tous  les  Pères  qui  ont  défendu  la  grâce  :  Que  c'eft 
une  penfée  pélagienne ,  de  croire  que  fi  Dieu  ne  donne  pas  fa  grâce 
à  de  miférables  pécheurs  ,  qui  s'en  font  rendus  indignes  par  leur  dé- 
fobéiflance  &  par  leur  révolte ,  ce  foit  la  faute  de  Dieu  &  non  pas  la  p.  Brifac 
leur  de  ce  qu'ils  ne  fe  fauvent  pas  (  /)  :  comme  fi  Dieu  étoit  la  caufe  des  lU-Pp.^i. 
péchés  qu'ils  ne  commettent  que  par  la  corruption   de  leur  volonté  ; 
ou  qu'il  leur  dût  fa  grâce,  laquelle  ne  feroit  point  grâce,  félon  S.  Paul, 
fi  elle  étoit  due. 

XXL  Pelage  pris  pour  S.  Jérôme. 

Parce  que  le  même  Janfénius  traite  S.  Jérôme  avec  un  mépris  infup^ 
portable  9  &  qu'il  le  fait  pajfer  pour  la  pépinière  des  erreurs  de  PélagiuSj 

(k)  Tribus  libris,  deJiafupurA  Naturd^'  &  maxîmè.  lib.  3,  c.  î. 
(/)  Jarifcih  Tonu  IIL  lib.  ].  c.  i^  Voyez  ce  qu'on  a  écrit  cî-dcflus. 
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V.  C  L.  quHl  a  fi  rîgoureufement  combattues.  Et  à  la  marge  :  Ipfijjimus  fons  erro^ 
III.  P*.  f'um  Pelagii.  Janfen.  tom.  3.  lib.  3.  c.  20:  c'eft-à-dire ,  parce  que  M.  d'Ypres 
N'.VIU.  appelle  Pelage  même ,  &  non  S.  Jérôme ,  la  fource  &  la  pépinière  de 
toutes  les  erreurs  touchant  la  grâce ,  &  que  vous  avez  été  »  ou  fi  ma- 
licieux ,  ou  fi  ignorant  ,  que  de  prendre  ce  que  dit  ce  favant  Evêquc 
contre  l'Auteur  du  Commentaire  ûir  les  Epîtres  de  S.  Paul,  cité  par 
votre  Suarez  fous  le  nom  de  S.  Jérôme  ,  &  que  M.  d'Ypres  foutient 
être  de  Pelage ,  ainfi  que  le  Cardinal  Bellarmin  &  tous  les  Savants  le 
reconnoiflent ,  comme  dit  contre  S.  Jérôme.  Voici  les  paroles  de  M. 
d'Ypres.  Ce  qu'ajoute  Suarez  y  que  cette  explication  eji  de  S.  Jérôme  y  de 
S.  Ambroife,  ^  d'autres  Latins,  eft  en  partie  faux ^  ^  en  partie  contre 
ces  nouveaux  Théologiens.  Car  ce  Jérôme ,  qui  a  fait  de  courtes  Expofi- 
tions  fur  toutes  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  efi  Pelage  même ,  la  fource  de  toutes 
les  erreurs  touchant  la  grâce ,  comme  nous  Pavons  prouvé  enfin  lieu,  (w) 

XXII.  De  l'Invocation  des  Saints. 

LP.p.  iç.  J'ai  voulu  réferver  pour  la  dernière  de  vos  impoftures ,  une  qui  en 
eft  véritablement  le  chef-d'œuvre.  Vous  accufez  M.  Calaghan  de  croire  : 
QuHl  efi  beaucoup  miilleur  ^  plus  glorieux  à  Dieu  de  s'adrejjer  immé-- 
diatement  à  lui  dans  nos  prières ,  qu'aux  Saints ,  ou  à  la  Fierge  ;  Gf  que 
cela  fent  tidplàtrie.  Et  vous  ajourez  pour  confirmer  cette  infigne  ca- 
lomnie: 5"//  eiit  eu  ks  fentments  catholiques  dans  fon  efprit^  il  auroit 
marqué  eocprès ,  que,  t Invocation  des  Saints  efi  utile  :  que  leur  entremife 
ne  porte  aucun  préjudice  à  la.  gloire  de  Dieu  :  qu'on  peut  également  enu 
ployer  des  Intercejfeurs  ^  &  s'adrejfer  à  Dieu  fans  intéreffer  la  perfeSion 
chrétienne.  Il  n'y  a  plus  rien,  P.  Brifacier,  que  vous  ne  foyez  capable 
de  dite  &  de  taire,  puifque  vous  êtes  capable  de  démentir  vos  propres 
yeux ,  &  d'accufer  un  Doâeur  de  n'être  pas  Cathofique ,  parce  qu'il 
n'a  pas^  dit  une  chofe  laquelle  il  a  dite  en  termes  exprès.  //  n'a  pas  » 
dites-vous ,.  les  fentiments  catholiques  ;  parce  que  s'il  les  avoit ,  il  auroit 
marqué  exprès ,  que  l'Invocation  des  Saints  efi  utile ,  ëf  que  leur  entremife 
ne  porte  aucun  préjudice  à  la  gloire  de  Dieu.  Mais  que  direz  -  vous ,  fi 
je  vous  montre  qtfil  ta' marqué  exprès?  Que  diront  les  lefteurs  fi  on 
leur  fait  voir,  qu'il  en  a  parlé  plus  formellement  &  plus  fortement  que 
irous-même  ?  Ecoutez  fes  paroles  dans  la  Réponfe  à  votre  Sermon ,  qui 
eft  l'article  même  auquel  vous  répliquez  dans  votre  Livre ,  &  confidérez 

(m)  Nam  ille  Hieronymus,  qui  expofitiones  brèves  in  Epiftolas  omnes  commentatus  eft, 
eft  ipfiflimus  errorum  omnium  fons  de  gmtia  Pelagius ,  quemadmo4um  fufô  fuo  loco  corn* 
probavimus. 
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devant  Dieu  qpel  eft  raveugleraent  de  votre  paffion ,  quel  eft  le  venin  V.  C  u 
de  votre  haine ,  quelle  eft  la  malignité  de  vos  impoftures.    Ecoutez  fi  m.    f\ 
cen'eft  point  .dire  en  ternies  exprès,  que  Tin  vocation  des  Saints  eft  utile,  N*.VIIL 
&  que  leur  entremife  ne  porte  point  de  préjudice  à  la  gloire  de  Dieu 
que  d'en  parler  en  ces  termes:  «Les  plus  ordinaires  entretiens  de  M.    Rép.  au 
„  Calaghan  fur  ce  fujet  font:  Que  comme  Jefus  Chrift  eft  le  Médiateur  pf^Vg^" 
,3  des  hommes  auprès  de  Dieu,  les  Saints  font  nos  Médiateurs  auprès  LPart.  art. 
»  de  ce  Souverain  Médiateur  :   &  que  comme  nous  obtenons  toutes  les  ^'  P*8-  9- 
»  grâces  par  les  mérites  de  Jefus  Chrift ,  nous  obtenons  ordinairement 
»  l'application  de  fes  mérites  par   Pentremife  des  Saints ,  &c.  11  a  un 
»  foin  particulier  de  repréfenter  aux  fidèles  ;  que  fi  les  prières  des  Saints 
«leur  font  utiles,  celles  de  la  Sainte  Vierge  leur  doivent  être  d'autant 
33  plus  confidérables  ,  qu'elles  ont  ordinairement  plus  de  pouvoir  auprès 
»  de  fon  Fils ,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  S.  Bernard  dit  élégam- 
,3  ment,  que  comme  nous  avons  befoin  d'un  Médiateur  auprès  de  Dieu, 
»nous  avons  befoin  d'une  Médiatrice  auprès  de  ce  Médiateur". 

Où  font  vos  yeux ,  (î  vous  n'avez  pas  lu  ces  paroles  auxquelles  vous 
entrepreniez  de  répliquer?  Où  eft  votre  confcience,  fi  les  ayant  lues, 
vous  n'avez  pas  laifie  de  lui  impofer ,  qu'il  s'eft  bien  gardé  de  dire  que 
rinvocation  des  Saints  fût  utile  ;  parce  que  n'étant  pas  Catholique  fur 
ce  point ,  il  n'pn  avoit  pas  les  fentiments  dans  l'efprit  ?  Que  fert-il  de 
vous  répondre ,  puifqu'après  les  réponfes  les  plus  fortes  &  les  plus  ex- 
preflfes ,  vous  reprochez  qu'on  ne  s'eft  point  expliqué  fur  un  point  de 
foi,  fur  lequel  on  dit  en  termes  formels  tout  ce  que  vous  prétendez 
qu'on  devoit  dire  pour  en  parler  en  Catholique  ?  Et  à  qui  peut-on  plus 
juftement  adrefler  qu'à  vous ,  ces  paroles  que  S.  Jérôme  a  écrites  contre 
un  Religieux  qui  vous  reflembloit  :  Qttajî  nibil  tibi  fuper  hoc  refponfum  Hîeron. 
Jit ,  obduras  frontis  impudentiam  :  nec  auribus  obturatis  voces  recipis  ifs- 
cantatttis? 

Voilà  quels  font  les  fondements  fur  lefquels  vous  nous  déchirez  dans 
tout  votre  Livre  comme  des  fedaires  &  des  hérétiques.  Si  vous  n'en 
voulez  point  d'autres  pour  appuyer  toutes  vos  injures;  &  fi  vous  croyez 
que  c'eft  nous  convaincre  d'erreur,  que  de  nous  impofer  fans  preuve 
tout  le  contraire  de  ce  que  nous  croyons  &  enfeignons ,  tant  de  vive 
voix  que  par  écrit ,  vous  pourrez  ,  quand  il  vous  en  prendra  fantaifie , 
nousappeller  encore  Manichéens,  Ariens,  Neftoriens,  Anabaptiftes,  So- 
ciniens,  &  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Mais  certes  il  y  a  de  quoi  gémir» 
de  voir  qu'une  Compagnie  religieufe  fouffre  &  autorife  de  tels  dé- 
fordres  ;  &  que  les  plus  in&mes  nienfonges  y  paffent  pour  des  moyens 
légitimes  de  lui  procurer  de  l'honneur  &  de  Isf  gloire  par  le  deshonneur 
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V.  C  L.  des  perfonnes  les  plus  innocentes.  Après  la  conviftion  dé  fi  grands 
III.  P^  excès,  on  ne  voit  jamais  qu'elle  fatisfafle  le  public,  en  obligeant  fes 
N*.VII1.  Ecrivains  de  fe  rétrafter  de  leurs  impoftures.  Au  contraire  elle  les  en 
loue  &  les  en  «ftime  davantage ,  comme  étant  très-zélés  pour  le  bien 
de  rOrdre,  &  ne  faifant  rien  que  de  jufte  &  de  chrétien ,  en  violant 
avec  plus  de  hardieffe  dans  leurs  Ecrits,  la  vérité,  la  fincérîté,  la  fidé- 
lité ,  que  ne  feroient  des  Juifs  &  des  Payens  mêmes  :  Paultiîum  faîtem 
bumani,  fi  tton  Chrifiiam  pudoris  ajfume. 


ARTICLE       IL 

Preuves  iîltifires  de  la  grande  fcience  du  Pcre  Brifacier  tirées  de  fin  livre . 
Dont  les  quatre  premières  regardent  t Ecriture  Sainte. 


i 


E  ne  doute  point,  mon  Père,  que  vous  ne  vous  riiez  en  vous-même 
de  notre  fimplicité,  de  ce  que  nous  vous  faifons  un  grand  crime  de  vos 
III.  Part,  noires  impoflures.  Car  quoique  vous  ayîez  reconnu,  qu'il  n'y  a  rien  de 
P«  28.      plus  infâme  y   &  de  moins  digne  d'un  homme  d'honneur  que  le  menfinge, 
&  que  c*eft  un  argument  infaillible  que  le  démon  règne  dcats  le  cœur^  quand 
la  bouche  le  profère^  il  faut  néanmoins  que   vous  ayîez  tru;*  que  cette 
règle  générale  foufFre  des  exceptions  ;  &  que  s'il  eft  indfgne  d'un  homme 
d'honneur  de  proférer  des  menfonges,    il  ne  l'eft  pas  àWn  homme  de 
votre  robe,  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  intérêt  de  la  Compagnie,  &  d'exé- 
cuter cette  maxime  de  vos  Confrères  de  Flandres,  qui  vous  difpenfe  de 
TheC  im-  la  loi  de  Dieu,  &  vous  permet  y?iwx  pécher^  au  moins  mortellement  y  d^im^ 
desjéfuît.  P^f^^  ^^  f^^^^  crimes  à  vos  adverfaires.  L'avantage  que  vous  croyez  que 
dcLouv.    vos  calomnies  apportent  à  votre  Société,  en  ruinant  de  crédit  ceux  qui 
défendent  contre  elle  la  dodrine  des  Saints  Pères,  appaife  tous  les  remords 
qu'en   pourroit  avoir  votre  confcience ,   &  vous   les  fait  prendre  pour 
P.  Brifac.  autant  d'effets  &unc  fainte  hardiejfe ,  qui  fe  met  plus  en  peine  de  charger 
Ledeur    gcnérciffcment  fes  adverfaires,  que  véritablement  *&  flncérement    Mais  je 
Ibid.        ne  fais  fi  vous  aurez  la   même  penfée  du  péché  d'ignorance;  &  fi  vous 
le  trouverez  auQî  léger  que  celui  de  la  faufleté  &  du  menfonge.  Car  je 
ne  vois  pas  quel  fruit  en  peut  tirer  votre  Compagnie;  &  fi  elle  juge  qu'il 
lui  eft   utile  d'avoir  des  Ecrivains  qui   mentent  fans  front,  j'ai  peine  à 
croire  qu'elle  fe  perfuade  auffi,  qu'il  lui  foit  avantageux  d'en  avoir  qui 
parlent  des  chofes  fans  lumière  &  fans  fcience,  &  qui  fe  rendent  ridi- 
cules aux  lefteurs  intelligents  par  des  fautes  groffieres  &  puériles.  11  n'y* 
a  guère  d'apparence,  mon  Révérend  Père,  que  vous  foyezde  cenonw 
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brc,  vous  qui  donnez  des  injlruilions  à  un  Dùdeurde  Sorboftne:  qui  le  V.  Cl. 
traitez  dt  petit  écolier:  ({ui  avez  lu  S.  Auguflin  exaSemcnt:  qui  apprenez  m.    p«^ 
à  M.  Calagban ,  que   la  guerre  c?  la  fcience  ne  font  pas  incompatibles  :  N*.  VIII. 
qui,  parmi  les  fervices  périlleux  que  vous  avez  rendus  au  public ^  avez  Atîs  au 
confervé la  mémoire  de  vos  leSures  des  Pères:  qui  n'avez  pas  oublié  parmi  ^^'^'^^ 
le  bruit  des  canons  ^  de  la  guerre,  ce  que  les  Saints  DoReurs  de  t Fglife  ihid. 
vous  ont  appris:  qui  favez  bien  votre  Scbolaftique y  &  qui  n'êtes  pas  moins  j^î^- 
expert  en  la  guerre  de  t Ecole  qu'en  celle  delà  campagne ^   ni  moins  Ti&^'f^-lv.P.p.jj. 
logien  quefoldat.  Ce  qui  eft  tout  dire;  puifque  ceux  qui  vous  connoijfent,  J- P-  P-  8. 
fâchant  que  vous  n'avez  jamais  eu  de  commerce  avec  la  peur,  doivent   Avis^aV' 
juger  par  même  raifon,  que  vous  êtes  incapable  d'en  avoir  avec  Tigno- Le(ft.  p.  ç. 
rance.  Néanmoins  parce  que  l'ignorance  &  la  préfomptîon  ont  fouvent 
commerce  enfemble,   &  que  ceux  qui  témoignent  le  plus  avoir  bonne 
opinion  de  leur  fuffifance,  ne  font  pas  toujours  les  plus  habiles,   vous 
trouverez  bon,  mon  Révérend  Père,  que  nous  cherchions  d'autres  preu- 
ves que  vos  paroles,  de  votre  profonde  érudition;  &  qu'appellant  de  la 
vanité  à  la  vérité,  nous  examinions  un  peu  par  une  courte  &  agréable 
difcuflion ,  quelle  eft  l'étendue  de  vos  connoiflances  dans  toutes  les  prin- 
cipales parties  de  la  fcience  eccléfiaftique. 

/.  Le  Sage  cité  pour  S.  Paul 

L'Ecriture  Sainte  étant  la  première  partie  de  la  fcience  d'un  Dofleur 
Catholique ,  vous  témoignez  l'avoir  beaucoup  lue,  &  vous  l'être  rendue 
^miliere  par  une  étude  continuelle,  lorfque  vous  ne  favez  pas  feulement 
de  qui  eft  cette  parole  iî  commune  l'Difciplina  non  ejl  gaudii,  fcd  mœroris; 
&  qu'au  lieu  qu'elle  eft  de  S.  Paul,  vous  Tattribuez  au  Sage.  Car  pour  ^^jg  ^^ 
nous  montrer  que  c'ejl  une  véritable  rage  qui  nous  a  empêchés  de  fouffrir  Led.p.  s. 
votre  charitable  correâion,  vous  nous  renvoyez  à  ce  mot  du  Sage:  Difcù- 
plina  non  eft  gaudii^fed  mœroris,  qui  ne  fut  jamais  du  Sage;  mais  de. 
S.  Paul  dans  fon  Epître  aux  Hébreux:  par  où  vous  témoignez  que  voua 
êtes  auifi  verfé  dans  la  ledure  de  l'Ancien  Teftament  que  du  Nouyeaif  ; 
&  que  vous  êtes  aufli-bien  informé  des  Ecrits  de  Salomon ,  &  des 
aatres  Sages  qui  ont  écrit  depuis  lui ,  que  dé  ceux  de  ce  grand  Apôtre. 

//.  Paffage  de  PEvangiJe  faljîjié.  , 

.  yU  y  a  une  parole  commune  dans  tout  l'Evangile ,  c'eft.  celle  de 
Jcfu»  Chrift,  qui  eft  répétée  en  deux  différents  endroits  de  S.  Matthieu  ^ 
&  eft  en.lat>ouche  de  tout  le  mondt:  J^lii  vàcâti  pauci  verà  eleSL 
fbijieurijbni  appelles^  &  peu  fotft  éhtuM^  parce  qu'il. a  pltt  à  votre 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  F  f 
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V.  Cl  Profeflcur  en  Théologie. de  Poitiers,  de  falflfier  ce  paflage  dans  un  livre 
JII.    P^  qu'il  a  publié  fous  le  nom  d'un  defçs  Difciples,  Curé  d'un  village  appelle 
ÎT.VIIL  Montenbeuf,  &  de  l'alléguer  en  ces  termes:   La  première  preuve  eji 
Triomphe  dam  Saint  Matthieu,  où   Jefus  Cbriji    dit:  Que  tovs  font  appelles  ^  & 
&c'*r*^^  /^^tt  élus.  Tous  SONT  APPELLES  (  voUà  la  grâce  de  vocation  donnée  à  tout 
le  monde  ,  efficace  en  taSe  premier,  puif qu'elle  vient  de  Dieu  exprès  pour 
fauver  les  hommes^  et  peu  élus:  (^Foilà  cette   nîème  grâce  inefficace  en 
PaSe  fécond;  c'efl-iudire,  rendue  telle  parles  pécheurs  qui  n'y  coopèrent  pas. 
Cela  efl  fi  convainquant^  qu'il  r endroit  Janfénius  muet  s'il  étoit  préfcnt.  ) 
Et  parce  que  ce  Jéfuite  a  voulu  encore  redoubler  cette  même  faufleté, 
en  difant  en  un  autre  endroit  du  même  livre,  pour  prouver  que  la  grâce 
eft  commune  à  tous  les^  Payens:  Fous  m'excuferez:  ils  font  tous  attirés, 
du  Père  en,  temps  &  lieu;  fnais  ils  ne  le  veule^tt  pas  fuivre  par  le  refus 
pag.  201.  qtt'ils  font  de  fa  grâce,  conformément  à  S.  Matthieu  qui  dit  que  tous  font 
appelles,  mais  peu  élus:   Vous,  mon  Père,   qui  ne  lifez  l'Ecriture  que 
dans  les  rapfodies  de  vos  Scholaftiques ,    ou  qui  vous  perfuadez  qu'ils 
ont  le  pouvoir,  quand  il  leur  plait,  de  faire  un  nouvel  Evangile,  pour 
y  trouver  les  fondements  de  leur  nouvelle  doârine;  vous  rapportez  ce 
P-^"fac.  même  paflTage  de  S.  Matthieu  9vec  la  même  falfification  :  Que  tovs  font 
'  '^'^^'  appelles;  mais  peu  élus.    Et  ainfi,  parce  que  le   faint  &  favant  Pafchafe 
Ratbert,  Abbé  de  Corbie,    a  remarqué,  il  y  a  plus  de  huit  cents  ans, 
que  les  véritables  paroles  de  Jefus  Chriû:  Plusieurs /o;rf  appelles;  mais 
peu  font  élus,  nous  obhgent  de  reconnoître,  que  tous  ne  font  pas  appelles 
félon  la  grâce  de  réleSion,  ^  qu'abfolument  même  tousnç  font  pas  appelles, 
mais  VLVsiEVJLS  ;  &  que  de  ceux-là  il  y  en  a  peu  d'élus  ^a^,  vous  avez  cru 
devoir  remédier  à  cet  inconvénient,  en  corrompant  les  propres  termes  du 
Fils  de  Dieu,  &  fubftituant  le  mot  de  tous,  qui  vous'  feroit  plus  favora- 
ble, k  cdui  de  plujîèurs ,  qui  ruine' votre  dodrine. 

Et'c'eft  ce  qui  me  fait  fouvenir  d'iine  femblable  felGfîcation  d'un  de  vos 
meilleurs  amis,  le  Père  Yves  Capucin  (b).  Ca*r  voyant  que  le  paffage  de 
S. Pierre:  Chrijlus  pro  '^obis mortuus eJi ,  jujluspro Injuftis ,  fkvonîoith  doc* 
(rtoe  de  S.  Auguftin ,  décidée  dans  le  troifieme  Concile  de  Valence  :  que  c'efi 
prûjjirement'vovK  vous,  c'eJi-iUdire  pour  les  fidèles  &  les  Chrétiens  que 
Jefas^Chriji  ^  mort,  îlri*àVoftit'crairitdef*hItérer  par  deux  faMîfications 

(û)  Undefatendum,  quîanôn  fecundùm  elcàîonis  gratîam  vocati  funt  omnes:  neque 
OBines ,,  fed  muld  vocati  funt ,  &  ex  ipfis  pauci  eleéti.  Pafchaf.  Ratbert.  inMattfu  c,2Q. 
^'^h^-P."  Tves,  des  Miféridbfdts  ie  Dieu ^'Vfiap.  li,  p,  68.  iBûd  nôbis  fimplîëitcr  &fide. 
yter  tenendum  ac  docencjutu  flacot;,  ju^ta  Ey9ngellpamt&  ApoftpliUm  verîtatem ,  quod^pro 
iUis  hoc  datjum  fanguinis^Cbri&i  j^rçtiiun  .tçneanv^s ,  de  quibûs  ipfe  Dominus  .-nofterdicît^ 
tit  omnis  qui  crédit  in  îpro*froh'pefear,  &c.  Etkpoftbhis:  Chriflîis.fcm<S  ôblatus  fetf  ad  miiV 
torum  exhafaripndaîi>«c^at&  iCtow^  ^  v:.  .    :;    ,  ..V.  ^  w 
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horribles:  Vunç,  en  mettant  dans  le  texte  latin  même,  qu'il  rapporte  à  V.'  Cl. 
ia  marge  de  fon  livre,  le   mot  omnibus,  au  lieu   de  celui   de  nobisiUI.    P^ 
l'autre,  en  lui  donnant  ce  fens  hérétique  &  Pélagien  :   Jeff4s  Cbrift  ç/îîT.VIII. 
mort  pour  tous ^  mkî^zpour  les  impies;  comme  s'il  étoit  mort  pour  quel- 
ques-uns qui  ne  fuffent  pas  impies  &  pécheurs  ;  au  lieu  que  S.  Pierre  dit 
feulement,  félon  la  vérité  catholique,  qu'il  ejl  mort  pour  nous  qui  étions 
injujles  &  pécbeurs^  avant  qu'il  nous  eût  juftîfiés  par  la  grâce  du  Baptê- 
me (c).  Après  cela  doit-on  s'étonner  fi  ces  mauvais  Théologiens  corrom- 
pent la    dodlrine  des  Saints   Pères   par  leurs  imaginations  pélagiennes; 
puifque  leur  hardieflfe  va  jufques  à  ce  point  que  de  corrompre  la  parole 
de  Dieu  par  leurs  falG6cations  facrileges ,  en  ajoutant;  &  changeant  des 
mots  dans  le  texte  même  de  l'Ecriture? 

///.  Pajjage  de  S.  Paul  faljîfiê. 

C'eft  avec  la  même  lumière,  ou  avec  la  même  fidélité,  que  vous 
alléguez  en  lettres  italiques,  &  comme  les  propres  termes  de  S.  Paul: 
Qft'Ilfaut  prier  pour  tous  les  hommes ^  les  idolâtres ^  &  les  plus  méchants: 
Car  il  veutfauver  tout  le  monde  ^  et  n'excepte  personne  :  où  vous 
fourrez  ces  derniers  mots,  ^  n'excepte  perfonne^  en  même  caradlere  que 
le  refte,  comme  s'ils étoient  de  S.  Paul:  au  lieu  que  c'eft  feulement  la 
glofe  erronée  des  Sémipélagiens,  au  rapport  de  S.  Profper,  qui  expli- 
quant leurs  erreurs  à  S.  Auguftin ,  marque  celle-ci  comme  une  des  prin- 
cipales; (rf)  que  le  falut  qui  s'acquiert  par  le  miniftere  du  fiwg  de  Jefus 
Cbrift^  eft  préfenté  à  tous  les  hommes,  sans  en  excepter  un  seul,  afin 
que  tous  ceux  qui  voudront  recevoir  la  foi  &  le  Baptême ,  puijjent  être 
fauves.  En  quoi  vous  avez  pafle  la  hardiefle  d'Hincmar,  attribuant  à  S. 
Paul  même  ce  que  perfonne  n'avoit  encore  ofé  jufques  à  vous ,  '&  ce 
que  ce  Chef  des  Sémipélagiens  de  fon  temps ,  s'étoit  contenté  d'attribuer 
aux  Saints  Pères  (^).  Car  proteftant  par-tout  rf'az^o/>  tiré  des  propres 
fentiments,  &  des  propres  paroles  des  Pères  ces  quatre  Chapitres  du  faux 
Concile  de  Carify,  qui  ont  été  condamnés  par  le  véritable  &  catholique 

(c)  S.  Augûftîn  prouve  fouvcnt  contre  les  Pélagîen6,  que  les  enfants  qu'on  baptîfe,* 
font  pécheurs,  parce  que  Jefus  Chrîft  n*eft  mort  que  pour  les  pécheurs.  Aug.  depecc.  mer. 
Ub,  I.  c.  ig.  Et  pajjîm  inlibris  contra  Julianum,  IIL  Part,p,  i-j, 

(d)  Univerfis  hominibus  propitiationem  quae  eft  in  Sacramento  corporis  Chrîfti  fine  excep- 
tîone  elTe  propolkam ,  ut  quicumque  ad  fidem  ad  6c  Baptiimum  accedere  voluerint ,  (àlvi  elfe 
poflint.  Projp.  epijL  ad  Aug, 

(e)  Nos  de  verbis  Profperi  <&  ipfius  alîorumque  Catholicorum  Dodlorum  fenfibus  capîtu« 
lum  iftud  excerpfimus  dicentes  :  Deus  omnipotens  omnes  homines  fine  exceptione  vult  fai- 
tes ficri,  &c.  Primo  fatisfaciamus  ledloribus  quoniam  ideo  Apoftoli  &  Profperi  verbis  fine 
rxcepdone  interpofuîmus  ;  quja  Gotthefcalcus  fcripferat  omnes  inteliigi  qui  falvantur.  Hincm» 
dcPréukJHru  c  z^p*  150. 

F  f   a 
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V.  Cl.  Concile  de  Valence;  quand  il  s'efforce  de  le  juftifier  touchant  les  deux,' 

IIL    P*.  qui  regardent  la  volonté  de  Dieu,  &  la  mort  de  Jefus  Chrift  pour  le  falut 

N'.Vni.  des  hommes ,  il  eft  contraint  d'avouer  :    quUl  a  ajouté  aux  paroles  des 

Pères  ces  mots^   sine  exceptione,  faus  en  excepter  aucun;  c'eft-à-dîrc, 

qu'il  a  ajouté  tout  ce  qui  étoit  en  queftion ,  &  ce  qui  faifoit  parler  les 

Peines,  comme  les  Sémipélagiens  mêmes  que  les  Pères  ont  réfutés. 

IF.  Paffage  célèbre  de  S.  Paul^  interprété  contre  fin  vrai  fens. 

Après  avoir  montré  tant  de  fois ,  &  par  les  témoignages  des  Pères  de 
TEglife  en  tous  les  fiecles  (/),  que  ce  que  dit  S.  Paul  en  parlant  du 
Dieu  vivant^  oppofé  aux  faux  Dieux,  qu'il  eft  le  Sauveur  de  tous  les 
hommes,  &  principalement  des  Rddçs :  fperamus  in  Deum  vivum  ,  qui 
ejl  Salvator  omnium  hominum ,  maxime  fidelium ,  ne  fe  peut  point  en- 
tendre des  feules  grâces  du  Rédempteur;  mais  de  tous  les  biens  que  Dieu 
fait  aux  hommes,  tant  félon  la  nature,  que  félon  la  grâce;  étant  Sauveur  ^ 
dit  S-  Thomas,  êf  quant  à  la  vie  préftnte^  &  quant  à  la  vie  future: 
parce  qu'au  regard  du  falut  corporel  il  fauve  tous  les  hommes ,  &  quant  au 
falut  fpirituel  il  ne  fauve  que  les  fidèles  :  vous  ne  laiffez  pas  d'alléguer  en- 
core ce  paflage  de  S-  Paul  (^),  comme  s'il  avoit  dit  de  Jefus  Chrift, 
comme  Rédempteur  &  auteur  de  la  grâce,  &  du  falut  éternel,  ce  qu'il 
a  dit  du  Dieu  vivant.,  auteur  du  falut  corporel  auffi-bien  que  du  fpirituel, 
félon  que  David  même  le  marque  en  difant:  que  Dieu  fauve  les  hommes 
&les  chevaux:  Homines  &  jumentafalvabis ,  Domine.  Et  c'eft  auflî  en  ce 
fens  général  que  le  Sage  parlant  de  Dieu,  comme  Créateur  de  l'Univers, 
avant  l'Incarnation  de  Jefus  Chrift,  l'appelle  Sauveur  de  tous;  lorfque  mar- 
quant la  guérifon  corporelle  que  les  Juife  recevoient  par  la  vue  du  ferpent 
Sap»  i6.    d'airain,  il  dit:  Non  pet  id quod  videbantfanabantur^fed  per  te,  omnium 

SALVÂTOREM. 

(/^  Chryfoftom.  in  Tit.  homil.  12.  Commentar.  Ambrof.  Primafius.  Beda.  Œcumenios. 
D.  Thomas.  Eftius.  Voyez  l'Apologie  des  SS.  Pères ,  défenfeurs  de  la  Grâce  de  Jefus  Chrift. 
m.  Part  II  point.  Art,  6.  ^ 

{g  )  Parlez  S.  Paul ,  dites  lui ,  que  cette  qualité  de  Sauveur  s'étend  fur  tous  les  hommes, 
&  particulièrement  fur  les  Fidèles.  P.  Brifac.  IL  Part^p,  27. 


© 
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ARTICLE       IIL 

Divers  points  de  thiftoire^  ^  de  la  fcience  de  tEglife. 

F.  Erreur  toticbant  le  temps  du  premier  Concile  de  Nicée. 


V.  Cl. 
JII.    P'. 

N'.vni." 


L 


A  connoiflance  de  THiftoire  de  l'Eglife  cft  une  des  plus  impor- 
tantes &  des  plus  néceflaires  à  un  véritable  Théologien.  Vous  y  paroiflTez 
fort  intelligent  ,  puifque  vous  ne  favez  pas  feulement  en  quel  temps 
a  été  tenu  le  plus  grand  &  le  plus  célèbre  de  tous  les  Conciles  Catho- 
liques ,  qui  eft  le  Concile  Œcuménique  de  Nicée.  Car  vous  voulez 
qu'il  ait  été  aflTemblé  fur  la  fin  du  quatrième  fiecle  (a):  au  lieu  qu'il 
n'y  a  point  de  fi  petit  Ecolier  qui  ignore,  qu'il  s'eft  tenu  au  commen- 
cement de  ce  quatrième  fiecle,  en  Tannée  32f ,  fous  le  Pontificat  de  S. 
Sylveftre. 

VL  Ignorance  grojfiere ,   de  vouloir  que  Tertullien  ait  écrit  contre  les 

Manicbéem. 

La  naiflance  de  toutes  les  grandes  héréfies  eft  un  point  très-confî- 
dérable  dans  la  fcience  de  PEglife.  Vous  nous  donnez  une  preuve  que 
vous  en  êtes  fort  inftruit,  lorfque  vous  citez  de  nouveaux  Livres,  dont 
on  n'a  point  encore  oui  parler  ;  favoir  ceux  de  Tertullien  contre  les  Ma-- 
mcbéensXb).  Un  Théologien  ,  qui  n'auroit  été  que  médiocrement 
ignorant,  auroit  fu  que  Phéréfie  des  Manichéens  ne  s'eft  élevée  dans 
l'Eglife  que  vers  la  fin  du  troifieme  fiecle  ;  fçavoir  en  277 ,  (elon  la 
Chronique  d'Eufebe;  c'eft-h-dire,  beaucoup  d'années  depuis  la  mort 
de  Tertullien,  qui  fleuriflToit  dès  la  fin  du  fécond  fiecle.  De  forte, 
mon  Père,  qu'il  faut  que  vous  faffiez  un  Prophète  de  cet  Auteur,  en 
lui  faifant  compofer  des  Livres  contre  des  hérétiques  qui  n'étoient  pas 
encore  nés. 

FIL  Pajjage  de  Ruffhi  mal  rapporté,  &  attribué  à  S.  Cyprien. 

Je  ne  daigne  pas  compter  entre  vos  fautes,  de  ce  que  vous  appeliez 
Vincent  de  Lerins  le  brave  Abbé  de  LerinSy  qui  ne  fut  jamais  que  Reli- n.P.  p.2j; 

(û)  Quand  l'Eglife  fortant  de  fcs  cryptes  &  de  fes  perfécutions ,  commencja  à  refpîrer,    • 
fur  la  fin  du  quatrième  fiecle,  fous  le  Concile  de  Nicée.  P.  Brifader  ^  IV.  Part,  p,  9. 

(6)  Ce  font  des  chiens,  dit  Tertullien ,  parlant  des  hérétiques  Manichéens ,  qui  rongent 
des  arguments  profanes.  P.  Br\faàcr ,  //.  Part.  p.  45, 
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V.  C  L.  gieux  &  Prêtre  de  ce  Monaftere,  comme  Gennade  vous  l'a  dû  apprendre; 
m.  P*.  ni  de  ce  que  vous  rapportez  une  aftion  de  Pierre  de  Cluny,  comlne 
N*.VIIL  arrivée  au  fiecle  onzième ,  au  lieu  que  ce  Saint  n'a  fleuri  que  dans  le 
II.P. p.42.  douzième,  &  eft  mort  depuis  S.  Bernard:  ni  de  ce  que  vous  voulez  que 
Ibîd.         Saint  Pierre  Damien  ait  vécu  au  fiecle  dixième,  qui  n'a  vécu  que  dans  ' 

l'onzième,  étant  né  en  Ioo<J,  &  mort  en  1072:  ni  de  ce  que  vous 
Ibid.  citez  /^  Tome  XFII  des  Conciles  de  h  Bibliothèque  royale^  ne  fâchant  pas 
qu'il  y  a  grande  différence  entre  la  Bibliothèque  du  Roi  &  l'Imprimerie 
du  Louvre:  ni  de  ce  que  vous  allez  chercher  après  votre  Père  BagoC 
IV.P.p.14.  le  vrai  fens  de  S.  Léon  'dans  la  glofe  de  Gratien.  Mais  je  ne  puis  oublier 
une  illuftre  marque ,  que  vous  nous  donnez  de  votre  grande  lecture  des 
IlI.P.p.ig.  P^r^y,  lorfque  vous  alléguez  ces  paroles:  Harefis  nulla  Roma  oborta^ 
comme  étant  de  S.  Cyprien  dans  tExpofition  du  Symbole  ;  ne  fâchant  pas 
que  cette  expofition  du  Symbole  n'eft  point  de  S.  Cyprien^  mais  de  Ruffin 
Prêtre  d'Aquilée(c^^  qui  a  vécu  près  de  cent  cinquante  ans  depuis,  dont 
elle  porte  le  nom  en  tête.  Ce  qui  montre  que  vous  ne  l'avez  jamais  ni 
lue  ni  vue.  Et  cela  fe  remarque  encore  en  ce  que  vous  n'en  citez  point 
les  vraies  paroles  qui  font:  Neque  barcjis  ulla  illic  (i.  e.  in  Ecclefia  urbis 
Rotnx  )  fumpjît  exordium.  Si  vous  aviez  été  mieux  inftruit,  vous  pouviez 
citer  plus  à  propos  un  paflTage,  qui  eft  véritablement  de  S.  Cyprien,  Se 
qui  établit  plus  folidement  la  fermeté  de  TEglife  Romaine  dans  la  foi 
apoftolique;  favoir  ce  lieu  célèbre  de  fa  Lettre  cinquante-cinquieme  au 
Pape  Corneille.  Nec  cogitant  eos  ejfe  Romanos  y  quorum  jîdes  Apojiolo  pra^ 
dicante  laudata  eji ,  ad  quos  perjidia  habere  non  pojjît  acceffum. 

FUI.  Parole  d'un  Evêque  d'Afrique  ^   attribuée  faujjement  au  même  S. 
Cyprien  y  avec  une  ignorance  touchant  lafignijication  du  mot  Antiftes. 

L'ignorance  n*eft  jamais  plus  honteufe,  que  lorfqu'elle  eft  accom- 
pagnée  de  vanité,  &  qu'on  y  tombe  véritablement  foi-même  en  la  repro- 
chant fauflement  aux  autres.  C'eft  ce  qui  vous  eft  arrivé ,  mon  Révérend 
I.P.p.  6.  Père,  par  ces  paroles  fi  douces  &  fi  chrétiennes.  Cefi  un  ignorant ^  dites- 
vous  parlant  de  l'Auteur  de  la  Réponfe  à  votre  Sermon ,  puifquHl  ne 
fait  pas  fon  nom  propre  :  puifquHl  le  veut  contejfer  contre  S.  Cyprien  ^  qui 
t appelle  DiaboH  Antiftitem  :  qui  ejl  encore  plus  ignorant  en  franqois  qu'en 
latin;  puif qu'il  tourne ^  Prêtre  du  diable ^  au  lieu  de  Prélat.  Plût  à  Diea 
que  vous  ne  commiflîez  point  d'autres  fautes  en  cet  endroit  que  celles 
qui  choquent  la  fcience  qui  enfle ,  &  que  vous  ne  violaflîez  point  par 

(c)  Expofitio  inSymbolum  Apoftolorumi  Ru&io  Aquileienfi  Presbytero  Auâore» 
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des  outrages  fi  indignes  d'un  Chrétien  &  d'un  Prêtre  la  charité  qui  édifie!  V,  Cl; 

Mais  c'eft  à  Dieu  à  vous  faire  reconnoître  cette  dernière ,  &  à  vous  en  III.    P^, 

infpirer  une  falutaire  repentance.    Pour  moi  je  me  contenterai  de  vous  JT.VIIL 

avertir  de  deux  qui  font  de  la  première  efpece.  L'une,  que  pour  nous 

dire  des  injures  par  la  bouche  de  S.  Cyprien ,  vous  lui  faites  dire  ce  qu'il 

n'a  point  dit.  Qiiand  vous  aurez  mieux  lu  fes  ouvrages,  vous  apprendrez 

que  ce  n'eft  pas  S.  Cyprien  qui  appelle  les  hérétiques  Antijlites  diaboli  ; 

mais  le  premier  des  Evéques  qui  opina  dans  le  Concile  d'Afrique,  où  Ton 

traita  la  queftion  du  Baptême  des  hérétiques,  qui  jsft  appelle,  Caciliusà 

Bilta;  c'eft-à-dire,  Cécile  Evêque  de  Bilte.  La  féconde,  qu'ayant  appliqué    • 

cette  parole  prétendue  de  S.  Cyprien  à  M-  Calaghan  &  à  fes  amis  qui 

ne  font  que  Prêtres ,  on  a  eu  raifon  de  la  traduire  par  le  mot  de  Prêtre^ 

Car  il  faut  que  vous  foyez  vous-même  fort  ignorant,  fi  vous  ne  favez 

pas  encore  que  le  mot  à'Antiftes  en  latin ,  dans  les  Livres  anciens ,  ne 

s'eft  pas  feulement  donné  aux  Evêques ,  mais  auflî  aux  Prêtres  ;  lefqucls 

pour  diftinguer  des  Evêques,  ou  appelloit  Antijlites  ordine  infecundo.      Sidon.lîb. 

5-ep.p.Il. 

IX.  Erreur  du  Père  Brifacier  touchant  le  nom  de  Catholique, 

L'Auteur  de  la  Réponfe  ayant  expliqué  le  nom  de  Catholique  par  l'éten- 
due univerfelle  de  l'Eglife  dans  tous  les  lieux  &  dans  tous  les  temps,  vous 
J'accufez  d'ignorance  ou  de  malice ,  en  fuppofant  qu'il  ne  l'a  expliqué 
que  par  la  feule  Antiquité  (  rf).  C'eft  une  impofture  groffiere ,  qui  peut  être 
convaincue  par  tous  ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire  l'article  de  cette 
Réponfe,  qui  eft  le  premier  de  la  féconde  Partie,  puifqu'on  y  prouve 
ce  fécond  caradere  de  l'Eglife  par  ces  beaux  vers  de  S.  Profper,  qui  mar- 
quent fi  excellemment  l'étendue  de  l'Eglife  Romaine,  qui  en  eft  le  centre,, 
dans  tous  les  lieux  du  monde  : 

Rome,  où  Pierre  afondéfon  trône  glorieux,  Profp.car. 

Qin  Chef  des  Chefs  f acres  répandus  en  tous  lieux,  ^^  mgrat. 

Par  les  droits  de  la  foi  tient  en  toute  la  terre 
Ce  qu'elle  ne,  tient  point  par  les  droits  de  la  guerre. 

Mais  vous  tombez  vous-même  dans  une  faute,  qui  n'eft  pas  moins 
grande  que  celle  que  vous  lui  imputez  fauflement,  lorfque  vous  ofezfou- 
tenir;  que  le  nom  de  Catholique  n'a  point  de  rapport  avec  lesjîecles  pajfés.  ^^'^^ 

(d)  Je  ne  fais  fi  c'eft  Pignorance  ou  la  malice  qui  fait  expliquer  à  l'Avocat  du  Sieur 
Calaghan  rUniverfallté  par  rAntîquité ,  comme  fi  ces  deux  chofes  étoicnt  fans  diftinâion. 
IL  Part.  pag.  zi. 
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V.  Cl.  Au  lieu  que  je  vous  ai  maintenu,  &  vous  le  maintiens  encore ^  qu'il  a 

m.    P*.  raport  auCTi-bien  avec  tous  les  temps  qu'avec  tous  les'  lieux;  c'eft-à-dirc, 

N*.VIII.  qu'il  marque  auflî-bien  l'unité  &  la  durée  de  PEglife  &  de  fa  doftrine  dans 

tous  les  fiecles,  que  fon  étendue  par  toute  la  terre.  Car  n'eft-ce  pas  ce 

qu'enfeigne  Vincent  de  Lerins,  dans  le  paflage  même  fi  commun  que  vous 

Vînc.  Lîr.  en  avez  rapporté,  tant  votre  lumière  eft  grande?  II  faut  avoir  grand  foin  ^ 

C9m.c.4.  dit-il ,  dans  l'F^life  Catholique,  de  croire  &  d^obferver  ce  qui  eft  au  par 

tout,  &  ce  qui  a  TovjovKS  été  cru  de  totfs.  Quod  ubique,  quod  femper, 

quod  ab  omnibus  creditum  eft.  Car^  c'eft  ce  qui  eft  proprement  &  véri^ 

"    tablement  catholique.   Ce  que  la  force  &  la  nature  de  ce  nom  déclare  ajjez , 

puifque  d'ordinaire  il  comprend  tout  dans  fon  univerfalité.    N'eft-ce  pas 

Bcda  1.6.  ce  qu'enfeigne  encore  S.  Bede,  lorfqu'il  dit:  Comme  il  n'y  a  qu'un  Seigneur, 

Untioor.  ^^^'^«^  foi  y  qu'un  Baptême,  &  un  Dieu  père  de  tous,  il  n'y  a  qu'une  affem^ 

blée  catholique  de  tous  les  élus  par  tous  les  lieux  du  monde,  ^  dans  tous 

les  fiecles  &  tous  les  âges,foumife  au  même  Dieu  (if  au  même  Père?  N'eft-ce 

Bcllar.  de  pas  enfin  ce  que  vous  peut  enfeigner  encore  le  Cardinal  Bellarmin ,  le 

notisEcc .  pj^g  célèbre  Auteur  de  votre  Société,  lorfqu'il  dit:  afin  que  tEglife  foit 

Catholique,  il  faut  premièrement  qu'elle  n'exclue  point  de  temps,  point  de 

,  perfonnes  (  c'eft-à-dire ,  comme   il  avoit  déjà  marqué  auparavant  )  qu'elle 

s'étende  à  tous  les  temps,  à  tous  les  lieux ,  &  à  toute  forte  de  perfonnes. 

En  quoi  elle  eft  différente  de  la  Synagogue ,  qui  et  oit  tme  EgUfe  particulière 

&  non  pas  Catholique;  parce  qu'elle  étoit  attachée  à  un  certain  temps,  c'eft^ 

Ludire,  jufqu'à  la  venue  du  M'ijfie:  à  un  certain  lieu;  c'eft-cUdire,  au  Temple 

de  Salomon,  hors  duquel  ils  ne  pouvoient  pas  facrifier,  &  à  une  certaine 

famille,  c'cft-à^ire,  aux  enfants  de  Jacob.  Avouez  donc,  mon  Père  ,  qu/î 

•  vous  ne  rencontrez  jamais  plus  mal  que  lorfque  vous  faites  plus  l'habile 

homme,  &  que  vous  cenfurez  les  autres  avec  plus  de  préfomption. 

X.  Ignorance  du  Père  Brifacier ,  qu'on  ne  puiffe  excéder  en  rendant  hon- 
neur à  la  Mère  de  Dieu. 

Ceft  une  des  propriétés  de  votre  Livre,  que  l'impofture  &  l'ignorance 
IP.p.  15.  y  vont  fouveiit  de  compagnie.  Vous  reprochez  à  M.  Calaghan,  d'avoir 
parlé  avec  aigreur  contre  la  dévotion  de  Notre-Dame  de  Paris.  On  aura 
quelque  égard  à  votre  accufation,  lorfqu'on  ne  fe  fouviendra  plus  de 
trente  menfonges  femblables ,  dont  on  vous  a  convaincu.  Mais  vous. 
ajoutez  :  Comme  fi  on  pouvoit  tomber  dans  t excès  en  rendant  honneur  à  lor 
Mère  de  Dieu^  ^  à  la  Reine  des  Anges  &  des  hommes.  Ceft  un  excès  que 
vous  commettez  vous-même,  qui  ne  découvre  pas  moins  votre  défaut  de. 
lumière  dans  l'Hiftoire,  que  dans  la  Doârine  dçl'Eglife.  Car  pouve^-vous^ 

être 
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Are  Théologien ,  &  ne  favoîr  pas  qu'il  y  a  des  honneurs  qu'on  ne  peut  V.  Ct? 
rendre  à  la  Vierge ,  non  feulement  fans  excéder,  mais  ransblefler ,  par  un  III.    P^ 
coite  illégitime,  la  fouveraine  Majefté  de  Dieu;  comme  ferôit  de  lui  offrir  fT.VlIIi 
le  facrifice,  qui  ne  fe  peut  légitimement  offrir  qu'à  Dieu  feul?  Et  pouvez- 
vous  faire  vanité  de  vos  prétendues  leâttires  des  Per&i^  &  ignorer  qu'il  y  a 
eu  des  perfonnes  qui  ont  été  autrefois  jugés  hérétiques  par  l'Eglife,  pour* 
avoir  excédé  dans  les  honneurs  qu'ils  rendoient  à  la  très-fainte  Mère  dé 
Dieu?  Eft-il  poffible  que  vous  ne  fâchiez  pas  que  S.  Epiphaneamis  pour-Ep'?''»"- 
la  foixante-dix-neuvieme  des  héréfies  qu'il  rapporte,  celle  des  CoUyridiens ^  *^*  ^^^ 
qui  offroient  des  facriBces  à  la  Vierge,  &  que  la  joignant  à  celle  des  Antidi^ 
comarianites ,  qui  parloientinjurieufement  AtX^Vïzxgç  ^He  croyant  pas  qu^eUe 
dit  vécu  en  virginité  depuis  fon  enfantement  ^  il  compare  enfemble  ces  deux 
héréfies  oppofées,  &  en  forme  un  parallèle  en  ces  judicieufes  paroles.  "  Conu 
D  me  ceux  qui  ont  embraflfé  la  feâe  précédente  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
»  ont  voulu  infpirer  aux  hommes  des  opinions  injurieufes  contre  la  bien-^ 
9  heureufe  Vierge  ;  ceux-ci  au  contraire  fe  portant  dans  l'extrémité  oppo- 
»fée,   font  tombés,  comme  eux  dans  le  précipice,  &  ont  vérifié  cette 
»  parole  des  anciens  Philofophes:  que  toutes  les  extrémités  font  égale- 
»ment  dangereuiës.  Car  Tune  &  l'autre  de  ces  héréfies  caufe  un  même 
»nial:  l'une  deshonorant  la  Sainte  Vierge;  &  l'autre  l'honorant  avec 
»  excès  ".   t2v  fJLiv  KCLTîMvTOiiH^ovTm  Tfjv  dyicLv  IlcLûS-ivov ,  rm  ol  'Zs-ctAiV  vttîp  to 

A    R     C    I    C     L    E       IV. 

De  la  pratique  ancienne  de  la  Pénitence. 

XL  Double  ignorance  du  F  ère  Br  if  acier ,  en  ce  qu'il  dit:  que.  les  premiers 
Canons  de  la  Pénitence,  font  de  S.  Jean  l'Aumônier,  plus  de  deux  cents 
ans  après  les  Apôtres.  ^ 


Ci 


_  ^N  peut  attribuer  à  un  fecret  jugement  de  Dieu ,  quî^a  voulu  con- 
fondre le  deflTein  que  vous  aviez  de  ruiner  l'ancienne  &  toute  fainte  pra- 
tique delà  Pénitence,  la  fautfe  groflîeire  &  pnefque  incroyable,  dans  laquelle 
Vous  êtes  tombé,  en  voulant  prouver  cette  étrange  fauflfeté,  que  nous* 
^^inerons  plushd^i  qu'il  nyit par ^nfeul'veffigédims  hi^primitiveEglife^^'P'U 
dSw  déhU'de  Nbfolution;,  iN^éfl-tlpai  t^*ïitf^,^îtes-voui,  que  t^s  premiers  Canons  ' 
9^e  nous  ayions  de  la  Pénitence  publique  font  de:Sit  jK(m^.:i4nnmier;^ 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX-  G  g 
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V.  C  L.  partant  pUis  de  deux,  cents  ans  ^prèr  les  Apôtres  ?  Non ,  mon  Père ,  U  Yi 
m.  P^  pas  vrai  :  mais  il  eft  vrai  que  vous  êtes  le  premier  qui  ait  jamais  aval 
N^.VIII.  une  fi  grande  rêverie.  S.  Jean  l*Aumônier  n'a  jamais  fait  aucuns  Cane 
de  la.  Pénitence  publique;  &  vous  voulez  qu'il  en  foit  le  premier  aute 
Il  n'a  gouverné  l'Eglffe  .d'Alexandrie,  que  depuis  la  mort  de  S.  Grégc 
le  Grand,  au  copimencement  du  feptieme  fîecle;  &  vous  Tallez  cherd 
comme  le  premier  Auteur  des  Canons  de  la  Pénitence,  pour  en  conclu 
qu'ils  ne  font  donc  que  plus  de  deux  cents  ans  après  les  Apôtres;  en 
attribuant  à  un  Saint,  qui  n'a  jamais  fait  aucuns  Canons,  &  qui  avi 
iix  cents  ans  depuis  les  Apôtres.  Après  cela  qui  n'avouera,  qu'étant 
habile  &fî  éclairé  dans  la  Tradition  Eccléfiaftique,  vous  méritez  de  ti 
ter  comme  de  petits  Ecoliers  les  plus  favants  Dodeurs  de  Sorbonne, 
de  vous  élever  au  deflus  des  Evéques  &  des  Archevêques,  en  condamn 
avec  injures  ces  deux  Livres  célèbres  de  la  Fréquente  Communion  j&  la  T 
dition  de  PEglife  touchant  la  Pénitence  &  l'Euchariftie ,  qu'ils  ont  approu 
avec  louanges;  &  où  toutes  les  vérités,  que  vous  n'oferiez  attaquer 
front,  &  que  vous  cenfurez  néanmoins  avec  autant  de  préfomption  c 
d'infulfifance ,  font  éclaircies  &  foutenues  avec  tant  de  force,  qwe  tous  ; 
livres  &  vos  libelles ,  n*en  ont  pas  fu  effleurer  feulement  la  moindre  par 

XIL  Qtie  ce  que  dit  le  Père  Brifacier  :  que  l'abfolution  qui  fuivoitla  fa 

faélion  dans  les  premiers  fiecles  de  TEglife,  n'étoit  que  canonique; 

non  pas  facramentelle,  eji  une  pure  cbimere. 

•      -A    ■-•»    «^ 

ITT.  Part.  N'eft-il />ax  vrai  y  ajoutez -vous  au  même  lieu,  qu^  ce  tranfport  di 
P;  î-  fatisfaSion  avant  Pabfolution ,  n'eji  que  pour  fabfolution  canonique  ?  N( 
mon  Père,  il  n'eft  pas  vrai:  mais  il  eft  vrai,  que  c'eft  une  chofc  pitoya 
de  vous  voir  propôfer  des  illufîons  les  plus  fauflTes  &  les  plus  abfurdes 
deux  ou  troi5  de  vos  Pères ,  comme  des  oracles  indubitables.  Je  vous  fi 
voir.  Dieu  aidant,  en  un  autre  endroit  («),  par  vos  Dodleurs  mêm 
&  par  votre  Maître  le  Père  Petau,  qu'il  n'y  a  que  des  apprentifsy 
que  vous  nous  appeliez,  ou  des  Théologiens  qui  afferviflent  leurs  i 
timents  aux  nouvelles  paflîons  de  leur  Compagnie ,  comme  votre  i 
Bagot,  qui  ofejitfoutenir,  que  l'abfolution  qui  fuivoit  l'accomplifTeii] 
d'une  longue  pénitence,  dans  les  douze  premiers  fiecles  de  l'Eglife, 
fût  pas  la  vraie,. ^bfolution  facramentelle*,  inftituée  par  Jefus  Chrifl:  pi 
remettre  les  pçchés  paille  miniftere  fl^esJPrêti^s; mais  feulement  uoeab 
,  .  jiution  cérémonj^ljei  &  cauomque;^  c\iç^4-^'i^»  ^^  P^^(^  extérieuce.» 
aiuroit  fuppofé».  que  les  péchéf^^ôi^^  iii  .renùs  par  ]l'abfolutiaii  (ki 

(a)  CInfoiIV.Pa*  Axt  E-J  -      A  '      •    '* 
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iMntclle  dès  la  première  entrée  dans  la  pénitence.  Cependant  permettez-  V.  C  t. 
moi  de  vous  dire,  qu'une  des  plus  grandes  preuves  de  votre  ignorance  IIï.    P®, 
prodigieufe  dans  ces  matières ,  eft  que  vous  ayiez  par-tout  fuppofé  cette  N'-VIU. 
chimère,  fans  vous  être  mis  en  peine  de  la  prouver:  tant  il  eft  vrai  que 
vous  ne  favez  pas  feulement,  en  quel  rang  font  parmi  les  habllesgens  les 
opinions  que  vous  avancez. 

XII I.  Qiie  PEgUfe  n'a  point  aboli  la  Pénitence  publique ,  comme  le  prétend 

le  Père  Brifacier. 

'..[•'.  ■  ...  -.y        ."■     .  '■> 

•  N'eft-il  pas  vrai,  dites- vous  encore^  ^e  toute  cette  Pénitence 'publiée  Ibid.'* 
eft  abolie ,  &  que  depuis  quatre  ou  cinq  cents  ans  à  peine  en  trouvéra-Kûn 
quelque  ufage?  Que  ne  difiez-vous  auffi-tôt  depuis  plus  de  douze  cents 
ans,  puifque  vous  dites  ailleurs,  que  ce  ^ne  fit  NeSarius  en  Orient,  tf rt- IV.P. p. 9. 
bolir  tout^à^fait  la  Pénitence  publique  datH^^le  \iuatrieme  fiecle ,  pour  bonnes: 
&  jujles  caufeSj  les  autres  Pf  états  le  firent  en.  Occident  pour  d'autres  cmJU 
dérations.  Ainfi,  félon  ce  compte,  voilà  la  Pénitence  publique  abolie  eni 
Orient  &  en  Occident,  dès  le  quatrième  fiecle,  ou  un  peu  après.  Et 
néanmoins,  chofe  merveilleufe!  les  premiers  Canons ,  û  l'on  vous  en 
aoit,  en  ont  été  drejfés  par  S.  Jean  P Aumônier ,  au  commencement  dit 
feptieme  fiecle;  c'eft-à-dire,  qu'elle  a  commencé  de  naître  lorfqù'elle  étoït 
morte,  il  y  avoit  déjà  près  de  deux  cents  ans.  * 

Mais  non,  mon  Père,  rien  de  tout  cela  n'eft  vrai.  La  Pénitence  publi- 
que a  été  en  ufage  dans  l'Orient  depuis  Nedaire,  &  y  a  même  toujours 
été  pratiquée  depuis  lui  jufques  à  nous.  Il  eft  faux  audî,  que  les  Prélats 
l'aient  abolie  dans  l'Occident,  pour  de  bonnes  c  o/îfidé rat  ions ^^cgt^rQS  rYPll& 
dites:  elle  a  été  reftreinte  aux  péchés  publics  environ  le  huitième  fiecle; 
mais  croyant,  comme  vous  faites,  quoique  fauflemerit,  qu'elle  n'a  jamais 
été  que  pour  les  péchés  publics,  c'eft  à  vous  à  montrer,  qui  font  ces 
Prélats^  qui  Pont  aboh'e.  Ce  qui  n'eft  pas  feulement  une  ignorance,  mais 
une  erreur  &  une  injure  fignalée  que  vous  faites  à  TEglife  ;  puifque  vous  *" 

tenez  pour  aboli  ce  que  le  Concile  de  Trente  a  ordonné  en  termes  exprès 
de  pratiquer  dans  touteî  i'Egiife;  en  ordonnait  d'impofer  une  Pénitence 
publique  pour  les  péchés  qui  font  publics.  Mais  il  ne  s'en  faut  pas  étonner  j 
puifque,  félon  Pimpiété  que   vous  avancez  dans  votre  Sermon,  &  que 
vous  ofez  encore  foutemr  dans  votre  livre,  les  Canons  de  ce  Concile ^ 
auflî-bien  que  dé  tous  les  autres,  tie  vous  font' que  dçt- brides  à  veaux^^  III.  Paru 
des  règles  mortes;  de  Fàbfervàtion  dtfqlifelles  Vftafe'  açr^lleii^^iiaïid  il  ^obi  P-  îî- 
plak,  àP^lifeviv(i^é-yC'cm^'é,^  nnttàtj^thàtion' &^^^^^ 
de  vos  Cafuifte$:^&'âinfi  quèlgoe  .Ordotinîmce  qu'ait  iait  ce  Cotiftl^'àé 

Gg     2 
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V.  C  l:  n'abfoudre  point  les  pécheurs  publics,  faos  leur  impofer  une  pénitence 

III.  P^  publique,  ce  qui  eft  confirmé  par  les  Rituels,  c'eft  affez  que  votre  Com- 
N*,VIIL  pagnie  entretienne  autant  qu'elle  peut  le  relâchement  contraire  &  par  fon 

exemple  &  par  fes  livres,  pour  vous  donner  droit  de  dire,  que  la  Péni* 
tence  publique  eft  maintenant  abolie. 

XIV.  Qtiileji  très  ^ faux  qu'il  n'y  ait  que  les  Evêques  qui  puiffent  impofer 
Pénitence  publique  pour  tes  péchés  publics. 

IV.  Part.        C*eft  par  une  fuite  de  ce    même  défaut  de  connoiffance,  que  vous^ 
P*  **•       voulez  qu'il  n'y  ait  que^  les  feuh,  JEvêquef   qui  puijfent  impofer  une  Péfu^ 

tence  publique  pour  des  péchés  publics  &  fcandaleux,  &  que  vous  foutenea:» 
que  les  Pajieurs  &  les  Curés  ne  le  Jauroient  faire ,  fans  entreprendre  fur 
t autorité  de  leurs  Prélats.  Mais  il  n'eft  pas  néceflaire  de  rien  ajouter  à  ce 
que  nous  avons  dit  fur  ce  poinjt  en  un  autre  endroit;  &  il  y  a  lieu  d'ef-« 
pérer,  qu'après  l'inftruftion  que  l'on  vous  y  a  donnée,  il  ae  vous  prendra 
plus  envie  de  traiter  des  Dodeurs  de  Sorbonne,  qui  exercent  uae  charge 
paftorale  dans  l'Eglife,  de  fimples  Prêtres^  de  Prêtres  privés  &  des  plus 
ignorants  ;  ni  de  leur  reprocher  d*avmr  abufé  de  leur  caraâere ,  &  s'être 
élevés  audcjfus  de  leurs  Evêques  y  pour  avoir  ordonné  une  pénitence  pu- 
blique à  une  perfonne  convaincue  d'un  péché  très-public  &  très-fcanda- 
leux:  c'eft-à-dire ,  pour  avoir  fait  une  aâion  très-édifiante,  très-canoni- 
que &  très  -  légitime  ;  &  qu'ils  nepouvoient  pas  ne  point  faire,  fans  être 
coupables,  félon  les  Canons,  félon  l'ordonnance  exprefle  du  faint  Con*^ 
cile  de  Trente ,  &  leur  propre  Rituek 


ARTICLE       Y. 

Des  Moines  d^Adrumet.  De  f  autorité  &  du  temps  de  «S  Augufîin. 

XV.  Au$eurs  imagina&es  d'une  béréjk  imaginaire  touchant  l'explication  des 
paroles  de  f  Apôtre  :  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  fuient  fauves. 


N^ 


Ous  vous  avons  déjà  montré,  que  vous  êtes  fort  mal  inflruit  delisi 
naiflànce  des  véritables  héréiies;  n'ayant  pas  fu  que  les  Manichéens  n'ont 
paru  dans  l'Eglife  que  depiiis  la  nix>tt  de  TertuUiei^  Voyons  mamtenant 
fi  voua  Ëivez  mieux  l^.  point  de  la  naiilànce  de  celles  que  vous  avea 
irausp-même  forgées»  &  qui  ne  Xubiîflient  que  dans  vos  imaginations^  Vous 
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efez  dire ,  que  Texplication  catholique  qu'apporte  S.  Auguftîn  aux  paroles  V.  C  l. 
de  S.  Paul,  touchant  la  volonté  de  Dieu  au  regard  du  falut  de  tous  les  III.    P*. 
hommes,  quieft,  que  cela  fe  doit  entendre  des  hommes  de  toutes  con-  NWIII. 
ditions,  de  pays  &  d'âge,  &  non  pas  de  tous  les  hommes  en  particulier, 
&ns  en  excepter  aucun;  de generibus  fingnlorum ^  &  non  pas  de  firtguH$ 
generum^  comme  dit  S.  Thomas,  eft  une  béréfie.  Ceft  une  témérité  dont 
nous  efpérons.  Dieu  aidant,  de  vous  faire  rougir  en  un  autre  lieu  (a); 
examinons  feulement  ici  un  point  d'Hiftoire,  qui  eft  l'origine  que  vous 
donnez  à  cette  héréfie  prétendue.  Dans  la  matière  préfente ,  dites-vous ,  ni.  Part. 
qui  regarde  la  volonté  du  falut  de  tous  les  hommes ,  je  puis  montrer  que  ^'  ^^^ 
cette  opinion  a  commencé^  quand  &  par  qui;  êf  toutefois  &  quantes  qu'elle 
a  été  renouveUée^  qu'elle  a  toujours  été  condamnée  d" béréfie  dans  PEglife^  ^ 
par  les  Conciles  &  par  4es  Do&eurs.  Et  pour  vous  acquitter  de  cette  pro- 
mefle,  vous  dites  quelques  lignes  après:  les  premiers  qui  remuèrent  cette 
difficulté  furent  les  Moines  ^Adrtmiet  &  leur  Abbé  Falentin.  Et  en  la  page 
fui  vante:  Foilà  donc  votre  béréfie  qui  commence  depuis  les  Apôtres^  dan» 
le  cinquième  fiecle  par  PAbbé  Falentin  &fes  Moines. 

Il  faut  avoir  peu  de  pudeur  pour  promettre  fi  hardiment  ce  qu'on  ne 
fiiuroit  tenir  ;  mais  il  en  faut  encore  avoir  moins  pour  fe  vanter  de  s'être 
acquitté  de  fa  promeflTe,  lorfqu'on  ne  s'eft  pas  mis  feulement  en  devoir 
de  le  faire.  Car  par  où  avez  vous  montré ,  que  Valentin  &  fes  Moines 
d'Adrumet  aient  expliqué  les  paroles  de  S.  Paul  d'une  volonté  moin» 
étendue  que  ne  faifoient  les  Pélagiens  &  les  Sémipélagiens ,  qui  les  en« 
tendoient  de  tous  les  hommes  en  particulier;  &  qu'atnii  on  tes  doit  con« 
fidérer  comme  les  premiers  Auteurs  de  cette  explication  ?  Avez  -  voua 
trouvé  un  feul  mot  dans  toute  l'Antiquité  pour  autorifer  ce  fonge?  Vous 
allègue:?,  qu'ils  avoient  tiré  trois  mauvaifes  conféquences  de  ladoQrine  de 
S.  Auguftin.  La  première  qu'il  n'y  avoit  point  de  libre  Arbitre  ni  de  mérite^ 
La  féconde  que  les  remontrances  étoient  inutiles.  La  troifieme^  qu'il  nefefalloi» 
pas  mettre  en  peine  de  petfévérer  ;  &  que  S.  Augufiin  réfuta  ces  trois  con^ 
féquences  dans  fes  derniers  livres.  Mais  qu-'a  tout  cela  de  commun  avec 
l'interprétation  du  pa(&ge  de  l'Apôtre  :  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
ibientlàuvés?  Cherchez-nous  donc  d'autres  preuves,  (i  vous  ne  voulez 
qu'on  dife  de  vous  ce  que  le  Sage  dit  d'un  homme  qui  vous  reflemble: 
Nubes  &  ventus  &-  pluvia  non  fequentes  ^  vir  gloriofus  &  promijjh  non  Pror-açr 
complens.  Mais  de  peur  que  vous  ne  les  cherchiez  inutilement,  il  faut  que  '^ 
)€  vous  aUe  dans  cette  recherche.  Aprenez  donc,  que  la  coutume  que 
vous  ave;^  prife  de  traiter  d'hérétiques  les  perfonoes  les  plus  catholiqiues> 

I» 
Ca) Xlûfia  V.Part  Art.  a*3 
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V.  C  L,  ne  vous  donne  point  de  droit  de  diffamer  le  pieux  Abbé  Valentin ,  com- 
ÏIL    P^  me  l^auteur  d'une  nouvelle  héréfîe;  puifqu'il  paroît  par  fe  lettre  à  S.  Au- 
N*.VIIL  guftin ,  qu'il  n'a  jamais  eu  d'autres  fentiments  tpuchant  la  grâce,  que  ceux 
de  ce  faint  Doâeur ,  &  qu'il  n'a  eu  aucune  part  aux  erreurs  de  quel- 
ques-uns de  fon  Monaftere. 

Apprenez  en  fécond  lieu,  qu'après  avoir  bien  conGdéré  toutes  chofes, 
vous  ne  trouverez  autre  erreur  dans  ce  Monaftere  d'Adrumet  que  celles 
des  Sémipélagiens ,  qui  vouloient  ruiner  la  grâce  par  les  faufles  confé- 
quences  qu'ils  en  tiroient,  comme  vous  faites  encore  aujourd'hui,  &  qui 
étoient  venus  accufcr  devant  S.  Auguftin  un  de  leurs  Confrères,  nommé 
Flore ,  de  ruiner  le  libre  Arbitre  ,  fous  prétexte  de  défendre  la  grâce- 
Mais  S.  Auguftin  découvrit  la  faufleté  de  cette  accufation ,  lorfque  Flore 
l'étant  venu  trouver,  il  lui  rend  ce  témoignage  avantageux  au  commen- 
cement du  Livre  de  la  correction  '&de  la  grâce,  en  difant:  qu'il n'avoit point 
trouvé  en  ce  Religieux  d'autre  créance  touchant  la  grâce  ^   que  la  foi  &  la 
créance  qtti  ejl  véritable  Êf  indubitable^  que  la  foi  des  Prophètes^  la  foi  des 
Apôtres ,  la  foi  de  tEglife  Catholique  &  univerfelle.  Et  c'eft  pourquoi  le  mê- 
me Saint  déclare  dans  la  Revue  de  fes  ouvrages  :  qu'il  a  écrit  le  Livre  de  la 
l.Tc.  66.  Grâce  &  du  libre  Arbitre^  qui  ejl  le  premier  des  deux ,  quHl  a  adrejjes  à  ces 
Moines  d'Adrmnet,  non  pas  à  caufe  de  ceux  qui  défendent  la  grâce  de  telle  forte 
qu'ils  nient  le  libre  Arbitre  (  qui  feroient  vos  Prédeftinatiens  chimériques  ) 
mais  à  caufe  de  ceux  qui  s' imaginant  qu'on  nie  le  libre  Arbitre  lorf qu'on  défefid 
la  Grâce  de  Dieu  (  qui  font  les  Sémipélagiens  véritables  )  défendent  le  libre 
Arbitre  de  telle  forte  ^  qu'ils  nient  la  grâce  de  Dieu^  en  affurant  qu'elle  ejl  donnée 
félon  les  mérites.  Et  ainfi  ne  vous  mettez  point  tant  en  peine  de  chercher 
l'origine  d'une  nouvelle  héréfie  dans  le  Monaftere  d'Adrumet ,  fî  vous  n'y 
voulez  plutôt  trouver  deux  Auguftiniens  calomniés,   favoir  Valentin   & 
Flore,  &  juftifiés  par  S.  Auguftin;  &  des  prédécefleurs  du  Molinifme, 
contre  lefquels  S.  Auguftin  déclare  lui-même  qu'il  a  compofé  fes  Livres. 
Apprenez  en  troifieme  lieu ,  ce  qui  achèvera  de  vous  couvrir  de  con- 
fufion ,  que  non  feulement  ce  n'a  point  été  une  héréfie  des  Moines  d'A- 
drumet, comme  vous  dites,  de  n'entendre  que  des  élus  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves.  Mais  qu'au  con- 
traire  c'a  été  la  vérité  même ,  &  la  vérité  catholique   &  apoftolique , 
Auge  de  comme  S.  Auguftin  rappelle ,  qu'il  a  oppofée  aux  erreurs  fémipélagiennes 
gr."cî^*i4.  de  quelques  Moines  de  ce  Monaftere.   Car  après  avoir  dit;  que  lorfque 
Dieu  veut  fauver  un  homme ,  nul  libre  Arbitre  de  t homme  ne  réfifte  à  fa 
volonté:  ce  qui  ruine  toutes  les  grâces  pélagiennes,  &  Omplement  fuflS- 
fantes  &  non    efficaces,  voyant   bien  que   ces  Moines  d'Adrumet  qu'il 
vouloit  redrefler  de  leur  erreur,  lui  pourroient  oppofer  ces  paroles  de 
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&  Paul:  Dieu  veut  que  tout  le»  Inwimgs  foicnt  fauves,  comme  vous  V.  Cl. 
Jes  oppofez  encore  aujourcfhfli,  il  Itur  Awne  cette  explication  embraflee  ni.  P*. 
par  tous  les  Pères  qui  l'ont  foivi,  que  vous  avez  la  hardieflTe  de  con-  N'.YUI. 
damner  d'béréfie  :  Quelles  fe  doive»*  entendre  de  toits  les  prédeftinés  (  c'eft- 
à-dire,  de  tous  ceux  qui  feront  adocllement  feuvés  )  parce  qu'Us  compren* 
nsnt  toutes  les  diverfes  conditions  des  hommes ,  comme  Jefus  Chrijl  dit  aux 
Pbarifiens:  vous  payez  la  dixme  de  toutes  les  herbes:  ce  qui  ne  fe  peut  en^ 
tendre  que  de  toutes  celles  qu'ils  avoient;  puifquHl  ejl  certain  qu'ils  ne  pay  oient 
pas  la  dixmé  de  toutes  les  herbes  qui  étoienb  dans  toute  la  terre  :  &  comme 
S.  Paul  dit  ;  qu'il  plaifoit  à  tous  en  toutes  chofes:  non  qu'il  plut  alors  à  tant 
de  perfécuteurs  qui  le  haïjjbient;  mais  parce  qu'il  plaifoit  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  que  l'Eglife  de  Jefus  Cbrift  tenait  ajfembtés:  Levez  doncle  maf- 
que  ,  Père  Brifacier  :  Quittez  les  diffimulations  &  les  artifices ,  qui  ne  font 
que  les  armes  ordinaires  de  ceux  qui  combattent  la  foi  des  Pères  &  de 
TEglife;  &  puifque  vous  voo»  êtes  engage  à  nous  montrer,  quand  9c 
par  qui  a  commencé  l'héréfie  pfétendue  q«K  votts  nous  attribuez  touchant 
^explication  de  cette  pwiriir  de.  l^Apélre,  taiffeaufii  F  Abbé  Valentin,  &  fes 
Moines  d'Admsiet,  ft  difees  hsnrdfffnest  w  peuple  de  Mob:  qise  fe  grand 
S.  Auguftin  eft  l'iUodre  èc  le  ùàat  Asteiif  dr  cette  héréfie ,  &  que  pow  être 
Catholique  k  votre  mode ,  c'cft-îudhre,  Mottmfte  comme  vous ,  iFfeut  renoncer 
àceiàint  Dodteur,  le  Maître  des  Papes  &  de  l'Ëglife,  comme  à  onkérâtarque. 

Xn.  Ignorance  du  Père  Brifacier  teucbmit  lefens  d^mt  pafjàge  de  M.  PE^ 
vêque  d'Tpres  à  davantage  ék  S.  Augu^m^  qu'on  fait  voir  être  con^ 
forme  à  ce  qu'en  ont  dit  hs  Cardinaux  du  Perron  Çsf  de  Berrulle,  &  les 
Jéfuites  SuareZy  P^afqttez,  Ç^  te  Père  Petcw. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  être  trop  ftibtil  pour  découvrir  que  c'eft  en 
effet  ce  que  vous  faites ,  quoiqu'avec  une  obfcurité  malicieufe  &  affecflée. 
Car  après  avoir  dit  ce  que  nous  avons  rapporté  de  PÂbbé  Valentin  &  de 
its  Moines,  vous  ajoutez,  je  ne  crois  pas  que  vous  me  vouliez  difputer  Ht  Part. 
hrigine  de  cette  erreur.  Fous  n' êtes  pas  plus  f avant  que  votre  Maître  Jan^  P'  *** 
féniuSy  qui  dans  fon  tome  fécond^  Livre  Proemial,  penfant  bien  louer  S.  Au-^ 
guftiny  emploie  un  Chapitre  tout  entier ,  pour  prouver  ce  qu'il  met  en  titre  (b% 
S.  Auguftin ,  le  premier  entre  tous ,  a  découvert  aux  fidèles  Tintelligence 
de  la  grâce  divine  &  la  connoiflance  du  Nouveau  Teftament  en  tant  qu'iï 
eft  Tobjet  de  notre  foi.  En  quoi  vous  corrompez  la  penfée  de  M.  d'Ypres^ 
par  une  traduâion,  ou  très-ignorante,  ou  très-infidelle.  Et  c'eft  la  pre- 

(fr)  Prlmm  Auguftinns  inteUfgenti^  divinae  gratfae,  &  Novi  Teitamenti  fide  crédita 
ipcrnit&delibos  &  EcdLefiae^  Corn.  Jartfcn.  libi  Prœm.  c  13^ 
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V.  C  L.  miere  des  fautes  que  vous  commettez  en  cet  endroit ,  dans  le  deffeîn  que 
III.  P*%  vous  avez  de  rabaiffer  S.  Auguftin ,  &  de  rendre  odieufes  les  juftes  lou- 
N*.VIIL  anges  que  ce  favant  Evéque  lui  a  données  après  tous  les  Théologiens 
Catholiques.  Car  il  ne  dit  pas,  que  les  Pères,  avant  S.  Auguftin,  n'ont 
pas  eu  la  connoiflance  du  Nouveau  Teftament  en  tant  qu'il  eft  l'objet  de 
notre  foi:  mais  diftinguant  au  contraire  l'intelligence  d'avec  la  foi,  il  dit 
feulement;  que  ce  que  les  anciens  Pères  connoifToient  par  foi  touchant  les 
myfteres  de  la  grâce  &  de  l'Alliance  nouvelle,  S.  Auguftin  le  premier  l'a 
connu  par  intelligence,  c'eft-à-dire,  par  une  lumière  plus  claire  &  plus 
parfaite  que  celle  de  la  fîmple  foi,  &  que  Dieu  donne  d'ordinaire  à  ceux 
qu'il  deftine  pour  défendre  &  pour  éclaircîr  fes  plus  grands  myfteres  contre 
les  héréOes  naiffantes  qui  les  combattent,  tel  que  toute  l'Eglife  reconnoit 
qu'a  été  S.  Auguftin  contre  les  Pélagiens.  Voilà  le  vrai  fens  de  ces  paroles  : 
Lîb,Prooe.  Primus Augiijlinus intelligentiam divina gratta êf Novi  Teftamentifidecrediti 
^'  ^h  aperuit  jidelibus  &  Ecclejia.  Ce  qu'il  explique  encore  plus  clairement  en 
ces  termes:  (t:)  "  Quoique  la  grâce  divine  ait  été  connue  des  anciens  Pères 
9,  par  la  foi,  par  les  prières  de  l'Eglife,  &  par  les  avions  de  grâces  qu'elle 
,>  offre  à  Dieu;  néanmoins  S.  Auguftin  a  été  le  premier,  qui  a  développé 
s>ce  qui  étoit  enfermé  dans  leur  foi  &dam;  la  conduite  de  leur  piété;  & 
M  qui  a  découvert  à  l'intelligence  des  fidèles  les  tréfors  cachés  de  la  grâce 
„&  de  la  charité  ". 

Qu'a-t-il  dit  en  cela  qui  ne  foit  conforme  aux  notions  les  plus  com- 
munes des  véritables  Théologiens  ?  Car  ils  favent  tous  ce  que  foutient 
M.  le  Cardinal  du  Perron  contre  les  hérétiques  :  que  l'une  des  plus  im- 
portantes règles  pour  traiter  exadement  &  folidement  les  myfteres  de 
la  foi,  eft,  d'en  puifer  l'intelligence  dans  les  ouvrages  de. ceux  d'entre 
les  Saints  Pères ,  qui  ayant  eu  à  combattre  les  héréfies  qui  fe  font  éle- 
vées contre  ces  facrés  myfteres ,  ont  reçu  du  ciel,  &  plus  de  lumière 
pour  les  pénétrer ,  &  plus  de  grâce  pour  les  expofer  à  Tintelligence  des 
fidèles.  Ce  font  eux  qu'il  faut  particuHérement  confulter,  pour  établir 
les  maximes  de  la  véritable  Théologie ,  &  prendre  toujours  leur  langage 
clair  &-exaâ,  pour  règle  de  l'interprétation  qu'on  doit  donner  aux  esc- 
prefllons  dures  ou  obfcures ,  qui  fe  peuvent  trouver  dans  les  autres  Pères 
plus  anciens ,  qui  ont  précédé  la  naiffance  de  ces  héréfies.  Autrement  il 
D'y  auroit  prefque  point  de  vérité  catholique  que  l'on  ne  pût  extrême* 
ment  embrouiller ,  s'il  étoit  permis  d'éteindre  la  lumière  que  TJ^life  a 

reçue 

(c)  Licet  Patribus  antiquioribus  divlna  gratia  in  (ide ,  &  oratione,  &  gradarum  adtiore 
tgnita  fuerit  :  primus  tamen  Auguflinus  id  qucA  in  eorum  fide  ac  dirdplina  latebat ,  aperuit  » 
theraurorque  gradas  &  charitads  abfconditos  fidelium  incdligendae  patefecit  Jai\fcfh  ibid% 
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reçue  par  Toppolition  des  héréfîes  &  le  travail  des  grands  Saints ,  qui  V.  C  u 
ont  comme  développé  ce  qui  étoit  caché  dans  fa  créance,  &  de  nous  HL    P. 
rejeter  dans  robfcurité  où  elle  s'eft  trouvée ,  avant  que  la  nécedîté  de  (T.VUL 
réfuter  les  erreurs  Teût  obligée  de  former  avec  plus  de  foin  fes  paroles 
&  fon  langage.    Il  feroit  par  exemple  très-facile  d'embarraflfer  beaucoup 
la  doctrine  de  l'Eglife  touchant  la  très-fainte  Trinité ,  fi  Ton  vouloit  s'ar« 
rècer  plutôt  à  ce  qu'en  ont  dit  les  Pères  avant  le  Concile  de  Nicée  »  qu'à 
S.  Âthanafe ,  S.  Hilaire ,  &  S.  Auguftin ,  qui  depuis  ce  Concile  ont  dé- 
fendu &  éclaire!  la  foi  catholique  contre  PhéréOe  Arienne.    Ce  favant  Réplique, 
Cardinal  fait  un  excellent  difcours  fur  ce  fujet  dans  fa  Réplique  au  Roi  Jj,   ^"1] 
de  la  Grande  Bretagne;  où  rendant  raifon  de  ce  qu'il  avoit  pris  particu-  729. 
liérement  le  temps  des  quatre  premiers  Conciles  Œcuméniques  (c'eft« 
à -dire,  depuis  l'Empereur  Condantin  jufqu'à  Marcien  )  pour  terminer 
par  l'autorité  de  l'Eglife ,  qui  avoit  fleuri  alors  ,  tous  les  différents  de  Re- 
ligion qui  fe  font  émus  en  nos  jours ,  il  parle  en  ces  termes  :  BiCêre 
que  la  doSrine  de  ce  fîecle4à  nefiit  pas  plus  pure  que  celle  des  ficelés  pré* 
cédents ,  néanmoins  elle  étoit  beaucoup  plus  diJlinSe ,  examinée ,  &  élabou* 
rée.    Et  par  conféquent  beaucoup  plus  propre  7i  prendre  pour  modèle  & 
patron  de  la  conférence  des  fociétés  modernes ,  qui  prétendent  fuccéder  m 
fon  lieu ,  que  celle  des  fiecles  précédents.  Car  ce  que  les  fiecles  précédettts 
n'avoient  pas  bien  diftingué  ê?  éclairci  quant  à  la  façon  de  s'exprimer ,  es* 
core  qu'ils  crujfent  confufément  &  implicitement  la  même  cbofe ,  tEgUfi  m 
ce  ficcle-là  le  traita  beaucoup  mieux  &  plus  parfaitement ,  6f  aKc  tnf 
moins  de  péril  de  fe  méprendre  en  t acception  de  fes  paroles.  Ce  tprp^ 
prouvé  par  beaucoup  d'exemples ,  il  conclut  par  ce  paflkge  de  &  Jb^ 
guftin ,  qui  dit  en  termes  exprès  :  Qiie  Pon  n'avait  jamais  diffÊcépr^j^^^ 
tement  de  la  Trinité  avant  qu'Arius  s'élevât  :  jamais  parfaitamag  àe  ^ 
pén'tence  avant  les  Novatiens  :  jamais  parfaitement  de  tÈg^Msaitis^ 
natifics.  A  quoi  ce  Cardinal  ajoute  :  Et  jamais  parfaitemaâ  ii  Si^  ^' 
bitre  avant  les  Pélagions  ;  c'eft-à-dire  avant  S.  Auguftia,  çr29^^v«;>';. 
leurs,  LB  PLUS  grand  Docteur  au  point  de  la  Frée^mtiff^    ^'^ 
âé  depuis  les  Apôtres  ;  voire  t  organe  &  la  voix  defmBomJi^^ 
ce  regard.  ^^  . 

Un  autre  grand  Cardinal  de  notre  temps,  qiiîaBi:^^^^";^ 
fcience  une  extraordinaire  piété,   n'a  pas  parlé  *œ ^i»*' îj' ,^  ^ /^ 
que  M  d'Ypres  de  la  prééminence  de  S.  Ai^aEmMdt^^ 
Pères,  fur-tout  dans  la  matière  de  la  grâce:  JjftBF^^^'^   .^  .^ 
r Auteur  de  fa  Vie ,  dans  lefquels  il  a  puifi  mms^f^^^ 
tes  ,  //  efiimoit  infiniment  &  par^deffus  Umièr'^ 
S.  AuGUSTW.  Outre  qu'il  le  mettoitau  d^Mf^^'"^ 

Ecrits  fur  la  Morak.  Tome  XXSL  ^  ^ 


^ 


V.  C  U  s?  />^^r  yà  doSrine  ^  il  Pbonaroif  fitiguliérenjenl  comme  le  Dateur,  ^  k 
III.  P^  Défenfiur  de  la  grâce  de  Jefus  Cbrijl  ^  CQ?nme  le  protcEieur  ,  s'il  faut  ainfi 
^. VJU.  dire ,  de  Dieu  contre  t homme ,  êf  -comme  celui  enfin ,  ^r//  a  /^r  parfaite^* 
ment  élever  M 'gloire, dn  Créattur  fur  Pabaijfement:^  fur  les  ruines  de  la 
eréature/dl  a  même, voulu  que  cette  dévotion  pajfât  juf qu'aux  Jtens  ^  ordon^ 
nant  qu'ils  fer  oient  à  jamais  corfnmémoration  de  ce  faint  DoUeur  pendant 
toute  NSave  de  fa  fête  ;  Çff  l'on  remarque  qu'il  leur  difoit  quelquefois  en 
le  huant:  "Conûdérez  ce  grand  Saint,  lia,  par  un  pouvoir  fingulier  de 
,3  Jefus  Chrift.&  de  (a  grâce,  des  dons  &  des  qualités  qui  humainement 
»  font  incompatibles.  Il  eft  très-favant  &  très-humble  ;  ce  qui  fe  voit  fort 
•  3»  peu  :  il  eft  très-fpéculatif  &  très-afFcLlif  ;  ce  qui  n'eft  pas  moins  rare.  Et  au 
»  lieu  qu'en  la  plupart  des  Docteurs  on  ne  rencontre  que  lafcience,  on 
ii  trouve  en  celui-ci  un  certain  fel  de  fagefle,  qui  fait  goûter  ce  qu'il  dit^ 
>j  &  qui  par  un  privilège  qui  n'eft  pas  commun ,  fait  pafler  la  vérité  de 
»l'efprit  au  cœur.  C'étoit  une  de  fes  douleurs  de  n'avoir  pas  de  temps 
5>  pour  lire  continuellement  &  à  loifîr  les  œuvres  de  cet  Auteur  divin  ". 
.  A  quoi  nous  pouvons  ajouter  une  autre  parole  très-remarquable,  qui 
nous  a  été  rapportée  depuis  peu  par  une  perfonne  de  grande  condition 
fon  ami  intime ,  &  qu'il  avoit  retiré  de  la  Cour  &  des  vaines  grandeurs 
du  monde  pour  le  faire  entrer  dans  le  fcrvice  de  Dieu  :  (  rf)  Jefus  Cbrifl  a 
tout  fait  pour  là  grâce:  S.  Auguflin  a  tout  donné  à  la  grâce;  &  malheur  à 
celui   qui  fait  fcbifme  dans  la  grâce. 

Que  fi  l'amour  de  votre  Société  vous  fait  avoir  plus  d'égard  aux  kn-^ 
timents  de  vos  propres  Théologiens ,  qu'à  ceux  de  ces  grandes  lumières- 
de  l'Eglife  de  notre  fiecle ,  étes-vous  fi  étranger  en  votre  propre  pays ,  que 
de  ne favoir  pas  encore  ce  qu'a  reconnu  fi  hautement  votre  Suarez  :  (e) 
«Qu'il  n*y  a  rien  qui -ait  rendu  S.  Auguftin  fi  admirable  &  fi  vénérable 
>,dans  l'Eglife  que  fa  'dodrine  de  la  grâce  :  &  que  s'il  étoit  tombé  en 
»  quelque  erreur  en  l'enfeignant  &  en  l'expliquant ,  fon  autorité  feroit 
,5  extrêmement  afFoiblie  ;  &  l'Eglife  n'auroit  pas  eu  raifon  de  fuivre  avec 
-  yy  tant  d'afliirance  comme  elle  a  fait ,  le  jugement  de  ce  Père  dans  Pex* 
,3  plication  de  fa  doôrine  :  Ce  que  l'on  ne  sauroit  penser  d'elle  sans. 

>3  IMPIÉTÉ  ". 

Ce  qu'a  déclaré  fi  forteineiit  votre  Vafquez  :  (/)  «  Qu'il  vaut  mieux  dans 

(  c?)  Parole  remarquable  de  M.  le  Cardinal  de  Berulle. 

(e)  Nihîl  tam  admirandum  &  fiifpîcîcndum  €cclefia  redidît  Auguftînum  quàm  doéVrrna 

de  Igratia.  A^t  fi  in  ea  tradenda  &  expljcanda  aUquaadQiftiinetia  errorem  lapfus,,  ipultàm  ia*. 

befadarctur  ejus  auétoritas,  immeritoque  EccleGa  tam  iidçnter  judicium  ejus  in  hac  doc* 

^  trina  tradenda  fuiffetfecuta;  qîiodlmpiom  effet  cogitate    Suarez,  Proleg.  6: c,  6.  de  Igratia. 

if)  Multà  meiius  nobi3  eft  cum  Aûguftihô  quàm  ciim  aliîs  ftncire;  qui  ut  dtxi,  îq 
materia  de  gratia ,  &  de  prxdeftinatione  inter'  caeteros  Ecclefiae  Pattes  non  aliter  quam.  iok 
dintçr  caetera  minora  fidera  pratfulget/ K^/T/ttw  w  i»  Par ^  S.  Thom.  difp.  89t*  c.  i. 
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»ces  queftions  fuîvre  le  fentîment  de  S.  Auguftin,  que  celui  des  autres  V.'*.C  t. 
n  Pères  ;  parce  que  dans  la  matière  de  la  grâce  &  de  la  prédeftination  il  m.  p*. 
«reluit  entre  les  Dodteurs  de  l'Eglife,  comme  le  Soleil  entre  les  étoiles  ".  NT.VIIL 

Ce  qu'a  remarqué  fi  judicieufement  votre  P.  Petau  :  (^)"Que  lorf- 
»  qu'il  s'agit  de  la  grâce ,  ou  de  l'éleâion  &  de  la  prédeftination  ,  on  a 
»  moins  d'égard  aux  Pères  anciens ,  qui  ont  précédé  Théréfie  pélagienne , 
,)  qu'à  ceux  qui  font  venus  depuis  ;  &  qu'on  a  plus  d'égard  aux  Latins 
»  qu'aux  Grecs ,  même  poftérieurs  à  cette  héréOe  ;  parce  que  l'héréfie 
»pélagienne,  qui  a  donné  occafîon  de  traiter  de  ces  matières,  a  beau^i 
»  coup  plus  agité  l'Eglife  Latine ,  que  l'Eglife  d'Orient  :  de  forte  qpe  la 
»  plupart  des  Grecs  ont  ou  entièrement  ignoré ,  ou  conOdéré  peu  atten-^ 
),  tivement  le  fond  de  l'héréfie  des  Pélagiens.  Et  qu'entre  les  Latins  > 
isdont  l'autorité  eft  déplus  grand  poids  en  cette  difpute  de  la  Grâce  & 
»de  la  Prédeftination,  que  n'eft  celle  des  Pères  Grecs,  S.  Auguftin  eft 
»le  premier  &  le  chef  de  tous  les  autres ,  par  le  confentement  des  Théo* 
ulogiens.  Et  fa  dodrine  en  cette  matière  de  la  Qrace,  a  été  fuivie  pas 
«tous  les  Pères  &  tous  les  Docteurs. qui  font  venus  depriis  ;  &  les  Pré- 
»  lats  de  l'Eglife  Romaine  auflî-bien  que  les  Conciles  des  autres  Evéques 
j) l'ont  jugée  pour  conftante  &  pour  catholique:  de  forte  qu'ils  ont  cru, 
jîCjbe  c'étoit  un  alfez  grand  argument  de  la  vérité  de  quelque  point  en 
«cette  matière,  de  pouvoir  montrer  qu'il  avoit  été  enfeigné  &  étabU 
»par  S.  Auguftin  ".  .      " 

Après  cela  cherchez ,  mon  Père ,  des  perfonnes  aflfez  déraifonnables 
&  affez  injuftes,'pour  trouver  bon  que  vous  faflîez  un  crime  à  M.  l'Ëvé- 
que  d'Ypres,  d'avoir  reconnu  dans  S.  Auguftin  une  éminence  au  deflus  de 
tous  les  autres  Pères  dans  la  matière  de  la  grâce ,  que  les  plus  grands 
hommes  de^  notre  fiecle,  &  vos  propres  Confrères  ont  reconnue  auffi- 
bien  que  lui ,  &  en  des  termes  auffi  forts  &  jplus  forts  que  lui. 

ig)  Cùm  de  gratia  vel  eledione  ac  praedeftinatione  difputandQm  eft ,  minus  haberi  folet  aiv 
tiquorum  PatrtMîi  ratio,  qui  ante  pelagianam  ortam  haerefim  exdtere,  quàm  eorum  qui  poftea 
funt  fecuti.  Latinorum  vcrà  multo  major  quàm  Graccorum ,  etiam  hasrefi  illa  pofteriorum:, 
propcereà  quod  magLs  aliquando  Ladnam  EccleGam  quàm  Orienpdem  .exercuit  hatrefis  pe^ 
lagiana ,  quae  iis  de  rébus  alcercandi  occ<:trionem  prxbuit  :  fie  ut;  Grà&ci  pleri^ue  intima  Fc^ 
laglanorum  dogmata  vel  ignorarint  funditùs ,  vel  minus  'aCcuràfè  perlpexerînt.  Qmhîcim 
Verd  Latinorum,  qXiorum  in  hac  controverfia  majorem  d|xi  audlôHtatem'efle  Princeps  ëft 
confenfu  Theoiogorum  Auguflinus  ;  cujus  de  gratia  fententiam  quutquot  deinde  coniecuti 
fiint  Patres  ac  Dodores ,  tum  verô  Ecclefise  Remanie  Prœfules ,  Pr<efulumque  Conventùs 
^llorum  racam  &  CathoHcam  efle  judicarunt  :  ut  hoc  (atis  iHagnum  putarent  veritatis  argu- 
ttietituôit  quod  ab  Auguftino  pofitum  ac  decretum  efle  conitaret.  Pctaiu  Tom.  L  L  9.  c.^. 


A  rv 
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V.  C  L.  X  V I L  Erreur  du  P.  Brifacier ,  qui  àccufe  (tbéréjîe  ^interprétation  d'un 
m.  P*.  P^ff^i^  de  t Ecriture ,  qti'il  infinue  avoir  commencé  par  S.  Augujlin.  Son 
N^.VUI.      ignorance  touchant  le  temps  de  ce  Saint. 

.  Néanmoins  tout  cela  n'eft  pas  capable  de  vous  arrêter ,  &  de  voug 
empêcher  de  témoigner  votre  malignité  contre  ce  grand  Doâeur  de 
m.  Part.  TEglife.  Car  dans  ce  même  lieu,  dont  nous  venons  de  parler»  après  une 
**•*'•  groflîere  impofture  contre  M.  TEvéque  d'Ypres,  où  vous  avez  pris  Pé*- 
lage  pour  S.  Jérôme ,  laquelle  nous  avons  déjà  rapportée  ,  vous  dites 
encore  :  <'  En  eâfet ,  Janfénius  n'a  pas  monté  plus  haut  que  S.  Âuguftin  ^ 
9)  pour  autorifer  fa  doârine  en  ce  point.  Et  réfutant  l'interprétation  na- 
»  turelle  &  ordinaire  de  ce  paflTage  :  Vidt  onmcs  bomines  falvos  Jieri ,  il 
»  ofe  dire  ;  que  les  véritables  Défenfeurs  de  la  grâce  s'y  oppofent ,  entre 
n  lefquels  S.  Auguftin  eft  le  premier.  Il  n'y  en  avoit  donc  point  avant 
»>  lui  ;  &  cette  interprétation  a  commencé  par  lui.  11  refte  donc  vrai  que 
sucette  proportion  :  Jefus  Chrift  eft  mort  pour  tout  le  monde ^  &  veut 
>>fauver  tous  les  hommes,  étoit  un  article  de  foi  chez  tous  les  Pères  des 
X)  cinq  premiers  (iecles ,  &  n'a  commencé  d'être  combattue  que  vers  le 
93  temps  de  S.  Auguftin  par  les  Moines  d'Adrumet  ". 

Il  eft  digne  d'un  Cenfeur  de  S.  Auguftin  de  ne  favoir  pas  feulement  le 
temps  auquel  il  a  vécu ,  &  de  compter  cinq  ficelés  avant  lui  ,  comme 
vous  faites  par  une  ignorance  puérile,  ajoutant  même,  qu'une  dodri- 
ne ,  que  vous  prétendez  n'être  née  que  de  fon  temps ,  n'eft  pas  apofto- 
lique,  puifqu'elle  n'a  pas,  dites- vous,  commencé  par  les  Apôtres ^  mais 
environ  cinq  cents  ans  après  :  comme  fi  vous  pouviez  trouver ,  je  ne  dis 
pas  cinq  cents  ans  ;  mais  feulement  quatre  cents ,  entre  les  temps  des 
Apôtres  &  celui  de  S.  Auguftin  ,  qui  eft  mort  en  l'année  4J0  depuis  la 
naiflfance  de  Jefus  Chrift,  &  eji  la  16 i  depuis  la  mort  des  deux  Princes  des 
Apôtres.  Mais  il  eft  digne  encore  de  la  confufion  de  votre  efprit,  de  préten- 
dre dans  le  même  endroit,  qu'une  interprétation  a  commencé  par  S.  Au^ 
gufiin^  &  de  vouloir  en  même  temps  ,  qu'elle  ait  commencé  par  les 
Moines  d'Adrumet  y  qui  ont  été  redrefles  de  leurs  erreurs  par  &  A^gufticu 
Qui  ne  voit  au  travers  de  tous  vos  déguîfements ,  que  vous  ne  parlez 
des  Moines  d'Adrumet  (qui  n'ont  jamais  rien  dit  fur  ce  pafllàgehi  d'une 
feçon  ni  d'autre  )  que  pour  appeller  plus  hardiment  cette  interprétation 
une  béréfie  ;  &  qu'après  l'avoir  appellée  une  héréfîe ,  vous  l'attribuez  for- 
mellement à  S.  Auguftin  en  voulant,  que  tous  les  Pères  des  einqprennen 
fiecles  avant  lui  »  aient  embrcffé  ^interprétation  contraire  à  lafienne^  connue 
un  article  de  foi 

II  n'eft  pas  néceflaire  que  je  m'arrête  à  réfuter  un  û  grand  excès.  Oa 


^ 
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i  fait  voir  dans  l'Apologie  des  Saints  Pères  par  des  preuves  invincibles ,  V.  C  £• 
&  par  une  grande  foule  de  témoignages  des  Ecritures ,  qu'on  ne  fauroit  m,  P*. 
donner  aux  paroles  de  S.  Paul  :  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  N*.VIII 
fauves ,  une  interprétation  plus  naturelle  &  plus  conforme  au  langage 
du  S.  Efprit ,  que  celle  que  leur  donne  S.  Auguftin ,  en  les  expliquant  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  ;  de  toutes  conditions,  de  tout  âge,  de  tout 
fexe ,  &  de  tous  les  endroits  de  la  terre.  Tant  que  ce  livre  demeurera 
fans  réplique ,  on  a  fujet  de  mépriier  vos  vaines  prétentions  qui  ne  font 
appuyées  d'aucun  fondement.  Mais  celle-ci  outre  l'ignorance  contient  en- 
core une  injure  infupportable  contre  le  Saint  Doéleur  de  la  grâce ,  ou 
plutôt  une  erreur  très-pernicieufe,  &  qui  ruine  la  créance  qu'on  doit 
avoir  en  l'autorité  de  l'Eglife  Catholique ,  qui  félon  la  remarque  de  Sua- 
rez ,  ne  nous  auroit  pu  renvoyer  à  ce  grand  Saint  pour  nous  inftruire 
des  vérités  de  la  grâce  ,  fans  nous  jeter  dans  l'égarement ,  fi  les  interpré* 
tations  qu'il  a  données  aux  principaux  paflTages  de  l'Ecriture  étoient  des 
héréfies  contraires  aux  articles  de  la  foi:  ce  que  Pon  ne  fauroit  penfer  fans 
impiété 9  dit  ce  grand  Maître  de  votre  Ecole. 


ARTICLE      VI 
De  la  mort  de  Jefus  Cbriji  pour  tous  les  hommes. 

XVIIL  Explication  que  &  Profper  donne  à  un  paffage  de  S.  Pasd^con^ 
damnée  d'impertinence  par  le  P.  Brifacier. 


j 


E  ne  fais  fi  l'on  doit  admirer  davantage,  ou  votre  hardiefler  ou  votre 
ignorance ,  lorfque  vous  dites  :  «  Que  ni  l'Apologie  des  Saints  Pères ,  HL  PW;^ 
„  ni  la  Défenfe  des  Heures ,  ni  la  Réponfe  à  votre  Sermon ,  ne  fauroient  ^"  *** 
»  juftifier  le  fens  impertinent ,  &  tout-à-&it  hors  de  propos ,  que  nous 
jy  donnons  à  ces  paroles  fi  communes  parmi  l'Ecriture  :  Jefiis  Chrift  eft 
9  mort  pour  tous  ;  en  foutenant ,  qu'il  eft  mort  pour  tous  a^ANT  a  la. 
9  SUFFISANCE  DU  PRIX ,  mais  non  pas  quant  au  deflfein  &  à  la  préparatioa 
9  des  moyens  fufEfants  pour  jouir  de  ce  bénéfice.  Et  moi  je  (butîens  ao 
jy  contraire ,  dites-vous ,  que  Jefus  Chrift  eft  bien  mort  pour  tous  quant 
^  à  la  (ufliËmce  du  prix  ;  mais  que  ce  o'eft  pas  l'intention  de  l'Ecriture  » 
39  ni  des  Conciles ,  de  parler  de  cette  fuflBfknce  dans  les  textes  que  nous 
9  alléguons  :  mais  de  définir  contre  vous ,  que  Jefus  Chrift  a  eu  deflein 
«de  mourir  pour  tous,  &  qu'il  a  préparé  à  tons  des  moyens  fuffK 
^  Êuits  ponc  jouir  de  ce  bienfiiit»  &  que  c'eft-Ià  an  article  de  notre 
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V.  Cl.» foi  qu'on  ne  peut  nier  fans  héréQe".  Eft-fl  poffible,  mon  Père,  que 
III.  P'.  vous  ayiez  ignoré ,  que  cefem  des  paroles  de  ^Ecriture ,  que  vous  appellpz 
N'.Vni.  impertinent  &  hors  de  propos ,  n'eft  pas  de  nous  ;  mais  de  S.  Profper  , 
lorfque  combattant  le  fens  que  vous  donnez  à  ces  paroles  avec  les  Sémi- 
pélagiens ,  qui  prétendoient  comme  vous ,  que  Jefus  Chrift  étoit  mort 
pour  tous ,  en  ce  que  tous  fans  exception  avoient  des  moyens  fuffifants 
Profp.  ad  pour  fe  fauver  ,  il  montre  en  quel  fens  on  peut  dire  ,  que  Jefus  Chrift  eft 
yN  ^'  mort  pour  tous  les  hommes  félon  l'Ecriture.  "  Si  Ton  confidere  ,  ditM^  la 
,5 grandeur  &  la  fuffifance  du  prix,  que  Jefus  Chrift  a  payé,  &  la  dette 
«du  péché,  qui  eft  générale  &  commune  à  tous  les  hommes,  on  peut 
,^  dire  que  le  îang  de  Jefus  Chrift  eft  la  rédemption  de  tout  le  monde  v 
Jamais  ceux  qui  fortent  de  cette  vie  fans  la  foi  de  Jefus  Chrift ,  &"**ftins 
,>  la  régénération  du  faint  Baptême  ,  n'ont  point  de  part  à  cette  rédemp- 
«  tion.  Ec  partant  encore  que  Ton  puiffe  bien  dire  ,  que  tous  les  hommes 
55  ont  été  rachetés ,  à  caufe  que  la  nature  que  Jefus  Chrift  a  prife  &  la 
n  dette  des  pécheurs ,  dont  il  s'eft  chargé ,  eft  commune  à  tous  les  hom« 
55  mes  ;  néanmoins  parce  que  tous  les  hommes  généralement  ne  font  pas 
55  délivrés  de  la  fervitude  où  le  péché  les  a  réduits ,  il  eft  fans  doute  ,  qu'à 
55  parler  proprement,  ceux-là  feuls  font  rachetés,  dont  le  Sauveur  a 
55  chaffé  le  Prince  du  monde;  &  qui,  de  va,fes  &.  d'inftruments  des.  Dé- 
55  nions  qu'ils  étoient  auparavant ,  deviennent  les  membres  &  les  organes 
,5  de  Jefus  Chrift.  Ainfî  fa  moTt  n'a  pas  été  tellement  offerte  pour  tous 
,5  les  hommes ,  que  ceux  mêmes  qui  ne  dévoient  point  être  un  jour 
55  régénérés ,  enflent  part  à  cette  Rédemption  ;  mais  feulement  afin  que 
55  le  myftere  de  cette  mort ,  qui  ne  s'eft  accompli  qu'une  fois  en  (à  per- 
55  fonne ,  fe  renouvellât  dans  chacun  des  baptifés  par  ce  Sacrement  divin, 
55  qu'ils  ne  reçoivent  auflî  qu'une  feule  fois  ". 

Et  quant  à  votre  prétendu  article  de  foi ,  que  Jefus  Chrifi  eji  mort 
pour  tous  fans  exception ,  en  ce  qu'il  a  préparé  à  tous  fans  exception  des 
moyens  fuffifaîîts  pour  fe  fauver  ,  ce  même  Père  le  combat  par-tout,  com- 
me un  article  de  la  foi  des  Sémipélagiens ,  oppofée  à  celle  de  TEglife  ; 
c'eft-à-dire,  comme  une  erreur  &  une  héréfie  :  comme  lorfqû'il  les  prejfe 
de  prouver  (ce  qu'ils  prétendoient  auflî-bien*  que  vous)  que  la  grâce  de 
Jefus  Chrifi  veuille  fauver  généraleme?it  tous  les  hommes ,  fans  qu^il  y  en 
ait  un  feul  de  tous  ceux  qui  naiffent  dans  le  monde  ,  à  qui  elle  ne  vueille 
donner  la  vie  éternelle  &  le  Royaume  du  ciel  (  a  )  ;  &  qu'il  réfute  cett^ 

(a)  Dîc  unde  probes  xjuod  gratîa  Chriftî  • 

NuUum  amnino  hominem  de  cunétis  qui  generantur, 

Praetereat,  cui  non  regnum  vitamque  beatam 

Ixhpertire  velit.  Profper.  Carrn.  de  ingratis.  c:  i:t.- 
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erreur  par  cette  raifon  invincible:  Que  Jt  Dieu  veut ^  que  tous  les  hommes  y ^  Cl. 
géttérakment  foient  rachetés  ^  fans  en  excepter  unfehl^  il  faut  nécejfairement ,  m.    P. 
que  tout  ce  que*  defire  cette  volonté fupréme  &  toute-puijfante  ^foit  accom-  N'.VUL 
pli.  Et  cependant  il  ejl  certain,  que  tous  les  hommes  nefont  pas  fauves;  Sf 
qu'au  contraire  il  y  en  a  une  très-^grande  partie  qui  ne  reçoit  point  la  vie 
de  la  foi  ^  &  qui  demeure  plongée  dans  les  ténèbres  du  péché  &  de  la  mort  (ô). 

Après  cela  trouvez  bon,   s'il   vous  plaît,  mon  Révérend  Père  ,  que 
préférant  Tautorité  de  ce  grand  Saint ,  dont  les  ouvrages  ont  été  mis  par  Par  le  Pa- 
les Papes  au  nombre  de  ceux  que  tous  les    fidèles  doivent  révérer,  àP^S.  G©, 
celle  d'un  petit  Confefleur  d'armée ,  plus  Soldat  que  Théologien ,  nous 
prenions  plutôt  vos  paroles  pour  impertinentes ,  que    les  fens   catho-   . 
liques  qu'il  a  donnés  aux  paroles  de  S.  Paul ,  pour  impertinents  &  hors 
de  propos. 

Trouvez  bon  que  nous  riions  avec  vous  du  conte  ridicule  que  vous  m.  Part, 
laites  fur  ce  fujet  d'un  fvftin  fplendide ,  que  vous  prétendez  que  M.  Ca-  P*  '^' 
laghan  a  fait  en  fa  Cure  de  Cour  à  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  (c),  avec       ^ 
toute  la  pompe  Çff  toute  la  magnificence  qu'on  feroit  à  un  Roi,  &  où  vous 
dites  ,  qu'il  y  avoit  des  viandes  fi  abondantes  que  tout  Cour  &  Blois^  en 
pouvaient  être  nourris  ;  êf  que  néanmoins  ç'eiit  été  jouer  les  habitants  de  Cour, 
de  dire  que  ces  gelées,  ces  blanc-mangers  ,  &  ces  ragoûts  étoieitt  pour  eux. 
Car  n'y  a-t-il  pas  fujet  de  rire ,  qu'un  Jéfuite  ait  tellement  l'efprit  rem- 
pli de  blanc-mangers  &  de  ragoûts  ,  qu'il  en  aflaifonne  fes  difcours  dans 
des  matières  de  Théologie ,  &  que  faifant  faire  des  feitins  fplendides  à 
M.  Calaghan  ,  Iprfque  tout  Cour  fait ,  que  la  perfonne  dont  vous  parlez 
n'a  jamais  ni  bu  ni  mangé  chez  lui ,   vous  n'ayiez  pas  confidéré  qu'ua 
conte  fabuleux  dans  un  fait  connu  de  tout  le  pays ,  eCl  un  mauvais  ragoût 
après  une  ignorance  fade  &  infipide  dans  la  doélrine  des  Pères. 

Trouvez  bon  enfin  ,  que  nous  nous  riions  de  la  témérité  de  ce  Soldat , 
qui  nous  débite  ,  comme  des  articles- de  foi  ^^  qu'on  ne  peut  nier  fans  héré^ 
fie^  des  propofitions  rejetées  &  cenfurées  comme  des  erreurs  par  des  Faw 
cultes  entières  de  Théologie.  Car  votre  Père  Leffius  ayant  enfeigné,  no» 
comme  un  article  de  foi  (cette  hardiefle  vous  étoit  réfervée)  mais  com- 
me une  fuite  de  fa  doftrine  particulière  ,  cette  Propofition  :  «  Dieu  a  Cenfur» 
»  voulu  donner  Jefus  Chrift  en  rédemption  pour  tous  les  hommes  fans  Çij^^^'^^* 

(fr)  Natn  fi  nemo  ufquam  eft  qucm  non  vclit  efTe  redemptum ,  «wvaiu 

Hauddubiè  impletur  quidquid  vult  fumma  poteflias  : 
Non  omnes  autcm  falvantur,  magnaque  pars  eft, 

Quae  fedet  in  tenebris  mords  ,  nec  vivificatur.         Prqfp-  Carm,  de  ingr.  c.  îj, 
(c)  [11  s^agît  fans  doute  ici  de  M.  de  Barcos  à  qui  la  Reine-mere  donna  TAbbaye  de 
S.  Cyran,  après  la  mort  defon  onde.  Car  celui-ci  étant  mort  en  1643 ,  &  M.  Calaghan ^ 
n'ayant  été  nommé  à  la  Curé  de  Cour  ^ue  fur  la  fin  de  165.0  ^  il  ne  pouvoit  y  réjs^Wt  ua 
homme  mort  depuis  £ept  ans»  2 


) 
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V.  Cl.»  en  excepter  aucun  :  donc  il  a  préparé  à  tous  des  moyens  fuflSfants  par 
III.  P*.  »  Jcfus  Chrift.  On  prouve  la  conféquence ,  parce  que  Jefus  Chrift  eft 
N\V1IL  »  Rédempteur  de  tous  les  hommes  ,  en  ce  que  par  lui  font  donnés  à  tous 
»  les  hommes  des  moyens  fuffifants ,  par  lefquels  ils  fe  relèvent  des  pé- 
f>  chés.  Car  s'il  ne  leur  en  étoit  pas  donné  de  fuSifants  »  il  ne  feroit  pas 
93  leur  véritable  Rédempteur ,  parce  qu'il  ne  le  feroit  ni  félon  la  fuffifan- 
»>  ce ,  ni  félon  Temcace  ".  Les  Facultés  très-Catholiques  de  Louvain  & 
de  Douay ,  non  feulement  ne  prirent  pas  cette  doftrine  pour  un  article 
de  foi ,  qu'on  ne  puiffe  combattre  fans  béréfte  :  mais  la  rejetèrent  &  la  cen- 
furerent  comme  Terreur  des  Sémipélagiens ,  qu'on  ne  peut  foutcnir  fans 
combattre  la  faine  doctrine,  (rf)  Cet  argument ,  difent  ces  Doâeurs,  eji 
celui  des  Prêtres  de  Marfeille  (  comme  il  ta  été  depuis  de  Faufie  )  ^ 
S.  Profper  y  a  répondu  autrefois  en  cette  forte.  Le  fang  de  Jefus  Cbrifl , 
&  le  refte,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deflus.  La  fuffîfance  donc 
qui  fe  doit  trouver  dans  la  Rédemption  générale ,  eft  dans  le  prix  dû  fang 
♦  de  Jefus  Chrift  (c'eft  ce  que  nous  difons  encore  aujourd'hui)  &  non 
pas  dans  le  fecours  donné  à  tous ,  comme  le  prétend  cette  objedion  , 
(c'eft  ce  que  vous  dites)  voulant  faire  paflfer  la  dod:rine  cenfurée  de 
votre  Confrère  pour  un  article  de  foi  ;  qui  eft  l'une  des  plus  grandes  in- 
jures que  l'on  puifle  faire  à  TEglife  Catholique  ^  &  qui  l'expofe  davantage 
au  mépris  des  hérétiques. 

XIX.  Fauffe  prétention  du  P.  Brifacier ,  qu'on  n'ait  combattu  fon  expli^ 
cation  Sémipélagienne  des  paroles  de  P Apôtre  que  depuis  1540. 

Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  que  votre  hardiefle  eft  égale  h  votre  igno* 

HL  Part   rance,  lorfque  vous  aflurez  :  Que  juf qu'en  1640  que  cette  funejie  Comète 

^*  ^'^'       de  Janfénius  a  voulu  pajfer  pour  le  vrai  Soleil ,  tous  les  Do&eurs  Catbo^ 

tiques  font  demeurés  d  accord  de  votre  prétendu  article  de  foi:  que  Dieu 

veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves ,  &  que  Jefus  Cbrijl  eJi  mort  pour 

tous  fans  exception  ,  en  ce  que  tous  ont  des  moyens  fuffifants  pourfefauver. 

Et  fur  cela  vous  faites  cette  demande  avec  d'autant  plus  d'afturance  que 

vous  avez  moins  de  lumière  :    T  a-^tM  Concile  général  ou  particulier  : 

y  a-f-/7  Univerfîté  :  y  a-tM  DoSeur ,  qui  ait  jamais  ceftfuré  mon  opinion  ? 

pans  la  On  vous  a  fait  voir ,  que  le  Concile  général  de  Trente  l'a  cenfurée ,  en 

à  fon^Scr-  ^^  ^"'^^  reconnoît  en  termes  exprès  :  Que  le  mérite  de  la  Paffion  de  Jefus 

mon.  Cbrifi 

<  d  )  Hulc  argumento  Maffilienfium  (quod  idem  &  Faufti  fuit)  refponfum  eft  jam  olim 
i  profpero  in  hune  modum  :  Quoad  magnitudinem  &  poteftatem  pretii ,  &c.  iknguis  Chiifti  9 
fcc.  Cenfura  ibid. 
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V.  Cl.  «raandent,  en  quel'fens  l'Apôtre  dit:  que  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 

IIL.   P\  13  nies  foient  fauves?     Quelques-uns  l'expliquent  par  cette  condition; 

N\VI1I.  >5  pourvu  qu'ils  le  veuillent  auflî  de  leur  part.  Ce  qui  revient  à  ce  que 
,5  d'autres  difent;  que  Dieu  veut  en  tant  qu'il  e(l  en  lui ,  que  tous  les 
5>  hommes  foient  fauves.  Car  ils  prétendent,  que  Dieu  préfente  à  tous  les 
»  hommes  des  moyens  fuffifants  pour  arriver  au  falut ,  &  que  c'eft  ce 
33  que  l'Apôtre  a  voulu  marquer".  Voilà  votre  prétendue  interprétation 
catholique  :  Et  voici  le  jugement  qu'en  fait  ce  Dodeur  cclebre.  ^'  Les 
,5 Pères  Catholiques,  S.  Auguftin,  S.  Profper  &  S.  Fulgence  rejettent  ce 
55  fens ,  comme  peu  conforme  à  la  faine  dodrine,  &  le  réfutent  par  ces 
55  deux  raifons.  La  première,  que  cette  condition,  s'ils  le  veulent,  ne 
55  peut  être  accomplie  par  les  hommes ,  fi  Dieu  ne  leur  donne  lui-mê- 
55  me  cette  volonté.  C'eft  pourquoi  en  vain  l'on  dit ,  que  Dieu  les  veut 
55fauver  pourvu  qu'ils  le  veuillent;  puifqu'il  dépend  de  la  volonté  divine 
55  de  le  leur  faire  vouloir.  La  féconde ,  que  les  enfants  qui  meurent  fans 
55  Baptême ,  n'ont  pas  pu  vouloir.  D'où  il  s'enfuit ,  qu'on  ne  peut  pas 
55  dire ,  que  Dieu  fauve  en  tant  qu'il  eft  en  lui ,  ou  les  perfonnes  âgées , 
p  auxquelles  il  ne  donne  point  la  volonté  de  fe  fauver ,  ou  les  enfants 
53  auxquels  il  ne  donne  point  le  moyen  de  recevoir  le  Baptême  ".  Et  parce 
que  vous  prétendez  que  votre  explication  fémipélagienne  ell  lefens  tta^ 
turel  de  t Apôtre ,  ce  favant  Théologien  fait  voir  au  contraire ,  qu'elle 
ïuine  vifiblement  le  deflein  de  l'Apôtre^  "Car  l'Apôtre,  dit -il,  nous 
»  exhorte  à  prier  pour  tous  les  hommes.  Or  fi  le  feus  de  ce  qu'il  ajoiK 
55  te ,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves  çft ,  qu'il  le  veut 
53  en  tant  qu'il  eft  en  lui ,  ou  pourvu  que  les  hommes  le  veuillent,  il  ne 
35  s'enfuit  plus,  qu'on  doive  prier  pour  le  falut  de  tous  les  hommes  ; 
35puifque,  félon  cette  explication ,  Dieu  a  dé/a  fait  de  fa  part  tout  ce  qui 
35  étoit  en  lui,  en  donnant  à  tous  des  fecours  &  des  grâces  fuffifantes: 
35  mais  il  faudra  feulement  exhorter  les  hommes  de  vouloir  eux-mêmes 
33  fe  fauver,  &  défaire  ce  qui  eft  en  eux,  en  fe  fervant  des  grâces  que 
»  Dieu  leur  offre  '\ 

On  peut  voir   le  même  Interprète  fur  les  autres  lieux  de  TEcrituie 
qu'allèguent  les  Moliniftes*  Et  ainfi  lorfque  vous  nous  direz  avec  votre 

tbîi  ftyle  de  fanfaron.  Parlez  S.  Jean:  parlez  Si  Pierre  :  parlez  S.  Paul  ^  nous 
vous  renvoyerons ,  non  feulement  aux  Saints  Pères ,  dont  on  a  tant  de 
fois  oppofé  les  explications  catholiques  à  vos  explications  erronées  ;  mais 
encore  à  celui  de  tous  les  nouveaux ,  qui  par  le  confentement  des  dodes,, 
a  le  plus  heureufemeut  travaillé  fur  le)»  Epitres  des  Apôtres*. 
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ARTICLE       VIL 

De  Faujie  Evêque  de  Riez  &  defonfaux  Concile  d'Arles. 

XX.  Lettre  de  Faujie  ^  Chef  des  Sémipélagiefis  ^  prife  par  le  P.  Brifacier  pour 
un  Concile  Catholique  d'Arles.  Cette  ignorance  ruinée  par  le  P.  Sirmond. 
Qiie  les  Jéfuites  fe  condamnent  tun  P autre  de  menfongefur  ce  point. 


V.  Cl, 

III.  p^ 

N",VHL 


L. 


iEs  prétendus  anathêmes  de  M.  Habert,  depuis  Evéqiie  de  Vabres  » 
tirés  de  la  Lettre  de  Faufte  Chef  des  Sémipélagiens ,  lous  le  faux  nom 
du  Concile   d'Arles ,   ont  été  tellement  ruinés  par  les  deux  Apologies 
pour  M.  TEvéque  dTpres  contre  fes  Sermons  &  contre  fon  Livre ,  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  les  ait  lues ,  qui  n'ait  été  convaincu  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  donner  fans  témérité  ou  fans  ignorance  le  nom  de  Concile  catho- 
lique à  une  Lettre  d'un  feul  Evéque  Sémipélagien.    Mais  comme  vous 
n'eftimez  que  ce  qui  fort  de  votre  Société,  n'e(t-ce  pas  une  chofe  hon- 
teufe ,  que  vous  ayiez  encore  ofé  nous  débiter  cette  Lettre  de  Faufte  , 
comme  un  vrai  Concile,  après  que  votre  P.  Sirmond   a  été  contraint 
d'avouer  :  (a)  "  Que  cette  Lettre,  d'où  ejl  tiré  tanathêine  que  vous  allê^ 
liguez  ^  ne  doit  avoir  pour  véritable  foufcription  que  le  nom  de  Faufte: 
a,  qu'elle  ne  porte  que  ce  nom  dans  les  meilleurs  exemplaires  ;  &  que 
55  l'autre  foufcription,  où  font  ajoutés  les  noms  de  neuf  autres  Evéques  , 
35  ell  fans  doute  faufle  &  corrompue  ".  Le  même  P.  Sirmond  nous  «  accufe 
35  de  calomnie ,  de  ce  que  nous  reprochons  aux  Moliniftes ,  qu'ils  don- 
»5  nent  à  cette  Lettre  de  Faufte  le  nom  de  Concile  :  ce  qu'il fouticnt  qu'ils 
:>5  ne  font  point''  :  Ea  res  adverfariis  nujlris  calumnia  anfam  prabuit,  ut  nos 
Concilii  numen  bnic  uni  Faujli  epijiola  dicerent  tribuere,  quod  cjî  faljîjjimwn. 
It  vous ,  mon  Père ,  comme  fi  vous  aviez  entrepris  de  nous  juftifier  & 
de  donner  le  démenti  à  votre  Confrère ,  vous  faites  hardiment  ce  qu'il 
aflure  hardiment  que  les  Moliniftes  ne  font  point:  &  citant  ces  paroles  ; 
Jlnatbema  ci  qui  dixerit^  q"()d  Chrijius  pro  omnibus  non  fit  mortuus ,  7îcc 
cmnes  bomines  falvos  effc  velit  ^  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  cette  Lettre 
de  Faufte ,  vous  fuppnmez  le  nom    de  Faufte ,  Auteur  fufpedl:  &  con- 

(  û  ')  Haec  vera  &  germana  eft  Epîftote  fubfcrîptîo  unîclim  Auftom  nomen  prteferensV 
^uod  folum  veieres  optimi  quique  libri  repraefentant.  Altéra  autem  vulgatis  hadenùs  edî- 
tionibus  quas  Auxanii  aliorumquc  cuni  Fauilo  novcm  Epifcoporum  nomina  fubnotat ,  fpuria 
cft  hauddubié  &  aliéna.  Sirm.  hijior,  Pradcjiin,  p.  >68-  apud  Vindicias  pradeji.  Êjf  ë'^cU. 
Toau  L 

I  i     2 
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V.  Ci<  vaincu  d'hërefie-,*  mette^-fn  fepfecc,- Cow/7mw /^rf/^^ 

III.    P^  (tArhs  :  afin  que  votre  fupercherie  fût  auflî  vifible  que  votre  ignorance. 

ÏT.VIIL  Etc'eft  ce  qui  fait  voir  encore  avec  quelle  infolence  votre  Confrère, 
Auteur  du  libelle  infâme  qu'il  a  intitulé.,  le  Triomphe  de  la  vérité  ca-- 
tbolîq'ie  '(  ^  )  ,  non  feulement  rapporte  les  anathémes  contenus  dans  cette 
Lettre  de  Faufte,  comme  les  anathémes  d'un  Concile  d'Arles  en  ces  ter- 
mes :  Conciliiim  Arclatcnfe  cum  Pradefiinatianîs  damnavit  Janfenium  , 
cîrca  annwn  47f  ;  mais  parle  ainfi  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  fou- 
mettre  à  ces  malédictions  d'un  Scmipélagien  ,  qui  font  des  bénédictions 
pour  un  Catholique.  Unns  bademis  Cahmiaiii  dugmafis  in  Hybcrnia  prU 
mipiltts  advcrfus  hcutc  Synodwu  aufus  eft  yvf4.y^  Kî(pxX^.  dcpuguare  :  qucm 
pro  innata  bauriendi  ex  fatentibus  Calvinianorum  Utcuuis  prurigine  imi^ 

pagc4î.  tiitNS  e/l  mdlius  nominis  nefcio  qui  s  tenebrio  y  Janfeniamt  bxrefcos  by^ 
perafpijics. 

Ne  voyons-nous  pas  ici  ce  que  TEcriture  dit  des  Philiftins  ;  que  Dieu 
les  ayant  frappés  d'étourdiffement ,  ils  tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres ,  Ëf  fi  défirent  eux-mêmes  ?  Le  P.  Sirmond  dit  ;  La  lettre  de 
Faufte  n'eft  pas  un  Concile  ;  &  ceux  qui  difcnt  que  nous  alléguons  ces  ana^ 
tbêmes  comme  les  anatbêmes  d'un  Concile ,  font  des  menteurs.  Et  le  P.  Va- 
vafleur  que  l'on  fait  être  l'Auteur  de  ce  libelle,  (c)  dit:  La  lettre  de 
Faufte  eft  un  Concile ,  ^  ceux  qui  ne  la  prennent  pas  pour  un  Concile ,  font 
des  Calviniftes  y  ou  des  frippons  fans  bonneur  y  &  des  proteâeurs  de  tbéré^ 
fie  de  Janfénius ,  qui  nefe  plaifent  qu'à  puifer  dans  les  marais  puants  de  ces 
hérétiques.  Quelle  vérité  doit-on  attendre  de  ceux  qui  s'en  jouent  fi  ou- 
vertement, &  qui  fe  convainquent  l'un  l'autre  d'impofture  &  de  men- 
fonge,  non  en  des  chofes  légères,  mais  en  celle  de  toutes  qui  eft  la  plus 
importante,  telle  qu'eft  la  décifion  des  points  de  la  foi? 

XXL  Le  même  faux  Concile  appelle  par  le  P.  Brifacier ,  le  troîfîeme  Con* 
cile  d'Arles  :  ce  qu'on  fait  voir  ne  pouvoir  être. 

"Votre  rare  fufHfance  paroît  encore  merveilleufement  touchant  ce  faux 

m.  Part    Concile  d'Arles,  en  ce  que  vous   l'appeliez  le  troifieme  Concile  d*  Arles  y 

f.2z.       &  le  mettez  en  même  temps  en  47f ,  alliant  ainfî   deux   chofes.  Tune 

prife  de  Binius,  &  l'autre   de  votre   P.  Sirmond,  qui  font  entièrement 

incompatibles.  Car  Binius  étant  trompé  auflî-bien  que  Baronius ,  par  ces 

ËiufFes  foufcriptions,  quife  trouvent  dans  les  livres  imprimés  à  la  fin  de 

ib)  [  Cet  ouvrage  fut  imprimé  chez  Cramoifi  i6çi.  Il  eft  en  latîn. } 
.  ( c )  [Cet  ouvrage  eft  attribué  au  P.  Lâbbe dans  la  Bibliothèque  aiiid-Janféaienne  de  Tas 
1^54-  P-54-i 
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la  lettre  de  Faufle,  a  cru,  qu'elle  avoit  été  approuvée  par  quelque  Con- V.  Cl. 
cile  d'Arles  :  &  fur  cela ,  fans  avoir  bien  examiné  le  temps  ^  il  l'a  rap-  III.  P^ 
portée  au  troifieme  Concile  d'Arles  aflemblé  p^r  S.  Céfaire  en  f  24.  N\V11L 
Alais  le  P.  Sirmond  ayant  bien  vu,  que  cela  ne  pouvoit  fubfifter  avec  le 
temps  de  la  vie  de  Fautte ,  qui  étoit  mort  plufieurs  années  avant  5*24 , 
il  a  mis  *de  fon  autorité  privée  un  nouveau  Concile  d'Arles  en  47f ,  le- 
quel il  auroit  dû  appeller ,  félon  la  fuite  des  Conciles  d'Arles  qu'il  a  rap- 
portés ,  le  quatrième  ou  le  cinquième  ;  mais  auquel  il  n'a  donné  aucun 
rang  parmi  les  autres ,  parce  qu'il  ne  contient  ni  Ades  ni  Canons  ;  mais 
le  feul  titre  de  Concile  d'Arles  :  fous  lequel  titre  il  rapporte  fimple- 
nient ,  qye  félon  le  témoignage  de  Faufte ,  fes  livres  hérétiques  de  la 
Grâce  &  du  libre-Arbitre  ont  été  approuvés  par  le  Concile.  Rayez  donc, 
mon  Père ,  le  titre  de  troifieme  Concile  d'Arles ,  que  vous  donnez  à  ce 
faux  Concile ,  puifqu'il  ne  peut  être  celui  que  Binius  appelle  le  troifie- 
me; favoir  le  faint  &  célèbre  Concile  d'Arles,  affemblé  en  5^24 :  par 
S.  Céfaire,  le  dedrudeur  des  erreurs  &  des  héréfies  de  votre  Faufte  :  Se 
il  ne  peut  être  aulîî  le  troifieme,  félon  la  fapputation  de  votre  P.  Sir- 
mond ,  puifqu'il  compte  quatre  Conciles  d'Arles  avant  celui-là  :  le  pre- 
mier qui  a  été  le  grand  Concile  d'Arles  tenu  en  314,  un  autre  qui  a 
été  un  Concile  d'Ariens ,  auquel  il  ne  donne  point  de  rang  non  plus 
qu'à  celui-ci  :  un  troifieme ,  qui  eft  le  deuxième  Concile  d'Arles ,  qu'il . 
met  en  4f  2  :  un  quatrième  qu^il  appelle  le  troifieme  touchant  le  diffé- 
rent de  Lerins  en  45" f  ,  &  enfin  votre  prétendu  Concile  qu'il  met  en 
47f  ,  auquel  il  donne  auflî  peu  de  rang  qu'à  celui  des  Ariens  :  &  avec 
raifon  ;  puifque  nous  n'en  avons  point  d'autre  témoignage  dans  toute 
l'Antiquité ,  que  ce  que  nous  en  rapporte  Faufte ,  qui  fuppofe  que  fon 
Opufcule  rempli  d'héréfies ,  réfuté  par  les  Saints  Pères ,  &  condamné  par 
les  Papes ,  a  été  approuvé  par  un  Concile  d'Arles. 

XXIL  Avec  combien  de  bardicffe  le  P.  Brifacier  foutient  :  Que  ce  préten- 
du Concile  d'Ailes  a  approuvé  la  lettre  de  Faufte,  &  n'a  point  ap- 
prouvé fon  Opufcule  du  libre-Arbitre. 

Mais  c'eft  ce  qui  mérite  une  nouvelle  réflexion  en  peu  de  paroles  : 
Car  vous  oppofant  avec  une  hardiefle  incroyable  à  tout  ce  qui  ruine  vos 
prétentions:  Je  nie  fortemeut  y  dites-vous,  qu'aucun  de  ces  Conciles  d^Ar- TH.  ?iiTt, 
ks  &  de  Lyon  (  qui  eft  encore  un  autre  faux  Concile  dont  le  feul  Faufte  ^-^^ 
parle)  ait  jamais  approuvé  t Opufcule  de  Faufte  du  libre-Arbitre  :  fi  bien fck 
Lettre  à  Lucide ,  que  tun  &  Vautre  de  ces  Conciles  reconnoit  très-catboli* 
que.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayiez  alTez  d'affurance  pour  nier  for^ 


2f4  LM    N    N    O     C    E    N    C    E 

V.  C  L.  temait  les   vérités  les  plus  claires ,  &  pour  aflTurer  auQî  fortement  les 
III.    P^  faufletés  les  plus  nianiteftes.    Mais  fi  vous  trompez  par-là  quelques  efprits 
N^VJ[II.  fimples ,  qui  ne  peuverU  pas  s'imaginer ,  qu'un  homme  ait  mauvaife  cau-^ 
fe ,  lorfqu'il  la  défend  avec  tant  de  confiance ,  vous  vous  ruinez  de  ré- 
putation parmi  tous  les  gens  d'honneur ,  qui  pardonnent  plus  aifément 
l'ignorance  ;  mais  qui  ne  la  peuvent  fouflTrir  lorfqu'elie  eft  jointe'  à  une  (î 
haute  prcfomptiôn.   £tes-vous  encore  fi  novice  dans  l'Antiquité,  que  de 
ne  favoir  pas  qu'on  n'a  point  d'autres  nouvelles  de  ces  deux  prétendus 
Conciles  d'Arles  &  de  Lyon  ,  que  ce  qu'en  écrit  Faurte  dans  le  Prologue 
'^  de  fon  Opulcule  de  la  <j'race  &  du  libre-Arbitre  ;  &  que  c'eft  de-là  feul 

que  le  P.  Sirmond  a  pris  fujet  de  parler  de  ces  deux  Conciles ,  comme 
de  deux  Conciles ,  dont  il  avoue  qu'on  n'a  rien  du  tout  que  ce  feul  té- 
moignage de  Faufte  ?  Or  qu'en  dit  Faufte  ?  Tout  le  contraire  de  ce  que 
vous  foutenez  fi  fortement.  Vous  foutenez,  qu'il  eji  faux  que  ces  deux 
Conciles  aient  approuvé  lOpufcule  de  Faujîe  de  la  grâce,  &  du  libre-arbitre  ^ 
&  Faulte  dit  expreflement  :  Qise  celui  d'Arles  l'a  approuvé  &  foufcrit,  & 
que  celui  de  Lyon  a  voulu  qu'on  y  ajoutât  encore  quelque  cbofe.  In  quo 
qîddem  Opufculo ,  dit  Faude  dans  la  Préface  de  fon  Traité  du  libre-arbi- 
tre à  Léonce  Archevêque  d'Arles,  post  Arelatensis  Concilii  subs- 
CKiPTioNEM  novis  erroribus  deprehenfis  ^  adjici  aliqua  Synodus  Lugdunen^ 
fis  excgit. 

Nous -apprenons  j  dit  votre  P.  Sirmond,  le  fujet  qui  a  donné  lieu  à  ce 
Concile  d'Arles  ,  ô?  les  cbofes  qui  y  ont  été  traitées  par  les  deux  livres  que 
Faufle  Evêque  de  Riez  a  compofés  de  Içi  grâce  de  Dieu  ,  G?  du  libre-arbitre 
de  PlJo?mne  ;  qu'il  témoigne  avoir  faits  félon  les  fentiments  du  Concile  d'Ar^ 
les ,  f-f  avoir  été  approuvés  par  le  Concile  d'Arles ,  ainfi  qu'il  le  déclare 
dans  fon  Prologue  adrejjé  à  Léonce  Archevêque  d'Arles  qui  avoit  préfidé  à 
te  Concile  (d)\  Vous  voyez  déjà,  que  votre  P.  Sirmond  foutient  forte- 
ment ce  que  vous  niez  (i fortement.  Mais  écoutons  Faufte  lui-même, 
qui  eft  le  feul  de  qui  l'on  puiffe  apprendre  quelque  nouvelle  de  ces  Con- 
•ciles,  dont  il  ne  rçfte  autune  trace  que  ce  qu'il  en  dit  en  ces  trois  lignes 
dans  le  Prologue  de  fon  Opufcule  :  Le  Concile  d'Arles  a  foufcrit  &  ap^ 
prouvé  cet  ouvrage  ,  &f  enfuit e  le  Concile  de  Lyon  7îous  a  obligés  d'y  ajou^ 
ter  encore  quelque  chofe  ^  à  caufe  de  quelques  nouvelles  erreurs  qui  ont  été 
découvertes  depuis. 

Ainfi  ,  P.  Brifacier ,  n'étes-vous  pas  bien  fondé  dans  vos  dénégations  fi 

(d)  Quo  confilîo  coada  fuerit  haec  Synodus,  &  quae  în  ea  tradlata  fint  déclarant Fauftî 
Epifcopi  Reienfis  libri  duo  de  grada  Dei,  &  humanae  mentis  libertvarbîtrio  quos  ex  Synodi 
AiclatenJis  fcnfu  ac  fententîa  fcriptos  à  fe,  &  à  Synodo  ipfa  fubfcriptos  teftaturin  Prologo 
ad  Leoncium  Arelacenfem  qui  Synodo  prsefecjerac.  Sirm.  Conc.  GalL  ^.  147. 
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JiaKÎies  ?  Vous  ne  favez  rien  non  plus  que  nous  de  ces  deux  pre'tendus  V.  C  lJ 
Conciles  d'Arles  &  de  Lyon  ,  que  ce  que  Fan  (le  vous  en  dit.  Faufte  m.  p. 
vous  dit  exprefTcment:  QiCils  ont  approuvé  &  foufcrit  fort  Opufcule  dela^W\]L 
p'ace ,  Ê?  du  libre-arbitre  :  Se  vous  niez  fortement  qu'ils  aient  approuvé 
cet  Opufcule.  Que  fi  vous  voulez  que  ce  qu'en  dit  Faulle  foit  faux  , 
avouez  donc  anflî  que  ces  Conciles  n'ont  jamais  été ,  &  que  c'eft  Faufte 
que  S.  Ifidore  de  Seville  appelle  profuncU  cal/iditatis  virum ,  qui  les  a 
feints  pour  autorifer  fes  erreurs.  Car  comment  les  pouvez  -  vous  rece- 
voir pour  véritables ,  puifque  vous  n'apprenez  qu'ils  ont  été ,  que  par- 
ce que  Faufte  dit,  qu'ils  ont  approuvé  f on  ouvrage  ;  ce  que  vous  dites 
être  faux  ,  &  que  vous  ne  pouvez  pas ,  fans  choquer  le  fens  com- 
mun ,  recevoir  fon  témoignage ,  &  le  rejeter  en  même  temps.  Mais 
ce  qui  vous  porte  à  nier  fi  fortement  ce  que  Faufte  dit  en  termes  ex- 
près ,  quoique  vous  ne  fauriez  le  nier  fans  faire  croire  que  ces  Conciles 
n'ont  jamais  été,  c'eft  qu'en  avouant  qu'ils  ont  approuvé  fon  Opufcuhy 
leur  autorité  tombe  par  terre ,  étant  honteux  d'alléguer  comme  deux 
Conciles  catholiques ,  deux  Conciles ,  dont  on  ne  fait  autre  chofe, 
par  la  propre  reconnoiflànce  du  P.  Sirmond ,  que  ce  qu'en  a  dit  Fauft:e 
chef  des  Sémipélagiens ,  qui  eft ,  qu'ils  ont  approuvé  fort  Opttfcide  du 
libre  -arbitre ,  qui  contient  tout  le  venin  de  l'héréfie  fémipélagienne  ,- 
&  qui  a  été  réfuté  &  condamné  comme  hérétique  dans  toutes  les  parties 
Su  monde. 

Votre  hardieffe  n'eft  pas  moindre  d'aflTurer  ,  qtte  ce  n'eji  pas  VOpup 
ctde  de  Faujtû ,  mais  la  lettre  à  Lucide  qui  a  été  approuvée  par  ces  Coru 
ciles.  Baronius  &  Binius  ont  pu  être  dans  cette  erreur,  parce  qu'ils  ont 
été  trompés  par  la  foufcription  des  Evêques ,  qu'ils  voyoient  au  bas  dte 
cette  Lettre  :  &  c'eft  ce  qui  leur  a  fait  croire ,  qu'on  pouvoit  donner 
quelque  fens  catholique  à  cette  Lettre.  Mais  puifqu'il  demeure  aujour-^ 
d'hui  pour  indubitable  par  l'autorité  des  anciens  manufcrits,  8c  par  la 
propre  confeflfîon'du  P.  Sirmond,  qt^e  ces  foi  fer iptions  font  fauffes  ^  ^ 
qu'il  ne  doit  y  avoir  au  bas  de  cette  Lettre  que  le  feul  nom  de  Faujie ,  que 
vous  refte-t-il  pour  appuyer  ce  que  vous  alléguez  de  cette  approbation  ^ 
finon,  que  vous  montriez  que  Faufte  ait  dit,  que  ces  deux  Conciles 
ont  approiTvé  fa  Lettre  à  Lucide  ?  Or  Faufte  le  dit  feulement  de  fon 
Opufcule  5  &  ne  le  dit  en  façon  quelconque  de  fa  Lettre  à  Lucide.  Ainfi 
par  une  double  hardiefie ,  dans  une  chofe  que  l'on  ne  peut  favoir  que- 
par  Faufte  ,  vous  niez  ce  que  Faufte  aflure  ,  &  vous  aflfurez  ce  que  Faullcr 
ne  dit  point. 
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V.  Cl.  XXIIL  Ridicule  prétention  du  P.  Brifacier:  Que  les  erreurs  qui  fetrou- 
III.  P^  vpnt  dans  TOpufcule  de  Faulle  du  libre-Arbitre  ,  y  ont  été  inférées  par 
N*.VIII.      fes  adverfaires. 

Je  ne  fais  (î  je  dois  mettre  au  nombre  de  vos  ignorances  ce  que  vous 
ajoutez  au  même  lieu  :  Qii'il  y  a  grande  apparence^  que  l'Opufcule  de 
Faiiftns  du  libre-Arbitre ,  n'a  jamais  été  compofé  dans  la  forme  qu'il  ejl  , 
que  par  les  ennemis  de  Faujlus ,  qui  pour  autorifer  leurs  erreurs  fous  un  fi 
illuflre  nom ,  les  y  ont  inférées.  Car  il  femble  qu'il  y  a  en  cela  plus  de 
ftupidité  que  d'ignorance.  Cet  ouvrage  n'a  pas  prefque  plutôt  paru  dans 
TEglife,  qu'il  a  été  réfuté  comme  plein  d'erreurs  par  S.  Avite  Archevê- 
que de  Vienne  :  &  qu'il  a  été  mis  au  nombre  des  livres  apocryphes  par 
le  Pape  S.  Gelafe  I ,  dans  un  Concile  de  foixante  &  douze  Evêques.  Il  a 
été  encore  ou  réfuté  ou  condamné  depuis  par  Jean  Maxence ,  par  S.  Pierre 
Diacre,  par  S.  Fulgence ,  &  parle  faint  Concile  de  Sardaigne.  Les  mê- 
mes erreurs  qu'on  a  condamnées  alors  paroiflent  encore  dans  cet  ouvra- 
ge. Vous  reconnoiflTez  vous-même  ,  qu'il  ejl  plein  d'erreurs ,  &  vous  nous 
venez  de  dire ,  qu'il  y  a  grande  apparence ,  qu'il  n'a  jamais  été  compofé 
dans  la  forme  qu'il  eji  ;  mais  que  ce  font  les  ennemis  de  Faufie  ;  qui  y  ont 
inféré  leurs  erreurs  ,  pour  les  autorifer  fous  un  fi  illuflre  nom.  Dites-nous 
donc  qui  font  ces  ennemis  de  Faufte.  Il  n'y  en  a  point  eu  d'autres  que 
les  Papes ,  les  Pères  de  l'Eglife ,  &  les  Conciles ,  qui  ont  réfuté  &  cotv- 
damné  fa  dodrine  comme  fémipélagienne.  Ce  font -là  les  feuls  &  les 
véritables,  mais  très-Catholiques  Prédeflinatiens ,  qui  ont  foutenu  contre 
Faufte,  la  Prédeftination  gratuite,  félon  S.  Paul  &  S.  Auguftin,  laquelle 
Faufte  ruine  dans  fon  Opufcule ,  &  que  votre  Molina  a  tâché  auflî  de 
ruiner.  Mais  quand  vous  auriez  recours  à  d'autres  Prédeftinatiens  imagi- 
naires ,  lefquels  vous  prétendez  avoir  été  les  ennemis  que  votre  Faufte 
avoit  à  combattre  ,  y  auroit-il  rien  plus  ridicule  que  de  dire ,  que  les  en- 
nemis de  Faufte  ont  inféré  leurs  erreurs  dans  fon  Opufcule  pour  les 
autorifer  fous  fon  nom  ;  puifque  les  erreurs ,  qui  fe  voient  encore  aujour- 
d'hui dans  rOpufcule  de  Faufte ,  font  directement  oppofées  à  celles  que 
vous  attribuez  à  ces  Prédeftinatiens  ;  qui  n'ont  été  autres  dans  la  vérité 
que  les  Docteurs  Catholiques  &  les  défenfeurs  de  la  vraie  grâce  de  Je- 
fus  Chrift,  à  qui  les  Sémipélagiens ,  dont  Faufte  étoit  le  chef ,  donnoient 
ce  nom  pour  les  décrier. 
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ARTICLE      VIIL  in-^P|. 

De  divers  Conciles  qui  ont  traité  de  la  Grâce. 
XXIF.  Second  Concile  d'Orange ,  appelle  Œcuménique  par  le  P.  Br if  acier. 

XL  n'y  a  point  de  Théologien  qui  ne  reçoive  comme  des  articles  de 
foi  toutes  les  dédiions  du  fécond  Concile  d'Orange ,  qui  a  étouffé  l'héréiie 
des  Sémipélagiens  par  les  oracles  de  S.;  Auguftiq  ;  qpi  a  été  confirmé 
par  le  Pape  Boniface  II,  &  qui  a  toujours  eu  depuis  une  autorité  in^ 
^iolable  dans  toute  TEglife.  Mais  il  n'y  a  que  vous ,  qui  foyez  dSkz 
mal  inftruit  dans  Phiftoire  des  Conciles ,  pour  appeller  un  Concile  de 
quatorze  Evéques ,  &  d'un  feul  Royaume ,  le  Concile  dHOrange  IL  Œcu-? 
SiiNiauE  ajjemblé  fous  Félix  IV.  •  .        .  m.  Part 

p.  2}. 

XXV.  Combien  le  P.  Br  if  acier  impofe  au  fécond  Concile  d'Orange  ,  en 
voulant  qu'il  ait  condamné  t explication  que  S.  Augujiin  donne  à  ces  pà^ 
rôles  de  S.  Paul:  Diqu  veut  que  tous  les  homqies  foient  fauves.. 

Le,  peu  de  coiinoiflaQce  que  vous  témoignez  par  cette  erreur  :avôiir 
de  ce  faint  Concile ,  fait  que  nous  nous  étonnons  moins  de  cç  que  vous 
lui  impofez  au  même  lieu ,  lorfque  parlant  du  diflférent  qui  eft  entre  vous 
&  nous ,  touchant  l'interprétation  que  S.  Auguftin  donne  auX:  paroles 
de  l'Apôtre  :  Dieu  veut  que  tous  les  bompies  foient  fauves ,  vojis  pr^étendez  > 
que  ce  Concile  Ta  termiiié  en  votre  ;  faveur.  Ce  paradoxe  t&&\t}MQ^\9  % 
que  je  ne  trouve  plus  étrange  que  vous  ofiez  dire,  que  douze  Conciles 
exprès  nous  ont  condamnés  fur  ce  point.  Car  puifque  vous  mettez  de  ce  , 
nombre  le  fécond  Concile  d*  Orange^  qui  a  foudroyé  vos  erreurs  par  les  <■■  . 
propres  paroles  de  S.  Auguftin,  dont  il,  a  fait  fes  Canoqs^il  n'y  a  ;rien 
que  vous  ne  puiflîez  impofep  à  quelque  Concile  que  ce  (bit  ;  ^  decettg 
forte  vous  en  pouvez  trouver,,  non  p^^  i/oAtç^ ,  mais  c^nquantet^  Que  you^ 
ierez  croire  au  peuple  avoir  condamné  notre  doftrine. 

Mais  encore  qu'aflléguez-Srous  de  de  Concile?  //û(fer^/W,  dites- vous,  Ibid. 
ce  différent  en  ces  termes:  Que  Diéù'  pf-edeflinfi  ^uelqueSrWS  au  mal  y  non 
feulement  nous  ne  le  croyons  pàs^'i^fMs^sHly'û^^^^  ^i  venitk 

en  faire  un  article,  deJo^^nt^iSik dét^^^ 
exécration.  Nefeut-il 
»olc«r  ont  têrmîftié- notre 

Ecrits  fur  la  Moral 


V*  JC  t-'ï^ous-:  .^/r  Dim  veut  génhiikmeirt  iiué  tàWtër^ômniéfyôîent  fauves  Jahs^ 

IIL    V^: exception ,  en  leur  donnant  à  Uus  ^  à\chafunr^iVewc  des  g}' aces  fuffifuntes 

NlVlIL:/^owr  le  falut?  Mais  ce  que  nous  devons  raifonnableraent  conclure  de  ces 

paroles  eft,  que  vofrç  fecle/hérétique .  des-.prçtçn4us  Prédefiinatiens  ne 

fut  jamais   autre  chofe  que  les  Pères  &   les  faints  Êvêques  Catholiques 

noircis  de  ce  nom^p.ar  les  Sétpi^laj^ieo^'  Car^le  principal  artifice  dont 

ils  fe  fervoient  pour  décrier  ces  Dodleurs  Catholiques  fous  le  nom   de 

Vînc.  obj.  Prédeftinatiens ,  étoit  de  leur  attribuer  cette  impiété  ;  que  Dieu  prédejiî^ 

ip.  Profp.  ^^*  les*  bomntes  par  fa  pmjfance  m  mal  &  au  péché.    Ce  que  Vincent 

Sémipilagien  attribuoit  auflî  à  S.  Augaftin.    Or  que  fait  le  Concile?  Il 

éloigne  premièrement*  de  foi  le  foupçon  de  cette  héréfîe,  &  s'en  juftifie 

eommé  d'une  împofture ,  parce  que  d'étoit  à  ces  faints  Evêques  mêmes 

Défenfeurs  de  S.  Auguftin  que  l'on  l'imputoit.   Nous  déclarons ,  difent- 

iSs ,  (a)  que  non  feulement  nous  ne  croyons  pas  que  Dieu  prédeftine  au  mal  y 

6fc.  Et -en  fécond  lieu,  il  témoigné  ne  connoître  perfonne  qui  tînt  cette 

'^  erreur,  fe  contentant  de  déclarer:  Qtie  s'il  y  en  a  qui  la  tiennent',  ils  leur 

'       difent  anatbème. 

D'où  il  s'enfuît  qù*au  lieu  que  l'Auteur  de  votre  Triomphe  imaginaire 
ofe  dire:  qu^*!!  faut  être,  ou  aveugle,  ou  fou,  pournè  reconnoître  pas 
dans  ces  paroles  de  véritables  hérétiques  Prédeftinatiens ,  (^)  il  eft  vifible 
au  contraire,  qu'il  faut  être  plus  qu'aveugle  &  plus  que  fou,  pour  ne 
'Voir' pas,  queffi  ce  Concile-  aVoit  connu  de- vériilàbles  Prédeftinatiens,  il 
aiïroîf  dit: 'nous  jprofionçons  anathéme  conti^e  ceux  qui  tiennent  que 
Dieu  prédeftine  les  hommes  au  mal  &  au  péché,  &  non  pas  Amplement 
comme  ils font»:'&  s'il  y  en  a  qui  tiennent  cette  impiété,  nous  leur  difans 
anathéme»j.déclârant  d'abord  qu'ilsen  font  très-éloignés ,  parce  que  c'étoit 
à  euximèrtlefe  que  les  Sémîpélagléïif  Timputoierit. 
•    ■  !■:    ■  ■•.     .      :  '     V  ..    ■■'•      '       .. .  .  ■  - 

CQuîercy,  :    XKFL  Erret&s  du  P.  Brifacier  touchant  le  faux  Concile  de  Cartfy. 

tnlatirty     .    ;  -^      ^  ,  .       . 

Carifia-  ^  u.      *  •    •  \  %  /     ♦ 

euiïLl       '-Ne  ferois^jc  •poînfr^dîé'tort  à  votre  Révérence ,  de  la  renvoyer  a  récole 
fftiri>S^cuîîef?i^Ceperid8ht'iI  aru^tf  que  vous  vous^ffic^ 

teftruiï  dans  1*5  excellert&Livtés  lié'M-lePréfident  Mauguin  (r>>de  ce 

,'-^  !■    '  '•   •.  .    ...  : '.i  ■•  "'    '■:  .  "'■       -    '     ■     • 

(fl)  jWiqups  verjà-ad  raalum  divînarPOteftate  praedeftînato«  efle  non  folùm  non  crcdîmuSy 

fed  etîaQi  G  fiint  qui  tàntum  malurri  çxpq^è  velinc,xum  omni  deteftationé  illis  anakhcma  di* 

'^^k  )  S^^^  .aut,#i}^nt«al  ofl^  çj?^t,.qwi,^^4eftiBfit|ano»  haçr^tiOQS  hic  ^lot^^gaolcati 

'-To^f^â^tWfe^^a^^^        ^0Vikà'àà^  'PrÈdé0iiàtî}^nÙ  ^  gi-atid,'  deux  Vôlémeà 
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qui  regarde  le  faux  CamUeiie  Carify ,  po;ur  éviter  les  fautçs  grofficres^^ie  y;  C/f 
vous  avez  faites  ûw^xie  fujet.    ^  llï.    {*. 

Vous  appeliez  Concile  ce  qui  ne  fut  qu'une  aflemblée  politique ,  où  le  N^ VÏII. 
Roi  Charles-le-Chauve  préfi^doit;  compofée  de  toutes  fortes  de  perfonnies  III.  Part 
&  eccléfiaftiques  &  féculier^s,  &  que  nul  Autieur  avant  votre  P,  Sirmoijd  P^^'  *^* 
n'avoit  mis  au  rang  des  Cohciles.^     ;.|[   :         «  ti  ,   ;  ) 

Vous  dites:  Que  ce  prétendu  Concile  fut  affemblé  en  84f,t  quoiqu'il 
ne  fe  foit  rien  fait  contre  le  Religieux  Gottefchalque  à  Carify  que  plus 
de  quatre  ans  depuis  ;  favoir  en  849- 

Vous  confondez  la  première  aflemblée  de  Carify ,  q^  la  perfonne  de 
.ce  fevant  Religieux  fut  très-injudement  condamnée ,;i^vec  la  fécond?, 
où  Hincmar  Miniftre  d'Etat;- très-igp«ifant  jdaps  ta  Théologie  des  Saints 
Pères  fe  voulut  mêler  de  cenfurer  fa  doctrine  ;  au  lieu  que  vous  deviez 
favoir,  que  le  P.  Sirmond  ayant  confondu  autrefois  ces  deux  aflemblée§, 
a  été  relevé  de  cettes  faute  par  ce  Préfîdent.,  qui. a  fait  voir  p^r  des  preu^ts 
invincibles,  que  lèlon  Je  p.roCéç|é  ordin^re  de  ceux  , qui.  veulent  ty^^J|^ 
niquement  opprimer  des  innocents ,  IliocrïWr  avoit  fait  condamner  Got- 
tefchalque dans  une  aflemblée  tenue  à  Carify  en  849r..fans  aucun  exararo 
de  fa  dodrlne  «  &  fans  même  en  parler  dans  la  fentçnce  de  fa  condam- 
nation qu'en  termes  vagues  &  généraux ,  &  que  ce  ;ne  fut  que  quatre 
ans. depuis  ,  l»voir  en  8f3>  qu'Hinçoiar  fe  voyant  lui-inàme  repris  dp 
ia  mauvaife  .dockine  par  ..tout  ce  qii'iby  avoic  de  faiiifs  &  habilqs  ge^j 
en  France  ;  par  S.  Remy  Archevêque,  de  tyon  ,  par  Flor«  Diacra  ij^ 
Ja  même  Eglife,.  par  S.  Prudence  Evéque  de  Troyes,  par  Lpup  Abbé  de 
Ferrieres ,  par  Loup  Servat  Prêtre  de  Mayence ,  &.  par  Ratramne  Reli- 
gieux de  Corhie ,  s'avifa  de  fabriquer  fes  quatre  chapiçres,/&;. étant  appuyé  .:> 
du  crédit  du  Roi^^  de  les  faite  foufcrire  dans  une 'Aflemblée  où  le  Roi       '-    î 

étoit  préfent ,  par  quelques  Evêques  de  ia  fadioi).  : 

.  ^        ■    .  t   Ê^ 

XXVII.  De  h  fiwjje  différence  que  le_  f.  Brifacier  veut  mettre  entre-  kf 
do&rine  des  Conciles  de  Valence ,  de  Langres  Gf  de  Toul^  touchant  la 
mort  de  Jtfus  Cbrift  &  les  fentiments  des  Difciples  de  S.  Augujim^ré- 
futée  par  te' P.  F dau  même.  ; 

Ccft  une  chofe  déplorable,  P.  Brifacîer,  de  voîr  que  vou^  ne  fautiess 
parler  un  peu  à  fond*  d'aucune  hiltoire  eccléfia(tiqîié  fans  y  mé^ér  uiiç 
înfînité'de  fautes.  Auriez  que  je  voii^  marque  la  pfus  g^ôffi^f^  de  celles 
que  vous, commettez  t6uçïw4it  l'hiljgirô  fi  ç^lébfip  du  nçijj^eïhe  iîei;lél  Ib.  p.  24. 
*11  n*y  a/pas  nri  i  dttes^lïotïSiiàttbbiX^s  trçis^Corvciles  de  Valence'; 
9  de  Lang|;es  ^  4f  ^^f^li  P^.^<v'#  <^^us  ces  dbélek  ËcriVàjps  ^aqs.jlj^ 

Kk    à 


Vî  ClV5>  parti  de- Go ttefchàiqoe  i  q«f  approuve  4^  de  h  mort  de 

III.    P^55Jefus  Chrift  dans  le  fens  qu'elle  étoit  avancée  par  ce  Moine  rebelfe,  & 

•  fr.VIII.  )5  qu'elle  eft  aujourd'hui  fouteriue  par  les  Janféniftes^'.  Et  que  ne  marquiez 

/  '  vous  donc  ,   en  quel  fens  ces  trois  Conciles  &  ces  doSes  Ecrivains  ont 

-ténuv  que  Jefus  Chrift  n'étoit  pas  mort  pour  tout   le   monde;  &  en 

quoi  ce  fens  étoit  différent  de  celui  de  Gottefchalque,  &  de  celui  auquel 

tous  les  Difci'ples  de  S.  Auguftîn  foutiennent  aujourd'hui  la  même  chofe 

-après  ce  Père,  après  ces  Conciles,  &  après  tous  ces  dodles  Ecrivains? 

Oferiez-vous  dire,  que  nous  tenions  autre  chofe  touchant  la  mort  de 

}efus  Ghrîft,  fîhon,  qu*il  eft  mort  pour  tous  les  fidèles;  pour  tous  ceux 

qui  ont  cru,  qiii  croient,  &  qui  cToiront  en  lui,  &   non  pour  les  in- 

fidefes  qui  mourront  dans  leur  impiété?  Et  oferiez-vous  nier,   que  ce 

ne  Ibit  en  termes  exprès  ce  qu'ont  défini  ces  trois  Conciles  de  Valence, 

de  Langres  &  de  Toul ,   avec  l'approbation  (  rf  )  du  Pape  Nicolas  I. 

-Qiie  lefang'de  Jefus  Cbrifi  a  été  répandu  y  non  pottr  les  infidèles  ^    maiî 

-pour  les  fideks  ;    ce  que  S.  Prudence  Evéqiïe  de  Troyes  (^),  l'une  des 

•^j)1us  grandes  lumières  de  foh  fiecle,  veut  que  i'bn  croie  pour  être  vrai 

'Catholique:  Qrte  le  Sang  de  Notre  Seigneur  ^ Jefus  Cbrifi  a  àé répandu 

pour  tous  les  hommes  qui  croient  en  lui  par  toute  la  terre ,  ^  non  pour 

ceux  qui  n'ont  fumais  cru  en  lui;  qui  n'y  croient  point  encore  ^  ^  quiffjt 

croiront  point 'à  l'avenir:  Et  ce  que  la  favante  EgKfe  de  Lyon  ,  enconw 

battant  le  même  chapitre  <}u  faqx  Concile  de  Carify  ,  que  ie^  Concile  de 

éVaknce  a  condamné,  a  clairement  établi  par  la  propre  confeffion  de 

(f)  votre  Maître  le  P.  Petau ,  favoîr  :  Que  non  feulement  Jefus  Cbrifi 

n'efi  pas  mort  pour  retirer  les  damnés  déjà  condamnés  des  peines  de  Penfer 

m.  Part   (  qui  eft  la  défaite  dont  vous  vous  fervêz  pour  éluder  ce  Concile ,  Se 

^' *^*      que  voUs   hftz  attribuer' (i  tons^  les  Cath^tliq^tes  ' défenfeurs  de  la  grâce) 

mais   qu'il  n'efi  point ^'mortaujfi  pour  aucun  des  infidèles.,  qui  font  péris 

depuis  le  temps  de  fa  Pqffîon  dans  leur  infidélité;  mais  feulement  pour  ceux 

"fui  dévoient  embrqffer  ta  foi?   Ce  foiit  les  propres  paroles  de  votre  P^ 

•  (  (f)  .Nicplans  Pondfex  Romanus.  de  gratia  Dei,  &  libéra  arbîtno  «  de  verttate  geminas^ 
pnededinationis  &  fanguîne  Chriftî  ut  pro  credentibus  omnibus  fufus  fit  fidellter  coiâriiuit^ 
&  catholicè  decernit.  Annales Prudcntii 'ts^  Bertimaniddann,t>i9.  »  .  V    ^. 

(  r  )  Accédât  &  confiteatur  cum  omnibus  Catholicis  fanguinem  Domîni  Noftn  Jefu  Chrifii 
gro  oninibiii  homtoibus  ex  toto  mundo  credentibus  fuTam:  non  autem  pro,  illis  qu»  nuiK 
ouam  in  éum  crediderunt,  neque  hodie  credunc,  nimquamqpe  cred|turî  fuht  Prudente 
TraÛorih. 

:><  (/)  ËccleG»  LvgdttntifGs  în  fibra  de  teneiiida  veritate  Scrlpturae,  îUud  idem,  oppognans 
Carifiaps  fynodl  dogm'a,  quod  Remigius  Lugdunenfis  &  alii  Epircopi  in  Valentino  3.  damna^ 
-'  "  '  nint/noniblàmaflerit  Chnfhjmpàflm  non  effe  pro 

|ed  neqaâpfo-.  omnibus  poftea&cutis  ^  (èd  tantuhuqod^,  pra  iis  qui  ^deçi  ei^antt^ampkxuri-^ 
df  cxtQris,  inquam^  qui  in  ipfa  iniidelitate  s^ue  inipietatejfua  perfèverantes  funt  periturî^, 
iSunit^'ûmni&û  pro  lis  paflum  non  dfe  Clhriibsm/  PctattI  Tomv  i^ÈLt^  t^\i  ' 
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Petau.    De  forte  qu'il  faut  que  vous  reflfaciez  du  Catalogue  des  Catho-  V.  C  t.' 
ligues  ,  puifqu'il  ne  donne  point  au  Concile  de  Valence  &  aux  Ecrits  m.    p*. 
de  TEglife   de   Lyon  l'explication  frivole,  que  vous  ofez   dire  que  lui  N'.VIU, 
donnent  tous  les  Catholiques;  mais  qu'au  contraire  il  la  ruine  &  la  détruit 
en  termes  formels. 

Mais  pour  confondre  encore  davantage  cette  faufle  prétention ,  G  cef 
Conciles  &  ces  cioéles  Ecrivains  n'approuvoient  pas  la  doftrine  &  le 
fens  de  Gottefchalque  ,  l'intérêt  d'Hincmar  ,  qui  n'étoit  engagé  qu'a 
foutenir  la  condamnation  qu'il  avoit  faite  de  ce  pauvre  Religieux,  n'eùt-îl 
pas  été  de  montrer  cette  différence  ,  &  de  déclarer  que  tous  s'accordoien't 
à  condamner  celui  qu'il  avoit  condamné ,  &  approuvoient  dans  le  fond 
la  doclrine  des  quatre  Chapitres  de  fon  Synode  de  Carify  ,  quoiqu'ils 
fuflent  en  difpute  pour  quelques  termes?  (car  c'eft  la  chimère  que  vous 
xmployez  pour  ruiner  l'autorité  de. ces  Conciles,  &  de  tant  de  faints 
&  de  dodes  Auteurs,  qui  ont  ruiné  de  fond  en  comble  votre  Moh- 
nifme,  en  voulant  faire  croire  ,  qiie  ces  grands  perfonnages  ne  d/fpU'Ul.?9LTt, 
toient  que  pour  des  mots.  )  Or  tant  s'en  faut ,  que  votre  Hincmar  ait  jamais  P*  ^^' 
oféiè  fervir  de  cette  îllUCon  &  de  cette  feuffeté  vifible,  qui  lui  eut  été 
fi  avantageufe,  que  voyant  fort  bien  que  ces  Conciles  &  ces  favants 
Théologiens  ,  ne  foutenoient  tous  que  la  même  chofe  que  Gottefchalque  » 
il  a  eu  Tinfolence  de  les  traiter  tous  (^)  d'hérétiques  prédejiinatiens  ^ 
auffi-bien  que  Gottefchalque ,  &  d'imputer  à  des  Conciles  très-faints ,  at 
femblés  (i&)  par  P autorité  du  S.  Efprit,  &  reçus  pour  tels  par  tous  les 
iiecles  fuivants,  la  tache  de  cette  héréfie  imaginaire,  qui  ne  fut  jamais, 
comme  il  a  .été  dit  ci-deffus,  qu'une  calomnie  des  Sémipélagiens ,  pour 
décrier  la  do(^ine  catholique  &  apodolique  de  la  Prédeflination  des 
Saints  avant  les  mérites ,  établie  par  S.  Paul ,  éclaircie  par  S.  Auguftin , 
Se  approuvée  par  toute  l'Eglife ,  ainfî  qu'on  le  juftifiera  plus  amplement 
dans  un  article  exprès  de  la  cinquième  Partie. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  ce  que  vous  ajoutez  du  Concile  de  Valence^ 
comme  s'il  favorifoit  en  quelque  forte  votre  Molinifme.  Quand  vous  & 
Tos  Confrères  ferez  venus  au  fecours  de  M.  le  Moine ,  &  aurez  répliqué 
h  ce  qu'on  y  a  répondu  fi  folidement  dans  t Apologie  des  Saints  Pères  Di-  Apof.  de» 
Jenfeurs  de  la  grâce  de  Jefus  Cbrifi^  on  ne  vous  laiflèra  pas,.  Dieu  ^^dantr  jj^*  p^r^' 
fans  repartie.  iMais  jufques-là,  vous  nous  permettrez  de  vous^  tenir  pour  III.  Fointr 
bien  convaincus.  Artj^ 

(^)  Gottcfchalcus  &  oomplrces  ejus.  Hincmar.  de  Pradcjiim  c,  2.p.2Ç^  26.  Iftî  moJ^ 
demi Prsedeftîjiaciam ,  in  tribi»  tantum  provinciis iicut  mures  egreflî  de  cavernis  (bis,  Ecclesr 
ix  membra  fœdare  tentantes  ,  fe  Catholicos  efle  dîcunt  ;  fuifque  capitulis ,  vel  potius  pedf^ 
colis  Ecclefianim  Prxfules  infamare  praefumunt.  Ibid.  c.  34.77  288. 
\k)  Auâoritate  Spiritûs  Sandl  intecdicioiiu.  ConùL  Vakntiiu  c.  4.  U)i(L 
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V.  C  L.       XXVin.  Douze  Conciles  imaginaires  allégués  par  le  P.  Brifacier.    * 

m.   P^ 

N**  Vin       Après  nous  avoir  tant  cité  de  faux  Conciles ,  vous  ne  trouverez  pas 

'mauvais,  que  nous  ne  vous  croyions  pas  fur  votre  fimple  parole,  quand 

vous  nous  dites  ,  que  la  doctrine  de  S.  Auguftin  di»la  mort  de  Jefus 

III.  Part  .  Chrift  pour  les   feuls  fidèles  répandus  par  tout  le  monde  ,  a  été  con- 

*•  ^^'      damnée  comme  hérétique  dans  douze  Conciles  exprès.  C'eft  ainfî  que  l'on 

abufe  le  peuple  de  Blois ,  par  les  noms  vains  &  imaginaires  de  douze 

Conciles  chimériques.    Nous  venons  de  vous  montrer  le  contraire  par 

des  Conciles  véritables.  C'eft  à  vous  à  cotter  Tun  après  l'autre  ces  douze 

Conciles  prétendus,   fî  vous  ne  voulez  que  cette  citation  en  l'air  pafle 

plutôt  pour  une  rodomontade  de/oWaf,  que  pour  une  propoCtion  fmcere 

d'un  habile  Théologien. 


A    R    T    I    C    L    E       IX. 

Des  loix  de  permijfion  félon  S.  Thomas ,  &  de  la  prétendue  conformité 
de  la  do&rine  des  Jéfuites  avec  celle  de  ce  Saint. 

XXIX.  Ignorance  du  P.  Brifacier  touchant  les  loix ,  que  S.  Tbomxis  dit 
pouvoir  permettre  les  petits  maux. 


s. 


lErez-vous  toujours,  mon  Père,  fi  peu  charitable,  que  de  n'entre- 
prendre  jamais  de  nous  inftruirc ,  qu'en  nous  difant  des  injures ,  &  fî 
peu  éclairé,  que  de  nous  donner  pour  dts  injirudions  folides  &  relevées 
II.P.p.jç.  vos  plus  baffes  ignorances?  Je  reçois,  dites-vous  à  l'Auteur  de  la  Ré- 
ponfe  à  votre  Sermon  ,  toutes  vos  fept  propojîtions  qui  ne  font  rien  contre 
moi.  Elles  ruinent  pourtant  le  fondement  d«  toutes  vos*  calomnies  tou- 
chant la  Pénitence ,  en  faifant  voir  qu'il  y  a  des  pratiques  qui  ne  font 
pas  conformes  à  l'ufage  préfent  de  l'Eglife,  qu'un  bon  Catholique  peut 
obferver  avec  mérite.  Néanmoins^  ajoutez-vous,  je  les  reçois  avec  un  peu 
de  correctif  &  de  modification  pour  certaines  chofes  trop  crues ,  iuexctf^ 
fables  dans  un  Janfénifîe ,  qui  fait  pajfer  t  ignorance  pour  un  péché.  Oa 
ne  dit  point  que  l'ignorance  eft  un  péché;  mais  qu'elle  n'excufe  pas  toujours 
de  péché:  ce  qu'on  ne  peut  confondre  fans  ignorance;  quoiqu'-il  foic 
vrai  que  cette  dodrine  vous  doit  encore  paroître  for^  rigoureufe,  puifque 
vous  auriez  grand  intérêt  à  vous  conferver  au  moins  celte  excufe  dans 
les  péchés  publics  &  fcandaleux  que  vous  avei  commis  par  votre  livre. 
Mais  voyons  en  quoi  confifte  Qtiit  crudité  qui  vousoSenfe.  ^' Dans 
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»  votre  troifieme  propontion,  dites-vous»  fous  les  loix  de  permiffion  vous  V.  C  t.' 

»  rangez  avec  S.  Thomas  les  petits  maux  &  les  moindres  biens.    Ceft  m.    p^' 

»  une  bévue  qui  ^ous  eft  ordinaire  dans  la  citation  des  Perçs  &  de  S.  N'.yiIL 

«Augullin.  Vos  yeux  ne  vous  trompent  pas:  car  les  mots  y  font.  Mais 

»  votre  efprit  vous  trompe  :  car  vous  l'appliquez  mal.    Il  eft  vrai ,  S. 

»  Thomas  le  dit  ;  mais  il  pàrloit  en  général  de  la  loi  humaine ,  &  difoit 

»  vrai  ;  parce  qu'il  peut  y  avoir  quelques  loix  entre  les  civiles  qui  per- 

»  mettent  les  petits  maux.  Et  vous  dans  cette  page  vous  l'attribuez  aux 

»loix  eccléfiailiques,  &  le  redites  diverfes  fois  dans  votre  difcours.    Je 

»  ne  m'étonne  pas  fi  vous  errez  dans  S.  Thomas ,  qui  ne  vous  eft  pas 

35  trop  familier  (c'eft  le  Maître  des  Scholaftiquês  ,  qui  font  l'objet  de 

»  votre  haine)  &  fi  vous  rendez  fi  peu  de  refpeâ:  à  l'Eglife,  vous  qui 

55  faites  divorce  avec  elle ,  &  ne  la  reconnoiflez  pas  pour  mère.   Qiielle    . 

5>  injure,  quel  outrage  eft  ceci,  de  lui  attribuer  des  loix  de  perraiflîoa 

,3  qui  permettent  les  petits  maux"?  Votre  zèle  s'échauffe  beaucoup ,  moo 

Révérend  Père  :  voici  de  quoi  le  reffoidir.    11  n'eft  pas  vrai,    que  S. 

Thomas  dans  le  lieu  que  l'on  vous  a  allégué ,  &  dans  lequel  il  met  pour. 

les  objets  indifférents,  que  la  loi  permet  les  petits  maux  Êf  les  moindt'es  1,2. q. 94; 

biens  ^  ne  parle  que  de  la  loi  humaine  ;  puifqu'il  y  explique  en  général  ^^-^ 

les  effets  qui  font  communs  à   toutes  fortes  de  loix  ,  lefquels  après  S. 

ICdore  de  Seville,  il  dit  être  trois:  le  commandement,  la  défenfe,  &  la^ 

permiffion.   Et  cela  paroît  par  la  divifîon  qu'il  fait  lui-même  dans  la. 

queftion  quatre-vingt  dixième,  de  ce  qu'il  avoit  à  traiter  dans  laqueftion 

fuivante.  Car  il  dit  qu'il  parlera  premièrement  de  la  loi  en  commun^  & 

puis  de  fes  diverfes  èfpeces  :  &  que  touchant  la  loi  en  commun  il  y  aura 

trois  points  à  examiner.   l\  De  fon  effence.  2^.  De  la  différence  des  loix^ 

î^  Des  effets  de  la  loi.   Et  par  conféquent  ce  qu'il  dit  des  effets  de  la 

loi,  regarde  la  loi  en  commun  ,  &  non  feulement  h  loi  humaine,  comme 

Vous  vous  êtes  imaginé  fauflement. 

2**.  11  n'eft   pas  vrai  que  quand  S.  Thomas  ne  parleroit  que  de  lîi 
loi  humaine,  cela  fe  dût  entendre  des  loix  civiles,  &  non  pas  des  loi^ 
èccléfiaftiques.    Car  il  divifc  ^^  ioi  en  éternelle^  naturelle,  îumainey  &  ^'t.f[.^^ 
iliifine.   Et  par  la  lof  divine,  il  n'entend  que  celle  de  Moyfe y  ^  celle  den^  Art.^ 
Jefus  Ghrift.  Et  par  conféquent,  félon  S.  Thomas,  les  loix  eccléfîaftiques^  v 
Sont  comprifes  fous  la  loi  humaine.    Mais  pour  vous  faire  pafTer,  moa 
llévérend  Père ,  de  l'Ecole  de  S.  Thomas  à  celle  du  P.  Petau ,  apprenez^ 
que  le  Concile  de  Trente   ayant  dit  (ce  qui  ruine  votre  erreur  de  la  CàiirTTÏjSL 
Confeffion  piubiiqu^  y -ijwyrvm  roulez  a^oir  toujours  étéjûifite  avec  fajPe-.A^"^*^ 
ilitence  publique  )  qu^ufie  loi  kumaine  ne  pouvoitpas  ordowter  avec  prudence 
pàc  fou  confeffât  publiquement  les  .péchés  >  principalement  ceux  fpd  Jpni 


^ 
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V.  CL.f^^^^t^>  ïc  P-  Petau  dit  fur  ces  paroles:  Ceft^à^-dire ^  uxe  loi  ^ccLé^ 
TII.  P*.  SI  ASTI  QUE,  que  ce  Comîle  appelle  humaine  ,  en  toppofant  à  la  divine  (a). 
N'.Vm.  3^'  Il  w'cft  P^s  vrai,  que  félon  la  dodrine  de  S.  Thomas  ,  les  loix 
eccléfiaftiques  ne  puiflent  pas  permettre  de  petits  maux  ,  puifque  les 
divines  (tlémes  en  permettent  ;  comme  ce  feul  paflage  de  S.  Thomas 
vous  le  peut  apprendre ,  en  vous  faifant  voir  en  même  temps ,  ou  que 
ce  faint  Doêicnr  ne  vous  ejl  pas  ajjez  familier ,  puifque  vous  ne  le  con* 
noiflez  pas,  ou  qu'il  vous  eft  trop  familier,  puifque  vous  le  méprifez; 
&  que  félon  vos  outrageufes  &  indifcrettes  cenfures  vous  devriez  dire 
de  lui  ce  que  vous  dites  de  nous  ,  quUl  a  fait  divorce  non  feulement 
avec  PEglife  fa  mcre;  mais  encore  avec  Dieu  fon  père,  en  lui  attribuant 
des  loix  qui  permettent  le  péché.  Ce  Saint  expliquant  ces  paroles  de  S. 
LCor.7.6.  P^ul  :.  Hoc  autem  dico  ,  non  fecundùm  imper ium  ,  fed  fecundtim  indulgen- 
p.  Thom.  tiarn ,  (c'ed-k-dire,  fecundùm  veniam^  félon  la  force  du  mot  Grtz  avyy^ûùfjuvf  ^ 
ÎU)oft?îoc.  ^  l'explication  ordinaire  de  S.  Auguftin.)  ««  Il  femble ,  ditM^  que  l'Apôtre 
»  parle  mai  à  propos.  Car  l'indulgence  &  la  permiflion  ne  regarde  que 
93  le  péché  :  &  ainfi  l'Apôtre  accordant  le  mariage  avec  indulgence ,  il 
,5  femble  fîgnifier,  que  le  mariage  eft  un  péché.  Mais  on  peut  répondre 
M  à  cette  objeftion  en  deux  façons.  La  première ,  que  l'indulgence  dont 
9»  il  parle ,  fe  prend  pour  une  permiflion.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  çer- 
^  miflions  ;  une  au  regard  d'un  moindre  mal',  comme  il  eft  rapporté  dans 
99  le  Chapitre  XIX  de  S.  Matthieu ,  que  Moyfe  permit  aux  Juifs  de  faire 
99  divorce  avec  leurs  femmes  à  caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur;  c^eft- 
99  à-dire  ,  pour  éviter  le  meurtre  de  leurs  femmes ,  auquel  ils  étoient  fort 
99  enclins.  Cette  permiflion  n'a  plus  de  lieu  dans  la  Nouvelle  Alliance 
99  à  caufe  de  fa  perfedion  ,  conformément  à  ce  qui  eft  écrit  dans  le 
^  Chapitre  VI.  de  l'Epître  aux  Hébreux  ;  portons-nous  à  ce  qui  eft  de 
99  plus  parfait  II  y  a  une  autre  permiflion  ,  qui  regarde  un  moindre 
19  bien ,  lorfqu'un  homme  n'eft  pas  obligé  par  la  loi  à  un  plus  grand 
99  bien  :  &  c'eft  en  cette  manière  que  l'Apôtre  ufe  d'indulgence  en  cet 
i9 endroit;  c'efl*à*dire  en  permettant  le  mariage,  qui  eft  un  moindre 
99  bien  que  la  virginité,  laquelle  n'eft  pas  commandée  ,;  quoiqu-elle  foit 
,  ;,  «un  plus  grand  bien.  On  peut  prendre  l'indulgence  en  une  autre  ma- 
,9  niere  ,  en  tant  qu'elle  regarde  le  péché ,  conformément  à  ce  que  dit 
i9lfaïe  dans  le  Chapitre  XXVI:  Vous  avez  ufé  d'indulgence , -Seigneur^ 
:-ypu» 

(/zO  Necfatls  confultè  humaiia  aUqua  lege  pneciperetniïittdrlîfta,  prseftrtiin  fccreta» 
*    '        oublie»  eirent.çQnfeflioaejaperienda.  ConciL  Trid>JÙ\;L4^  iç.  5,  Nulla,  inquj^niy^hiimana» 
hoç  eft*  ccclefiâftica  lege  i   qiiany  clîvîno  praeceptô  Trlâentlnî  Paue!(  opponùrit   Pecav.ïh 
mniniacL  fipipfian.  tidreJl^^^Nçvatiarup-z^l'  •-'  ';: 
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»vons  avez  ufc  d'indulgence  envers  ce  peuple:  Et  félon  cette  féconde  V.  Cl. 
33 manière,   l'indulgence  dont  parle  l'Apôtre  regarde  l'afte  du  mariage,  III.    P\ 
3) en  tant  qu'il  eft  accompagné  de  péché  ,   quoique  véniel,  à  caufe  des  JÏ^VIIL 
«biens   du   mariage  ,  fans   lefquels  il  feroit  mortel.    Ceft  pourquoi  il 
«faut  confidérer  ,    que  quelquefois  l'adle  du  mariage  eft  méritoire,  & 
»  exempt  de  tout  péché  mortel  &  véniel ,  lorfqu'il  eft  rapporté  à  la  gêné- 
«ratiop  légitime  &  à  l'éducation  chrétienne  des  enfants  (car  ainfî  c'eft 
3, un  ade  de  religion)  ou  à  rendre  le  devoir  du  manage  (car  ainfî  c'eft 
3>un  afle  de  juftice).  Or  tout  ade  de  juftice  eft  méritoire,  s'il  eft  fait 
33  avec  charité,  (^elquefois  cet  afte  du  maria'ge  eft  péché  véniel  :  favoir 
wlorfqù'on  ne  s'jr  porte  que  par  un  mouvement  de  la  concupifcence». 
»  laquelle  toutefois  ne   pafle  pas  les  bornes  da  mariage ,  le  mari  étant 
«  fatisfait  de  la  femme  que  Dieu  lui  a  donnée.    Qiielquefois  il  eft  péché 
w  mortel;  favoir  lorfque  la  concupifcence  pafle  les  bornes  du  mariage: 
79  c'eft-à-dire ,  lorfqu'un  homme  s'approche  de  fa  femme  dans*  une  telle 
,3  difpofîtion  d'efprit ,  qu'il  feroit  auffi  aife  &  peut-être  encore  plus  d'en 
13  voir  une  autre". 

Si  vos  yeux  ne  vous  trompent ,  P.  Brifacîer ,  vous  avouerez  que  S. 
Thomas  a  dit  généralement  de  toutes  les  loix,  (qu'elles  peuvent  permettre 
les  moindres  mau?:. 

Si  vos  yeux  ne  vous  trompent ,  vous  avouerez  qu'il  divife  dans  la  queP- 

.tion  quatre- vingt  onzième  la  loi  divine  en  deux;  en  l'ancienne  qui  eft 

celle  qui  a  été  donnée  à  Moyfe  ;  &  la  nouvelle  qui  eft  celle  de  Jefus  Chrift. 

Si  vos  yeux  ne  vous  trompent ,  vous  avouerez  que  dans  le  paflfage 
que  je  viens  d'alléguer,  il  dit:  que  ces  deux  loix  divines  permettent 
de  moindres  maux  &  des  péchés  :  que  Moyfe  dans  la  première  pec- 
mettoit  un  péché,  e«  permettant  le  divorce;  &  que  S.  Paul  dans  la  fé- 
conde permet  un  péché  véniel  ,  en  permettant  Tufage  du  mariage  à 
ceux  qui  n'avoient  pas  aflez  de  vertu  pour  ne  le  rechercher  que  dans 
la  vue  de  la  génération  légitime ,  &  de  l'éducation  chrétienne  de«  enfants. 

Et  fi  votre  efprit  ne  vous  trompe ,  vous  avouerez  que  les  loix  divines 
étant  auffi  faintes  &  aufli  juftes  pour  le  moins ,  que  le  peuvent  être 
les  loix  eccléfîaftiques ,  puifque  toute  la  fainteté  des  dernières  n'eft  qu'une 
participation  de  la  fainteté  des  premières ,  x)n  peut  dire  fans  crime, yàw 
jUire  divorce  avec  tEglife  ,  ^  fans  violer  fa  fainteté ,  des  loix  ecclé- 
lîaftiques ,  ce  que  S.  Thomas  dit  en  général  de  toutes  les  loix ,    &  en  * 

particulier  des  loix  divines  &  apoftoliques ,  que  par  indulgence ,  &  par 
çondefcendflnce  à  lafoiblejje  des  hommes ,  elles  peuvent  permettre  de  moindres 
maux  ^  pour  m  empêcher  de  plus  grands.  / 

fyritsfurl^jlilorfik.  Tome  XX^    -  .  L  1 
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V.  C  L.  XXX.  La  prétendue  conformité  de  h  doSrine  des  Jéfuites  avec  celle  de 
m.  P*^.  S.  Thomas  ,  confirmée  par  une  petite  Hiftoire  arrivée,  nouvellement 
N^V1^.      en  Efpagne. 

Après  avoir  vu  que  vous  entendez  très-peu  la  doftrine  de  S.  Thomas  ; 
lorfque  vous  vous  vantez  le  plus  de  la  bien  entendre,  je  ne  puis  m'em- 
pécher  d'ajouter  un  mot  fur  ce  que  vous  foutenez  en  un  autre  endroit; 

I.P.p.2}.  ?w^  vous  7 f avez  point  d'autre  doQrine  que  celle  qui  eji  la  plus  conforme 
à  S.  Thomas.  Eft-il  donc  poflîble,  mon  Père,  que  vous  ignoriez,  que 
tout  l'Ordre  de  S.  Dominique  vous  à  accufés  &  convaincus  devant  deux 
Papes ,  Clément  VIII,  &  Paul  V,  d'avoir  ruiné  la  DoiSrine  de  S.  Thomas 
aufli-bien  que  celle  de  S.  Âuguftin ,  par  les  nouvelles  opinions  de  votre 
Molina  ,  dont  toute  votre  Société  entreprit  la  défenfe  en  corps ,  quoique 

Ibîi  P^^  ^"^  hardiefle  inconcevable  vous  ofiez  dire ,  que  vous  n'avez  point 
d'attache  avec  cet  Auteur  ?  Eft-il  poflîble ,  que  vous  ignoriez  la  guerre 
continuelle  qui  a  toujours  continué  depuis  ce  temps-là  entre  les  Tho« 
miftes  &  les  Moliniftes  ?  Et  eft-il  poflîble  enfin,  qu'étant  Refteur,  c'eft- 
à-dire  une  perfonne  confidérable  dans  la  Compagnie ,  vous  ignoriez 
ce  qui  s'eft  paflTé  depuis  peu  dans  votre  Collège  d'Alcala  de  Henarez, 
touchant  un  de  vos  Confrères ,  qui  avoit  cru  Amplement  ,  que  l'obli- 
gation que  vous  avez  par  vos  Conftitutions  de  fuivre  S.  Thomas ,  eût 
encore  quelque  autorité  parmi  vous  ,  depuis  que  le  Molinifme  s'y  eft 
établi:  au  lieu  qu'on  ne  la  regarde  plus  maintenant,  que  comme  celle 
qui  vous  défend  de  demeurer  à  la  Cour ,  Ëf  d'y  être  ConfeJJeurs  des  Rois 
&  des  Princes  y  laquelle  tout  le  monde  voit  que  vous  obfèrvez  fi  reli- 
gieufement.  Nous  ferions  bien  aifes^  mon  Révérend  Père,  d'apprendre 
de  vous-même  cette  petite  hiftoire  d'Efpagne,  Mais  parce  que  ne  s'ac* 
cordant  pas  avec  ce  que  vous  avez  écrit  de  votre  prétendue  affeâion 
pour  S.  Thomas  ,  voijs  n'auriez  peut  -  être  pas  affez  de  charité  pour 
nous  faire  part  des  nouvelles  que  vous  en  auriez  reçues ,  trouvez  bon 
que  nous  vous  faflions  part  des  nôtres ,  &  que  nous  vous  repréfentions^ 
Amplement  ce  que  porte  une  Lettre  d'un  Doâeur ,  écrite  d'Èfpagne  le: 
13  de  Janvier  de  cette  année. 

Extrait  d'une  Lettre  d'un  DoSeur  en  Théologie  y  écrite  de  Madrid ,  le  li 
I  de  Janvier  l6S2. 

«  Je  ne  puîa  (5)  que  je  ne  vous  raconte  une  petite  hiftoire  qui  eflt 
i>  arrivée  n'a  guère  à  Alcala  de  Henarez.  Un  Jéfuite  Profefliur  en  Phi- 

{by  Aliam  hiftoriolam  prsetenre  non  pofTum  quîn  tibi  narrem,  quae  nonîta  pridcm  Côm- 
pluti  contigic.  Quidam  lefuita  Frofeflor  Philofophids  in  Collegio  Complutenll  Soc  Theles. 
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iï  lofophie  dans  le  Collège  de  la  Société  à  Alcala  ,  avoit  compofé  des  V.  C  l,' 

»  Thefes  de  Phyfique  toutes  conformes  aux  principes  de  S.  Thomas  &  m.    P^ 

»  des  Thomiftes ,  &  les  avoit  déjà  diftribuées  par  l'Univerfité  pour  être  N\yilL 

55  foutenues  au  premier  jour  par  fes  Ecoliers.  Mais  le  Redeur  du  Collège 

,,  en  étant  averti  par  d'autres  Pères,  ou  l'ayant  remarqué  par  lui-même, 

„il  fit  en  forte  qu'on  retira  ces  Thefes  déjà  données,  &  défendit  de  les 

5,  foutenir  &  de  faire  cet  Ade.    U  reprit  févérement  ce  ProfelFeur  ,  & 

„  il  Ta  relégué  en    un  petit  lieu  inconnu  fur  la  frontière   d'Efpagne , 

,5  comme  fi  c'eût  été  un tpeftiféré:  parce  que,  difoit-il,    fi  on  foufFroit 

„  que  cet  homme  continuât  de  la  forte,  il  infecleroit  bientôt  toute  la 

5,  Société.    Il  y  a  encore  diverfes  perfonnes  à  Alcala  qui  ont  gardé  ces 

3,  Thefes  pour  fervir  de  témoignage  à  cette  vérité  ,  &  qui  ne  les  ont 

>3  voulu  rendre  en  aucune  forte. 

«  Et  un  peu  plus  bas.  Je  viens  préfentement  d'apprendre  quelques  autres 
„  circonftances  de  cette  hiftoire  d'Alcala  que  j'ai  cru  devoir  ajouter.  Le 
j^Refteur  ayant  demandé  à  ce  Profeffeur  quelles  Thefes  il  avait  faites, 
„&  fi  c'étoit-Ià  des  Thefes  de  la  Société?  Le  Profeffeur  répondit:  qu'il 
»  croyoit  être  libre  à  chacun  dans  la  Compagnie  de  tenir  quelque  opinion 
»  qu'il  lui  plaifoit  :  &  qu'ainfî  il  avoit  entrepris  de  défendre  cette  doc-^ 
»trine,  npn  pas  précifément  parce  qu'elle  étoit  de  S.  Thomas;  mais 
>3  parce  qu'il  la  jugeoit  véritable.  Le  Redeur  le  preffe  de  changer  ces 
33  Thefes  &  d'en  foutenir  d'autres  :  mais  l'ayant  abfolument  refufé ,  on 
,5  le  priva  de  fa  chaire.  Et  auffi-tôtle  Redeur  fit  faire  d'autres  Thefes, 
»3  à  la  défenfe  defquelles  préfida   quelques  jours  après  un  certain  Pro- 

Phyficas  compofuerat  per  omnîa  juxta  principia  D.  Thomae  &  Thomiftarum  ,  îllafque  jatn 
per  Univerfitatem  diftribucrat  propediem  defendendas  :  cùm  ccce  Re(flor  Collcgîi  de  co 
admonitos  ab  aliis  Patribus,  vel  per  fe  animadvertens ,  Thefes  recolligi,  difputationes  im- 
pedlri  &  revocari  jubet  :  Profeflbrem  praedidlum  acriter  corripit ,  &  in  locum  queradam  igno- 
bflem  cîrcà  fines  Hifpanîae  tamquam  pcftiferum  relegat;  quia  aîebat,  fi  ille  homo  ita  pergere 
permittatur ,  univerfam  Societatem  înficeret.  Sunt  aliqui  Compluti  qui  Thefes  ilias  in  hujus 
reî  teftimonium  fibi  aflervarunt,  nec  ullomodo  refiituere  voluenint. 

Nonnullas  alias  circumftantias  praedidlse  hiitoriolse  Complutenfis  hodie  intellexi,  quas 
hîc  addendas  cenfeo.  Cùm  Redor  Societatîs  à  praefato  Profeffore  Philofophiîc  petens  quas 
Thefes  confeciflet  ?   An  illae  effent  Thefes  Societatis  ?    Refpondit  fe  videre  quod  libcrum  ^^^^ 

unicuique  in  Socîetate  fit  pro  libitu  fuo  opinari ,  adeoque  fe  etiam  fententîam  illani  ron 
Quidem  merè  quia  D.  Thomae  eft ,  fed  quia  veram  judicaret  defendendam  fufcepific.  fnfhi- 
bat  Redor  ut  Thefes  mutaret  &  alias  defenderet  :  Sed  noluit  abfolutè.  Ideoque  Profcflione 
fua  illum  prîvavit,  &  ftatim  alias  Thefes  confici  juffit,  quibus  aliquot  diebus  poft  prœfc- 
dit  quidam  Profeflbr  Thcologîac  ex  eorum  principiis  nomine  Ribadeneira  :  fodos  &  per  Uni- 
verfiutem  mifit,  qui  Thefes  colligerenc  A  répétèrent,  fub  praetextu  quod  fparfie  effent 
tamquam  Societatis  &  à  Societatc  defendendae ,  cùm  taraen  reverà  taies  noii  fint  ;  adçoque 
invitât!  paticntiam  habere  vellent  ufque  dum  alîae  traderentur  :  quod  cum  dixiflent  cuidam 
Superiori  cujufdam  Ordinis ,  refpondit  ille,  fe  quidem  çefcire ,  an  Thefes  iila:  Societatis 
fint  necne;  fed  hoc  faltfm  fcire,  quod  duo  Religiofi  Societatis  induti  faltemhabitu  Socie. 
'  tatis ,  has  Thefes  attuliiTent ,  fibi  tradldiffent ,  &  ad  A(^um  Invitaffent. 

Lia 
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V.  C  L.  giennes  par  la  célèbre  Congrégation  de  Auxiliis ,  &  par  la  Bulle  de  Paul  V, 

ÏII.    P^  non  encore  publiée ,  font  devenues  des  opinions  catholiques  ,  qu'on  ne 

N^.VIII.  peutxombattre  fans  héréfie:   parce  que  leur  condamnation  a  été  différée 

pour  quelque  temps  ,    leur  audace  eft  tellement  crue  ,   que  qui  n'eft 

point  Âlolinifte ,  eft  Calvinifte  :  c'eft-à-dire ,  que  qui  eft  Difciple  de  S. 

Auguftin ,  eXl  feftateur  de  Calvin. 

Deux  chofes  les  ont  portés  à  cet  excès.  L'une  a  été  l'amour  de  leur 
propre  gloire ,  qui  les  ayant  fait  afpirer  à  cette  ambitieufe  Monarchie 
des  lettres  &  des  fciences  ,  que  feu  Aleflîre  Euftache  Gault  ,  Evêque 
nommé  de  Marfeille,  célèbre  pour  fa  piété  &  pour  fa  doftrine,  a  dé- 
crite excellemment  en  un  difcours  qu'il  a  compofé  fur  ce  fujet  (c), 
leur  a  fait  croire  que  le  vrai  moyen  d'y  parvenir  étoit,  d'affervir  tous 
les  Catholiques  aux  opinions  de  leur  Compagnie ,  comme  étant  des  ar- 
ticles de  foi  oppofés  aux  héréfies  de  ces  derniers  temps.  L'autre  eft 
rèfprit  de  vengeance  contre  ceux,  qui  ont  découvert  &  convaincu  par 
'  la  doflrine  des  anciens  Pères  leurs  égarements  &  leurs  erreurs.  Ils  fe 
font  perfuadés  ,  que  le  moyen  de  fe  venger  hautement  étoit  de  les 
faire  paflTer  pour  des  hérétiques.  Et  c'eft  par  ce  mouvement  que  depuis 
le  Livre  de  M.  PEvêque  d'Ypres ,  ils  fe  font  portés  avec  plus  d'in- 
folence  que  jamais  à  condamner  d'héréfie  tout  ce  qui  choquoit  leurs 
nouvelles  opinions. 

Mais  Dieu  a  permis ,  pour  découvrir  à  tout  le  monde ,  que  ce  n'eft 
que  la  haine  &  l'animofîté  qui' les  porte  à  ces  cenfures  indifcrettes  & 
téméraires,  &  non  aucun  amour  de  la  vérité,  qu'ils  rejettent  fouvent 
dans  les  autres ,  comme  des  erreurs  dignes  d'exécration ,  ce  qu'ils  ont 
foutenu  eux-mêmes  dans  leurs  propres  Livres ,  comme  des  vérités  dignes 
de  refped.  Je  me  contenterai  d'en  produire  un  exemple  illuftre  entre 
plufîeurs  que  je  pourrois  rapporter. 
Trîumph.  Le  Jéfuite  Auteur  du  Triomphe  de  la  Vérité  Catholique ,  ou  plutôt  des 
Cath.  ver/  fauffetés  Moliniennes ,  produit  cent  quarante  propofitions  du  Livre  de 
M.  d'Ypres ,  defquelles  il  parle  en  ces  termes  dans  fon  Avis  au  Ledeur  (  rf), 
^*Nous  avons  repréfenté,  ditM^  les  principales  propofitions  de  Cornélius 
w  Janfénius ,  au  nombre  de  cent  quarante,  terraflfées,  profcrites  &  çon^ 
13  damnées  par  les  Conciles ,  les  Papes ,  les  Evéques ,  les  Univerfités , 
w  les  Doreurs  ,  les  Ordres  Religieux  ;  &  nous  les   avons   diflinguées 

(  c  )  Quelques-uns  des  parents  de  ce  Prélat  nous  ont  fait  voir  cet  Ecrit. 

\d)  Praecipuas  quafque  Cornelii  Janfenii  Propofitiones ;  numéro  centum  &  quadraginta, 
àConciliis,  Pontificibùs  Romanis,  Pra^fulibus ,  Academiis ,  Dodoribus  atque  Ordinibus 
jR^eligioTis  proflratas ,  proTcriptas,  damnatafque,  atque  in  duodecim  veluti  turmas  à  nobis 
^îftindtas  exhibuimus ,  ut  Catholici  fpedlatores  eas  pro  merito  diris  execratîonibufque  devon 
Fçaxji^^  6jp  fempiterni^n;  v^  yi(^is,  nifi  rpfipifcaiK  &  ad  (àniorem  redean);  mçnteto,  ingemi» 
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»  comme  en  douze  troupe^ ,  afin  qve  les  Catholiques ,  fpeâateurs  de  ce  V.  C  u 
,5  Triomphe ,  lancent  contre  elles  tous  les  anathêmes  &  toutes  les  ma-  HL    P^ 
jjlédidions  qu'elles  méritent,  &  qu'ils  redoublent , ce  cri  d'imprécation:  N\VIIL 
,3  Malheur  éternellement  aux  vaincus  ,  s'ils  ne  fe  repentent  de  leurs 
,5  erreurs ,  &  ne  quittent  leurs  égarements  &  leurs  folies.   Or  entre  ces 
y^cent  quarante  propofitiom  de  M.  (tTpreSy  dignes  d'exécration  &  d'ana- 
yy  thème,  félon  ce  Jéftiite^  la  cent  quatorzième  eji  cette-ci  :  Il  a  été  montré 
35  que  les  enfants  morts  fans  Baptême  font  punis ,  non  feulement  de  la  ^ 
35  privation  de  la  vue  de  Dieu  ,  mais  auflî  des  peines  fenfîbles ,  &  même 
53  du  feu  éternel.  Les  Scholaftiques ,  qui  veulent  que  les  enfants  foient 
«exempts  des  peines  fenfîbles  du  feu  éternel,  fe  font  beaucoup  éloigné» 
35  des  fentiments  de  S.  Anguftin  ;  &  peut  -  être  même  de  l'Eglife ,  qui 
,3  a  condamné  les  Pélagiens  félon  fes  principes^'. 

Il  feroit  difficile ,  que  ces  faifeurs  de  libelles  rapportaffent  quelque 
paflage  de  IVÏ.  d'Ypres ,  fans  y  commettre  quelque  fauffeté.  Ils  en  font 
deux  infignes  en  cet  endroit:  l'une,  en  ce  qu'ils  attribuent  à  M.  d'Ypres 
ce  qu'il  dit  feulement  avoir  été  fait  par  'un  favant  Archevêque  de  Thoain 
en  Irlande.  La  féconde ,  en  ce  qu'ils  retranchent  dans  la  première  propo- 
fition  ces  mots  effentiels  ,  fecundùm  S  Auguflim  do&rinam.  Car  voici 
la  propofition  entière.  Illustrissimus  atque  eruditissimfs  vir  D. 
Florentius  Conrius  Archiepiscopus  Tuamensis  ,  Opusculo  hac  de 
RE  scripto  per  quam  accupate  demonstravit  («?),  parvulos  abfque 
Baptifmo  ex  bac  vita  decedentes ,  pœnis  non  tantum  darnni ,  fed  fenfibili'^ 
bus  9  &  quidem  aterni  ignis  secundum  S.  Augustini  doctrinam  pleUi. 

CUI  OPERI,  QUAMVIS  'qU^OAM  ADDI  POSSENT  ,  RECTISSIME  TAMEN  OS- 
TENDIT   ID,  QJJOD   IN  HAC   CONTROVERSIA  PRffiCIPUUM   AC   MEDULLA   EST, 

hfigè  ab  Auguflini ,  &f  fortqffts  Ecclefia ,  qua  Pelagianos  juxta  ejits  prin^ 
cipia  damnavit  y  mente  recejjiffe  Scholajlicos  ,  qui  parvulis  fine  Baptifma 
morientibus  yzi.  beatitudinem  ,  naturalem,  vel  immunitatem  à  fenfi^ 
bilibus  ignis  aterni  pœnis  tribucrunU 

Voilà  la  bonne  foi  de  ces  fauflaires,  en  rapportant  les  propofitionsF 
qu'ils  condamnent  :  &  voici  maintenant  le  jugement  équitable  par  lequel 
ils  les  condamnent.  Oeji  une  propofition  digne  de  texécration  des  CatboU* 
quesy  difent  les  Jéfuites  dans  ce  libelle,  de  croire  que,  félon  S.  Auguftin  , 

nent  atqoc  împrccentur.  Triumphus  CathoUc£  veritatis  in  Praf.  Demonftratum  fuît  parvuu- 
I08  abfque  Baptifmo  ex  hac  vita  decedentes ,  pœnis  non  tantum  damnî ,  fed  fenfibilibus  f 
k  quidem  îeterni  ignis  ple(fU.  Longé  ab  Auguftînî  &  fortaffis  Ecclefix,  quae  Pelagianos 
juxta  ejus  principia  damnavît,  mente  recefferunt  Scholaftici,  qui  parvulis  fnie  Baptifmo- 
moricntîbus immunitatem  à  fenfibilibus  ignis  aeterni  pœnis  tribuerunt.  Et  à  la  marge:  Janfen.. 
Tom.  II.  lib.  2.  de  Statu  nat.  lapf  cap.  as-  fub  fine.  Triumphus  Catholicd  vcritatiSyjf,  J4> 
ii)  Tout  ce  q|Qi  eft  ea  capitales  a  été  retranché  pac  le  Jéfuite^ 


^ 
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V.  C  L.  /^'^  enfants  morts  fans  Baptême ,  font  punis  de  la  peine  fenlîble  du  feu  : 
III.  P^  Et  ces  mêmes  Jéfuites  par  l'organe  de  leur  grand  Théologien  le  Père 
îî^.VIII.  Petau  ,  parlent  ainfi  de  cette  même  propofition.  Le  titro  du  Chapitre  X, 
JLivre  IX  de  fon  premier  Tome  des  dogmes  Théologiques  port^  ces  ter-, 
nies.  (/)  "  Qiie,  ftlon  le  fentiment  de  S.  Auguftin  &  des  autres  Pères,  les 
5^  petits  enfants  ne  font  pas  feulement  privés  de  la  vue  de  Dieu  pour  le 
,5  ïeul  péché  originel  j  mais  qu'ils  font  auffi  tourmentés  &  brûlés  par  le 
•  j5  feu.  Qu'il  a  été  défini  par  le  Contile  de  Florence ,  que  les  petits  enfants 
p  font  punis  de  peines  fenfibles  ".  Il  prouve  enfuite  cette  vérité  dans  ce 
Chapitre,  par  un  grand  nombre  de />aj(Jh^^yrf/?  S.  Attgujlin  (g)\  répondant 
même  à  ceux  que  J'pn  objede  au  contraire:  par  S.  Fulgence^  qu'il  foutient 
avoir  maintenu  cette  Doftrine  comme  un  dogme  de  la  foi:  par  le  Papç 
S.  Grégoire:  par  S.  Avite  Archevêque  de  Fienne:  &  enfin  par  le  Concilç 
ÇEcuménique  de  Florence,  "  Si  quelqu'un,  dit4l(^h^  ^  confidere  attentive- 
^5 ment  le  Décret  du  Concile  de  Florence,  il  verra  que  ce  Concile  eft 
,3  dans  le  même  fentimept  qup  ces  Pères.  Car  établiflant  le  dogme  de  la 
j,  foi  catholique  touchant  les  divers  états  des  hommes  après  leur  mort, 
,1  il  dit  ;  que  Içs  ^mes  de  ceux  qui  meurent  ou  dans  le  péché  mortel 
M.aftuel,  ou  DANS  le  seul  originel,  descendent  aussi-xôt  en  enfer 
33  POUR  Y  pTRE  PUNIS,  quoique  dé  tourments  inégaux.  Par  où  ce  Conr 
53  cile  enfeigne,  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  avec  le  feul  péché  ori- 
,3ginel,  font  punies  par  les  mêmes  tourments  de  l'enfer  que  celles  des 
55  autres  qui  meurent  avec  le  péché  aduel.  Or  les  peines  de  ces  derniers 
»  font  d'être  brûlés  dans  le  feu ,  ainlî  que  S.  Auguilin  le  remarque  dans 
wle  lieu  que  nous  venons  de  citer.  Comme  donc  ceux  qui  meurent 
i^d^ns  le  péché  mortel  reflentent  tous  la  peine  des  flammes,  quoique 

^ans 

(/)  Parvulos  propter  originale  peccatum  non  prîvari  folùm  Dei  confpedtu,  fed  etîatn 
pruciari  crçmarique ,  fenGfle  tùm  Auguftinum ,  tùm  alios  Patres.  In  Florencîno  Concilio  de^ 
cretum  efîe  parvulos  pœnas  fentire.  Pctav. 

(g)  Aug.  Enchirid.  c.  9^.  lib.  I.  de  peccat.  merit.  c.  i6.  Et  9  contra  Julian.  c.  11.  Fulg, 
de  fide  ad  Peu.  ç.  ^  Gregor.  lib.  9.  Moral,  c.  12.  Alcimus  Avit.  Carm.  ad  FgfcinaQi  fororem 
yerf.  2x4. 

(h)  Denique  fi quis  Florentînae Synodi  decrctum  accuratè  confideret ,  hujus  eumdem fen- 
fum  effe  perlpiciet.  Cùm  enim  hominum  diverfo  poft  hanc  vitam  çxitu  catholicujn  dogma 
conderct:  lllorum^  inquit,  animas^  qui  in  aâuali  niortali  pcccato ^  vcljblo  originali  dé- 
cédant ,  mox  in  infcrnum  defcendcre ,  pœnis  tamen  difparibus  puniendas  :  lifdem  înferni 
^pœnis  puniendas  efle  dicit  eorum,  qui  cum  folo  originali  peccato  monuntur  animas  ,  qui* 
bus  caeterorum  qui  in  aâuali  mortali  decedunt.  Horum  autem  poena  funt  conbuftîo  ignis, 
ut  AuguAiaus  fupra  çicatus  à  nobis  obfervac.  Ut  igitur  quamvis  eorum  qui  in  lethali  culpa 
pereunt  diflimile  fit  in  eadc.m  concrematione  fupplicîijm,  una  eft  tamen  crucîantium.  poçnsi 
^ammarum.  Ita  parvuli  inaequali  quidcm  flaniQiarum  cruciatu  torquentur  ;  fed  torquentur 
tamen.  Nam  difparitas  pœnarum,  earum  naturam  &  qualitatem  nontoUit.  Quemadmodum 
çtfi  h^ztx  pro  meritorum  dlverfîtatc  alii  aliis  perfeâiùs  vident  Deum,  omnes  tamen  vidcnf; 
^od  ibidem  Sjrnodus  illa  définît.  Petav.  Ibid.  J/°.  ^IL 
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îi  dans  ces  mêmes  peines  I^urs  tourments  foient  différents;  ainfi  les  en-  V.  Cl. 
93  fants   font  tourmentés  moins  que  les  perfonnes  âgées  par  la  peine  du  Ifl.    p*. 
yi  feu  ;   mais  font  néanmoins  tourmentés  :  car  l'inégalité  des  peines  n'en  NWUL 
»  ôte  pas  la  nature  &  la  qualité  ;    de  même  que  tous  les  Bienheureux 
»  voient  Dieu  ,  quoique  plus  parfaitement  les  uns  que  les  autres ,  félon 
99  la  diverfité   de  leurs  mérites ,   comme  le  Concile  le  définit  au  même 
yy  endroit  ". 

Voilà  de  quelle  forte  ces  Jéfuîtes  mènent  en  triomphe  y  non  pas  des 
erreurs  damnables ,  dignes  des  malédiftions  des  Catholiques  ;  mais  des 
vérités  très-faintes,  &  très-folidement  appuyées  fur  la  Tradition  de  TE- 
glife.  Voilà  comme  ils  retournent  vidlorieux  ,  non  de  M.  TEvêque 
d'Ypres;  mais  des  plus  grands  Saints,  des  plus  grands  Papes,  &  des 
Conciles  Œcuméniques  : 

Hi  vejiri  reditus  ^  expeSatique  triumpbî. 

Un  Evêque  &  un  Archevêque  difent,  que  félon  le  fentîment  de  S.  Au- Janfén.  & 
guftin ,  les  enfants  morts  fans  Baptême  ne  font  pas  exempts  des  peines  Connus. 
fenGbles.   Un  des  plus  fameux  Jéfuites  de  ce  temps  dit  la  même  chofe, 
&  ajoute  de  plus,  que  c'elt  une  vérité  établie  par  un  Concile  Œcumé- 
iiique;  &  aujourdhui ,  parce  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  la  Société,  que  les 
vrais  fentiments  de  S.  Auguftin  rapportés   par  cet  Evêque  p^flent  pour         * 
des  héréfies ,  ou  des  erreurs ,  la  vérité  n'eft  plus  vérité  ;  &  ce  que  cette 
même  Compagnie  nous  a  auparavant  propofé  dans  les  livres  de  fes  plus 
Célèbres  Théologiens ,  comme  une  doctrine  très-fainte ,  eft  devenu  tout 
d'un  coup  une  dodrine  exécrable.  Elt-ce  avoir  de   la  confcience  &  de 
la  Religion ,  de  profaner  la  vérité  d'une  manière  fî  indigne  en  rafTervilTant 
à  les  paflions,  &   en  voulant   qu'elle  foit  vénérable  en  la  bouche  d'un 
Jéfuite,  &  déteftable  en  celle  d'un  illuftre  &  favant  Evêque  ;  c'eft-à-dire, 
en  voulant  qu'elle  ne  foit  plus,  comme  elle  eft,  dans  les  chofes  &  dans 
les  myfteres,  mais  dans  les  temps  &  dans  les  perfonnes? 

Cependant ,  Père  Brifacier ,  vous  voyez  dans  cet  exemple  une  vive  repré- 
fentation  de  vos  excès.  Toutes  vos  fcandaleufes  accufations  d'héréfie,  ne 
font  que  de  criminelles  condamnations  des  vérités  reconnues  par  votre 
Compagnie  même.  Si  nous  fommes  hérétiques  pour  les  fentiments  que 
vous  nous  reprochez,  il  faut  que  vos  Pères  en  aient  été  les  héréliarques; 
&  nous  pouvons  dire  à  votre  Société,  ce  que  le  fils  de  Dieu  difoit  au- 
trefois aux  Juifs;  Si  ^go  in  JSeelzebub  ejiiio  damones^  jilii  vejiri  in  quo  Matth.22. 
ejiciunt?  Jdeq  ipjî  jndices  vejiri  ertint.  ^'" 

Car    toptes  vos  accufations  d'héréfie  fe  réduifept  à  trois  points.    La 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  M  m 
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V,  C  L.  première  regarde  l'interprétation  de  ce  que  dit  PEcritnre  de  îa  volonté  de 
III.  P^  Dieu  touchant  le  falut  de  tous  les  hommes ,  &  du  fang  de  Jefus  Chrift 
N^VIII.  répandu  pour  tout  le  monde.  La  féconde  regarde  la  Pénitence,  &  la 
pratique  des  SS.  Pères  obfervée  communément  durant  douze  fiecles ,  & 
depuis  même  en  plufieurs  rencontres,  de  différer  rabfolution  jufqu'à  ce 
que  le  pécheur  ait  donné  des  marques  d'une  converfion  fincere,  &  ait 
travaillé  à  la  guérifon  de  fes  plaies,  par  les  fruits  d'une  repentance  véri- 
table. Et  la  troifieme  regarde  les  Indulgences ,  &  l'effet  qu'elles  ont  pour 
la  rcmidîon  des  peines  dues  au  péché,  félon  le  fentiment  de  quelques 
Dodeurs.  Or  il  nous  fera  facile  de  faire  voir  que  ce  que  vous  avez  ofé> 
par  une  hardieffe  infupportable ,  accufer  d'héréfie  en  tous  ces  trois  points , 
elt  reconnu  pour  être  la  Dodrine  des  SS.  Pères,  &  foutenu  pour  très- 
orthodoxe  &  très-véritable  par  les  premiers  d'entre  les  Théologiens  de 
votre  Ordre.  Et  ainfî  toutes  les  injures  que  vous  nous  dites,  retombe- 
ront fur  CCS  vénérables  têtes  de  l'Ecole  Molinienne.  La  guerre  que  vous 
n'avez  cru  déclarer  qu'à  des  ennemis  étrangers,  deviendra  civile  &  do- 
meftique.  Vos  propres  frères  que  vous  avez  outragés  en  la  perfonne  de 
vos  adverfaires,  s'élèveront  contre  vous:  ils  confondront  votre  infuffi- 
fance  &  votre  témérité,  &  vous  feront  rougir  de  n'avoir  pas  feulement 
ignoré  l'Antiquité  Eccléfiaftique  ;  mais  de  n'avoir  pas  même  étudié  les 
Auteurs  modernes  de  votre  Société ,  qui  vous  auroient  au  moins  em- 
pêché de  condamner  dans  les  autres  ce  que  leur  autorité  vous  devroit 
rendre  inviolable. 


ARTICLE      IL 

Etrange  témérité  du  Père  Brifacier ,  qui  nous  accufe  cPêtre  hérétiques ,  pour 

foutenir ,  touchant  la  volonté  de  Dieu  ^  la  mort  de  Jefus  Chrift ,  ce  que 

le  P.  Petau  reconnoit  expreffément  avoir  été  enfeigné  par  S.  Auguftin.  Excès 

Semblable  de  l'Auteur  du  Triomphe,   &c.  &  du  Père  Petau  dans  un 

Poëme  latin  nouvellement  publié. 


v< 


Dus  reconnoiffez  que  M.  Calaghan  n'a  point  parlé  à  fon  peuple  de 
ce  qui  regarde  l'explication  des  paroles  de  l'Ecriture  touchant  la  volonté 
de  Dieu  &  la  mort  de  Jefus  Chrift  :  c'efl  un  témoignage  que  la  force 
de  la  vérité  vous  a  obligé  de  rendre  à  fa  modération  &  à  fa  fageflfe. 
Vous  n'avez  pas  laiffé  de  remuer  ces  queflions  devant  le  peuple  dans  vos 
•prédications  de  Blois,  &  d'en  faire  un  des  crimes  »  pour  lefquels  tous 


V 
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vouliez  qu'on   allât  charger  généreufement  le  Dodeur  nouveau  venu  :  V.  Ci- 
c'eft  une  preuve  de  votre  injuftice  &  de  votre  indifcrétion.  Vous  conti-  m.    p^ 
nuez  dans  votre  livre  à  chercher  un  fujet  de  le  déchirer  comme  un  héré-  N°.VIII. 
tique,  pour  une  dodlrine  qu'on  vous  a  fait  voir  être  le  fentiment  exprès 
de  S.  Auguftin,  de  S.  Grégoire  le  Grand,  &  du  faint  Concile  de  Sardai- 
gne,  fans  parler  des  autres  Pères,  dont  on  a  rapporté  les  témoignages 
dans  V Apologie  pour  les  SS.  Pères,  à  laquelle  on  vous  a  renvoyés.    Ceft 
une  marque   de  votre   aveuglement  volontaire ,   &  de    votre   témérité 
opiniâtre. 

On  n'a  dit  autre  chofe  fur  ce  fujet  dans  la  réponfe  à  votre  Sermon ,  ^ 
finon  que  le  vrai  fens  de  ce  pafFage,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
feuvés,  n'ell  pas  que  Dieu  veuille  fauver  tous  les  hommes  fans  en  ex- 
cepter un  feul;  &  que  dans  ce  deflein  il  leur  donne  à  tous  des  grâces 
fuflSfantes  pour  fe  fauver,  dont  l'effet  dépende  de  leur  libre  Arbitre,  qui 
eft  ce  que  vous  prétendez:  mais  que  le  terme  dç  tous  dans  ces  paroles 
de  l'Apôtre,  comme  dans  une  infinité  d'autres  de  l'Ecriture,  ne  fe  doit 
pas  entendre  de  tous  les  hommes  fans  en  excepter  un  feul;  mais  de  r^w/- 
verfalité  des  élus^  qui  font  marqués  par  le  mot  de  tous,  comme  difent 
le  Concile  deSardaigne,  &  le  Pape  S.  Grégoire  après  S.  Auguftin;  parce 
qu'ils  font  pris  de  tout  fexe,  de  tout  état,  de  tout  peuple,  de  tout  âge,  & 
de  toute  nation. 

Vous   accufez  cette    doftrîne  de  blafphéme,   d'impiété   &  d'héréfîe. 
Vous  confeffez  que  vous  avez  déclaré  dans  votre  Sermon  ;  que  fi  quelqu'un  m.  Part. 
tenfeignoit ,  c'étoit  un  hérétique.  Vous  répétez  la  même  chofe  en  vingt  P-.V 
endroits.  Et  c'eft  fur  cela  que  vous  avez  avancé  cette  outrageufe  calomnie  p.iô.p.ig! 
contre  les  morts  &  les  vivants:  "Qui  font  vos  Pères,   &  qui  font  les  i9-2o.2i* 
»  miens  dans  la  dodrine  que  nous  profeffbns?  Les  vôtres  font  de  véné-  ^^' 
,3  râbles  héréfiarques ,  Lucide,  Gottefchalque,  Calvin,  Luther ,  Boquin , 
«Baïus,    Janfénius,    Arnauld,    le   Maître,  les  quarante  ProfeflTeurs  du 
py  Port-Royal.  C'elt  votre  généalogie  en  dodrine  qui  vous  fait  hérétique  ". 

Pour  rabattre  les  vapeurs  d'une  bile  fi  échauffée,  je  n'ai  befoin  que 
de  vous  conduire  à  votre  Alaitre  le  Révérend  Perc  Petau;  afin  d'apprendre 
de  fa  propre  bouche  ce  que  vous  feignez  de  ne  pas  entendre,  lorfque 
c'eft  nous  qui  vous  le  difons;  que  c'eft  déclarer  S.  Auguftin  hérétique, 
auflî-bien  que  les  Papes  &  les  Conciles  qui  l'ont  fuivi,  que  de  taxer  d'hé- 
réfîe, par  une  infolence  puniffable,  une  dovftrine  qui  eft  conftamment  & 
indubitablement  la  dodrine  de  ce  Père  dans  un  des  principaux  points 
de  la  Prédeftination  &  de  la  grâce.  Puis  donc  que  vous  avouez  fur  le 
fujet   du  même  Père  Petau,   qu'il  ne  faut  pas  que  les  apprentifs  entre'lll.?.p.6. 

M  m     a 
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V.  C  u  prennent  de  parler  après  leur  Maître^  écoutez  votre  Maître  qui  vous  con- 
IIL  P*.  damne;  &  condamnez-vous  vous-même,  fi  vous  êtes  fage,  à  un  éternel 
N^V1IL  filence. 

Le  Père  Petau  ayant  établi ,  comme  nous  avons  déjà  vu ,  cette  maxime 
fi  importante  dans  toute  la  matière  de  la  prédeftination  &  de  la  grâce: 
«Que  S.  Auguftin  eft  le  chef  de  tous  les  Pères  en  ce  point,  par  le  con- 
,5  fentement  des  Théologiens:  que  fa  Dodlrine  en  cette  matière  a  été  fuivie 
53  par  tous  les  Pères  &  tous  les  Dodeurs  qui  font  venus  depuis  lui;  & 
35  que  les  Prélats  de  PEglife  Romaine,  auffi-bien  que  les  Conciles  des 
w  autres  Evêques ,  l'ont  tenue  pour  confiante  &  pour  Catholique  :  // 
^i  montre  par  un  grand  nombre  de  preuves  aujji-bien  que  M.  tEvêque 
w  d'Tpres  (a);  que  l'éleftion  à  la  gloire  ne  dépend  point  de  la  prévifîoa 
53  des  mérites,  mais  de  la  volonté  toute  gratuite  de  Dieu".  Or  une  de 
ces  preuves  eft,  que  S.  Auguftin  n'a  jamais  reconnu  en  Dieu  cette  volonté 
générale  au  regard  du  falut  de  tous  les  hommes,  fans  en  excepter  ua 
feul,  au  fens  que  vous  l'admettez,  &  que  vous  prétendez  par  la  plus 
grande  de  toutes  les  hardiefles  être  un  article  de  foi;  c'eft-à-dire,  en  leur 
donnant  à  tous  &  à  chacun  d'eux  des  grâces  fuffîfantes  pour  fe  fauver, 
dont  l'effet  dépend  de  leur  libre  Arbitre  (^).  "Le  huitième  argument, 
fidit'ily'  pour  la  prédeftination  avant  les  mérites,  fe  tire  de  S.  Auguftin 
,3  en  cette  manière.  Tous  ceux  qui  foutiennent  que  Dieu  a  élevé  les  uns 
33  au  falut  éternel,  &  a  réprouvé  les  autres,  enfuite  de  ce  qu'il  a  prévu 
33  leurs  adlions  &  leurs  mérites,  doivent  par  néceflité  être  dans  ce  fentt- 
33 ment,  que  Dieu  veut,  en  tant  qu'il  eft  en  lui,  que  tous  les  hommes 
33foient  fauves,  &  qu'il  leur  donne  à  tous  des  grâces  fuffîfantes  pour 
33  parvenir  au  falut;  &  qu'il  rejette  du  nombre  des  prédeftinés  ceux  dont 
33  il  prévoit  qu'ils  manqueront  par  leur  faute  de  bien  ufer  de  ces  grâces. 
33  Et  ils  prouvent  principalement  cette  volonté  de  Dieu  au  regard  da 
33  falut  de  tous  les  hommes  par  ces  paroles  de  l'Apôtre:  que  Dieu  veut 
33  que  tous  les  hommes  foient  fauves  &  arrivent  à  la  connoiffance  de  la 
33  vérité".  N'ett-ce  pas  là.  Père  Brifacier,  le  fentiment  de  votre  Ecole  de 
Molina?  N'eft-cepas  là  ce  que  vous  prêchez  dans  toutes  les  chaires,  & 

{a^  Demonftratur  ex  Auguftînî  fententia  eîecfHonem  ad  gloriam  five  prédeftination em 
ex  nullis  praevifis  à  Deo  meritis  ficri ,  fed  ex  gratuita  voluntate.  Pctav.  de  T/ieoiog,  dognu 
Tom.  I.  îib,  9.  cap.  6.  p,  Ç92. 

(  6  )  Odavum  genus  argumentî  fie  ex  Auguftino  contexitur.  Quicumque  Deum  aflerunt 
ex  prasfcnfione  operum  ac  meritorum  elegifTe  alios  ad  seternam  falutem ,  alios  reprobafTe , 
necefle  efl  ut  ita  fentiant ,  Deum  falvos  omnes ,  quantum  in  fe  eft ,  velle  :  &  ut  eo  per- 
venîre  poflînt  gratîa»  illis  auxilra  îdonea  concedere:  quibus  quonîam  fpfos  culpâ  fuâ  deBi« 
turos  prsevidet ,  ab  numéro  prsedcftinatorum  eos  repellit.  Hanc  autem  m  omnium  falutea 
voluntatis  propenfionem  ex  illo  Apoftoli  loco  podifimum  approbant  :  Qui  omnes  hominea 
vult  faJvos  fierl ,  &  ad  agnitionem  veritads  venlrei  IbicL  cap.  7.  p.  6o]^. 
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ce  que  vous  voulez  faire  pafler  pour  la  Doftrine  de  l'Eglife?  (c)  «Or  V.  Ce.' 
5,  S.  Auguftin,  continue  le  Père  Petau,  démontre  le  contraire  en  plufieurs  m.  p**. 
«lieux;  et  nie  que  Dieu  veuille  que  tous  les  hommes  soient  sau- NWIIL 

55  VÉS  :    MAIS     CEUX-LA    SEULEMENT     QUI   SONT   PRÉDESTINES    A  LA    VIE.    Et 

55  quant  au  paffage  de  l'Apôtre,  il  l'explique  en  diverfes  manières,  pour 
55  empêcher  qu'on  n'en  tire  cette  conféquence,  que  Dieu  veut  que  tous 
55foient  fauves,  fi  toutefois  ils  veulent  faire  bon  ufage  delà  grâce  qui 
55  leur  eft  offerte  ".  Ce  qu'ayant  confirmé  par  beaucoup  de  paffages  très- 
forts  &  très-clairs  de  S.  Auguftin ,  il  conclut  par  ces  paroles  :  «  S.  Au- 
55guftin  a  donc  cru,  que  Dieu  ne  veut  pas  que  tous  foient  fauves;  mais 
55  qu'il  y  en  a  qu'il  ne  veut  qui  le  foient,  non  par  ce  qu'ils  ne  le  veuknt 
55  pas  eux-mêmes ,  mais  parce  que  lui  ne  le  veut  pas ,  comme  il  dit  ex- 
,5preflement  dans  fa  Lettre  107".  Et  dans  le  Chapitre  XV  du  même 
Livre.  "S.  Auguftin  nie  expreflement  &  formellement ,  que  Dieu  veuille 
55  que  tous  les  hommes  foient  fauves ,  &  il  foutient  que  Dieu  n'a  celée  volonté 
53  qu'au  regard  de  ceux-là  feuls  qu'il  a  prédeftinés  dans  l'éternité  ".  Et  un 
peu  plus  bas:  "  C'eft  une  maxime  certaine  dans  la  Dodrine de  S.  Auguftin , 
55  que  Dieu  veut  donner  aux  réprouvés,  qui  font  laiffés  dans  la  mafle  de 
55  perdition  quelques  fecours  de  grâce  ;  mais  fans  avoir  la  volonté  de  leur 
55  donner  la  gloire".  Et  dans  le  Chapitre  XVI,  il  appelle  la  maxime  de 
votre  Molina,  "  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  lauvés;  mais 
55  que  c'eft  la  volonté  des  hommes  qui  fait  que  tous  ne  font  pas  fauves  ^ 
55  la  maxime  des  Sémipélagiens ,  que  Pierre  Diacre  a  réfutée  ". 

Tout  ceci  eft  pris  du  Livre  neuvième  du  premier  tome  de  les  Dogmes 
Théologiques,  qui  étoit  fait  &  imprimé,  quoique  non  encore  publié 
avant  que  le  Livre  de  M.  d'Ypres  eût  paru  au  jour.  Mais  ce  qui  eft  mer- 
veilleux ,  c'eft  que  dans  le  dixième  Livre'méme,  qui  eft  un  ouvrage 
monftrueux,  qui  n'a  été  conçu  que  par  un  efprit  de  haine  &  de  jaloufie 
contre  ce  favant  Evêque,  encore  que  par  une  audace  qui  n'eut  jamais 
de  pareille,    il  combatte  ouvertement  la  dodrine  de  S.  Auguftin  de  la 

(  c  )  Atqui  pluribus  in  locîs  contrarium  demonftrat  Auguftinus  ,  negatque  Deum  vtlle* 
omnes  falvos  fieri  :  fed  eos  tantùmmodà  qui  praed^ftinati  funt  ad  vitam.  lilad  àutem  Apo- 
ftoli  teftimonium  diverlis  modis  explicat,  ne  ex  eo  fequi  videatur  omnes^  cupere  falvoô 
Deum  ,  fi  oblatâ  ftbi  gratiâ  utr  vellent.  jbid.  Igîtur  Auguftinus  arburatus  eft  non  omnes 
velle  falvos  eflc  Deum,  fed  quofdam  nolle  falvos  cfle,  non  quiaipfi  volunt^  fed  quFa  Deus 
non  vult,  ut  ipfe  difertè  ait  Ep.  107.  JbicL  p.  604.  Auguftinus  exprefle  ac  dîfertè  negat 
Deum  omnes  homines  falvos  efte  vellev  fed  eos  foios  afferit  velle,  quo«  ex  xterno  pnsde^ 
fiinavîe.  Ihid.  cap,  iç.  p.  648.  Quo  circa  ex  mente  Auguftîni  affeverandum  eft  reprobis  & 
in  maiTa  damnabilî  derclidis ,  Deum  auxilia  quxdam  gratis  vellc  concedere ,  fme  danda^ 
.gloriae  voliintate.  IbicL  p,  649.  Petrus  Diaconus  in  Epiftofa  ad  Fulgentium  de  IncarnatFon'e^ 
&  Gratia  Chrifti  Semipelagianorum  rationem  refellens  aicntiqm  Deum  velle  omnes  falvos  fa.- 
cere,  fed  eorum  voluntate  fieri  ut  noa  (àlveotur  >,  bunc  in  modum  difptitat.  Ibid.  cap,  16^ 
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V.  Cl.  prédellination,  après  avoir  reconnu  que  les  Papes  &  les  Conciles  Pont 
III.  P^  tenue  pour  confiante  &  pour  catholique,  ratam  &  catbolicam effe  judL 
N'.VUI.  carimt  ;  néanmoins  parmi  tant  de  contradiftions  honteufes  où  il  eft  tombé, 
il  eft  toujours  demeuré  ferme  dans  cette  reconnoiflTance  fincere,  que  la 
doftrine  que  vous  avez  Tinfolence  de  condamner  d'héréfie  touchant  la 
volonté  de  Dieu  au  regard  du  falut  de  tous  les  hommes ,  &  la  mort  de 
Jefus  Chrift  pour  tout  le  monde,  eft  la  vraie  dodlrine  du  Saint  Doâeur 
de  la  grâce:  Voici  fes  paroles  (rf).  «^SiTon  veut  fuivre  le  fentiment  de 
538.  Auguftin  touchant  la  prédeftination,  fans  aucun  égard  aux  mérites, 
w&  la  réprobation  dans  la  feule  vue  du  péché  originel,  il  faut  foutenir 
,3  comme  une  conféquence  de  cette  dodlrine,  que  Dieu  n'a.  eu  aucune 

«VOLONTÉ  DE  SAUVER  LES  RÉPROUVÉS,  ET  QU'iL  N'EST  POINT  MORT  ET 
»  n'a  point  PRIÉ  POUR  LEUR  SALUT.  CaR  COMMENT  L'AUROIT-IL  PU 
ii  FAIRE,  puisqu'il  AVOIT  RÉSOLU  DE  LES  DAMNER  PAR  UN  DÉCRET  ABSOLU? 

,3  Mais  puifqu'il  y  en  a  eu  plufieurs ,  &  dans  le  Vieil  &  dans  le  Nouveau 
M  Teftament ,  qui  n'ont  pas  perfévéré  dans  la  vraie  foi  &  dans  la  piété 
w  après  les  avoir  embraffees,  il  faut  reconnoître,  qu'au  regard  de  toutes 
,3  ces  perfonnes  à  qui  il  a  été  donné  quelque  fecours  de  la  grâce  qui 
,3  difpofe  au  falut,  les  mérites  de  Jefus  Chrift  leur  ont  fervi,  non  pour  être 
33  fauves,  mais  feulement  afin  que  cette  grâce  leur  fût  donnée;  parce  que 
,3  nulle  grâce  de  cette  forte  n'eft  donnée  à  aucun  des  hommes,  que  par 
33  les  mérites  de  Jefus  Chrift  ". 

On  a  déjà  fait  voir  que  ces  paroles  du  Père  Petau  font  entièrement 
femblables  à  ce  que  M.  l'Evéque  d'Ypres  enfeigne  fur  ce  fujet.  Car  cet 
Evêque  explique  comme  ce  Jéfuite,  quel  eft  le  fentiment  de  Saint  Au- 
guftin fur  cette  matière;  ce  qui  eft  le  but  général  &  unique  de  toutfon 
ouvrage.  Il  diftingue,  comme  ce  Jéfuite,  deux  fortes  de  perfonnes,  pour 
lefquelles  Jefus  Chrift  eft  mort  ;  les  prêdejlinés^  &  ceux  d'entre  les  réprouvés 
qui  ont  reçu  quelque  grâce  par  le  mérite  de  fa  Paffion  (^)  :  Il  foutient, 
comme  ce  Jéfuite,  que  félon  le  fentiment  de  ce  grand  Saint,  y<?///^  CJbriJi 

(  d)  Quapropter  fi  quîs  Auguftînî  fententîam  illam  ampledî  voluerit  quac  praedeftînatîoncm 
Tine  ullo  ad  tnerica  refpeétu  camquam  ad  caufam ,  fieri  cenfet ,  reprobationem  aucem  ex 
folo  originali  delicto ,  confequens  videtur  ut  neqne  reproborum  falvandorum  voluntatem 
Tullam  habuifle  Deum  aflerat  ;  neque  pro  corum  falutc  vcl  cfle  paffum  vel  oraflTe.  Qui  cniiii 
poterat,  cum  abfoluto  decreto  damnare  illos  ftatuiflet?  Verumquoniam  &  in  Vetcrc  Tcfka* 
mcnto  &  Novo  complures  extiterunt  qui  in  fufcepta  vcra  fide  ac  pietate  minime  pcrfeve- 
rarunt  :  &  univerfè  pro  omnibus  quibus  gratis  aliquid  &  adjumcnti  ad  falutem  idonei  datum 
eft,  Chrifti  mérita  profuerunt,  non  ut  falvi  eflent,  fed  ut  gratia  illis  ea  tribuerctur.  NuUa 
enim  ejufmodi  nifi  Chrifti  parta  meritis  mortalium  ulli  concefta  creditur.  Ibid,  p.  68^. 

(  f  )  Deus  quibufdam  homînibus  dare  praedeftinavit  fidem,  charitatem,  &  in  ea  perfc^- 
rantîam  ufque  in  finem ,  quos  abfolutè  praedefttnatos  ,^  eleétos  ,  &  falvando^  dicimus:  aliis 
ch^ritatem  fine  perfeverantîa ,  aliis  fidcra  fine  <:haritate.  Primi  generis  homînibus  tamquam 
veris  ovibus  fuis ,  vero  populo  fuo  tamquam  abfolutè  falvando  femetipfum  dédit  ac  tradU 
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eji  mort  pour  les  premiers ,  c'eft-à-dire  les  élus ,   comme  pour  fes  vraies  V.  C  u 
brebis  y  &fon  vrai  peuple  dam  le  deffein  abfolu  de  les  fauver:  mais  qu'il  m.    p\ 
ne  fe  peut  pas  faire  qu'il  foit  mort,  ou  qu'il  ait  prié  pour  le  falut  des  N\VI1L 
réprouvés,  puifqu'il  avoit  réfolu  par  un  décret  irrévocable  de  ne  les  pas 
fauver:   Qui  enim  poterat^  dit  le  Père  Petau,  pro  reproborum falute  vel 
pati  vel  orare ,  cum  abfoluto  decreto  damvare  illos  flatuijfet  ?    Il  avoue , 
comme  ce  Jéfuite,  que  Jefus  Chrift  eft  mort  pour  les  derniers,  en  tant 
feulement  qu'ils  dévoient  recevoir  quelques  effets  paffagers  de  fa  grâce: 
non  ut  falvi  ejfent,  fed  ut  gratia  illis  ea  tribueretur^  dit  encore  le  Père 
Petau.  Y  eut-il  jamais  une  plus  grande  conformité  entre  deux  Auteurs , 
dans  le  rapport  que  fait  l'un  &  l'autre  de  la  dodrine  d'un  grand  Saint? 
Et  aînfi ,  qui  peut  comprendre  la  grandeur  de  trois  excès  publics  &  fcan- 
daleux,  que  vous  &  vos  Frères  ont  commis  en  cette  rencontre? 

Le  premier  eft  de  votre  chanteur  de  Triomphes  imaginaires,  qui  ne 
met  pas  feulement  cette  Propofition  de  M.  l'Evéque  d'Ypres,  que  nous 
venons  de  rapporter,  &  qui  par  la  propre  confelfion  du  Père  Petau  n'eft 
que  la  pure  dodrine  de  S.  Auguftin ,  entre  ces  cent  quarante  Propofitions 
qu'il  dit  être  dignes  des  anathémes  &  des  exécrations  des  Catholiques; 
mais  y  ajoute  encore  en  particulier  cet  éloge  diabolique  :  En  puram  pu- 
ionique  Calvini  &  Calvinianorum  abominationem  jiantem  in  Iocq  fanQo^ 
Voici  la  pure  abomination  de  Calvin  &  des  Cahiniftes  établie  dans  te  lieu 
faint.  Je  ne  dis  rif  n  de  Théréfie  que  contient  cette  cenfure  extravagante 
&  impie  :  car  fi  toute  cette  propofition  de  M.  d'Ypres  n'efl:  qu'une  pure 
abomination  de  Calvin,  il  faut  donc  que  ce  foit  une  abomination  de 
Calvin  que  de  foutenir  contre  les  Calvinifles  mêmes ,  qu'il  y  a  des  ré^ 
prouvés  qui  ont  pour  un  temps  la  foi  &  la  charité,  &  qui  n'y  perféve? 
rent  pas:  ce  que  tous  lès  Calvinifl:es  nient,  puifquc  c'cftfur  cette  véritç 
catholique  qu'eft  fondée  la  féconde  partie  de  cette  propofitioçi  de  M^ 
Janfénius  auflî-bien  que  celle  du  Père  Petau.  Il  fuffit  d'avoir  montré  par 
la  reconnoiffance  expreffe  de  ce  Jéfuite,  que  toute  cette  propofitiott 
de  M.  d'Ypres  eft  entièrement  conforme  à  la  dodrine  de.  S.  JVugufliOj^ 
pour  faire  avoir  en  abomination  l'injure  &  l'qutrage  que  ces  libellç^ 
fcandaleux  font  à  l'Eglife,  en  donnant  cefc  avantage  aux  Galvini'ftes  fes 
ennemis,  de  fe  pouvoir  vanter  que  ces  prétendus  défenfeurs  delà  créance 
catholique ,  n'ont  point  d'autres  abominations  à  leur  reprochet  que  des 
fentiments,  qu'eux-mêmes  avouent  être  les  fentimentç  du  plus  grand 

dît,  &c.  Pro  cacterîs , xjuîa  fidc  &  charitate  déficientes  în  îniquîtate  inoriimttir\  în  tantimi 
inortiius  eft,  &  in  tantum  propitiatlo  peccatorum  eft,  &  in tantum  rogavit Patrem ,  în  quan- 
tum temporalibus  quibufdam  divlnas  gratis  eiFeftibus  exomandi  func.  Janfen.  Tom,  IIL 
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V.  C  L.  de  tous  les  Pères ,  &  ^u  plus  ëclairé  après  les  Apôtres  dans  la  matière 

m    F.  de  la  grâce. 

N^.VUI.  Le  fécond  excès  eft  du  Père  Petau  même,  qui  nous  fait  voir  dans  fa 
conduite  un  exemple  terrible  des  jugements  fecrets  &  épouvantables ,  que 
Dieu  exerce  fur  ceux  qui  fe  jouent  delà  vérité,  &  la  proftituent  à  leurs 
paflîons.  il  a  cru ,  que  ce  ne  lui  étoit  pas  aflex  d'avoir  déchiré  en  profe 
par  les  plus  infâmes  médifances  &  les  plus  fanglantes  injures  la  mémoire 
d'un  faint  Evéque,  que  Thumble  foumiffioa  qu'il  a  témoignée  à  l'Eglife, 
avant  que  de  fortir  de  ce  monde ,  &  dans  fon  Livre  auroit  rendu  pur 
devant  Dieu  de  tout  reproche  d'erreur  quand  il  feroit  tombé  dans  quel- 
que erreur;  ce  qu'il  n*avoit  garde  de  faire  dans  un  Livre,  où  il  ne  rap- 
portoit  que  les  véritables  fentiments  de  S.  Auguftin;  il  s'eft  perfuadé  qu'il 
ne  mourroit  pas  content,  fi  avant  que  de  mourir,  il  ne  fatisfaifoit  la  vio- 
lence de  fon  animofité  par  des  vers  auffi  outrageux  que  fa  profe.  La  fureur 
poétique  lui  a  femblé  propre  à  exprimer  celle  qui  le  poflTede  ;  &  lorfqu'il 
devoit  fentir  la  main  de  Dieu  appefantie  fur  lui  ;  &  fe  repréfenter  le 
compte  qu'il  avoità  rendre  à  ce  tribunal  févere,  de  tant  d'impollures  & 
de  faulfetés  qu'il  a  commifes,  il  n'a  penfé  qu'à  les  couronner  par  de 
nouvelles»  &  à  préfenter  à  une  Sainte  (/),  quia  été  confacrée  à  Dieu 
par  l'un  des  plus  grands  Défenfeurs  de  la  grâce  de  Jefus  Chrift ,  S.  Ger- 
main d'Auxerre,  une  profane  &  injurieufe  Sarj're  contre  les  Défenfeiurs 
de  la  môme  grâce.  Il  n'avoit  que  faire  d'y  décrire  fes  maladies  avec  tant 
de  foin  :  elles  y  paroiflent  aflez,  &  cellesde  fon  efprit  encore  plus  que 
celles  de  fon  corps.  Tout  autre  qu'un  malade  n'auroit  pas  traité  un  Evé- 
que très-faint  &  trèsXatholique  de  pire  que  Luther  &  que  Calvin,  pour 
tfvoir  rapporté  j  comme  le  vrai  fentiment  de  S.  Auguftin,  ce  que  ce  Jéfuite 
même  avilie  aufH-bien  que  lui  étire  la  doélrine  conftante  &  indubitable  de 
'  ce  P^reJ?  ^e  Jelus  Chrift  n'a  pas  répandu  fon  Sang  pour  le  falut  des  ré- 
prouvés; &  que  Dieu  ne  veut  pas  fauver  généralement  tous  les  hommes 
fous  cette  condition ,  s'ils  fe  fervent  bien  de  la  grâce  qui  leur  eft  offerte. 
Un  hl)mme  qui  a  reconnu,  que  ces  deux  points  étoient  le  vrai  fentiment 
de  S.  Auguftin^  a-t<.ihpu  faire  ces  vers  fatyriques  fans  avoir  perdu  la  pu*» 
deur,  la'mémoiie  Sç  le  jugement? 

Hittc  fada  fwvitatis  amor,  pulfataque  Chrifii 
'-'■■  ^'^R^ligio f  imptiri per  dévia. dogmatis  aSa  eft. 

Qtiod  Ltrtbere  palam^  quod  tu  Calvitie  docebas^ 
-  l:i     i   FpQxmui  bii^  tutcafed  utroque  nocentiorarte^ 


Retttlit 


^ 


(/)  In  s.  Genovefatu  urbls  patronam  faturum  Carmen  D.  Petavii. 
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Rettilit  ambigiia  verborum  ambage  Batavus.  V.  C  l. 

Qiii  Chrijîi  mérita  ^  &  facri  pretia  ampla  cruoris  m.    p^ 

Hu'ûjauo  invidit  generi  :  nec  euim  omnibus  unum  N\VIII. 

•  In  commune  datum  patria  contage  piandis , 
Sed  paiicîs  7iumero  tantum^  quos  legit  ab  omni 
Confultum  voluiffe  putaty  dum  catera  turba 
DiJJîînnlante  Deo  ^  nec  opem  praflante,  perenni 
Mergitïir  occafu  :  tamqtiam  non  gratia  cunSqs 
Oblata  illiciat,  vitioque  fit  irrita  noflro^ 
Cui  nos  deficimus  :  non  déficit  illa  volentes, 

Ainfi  un  Prélat  illuftre  eft  un  méchant,  eft  un  hérétique,  eft  un  Luther 
&  un  Calvin,  &  même  plus  malicieux  que  l'un  &  l'autre;  parce  qu'il  a 
fidellement  rapporté,  par  la  propre  confeflîon  de  ce  Poëte  injurieux,  les 
fentiments  de  S.  Auguftin  tpuchant  le  prix  de  la  mort  de  Jefus  Chrift: 
parce  qu'il  n'a  pas  trempé  dans  l'héréfîe  des  Sémipélagiens ,  aientium,  ce 
font  les  propres  termes  du  Père  Petau  (^),  Deum  velle  omnes  fahos  fa^ 
cere  ;  fed  eorum  voluntate  fieri  ut  non  falventur  :  parce  qu'il  a  fui  les 
erreurs  de  ces  Prêtres  de  Marfeille  réfutées  par  S.  Profper,  &  condamnées 
par  les  Papes,  dont  il  plaît  maintenant  auPerePetau,  par  la  plus  lâche 
prévarication  qui  fut  jamais,  d'embraflTer  la  doârine  pernicieufe  avec  tant 
de  foin  qu'il  en  emprunte  jufqu'aux  expreflîons  &  aux  propres  termes  î 
ne  fe  pouvant  rien  trouver  de  plus  femblable  à  ce  cju'il  dit  touchant  fe 
]grace  fuffifante  &  générale. 


— —  Tamquamnon  gratia  cunctos 
Oblata  illiciat^  vitioque  fit  irrita  nofiro, 
Cui  nos  deficimus ,  non  déficit  illa  volentes. 

que  ce  que  difent  les  Sémipélagiens  dans  le  Poëme  de  S.  Profper  de  cette 
même  grâce  générale; 

Ut  ciTNCTOs  vocet  illa  quidem^  invitetque...", 
Sed  proprio  quemque  arbitrio  parère  vocanti, 
Judicioque  fiio  mota  fe  extendere  mente 
Ad  lucem  jOBLatam,  qua  fe  non  fiibtrabat  ulli^ 
Sed  cupidos  recii  invitetque  illufiretque  volentes. 

(i?)  Petrus'Diaconus  Semîpelagîanorum  rationes  refellens  alentîum,  &c.  Tctav.  IbUL 

Ecrits  fur  la  Morale.  Toaie  XXX.  N  n 
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V.  C  L.  Voilk  de  quelle  forte  ce  Jéfuîte  tout  languiflant ,  &  qui  n^a  plus  rien 
III.  P^  de  vivant  que  fapaflîon,  a  voulu  fe  préparer  à  la  mort(i&).  L'intérêt  de 
KT.VIU.  fa  Compagnie  l'ayant  engagé  à  fe  déclarer  pour  le  parti  des  Sémipélagiens 
contre  fes  propres  lumières,  il  a  réfolu  de  le  maintenir  jufquesà  la  fia, 
&  par  les  mêmes  armes  dont  il  s'eft  toujours  fervi ,  qui  font  les  menfon* 
ges  &  les  injures.  La  douleur  cuifante,  que  caufe  en  fon  amele  mauvais 
fuccès  qu'ont  eu  fes  mauvais  libelles  (i  folidement  réfutés ,  lui  a  fait  faire 
ce  dernier  effort,  pour  venger  fa  réputation  qu'il  voit  mourir  avant  luL 
Il  a  cherché  dans  cette  vengeance  une  malheureufc  confolation  de  fes 
déplaifirs,  &  unfunefte  remède  de  la  vieille  maladie  deibn  efprit,  qu'il 
a  mieux  dépeinte  lui-même,  que  celle  dç  fon  corps,  lorfqu'il  a  conda 
cette  Satyre  par  ces  paroles  : 

— —  Petavius  ager 


Cantabat^  veteris  quarerts  folatia  morbL 

Le  troifîeme  excès  eft  le  vôtre ,  Père  Brifacier.  Mais  il  n'eft  point  n^- 
celFaire  de  rien  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  deux  autres ,  pour 
faire  avouer  à  toutes  les  perfonnes  équitables  &  intelligentes,  qu'il  n'y  a 
point  d'entreprife  plus  criminelle  dans  l'Eglife,  que  d'y  vouloir  former 
unfchifme,  en  s'efforçant  d'y  faire  pafler  pour  des  hérétiques,  &  des  per- 
fonnes retranchées  de  fa  communion,  ceux  qui  foutiennent  une  doi^rine, 
qui,  par  la  propre  confeifion  de  ces  accufateurs  féditieux,  eil  la  vraie 
dodrine  de  S.  Auguftin,  c'e(l-à-dire  de  l'Eglife  Catholique  >  dont  il  nt 
été  que  la  voix  &  l'interprète. 


ARTICLE       IIL 

Qtie  ce  que  S.  Thomas  enfeîgne ,  après  S.  Jean  de  Damas ,  de  la  volonté 
antécédente  ôf  conféquente  de  Dieu,  ruine  entièrement  la  DoSrint  dM 
Père  Brifacier  Ê?  de  fes  Confrères. 

\  Otre  témérité  a  été  aflez  confondue:  il  eft  néceffaire  de  confondre 
auffi  votre  peu  de  fuffifance.  Vous  croyez  avoir  répondu  à  tout  ce  que 
Ton  vous  peut  rapporter  des  Pères  &  des  Conciles ,  touchant  l'interpré- 

(^)*[Lc  P.  Petau  inoimit  en  effet  le  ii  Décembre  de  cette  année  i*6ç2.  11  avoît  adre(fê 
le  8  Septembre  précédent  une  Lettre  latine  à  un  de  fes  amis,  où  il  s'efforcoit  de  fe  jitf> 
tificr  fur  la  contradiâion  que  M  Arnauld  lui  reproche  ici.  Voyez  M,  Hcrm.  Liv.  VU.  Ch.  ji  J 
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V.  Cu  ^y  dont  il  nomme  l'une  antécédente ,  &  l'autre  conféqrwite.  L'article  de  Ta 

IIL    P*.  »  Somme  où  il  en  parle,  porte  pour  titre  :   Utrum  voluntas  Dei  femper 

ÎT.VIIL  j5  impîeatur  ?  Et  parce  qu'il  conclut  affirmativement  ainfi  que  les  Pères , 

D.  Thoir.  „  qitQ  /^  volonté  de  Dieu  ne  manque  jamais  d^ avoir  fon  effet  (  ce  qui  eft 

,rj^'^^*  5>  direftement  contraire  aux  prétentions  de  ce  Tradudeur)  il  s'oppofe, 

,5  pour  première  objection;  que  félon  le  témoignage  de  l'Apôtre  ,  Dieu 

,3  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves  :  or  tous  ne  font  pas  fauves. 

»  Donc  la  volonté  de  Dieu  n'a  pas  toujours  fon  effet. 

53 A  quoi  il  fait  trois  réponfes,  &  il  montre  par  les  deux  premières,' 
r>  qui  font  prifes  de  S.  Auguftin ,  que  Dieu  ne  veut  fauver  que  ceux  qu'il 
T,  fauve  effehivement  ;  &  par  la  troifieme  qu'il  a  prife  de  S.  Jean  de  Da- 
yy  mas ,  il  dit  :  Que  cela  Je  peut  entendre  d'une  volonté  antécédente^  &  non 
yypas  d'une  volonté  conféquente.  (a)  Mais  expliquant  enfuite  quelle  eft 
sucette  volonté  antécédente,  il  montre  que  ce  n'eft  qu'une  fimple  velléi^ 
30 té;  c'eft-à-dire  un  defir  fans  aucun  effet,  qui  ne  peut  être  qu'impro- 
»  prement  appelle  volonté.  Car  nous  ne  voulons  pas  proprement ,  dit-il  , 
53  ce  que  nous  voulons  par  celte  volonté  antécédente  :  mais  feulement  en 
53  quelque  manière  &  impropreme^tt.  Ainfi  ton  peut  dire ,  qutm  Juge  équi^ 
T,  table  &  jujle ,  ne  veut  proprement  &  abfolument  antre  chofe\  Jtnon  que 
53  le  voleur  qu'il  juge  foit  pejtdu  :  mais  il  voudroit  en  quelque  manière  qu'il 
»  vécut  en  tant  qu'il  cji  homme.  Ceji  pourquoi  cette  forte  de  volonté  doit 
33  être  appellée  velléité ,  plutôt  qu'une  volonté  abfolne.  D'où  il  s'enfuit^  que- 
33  tout  ce  que  Dieu  veut  propremeitt  arrive  toujours  ;  quoique  ce  qu'il  veut 
»  félon  cette  volonté  antécédente  &  impropre  tf  arrive  pas. 

33  Et  le  même  S.  Thomas  en  un  autre  lieu ,  qui  eft  celui  que  cite  ce 

De>er.  q.  ,3  Tradufteur  :  Dieu  veut^  dit^il,  par  une  volonté ajîtécédente  que  fbomme' 

Idz!^  ^*  î^yî^^'^yàr/z?/,  à  raifon  de  In  nature  humaine  qu'il  a  faite  pour  êtrefauvée; 

33  mais  il  veut  par  une  volonté  conféquente  qu'il  foit  condaimté ,  à  caufe  der 

^^  péchés  quife  trouvent  en  lui. 

,3  Qui  ne  voit  par  la  ledure  de  ces  paroles ,  que  la  volonté  antécc- 
33  dente  pour  le  falut  de  tous  les  hommes ,  dont  parle  S.  Thomas ,  n'ar 
35  rien  de  commun -avec  celle  que  ces  Théologiens  veulent  introduire  r 
55  après  les  Sémipélagiens  ;  que  ce  n'eft  qu'une  fimple  velléité  &  un  fim- 
55  pie  fouhaît ,  qui  n'enferme  aucune  préparation  de  moyens  :  qu'elle 
35  n'eft  fondée  que  fur  la  eonfidération  de  la  nature  humaine  en  elle- 
53  même ,  qui  a  été  créée  pour  le  falut  ;    &  qu'ainfî  l'on  peut  dire  tout 

{a^  Neque  tamcn  id  quod  antecedenter  volumus ,  (implîcîter  volumus ,  fed  fecundunt 
i|irid.  Unde  poteft  dici  quod  jiidex  juftus  fimpliciter  vult  homicidam  fufpendi,  fed  fecun- 
d«m  quid  vdlet  eum  vivere,  fcilicet  in  quantum  eft  homo.  Unde  magis  poteft  dici  velldk 
tas ,  quàm  abfoluta  voluntas.  Et  fie  patet  quod  quîdquid  Deus  fimpliciter  vult  fit ,  licfit 
^ttod  antecedenter  vult  ^  non  fiât,  D.  Tiwnu  L  Part.q.  19.  art.  6^ 


ET    LA    VÉRITÉ    DEFENDUES.         28f 

»de  même,    que  Dieu,  par   cette  volonté  antécédente  de   defir  &  dey.  Cl.' 
53  fouhait ,  voudroit  que  les  Démons  fuflent  fauves ,  auffi  -  bien  que   les  Jil.    P^ 
53  hommes    qui  fe  damnent ,   puifque  la  nature  des  Anges    n'a  pas  été  N\V11I. 
33  moins  créée  pour  le  falut ,  que  celle  des  hommes  ;  &  qu'enfin  cette 
33  volonté  n'a  pas  plus  d'effet  envers  ceux  que  Dieu  laiflTe  par  un  juge- 
33  ment  très-jufte,  quoique  très-fecret,  dans  la  mafle  du  péché  &  de  per- 
3)dition,  que  la  volonté  d'un  Juge,  félon  la  comparaifon  de  S.  Thomas, 
,3  envers  un  voleur  ou  un  homicide  qu'il  condamne,-  à  la  mort,  duquel 
,  3)  néanmoins  il  voudroit  &  fouhaiteroit  en  même  temps  par  cette  volonté 
j3  antécédente ,  &  en  le  confidérant  comme  homme ,  &  comme  citoyen , 
53  que  la  vie  fût  confervée. 

jjCeft  pourquoi  le  P.  Pétau  même  reconnoît  dans  fes  Dogmes  Théo- 
»  logiques  :  -  (  Z'  )  Qtte  fi  dans  le  fentiment  de  S.  Auguflin  ^  de  fes  Difcu 
nples^  on  peut  admettre  en  Dieu  je  ne  fais  quelle  volonté  générale  pour  le 
n  falut  de  tous  les  hommes  ^  néanmoins  il  faut  ?técejfairement  reconnoitre, 
33  que  cette  volonté  eft  bien  différente ,  au  regard  des  élus  &  des  réprouvés, 
»  &  que  cette  différence  ne  vient  point  de  la  diverfité  de  leurs  mérites  :  mais 
33  qu'eau  regard  des  élus ,  la  volonté  que  Dieu  a  eue  de  les  fauver ,  ejl  abfo^ 
iylue  &  gratuite  ;  &  qu'au  regard  des  réprouvés  elle  n'ejl  que  condition^ 
33  nelle  &  une  fwiple  velléité  ,  qui  peut  être  conçue  en  ces  termes  :  Je  vou^ 
33  drois  fauver  ces  hommes ,  fi  le  péché  du  premier  Père  ne  les  avoit  rendue 
'  33  odieux  ;  mais  qu'en  même  temps  il  a  une  volonté  abfolue  ,  ^  une  réfolu^ 
33  tion  immuable  de  les  condamner  à  caufe  du  péché  originel. 

55  N'eft-ce  pas  tromper  les  fimples  par  un  artifice  odieux,  &  indigne 
55 de  Théologiens,  amateurs  de  la  vérité  divine  &  de  la  fincérité  chré- 
3)  tienne ,  que  de  leur  préfenter  des  erreurs  voilées  de  la  fauflfe  apparence 
J3de  quelques  paroles  des  Saints,  dont  le  vrai  fens  eft  tout  contraire  à  ce^  ' 
33  erreurs ,  &  d'alléguer  fans  ceflTe ,  comme  le  fondement  de  leur  Doftrine 
33  Sémipélagienne ,  ce  que  dit  S.  Thomas  de  la  volonté  antécédente  8c 
33Conféquente  de  Dieu,  comme  s'il  avoit  voulu  enfeigner  par -là  ce 
53  qu'eux  enfeignent  après  les  anciens  adverfaires  de  la  grâce;  que  Dieu  - 
«veut  d'une  volonté  qui  eft  efficace  de  fa  part,  que  tous  foient  fauves, 
)3  &  qu'il  leur  a  préparé  des  moyens  capables  de  les  conduire  tous  à 
i3 cette  fin,  pourvu   qu'ils  s'en  veuillent  fervir,  réprouvant  les  uns  & 

(  fr  )  Hoc  fakem  modo  necefle  eft  Auguftînum  înterprctemur  ,  &  fi  gene;plcm  nefcio  quam 
in  unîverfos  homines  voluntatem  agnitam  ab  illo  putemus  :  at  ex  hoc  îpfo  manîfcftum  eft 
fequî,  non  ex  mcrîtorum  varietate  difparem  in  utrofque  falvandos  voluntatem  extitifle^ 
fcd  cîrca  eledos  abfolutam  &  gratuitam ,  in  reprobos  vero  non  nifi  conditionatam  &  quaru 
vcHeîtatem  vocant  tamquaip  îta  concipiatur  ;  vellem  iftos  falvare  nîfi  eos  primi  culpâ  pa- 
rentis  odiofos ,  &  execrabîfes  feciflet  ;  abfolutam  vero  de  iifclem  damnandis  ob  illud  origr* 
nale  dclidum  voluntatem  &  fententiam  fuifTe.  Pctao.  de  Tlieolog.  dogm.  Tonu  L  Ub.  9. 
cap.  7.  nu/n.  9. 
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V..  C  t.  )>  choiGflant  les  autres  fur  la  vue  du  mérite  ou  du  démérite  des  mêmes 

III.    P*.  »  hommes  :  au  lieu  que  ce  Saint  enfeigne  par -tout  après  S.  Auguftin , 

N'.VIII.  53  dont  il  eft  le  fidelle  Difciple,  que  Dieu  cboijît  les  uns^  &  réprouve  les 

p.  Thom.  ,j  autres ,  fans  qu'on  puiffe  apporter  d'autre  caufe  de  ces  effets  fi  différents 

L6^^''^^''^  f^^f^^^^  î?(?/o«/^';  &  qu'ainfi  la  voloatq  antécédente  en  Dieu  n'eft 

,>  qu'une  fîmple  velléité ,  comme  nous  Tavons  déjà  montré  par  les  pro- 

M  près  paroles  de  S.  Thomas ,  qui  bien  loin  d'être  efficace  de  fa  part , 

«  n'eft  pas  même  proprement  une  volonté  félon  ce  Saint  ;  mais  unfim-. 

5>ple  fouhait,  qui  n'a  pour  objet  que  la  confidération  de  la  nature  hu« 

>3  maine  en  général,  laquelle  dans  fon  origine  a  été  créée  pour  lefalut, 

5>  &  qui  ne  regarde  point  la  même  nature  en  particulier ,   telle  qu'elle 

53  eft  maintenant  corrompue  par  le  péché.    Car  c'eft  la  volonté  confé- 

55  quente ,  qui  la  regarde  de  cette  forte  :  cette  volonté  conféquente ,  fe* 

55  Ion  S.  Thomas ,  étant  celle  qui  regarde  les  chofes  félon  l'état  particulier 

55  où  elles  font.  D'où  il  conclut^  qu'il  n'y  a  que  celle-là  qui  foit  propre* 

55  ment  volonté  (c). 

55  Et  c'eft  aufli  cette  volonté  conféquente ,  &  non  point  l'antécédente , 
55  qui  prépare  les  moyens  néceflaires  pour  le  falut  de  tous  ceux  que  Dieu 
55  veut  fauver.  Ce  qui  paroît  bien  manifeftement  dans  l'exemple  du  Juge . 
55  allégué  par  S.  Thomas ,  qui  bien  qu'il  ait  une  volonté  antécédente  , 
95  de  çonferver  la  vie  à  ceux  mêmes  qu'il  condamne  à  la  mort,  à  caufe 
55  des  crimes  qu'ils  ont  commis ,  ne  prépare  néanmoins  aucuns  moyens 
55  pour  les  fauver,  &  n'agit  que  félon  la  volonté  conféquente,  par  la<* 
55  quelle  confîdérant  Ips  çhofes  en  particulier ,  il  les  abandonne  à  la  mort 
55  qu'ils  ont  méritéç. 

55  C'eft  pourquoi  ces  Théologiens  abufent  de  la  crédulité  des  fimples , 
ulorfque  fur  une  froide  équivoque,  &^  qui  enferme  en  elle-même  une 
55  inHgne  faulfeté  con):re  la  doârine  de  S.  Thomas ,  ils  veulent  perfua- 
55  der,  que  la  volonté  antécédente  de  Dieu  eft  toute  forte  de  volonté,  qui 
55  précède  la  prévilion  des  différents  mérites  des  hommes  ;  &  que  la  vo* 
55  lonté  conféquente  eft  celle  qui  fuit  cette  prévifîon  de  leurs  mérites. 
55  Car  il  eft  vifible ,  que  .c'eft  détourner  ces  termes  de  leur  vrai  fens  i  la 
55  volonté  antécédente  n'étant  point  ainfî  appellée,  parce  fimplemeqt 
»5  qu'elle  précède  les  mérites  ;  mais  parce  qu'elle  précède  la  confîdératioa 
55  des  chofes  en  particulier ,  ne  les  regardant  qu^en  général ,  &  par  un 
55  fîmple  ibuhait,  fans  préparation  d'aucuns  moyens;  &I9  volonté  çon* 

(c)  Quîa  voluntas  comparatur  ad  resfecundùm  quod  in  felpAs  funt:  in  feipfis  autem 
funt  in  particulari.  Unde  fimpliciter  volumus  aliquid  fecundùm  quod  volumus  iliud ,  confi- 
deratis  circumftantiis  oipnibus  particu^ibys  5  quod  eft  confequenter  vel)^.  D.  Tfioiik 
f.  Part,  q.  z}.  art.  6. 
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wféquente  enfermant  toute  volonté  propre,  abfolue,  efFedive  &  agiflTan- V.  Cl. 
»  te  ;  &  étant  ainfi  appellée  ,  parce  qu'elle  fuit  la  confîdération  des  chofes  III.  F\ 
»  félon  leurs  circonftances  particulières.  N*.VIIL 

5>  Et  ainfi  elle  fe  divife  en  deux  :  l'une  qui  eft  de  juftice  ,  &  l'autre 
»  qui  eft  de  miféricorde.  Et  parce  que  Dieu  étant  jufte,  ne  peut  con- 
5)  damner  perfonne  qui  n'ait  mérité  d'être  condamné ,  celle  de  juttice 
j5  par  cette  raifon  finguliere ,  &  non  par  la  raifon  générale  de  volonté 
5,  conféquente ,  fuppofe  en  ceux  qui  fe  perdent ,  le  mérite  de  leur  con- 
jj  damnation  ;  c'eft-à-dire  le  péché,  ou  aduel  ou  originel.  Mais  celle 
«de  miféricorde,  qui  regarde  le  falut  de-tous  les  élus,  eft  bien  éloignée 
53  de  fuppofer  la  vue  d'aucuns  mérites  en  eux  ;  puifqu'il  n'y  a  nuls  mé- 
55  rites  en  eux  avant  la. Grâce,  &  que  c'eft  elle-même  qui  eft  la  càufe 
55  &  l'origine  de  tous  leurs  mérites ,  félon  cette  belle  parole  de  notre 
55  Auteur  ;  Deus  ergo  bis ,  quos  élegit  fine  meritis ,  dat  unde  onmntur  &  De  Vocae. 
55  meritis  :  &  félon  cette  excellente  penfée  du  grand  Dofteur  de  la  Grâce,  ç^"^[  *•*' 
>5  qui  nous  apprend ,  que  cette  même  volonté  conféquente  que  Dieu  a 
55  eue  de  fauver  ceux  qu'il  a  choifîs  par  fa  feule  miféricorde ,  &  avant 
55  tous  leurs  mérites ,  eft  celle  qui  leur  prépare  toutes  les  grâces  &  tous 
55  les  moyens  nécefîaires  pour  fe  fauver  &  pour  avoir  des  mérites,  (rf) 
n  II  eft  donc  indubitable ,  dit -il,  quêtons  ceux  qui  font  tirés  &  fêparés 
»  de  cette  condamnation  originelle  par  la  libéralité  de  la  grâce  de  Dieu , 
»  reçoivent  le  bien  d'entendre  prêcher  f  Evangile ,  Csf  qu'ils  y  croient  lorf^ 
„  qu'ils  t entendent ,  Cf?  qu'ils  perjévere^tt  jufqu'à  la  fin  dans  la  foi  qui  agit 
55  par  amour ,  &  que  s'il  arrive  qu'ils  fe  dérèglent ,  ils  fe  corrigent  fur 
»  les  avertijjements  qu'on  leur  donne ,  &  que  quelques-uns  même  retournent 
55  dans  la  voie  qu'ils  ont  quittée ,  encore  que  perfonne  ne  les  reprenne  Ç^ 
nne  les  averti]] e  d'y  retourner  ;  &  que  d*aiHres  ayant  reçu  la  grâce,  font 
yy  délivrés  des  périls  de  cette  vie ,  en  quelque  âge  que  ce  foit ,  par  une 
55  mort  prompte  &  précipitée.  Car  Dieu  fait  toutes  ces  chofes  en  eux ,  en^ 
y^  fuite  de  ce  qu'il  les  a  faits  des  vafes  de  fa  miféricorde ,  ^  de  ce  qu'il  les 
55  a  cboifis  enfon  Fils  avant  la  création  du  monde  par  le  choix  de  fa  Gra- 
»ce^  &  non  par  le  choix  de  leurs  mérites  précédents  ;  parce  que  la  Grâce 
>5  efi  tout  leur  mérite  ". 

(  d)  Quîcumque  ergo  ab  illa  orîgînalî  damnatione  îfta  divînae  gratîge  largîtate  dîfcretî  funtf 
non  eft  dubium  quod  &  procuratur  eis  audîendum  Evangelium:  &  cûm  audiunt  credunt, 
&  in  fide  quae  per  diledionem  operatpr  ufque  in  finem  pprfeverant:  &  fi  quando  exorbitant 
Gorrepd  emendancur  ;  &  quidam  eorum  ecG  ab  hominjbns  non  corripiantur,  in  viam  quand 
reliquerant ,  redeunt  :  &  nonntiUi  accepta  gratiâ  in  qualibet  aetatc  periculis  hujas  vftae  mortis 
celeritate  fubtrahantur.  Hxc  enim  omnia  operatur  in  eîs,  qui  vafa  mifcricordise  operatus 
eft*eos  in  filio  fuo,  ante  conftitutionem  mundi,  per  eleétionem  gratise ,  non  prsecedentium 
meritorum  fuorum  >  quia  gratia  eft  iilis  omne  meritum.  Juguft.  ck  corrq>t.  ^grat,  cap.  ^• 
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V,  C  L.      Avouez  donc ,  mon  Père ,  que  quelque  vanité  que  vous  vous  donniez 

IIL    P^  ^^  favoir  fi  bien   votre  Scholaftique  ,  vous   êtes  auffi  mal  inftruit  de-  la 

N'.VIII.  doârine   de  S.  Thomas  que  de  celle  des  SS.  Pères  ;  &  que  c'eft  en  vain 

que  vous  allez  chercher  dans  l'Ecole  de  ce  grand  Difciple  de  S.  Auguf- 

tin   de  quoi  appuyer  les  Sémipélagianifmes-  renouvelles  de  votre  Ecole 

de  Molina. 


A    R    T    I    C    L    E       IV,  ^ 

Qjw  Je  Concile  de  Sardaigne  a  défini  clairement  :  Qu'on  ne  doit  entendre 
que  des  élus  ce  que  dit  S,  Paul  de  la  volonté  de  Dieu ,  au  regard  du 
falut  de  tous  les  hommes  ;  &  que  le  pajjage  de  ce  Concile  a  été  très^ 
fidellenient  traduit  cnfrançois, 


n 


E  tous  les  palTages  que  l'on  vous  a  rapportés ,  pour  confirmer  lé 
vrai  fens  des  paroles  jle  S.  Paul ,  vous  ne  vous  êtes  hafardé  d'en  réfuter 
qu'un  feul ,  qui  eft  celui  du  Concile  de  Sardaigne ,   où  vous  vous  êtes 

.perfuadé  d'y  svoir  furprîs  l'Auteur  de  la  Réponfe  à  votre  Sermon  dans 
une  faufleté  infigne.  Mais  ce  vous  cft  un  malheur ,  mon  Révérend  Père, 
de  ne  témoigner  jamais  plus  d'infiiflSfance  que  lorfque  vous  en  accufez 
ÏIL  Part,  les  autres  avec  plus  d'infultes  &  de  vanité.  "  Pourquoi ,  dites  -  vous  à 
^'  ^'  ^y  P Auteur  de  la  Réponfe  à  votre  Sermon ,  expliquez-vous  le  Concile  der 
w^cirdaigne,  par  une  expreflîon  négative  quand  le  latin  en  porte  unp 
«  pofitive  ?  Çft-ce  pas  être-  fauflairc  à  crédit  d'en  ufer  de  la  forte  ?  Le 
35  latin  porte":  Omnes  autem  pradejlinati  ipji  funt  quus  vult  falvos  Jieri , 
&c.  "  Et  vpus  tournez  :  tous  ceux  que  Dieu  veut  qui  foient  fauves ,  &c. 

.  P5  ne  font  lautres  que  tous  les  prédeftinés.  Il  ftlloit  dire  :  tous  les  pré- 
3)  deftinés  (ont  ceux4à  que  Dieu,  veut  être  fauves  :  d'une  propofîtion  vé- 

.  „  ritable  voqs  en  faites  une  fauflfe  :  d'une  catholique ,  vous  en  ftites  un  hé^ 
:t,  rétique  ;  &  d'une  d'un  Concile  vous  en  faites  la  vôtre  pour  favorifer  votre 

•  n  erreur.  J'appelle  ici  tous  les  efprits  défintéreffes ,  &  les  conjure  d'exa- 
55  miner  quelle  foi  on  peut  avoir  à  cette  forte  de  gens ,  qui  font  profef- 
•3  fion  de  corrompre  le  ftns  &  les  paro.le$  dçs  Pères  d'un  Concile ,  pour 
„ avoir  des  témoins  favorables  à  leur  héréfie.  En  bonne  Logique,  une 
5,  propofition  pofitive  &  négative  font-elles  même  chofe  ?  Qui  dit  :  j'ai 
;,5un.amià  Paris,  dit-il,  qu'il  n'a  qu'un  ami?  Qui  dit,  qu'il  ^  un  teftoti 
,5  dans  fa  bourfe,  dit-il ,  qu'il  n'a  qu'un  tefton?  Et  celui  qui  dit ,  que  ceux 
«gue  Jcfus  Chrift  veut  fauver  font  tous  les  prédeftinés,  dit-il,  qu'ilsr  ne 
i^jTont  autres  que  les  prédeftinés  ;'  ?  '   y^trc 
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Votre  Logique  vous  trompe ,  mon  Révérend  Père ,  &  nous  fait  voir,  V.  C  ij 
que  le  peu  que  vous  en  avez  appris  d'artificielle ,  n'a  fervi  qu'à  étouffer  m,    p^, 
la  naturelle.  Car  les  plus  petits  Logiciens  du  Collège  dans  lequel  vous  N*.VI1L 
exercez  votre  autorité  Redorale ,  font  bien  mal  inftruits ,  s'ils  ne  favent 
pas  encore ,  qu'il  fe  trouve  une  infinité  de  propofitions  dans  toutes  for- 
tes d'Auteurs,  qui  font  plus  étendues  dans  le  fens  que  ne  portent   les 
fimples  termes,  &  qui  n'étant  qu'affirmatives ,  comme  vous  dites,  félon 
l'écorce  des  paroles ,  font   néanmoins  en   eflfet ,    non    pa«   négatives  , 
comme  vous  dites  en   très -mauvais  Logicien,  mais  exclufives  ;  c'eft- 
à  -  dire ,  que  comprenant  un  cejrtain  genre  de  chofes  ',  elles   excluent 
les  autres. 

Votre  fameux  partifan,  M.  l'Evéque  de  Lavaur,  dont  les  ouvrages 
ayant  été  méprifés  de  tous  les  honnêtes  gens ,  n'ont  trouvé  ici  d'appro- 
bateurs ni  de  ledeurs  que  dans  la  pouffiere  de  vos  Collèges ,  où  vous 
les  faifiez  lire  à  la  table  de  vos  Ecoliers,  a  été  fi  bien  relevé  d'une 
ignorance  femblable  à  la  vôtre ,  que  fon  exemple  vous  devoit  avoir  rendu 
fage.  Car  ayant  voulu  fe  fervir  de  la  même  chicanerie,  pour  accufer  de 
falûfication  cette  tradudlion  d'un  paflTage  de  S.  Grégoire  Pape  cité  par  Fréquent. 
S.Eloy  :  Car  alors  feulement^  comme  S.  Grégoire  dit ,  l'abfolution  du  Prê-  Commun. 
tre  eji  véritable ^  quand  elle  fuit  la  fentence  du  Juge  invifible  ;  parce  que  ^l'^-c*"- 
le  latin  porte  :  Tune  enim ,  ut  B.  dicit  Gregorius^  vera  eft  abfolutio  Praju 
dentis  cum  interni  arbitrium  fequitur  Judicis  (a);  on  lui  a  fait  voir  fi 
clairement,  que  cette  traduction  étoit  très-fidelle,  &  qu'on  ne  pouvoit 
traduire  autrement  ces  paroles  de  S.  Eloy ,  fans  en  afFoiblir  la  force  & 
en  obfcurcir  le.  vrai  fens  :  &  on  lui  a  apporté  deux  exemples  fi  formels 
du  même  S.  Grégoire ,  où  cette  même  particule ,  Tune ,  fe  doit  traduire 
par  la  particule  exclufive.  Alors  feulement  ;  que  ce  Prélat  votre  bon  ami 
eft  demeuré  confus  &  fans  repartie. 

Que  fi  cela  ne  vous  fuffit  pas  encore  pour  fortir  de  votre  ignorance , 
nous  vous  en  convaincrons  premièrement  par  trois  exemples  auffi  clairs 
qu'illuftres  &  importants;  &puis  nous  montrerons  en  particulier ,  qu'on 
ne  peut  donner  un  autre  fens  aux  paroles  du  Concile  de  Sardaigne,  fans 
rendre  la  penfée  de  ce  Concile  tout-à-fait  impertinente. 

Le  premier  eft  pris  des  paroles  du  plus  grand  de  tous  les  commande- 
ments ,  qui  eft  l'adoration  de  Dieu.  Il  ne  porte  autre  chofe  dans  la  lan- 
gue originale  en  deux  différente  endroits  de  l'Ecriture,  que  ces' fimples 
termes  :  13j;t)  mw  Kvn  inhN  mn  hk  ,  Dominwn  Deum  tuum  timebis  ,  6?  illi 
fervies.    Vous  révérerez  le  beigneur  votre  Dieu ,  &  le  fervirez.    Et  ce- 

( fl)  Voyez  la  Réponfc  au  Livre  de  M.  TEvcque  de  Lavaur,  p.  47.  &  la^Replique  à  fon 
ABatomie,  p.  49. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  O  o 
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V.  C  L-  pendant  les  Septante ,   fans  appréhender  que  quelque  habile  homme  l 

III.    F\  comme  le  P.  Brifader,  les  accuiat"  d'être  fauflfaires  à  crédit  en  traduifant 

N'.VIU.  »  une  expreffion  pofitive  par  une  négative ,  ni  qu'on  leur  reprochât ,  qu'en 

«  bonne  Logique  une  propofition  pofitive  &  négative  ne  font  pas  la  même 

93  chofe;  que  qui  dit  :  j'ai  un  ami  à  Paris ,  ne  dit  pas ,  qu'il  n'a  qu'un  ami  : 

93  qui  dit  qu'il  a  tefton  dans  fa  bourfe  ne  die  pas ,  qu'il  n'a  qu'un  teflon  » 

Matth.  4.  „  ont  traduit  ces  mots  hébreux  en  ces  termes  grecs''  :  Kvçiov  tov  6îiv  a-ov  ^offif* 

^^       ■  êvja^t ,  Kcù  avTM  fjLova  Aarçîvatiç.  Fous  révérerez  le  Seigneur  votre  Dieu  5  ^ 

vous  NE  SERVIREZ  QUE  LUI  SEUL.  Et  les  Evaugélittes  rapportant  ce  même 

commandement  de  Dieu ,  que  Jefus  Chrift  oppofa  au  Diable  qui  le  vouloit 

porter  à  l'adorer  ,  fe  fervent  de  cette  même  tradudion.  Fous  adorerez  le 

Seigneur  votre  Dieu  ;  &  vous  ne  servirez  que  lvi  seul. 

Le  fécond  exemple  eft  cette  parole  fi  célèbre  des  Liturgies  :  Sancta 
Sanctis.  Je  ne  doute  point ,  mon  Père ,  que  fi  nous  les  avions  traduis 
tes  en  ces  termes  :  les  chofes  faintes  ne  font  que  pour  les  Saints ,  vous 
ne  manqueriez  pas  de  nous  accufer  d'être  fauflaires ,  &  de  ne  favoir  pas  » 
qu'en  bonne  Logique,  une  propofition  affirmatise  eft  bien  différente 
d'une  négative.  Et  vous  feriez  d'autant  plus  porté  à  nous  faire  ce  repro- 
che, que  vous  ne  voulez  pas  en  effet,  que  les  chofes  faintes  ne  foient 
que  pour  les  Saints  :  mais  que  vous  prétendez ,  qu'on  les  doit  donner  à 
ces  animaux  impurs  aux  yeux  de  Dieu  ;  à  ceux  qui  comme  les  chiens  fe 
déchargent  de  ce  qui  les  preflfe ,  par  une  confeOTion ,  &  retournent  auffi- 
tôt  à  leurvomiffement:  à  ceux  qui,  comme  des  pourceaux,  prétendent 
s'être  lavés  par  le  récit  qu'ils  ont  fait  au  Prêtre  de  leurs  infamies,  &  ne 
manquent  point  de  fe  veautrer  de  nouveau  dans  la  fange  de  leurs  vices. 
Cependant  obligez-nous  de  dire ,  fi  S,  Chryfoftôme  étoit ,  ou  faujfaire 
ou  mauvais  Logicien ,  parce  qu'il  explique  ces  paroles  par  cette  expret 
ChryC  în  fjQn  négative:  «Les  chofes  faintes  ne  font  que  pour  les  Saints.  Lors, 
ad^Hebn  w  rf/M7,  que  le  Miniftre  de  Jefus  Chrift  crie  tout  haut:  Les  chofes  fain- 
Homil.!?. ,,  tes  font  pour  les  Saints ,  c'eft  autant  que  s'il  difoit  :  fi  quelqu'un  n'efl 
»  pas  faint ,  qu'il  ne  s'approche  point  de  cette  table,  d^  rav  yà^  ux-n ,  ta 
^y  kyict,  Toiç  eiyioiç ,  rovroMyu ,  s  t$ç  oJx  'î<riy  (tyioç ,  /bcif  T^a-ira.  Il  ne  dit  pas 
93  feulement  fi  quelqu'un  n'eft  pas  purgé  de  fes  péchés ,  mais  s'il  n'eft 
a>  pas  faint.  Car  ce  n'eft  pas  la  fimple  rémiflion  des  péchés  qui  rend  ua 
3i  homme  faint  ;  mais  la  préfence  du  S.  Efprit  dans  fon  ame ,  &  une  ahon-» 
»  dance  de  bonnes  œuvres  "•  / 

ADg.Hoin«      Le  troifieme  exemple  eft  une  règle  importante  de  la  Morale  chré*^ 
'5"  tienne  :  Eleemofyna  illis  profunt  qui  vitatn  mutaverunt.  (^)  Il  n*7  a  que 

(6)  Cette  propofition ,  les  prières  ne  fervent  qu*à  ceux  qui  changent  de  vie,  eft  fauOe 
&  diredement  oppofée  à  S.  Auguftin.  P.  dOnfy^  Jéfuitc^  dans  le  Libelle ^  iatitulé:  R^fiè- 
talion  du  prétendu  CatAJuJme  de  la  gtacc  ^  p.  zs^« 
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des  Pères  d'Orify ,   qui  pour  flatter  les   pécheurs  qui  ne  veulent  point  V,  Cl, 

changer  de  vie ,  oferoient  accufer  de  faufleté  la  traduction  de  ces  paroles  III.    p^, 

Jatines  en  ces  paroles  françoifes  :  Les  aumônes  ne  fervent  qu'à  ceux  qui  N*,  VIIL 

changent  de  vie.  Car  il  faut  ne  rien  entendre  de  la  dodlrine  de  ce  Saint, 

pour  avoir  le  moindre  doute ,  que  le  feus  de  ces  paroles  ne  foit ,  non 

feulement  que  les  aumônes  fervent  à  ceux  qui  changent  de  vie ,  ce  qui 

ne  feroit  pas  un  grand  myftere  ;  mais  qu'elles  ne  fervent  qu'à  ceux  qui 

changent  de  vie ,  comme  il  paroit  par  la  raifon  qu'il  apporte  au  même 

endroit  pour  confirmer  cette  maxime,   (c)  «  Les  aumônes,  rf/>-/7,  ne 

»  fervent  qu'à  ceux  qui  changent  de  vie.  Car  vous  donnez  à  Jefus  Chrift 

»  pauvre  pour  racheter  vos  péchés  paffés.  Que  fi  vous  lui  donnez ,  afin 

9) qu'il    vous    foit  toujours   permis   de   pécher   impunément,   vous  ne 

13  nourriffez  pas  Jefus  Chrift  ;  mais  vous  vous  efforcez  de  corrompre 

»  votre  Juge.  Faites  donc  des  aumônes  ,  afin  que  vos  prières  foient  exau- 

„  cées ,  &  que  Dieu  vous  aide  à  changer  votre  vie  paffée  en  une  meiU 

jy  leure  ".  Comme  il  paroît  par  ce  qu'il  dit  dans  fon  Manuel,  (d)  "  Ceft 

9y  en  vain  que  ceux  qui  mènent  une  vie  toute  criminelle ,  fans  fe  mettre 

^  en  peine  de  fe  corriger ,  &  qui  parmi  leurs  crimes  &  leurs  défordres 

>,  font  fans  cefle  des  aumônes ,  fe  flattent  de  cette  parole  du  Seigneur  : 

33 Donnez  Taumône,   &  toutes  chofes  vous  feront  pures".    Comme  il 

paroît  par  ce  qu'il  dit  dans  la  Cité  de  Dieu.  Ce)  «Jefus  Chrift  a  voulu 

yy  montrer  par  la  defcription  qu'il  a  faite  de  fon  jugement  dernier ,  com- 

53  bien  les  aumônes  fervent  pour  effacer  les  péchés  paffés  ;  &  non  pour 

99  en  commettre  fans  ceffe  impunément  de  nouveaux.  Et  ainfi  l'on  ne  doit 

55  pas  dire ,  que  ceux-là  faffent  des  aumônes  comme  Jefus  Chrift  l'entend, 

»  qui  ne  veulent  pas  changer  leur  vie  péchereffe  en  une  meilleure  vie  "• 

Et  enfin  par  ce  que  ce  Père  ajoute  au  même  endroit ,  en  termes  encore 

plus  clairs  :  (/)  «  Quand  un  homme  donneroit  tout  fon  bien  aux  pau- 

(  c  )  Eleeinofyna:  îllis  profunt  qui  vitam  mutaverunt  Das  cnîm  Chrîfto  egentî ,  ut  peccata 
tua  rcdimas  prartcrîta.  Nam  fi  ideo  illi  das  ut  liceat  tibi  femper  impunè  peccare ,  non  Chri- 
ftum  pafcis ,  fed  jùdicem  corrumpere  conaris.  Ergo  ad  hoc  fecite  elcemofynas  ut  veftrae  ora- 
tiones  exaudiantur ,  &  adjuvetvos  Deus  ad  vitam  in  melius  commutandam.  Aug,  Uom.  i). 

(rf)  Sanè  qui  fceleratiffimè  vivunt,  nec  curant  talem  vitam  morefque  corrîgerc,  & 
înter  îpfa  fàcinora  &  flagitîa  fua  eleemofynas  frequentare  non  ceffant,  fruitrà  fibî  ideo  blan- 
dîuntur  quoniam  Dominus  ait  :  Date  eleemorynam  ,  &  ecce  omnia  munda  funt  vobis.  Aug. 
Enchirid.  cap,  7c. 

{e)  Ideo  Domînus  Se dextris  eleemofynas  ab  eîs  fiadlas ,  &  finîftris  non  fadas  fe  imputa- 
tunim  eife  prsedixit,  ut  hinc  oftenderet  quantum  valeant  cleemofynae  ad  priera  delcnda, 
non  ad  perpétua  impunè  committenda  peccata.  Taies  autem  eleemofynas  non  dicendi  funt 
facere  qui  vitam  nolunt  à  confuctudine  fcelerum  in  melius  commutare.  Idem,  de  Civit,  DcL 
bb.  21.  cap.  27. 

(/)  Qpî  fi  pro  uno  fcelere  omnia  fua  diftribuerent  îndigcntibus  mcmbris  Chrifti ,  niC 
defifterent  à  talibus  faétis  1  habendo  charitatem  qua?  non  agit  perperam ,  aliquid  eis  prodeiïe 
SonpoOe^  Wid.  \ 

O  o     2 
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V,  C  L.  w  vres  pour  un  feul  crime ,  s'il  ne  cefToit  de  le  commettre ,  ayant  h  cha- 
III,    P^  J3  rite  qui  ne  fait  point  de  mal,  félon  l'Apôtre,  cela  ne  lui  pourroit 

N^VIII.  »  SERVIR  DE    RIEN  ". 

Ces  exemples  fi  clairs  &  fi  manifeftes  pris  du  langage  de  Dieu  même, 
de  toute  l'Eglife  &  des  Pères,  &  dans  toutes  les  trois  langues  qui  ont 
été  confacrées  fur  la  Croix,  ne  vous  font-ils  pas  reconnoitre,  que  ce 
n'eft  pas  être  faujjaire  ;  mais  très-fidelle  Tradudleur,  que  de  rendre  dp 
cette  forte  la  force  du  fens  qui  eft  enfermé  dans  les  paroles  des  Auteurs 
Hébreux,  Grecs  &  Latins,  que  l'on  traduit;  fur-tout  lorfqu'on  les  tra- 
duit en  notre  langue,  qui  foufFre  moins  d'obfcurité  qu'aucune  autre,  & 
où  l'on  exprime  prefque  toujours  par  des  termes  exclufifs  ce  que  les 
Hébreux,  les  Grecs  &  les  Latins  fe  contentent  d'exprimer  par  les  termes 
affirmatifs ,  lorfqu'ils  enferment  cette  exclufion  ,  quoiqu'ils  ne  la  mar- 
quent pas  formellement.  Et  ainfi  il  dépend  delà  fcienced'un  bon  Tra- 
.dudeur ,  de  juger  par  le  fens,  par  la  vérité  des  chofes ,  &  par  la  fuite 
du  difcours ,  quand  cette  exclufion  efl  fous  -  entendue ,  ou  quand  elle 
ne  l'ert  pas. 

,  Que  fi  jamais  l'exclufion  a  dû  être  néceflairement  fuppléée  dans  I* 
tradudlion  d'un  paflage  pour  en  exprimer  le  vrai  fens ,  c'eft:  en  celui  du 
Concile  de  Sardaigne,  que  vous  accufez  d'avoir  été  falfifié,  &  qui  eft 
conçu  en  ces  termes  :  Omues  autem  pradejîinati  ipfifimt  quos  vultfahoî 
fieri ,  &f  ad  agnitionem  veritatis  venire  :  qui  proptereà  omnes  dicuntur , 
quia  in  utroque  fexu ,  &  onmi  bominum  génère ,  gradu ,  atate  ,  Ëf  condu 
tione  falvantur.  Semper  quippe  voliattas  Dei  otnnipotentis  impletur  ,  quia 
poteftas  ejus  nullatentis  vincitttr.  Vous  prétendez  qu'on  a  été  fauffaire  à 
crédit^  pour  avoir  tourné  les  premières  paroles  de  ce  paflfage  latin  en 
:ces  termes  :  Tous  ceux  que  Dieu  veut  qui  foient  fauves ,  &  qui  parviennent 
à  la  connoijjance  de  la  vérité ,  ne  font  autres  que  tous  les  prédejlincs.  Et 
vous  foutenez  qu*en  les  traduifant  ainfi,  d'une  propofition  catholique  on 
en  fait  une  hérétique  ;  parce  que  vous  voulez  que  ces  iaînts  Evéques 
aient  dit  feulement:  Que  ceux  que  Jefus  Chrift  veutfxuver^  font  tous  les 
prédefiinés ,  &  non  pas ,  ne  font  autres  que  tous  les  prédeftinés  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  veut  bien  fauver  les  prédeftinés  ;  mais  qu'outre  les  prédeftinés, 
il  y  en  a. d'autres  qu'il  veut  auflî  fauver.  Et  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  faire 
voir  par  des  raifons  invincibles ,  être  la  plus  faufle  &  la  plus  impertinente 
de  toutes  les  prétentions. 

La  première  eft ,  que  cette  excellente  Lettre  de  ce  faint  Concile ,  a  été 
faite  contre  les  erreurs  des  Sémîpélagiens  ;  les  livres  même  de  Faufte  y 
étant  expceffément  condamnés.  11  eft  donc  clair  que  leur  defifein  a  été  d'ap- 
pofer  riaterprétation  catholique  des  paroles  de  l'Àpotre ,  à  t'interprétatioa 
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^erronée  que  les  Sémipélagiens  y  donnoient ,& particulièrement  Faufte,  y.  Qu 
qu'ils  avoient  plus  en  vue  qu'aucun  autre.  Or  jamais  les  ÏSémipélagiens  lU.    p*. 
Ji'ont  été  fi  ridicules  de  prétendre-,  que  les  prédellinés  ne  fuffent  pas  du  N^.VlflL 
•  xombre  de  ceux  que  Dieu  vouloit  qui  fuffent  fauves  :;  mais  ils  foutenoient 
Seulement ,    qu'ils  n'étoient  pas  les  feuls  que  Diea  vouloit  qui  fuffenjE 
iauvés  ;  parce  qu'ils  foutenoient  comme  vous ,  que  la  volonté.fte  Diçujp 
^auver  tous  les  hommes  s'étendait  généralement  fur  tous  ^  fans  exception ^^ 
quoiqu'il  ne  prédejiinàt  au  falut ,  que  ceux  qu'il  prévoyait  qui  voudroient 
ifien  fe  fervir  de  fa  grâce.  Et  par  conféquent  fi  les  Pères  de  ce  Concile 
jn'avoient  voulu  dire  autre  chofe ,  finon  que  les  prédeftinés  font  du  nom^ 
.trede  ceux  que  Dieu  veut  fauver,  quoiqu'outre  les  pre'^deftinés ,  il  y  e» 
ait  une  infinité  d'autres  qu'il  veuille  ûuver /ils  n'auroient  rien  défini  conr 
tre  Terreur  des  Sémipélagiens. 

2^  Il  y  auroit  de  la.  folie  à  prétendre  que  Dieu  voulût  fauver  d'au- 
tres perfonnes ,  outre  tous  ceux  qu'il  veut  fauver.    Or  ce  Concile  fou- 
*tient,    que  lorfque  l'Apôtre  dit  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  . 
Ibient  fauves,  par  le  mot  de  tous  les  hommes  il  a  entendu  tous  les pré^. 
^ejiinés ^  qui  feuls  de  tous  les  hommes  font  fauves,  &  que  l'Apôtre  ap- 
pelle du  nom  de  tous  les  hompies ,  parce  qu'ils  font  pris  de  l'un  &  ^de-r 
l'autre fexe,  &  de  toute  nation,  profeffion,  âge  &  condition  d'homijnes:  . 
&  par  conféquent  on  ne  peut  s'imaginer  fans  folie  ,  que  lorfque  ce  Con* 
cile  dit  :   Omnes  pradejiinati  ipjîfunt  quos  vtdt  falvos  Jîeri  :  qui  pr opte feà 
omnes  dicuntur ,  quia  in  utroque  fexu ,  ex  omni  hominum  génère ,  gradu  ^ 
atate ,  &  conditione  falvantur ,  il  ait  voulu   dire  feulement!,  que  Dieu 
veut  fauver  les  prédeftinés ,  en  fuppofant  néanmoins ,  qu'il  y  çn  a'encore 
qu'il  veut  fauver  ;  c'eft-à-dire,  qu'outre  tous  ceux  qu'il  veut  fauver^ 
qui  font  les  prédeftinés,  félon  les  paroles   exprefles  de  ce  Concile,  il 
y    en  a  encore  plufîeurs   autres  qu'il  veut  fauver  pareillement  ,    feloti 
l'imagination  fémipélagienne   &  extravagante ,  que  vous  voulez  fnipoféif 
à  ce  Concile. 

3^  La  raifon  que  ce  Concile  apporte^,  pourquoi  on  doit  entendre  de 
tous  les  prédeftinés ,  qui  font  pris  de  toutes  les  conditions  des  bopimes,.  ce 
que  dit  PApôtre,  de  la  volonté  .de  Dieu  an'regard'dù  fàlutdesihômmés, 
»e  montre  pas  feulepient  que' ceVtç  yolorité  diyine  regirdè  lès  prédeftinés; 
xnais  qu'elle  ne  regarde  que  les  feuls  prédeftinés.  Car  la  vojonté  de  Dieu, 
difent  ces  Saints  Evéques,  ne  manque  jamais  d'être  accomplie  ^  parce  quefà 
^tûffànce  n'eft  jamais  furmontec  par  aucun  obftacle.  D'où  il  s'e'hfoit.  claire* 
^eot,  que  Dieu  n'a  voulu,  (aûyej- que  les  feuls  prédeftinés  au  falur;  puiC» 
qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  f^^qf  etteàiveiaent  lauvés ,  <Ê  ènquîlâ  vô'Iènté.dé 
pîea  ne  manq^p  jaipai^: 


l'a  voulu  jauyei:  que  les  feuls  predçftines  au  fan 
qui  f^ki]|^  etteâiveiuent  (auvés  9  &  en  qui  lâ  vc 


il..    :•»:  ;j'. 
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avoir  rapporté  ces  paroles  de  l'Evangile  :  il  vous  eft  donné  de  connoître  V.  C  l* 

le  myftere  du  Royaume  de  Dieu  ;  mais  il  n'eft  pas  donné  à  eux.    «  Si  m.    p^ 

»  Dieu ,  (//>-//,  veut  généralement  que  tous  les  hommes  foient  fauves  &  KT.VIIL 

y,  viennent  à  la  connoiffance  de  la  vérité ,  d'où  vient  que  la  vérité  même  Ibîd.  cap. 

x>  cache  à  quelques-uns  le  myftere  de  fa  connoiffance  ?  Il  eft  indubitable  Mattlûît. 

»  qu'il  dénie  le  falut  à  ceux  à  qui  il  dénie  cette  lumière,  par  laquelle  on  n. 

r^  le  connoît  ;  puifque  félon  S.  Pierre  il  n'y  a  point  d'autre  nom  fous  le 

«ciel  donné  aux  hommes,  par  lequel  nous  puiflîons  être 'fauves.   Corn- 

3,  ment  donc  peut-on  s'imaginer  que  Dieu  vouloit  fauver  ceux  auxquels  v 

»  il  cachoit  la  connoiffance  de  fa  vérité  ?  Il  ne  veut  donc  pas  que  tous 

s>  les  hommes  foient  fauves  ;  puifqu'il  y  en  a  auxquels ,  à  caufe  de  la  du-» 

»  reté  de  leur  cœur ,  il  n'a  point  voulu  découvrir  le  myftere  de  fa  con- 

»  noiffance ,  fans  lequel  nul  ne  parvient  au  falut.  Que  fi  l'Âpôtre  n'a  pu 

3>  mentir  lorfqu'il  a  dit ,  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  faU« 

»  vés ,  &  arrivent  à  la  connoiffance  de  la  vérité ,   les  Evangéliftes  auflî 

99  n'ont  pu  mentir ,  lorfqu'ils  ont  dit ,  que  le  Seigneur  avoit  donné  à  fes 

^Difiiiples  de  connoître  le  myftere  du  Royaume  des  deux,  &  qu'il  ne 

»  l'avoit  pas  donné  aux  autres.  Et  il  eft  fans  doute ,  qu'il  l'a  donné  aux 

»  uns ,  parce  qu'il  a  voulu  le  leur  donner ,  &  qu'il  ne  l'a  pas  donné  aux  ' 

ay  autres,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  voulu.  Et  que  comme  il  l'a  donné  à  ceux* 

»  ci  afin  qu'ils  fuffent  fauves ,  il  ne  l'a  pas  donné  à  ceux  -  là  afin  qu'ils 

J9  ne  le  fuffent.  pas.  Il  a  donc  voulu   que  ceux-là  fuffent  fauves,  aux- 

^  quels  il  a  donné  la  connoiffance  du  myftere  du  falut  :  &  il  n'a  pas  voulu 

a,  que  ceux-là  le  fuffent ,  auxquels  il  a  dénié  cette  connoiffance.    Car  s'il 

»»  avoit  voulu  que  les  uns  &  les  autres  fuffent  fauves,  il  auroit  donné  aux 

^  uns  &  aux  autres  cette  connoiffance  falutaire  ". 

Mais  écoutez  encore  de  quelle  forte  ce  grand  Saint  ruine  le  fond  de 

Totre  explication  pélagienne,  qui  eft;  «que  Dieu  voulant  fauver  tous 

^  les  hommes  fans  exception ,  les  uns  le  font  parce  qu'ils  le  veulent ,  & 

9, les  autres  ne  le  font  pas  parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas.  Il  est  vrai,  Ibid.ci4, 

3,  dit-Uj  que  parlant  des  perfonnes  qui  ont  déjà  l'ufage  de  la  raifon,  ceux 

yy  qui  veulent  être  fauves  le  font ,  &  que  ceux  qui  ne  le  veulent  pas 

^  ne  font  pas  fauves.  Mais  ceux  qui  font  fauves,  ne  veulent  être  fauves 

19  que  quand  ils  font  prévenus  de  la  grâce  divine  pour  le  vouloir  :  ou 

»  plutôt  ne  veulent  être  fauves ,  que  quand  ils  reçoivent  ce  vouloir  même 

«>  du  don  de  la  libéralité  de  Dieu  ".  Ce  qu'ayant  prouvé  par  l'Ecriture ,  il 

ajoute.  ^^  En  ceux  donc  qui  font  fauves  le  voulant  être ,  c'eft  la  grâce 

»  divine  qui  fait  qu'ils  le  veulent  ;  &  en  ceux  qui  ne  le  veulent  pas  être , 

a,  c^eft  la  dureté  du  cœur  de  l'homme  qui  perfévérant  en  eux  Mt  qu'ils 

»ne  le  veulent  pas.  Maiis  l'homme  n'aura  plus  cette  dureté  au£-tik  que 
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V.  C  L.  »  Dieu  voudra  la  lui  ôter.  Car  Dieu  peut  fans  peine  faire  tout  ce  qu'î 
III.    P^  »  voBdra  ,  lui  qui  a  dit  de  quelques-uns  :  je  leur  ôterai  le  cœur  de  pierre 
ïT^Vm.  »  &  leur  en  donnerai  un  de  chair  '\ 

Après  cela ,  mon  Père ,  direz-vous  encore  que  nous  fommes  des  igno- 
rants y  des  malicieux  &  des  faujjaires  ?  Appellerez  -  vous  encore  tous  le\ 
efprits  défintérejfés  9  afin  qu'ils  foient  témoins  de  votre  égarement  &  d( 
votre  infuflSfance  ?  Direz-vous  encore ,  que  nous  corrompons  les  fens  © 
les  paroles  d'un  Concile  pour  avoir  des  témoins  favorables  à  notre  béréjie, 
lorfque  c'eft  vous-même  qui  le  corrompez  par  vos  glofes  pélagiennet 
direftement  contraires  à  fa  doftrine  ?  Aurez-vous  encore  le  front  de  dé- 
biter vos  fonges  &  vos  rêveries  pour  des  dogmes  de  notre  foi ,  &  de  met 
tre  S.  Fulgence  &  tous  les  Pères  de  ce  Concile  au  nombre  des  hérétiques} 
Ferez-vous  encore  vanité  de  votre  Logique  ,  lorfque  vous  ne  vous  fervez  de 
cet  art  de  raifonner^  que  pour  combattre  la  lumière  de  la  raifon  par  la 
mauvaife  intelligence  de  fes  règles  ? 


ARTICLE       V. 

Qjie  les  prétendus  Hérétiques  Prédeftinatiens  n'ont  été  autres  que  les  faint: 
Défenjeurs  de  la  grâce ,  décriés  fous  ce  nom  par  les  Sémipélagiens.  Infigni 
fauffeté  du  P.  Adam  Jéfuite ,  qui  a  inféré  trois  lignes  toutes  entiers 
dans  une  Epitre  Décrétale  de  S.  CélejUin  ,-  pour  y  trouver  fes  Prém 
dejlinatiens. 

^'11  y  a  eu  jamais  de  fable  ruinée  fans  reffburce,  c'eft  celle  des  pré- 
tendus hérétiques  Prédeflinatiens ,  que  Sigebert  Moine  de  Gemblours  j 
trompé  par  une  Chronique  attribuée  fauflement  à  S.  Profper ,  dit  s'être 
élevés  en  4lf  ;  c'eft-à*dire,  quinze  ans  avant  la  mort  de  S.  Auguftin, 
&  vers  le  commencement  de  Phéréfie  pélagienne.  On  a  fait  voir  pai 
des  preuves  infaillibles ,  que  cette  héréfîe  prétendue  n'a  été  aptre  chofia 
qu'une  pure  calomnie  des  Sémipélagiens ,  qui,  par  ce  nom  odieux»  ont 
voulu  rendre  fufpeâe  la  doârine  catholique  de  S.  A^gullin  touchant  la 
prédeilination  &  la  grâce. 

On  a  fait  voir  par  la  propre  confeffion  du  P.  Sirmond ,  que  la  Chro- 
nique qui  a  trompé  Sigebert ,  &  qui  porte  le  nom  de  Tyro  Profper  ^ 
n'eft  point  de  S.  Profper ,  mais  d'un  Auteur  inconnu ,  qui  ayant  voulu 
paffer  pour  S.  Profper ,  tant  parce  qu'il  en  a  pris  le  nom,  que  parce 
qu'il  a  fini  juflement  en  la  même  année  où  finie  la  véritable  Chronique 
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de  S.  Profper ,  ne  doit  être  conGdéré  que  comme  un  împofteur  indigne  V.  C  u 
de  toute  créance.  II[,    p«^ 

On  a  fait  voir  que  cet  Auteur  ne  dît  point  ,  comme  Sîgebert  Pa  N^VIII. 
voulu  corriger,  que  cette  héréfie  prétendue  des  Prédejlinés  a  tiré  fort  ori-^ 
gine  des  Livres  de  S.  Aifgujlin  mal  entendus  :  mais  qu'elle  a  tiréfon  origine 
de  S.  Augufiin  même:  Quje  ab  Augifjlino  accepijfe  dicifur  inititim;  qui 
font  les  propres  mots  des  Manufcrits  ,  félon  la  reconnoiflance  même 
du  P.  Sirmond.  Ce  qui  fait  voir  plus  clair  que  le  jour,  que  cette  héréfie 
prétendue  n'eft  autre  chofe  que  la  doftrine  de  S.  Auguftin  de  la  pré- 
deftination ,  que  les  Sémipélagiens  prenoîent  pour  une  héréfie. 

On  a  fait  voir  que  Gennade ,  Prêtre  de  Marfeille ,  qui  a  mis  les 
Prédellinatiens  au  nombre  des  hérétiques  ,  eft  un  franc  Sémipélagien  (a), 
comme  il  paroît  clairement,  par  fon  Livre  des  Dogmes  eccléjîajllques ^  qui 
foutient  Rufin  contre  S.  Jérôme;  les  erreurs  de  Caffien  contre  la  réfu- 
tation qu'en  a  faite  S,  Profper  ,  que  le  Pape  S.  Gélafe  I  a  autorifée; 
&  qui  parmi  quelques  louanges  qu'il  donne  à  S.  Auguftin ,  comme  fai- 
foient  les  Sémipélagiens ,  Taccufe  néanmoins  ^erreur ,  &  peu  s'en  faut 
qu'il  ne  le  mette  au  nombre  des  hérétiques  y  comme  Erafme  l'a  remarqué, 
(è)  Unde^  dit-il  de  ce  divin  Père,  &  multa  loquenti  accedit  quod  dixit 
pêr  Salomonem  Spiritus  SanHus  :  Ex  multiloquio  non  effngies  peccatum ,  &c. 
Error  tamen  illius  fermone  multo ,  ut  fuperius  dixi  ,  contra&us ,  luSa 
boflium  exaggeratur ,  necdum  hteresis  queftionem  dédit.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Gennade. 

On  a  fait  voir  que  cet  Auteur  Sémipélagien,  qui  eft  le  premier  qui 
a  décrit  en  particulier  les  chefs  de  cette  héréfie  prétendue  ;  a  marqué  par 
ces  chefs  d! héréfie  ^  comme  l'avoue  même  le  P.  Petau  ,  les  propres  fen- 
timents  de  S.  Augufiin ,  en  les  exprimant  d'une  manière  pleine  de  calomnie 
afin  de  les  rendre  odieux  (c). 

On  a  fait  voir  que  l'Auteur  que  le  P.  Sirmond  a  publié  fous  le  nom  de 
Pradefiinatus ,  &  qu'il  prétendoit  devoir  décider  entièrement  cette  difpute , 
a  confirmé  au  contraire  plus  que  jamais ,  que  cette  héréfie  prétendue 
n'étoit  qu'un  monftre  de  calomnie  forgé  par  les  Sémipélagiens;  puifque 
cet  Auteur  irréprochable ,  comme  l'appelle  le  P.  Sirmond ,  s'eft  trouvé 
n'être  qu'un  homme  tout-à-fait  impertinent  &  infefté,  non  feulement 

(û)  Il  eft  reconnu  pour  Sémipélagien  par  les  Dodteurs  de  Louvaîn,  qui  ont  fait  im- 
primer S.  Auguftin ,  par  Bellarrain  ,  Poffevin  &  autres. 

(ib)  Vîx  exîmens  Auguftinum  de  numéro  hccretlcorum.  Erafm. 
.  (  c  )  In  calce  indicoH  de  hîcr^fîbus  qui  Hieronymo  infcrîbîtur  à  Gennadîo  MaflîHenfi 
Presbytero^  nonnulla  teferuntur  Praedeftînatorum  opinionis  capita ,  qu»   majori  ex  parte 
Auguftini  uogmÀ  Tapiuot,   nifi  quod  ad  inyidiam  illi  fticicndam  calumnipfè  concepta  funt. 
P^tap.  Tom,  lL'7f6.'fi  c.a.  *Sirm.  in  Prttfat. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  P  p 
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V.  CL.de  toutes  les  erreurs  des  Sémipélagiens  ;  mais  même  des  plus  groflîeres 
ni.  P^  héréfies  pélagicnnes ,  comme  on  Ta  montré  par  la  docle  &  invincible 
N^VIII.  Cenfure  de  ce  Manufcrit  du  P.  Sirmond ,  à  laquelle  ce  bon  Père  n'a  ofé 

rien  répliquer. 
Apol.  des      On  a  fait  voir  qu'Hincmar,  qui,  au  neuvième  Cecle,  s'eft  avifé  fur 
prcmîcrc'^^  fin  de  fa  querelle  contre  Gottefchalque ,  d'alléguer  ces  prétendus  Pré- 
cdition,    deftinatiens ,  eft  le  plus  grand  rêveur  qui  fut  jamais,  &  que  ce  jiauvre 
P;^^9-      homme  a   eu   fi  fort  le  jugement   troublé    par   cette    imagination   ri- 
édit.  1. 5.  dicule,  qu'il  ne  connoît  point  de  Sémipélagiens,  parce  qu'il  l'étoitlui- 
chap. 6.    même.  Mais  tous  les  Sémipélagiens,  contre  lefquels  S.  Auguftin  a  fait 
les  deux  Livres  de  la  Prédejlination  des  Saints  &   du  Don  de  la  per^ 
févérance,  &  que  S.  Profper  a  réfutés  depuis  fa  mort,  &  contre  lefquels: 
il  a  imploré  raffiilance    &  la  protedtion  du  Pape  Saint  Céleftin  ,  par 
une  foudaine   métamorphofe  ,   ne  font  plus   dans  fon  eiprit  que  des 
Prédeftinatiens. 

On  a  fait  voir  enfin  ,  que  la  favante  Eglife  de  Lyon,  écrivant  il  y  a 

huit  cents  ans  contre  les  erreurs  de  Jean  l'Hyberuois  partifan  d'Hincmar, 

a  rejeté  cette  chimère  en  dçs  termes  qui  ne  reçoivent  point  de  réponfe^ 

EccLLug.  «  Quelle  eft  donc,  dit-elle  ^  cette  fecon4e  héréfie  ,  fi  inconnue ,  fi  nouvelle 

Lot.  Tn  '  >5  &  fi  inouie  ,  qui  prêche  la  grâce  feule  en  niant  le  libre  Arbitre  ,  fi 

Vindîcîis  ,3  ce  n'eft ,  comme  il  nous  fenible ,  que  cet  Auteur  ait  eu  deffein  d'ac 

&gfaria   >5  cusER  TACITEMENT  S.  AuGusTiN  COMME  HÉRÉTIQUE,  parce  que  ce 

Tom.  I.     >3  Saint  enfeigne  clairement ,  félon  la  vérité  de  l'Ecriture ,  que  l'homme 

i;.4.p.6o8.  j^  ijQ  peut  être  fauve  que  par  la  feule  grâce  de  Dieu ,  &  que  le  libre 

„  Arbitre  de  l'homme  ne  peut  rien  pour  le  falut  éternel ,  s'il  n'eft  réformé  > 

5,  guéri,  éclairé  &  fortifié  par  la  même  grâce"   (voilà  juftement  ce  qui 

eft  marqué  dans  le  faux  Tyro  Profper  :  "  Que  Théréfie  prétendue  des 

,3  Prédeftinatiens  a  tiré  fon  origine  de  S.  Auguftin)  ou  au  moins  d'ap- 

9,  peller  hérétiques  ceux  qui  fuivent  dans  la  matière  de  la  grâce  la  doc* 

55  trine  vénérable  &  catholique  de  ce  Saint  Dodeur ,  comme  s'ils  n'avoient 

5,  pas  bien  compris  fes  fentiments ,  &  que  S.  Auguftin  n'eût  pas  eu  cette 

,5  opinion  du  libre  Arbitre  ,  &  qu'ainfi  ils  priffent  de  fes  paroles  fujet 

b  d'errer,  les  entendant  autrement  que  celui  qui  les  a  écrites  Cc'eji  ce 

,5  que  Sigebert  &  autres  depuis  lui  ont  voulu  dire  ,  que  cette  béréfie  pré^ 

55  tendue  avoit  pris  fon  origine  des  Livres  de  S.  Auguftin  mal  entendus  \ 

»  Et  c'eft  pourquoi  il  nous  femble  que  ce  n'eft  pas  fans  fineflfe  &  fans 

yi  un  artifice  malicieux  que  cet  Auteur  appelle  cette  héréfie  de  la  grâce 

9)  feule ,  &  que  néanmoins  il  n'en  marque  en  aucune  forte  ni  l'Auteur , 

»  ni  les  fedateurs.  Enfin  ce  qui  nous  fait  voir  clairement ,  que  par  cette' 

^  héréfie,  qui  ne  reconnoit  que  la  grâce  feule,  il  n'a  point  voulu  marquer 


k 
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Â  aucune  de  ces  héréfîes  anciennes  ,  comme  des  Manichéens  &  autres ,  V.  Cl. 
33  c*eft  qu'il  ne  la  met  point  avant  Théréfie  pélagienne ,  mais  depuis  ;  III.  P^ 
33  c'eft-à-dire ,  depuis  le  temps  de  S.  Auguftin  jufqu'à  celui-ci.  Or  on  ne  N'.VIH. 

33  SAUROIT  TROUVER  QU'EN  TOUT  CE  TEMPS-LA  IL  Y  AIT  EU  DANS  L'EgLISE 
33  AUCUNE  HÉRÉSIE  DE  CETTE  SORTE,  SI  CE  NEST  ,  COMME  NOUS  AVONS 
,3  DIT,  qu'il  NE  VEUILLE  IMPUTER  CETTE  ERREUR^  OU  A  S.  AUGUSTIN 
33  MÊME  ,    OU  A  NOUS  AUTRES  CATHOLIQUES  QUI  SUIVONS  SES  SENTIMENTS". 

Cependant,  mon  Révérend  Père,  quoique  ni  vous,  ni  tous  les  Mo- 
liniftes  enfemble  ne  puiflîez  rien  alléguer  contre  des  preuves  fî  fortes  & 
fi  convainquantes  ,  vous  ne  laîflez  pas  de  parler  dans  votre  I,ivre  de 
cette  fable  lî  invinciblement  ruinée,  comme  d*u  ne  vérité  fi  confiante  * 
que  perfonne  n'en  avoit  jamais  douté.  Vous  le  faites  en  plufieurs  en-^ 
droits ,  dont  je  me  contenterai  d'en  rapporter  un.  Après  avoir  voulu 
faire  trouver  cette  héréfie  dans  le  Monaftere  cfAdrumet ,  où  je  vous  aï  .  . 
déjà  feit  voir  qu'il  n'y  eut  jamais  d'autre  erreur  que  celle  des  Sémipéla- 
gîens,  qui  prenoient  pour  une  erreur  la  véritable  doftrine  de  la  grâce 
enfeignée  par  S.  Auguftin  ,  vous  continuez  en  ces  termes.  "Après  la  m.  Parti 
33  mort  de  S.  Auguftin,  quelques  efprits  mal  faits  renouvellerent  ces  vieilles  P'  ^^' 
33  querelles ,  &  recommencèrent  à  tirer  ces  conféquences  roiiillées.  Deux 
33  fortes  de  perfonnes  s'en  mêlèrent  :  les  uns  furent  les  ennemis  de  ce 
33  Dofteur  admirable  ;  entr'autres  les  Pélagiens ,  qui  ne  pouvant  fouflfrir 
»  la  honte  d'avoir  été  fi  vigoureufement  combattus  &  fî  glorieufement 
33  vaincus ,  détournèrent  fes  perffées  les  plus  catholiques  dans  des  fens 
^3  erronés  ;  &  le  jetèrent  dans  des  conféquences  téméraires  &  fcanda- 
33  leufes  pour  le  rendre  odieux.  Les  autres  furent  fes  meilleurs  amis 
jy  &  fes  plus  grands  adorateurs,  qui  interprétant  fes  paroles  à  la  rigueur,  . 
33  &  s'attacbant  plus  à  la  lettre  qu'à  la  penfée ,  ont  pris  inconfidérément 
53  le  fujet  de  former  diverfes  héréfies,  entr'autres  celle  des  Prédeftinatiens  **. 

Que  d'égarements  &  de  rêveries!  Car  l^  mon  Révérend  Père,  d'où 
avez-vous  appris ,  que  les  Pélagiens  après  la  mort  de  S.  Auguftin ,  ne 
pouvant  fouffrir  la  honte  d'avoir  été  fi  glorieufement  vaincus  ,  aient 
détourné  fes  penfces  catholiques  en  des  fens  erronés  :  au  lieu  que  la 
viftoire  de  ce  grand  Saint  fur  ces  hérétiques  a  été  fî  entière,  qu'ils  font 
demeurés  dans  le  filence  ,  n'ayant  rien  écrit  contre  fes  derniers  ouvrages, 
qui  furent  ceux  par  lefquek  il  répondit  aux  defniers  Livres  de  Julien  ? 

2^.  D'où  vient  que  vous  ne  parlez  point  des  Sémipélagiens ,  qui  font 
les  feuls  qui  ont  fait  ce  que  vous  attribuez  aux  Pélagiens ,  en  tirant 
des  conféquences  fcandaleufes  de  la  doftrine  de  S.  Auguftin,  afin  de 
le  rendre  odieux?  Si  ce  n'eft  parce  que  vous  craignez  ,  que  Ce  feu! nom*  •-  ' 

ne  faflfe  reflbuvenir  de  la  conformité  parfaite ,  qui  eft;  entre  vous  &  ces 

P  p     a 
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V.  Cl  adverfaîres  de  la  grâce,  qui  n'étant  point  retranchés  non  plus  que  vous 
III-  P^  de  la  communion  de  l'Eglife,  s'oppofoient  avec  le  même  zèle  amer  que 
N*.Vin.  vous  faites  aujourd'hui ,  à  la  dodrine  catholique  &  apoftolique  du  grand 
îrofp.  Ep.  S.  Auguftin ,  qu'ils  ne  laiflToient  pas  ,  comme  vous ,  d'appeller  un  homme 

3^  Mais  apprenez -nous  un  peu  des  nouvelles  particulières  de  ces 
prétendus  meilleurs  amis  &  plus  grands  adorateurs  de  S.  Augufiiny  que 
vous  dites  avoir  pris  fujet  de  fes  paroles  de  former  diverfes  béréfies  ,  Gf 
entf  autres  celles  des  Prédejiinatiens.  Ce  fut  en  France  que  cette  queftion 
a  été  le  plus  agitée.    Nous  n'y  voyons  que  deux  partis  :  celui  de  S. 
Profper  ,  d'Hilaire  fon  ami  &  ancien  Difciple  de  S.  Auguftin ,  &  des 
Ibîd.        autres  Catholiques  comme  eux ,  que  S.  Prpfper  appelle  perfeSa  gratia 
intrepidos  amatores ,  qui  foutenoient  la  doârine  de  S.  Auguftin,  comme 
la  véritable  dodrine  de  l'Eglife  Catholique ,  &  celui  des  Prêtres  de  Marfeille 
^d  r^H^'  Caflîen ,  Vincent  &  autres ,  qui  difoient  :    Que  S.  Auguftin  avoit  pajjé 
cap.  2.    '  dans  Pexcès ,  £5*  s'efforqoient  de  décrier  par  leurs  médifances  &  leurs  ca- 
ProC  cont  lomnies  les  ouvrages  qu'il  avoit  compofés  contre  les  Pélagicns ,  comme  n^ ayant 
^  .  ^'  ''  pas  bien  défendu  la  grâce  de  Dieu.  Où  font  donc  ces  autres  amis  chi- 
mériques &   ces  autres  adorateurs  imaginaires ,  qui  prenant  fes  paroles 
trop  à  la  rigueur ,  en  ont  formé  diverfes  héréfies  ?  Car  votre  hardiefle 
n'a  pas  été  contente  d'en  alléguer  une  feule ,  qui  eft  la  fabuleufe  héréfie 
des  Prédeftinatiens  ;  mais  vous  en  avez  encore  tiré  plufieurs  autres  de 
la  fécondité  de  votre  efprit,  ^qui  n'eft  plein  que  de  fables  &  de  men- 
fonges.  Direz-vous  que  c'eft  Hincmar  qui  vous  a  enfeigné  cette  extra- 
Apol.  des  vagance  ?  Mais  outre  que  c'cft  un  très-mauvais  garant  en  matière  d'Hiftoire 
j  '    jJ^^J*  Ecdélîaftique ,  n'y  ayant  guère  perfonne  qui    y   ait  été  ijlus  aveugle^ 
comme  T)n  l'a  fait  voir  ailleurs  par  des  preuves  fans  réplique ,  encore 
ce  violent  politique  &  ce  pitoyable  Théologien  n'eft-il  pas  d'accord  avec 
vous,  puifqu'il  ne  reconnaît  qu'une  forte  de  perfonnes,  qui  depuis  la 
mort  de  S.  Auguftin  aient  mal  entendu   fes.  ouvrages  ;  favoir  ces  pré- 
tendus Prédeftinatiens ,  auxquels  il  applique  par-tout  ce  qui  eft  dît  des. 
Sémipélagiens ,  qu'il  ne  nomme  jamais  ;  &  même  ce  qui  eft  dit  des  Pé- 
lagiens ,  ayant  été  fi  ignorant  &  fi  aveugle,  que  d'expliquer  de  ces  Pré- 
deftinatiens fantaftiques,  qu'il  prétend  avoir  foutenu  la  grâce  avec  excès,.' 
Hîncm.de  ce  que  dit  S.  Auguftin  dans  fes  Livres  à  S.  Profper  .&  à  Hilaire  :  QtiHl 
prœdeft,    ^  ^f^  obligé  de  défendre  la  vérité  de  la  prédeftiuation  contre  ces  nonveauK. 
\oy.  vlp.  hérétiques  :  quoique  tout  le  monde  fâche   que  ces  hérétiques  oe.  font 
desSS.PP.  autres^  que  les  Pélagiens^  &  que  S.  Auguftin. même  les  nomme  ,fouvent, 
Is'ch.  6.par  leur  nom  de  Pélagiens  dans,  ces  (^eux  Xifyrç?^;  &  ce  q^i  ^^  jplu« 
étrange,  dans  les  paflàges  mêmes  qu'Hincmar  en  rapporte.,  :^        u      ^ 
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Néanmoins,  mon  Révérend  Père,  pour  ne  vous  rien  dîflîmuler ,  nous  y.*  C.l. 
favons  quel  eft  votre  Auteur.  Comme  votre  Société  eft  féconde  en  grands  ]II.    I^; 
perfonnages,  vous  croyez  que  le  plus  court  chemin  pour  devenif'habile  JT.VIII- 
homme,  eft  d'étudier  leurs  livres,  &  fur-tdut  de  ceux  qui  vivent  en- 
core ;  parce  que  ce  font  eux  qui  compofent  particulièrement  votre  pré- 
tendue Egiife  vivante,  tous  les  morts  n'appartenant  qu'à  l'Eglife  morte, 
Ceft  donc  dans  l'ouvrage  incomparable  de  votre  Révérend  Père  Adam,  P.  Adam 
que  vous  avez  appris  à  ne  compter  plus  que  les  Pélagiens  entre  les  en-  ^eîfrer 
nemis  de  S.  Auguftin,  qui  foutenoient  des  erreurs  contre  fa  doftrine ,  p.  591/ 
&  à  en  éclipfer  les  Sémipélagiçns  Prêtres  de  Marfeille ,  comme  de  bons 
Catholiques,  illufires  en  piété  .^  en  fitffifance.  Et  c'ert  de  lui  aufli  que. 
vous  avez  encore  appris,  "  que  Prpfper  &  Hilaire  voyant  que  TcrreuD  Ib.  p.  59^ 
»  des  Prédeftinatiens  prepoit  racine  au, grand  fcandite  des  gens:de  bien, 
^  &  que  même  ces  hérétiques  avoient  eu  l'effronterie  de  .publier  leurs- 
,5  erreurs   fous  le  nom.  de  S.  Auguftin  ,  ils  cherchèrent,  dans  Rome  & 
,3  dans  l'autorité  fuprême  de  Céleftin  ^  Ja  défenfe  de  la  dodlrine  dc.leuç 
»  Maître,  &  la/çpndamnation  de  ;fes  cruels  ennemis  ,. qui. Jk' perfécur? 
»toicnt  après  fa  mort  ;  c'ejl^à-dire ,  comme  le.  prétend  ce  Jéfuite-^  àesi 
55  Prédeftinatiens  ,    que  vous  appeliez  fes  meilleurs   amis  ,    &  fes   plus 
»  grands  adorateurs  ;  parce  qu'ils  eftimoient  fes  fentiments ,  &  que  lui 
31  au  contraire  appelle  fes  plus'  cruel?  ennemis,  à  caufe  du  tort  qu'il  pré- 
»tend  qu'ils  faifoient  à  fa  doâriiie"..  '  /'  ...     s       ;  .^ 

Mais  parce  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de. trouver  des  preuves  de  cette  infigne  *.  ■  >^ 
faufleté,  inventée  premiéreiment  par  Hincmar,  que  ceux  contre  lefqiiefe  ].'  !^ 
S.  Profper  &  Hilaire  ont  imploré  l'autorité  du  Pape  S.  Céleftin,  aient 
été  des  Prédeftinatiens  ,  qui  faifoient  profeffion  d'être  les  adorateurs  de 
S.  Auguftin,  &  qui  couvroietft  leurs  erreurs,  Jous Jon  nom^iScnc^n  past 
des  Sémipélagiens ,  qui  reprenoient  ouvertement  fa  dcfdrioe>  &J'iicû*t» 
foient  d'avoir  palTé  dans  l'excès ,  le  Vénérable»  F.  A4an>  ?  Été  réduit,  à; 
£ûre  une  action  non  moins  criminelle  que  honteufe ,  en  inférant  trois^ 
fauffes  lignes  de  fa  façon  dans  l'Epitre  de  S.  Céleftin»    pour  y  faire  .^/ 

trouver  ce  qui  n'y  fut  jaj^is ,  &  çjb  quin'y  a  jamais  pu  |tre./f:tç  Pape^* 
»  dit 'il,  bien  iiifonné  pa^.;  Profper  &  par;  )Hila^e^.  quivavpleot  fait  le 
^voyage  de  Rome  ^  écrifvi|;.  une  X^çttre  au.^::£véqu^6'[dp  Francis ^  jddns: paroles di» 
yy  laquelle  il  dit  deux  chôfes  :  Liune  ,  qu'il  ctvoit  éti  averti  que  certains.  ?/.^^*"^  * 
»  Prêtres  faêlieux  troublaient  Ms  peuples,^,  -jEs?  brouillçie/^^\lesEglifes  par 
^des^  qneftions  mouies\^.i:o9jityaif^s  àla^  L'autre^^  ffi'Mj^  iéUèft^ 

^nokpuf  qu'ih  euffentr^Jfl^^4ifffs^^^^  ' 

»  contre  la  créance  des  vivants  ;  puifqu'ils  inquiétaient  encore  les  cendres  deS' 
n morts j  ^  i^'îls jMjviîfttçns 
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V.  CL  ^y rendre  complice  ou  Auteur  de  leurs  bérejîes,  le  Bienheureux  Augufiini 
m.  P^  »  V^i  ^"^^it  toujours  honoré  tE^life  Romaine  ,  &  vécu  dans  la  communion 
N'.Vm.  »  ^^  Papes  fes  prédéceffeurs  ^  qui  ne  tavoient  jamais  foupqonné  d'une  doUrine 
»  mauvaife  ;  mais  qui  tavoient  toujours  mis  au  rang  des  meilleurs  Maîtres 
»  de  tEglife ,  fait  grande  ejiime  de  fon  efprit ,  6f  eu  beaucoup  d'amour 
9>  pour  fa  petfonne.  Le  refped:  que  tous  les  vtals  fidèles  doivent  avoir  pour 
«le  S.  Siège  Apoftolique,  ferme  la  bouche  à  tous  ces  Prêtres ,  qui  cou- 
»;vroient  leurs  erreurs  fous  Tobfcurité  des  paroles  de  S.  Auguftin". 

Je  fais  que  votre  P.  Sirmond  avoit  déjà  avancé  après  fon  Hincmar, 
-cette  extravagante  fauffeté ,  que  S.  Profper  ëf  Hilaire  avoient  imploré  le 
fecours  du  Pape  Célejiin  contre  Pbéréjte  des  PrédeJUnatiens.  Mais  parce 
qu'il  ne  faut  qu'avoir  des  yeux,  pour  apprendre  tout  le  contraire  de  la 
Décrétale  même  de  S.  Céleftîn  ,  votre  P,  Adam  a  cru  avoir  droit  de  faire 
dire  à  S.  Céleftin  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit ,  en  ajoutant  ces  trois 
lignes  dans  fa  tradudion  françoife  aux  paroles  véritables  de  ce  Pape, 
par  une  hardieflTe  qui  n*a  peut-être  jamais  eu  d'exemple  entr^  les  héré- 
tiques mêmes.  Car  voici  les  paroles  latines  de  S.  Céleftin ,  félon  qu'elles 
Ibàt  rapportées  par-tout,  &  par  lui-même  dans  fa  marge.  Mirari  non 
poffumus  Ji  hac  erga  viventes  hi  nunc  tentare  audent ,  qui  nituntur  etiam 
quiefcentium  fratrum  memoriam  diffipare.  Augustinum  fan&a  recordationis 
virum ,  pro  vita  fua  atque  meritis  in  nojlra  communione  femper  habui- 
mus  :  nec  unquam  hune  jinijlra  fufpicionis  faltem  rumor  afperjtt ,  ç^c.  Et 
Infignc  Je  Père  Adam  a  fait  dire  à  ce  Pape  :  QttUl  né  s^étonfioit  pas  qu'ils  euffent 
duPerc  ^^  bardieffe  d'entreprendre  de  publier  ces -nouveautés  contre  la  créance 
Adam,      des  vivants  :  puif qu'ils  inquiétaient  encore  les  .cendres  des  morts:  Et  qu'ils 

Ï^AISfOIENT  tous  LEURS   EFFORTS  POUR  ATTIRER  A  LEUR  PARTI  ET  RENDRE 

coiVPtïGE  OU  Auteur  DE  LEURS  HÉRÉSIES  LE  BIENHEUREUX  Augustin  (rf), 

qui avbit'ioujours  honoré 'tEglife  Romaine^  &c.  Quelle  trace  y  a-t-il  dans 

'  îès  paroles  latines  du  Pape ,  de  ces  paroles  françoifes  que  lui  attribue 

le  P.  Adam,  lefquelles  nous  avons  marquées  en  lettres  capitales,  &  qui 

font  cfoîré  k  tous  les  Lefteurs  qui  n'entendent  pas  le  latin ,  que  ceux 

contre  lefquels  ce  Pape  a  fait  cette .  lettre ,  font  j  non  les  Sémipélagiens 

Prêtres  de  Marfdlle  ,*  ijul^rejetoient  la  :doâririè:de  S;  Auguftin ,  comme 

.     I ayant  paffé  d&M  l'excès;  mais  d'autres  hérétiques  tout  oppofés:  «qui 

\    wfkifoîent  tous  leurs  efforts*  pour  attirer  S.  Auguftin  à  leur  parti,  &  le 

»  fendre  coùiplîce  ou  Autetfr  de  leurs  héréfies'\   Rappelle  ici  tous  les 

cfprits  défintéreffés  ,    poîirmé-fervir  de-'vos  paroles,  P.  Brifacier,  6f 

lés'oonjtJtt^d'exaftiihèr  quelle"  fôi  x>npeïit  avoir' trf  cette  forte  de  gens, 

'^  ây  ^fes  paroles^marquéêrf  en  lettres  l^apîtâlés  font  tôutèi^  fauffes.'     ^'- 


ET  XA    VERITÉ(   DvEFENDUES.         joj 

qui  font  profeflîon  de  corrompre  le  fens  &  les  paroles  cttm  Pape ,  pour  V.  C  u 
avoir  des  témoins  favorables  à  leurs  accufations  d'héréfie.  Ils  nous  appel- m,  P\. 
lent  hérétiques ,  &  pour  le  prouver  ils  difent ,  que  nous  renouvelions  N***V3IL 
l'ancienne  héréfîe  des  Prédeftinatiens.  Nous  répondons  que  ces  hérétiques 
prétendus  font  S.  Auguftin,  S.  Profper,  S.  Fulgence,  S.  Avite,  S.  Ce* 
faire,  &  tout  ce  que  TEglife  de  Jefus  Chrift  a  eu  de  plus  généreux  dé- 
fenfeurs  de  la  prédeftination  gratuite ,  à  qui  les  Sémipélagiens  ont  donné 
ce  nom  ,  comme  les  Ariens  donnoient  celui  de  Confubftantiels  ,  ou 
d'Omoouiiens  aux  défenfeurs  catholiques  de  la  Confubftantialité  du  Fils. 
Us  foutiennent  au  contraire,  qu'il  y  a  eu  de  véritables  hérétiques  Pré« 
deftinatiens ,  qui  voulaient  retube  S.  Augujïin  complice  ou  Auteur  de  leurs 
héréfies.  On  le  nie  ,  &  on  leur  en  demande  des  preuves ,  &  d'autres 
témoins  que  les  Sémipélagiens ,  qui  par  ce  qu'ils  en  difent  ne  font  que 
confirmer  ,  que  c'eft  une  calomnie  qu'ils  ont  inventée.  Et  parce  que 
jufques  ici  ils  n'en  ont  pu  trouver  aucun  >  voici  un  Jéfuite  ,  qui  pour 
ippuyer  d'un  nouveau  renfort  Paccufation  outrageufe  de  fes  Confrères  ,? 
aous  donne  pour  témoin  de  cette  héréfie  le  Pape  S.  Céleftin.  Et  com- 
ment ?  En  lui  faifant  dire ,  par  une  falfifîcation  infâme ,  non  feulement 
:e  qu'il  ne  dit  point;  mais  ce  qu'il  n'a  pu  dire  en  aucune  forte;  étant 
plus  clair  que  le.  jour,  que  jamais  S.  Profper  &  Hilaire  ne  l'ont  confulté^ 
S:  n'ont  eu  recours  à  lui ,  que  pour  réprimer  par  fon  autorité  fupréme^ 
les  Sémipélagiens  )  qui  bien  éloignés  de  vouloir  rendre  S.  Auguftin  com-« 
plice  ou  Auteur  de  leur  héréfie ,  ne  rejetoient  fes  ouvrages  que  parce 
qu'ils  étoient  contraires  à  leur  héréfie. 

Celafe  voit  l°.  parce  que  ceux  contre  lefquels  S.  Profper  a  confulté 
;:e  Pape ,  ne  peuvent  point  avoir  été  autres  que  ceux  qu'il  a  réfutés  ; 
Iranien,  Vincent,  &  ces  autres  Prêtres  de  Marfeille,  dont  il  a  ruiné 
ts  objeâions  contre  la  dodlrine  de  S.  Auguftin  ;  témoignant  en  même 
rcmps  que  le  deflein  de  ceux  qu'il  réfutoit,  étoit,4ion  d attirer  S.  Au-» 
rujiin  à  leur  parti ,  &  de  faire  adorer  fes  ouvrages  (  comme  vos  chî-  Prolp.  în 
nériques  Prédeftinatiens)  mais  au.  contraire  de  faire  haïr  &  ^^f^Jf^^fac^I'(^ 
^rfonne  &  fa  daSrin&y  &  de  i  détourner  les  fidèles  de'  la  leSure,  de  fes^ 
Hvres.  Ui;  tali  commento  Êf  detefiationem  ejus  quem  impeter  eut  ^  obti^ 
terent^  &  ab  bis  qua  infamaffent  curam  exterriti  leQofis  avertereut. 

2^  Ce  même  Saint  favoit  mieux  que  qui  que  ce  foit  ce  qu'il  étoît 
ïUé  feire  à  Rome  ,  &  ce  qu'il  a  voit  obtenu  du  Pape  S.  Céleftin.  Or 
iroid  de  quelle  forte  il. en  parle  lui-même  à.  là  fin  de  fon  livre  contre 
Ciiffien.  (^)^  Voilà  quels  font  les  dogmes  de  ceux  qui  pour  corrompre 

<  f  )  En  cujus  dogmatis  fiint  magiftri  ,  qui  ut  catholicarum  mentium  cadftatem  gratiar 
lefeafbril^us  calamniando  connmpant ,  praeclpuom  noAro*  tempore  in  difciplina  Ecclefiafticir 


Va  CLVj>Ia  purétë  dti  âmes  catholiques  ,  par  les  calomnies  qu*ils  inventent 
IJL  P.  »  contre  les  défenfeurs  de  la  grâce,  déchirent  d'une  bouche  enragée  le 
Nr.VIIL  »  premier  homme  de  notre  temps  pour  la  dodrine  de  PEglife  ,  &  fe 
»  perfuadent  qu'ils  renverferont  tous  les  remparts  des  autorités  qui  leur 
»  font  contraires  ,  lorfqu'ils  auront  battu  par  les  efforts  continuels  de 
»  leurs  machines  pélagiennes  cette  forte  tour  de  la  vigilance  paftorale". 
Et  après  avoir  allégué  contre  ces  adverfaires  de  la  grâce  tous  les  Décrets 
del'Eglife  contre  les  Pélagiens,  dont  ils  renouvelloient  les  erreurs,  voici 
comme  il  parle  de  la  Décrétale  de  S.  Célellin ,  qu'il  avoit  lui-même  ob- 
tenue. (/)  "Ceft  ce  Pape,  r//*-i/,  qui  a  ôté  dans  la  France  à  ces  mêmes 
n  rénovateurs  des  erreurs  pélagiennes ,  qui  reprennent  (  &  non  qui  ado^ 
»  rent ^'hs  ouvrages  d'Auguftin  de  fainte  mémoire,  la  liberté  de  plus 
i»  médire  de  lui:  lorfque  recevant  la  plainte  de  ceux  qui  le  confultoient, 
jD  c'e/l-à-dire ,  de  lui-même ,  ç^  dHilaire  fon  ami ,  &  louant  la  piété  des 
s^  Livres  de  ce  grand  Saint,  qui  déplaifoient  à  ces  perfonnes  prévenues 
30  d'erreur  (JonUce  là  des  Prédefîinatiens  adorateurs  des  ouvrages  de  S.  Au- 
Mguftin?)  il  a  déclaré  par  un  faint  oracle  le  fentiment  qu'on  de  voit  avoir 
S)  de  leur  autorité  ,  &  a  témoigné  en  termes  clairs ,  combien  lui  étoit 
^.défagréable  la  nouveauté  de  cette  préfomption ,  qui  portoit  quelques- 
19  uns  à  s'élever  avec  infolençe  contre  les  anciens  Maîtres  de  l'Eglife, 
V  &  à  s'oppofer  àia  prédication  de  Ja  vérité  par  des  calomnies  téméraires 
,»&  punîflables".        :    •       :         ' 

3^  Le  Décret  de  S.  Céleftin  ,  qui  contient  plufieurs  autorités  des  Papes 
fes  prédécefleurs ,  a  pu  être  dreflTé  par  S.  Profper  ;  mais  il  a  toujours 
été  joint  à  fa  Lettre  décrétale  «  &  a  toujours  été  reconnu  pour  être 
^e  S.  Géleftin  ;  comme  il  fe  voit  par  S.  Pierre  Diacre  écrivant  à  S.  Fui- 
gence,  ily  a  près  d'onze  cent  cinquante  ans;  par  l'ancien  recueil  des 
Canons ,  revu  par  ïAbbé  Depyi ,  il  y  a  plus  d'onze  cents  ans  ;  par  l'abrégé 
des  Canons.de  Crefcone,  il  y  a  plus  de  mille  ans;  par  Flore  Diacre  de 
l'Eglife  de .  Lyon  -,  réfutant  Jean  THybernois  au  nom  de  fon  Eglife ,  il 
y  a  huit  cents  ans  ;  par  Hincniar  écrivant  au  même  temps  contre  Got- 
téfchalquis  9   &\p&r  Ives  Ëvéquc.  de. Chartres  dans  fa  compilation  des 

;     '         Décrets, 

▼ixumrabido  ore  difcerpunt,  creduntque  fe  omnîa  audlorîtatum  munîmîna  pofTe  convcllere, 
fi  hanc  paftoralis  fpccul»  valîdiflimam  turrim  crcbra  Pclagîani  arictis  illnGone  pulfavcrint. 
Frqfp.çontrà  Colla^oy.  cap.  41..   i,  •   :    .  i. 

(/)  Per  hune  vinum  întrà  Gallias  îftis  iRfis.^quî  fandjtae  raemoriae  Auguftini  fbripta  repre* 
hctidUnt,  matelôqutritfè  eft  adTcnïpta  libert'afs,  quàrido  cOnrukanklum  àftîone  fufcépta, 
&  librorumquiiprcantibus  diipiicebant ,  pdetate  laudaca,  qtiid:  gpottereé  de  eocum'.ftvâo^ 
ritate  fentirî  fancto  hianîfeftavit  eloquio  :  evidentcr  pronuncians,  quantum  fibi  praefump- 
tlonis  iftius  novicas  dirpUceret ,  quâ  auderent  quidam  sîdverrùsiântiqtio^Magiftros  ii^olciiter 
ipfuTgerç ,  &  indirçiplinatà  çalumniâ  pi^iedJjcatiQrû.v^eritaus  obftrcpere.  Iderru  HmL  :w 
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Décrets  il  y  a  plus  de  cinq  cents  ans.  Or  U  fe  voit  clairement  par  ce  V.  C  l. 
Décret,  que  ceux  contre  qui  Céleftin  a  fait  fa  Lettre  en  faveur  de  &  ni.  P*. 
Auguftin  &  des  défenfeurs  de  fa  dodlrine ,  étoient ,  non  des  Prédefti-  JT.VIIf. 
natiens,  qui  s'appuyaflent  trop  fur  fa  dodrine;  mais  des  Sémipélagiens, 
qui  ne  la  pouvoienr  foufFrir  ,  &  qui  s'étoient  perfuadés ,  que  dans  les 
.Livres  qu^il  avoit  faits  contre  les  Pélagiens,  il  avoit  paffé  les  bornes  de 
la  vérité,  &  s'étoit  laiflfé  emporter  par  la  chaleur  de  la  difpute  dans 
des  opinions  rudes  &  féveres ,  qui  n'étoient  point  néceffaires  à  la  con- 
viftion  de  cette  hérélîe.  Car  voici  les  paroles  de  ce  Décret ,  qui  con- 
tiennent une  image  très  -  parfaite  &  très  -  accomplie  de  ceux  qui  com- 
battent aujourd'hui  la  dodtrine  de  S.  Auguftin  ,  avec  les  mêmes  couleurs, 
&  fous  les  mêmes  prétextes.  (^)"  Parce  qu'il  fe  trouve  des  perfonnes, 
„  dit  ce  Pape»  qui  fe  glorifient  du  nom  de  Catholiques  ;  &  néanmoins , 
jjfoit  par  malice,  ou  par  ignorance  ,  demeurant  dans  les  fentiments 
^y  condamnés  des  hérétiques  (  qui  peut  nier  que  par  ces  hérétiques  il 
9y  n'entende  les  Pélagiens)  prennent  la  hardiefle  de  s'oppofer  aux  très- 
»  pieux  défenfeurs  de  PEglife  (S'oppofer  à  un  bonune^  ejl-ce  l'attirer  à 
»fon  parti?  EJl-ce  le  prendre  pour  complice,  ou  pour  Auteur  de  foa  '^ 
>,fentiment?)  &  qui  ne  faifant  point  de  difEculté  d'anathématifer  Pelage 
yy  &Célefte,  ofent  néanmoins  médire  de  nos  Maîtres,  comme  s'ils  avoient 
5j  pafle  dans  l'excès  ,  &  font  profeflîon  de  fuivre  feulement ,  &  d'ap- 
D  prouver  ce  que  le  très-facré  Siège  de  l'Apôtre  S.  Pierre  a  défini  &  en- 
»  feigne  par  le  miniftere  de  fes  Prélats,  il  eft*  néceflaire ,  Gfc,"  Peut-oa 
rien  defirer  de  plus  clair ,  non  feulement  pour  ruiner  la  fauffeté  du  P, 
Adam ,  mais  encore  pour  le  faire  rougir ,  s'il  en  eft  capable ,  de  cette 
infupportable  préfomption,  qui  lui  a  fait  avancer  dans  le  même  Livre: 
QiiHl  eft  conftant  que  S.  Auguftin  a  parlé  avec  excès  dans  les  matières  de 
la  Grâce  &  de  la  Prédeftination ,  &  qu'il  faut  adoucir  fes  paroles ,  pour 
ne  pajfer  pas  de  leur  aigreur  dans  une  erreur  contraire:  c'eft-à-dire, 
qu'il  eft  conftant  par  le  témoignage  de  ce  Jéfuite,  que  S.  Auguftin  a 
feit  ce  qu'il  eft  conftant  par  le  témoignage  des  Papes  qu'il  n'a  point  ^ 
fait  :  le  P.  Adam  ofant  foutenir  d'une  part,  que  S,  Auguftin  a  parlé  avec 
excès  y  &  Je  Pape  Céleftin  déclarant  de  l'autre:  Que  c'eft  une  médifance  Ih.  p.  6  ^n, 
qu'on  dçit  réprimer  de  dire  qu'il  ait  parlé  çiveç  excès. 

(^)  Quianonnulli,  qui  Cathob'co  namine  gloriantur,  in  damnatis  hsreticorum  fenfibus 
feu  pravitate  Teu  imperftia  demorantes ,  piiflimis  dîfputatiombus  obviarc  prsefumunt,  &  cùm 
PelagUim  acque  Cœleftium  anathematizare  non  dubicent ,  magiftris  tamen  noftris  tamquam 
nec^arjum  nioduni  exceflerint ,  obloquuntur  ,  eaque  tantummodà  fequi  &  probare  profi- 
tentur,  quae  facratiffima  Beati  Âpoftoll  Sedes  contra  inimicos  gratis  Dei  per  minifterlum 
^rsefulum  fuorum  fanxit  &  docuit  :  neceflarium  igitur  fuit  y  &c.  Dccreùum  Cœlejiini.  In 
ConciL  Gallia.  Tom.  l  p,  60. 

Ecnts  Cur  la  Morale.  Tome  XXX.  dq 
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V.  C  L.      4*-  L'abrégé  de  l'Evêque  Crefcone ,  fait  il  y  a  plus  de  mille  ans  ; 

III.    P^  comme  nous  avons  déjà  dit,  ruine  clairement  ce  fonge,  que  la  Lettre 

J^\V1II.  de  S.  Céleftin  ait  été  faite  contre  des  Prédeftinatiens.  Car  il  en  a  réduit 
les  deux  premiers  chapitres ,  c'eft-à-dire  toute  la  Lettre ,  en  tant  qu'elle 
eft  réparée  du  Décret ,  à  ces  feules  paroles ,  comme  en  contenant  tout 
le  fens.  Cap'itri  288.  Contra  impugnatores  gratia  Dei  &  calumniatores 
SiviCii  Aiigujlini  ex  decretis  Papa  Cœleftini ,  titulo  I.  êf  2.  Contre  les 
adverfaires  de  la  grâce  de  Dieu  &  les  calommateurs  de  S.  Augtijlin.  Pou- 
voit  -  il  décrire  plus  clairement  les  Sémipélagiens  ,  qui  combattant  la 
grâce  d'une  part ,  calomnioient-  de  l'autre  S.  Auguftin  qui  en  avoit  été 
le  défenfeur? 

Photius.  f^  phoce  Patriarche  de  Conftantinople  dans  le  Chapitre  LIV ,  de  fa 
Bibliothèque ,  où  il  traite  des  Pélagiens  &  des  Neftoriens ,  après  avoir 
remarqué  l'origine  &  la  condamnation  de  PhéréGe  pélagienne  fous  S. 
Auguftin,  marque  enfuite  ce  qui  a  été  fait  contre  les  renovateurs  de 
cette  héréfie ,  &  les  calomniateurs  de  ce  Père  fous  le  Pape  Céleftin  ; 
fans  que  dans  ce  chapitre ,  ni  par-tout  ailleiTS  il  ait  jamais  dit  un  feul 
mot  de  ces  Prédeftinatiens  prétendus.  Voici  fes  paroles  :  (/j)  ^' Après  la 
9>  mort  de  S.  Auguftin  quelques  Eccléfiaftiques  commencèrent  à  foutenir 
w  ce  dogme  impie  (^il  entend  P héréfie  des  Pélagkns  dont  il  venoit  de  parler) 
)3  comme  aufli  à  médire  de  S.  Auguftin ,  &  à  le  diffamer  par  des  difcours 
n  injurieux ,  comme  fi  par  fa  dodlrine  il  avoit  détruit  le  libre  Arbitra 
.  »  Mais  Céleftin  Pontife  de  Rome  écrivant  aux  Evêques  de  France  tou.^ 
,5  chant  ce  faint  perfonnage  ,  &  contre  ceux  qui  reflufcitoient  cette 
»  héréfie,  réprima  l'erreur  qui  commençoit  à  renaître'*. 

N'allez  donc  plus  chercher ,  ni  dans  les  égarements  puériles  de  votre 
P.  Sirmond ,  ni  dans  les  falfifications  criminelles  de  votre  P.  Adam ,  de- 
quoi  appuyer  l'impofture  dont  vous  trompez  les  ignorants ,  que  fou-- 
tenant  contre  vos  erreurs  la  doûrinc  de  S.  Auguftin ,  nous  reflèmbloas- 
aux  Prédeftinatiens ,  qui  avoient  fondé  leurs  héréfies  fur  les  ouvrages^ 
*        de  ce  Père,  dont  ils  étoient  adorateurs.  Mais,  après  vous  avoir  montrd^ 
qu'il  n'y  a  point  eu  en  tout  ce  temps  -  là  d'autres  partis  dans  l'Eglifer 
touchant  ces  matières ,  que  celui  des  Catholiques  &  des  Pères  de  l'Eglifer- 
d'une  part  ,  des  Défenfeurs  de  la  dodrine  de  S.  Auguftin ,  &  celui  des 
Sémipélagiens  de  l'autre ,  ennemis  de  cette  même  dodrine ,  &  calom-^ 
niateurs  des  Saints  Pères ,  comme  de  nouveaux  hérétiques  Prédeftinatiens  ^^i. 

(  h^  Mortuo  S.  Auguftîno  coeperunt  quidam  ex  Clero  fmpfum  dbgma  ffatucre,  ac  de  Au^-- 
guftino  malè  loqui,  eiuiique  infedari,  quafi  liberi  arbkrii  interîtum  induxifTec.  Verùm  Cô-^ 
leftinus  Pontifex  &  pro  fan<fto  viro  &  contra  haerefis  incentores  fcribcns  ad  EpîfccptïS  cyis-' 
«egionis,  nafcentem  errorem  comficfcuit.  Phot,  Bibliot/u  cap.  i^ 
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trouvez  bon ,   que  nous  rangeant  volontiers   parmi  ces  hérétiques  pré-  V.  C  l. 
tendus  ,   avec  S.  Auguftin  ,   S.  Profper  ,  S.  Fulgence ,  &   tant  d'autres  III.    P^ 
Saints  ,  nous  vous  laiQîons  avec  ceux  qui  leur  donnoient  ce  nom  ,  comme  N^.VIII. 
vous  nous  le  donnez,  &  qui  combattant,  comme  vous,  la  dodrine  de 
ce  faint  Dodeur,  difoient,  comme  vous,   quHl  avoit  parlé  avec  excès 
dans  la  matière  de  la  grâce  &^de  la  prédejlination. 


ARTICLE       VL 

Combien  les  ouvrages  de  51  Augujlin  ont  été  révérés  dans  PEglife  jnfqtCà 
notre  Jîecle.  Illufion  des  Jéfuites ,  qui  prétendent  que  pour  bien  apprendre 
les  vrais  fentiments  de  ce  Père ,  on  ne  doit  pas  lire  fes  Livres ,  mais 
les  Scbolajiiqucs. 

V^/Uelque  vains  &  quelque  hardis  que  vous  foyez,  l'autorité  de  S, 
Auguftin  eft  trop  bien  affermie  dans  î'Eglife  de  Jefus  Chrift  pour  ne 
vous  être  pas  redoutable.  Mais  vous  vous  êtes  avifés ,  pour  vous  en  ^  " 
défaire  d'une  manière  qui  n'attirât  pas  fur  vous  l'indignation  de  tous 
les  Catholiques  ,  de  la  même  illufion  dont  les  hérétiques  fe  fervent 
pour  fe  défaire  de  celle  de  tous  les  Pères.  Ils  témoignent ,  qu'ils  les  efti- 
xnent  &  qu'ils  les  révèrent  ;  &  lorfqu'on  les  prefle  de  fe  rendre  à  leurs 
fentiments ,  ils  répondent  qu'ils  ne  les  peuvent  fuivre  ,  qu'en  tant 
qu'ils  font  conformes  à  la  parole  de  Dieu.  Sur  quoi  M.  le  Cardinal  du 
Perron  dit  excellemment  :  "  Accepter  les  Pères ,  en  tant  qu'ils  font  con-  Repliqu^^ 
i>  formes  à  la  parole  de  Dieu ,  &  fe  réferver  à  foi  le  jugement  s'ils  y  g^^ ,  ^* 
«font  conformes  ,  ce  n'eft  pas  eftimer  les  Pères,  mais  s'eftimer  foi- 
2)  même  ;  ni  déférer  aux  Pères ,  mais  déférer  à  foi-même  ;  ni  révérer  les 
9) Pères,  mais  fe  révérer  foi-même;  ni  vouloir  être  jugé  par  les  Pères, 
»i  mais  vouloir  juger  les  Pères.  Ceft  ainfi  que  vous  traitez  S.  Auguftin. 
Vous  en  parlez  en  public  comme  d'un  Auteur  admirable ,  quoique  l'on 
fâche  que  vous  faites  en  fecret  tout  ce  que  vous  pouvez  pour  le  décrier. 
Vous  n'ofez  pas  dire  qu'on  puifle  être  dans  l'erreur  en  fuivant  fes  fen- 
timents touchant  la  grâce  ;  mais  vous  voulez  que  ce  foit  vous  &  non 
pas  lui  qui  foyez  Juges  de  fes  véritables  fentiments;  c'eft-à-dire,  que 
pour  apprende  quelle  a  été  fa  véritable  dodrine ,  on  doit  confulter  vos 
Scholaftiques  &  non  pas  fes  propres  ouvrages.  Cette  prétention  eft  û 
ridicule,  que  j'ai  fujet  de  craindre  qu'on  ne  croie  que  je  vous  Timpofe» 
{liais  voici  de  quelle  forte  vous  l'avez  avancée  après  votre  Père  Adam, 
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V.  C  L.      L'Auteur  de  la  Repanfe  à  votre  Sermon  ayant  cité  pluGeurs  paflTages 

IIF.    P*.  fur  la  Tradition  Eccléfiaftique ,  &  entr'autres  un  excellent  du  faint  Concile 

ÎT.VIIL  de  Trente,  avoit  ajouté  ces  paroles.  "  VoUà  donc  quel  eft  notre  crime, 

m.  Part.  ,5  d*avoir  obéi  à  la  voix  d*un  Concile  œcuménique  dans  rétabliflement 

gj^p^'^wde  l'un   des  principaux  fondements  de  la  créance  Catholique  contre 

,,  toutes  fortes  d'héréfies,  &  d'avoir  plus  de  déférence  &  plus  derefpeft 

«pour  les  Traditions  faintes  ,  que  cette  divine  aflemblée  nous  aflTure, 

»  ou  être  forties  de  la  bouche  du  Sauveur ,  ou  avoir  été  infpirées  par 

»le  S.  Efprit,  &  s*étre  confervées  dans  TEglife  Catholique  par  une  fuc- 

»  ceflîon  continuelle  ,  que  ne  voudroient  ceux  qui  ne  travaillent  qu'à 

»  étouffer  toute  la  dodrine  ancienne  par  leurs  nouveautés  pernicieufes, 

w  &  qui  ne  pouvoient  pas  déclarer  plus  ouvertement  le  deflein  qu'ils  ont 

n  de  détourner  les  Théologiens  mêmes  de  la  ledture  des  Pères ,  qui 

fy  font  les  dépofltaires  &  les  archives  facrées ,  où  ces  anciennes  Tradi* 

»  dons  fe  confervent ,  &  particulièrement  de  S.  Auguftin  ,  auquel  les 

»  Papes  mêmes  nous  renvoient  pour  y  apprendre  ce  que  l'Eglife  croît 

9)  de  la  grâce,  qu'en  avançant  ce  paradoxe  audi  ridicule  que  nouveau: 

LoPcrc   ^  Que  qui  veut  Jitvoir  (ce  font  les  paroles  du  P.  Adam)  quels  font  les 

dans^fcs    "  véritables  feutintetits  de  S.  Auguftin  touchant  les  matières  de  la  grâce , 

nouvelles  „  tapprendra  mieux  de  l'Eglife  préfente  que  des  ouvrages  que  ce  faint 

p.^442!'    y^D(}âicur  nous  a  laiffés:  c'eft-à-dire,  que  pour  fe  bien  inftruire  de  la 

53  véritable  dodrine  de  ce  faint  Dofleur ,  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  lire 

»fes  Livres,  comme  on  avoit  cru  jufques  à  cette  heure  ;  mais  confulter 

Imago    33  feulement  les  Pères  de  la  vénérable  Société  ,    qui  étant  t  Oracle  du 

?ib!çîc*s^  »  Souverain  Pontife  de  la  Religion  Chrétienne,  comme  ils  ont  publié  eux- 

p,  622.      iy  mêmes  par  une  rare  modeftie  ,  eft  par  conféquent  l'oracle  le  plus  affuré 

»  &  le  plus  fidelle  de  l'Eglife  préfente  :  Se  ainfi  le  moindre  petit  Jéfuite 

»  faura  mieux  les  fentiments  de  S.  Auguftin ,  en  lifant  le  petit  Livre  de 

»  fon   Père  d'Orify  ,    rempli  d'une  infinité  d'erreurs  ,   d'héréfies  &  de 

»  blafphémes  ,  lefquels  il  attribue  à  S.  Augufïin  par  une  hardieffe  in^. 

J3  concevable,  que  le  plus  habile  Théologien   du  monde,  après  avoir 

«confommé  une  partie  de  fa  vie  dans  la  ledure  de  ce  Père"; 

A  quoi  vous  répondez  en  ces  termes  :  «  Je  ne  dis  rien  de  la  fin  de 
»  cet  article  fécond  :  car  les  millions  de  Théologiens  qui  ont  étudié  dans- 
39  nos  Ecoles,  favent  qu'on  ne  leur  recommande  rien  tant  que  la  lefture 
r>  des  Pères ,  &  particulièrement  de  S.  Auguftin  :  mais  nos  adverfaire» 
yy  foufFriront  auflî  que  nous  leur  difions ,  que  nous  en  devons  prendlrcr 
yy  Tinterprétation  plutôt  de  l'ufage  &  de  la  bouche  de  l'Eglife  préfentr 
jySc  à^  celle  des  Scholaftiques ,  qui  nous  ont  appris  à  parler  dans  ces: 
7ï  matières  Théologiquea  &  fublimcs  ,  que  non  pas   de  notre  propre 
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»fens,  ou  des  Dofteurs  nouveaux,  qui  nous  ont  corrompu  cesfources  V.  Cu 

»  pures,  &  ne  les  citent  que  par  l'entremife  des  hérétiques  pour  appuyer  III.    P*. 

»  leurs  erreurs.    Ceft   en  ce  îens  qu'on  les  peut  nommer  les  organes  Î^.'VUL 

33  du  Souverain  Pontife ,  non  pas  parce  qu'ils  lui  fourniflent  l'efprit  divin  ; 

»  mais  parce  qu'ils  font  fes  organes  &  fa  bouche ,  dont  il  fe  fert  pour 

»  interpréter  les  connoiflances  divines  qu'il  veut  déclarer.   Cherchez  donc 

33  tant  qu'il  vous  plaira  le  fens  des  Pères  dans  les  Ecrits  des  ennemis  de 

yy  l'Eglife.  Cfeux  qui  liront  les  deux  petits  Catéchifmes  qui  vous  font  tant 

»  de  mal  au  cœur  (a),  trouveront  dans  huit  ou  dix  feuilles  les  fentiments 

55  catholiques  de  S.  Auguftih  ,  que  Calvin ,  Janfénius ,  &  tous  leurs  fec-  J 

«taires,  n'enfeignent  point  dans  leurs  volumes  entiers".     • 

Il  ne  s'agit  point,  P.  Brifacier,  d'apprendre  les  fentiments  des  Pères 
dans  les  Livres  des  hérétiques:  c'eft  un  déguifement  honteux  que  vous 
recherchez ,  pour  faire  pafler  plus  doucement  le  paradoxe  ridicule  de 
votre  P.  Adam,  que  vous  n'oferiez  foutenir  de  front.  Mais  il  s'agit  de 
favoir ,  fi  pour  s'inftruire  de  la  dodlrine  de  ces  faints  Dofleurs  de  l'Eglife, 
&  de  ces  dépofitaires  fîdelles  de  l'ancienne  Tradition ,  il  vaut  mieux  les 
étudier  dans  leurs  livres  mêmes ,  qu'ils  nous  ont  laiflTés  ,  que  dans  les 
rapfodies  de  vos  Scholaftiques ,  dont  la  plupart  ne  les  ont  jamais  lus, 
comme  votre  grand  Suarez  l'avoua  dans  Rome  au  P.  Sirmond  (b).  H 
s'agit  encore  une  fois  de  favoir,  s'il  y  eut  jamais  rien  de  plus  dérai- 
fonnable  &  de  plus  impertinent  que  cette  prétention  de  votre  P.  Adam 
dans  fes  Heures:  Que  qui  veut  favoir  quels  font  les  véritables  fentiments 
de  S.  Augufiin  touchant  les  matières  de  la  grâce  ^  l'apprendra  mieux  de 
ttglife  préfente ,  c'eft-à-dire  de  vos  Scholaftiques,  comme  vous-même 
l'expliquez ,  que  des  ouvrages  que  ce  faint  Dofieur  nous  a  laijjes. 

Les  Papes  nous  renvoient  à  S.  Auguftin.  Le  Pape  Hormifdas  nous^^^"*'^^ 
affure:  «Que  qui  veut  favoir  ce  que  l'Eglife  Romaine  &  Catholique Kabr."* 
»  croit  &  tient  de  la  grâce  &  du  libre  Arbitre ,  l'apprendra  abondani- 
^ment  de  plufieurs  livres  de  S.  Auguftin,  5r particulièrement  de  ceux 
»  qu'il  a  adrefles  à  Profper  &  à  Hilaire  :  qui  font  les  deux  livres  de 
3» la  Prédeftination  des  Saints,  &  du  don  de  la  Perfévérance".  Le  Concife 
de  Sardaigne  déclaré  la  même  chofe ,  cS:  recommande  fur-tout  de  faire 
lire  ces  mêmes  livres  que  S.  Augufiin  avoit  adrejfés  à  Profper  g?  à  Hilaire  (c) , 
aux  Catholiques  qui  avoient  befoîn  d'être  inftruits  dans  ces  matières ,  pour 
n'être  point  furpris  par  les  erreurs  des  Sémipélagiens. 

(  a  )  Ce  font  deux  Ecrits  du  P.  d'Orify ,  Jéfuite. 

ib)  M.  des  Landes,  neveu  du  P.  Sirmond,  a  reconnu  cette  vcdté  devant  plufieur» 
pcrfurnes  d'honneur. 

(c)  Pr«  omnibus  ftudium  gerite  Hbros  S.  Auguftînî.  quos  ad  Profpcrunx  &  Hilarîum 
fcripût  mcmoratis  fratribus  legcndos  ingerere.  Epiji,  Sijnod.  c.  17. 


3IO  L'  INNOCENCE 

V.  C  L.      S.  Auguftîn  n'avoit  encore  fait  que  fort  peu  d'ouvrages  contre  les  Pe- 

III.    P^  lagiens ,   lorfque  S.  Jérôme  compofa  contre  eux  fes  Dialogues.    Et  ce- 

N*.VIIL  pendant  ce  Père  les  eut  tellement  en  admiration  ,  qu'il  crut  ne  devoir  plus 

Lib.  ;.    rien  écrire  contre  cette  héréfîe.  "Je  crois,  dit-Uy  qu'après  les  ouvrages 

Pdag^n    ''  ^^  ^^  ^^*"^  ^  ^^  "^  éloquent  Evéque  ,  il  n'efl:   plus  néceflaire    que 

«ne.         ,y  je  travaille ,  de  peur  que  l'on  ne  me  dife  cette  parole  d'Horace  :  Ne 

yy  portez  point  de   bois  dans  la  forêt.  Car  ou  nous  dirions  les  mêmes 

,3  chofes  que  lui ,  ce  qui  feroit  inutile ,  ou  fi  nous  en  voulions  chercher 

,3  de  nouvelles,  ce  grand  efprit  a  déjà  dit  tout  ce  qui  fe  pçut  dire  de 

M  meilleur  &  de  plus  excellent  fur  ce  fujet". 

S.  Profprf  conclut  les  inftruftîons  qu'il  avoit  données  à  fon  cher  ami 
Profp.  ep.  Ruffin  par  cet  avis  important  «Mon  très-cher  &  très-vénérable  Frère, 
"*  M  fi  vous  defîrez ,  comme  votre  piété  vous  y  oblige  ,  vous  informer  de 
,5  ces  queftions  dans  la  vérité ,  lifez  avec  foin  &  avec  exadlitude  les  ou- 
«vrages  qu'en  a  écrit  le  B.  Auguftin,  afin  d'y  puifer,  comme  dans  une 
»  fource  très -pure  &  très-falutaire ,  l'intelligence  de  la  dodlrine  Evan- 
,,  gélique  &  Âpoftolique  touchant  la  grâce".  Et  le  même  Saint  conclut 
dans  fon  admirable  Poëme  l'éloge  qu'il  fait  de  ce  Père ,  par  cette  ma^. 
gnifiquc  louange  de  fes  ouvrages: 

Profp.Can  Les  fleuve  S  découlant  en  fes  Ecrits  divers^ 

de  Ingrat.  p^^  ^^  heureux  déluge  inondent  t Univers; 

Et  fortant  de  fa  bouche  épandent  fa  doSrine 
.     Far  tout  ce  qu'en  fon  cours  le  foleil  illumine. 

Les  cœurs  humbles  &  doux ,  de  la  grâce  altérés , 

Font  étancber  leur  foif  en  ces  ruiffeaux  facrés  ; 

Et  lame  y  vient  goûter ,  d'un  faint  plaifir  ravie , 

Cette  eau  rejailliffante  en  t éternelle  vie. 

Lîb.  î.  de  S.  Fulgence  parle  encore  s'il  fe  peut  avec  plus  de  force.  "  S.  Auguftin , 
^^"d^ftA'  ,3ûf/f-/7,  ayant  été  rempli  d'enhaut  d'une  vertu  célefte  &  divine,  a  plus 
grat.ç.i8,  >j  travaillé  que  tous  les  autres  dans  l'explication  de  la  grâce;  ou  plutôt 
93  ce  n'eft  pas  lui  qui  a  travaillé ,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  lui  ;  puifque 
„  Dieu  s'eft  fervi  de  fon  efprit  ,  pour  donner  aux  fidèles  fur  ce  point 
99  une  lumière  plus  grande ,  &  une  inftruâion  plus  parfaite.  Il  nous  ajfure: 
n  Que  non  feulement  il  a  triomphé  des  ennemis  de  la  grâce  ;  mais  que 
t,  même  il  a  prefcrit  l'ordre  qu'on  devoit  garder  pour  les  combattre  & 
M  pour  les  vaincre,  fi  jamais  cette  héréfie  déteftable  qu'il  avoit  terrafféet 
w  s'efForçoit  de  fe  relever  après  fa  chute  :  Et  enfin ,  que  tous  ceux  qui 
«9  veulent  acquérir  la  vie  éternelle ,  doivent  lire  les  ouvrages  de  ce  Saint; 
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o priant  avec  humilité  le  Dieu  de  miféricorde,  qu'il  leur  infpire  le  même  V.  Cl. 
ocfprit  &  la  même  intelligence  qu'il  lui  a  infpirée  pour  les  écrire,  &  JH.    P^ 
.3  qu'il  leur  donne  la  même  grâce  &  la  même  lumière  pour  apprendre ,  N\VIIL 
9  qu'il  a  donnée  à  ce  grand  Saint  pour  éclairer  &  pour  inftruire  les  autres  ". 
Le  B.  Fortunat  Evéque  de  Poitiers,  après  avoir  fait  un  abrégé  de  la 
iodrine  de  la  grâce  Se  du  libre  Arbitre,   il  le  conclut  par  ces  paroles: 
«  Quiconque  eft  d'accord  avec  l'Apôtre  S.  Paul  l'œil  de  l'Eglife,  &  avec  Ex'pofit.m 
9  le  B.  Auguftin  fon  fidelle  fedtateur  touchant  ces  matières,  ne  peut  avoir  g^bi^'^s's' 
»  l'efprit  obfcurci  par  les  nuages  de  l'ignorance".  PatriTom! 

Et  pour  paffer  en  ces  derniers  temps ,  il  eft  rapporté  dans  la  Vie  de  ^*  P*  5* 

i/[.  le  Fevre ,  dont  la  fcience  &  la  piété  font  reconnues  de  tout  le  monde, 

&  qui  a  défendu  avec  zèle  la  foi  de  l'Eglife  contre  les  hérétiques  de  ce 

cmps  :  "  Qu'il  croyoit  que  la  vraie  inftrudion  dans  les  chofes  de  la  foi 

u  fe  devoit  puifer  dans  la  leélure  aOidue  des  Livres  faints,  &  des  anciens 

w  Pères,  les  fidelles  &  uniques  interprètes  de  l'Ecriture,  comme  dans 

.  une  fource  vive  &  perpétuelle  ;  &  que,  s'occupant  fans  cefle  à  la  recherche 

&  à  la  défenfe  de  la  fainte  Antiquité ,  il  avoit  une  extrême  révérence 

pour  ces  faints  Dodeurs ,  &  principalement  pour  S.  Auguftin ,  qu'il 

Ûfoit  fans  difcontinuation  &  fans  relâche ,  comme  entre  les  Pères  des 

derniers  temps  il  révéroit  particulièrement  S*  Bernard ,  qu'il  appelloit 

le  dernier  des  Pères  "• 

On  fait  combien  M.  le  Cardinal  du  Perron  avoit  lu  S.  Auguftin ,  &  le 
^re  Adam  lui-même  reconnoit  qu'il  a  pafle  une  grande  partie  de  fa  vie 
^ans  la  ledure  de  ce  Père,  qu'il  appelle  Z'ii/]^/^  desSS.  DoSeursj  Se  le  plus 
^rand  DoSeur  de  la  terre. 

Et  enfin  nous  avons  déjà  rapporté  ce  qui  eft  dit  de  M.  le  Cardinal  de  Réplique, 
'•  ^rulle  :  "  qu'après  les  Livres  facrés ,  dans  lefquels  il  avoit  puifé  une  grande  cE«v^«Ur! 
partie  de  fes  lumières,  il  eftimoit  infiniment  &  par  deflus  tous  les  autres,  p*  43 <^- 
ceux  du  grand  S.  Auguftin;  &  qu'il  difoit  quelquefois  à  fes  amis,  que  jaenus!^ 
c'étoit  une  de  fes  douleurs,  de  n'avoir  pas  de  temps,  pour  lire  conti- 
^nuellement  <&  à  loifir  les  oeuvres  de  cet  Auteur  divin'*. 
Voilà  quel  a  été  jufques  ici  le  fentiment  des  plus  grands  hommes  de 
^Eglife,  Mais  aujourd'hui  de  nouveau-venus,  des  Pères  Adam  &  des  Pères 
irifacier  nous  viennent  apprendre  une  autre  leçon.    Ces  judicieux  per- 
^nnages  ne  trouvent  pas  mauvais  que  nous  fuivions  S.  Auguftin,  pourvu 
^u'il  foit  interprété  par  eux-mêmes,  &  expliqué  à  leur  fantaifie.  Et  afin 
^ae  nous  recevions  plus  facilement  leurs  mauvaifes  glofes,  qui  ruinent 
^-tout  le  texte  de  ce  faint  Dodeur,  ils  nous  enfeignent  ce  rare  fecret, 
pour  fe  rendre  fort  habile  dans  la  doârine  de  S.  Auguftin  ,  qui  eft  de  ne 
nous  pas  amufer  à  lire  fes  propres  ouvrages;  mais  de  croire  aveuglément 
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V.  C  L.  tout  ce  qu'il  leur  plaît  de  nous  en  dire.    J'abuferois  de  la  patience  des 
III.    P^  lefteurs  fi  je  m'arrétois  long-temps  à  réfuteKune  fi  faufle  penfée.     Ceft 
NWIIL  pourquoi  je  me  contenterai  de  cinq  ou  fix  bjieves  réflexions,  qui  en  feront 
voir  les  incroyables  abftirdités. 

I.  Si  S.  Auguftin  n'avoit  parlé  de  la  grâce  qu'en  paflTant,  comme  ont 
fait  les  Pères  Grecs,  il  y  auroit  quelque  couleur  à  prétendre,  qu'il  ne 
feroitpas  aifé  de  découvrir  fes  véritables  fentiments  par  la  ledure  defes 
ouvrages;  parce  que  lui-même  n'auroit  pas  pris  la  peine  de  les  déclarer, 
n'ayant  jamais  eu  deflfein  dç  s'expliquer  fur  cette^  matière.  Mais  y  a-t-il 
rien  de  plus  contraire  au  fens  commun  que  de  dire ,  que  le  plus  éminent 
efprit  que  l'Eglife  ait  peut-être  jamais  eu,  ait  traité  d'une  matière  durant 
près  de  vingt  années;  qu'il  en  ait  çompofé  tant  de  livres,  &  tant  d'ou- 
vrages de  toutes  fortes  de  façons;  des  Difcours,  des  Sermons,  des  Let- 
tres, des  Relations  de  Conciles,  des  Réfutations  de  livres  hérétiques,  & 
''  des  Réponfe§  à  leurs  arguments;  qu'il  ait  parlé  vingt,  trente  &  cinquante 

fois  fur. le  même  fujet;  qu'il  ait  eu  fouveat  à  foutenir  de  nouveau  ce 
qu'il  avoit  dit  contre  les  oppofitions  de  fes  adverfaires,  &  à  répondre 
aux  calomnies  avec  lefquelles  ils  tâchoient  de  décrier  fes  fentiments, 
comme  en  l'acçufant  de  nier  le  libre  Arbitre,  &  d'introduire  une  néceffité 
fatale ,  &  qu'après  tout  cpla  il  ne  lui  ait  pas  été  poffible  de  fe  faire  en^ 
tendre,  &  de  découvrir  fes  penfées;  en  forte  que  l'on  pût  au  moins 
favoir  de  quel  fentimenÇ  il  a  été ,  quand  même  l'pn  ne  feroit  pas  réfolii 
de  l'embrafler? 

IL  Qui  font  ces  Oracles  auxquels  vous  nous  renvoyez,  pour  apprendre 
de  leur  bouche  les  véritables  fentiments  de  S.  Auguftin,  plutôt  que  de 
V  là  flenne  propre?  Vos  Mplina,  vos  Leflîus,  vos  Suaréz,  vos  Vafquez, 
vos  Becan,  vos  Petau?  Et  qui  font  ces  gensJà  que  de  Amples  particu-r 
liers,  qui  p'oqt  non  plu$  d'autorité  dans  l'Eglife  que  les  moindres  de 
vos  adverfaires?  Quel  droit  avez -vous  donc  de  noqs  foumettre  à  leur 
tribunal;  de  nous  les  donner  pour  juges ,  &  dp  vouloir  que  nous  aveu- 
glant nous-mêmes,  nous  préférions  mille  fauffes  interprétations,  dont  ils 
Dut  corrompu  la  Doctrine  Apoftolique  de  S.  Auguftin  touchant  la  grâce 
&  la  morale  chrétienne,  à  '}a  lumière  évidente  des 'propres  paroles  de  ce 
faint  Dodeur? 

m.  Comment  eft-ce  que  ces  prétendus  interprètes  de  S.  Auguft;in  ont 
appris  fes  vrais  fentiments  pour  les  enfeigner  à  leurs  difciples  ?  Eft-ce  en 
ne  lifant  point  fes  ouyrjages  félonie  çonfeildu  Père  Adam?  Il  ^ut  dope, 
pu  qu'ils  s'en  foient  rapportés  k  d'autres,  &  on  ferais  même  ;demande 
de  ceS'  premiers,  ou  qu'ils  aient  été,  ou  qu'ils  foient  encore  dçs  Pro- 
phètes divinement  infpires  9  qui  fans  §vpir  bçfoin  ()ç  lire  uii  Auteur ^  devi« 

*  nent 
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nent  toutes  fes  penfées.  Mais  je  ne  fâche  point,  que  vous  ayiez  encore' V.  CiJ. 
ofé  attribuer  à  vos  Scholaftiques  le  don  furéminent  d'une  prophétie  fi*  III.  P*. 
miraculeufe.  Que  s'ils  ne  fe  font  pu  inftruire  de  la  doflrine  de  S.  Au-  N*.VIIL' 
guftin  qu'en  lifant  fes  livres ,  n'étes-vous  pas  ridicules  de  vouloir,  qu'étant 
Dodleurs  &  Théologiens  comme  eux,  nous  ne  fuivions  pas  la  njérae 
méthode,  &  la  même  voie  qu'ils  ont  fuiviè,  pour  parvenir  à  la  mériie 
fin  &  au  même  but?  £t  ce  qui  eft  merveilleux,  c'eft  que  votre  Père  Adam 
ruine  lui-même  fon  extravagante  règle,  en  reconnoillant  que  M.  le  Car- 
dinal du  Perron  a  eu  befoin  d'une  longue  &  laborieufe  ledurç  de  S.  Au- 
guftin,  pour  acquérir  une  parfaite  connoiflance  de  Tes  fentinients  tou- 
chant le  myftere  de  rEuchariftie(rf).  D'où  il  s'enfuit,  que  parla  même 
raifon  il  feut  lire  fes  ouvrages  touchant  la  grâce,  pour  favôir  au' vrai  ce 
qu'il  en  a  cru,  &  que  M.  l'Evéque  d'Ypresn'a  pas  moins  obligé  l'Eglifc 
par  le  travail  infatigable  avec  lequel  il  a  lu  &  examiné  tous  les  livres  de 
S.  Auguftin ,  pour  purifier  toute  la  Dodlrine  de  S.  Auguftin  touchant  là, 
grâce,  qui  elt  l'efprit  de  Jefus  Chrift,  des  altérations  qij'y  avoient  ap- 
portées les  mauvaifes  glofes  de  vos  Scholaftiques ,  que  ce  favant  Cardi- 
nal, pour  dégager  la  doârinedu  même  Saint  touchant  le  Corps  de  Jefus 
Chrift  ,  des  mauvaifes  interprétations  &  des  faufles  conféquences  des 
Calviniftes. 

IV.  Mais  fi  nous  confultons  ces  Oracles  que  nous  diront-ils?  Molini  ' 
nous  dira,  que  S.  Auguftin  a  été  enveloppé  d'un  nuage  ëpalS^    qui.  Ta 
empêché  de  découvrir  les  nouvelles  lumières  que  lui  Jéfuite  eft  venu  ap- 
porter au  monde;  &  que  fa  dodrine  touchant  la  prédeftînation ,  qui  a 
été  fuivie  par  S.  Thomas,  eft  trop  dure.  Leffius  nous  dira,  que  le  véri- 
table fentîment  de  S.  Auguftin  eft,  que  l'éleâïon  à  h^gloitie  fuit  la  pré- 
vifion  des  mérites.  Suarez  nous  dira  que  Leffius*  fetrofnpe,  &,qu'fteft* 
indubitable,  que  félon  la  dodrine  de  S.  Auguftin'  l^élèdioh  à  la  gloire  ticr 
dépend  point  de  la  prévifion  des  mérites.  Vafquez  nous  dira,  q^e  tfeft 
Suarez  lui-même  qui  fe  trompe;  &  qu'il  eft  vrai,  félon  ce  Père,  que  lia' 
prédeftinatfon  à  la  grâce  a  été  toute  gratuite;   hfàis  que  Pètedibn  à  la^ 
gloire  dépend  de  Tufageque  chacun  fera  de  la  gfacé.  Le  Pefe  iPetau  n^^i  2^**j'f* 
dira,  que  Vafquez  n'a  tien  compris  dans  la  doftrine  de' 'S.'  Augiiftîn^,  '^^Theolog.^ 
que  Suarez  même  ne  l'a  entendu  qu'à  demi;  &  qtie  non  feulement* l'élec-  dogm, 
tion  à  la  gloire  précede^ la  vue  des  mérites  contre  Vafquez,  maisj/^ribid,  c.y. 


(rf)  Un  des  grands  fervîoes,  que  rEndoentiffime  Cardinaldu  Perron' a  rendu  à  T^glife-Vv 
c'eft  d'avoir  éclairci  ces  pafTages  dans  un  ouvrage  à. part  ^  qui  fera  éterne^eiuent  (ana-re-^ 
plique,  &  qu'il  n'eût  jamaîs  ichcvé  rft^ec  tant'd*h^neur  pour  là  foî,-   &"  davantage  fur  • 
(es  adverfaires,    s'il  n'en  eût  recherché  le  véritable  fens  par  une  lecture  opiniâtre  des 
livres  de  ce  Dodeur,  &  p^r  la  parfaite  connoilfance  qu'il  avoit  de  fon  efprit  ^  de  la  ma« 
fiicre  d'ccrifc.  P,  Adam  y  CahiindcfailparfoUnéiné.  p,  Ç9d. 
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V.  C  L,  tnéme  il  ne  faut  point  dyiittguer^  comme  a  fait  Suares^^  deux  fortes  de  r/- 
III.    P*.  pr  abat  ion  ^  tune  négative  ^  6f  tautre  pojitive  y  S.  Augujiin  n'en  ayant  reconnu 
N^ VIII.  aucune  que  pojîtive ,  qui  a  été  faite  enfuite  de  /a  corruption  générale  rfe 
la  nature,  &  avant  la  prévijion  des  péchés  propres  à   chaque  réprouvé^ 
quoique  la  quantité  des  peines  en  particulier  ^  n'ait  été  ordonnée  qu'après  la 
Ibld.  c.  7.  prévijion  des  péchés.  Et  il  nous  foutiendra  de  plus ,  qu'il  faut  être  entier 
rement  hébété,  ou  impudent  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire,  pour  con-^ 
fondre  (  comme  font  les  Jéfuites  )  cette  doSrine  de  S.  /tugufiin  de  la  répro^ 
bation  pojîtive  enfuite  du  péché  originel ,  avec  terreur  touchant  la  répro^ 
bation  pojîtive  avant  la  prévijion  d'aucun  péché.  N'eft-ce  donc  pas  le  vrai 
moyen   d'apprendre   facilement   quels  ont  été   les  vrais  fentiments  de 
S.  Auguflin,  que  de  ne  point  lire  fes  ouvrages;  mais  de  s'arrêter  à  ce 
que  nous  en  rapportent  ces  faux  oracles  qui  fe  démentent  l'un  l'autre: 
dont  l'un  dit ,  que  ce  Père  a  été  d'un  fentiment,  &  l'autre  qu'il  a  été  d'un 
fentiment  tout  contraire,  &  qui  par  la  confuGon  de  leur  langage,  auflî* 
bien  que  par  leur  confpiration  contre  la  véritable  grâce  de  Jefus  Chri(l> 
BOUS  font  voir  l'image  de  ces  téméraires  &  audacieux ,  qui  voulurent  élever 
une  tour  contre  le  ciel:  au  Heu  que  les  anciens  Pères  de  TEglife,  le» 
SS.  Profper ,  les  SS.  Fulgences,  les  SS.  Avite,  les  SS.  Céiaire,  les  SS.  fiede» 
les  SS.  Remy,  les  SS.  Prudence,  les  SS.  Anfelme,  les  SS.  Bernard,  les. 
•  SS.  Aelrede,  &  ceux  qui  de  notre  temps  ont  lu  avec  plus  de  piété  & 
plus  de  foin  les  livres  de  ce  grand  Saint,  comme  les  deux  Facultés  célèbres* 
de  Louvain   &  de  Douay,    Florent    Conrius  Archevêque  de  Toam  eo 
Hybernie,  M.  l'Evéque  c^'Ypres,  &  ceux  des  Do<!leurs  de  Sorbonne,  qui 
avoient  foutenu.les  mêmes  fentiments  de  la  grâce  avant  que  fon  livre 
eût  paru(^),  &  qu'ils. Xuflent  feulement  qui  il  étoit,  n'ont  trouvé  & 
ne  trouvent  encore  qu'une  dodrine  conftante  &  toute  uniforme  dans  ce 
grand  Maître  de  l'Eglife,  parce  qu'ils  ne  le  lifent  pas  pour  y  trouver 
leurs  opinions,  comme  font  ces  Scholaftiques  de  votre  Société,  &  pour 
faire  dife  à  ce  Saint  tout  ce  qu'il  leur   plait;  mais  pour  y  révérer  le» 
ïumieres^ claires  &  vives  qui  y  brillent  de  toutes  parts;  &  pour  foumettre 
jP.Pct»v.  kur  jugement  à  une  doârine:  Quam  Romana  Ecclejîa  Frafules^  Prafuy 
^  9^^^^ lupique  conventus  aliorum,  rafam  &  Cathoiicam  ejfe  judicarunt^ 
^^**^  '         V.  Il  èft  vrai  que  vous  avez  trouvé  un  moyen  plus  court  pour  s'in^ 
former  des  vrais  fentiments  de  S.  Auguftin»fans.  lire  fes  Livres.  Car  fur 
Héponfe    ce  qu'on  vous  àvoit  dit,  que  félon  la  penfée  du  Père  Adam,  le  moindre 
T  P^Brif.  ^^'^*  Jéfuite:  croira  mieux  javùir  les  fentiments  de  S.  Augujiin  y  en  kfcmtlt 
^'  petit  Livre  de  fon  Père  d'Ptify^  rempli  dune  infinité  â erreurs  y  d!bér^% 

(  «  )  Thefes  de  M.  Amauld,  imprimées  &  foutenucs.  en  Sorbonne  dès.  'l51ç. 
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&  df  blafpbêmes j  tefqueUil  attribue  à  S.  Augtiflin par  une  foardiejje  incon^  V.  Cl, 
cevable^  que  le  plus  habile  Théologien  du  monde  ^  après  avoir  confommé  m^    p«. 
une  partie  de  fa  vie  dans  la  leSure  des  Pères  ^  vous  répondez:   que  c^ftxJT.VIIL 
qtti  liront  les  deux  petits  Catéchifines  qui  vous  foftt  tant  de  mal  au  cœurïllt.p.^ 
(favoir  celui  du  Père  d'Orify,  &  un  autre  feit  à  Paris,  intitulé,  Réponfes 
Catholiques  s  ou  bien  celui  de  Douay,  de  votre  Père  PHermite  ;  car  vous 
ne  fpécifîez  pas  lequel  de  ces  deux  derniers  vous  entendez  )  trouveront 
dans  huit  ou  dix  feuilles  les  fentiments  Catholiques  de  S.  Augujiin ,   que 
Janfénim  Gf  tous  fes  feâaires  n'enfeignent  point  dans  leurs  volumes  entiers. 
Qui  peut  comprendre,  mon  Révérend  Père,  que  vous  nous  renvoyiez 
encore  à  ces  Catéchifines ,  après  qu'on  vous  a  convaincu  de  douze  héré- 
fies  ou  impiétés  dans  le  feul  Catéchiftne  François  de  votre  Pete  THermitc 
de  Douay,  &  qu'on  les  a  juftifiées  par  S.   Paul,  par  S.  Auguftin,  par 
S.  Thortias,  &  par  le  Cardinal  Bellarmin  même,  fans  que  vous  ayiez  ofé 
ouvrir  la  bouche  pour  les  défendre  (/)?  Et  quant  à  celui  de  votre  Père 
d'Orify,  il  feroit  facile,  fi  c'étoit  ici  le  lieu,  d'y  en  montrer  encore  ua 
plus  grand  nombre.  Mais  il  fuffira  pour  le  préfent,  de  vous  demander  fi 
c'eft  cnfeigner  les  vrais  fentiments  de  S.  Auguftin,  que  de  foutenir,  comme  Rcfut  du 
fait  ce   Père;  premièrement^    que  c^eft  une  opinion  de  feSe,  c'eft-à-dire  P/jf^-^^^®- 
une  erreur ,  de  n^  admettre  auctme  foi  des  myfleres  de  notre  Religion^  fi  elle  h  Grâce, 
n'ejl  toutnifait  fumaturelte^  &  dépendante  d'une  grâce  qui  furpajje  tontes  P^^  ^^  ^^^''' 
les  forces  de  la  nature;  ni  plus  ni  moins  qu^une  grâce  fi  relevée  étoit  tou-- 1^^\^^^ 
jours  néceffaire  pour  parvenir  à  quelque  commencement  de  foi ,  qu'avant  le  p.  92. 
Baptême  ^  avant  la  Jvfiificationbn  peut  avoir  en  DieUj  voire  même  ^^^^^\^l[ 
J^efus  Chrifi.    Ce  qui  eft  une  héréfie   foudroyée  par  quatre  Canons  du  Con.Trid! 
fécond  Concile  d'Orange,  &  par  l'anathême  de  celui  de  Trente.  Teffô.  c.j. 

Que  de  foutenir  fecondement,  que  ceux  qui  ajfurent  qu'on  peut  cro/r^  Ib.  p.  99.^ 
par  la  force  de  la  liberté^  font  exempts  de  toute  héréfie  pékîgienne,  contre 
ce  que  définit  fn  termes  clairs  le  fécond  Concile  d*Orange  :  que  celui  qui 
croit  qu'on  peut,  par  la  force  de  la  nature ,  confentir  à  la  prédication fahi- 
taire  de  t Evangile  fans  t illumination  ê?  Pinfpiration  du   S.   Efjprit ,   eft  Condl. 
trompé  par  un  çÇprit  d'héréfie,  h^retico  pallitxjr  spiritu.    Que  de  /*"*^7- 
foutenir  troifiémement ,  que  les  prières  ordinaires  des  Chrétiens  doivent  Ib.  c.  99. 
être  attribuées  à  des  grâces  naturelles;  S?  qti'on  nefauroit  proprement  dire,  *  *^^- 
que  la  grâce  furnaturelle  foit  néceffaire  pour  les  former;  contre  ce  que 
S.  Paul  nous  enfeigne,  que  nous  ne  favons  pas  de  quelle  forte  nous  devons  Vide  Aug, 
prier ^    mais  que  c'eft  le  S.  Efprit  même  qui  nous  fait  prier;  &  contre  ^P-  '®^- 

le  Concile  d'Orange ,   qui   condamne  d'héréfie  ceux  qui  difent ,  que  la   Concil. 

•  'Arau£c.|. 
(/)  C  Voyez  ks  Réflexions  fur  un  Décret  de  RomCr  portant  dcfenfe  de  lire  le  ÇaiAhifme 
de  la  grâce,  &c  IV.  Claffc ,'  IL  Part.  NMV.  ]  ^ 

R  r     a 
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V.  c  L..^^^^  ^^^^  P^^^  ^^^^  donnée  par  une  invocation  humaine  & .  naturelle^  ^ 
lui  P^  (J^i  refitfent  de  reconnaître  que  ç'eji  la  grâce  même  de  Dieu  qui  fait  que 
N\VIII.  ^ous  l  invoquons. 

Ib.  p.  loj  Que  de  foutenir  quatrièmement,  que  la  foi  du  Centenier  dont  il  efi 
Aucuft  de -^^^'^'  rffl«y  /ej  ASeSyifapas  étéfurnaiurellej^  divine:  contre.  S-  Auguftin, 
pned.  SS.  S.  Profper  &  S,  Fulgence,  &  contre  la  définition  expifefle  des  Conciles 
^  'ft  ^^d^  ^^  ^^^^  aQiirent,  ^  que  nous  devons  croira  y  comme  une.cbofe  très-manifejie  ^ 
Ruf.Fulg.  9^^  l^foi  du  Centenier  Corneille  y  à  qui  Dieu  envoya  un  Angeyn'eji  pas 
lib.  i.de   'i^enue  de  la  nature;  .  mais  a  été  un  don  de  la  grâce  &  de  la  libéralité 

ver  Drxd 

&gr  c.  9..^^^^^^^'  Qpc  fis  foutenir  cinquièmement,  qu'il  cji  permis  d'aimer  les  crea^ 
Conc.  Ar.  fures  pour  elles-mêmes  y  ê?  9fi'on  n'ejl  point  obligé  de  ne  les  aimer  que  pour 
îb.y.172.  •^'^^'» '^  de  confiriper  cette  erreur  par  cette  irrévérence  horrible  contre 
la  Vierge:  qu'il fiut, avouer,  qu'au  corps  de  la  Fierge  Mère  de  Dieu,  il 
y  a  quelque  finguliere  beauté  digne  de  vrai  amour,  jaçeit  qu'en  conjîdérant 
une  Jt  grande  beauté  on  n'ait  aucune  penfée  de  rapporter  cet  amour  à  la  fin 
dernière.  Ce  qui  elî  une  penfée  plus  digne  d'un  Epicurien  que  d'un  Prêtre 
&  d'un  Catholique. 

Qiiand  vous,  aurez  pris  la  peine  de  nous  déclarer  nettement  que  ces 
ientiments  hérétiques  ou  impies  font  les  vrais  fentiments  de  S.  Auguf* 
tin  ,  nous  vous  en  produirons  encore  beaucoup  d'autres  femblables  & 
encore  pires ,  qui  feront  avouer  à  tout  le  monde ,  qu'on  peut  appren- 
dre des  huit  ou  àÏK  feuilles  de  votçe  Père  d'Orifjr,  ce  qu'on  n'appren- 
dra jamais  dans  les  volumes  entiers  de  M.  l'Evêque  d'Ypres  ,  &  de 
tous  ceux  qui  défendent  aujourd'hui  la  grâce  contre  vos  nouveautés 
pernicieufes. 

VI.  Voilà  quels  font  les  Auteurs  dont  vous  voulez    que  nom  pre^ 

y  ittions^P  interprétation  de  S.AiiguJlin.    Et  vous  voulez  vous-même,  par  la 

plus, grande  jnjure  qu^oti  paille  faire  à  l'Eglife,  que  ces  Auteurs  remplis» 

cl'erreurs ^  .d'héréfies  >  &  d'impiétés,  (okntles  organes  du  Souverain  Pon^ 

tife  :  non  ,    dites  -  vous ,  parce  qu'ils  lui  fourniffcnt  Nfprit  divin  ;  mais- 

parce  qu'ils  font  fes  organes  &fa  bouche,  dont  il  fe  fert  pour  interpréter 

les  connqiffances  divines  qu'il  veut  déclarer.    Peut-on   rien  dire  de  plu^ 

,  honteux  &  de  plus  préjudiciable  au  refpefl:  qu'on  doit  au  Saint  Siège? 

"  ,..    Etnéaomoins  cette  parole  fi  préfomptueufe  eftmodelle  en  votre  boucher 

car  quelque  vain  que  vous  paroiflîez  dans  tout  votre  Livre,  il  faut  que. 

la  vanité  générale  de  votre  Société  foit  encore  plus  grande,  que  la  vôtre 

particulière;  puifque  vous  avez  rougi  des  éloges  fi  fuperbes  qu'elle  s'eft 

donnéç^à  elle-même  dans  tfmjage  faftueufe  de  fon  premier  fiecle ,  &qut: 

..>.par  quelque    refte  de   pudeur,   vous   avez  voulu  attribuer  à  tous   les* 

Seholaftiquts  eh  commun  ce  qu'elle  s'attribue  en  propre  ^  d'être  turacle: 
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du  Souverain  Pontife  de  la  Religion  Chrétienne,  Mais  les  Papes  ne  rçcon-  V.  C  u 
noiflent  point  ces  oracles:  ils    n'en  ont  point  d'autre  que  la  parole  de  III.    V\ 
Dieu  écrite  &  non  écrite;  dont  l'une  eft    contenue  dans  les  livres  de  N\VIUL 
l'Ecriture;  &  l'autre  dans  les  Conciles  &  les  SS.  Pères,  qui  en  ont  été 
les  dépofitaires  Bdelles.    Ils  nous  difent  en  particulier  '  fur  cette  matière 
<ie  la  Grâce:  que  l'Eglife  Romaine  &  Catholique  en  tient  &',en  croit  ce 
qu'en  a  écrit  S.  Augujiin;  (Sç  non  point  ce  qu'en  ont  écrit  Mplina,  Leffius^  r 

Vafquez ,  Suarez ,  &  autres  feml^lables  Scholaftiques.  Et  fur  ce  fujet  vous- 
trouverez  bon,  que  nous  vous  faffions  reflbuvenir  de  ce  que  k  favant 
Pape  Clément  VIII  répondis  givos  Pères  mêmes,. qui  vouloient  comme 
TOUS,  l'obliger  à  prendre  les  Scholaftiques  pour  fes  organes.  Car  il  el^ 
rapporté  dans  les  Ades  de  la  célèbre  Congrégation  de  Auxiliis^  que  votre 
Père  Grégoire  de  Valence  ayant  cité  quelques  Scholaftiques,  pour  ap- 
puyer l'opinion  de  fon  Confrère  Molina  \  (^h)  Le  très-Saint  Père,  difent 
ces  Aâts,  lut  dans  le  Concile  de  Trente ,  que  pour  examiner  &  déterminer 
la  Doiirine  de  la  foi ,  nous^  devons  ufer  de  trois  fortes  de  témoignages  :  pre^ 
miérement  des  Livres  f acres  ifecondeweni  de  ^autorité  des  Conciles  approuvés  r 
Çff  en  troifieme  lieu  de  l'autorité  des  SS.  Pères.  Foilà  les  témoignages  dont 
^ous  vous  devez fervir,  dit-il  parlant  aux  Jéfuites,  G?«o«pax  desDoSeurs^ 
Scholajiiques  que  vous  alléguez. 

Rougrflez  donc,  mon  Père,  d'avoir  ofé  foutenir  le  plus  que  ridicule- 
paradoxe  de  votre  Père  Adam,  que,  qui  voudra  favoir  quels  font  les  véri'^ 
tables  fentiments  de  S.  Augujiin  touchant  les  matières  de  la  Grâce ,  Pappren-^  \ 
tira  inieux  de  fEglife  préfente,   c'eft-à-dire  de  vos  Scholajiiques  (comme 
Yous-méme  l'interprétez  )  que  des  ouvrages  de  ce  faint  DoSeur.  Avouez 
qu'il  ne  peut  guère  tomber  dans  Tefprit  d'un  homme  une  plus  extrava- 
gante penfée:  mais  avouez  eh  même  temps,  qu'il  .vous  feroit  fort  avan- 
tageux qu'il  fe  trouvât  beaucoup  de  perfannes  affez  ftupides  pour  vous^ 
en   croire.  Car  tant  que  le  fens  commun  perfuadera  à  tous  les  hommes» 
^aifonnables,  que  le  vrai  &  unique  moyen  pour  fe  bien  inftruire  dans. 
les  fentiments  de  S.  Auguftin ,  eft:  de  lire  fes  Livres  divins  avec  le  même 
efprit  de  piété  qu'il  les  avécrits:  tant  que  cette  ledure  fi  édifiante  fera  la^ 
plus  belle  &  la  plus  importante  occupation  des  vrais  Théologiens ,  il  eft: 
inipoflSble  que  la  beauté  de  cette  fource  fi  pure  ne  fade  méprifcr  les  eaux 
V)Ourbeufes  des  ruiffe^ux  de  vos  Scholaftiques,.  qui  l'ont  fi  prodigieufe- 
xiienC  altérée  en  ce  dernier  fiecle.    On  ne  regrettera  plus  vos  oignons^ 

(^)  SanâlfTimus  Dn.  Noder  legît  în  Concilio  Tridentmo  quomodQ  ad  rcs  fid'eî  trac-- 
tandas  61:  definicndas  his  debemus  uti  teftimoniis  :  i*.  Libtis  facris.  2*.  Auétoritatc  approv 
^atorum  Conciliorum.  3^  Audloritate  SS.  Patrum.  His  uti  debetis,  ait,  non  autem  Schola^ 
*icîs  Dodoribus  qjuos  adducitis.  Ex  AHis  Congre^,  de  AuxiUis-  Con^c^  8-  die  7.  Sc^tanbi^ 
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V.  C  L.  d'Egypte  »  quand  on  aura  goûté  cette  Manne.  On  ne  recherchera  plus  le 
lu.  P^.  fon  groIHer  de  vos  pitoyables  Dodeurs,  aufli-tôt  qu'on  aura  commencé 
IT.VIIL  à  fe  nourrir  de  la  fleur  de  ce  pur  froment,  qui  eft  le  nom  que  le  grand 
S.  Grégoire  Pape  donne  à  la  do(flrine  de  ce  Père  incomparable;  &  les 
gros  volumes  de  vos  Vafquez  &  de  vos  Suarez  ne  feront  pas  long-tempg 
fans  tomber  dans  la  difgrace  qui  leur  a  été  prédite  par  un  grand  Théo- 
logien ,  de  n'être  plus  vendus  aux  hommes  de  lettres  &  aux  favants  ;  mais 
à  certaines  perfonnes,  qui  fans  favoir  ni  grec,  ni  latin,  &  quelquefois 
même  fans  favoir  lire,  font  provifion  de  ces  gros  volumes,  &  débitent 
en  détail  &  en  peu  de  temps,  ce  que  les  Libraires  n'ont  pu  vendre  en 
beaucoup  d'années. 


Fm  de  la  cinquième  Partie. 
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V.  Ct: 

ni.  P*. 
S  I  XI  E  ME     PARTIE,  NWm. 

Qui  contient  la  Réfutation  des  erreurs  du  P.  Brifacier  touchant  la  Pé- 
nitence &  les  Indulgences. 


ARTICLE      L 

Jrreiir  étrange  du  Père  Brifacier  y  qui  condamne  d'héréjie  le  délai  defabfo^ 
lutiony  comme  une  pratique  contraire  à  lafubflance  du  Sacrement  de  Pé^ 
nitence;  quoique  par  le  témoigjiage  même  du  Père  Petau,  q^aitété  la  con^ 
duite  de  tous  les  SS.  Pères. 


L 


E  fécond  point  fur  lequel  vous  accufez  M.  Calaghan  d'héréfîe  eft, 
de  ce  que  fuivant  la  pratique  des  SS.  Pères ,  il  diffère  quelquefois  Tabfo* 
Jution ,  jufqu'à  ce  que  les  pécheurs  s'y  foient  préparés  plus  parfaitement 
par  des  fruits  de  pénitence.  Mais  ayant  déjà  parlé  de  cette  incroyable 
témérité  dans  la  première  Partie  de  ce  difcours,  8c  ce  fujet  ayant  été  traité 
en  tant  de  livres ,  je  me  contenterai  de  montrer  ici ,  comme  j'ai  fait  fur  le 
premier  point,  que  ce  n'eft  pas  M.  Calaghan ,  mais  toute  l'Eglife  dans  les^ 
^ouze  premiers  fiecles  que  vous  condamnez  d'héréiîe,  par  la  propre  con* 
:lefIîon  des  plus  célèbres  de  vos  Théologiens* 

Car  la  Réponfe  à  votre  Sermon  ,vous  ayant  mis  dans  Fimpuiffance  de 
^ous  fervir  du  premier  prétexte,  dont  vos  Confrères  fe  font  fervis,  pour 
:xîoircir  l'Auteur  du  hvre  de  la  Fréquente  Communion ,  en  hii  impofant 
contre  fes  propres  paroles,  qu'il voutoit  obliger  généralement  tout  le  monde 
m  cette  conduite  j  comme  étant  d'une  nécejfité  abfolue,  vous  avez  été  réduit 
à  la  condamner  en  elle-même,  &  à  la  transformer  en  une  béréjîe^  par  U 
plus  grande  &  la  plus  puniflàble  de  toutes  les  hardieflfes. 

Voici  de  quelle  forte  on  avoit  expliqué  la  conduite  de  AL  Calaghaff 
envers  fes  Paroifïîens  dans  la  Réponfe  à  votre  Sermon.  ^^  Nous  avons  y.  jf. 
^  fait  tous  nos  efforts  pour  exhorter  les  ParoiflSens  à  une  fincere  con- 
»  verfion  &  à  une  folide  pénitence.  Nous  leur  avons  feit  connoitre ,  que  r 
»  dans  l'ancien  ufage  de  TEglife  les  pécheurs  étoient  non  feulement  plu^ 
9,fieurs  jours,  mais  fouveiit  pluGeurs  mois,  &  quelquefois  plufieurs  an«- 
»  nées  »  à  faire  pénitence  avant  que  d'être  réconciliés.  Nous  leur  avons* 
j»  repréfenté,  ^ue  comme  leur  ieûae  ièroit  plus  parËiit  s'ils  jeûnoient  coc^ 
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V.  C  L.  )9  formëtnent  à  la  pratique  des  douze  ou  treize  premiers  fîecles»  leur  péni- 

III.  P^jjtence  &  leur  converfîon  feroit  auflî  plus  parfaite  &  plus  folide,  s'ils 
N*.VIIL  »  pouvoient  la  conformer  à  celle  qui  a  été  dans  Tufage  univerfel  de  ces 

»  douze  premiers  fiecles  de  l'Eglife.  Néanmoins  comme  nous  n'avons 
99  point  prétendu  obliger  perfonne  à  cette  ancienne  manière  de  jeâner, 
n  nous  n'avons  pas  auffi  prétendu  obliger  perfonne  à  cette  ancienne  & 
J9  plus  parfaite  pratique  de  la  pénitence.  Nous  n'avons  auffi  exhorté  gé- 
93  néralement  toute  forte  deperfonnes,  qu'à  ce  qui  a  étéobfervé  univèï-- 
99  fellement  dans  cette  ancienne  pratique;  c'e(l-à-dire,  au  délai  de  l'abfo- 
99  lution ,  pour  donner  aux  pécheurs  le  temps  de  fatisfaire  à  Dieu  par 
99  des  peines  qui  euflent  quelque  proportion  avec  leurs  péchés ,  avant 
X  que  les  réconcilier  avec  lui;  pour  donner  au  Saint  Efprit  le  temps  né- 
99  ceflàire  pour  agir  dans  leurs  cœurs,  &  pour  y  former  les  difpofltions, 
99  qu'il  peut  former  dans  un  moment ,  mais  qu'il  ne  forme  qu'avec  le 
99  temps,  dans  le  cours  ordinaire  de  la  grâce.  Enfin  pour  donner  au 
99  Confefleur  le  moyen  de  reconnoître  l'état  du  criminel  qu'il  doit  abfou- 
99dre;  &  qu'il  ne  peut  reconnoître  ordinairement  que  par  des  fruits  de 
99  pénitence,  &  non  par  des  feuilles  de  confeffion,  pour  parler  félon  les 
19  termes  de  S.  Grégoire.  Et  dans  ce  délai  nous  avons  obfervé  trois  cho« 
99  fes.  La  première ,  nous  y  avons  exhorté  indifféremment  toute  forte  de 
I  93  perfonnes,  comme  à  une  chofe  plus  parfaite.  La  féconde,  nous  y  avons 
19  obligé  ceux  à  qui  nous  avons  cru  que  ce  délai  étoit  abfolument  nécef^ 
99  faire,  félon  les  règles  plus  communes  de  ceux  mêmes  qui  ont  écrit  en 
99  ce  temps  des  cas  de  confcience.  En  troifieme  lieu ,  nous  avons  ufé  de 
»9  la  pratique  moins  févere  &plus  commune  envers  les  autres,  à  qui  une 
99  plus  parfaite  n'étoit  pas  encore  fupportable,  &  à  qui  une  plus  févere 
99  n'étoit  pas  nécefTaire  abfolument.  Voilà  les  règles  que  nous  avons  ob- 
99  fervées  dans  la  conduite  des  âmes  ". 

Ces  paroles  ruinent  clairement  l'impofture  que  vous  avez  voulu  fon- 

IV.  Part,   der  fur  elles ,  en  les  alléguant ,  pour  montrer  «  que  M.  Calaghan  éloigne 
^*  ^'         99  de  la  pratique  du  Sacrement  de  Pénitence ,  en  ce  qu'il  exhorte  indiffé- 

99  remment  toutes  fortes  de  perfonnes  à  fouffrir  ce  délai  d'abfolution ,  en- 
99  core  qu'elles  fuffent  difpofées  à  la  recevoir  frudueufement  ".  Qui  ne 
voit  que  cette  accufation  n'eft  fondée  que  fur  une  équivoque  honteufe  ? 
Car  il  eft  vrai  que  ces  paroles  témoignent ,  que  M.  Calaghan  exhorte 
indifféremment  à  ce  délai  toutes  fortes  de  perfonnes ,  foit  qu'ils  aient  les 
difpofitions  dont  on  fe  contente  félon  les  règles  communes  deS  Ca- 
ftiiftes ,  foit  qu'ils  ne  les  aient  pas ,  &  que  félon  ces  règles  mêmes  ce- 
délai  leur  foit  abfolument  néceflaire.  Mais  il  eft  faux,  qu'il  y  exhorte 
ceux-là  mêmes  qui  ont  déjà  fatisfait  à  la  juftice  divine  ^'  par  des  peines  , 

qui 
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]]  qui  ont  quelque  proportion   avec   leurs  pèches ,  ceux   qui  ont  donné  V.  C  u 
„  au  S.  Efprit  le  temps  néceflaire  pour  agir  dans  leurs  cœurs,  &  pour  y  pro-  m.    P^ 
5,  duire  les  difpofitipns  qu'il  peut  y  former  dans  un  moment  ;  mais  qu'il  N\VliL 
n  ne  forme  qu'avec  le  temps  dans  le  cours  ordinaire  de  la  grâce.  'Enfin 
„  cet/x  qui  ont  donné  au  Confcfleur  le  moyen  de  reconnoître  leur  con* 
j,  verfîon  par  des  fruits  de  pénitence,  &  non  par  les  feules  feuilles  de  h 
j,  confelîion ,  félon  la  penfée  de  S.  Grégoire  '*. 

Mais  ces  mêmes  paroles  vous  ayant  ôté  tout  fujet  de  faire  croire ,  que 
31.    Calaghan  condamnât  toutes  les  abfolutions   qui  n'auroient  pas  été 
3)récédées  par  la  fatisfadion ,  vous  avez  été  contraint  pour  trouver  une 
^éréOç  dans  fa  conduite  ,  de  condamner  d'héréCe  la  conduite  de  tous  les    . 
Saints  Pères ,  qui  fait  accomplir  la  pénitence  avant  Pabfolution  ,  quoi- 
qu'on ne  le  fafïe  pas  comme  une  chofe  abfolument  néceflaire.  Voici  vos 
;j)aroles  dont  on  ne  fauroit  aflez  exprimer  la  témérité  &  l'infolence.  •«  On  ILP.  p.4<5. 
j^y  peut  être  plus  févere  ou  moins  exaâ:  dans  Tobfervation  du  jeûne ,  fans 
:^y  PERDRE  LE  NOM  DE  CATHOLIQUE  j  parcc  quc  ce  n'eft  pas  une  aftioa 
:^,  importante  &  fubftantielle  que  nous  changions  fans  autorité  :  mais  on 
:»9  ne  peut  changer  la  nature  de  la  fatisfadion ,   en  la  tranfportant  avant 
^^^  l'abfolution  ,  sans  perdre  cet  illustre  nom  ;  parce  que  c'eft  un  chan* 
^, gement  important  &  substantiel  de  notre  autorité  privée".    Et  aiU 
ieurs ,  voici  les  titres  que  vous  donnez  au  délai  de  Pabfolution  ,  prati- 
^«jué  par  toute  TEglife  durant  tant  de  fiecles,  «  Ceft  la  porte  du  défefpoir:  IV.P.p.ç. 
T^:,  c'eft  le  chemin  de  Tendurciflement  :  c'eft  l'ouverture  large  pour  mourir 
:»-o  dans  rimpétinence  finale  &  fans  Sacrements  :  c'eft  la  couloire  de  l'en-. 
:^:,  fer  :  c'eft  le  levain  pour  corrompre  tous  les  Prêtres ,  &  leur  faire  abu» 
-^3  fer  des  connoiflànces  qu'ils  prennent  dans  le  fecret  :  c'eft  nous  ôter  le 
^"^  moyen  de  fatisfaire  à  Dieij ,  &  de  méritçr ,  puifque  toutes  les  bonnes  aç- 
=^  étions  qu'on  nous  fait  faire  avant  l'abfolution,  fefont  en  difgrace,  com-» 
:»3me  nous  préfumons.    Ceft  un  attentat  &  une  efpece  de  facrilege,  qui 
^^^met  un  obftacle  criminel  à  la  grâce;  de  commander  ou  confeiller  de 
^^fufpendre  la  forme  d'un  Sacrement,  après  que  la  matière  eft  difpoféeà 
^^o  la  recevoir.  Celui  qui  verfç roit  de  l'eau  avec  toutes  les  cérémonies  du 
^3  Baptême ,  &  par  fantaifie  fupprimeroit  les  paroles ,  ne  commettroit-il 
^3  pas  un  facrilege  "  ? 

Mais  il  faut,  P.  Brifacier ,  que  vous  foyez  bien  aveuglé ,  pour  ne  voir 

^as ,  que  c'eft  vous  -  même  qui  commettez  un  attentat  &  un  facrilege 

ïiorriblc,  lorfque  vous  en  condamnez  toute  l'Eglife,  &  que  vous  voulez 

qu'en  fufpendant  l'abfolution  aux  Pénitents  qui  confeflbient  leurs  crimes, 

même  avec  larmes ,  &  qui  par  cqnféquent  n'étoient  que  trop  difpofés  à 

la  recevoir ,  félon  toutes  les  règles  de  vos  Caiuiftes ,  elle  ait  commis  le 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  S  s 
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V.  C  L.  même  crime  que  celui  qui  verferoît  Peau  avec  toutes  les  cérémonies  du 
III.  P^  Baptême ,  &  par  fantaîfie  fupprimeroit  les  paroles.  Vous  avez  bien  vu 
N\VIII.  auffi  que  votre  accufation  d'héréfie  feroit  elle-même  une  héréfie,  fi  vous 
avouiiez  que  la  pratique  de  l'ancienne  Eglife  avoit  été  celle  que  vous 
condamnez;  &  c'eft  ce  qui  vous  a  porté  à  le  nier  avec  d'autant  plus  de 
hardiefTe ,  que  votre  ignorance  eft  plus  grande ,  &  qu'elle  vous  a  em- 
pêché de  reconnoître ,  que  tout  ce  que  votre  P.  Bagot  a  écrit  fur  ce 
point ,  eft  un  fonge  &  une  chimère ,  dont  tous  les  habiles  gens  fe  font 
moqués,  &  fe  moquent  tous  les  jours ,  comme  d'une  pure  rêverie.  Vous 
prétendez  .après  ce  bon  homme ,  ou  plutôt  après  les  hérétiques  Mélanc- 
LP.p.7»  thon,  Calvin,  du  Moulin,  <' que  toutes  les  pénitences  canoniques  n'é- 
93  toient  que  des  cérémonies  qui  regardoient  la  réconciliation  avec  l'EgHfe, 
9)  &  non  point  la  réconciliation  avec  Dieu  :  que  l'abfolution  ,  qui  fuivoit 
^  l'accomplifiement  de  cette  pénitence ,  n'étoit  que  cérémoniale  ;  mais 
3s  que  l'abfolution  facramentale ,  qui  remet  les  péchés  au  tribunal  de 
»  Dieu ,  s'eft  toujours  donnée  auffi-tôt  après  la  confeflîon  ". 

Jepourrois  alléguer  un  grand  nombre  d'Auteurs  (a)  de  ces  derniers 
temps,  &méme  des  Scholaftiques ,  qui  rejettent  cette  chimère ,  comme 
n'ayant  aucun  fondement  dans  l'Antiquité ,  &  n'étant  qu'une  pure  illufîou 
pour  ruiner  la  pénitence ,  &  qui  ne  peut  être  avantageufe  qu'aux  héré- 
tiques ,  qui  renverferoient  aifément  tout  ce  qu'on  leur  peut  alléguer  de 
rÂntiquité,  pour  l'établiflcment  du  Sacrement  de  Pénitence  qu'ils  nient,, 
puifqu'ils  répondroient ,  comme  vous  faites,  que  toutes  ces  confejjions^  ces 
fatisfaSions ,  ces  abfolutions  tf  étaient  que  cérémoniaks ,  Ë?  non  point  facra^ 
mentelles.  Mais  il  me  fuffit  de  vous  renvoyer  à  l'Ecole  de  vos  propres 
frères ,  &  de  vous  oppofer  des  Jéfuites ,  qui  vous  confondront ,  &  vous 
montreront ,  que  toute  l'Eglife  ancienne  a  fufpendu  l'abfolution  facra- 
mentelle  après  la  pénitence  accomplie  ;  &  qu'ainfi  vous  n'avez  pu  ,  fans 
un  excès  tout-à-fait  étrange ,  appeller  ce  que  l'Eglife  a  pratiqué  géné- 
ralement durant  tant  de  fîecles ,  &  lorfqu'elle  étoit  dans  fa  plus  grande 
vigueur,  le  chemin  de  Pendurciffement  ^t  ouverture  large  pourmourir  dans- 
t  impénitence  finale  &  fans  Sacrements ,  la  couloir  e  de  t  enfer ,  &  le  levain 
pour  corrompre  tous  tes  Prêtres. 

Le  premier  de  ces  Jéfuites ,  non  félon  le  temps ,  mais  félon  l'autorité 
qu'il  doit  avoir  fur  vous ,  puifque  vous  le  reconnoiffez  pour  votre  Moi^ 
tre ,  fera  le  P.  Petau.    Il  fait  un  grand  difcours  de  la  pénitence  dans  fcs 

(  a  )  Gropper.  în  Inftitut  Chrift.  Marlan.  Victarîus  în  lib.  de  Sacram.  Confeflîon.  c  \6^ 
LîncUn.  Kb,  4.  Panopliaî.  c.  70.  Albafpîn.  Aurelîan.  Epîfc.  in  obfervation.  lib.  2.  Filcfac.  in 
Libello  d€  Pœnitentîa.  Eftius  în  4  dift.  15.  $.  is-  Sylvîus  în  Supplem.  S.  ThoniK.  q.  18» 
art.  ^  q.  2.  Hugo  Mainard.  în  Not.  în  Sacramentarium  D.  Gregor.  p.  2}  5.  Suarexin  ).  p^ 
difp.  }8.  ieft.  7.  n.  7.  Ifambert.  de  fatisfaâ.  Sacram.  propoC  ^ 
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Notes  fur  S.  Epiphane  ,  où  il  établit  par-tout,  comme  une  chofe  confiante  V.  C  l. 
parmi  les  dofte§ ,  ce  que  vous  ofez  nier  avec  tant  de  préfomption  ,  que  IIL    P^ 
rabfolutioh  facramentelle  ne  fè  donnoit  autrefois  qu'après  une  longue  &  N^.VIIL 
laborieufe  pénitence.  Car  parlant  de  la  "paix  &  de  la  réconciliation  qui 
D  fuivoit  raccompIilTement  de  la  pénitence  ,  il  dit ,  (ô  )  qu'elle  avoit  deux 
„  parties ,  &  que  les  Pénitents  en  tiroient  un  double  fruit  Le  premier  , 
s,  en  ce  qu'ils  étoient  abfous  des  péchés,  c'eft-à-dire,  de  la  coulpe  même 
D  qu'ils  avoient  expiée  par  une  longue  pénitence.  Le  fécond ,  en  ce  qu'ils 
»  étoient  reçus  dans  l'Eglife ,  &  rétablis  dans  le  commerce  des  fidèles  & 
„  la  participation  des  divins  myfteres  ".  Il  répète  la  même  chofe  plus  bas. 
Et  de  plus  il  fait  un  titre  exprès ,  où  il  demande  :  (c)  En  quel  des  quatre 
degrés  de  la  pénitence  on  accordait  tabfolution  facramentelle  :  où  d'abord 
il  établit,  contre  la  rêverie  de   votre  P.  Bagot^  qu'il  eft  indubitable, 
qu'onjte  t accordait  point  aujfi^ot  après  la  confejfion  ;  mais  feulement  après 
le, temps  accompli  de  la  pénitence.    De  forte  que  tout  ce  qu'il  remet  en 
doute  eft,  de  favoir,  fi  Ton  abfolvoît  les  Pénitents  à  l'entrée  ou  à  la  fin 
du  quatrième  degré  ;  parce  qu'ils  avoient  pratiqué  dans  les  trois  premiers 
degrés  les  auftérités  de  la  pénitence,  &  que  dans  le  quatrième  ils  étoient 
rétablis  dans  la  communion  des  prières  de  l'Eglife  :  &  néanmoins  il  pen- 
che plutôt  à  croire  (  ce  qui  eft  très-vrai ,  comme  l'a  auffi  fort  bien  re- 
connu le  P.  Mainard  fevant -Religieux  Bénédiéttn  )  que  les  Pénitents  ne  n.l!llditL 
recevaient  la  dernière  impojîtion  des  mains,  par  laquelle  on  leur  donnoit  fab-  g^^gg^pp. 
Jblution  facramentelle j  que  la  pénitence  étant  entièrement  achevée^  &  f^i^  p>  2H- 
ia  fin  du  quatrième  degré ,  qui  fappelloit  ^rv^aa-iç ,  c'eji-à^ire ,  confiftance.  ^^^^'  ^^* 
Ex  QUiBUs  efficitur  ^  dit-il,  ntmnijî  vzkplctx  pœnitej^tia,  &fub  finemiiy,ixh.9. 
irvçâtrîùùç ,  pojiremam  illam  manuum  impofîtionem ,  quâ  façramentalis  abfo^  ^  *^- 
Jutio  continebatur  9  Poenitentes  abtinuijfe. 

Le  même  Jéfuite,  dans  fon  Livre  de  la  Pénitence  publique,  quoiqu'il 
Tait  feit  contre  celui  de  la  Fréquente  Communion^  &  que  pour  fuivre  l'çjf- 
prit  de  (a  Compagnie,  il  ait  afibibli  autant  qu'il  a  pu  ce  qu'il  avoit  dit 
autrefois  de  la  pénitence  «  jufqu'^  tomber  en  des  çontradiciions  mani^ 

(  6  )  Quod  ad  paccm,  rcconcîliatîonemquc  pcttinet,  fciendam  eft  dnplîccm  fn  ca  partem 
ac  velut  fruâum  extitiflr.  Nam  &  à  pecçatis,  hoc  eft  culpa  ipfa,  qsam  diutuma  pœnicen- 
tia  dilùeranjt ,  abfolvebantur ,  &  in  integrum  reftitud  ad  perfedlum  cuvfL  EpcleOa  fidelibuf^ 
quecommercium,  ac  divfnorum  myftetfôruoi  conuminionem  adhlbeblahcûr.  Petav,  animddv. 

(c)  Quonam  in  ranitentis  gradu  Sacramentalis  abfolutio  concefla  fueprît-  Ibid,p»2^j, 
Ç^oA  fublnde  poil  edîcam  peccatorum  confedionem  abfolvi  non  Tolèrent,  idqué^ion  nili       % 
cspieto  poenitentias  tempore  confequerentur,  plurîbùs  ^htea  demonftratuiit  eft  Niincillud/ 
mpicô  dubitatur,  utrumnam  ^juarto  infuper  gradu»   hoc  eft  #^9*^  ,  prius  d^fungendiim 
iUîs  fiieric,  quàm  Sacrament^Iem ,  ut  vocant  abfoludrfnem  iinpetrarent ,  an  poft  J^oWuo-iv  j|      [    ' 
ahfblrerentvr  à  pcccatîs ^ ^c.  Ac  vîderi 'fine 'potcft  poft  virixièTii peccatorum;  Hlh  vcniam,  \.\-l\ 
lioç  eft  S^cram9ii)ç^i|a  iÛam  irçl^^içioRem  fiSp  Çf^ns^Swi^.pflg^  %%%.\  :  ;  :  ^   '  j     ,'""".   ^ 

S  s    a 
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V.  C  L.  feftes ,  demeure  néanmoins  d'accord  de  la  même  vérité  ;  parce  qu'il  ne 
III.  P^  la  pouvoit  nier ,  fans  fe  perdre  de  réputation  parmi  les  favants.  Ilyavoit, 
N*.VI1I.  dit-il,  deux  cbofcs  à  cônfidérer  dans  la  Pénitence  publique:  tune  fubftan^ 
tielle  &  efjentielle  au  Sacrement ,  laquelle  n'eji  autre  que  la  pénitence  facra^ 
mentelle ,  qui  comprend  la  confejfion  faite  au  Prêtre  de  toffenfe  commife , 
^l'absolution  que  ton  donnait  avec  timpofition  des  mains  y  x?vAs  que 
LE  PÉNITENT  AvoiT  SATISFAIT.  Ce  quc  nous  Qpprenons  particulièrement  des 
Èpkres  &  des  Traités  de  S.  Cyprien,  ^  des  Canons fynodaux. 

Reconnoiffez  donc ,  P.  Brifacier ,  que  ce  n'eft  pas  M.  Calaghan ,  qui 
perd^le  nom  de  Catfjolique  ^  en  abfolvant  les  Pénitents  volontaires  après 
qu'ils  ont  fatisfait  pour  leurs  péchés  ;  inais  que  c'eft  vous  qui  le  per- 
driez, fi  vous  ne  trouviez  quelque  excufe  dans  votre  ignorance;  puifquc 
prétendant ,  comme  vous  faites ,  que  c'eft  une  chofe  fubftantielle  6?  effeiu 
tielle  au  Sacrement^  de  n'accomplir  la fatisfadion  qu'après  tabfolution  ,  vous 
accufez  tous  les  Pères  &  toute  l'EgKfe  durant  tant  de  fiecles ,  d'avoir 
ruiné  le  Sacrement  de  Pénitence  dans  une  chofe  fubftantielle ,  en  faifant 
tout  le  contraire  de  ce  que  vous  foutenez  être  de  la  fubftance  de  ce  Sacre- 
ment ,  &  n^abfolvant  les  pécheurs  de  leurs  crimes ,  qu'après  qu'ils  les 
avoient  expiés  par  une  longue  &  laborieufé  pénitence. 


A    R     T    I     C    L    E       IL 

La  même  vérité  du  délai  de  l'abfolution  dans  la  conduite  des  Saints  Pères 
reconnue  par  Maldonat.  Réfutation  de  terreur  du  P.  Brifacier  toucbaftt 
les  bonnes  œuvres  des  Pénitents ,  qu'il  dit  ne  pouvoir  être  agréables  à- 
Dieu  avant  qu'ils  aient  reçu  tabfolution. 


L 


jE  fecoiîd  Auteur^  qui  diflîpera  lé  fahtôme  de  votre  abfolution  cano- 
nique  8c  cérémoniale  ,  &  hon  facram^ntelle ,  eft  Pun  des  premiers  &  des 
plus   célèbres  'ifj^éologiens  de  votre  Société  ;   favoir  Maldonat    Car  ce 
Jéfuite  n«  ftfppole  pas  feulement  ce  que,  vous  niez  avec  tant  de  confian- 
ce, qUc-lsrjpratîque  dès  P^^     a  été^  df.n^abfoiidre  les  pécheurs  qu'après 
qu'ils  s'étoient  puriiiés  par  une  pénitence  falutaice  ;  mais  c'eft  par-là  md- 
Hie  qu'il  rûîrie  ce-tîuè  vtiu's  prenez  pour  fe  fondement  de  votre  erreur;, 
M  \d  d  ^^^        pécheurs,  avant  .<jue  d'avoir  reçn  Tabfolution  ne  puiflènt  fatis- 
Sacram.    faire  pour  leursr  péchéi  /*  Qiidique  l'opinion  des  Scholaftiques ,  dit  MaU 
'^^^}y^^donati^\^i  enfèîgq^ent,  qu'up  péchejtM:  imî  peut  point  fatiçfaire  pqurla 
ç,%^  *  '  ucoulpe  de  fes  péchés  v  foi*  vrai«  -eh  un^ifelis^^  néanittôîas  je  iie  doute 


'       ET    LA    VÉRITÉ    DEFENDUES.         32f 

i  point ,  que  tous  les  anciens  Pères  n'aient  reconnu  une  fatisfafl-ioi;  pour  V.  C  l? 

>,  la  coulpe  ,  outre  celle  pour  la  peine.     Gar  ils  ne  croyoient  pas ,  que  HI.    P^ 

30  Dieu  remcttroit  la  coulpe  des  péchés  avant  que  le  pécheur  eut  appaifé  N\VIIL 

»  Dieu  par  des  pénitences  extérieures  ;  ni  que  les  Prêtres  puflTent  donner 

»  Tablblution  aux  Pénitents ,  qu'auparavant  comme  interprètes  de  la  vo- 

»  lonté  divine  ils  n'euflent  vu  ,   que  le  pécheur  avoit  fait  une  telle  péni- 

»  tènce ,  qu'il  étoit  croyable  que  Dieu  étoit  déjà  fléchi  &  appaifé  envers 

«  lui.  Ceft  ce  qu'enfeigne  Tertullien  dans  le  Livre  de  la  pénitence.  Qu'y 

^y  a-t-il  de  plus  ridicule ,  dit  ce  Père ,  de  n'accomplir  pas  la  pénitence  & 

»  d'attendre  néanmoins  le  pardon  de  fes  péchés  ;  c'eft-à-dire ,  de  vouloir 

53  acheter  une  chofe  qui  eft  à  vendre,  fans  en  vouloir  payer  le  prix?  Et 

»  plus  bas  :  fi   donc  ceux  qui  vendent ,  examinent  avec  grand  foin  la 

»  monnoie   que  l'on  leur  donne,  pour  voir  fi  elle  n'eft  point  rognée, 

n  ou  altérée  dans  fa  matière,  ou^fi  elle  n'eft  point  faufle  ,  Dieu  examine 

33  de  même  la  pénitence  de  ceux  qui  viennent  à  lui,  afin  de  leur  donner 

,3  la  vie  éternelle  à  proportion  de  ce  qu'elle  mérite.    Et  en  un  autre  en- 

,3  droit  du  même  Livre  :  la  confeffion  produit  la  pénitence ,  &  la  péni- 

,3  tence  appaifé  la  colère  de  Dieu.  Et  S.  Cyprien ,  dans  le  Traité  de  ceux 

„  qui  font  tombés  durant  la  perfécution  &  dans  le  Livre  III  de  fes  Let- 

,3  très.  Lettres  XV  &  XVI,  reprend  févérement  les  Prêtres  qui  avoient 

33  donné  l'abfolution  aux  Pénitents ,  avant  qu'ils  euffent  appaifé  Dieu  par 

33  leur  fatisfadion  extérieure.  Et  S.  Pacien  à  la  fin  de  fa  première  Lettre  : 

33  je  fais ,  dit-il ,  qu'on  ne  donne  pas  à  tous  indifféremment  «tte  rémiflîon 

33  des   péchés  qui  s'accorde  en  la  pénitence  ;  afin  que  nul  ne  prévienne 

33  le  jugement  de  Jefus  Chrift  :  comme  s'il  difoit  ,  que  le  Prêtre  n'a  pa?  ' 

33  le  pouvoir  de  délier,  qu'autant  qu'il  fe  conforme  au  jugement  de  Je- 

33  fus  Chrift,  &  qu'ainfî  il  ne  doit  déHer  perfonne ,  que  jufqu'à  ce  qu'il 

33  ait  vu  que  fa  pénitence  a  été  telle ,  qu'il  foit  probable  que  Jefus  Chrift 

33  eft  déjà  fléchi  envers  lui.  Et  S.  Jean  de  Damas  explique  de  cette  forte 

»  la  puiflTance  de  lier  &  de  délier.  Qu'eft-ce  que  donner  pénitence ,  rf/'t- 

,3î7,  finon  découvrir  &  enfeigner  les  remèdes  des  péchés;  c'eft-à-dire 

n  montrer  au  Pénitent    quelles  font  les  œuvres   par  lefquelles    il  doit 

«fatisfeire  à  Dieu?  Et  il  ajoute:  qu'eft-ce  que  recevoir  pénitence ,  finon 

33  obéir  aux  commandements  de  Dieu  ,  &  tâcher  de  fléchir  fa  miféricoide 

33  par  des  larmes  &  par  des  jeûnes  ;  c'eft-à-dire  obtenir  de  Dieu  le  pardoa 

»  &  la  rémiffion  de  fes  péchés  "  ? 

J'omets  pour  abréger  ce  que  ce  Théologien  allègue  encore  de  S.  Am- 
broife  &  de  S.  Chryfoftôme.  11  prouve  aulfi  cette  vérité  par  les  Ecritures , 
par  ce  que  dit  Ezéchiel  aux  pécheurs  :  Convertiffez-vous  à  moi  de  tout , 
votre  cœur  a/vec  pleurs^  avec  Jeunes  &  avec  gémjfements  ;  par  l'exejiiK 
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V.  Cl.  pie  des  Ninivites ,  par  les  paroles  de  Daniel  à  Nabuchodonofor,  &par 

]II.    P^  celles  de  Jefus  Chrift  aux  Pharifiens  :  Donnez  f  aumône  Êf  toutes  cbofes 

N^V1II.  vous  feront  pitres  \  defquelles  il  tire  auflî  la  même  conclufîon  dans  fon 

In  Lucii.  Commentaire  fur  l'Evangile.  L'aumône  y  dit-il,  ne  pemt  purifier  Pâme  fi  elle 

°'*^*  '    ne  remet  tous  les  péchés.  .Cefi  pourquoi  S.  Bede  ^  S.  Bonaventure  difent 

fort  bien ,  que  t aumône  remet  les  péchés  :  parce  qu'elle  difpofe  à  en  obtenir 

la  rémijfion.   Cefi  ce  que  les  nouveaux  hérétiques  ne  peuvent  fouffrir  (  non 

plus  que  vous ,  P.  Brifkcier.  )  Et  après  les  avoir  réfutés  par  plufieurs  pafla* 

ges  de  TEcriture ,  il  ajoute  ;  «  La  même  Ecriture  nous  enfeigne  claire- 

93  ment ,  que  l'aumône  remet  les  péchés  en  la  manière  que  les  Théolo- 

yy  giens  l'enfeignent  ;  c'eft-à-dirç ,  en  difpofant  &  en  préparant  le  chemin 

»  pour  attirer  la  miféricorde  Divine.  Car  c'eft  ce  que  veut  dire  le  S.  Efprit 

•  »  par  ces  paroles  :  vos  prières  &  vos  aumônes  font  montées  en  la  mé- 

yy  moire  &  en  la  préfence  de  dieu.    Et  ailleurs  :   cachez  votre  aumône 

yy  dans  le  fein  du  pauvre ,  &  elle  priera  pour  vous  afin  que  Dieu  vous 

yy  délivre  de  tout  mal  ". 

Tout  cela  ,  mon  Père ,  n'établit  pas  feulement  &  la  pratique  ancienne 
&  le  fruit  fi  avantagenx  du  délai  de  Tabfolution  ;  mais  découvre  encore 
trois  grands  excès  que  vous  avez  commis  fur  ce  fujet.  Le  premier  eft  ^ 
d'avoir  abufé  d'une  doftrine  des  Sçholaftiques  mal  entendue  pour  ruiner 
la  dodrine  de  tous  les  Pères.  Car  quand  les  Sçholaftiques  difent ,  qu'ua 
pécheur  n'étant  point  en  grâce,  ne  peut  mériter  ni  fatisfaire  devant 
HP. p. 3 9.  Dieu,  vous  avouez  vous-même,  qu'ils  entendetit  d'un  mérite  &  (tunefa-^ 
tisfaâion  à  la  rigueur,  qui  fuppofe  que  la  perfonne  qui  mérite  &  qui  la- 
.jtisfait,  eft  agréable  à  celui  envers  lequel  elle  mérite  &  auquel  elle  fatisfait. 
Mais  de  vouloir  étendre  cette  maxime  jufqu'à  fbutenir,  comme  vous 
Brid.  faites,  que  tant  qu'un  pécheur  n'efl  point  abfous^  Une  peut  rieff  préfetHer 
à  Dieu  qui  lui  foit  agréable ,  ê?  que  toutes  les  fatisfaSions  ^ui  précèdent 
fabfolution ,  peuvent  bien  édifier  les  hommes  ,  épouvanter  les  pécheurs ,  («f 
purger  les  fcandales  ;  mais  non  pas  fatisfaire  à  Dieu  ;  c'eft-à-dire  ,  fervir 
aux  pécheurs  pour  la  rémiflion  de  leurs  péchés ,  c'eft  ruiner  la  pénitence 
jufques  dans  le  fondement  :  c'eft  fermer  aux  pécheurs  la  voie  du  (alut  : 
c'eft  contredire  ouvertement  l'Ecriture  ;  c'eft  condamner  toute  la  conduite 
des  Pères,  &  les  accufer  d'une  infupportable  tyrannie,  d'avoir  obligé 
les  pécheur^ ,  avant  que  de  les  abfoudr^ ,  à  tant  d'oeuvres  pénibles  & 
laborieufes,  même  pour  des  péchés  fecrets  &  cachés,  qui,  felpn  cette 
doctrine  erronée ,  ne  leur  enflent  fervi  de  rien  pour  le  falut  &  pour  la 
guérifon  de  leurs  plaies.  C'eft  enfin  taxer  les  Conciles  d'une  grofliere 
ignorance  ;  puifque  non  feulement  ils  ont  toujours  reconnu  que  ces  bon* 
nés  œuvres  font  très -utiles,  &  très-fajut^fs  aux  Pénitents^  quia'QQt 
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pas  encore  été  réconciliés  ;  mais  qu'ils  veulent  même  que  lorfque   des  V.  C  l. 
pécheurs  fe  préfentent  au  Prêtre ,   n'étant  pas  encore  alTez  difpofés  pour  HI.    P^ 
entreprendre  une  férieufe  &  véritable  pénitence ,  on  les  exhorte  de  faire  N^.VIII, 
le  plus  de  bonnes  œuvres  qu'ils  pourront ,  afin  que  par-là  ils  obtiennent 
de  Dieu ,  qu'il  éclaire  leur  cœur  &  les  difpofe  à  la  pénitence  :  Ut  Deus 
cor  eorum  illujîret  ad  pcenitentiam.  ; 

Le  fécond  excès  eft ,  qu'après  que  l'Auteur  du  Livre  de  la  Fréquente  Fréqucntr 
Communion  a  combattu  &  ruiné  votre  erreur,  de  l'inutilité  des  aâions  Jjj'^^^^jJ; 
que  les  pécheurs  feroient  avant  l'abfolution,  comme  tout  -  à  -  fait  perni- ch.  dcm! 
cieufe  &  qui  détruit  toute  la  pénitence ,  vous  ofez  nous  l'attribuer  par 
une  hardiefle  qui  n'eut  jamais  de  pareille.  ^*  Ce  qui  eft  vrai,  dites  -  vous ^  n.P.p.39^ 
j,  dans  les  principes  communs ,  l'eft  encore  plus  dans  les  maximes  d'er- 
a>  reur  de  Meflîeurs  nos  Réformés  du  temps ,  qui  enchériflant  fur  leur 
»  Maître  Janfénius ,  aflurent  que  non  feulement  toutes  les  allions  des 
33  infidèles ,  mais  encore  toutes  celles  des  pécheurs  font  des  péchés.  D'où 
,5  s*enfuit  en  conféquence  néceffaire ,  que  toutes  ces  fatisfadions  antécé- 
„  dentés  à  l'abfolution  foat  des  péchés  ;  puifqu'elles  partent  d'un  homme 
»  encore  fouillé  de  fon  iniquité.  Quel  moyen  donc  qu'ils  fatisfalFent  à 
»  Dieu  ?  Eft-ce  fatisfaire  d'ajouter  les  péchés  préfents  aux  paffés  ?  Les  re* 
»  multiplier  les  uns  fur  les  autres  ?  Epuifer  un  abyme  par  le  furcroît  de 
î3  cent  autres  abymes ,  &  nous  faire  accroire  que  le  péché  fe  guérit  par 
33  le  péché,  comme  le  poifon  par  un  autre  poifon  plus  fort?  Qiii  ne 
33  riroit  de  voir  un  extravagant ,  qui  pour  fatisfaire  pour  des  coups  de 
33  bâton  donnés,  renouvelleroit  le  même  outrage"?  Nous  avons  déjà 
détruit  cette  horrible  calomnie  ;  &  comme  le  livre  de  la  Fréquente  Com^ 
mnnion  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  il  ne  faut  que  renvoyer  le 
Lefteur  à  ce  chapitre  que  nous  en  avons  cité  ,  pour  lui  faire  avouer,  qu'il 
n'y  a  point  d'impofture  dont  un  Jéfuite  ne  foit  capable  ;  puifqu'un  de 
leurs  Reâeurs  eft  capable  d'attribuer  à  des  Théologiens  Catholiques  , 
non  feulement  ce  qu'ils  ne  tiennent  pas  ;  mais  ce  qu'ils  combattent  & 
condamnent  dans  des  livres  publics ,  comme  des  erreurs  pernicieufes. 
Car  ils  ont  toujours  dittingué,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir,  les 
aâions  des  infidèles  (qui  ne  peuvent  être  que  vicieufes,  félon  tous  les 
Pères;  parce  que  n'ayant  point  la  foi  en  Dieu,  qui  eft  la  première  de 
toutes  les  grâces ,  tout  ce  qu'ils  font  n'a  pour  principe  que  la  corruption 
de  la  nature  )  d'avec  les  adions  des  pécheurs  fidèles ,  qui  ayant  encore 
la  foi ,  &  étant  pouffes  par  l'efprit  de  Dieu  à  faire  pénitence ,  peuvent 
faire  par  le  mouvement  de  cette  grâce  actuelle  beaucoup  d'actions ,  qui 
non  feulement  ne  font  pas  péchés  ;  mais  font  très  -  agréables  à  Dieu  > 
pour  l'amour  duquel  ils  agiftent ,  &  leur  fervent  à  obtenir  la  réœil&oa 
de  leurs  péchés. 


nS  L'  INNOCENCE 

V.  C  L.      Le  troifieme  excès  eft  un  abus  infupportable  que  vous  avez  fait  de  la 

III.    P^  parole  dfe  Dieu ,  en  appliquant  aux  Pénitents  ,  qui  travaillent  pour  fc 

N°.VIJL  retirer  de  leurs  péchés ,  ce  que  TEcriture  ne  dit  que  des  pécheurs  impé- 

n.P.  p.j9.  nitents ,   qui   perféverent  toujours  dans  leurs  crimes.    Tant  que  tame  ^ 

dites- vous ,  n'a  point  d'abfoUction  ,  elle  eji  dans  le  péché.    Tant  qu'elle  ejl 

dans  le  péché ,  elle  eJi  en  difgrace.   Tant  qu'elle  efi  en  difgrace ,  elle  ne  peut 

rien  préfcnj:er  à  Dieu  qui  lui  foit  agréable ,  &  partant  incapable  de  fat isf  aire  : 

Dona  iwpiorum  non  probat  Dominus.    Et  pourquoi  donc  tous  les  Pères 

ont  ils  tant  exhorté  les  Pénitents  &  ceux  mêmes  qui  n'étoient  pas  encore 

entrés  dans  la  pém'tence ,  niais  qui  en  témoignoient  feulement  quelque 

defir,  à  faire  des  aumônes,  &  toute  autre  forte  de  bonnes  œuvres,  (i 

tous  les  pécheurs  généralement ,  foit  qu'ils  fe  repentent  de  leurs  péchés , 

fpit  qu'ils  ne  s'en  repentent  point;  foit  qu'ils  travaillent  à  changer  de 

vie,  foit  qu'ils  ne  penfent  qu'à  continuer  toujours  dansleurs  vices,  font  du 

lîombre  de  ces  impies  &  de  ces  méchants ,  dont  Dieu  rejeté  les  dons  , 

fçlon  le  Sage  ?  Et  pourquoi  donc  tous  les  Pères ,  comme  Ta  prouvé  l'Au- 

Fr.Comm.  teur  de  la  Fréquente  Communion  ,  n'ont-ils  point  fait  difficulté  d'attribuer 

Er^^h'm  Qrdinairement  k  pardon  des  péchés  ^  &  la  jujlification  de  tame  ^  àlafatis- 

II.  Hilar!  faftiqn  qui  préçédoit  l'abfolution ,  &  d'aflurer,  que  c'ejl  à  ces  peines  ^ 

inPf.  ii8.  ^  ces  travauy  que  Dieu  a  propofé  l'impunité  pour  prix  &  pour  récompen^ 

Tertul.  de  fi  •  9^^^  cettc  humiliation  d'une  pénitence  laborieufi  a  le  pouvoir  d'éteindre 

Pœn.  c.  6.  Jq  feu  tt enfer  :  que  cette  affli£iion  temporelle  nous  donne  moyen  d-éviter  les 

'ib\d%!9.fi^PP^^P^^  r/^r//^/y  :   que  nous  regagnons  par  ces  pleurs  les  joies  du  ciel  ^ 

Theophil.  ^  que  c'ejl  par  ces  mortifications  de  hi  chair ,  que  ceux  qui  font  morts 

inParcleî).  P^^  '^  P^^^^^  recouvrent  la  vie ,  fi  ces  Pénitents  n'étant  point  encore  ab* 

Pac.  ep.  j.  fpus  dévoient  être  mis  au  rang  de  ceux  dont  le  Sage  dit  :  Dona  impiorum 

non  probat  Altif^mus  ? 

Apprenez  donc,  mon  Père,  qu'il  faut  bien  diftinguer  entre  les  pé- 
cheurs ,  ceux  qui  n'ont  aucune  penfée  de  fe  convertir  à  Dieu ,  &  qui 
continuent  toujours  dans  leurs  débordements  &  dans  leurs  crimes,  & 
ceux  qui,  touchés  de  fa  grâce,  commencent  à  déplorer  l'état  miférable  où 
ils  fe  trouvent  engagés ,  &  défirent  férieufement  d'en  fortir  ;  que  c'eft 
des  premiers  que  le  Sage  dit  :  Que  le  Très  -  haut  rejette  les  dons  des  mé^ 
€f)ants  :  &  que  c'eft  des  derniers  qqe  le  Sage  a  dit  :  Q/ic  l'aumône  délivre 
de  tout  péché  ;  &  Tobie  :  Qu'elle  délivre  de  la  mort.  &  qu'elle  éteint  le 
ppcbé  comme  feau  éteint  le  feu.  Et  que  c'eft  en  cela  que  votre  aveugle- 
ment paroît  davantage ,  qu'il  vous  jette  dans  des  extrémités  toutes  op- 
pofées  ;  mais  qui  confpirent  toutes  à  flatter  les  relâchements  des  hommes. 
Car  quand  il  s'agit  de  flatter  ceux  qui  ne  changent  point  de  vie ,  &  qui 
fpntinuent  toujours   daps  leurs  crimes ,  quelques  confeffions   qu'ils  ea 

faOèaç 
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faflent ,  &  quelques  abfolutions  qu'ils  en  reçoivent ,  vous  voulez  qu'on  V.  C  u 
ait  falOfié  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  Eleemofyna  illis  profunt  qui  vitam  III.    P^ 
mutaverunt ,  en  les  traduifant  par  ces  paroles  françoifes  :  Les  aumônes  ne  N°.VIIL 
fervent  qu'à  ceux  qui  changent  de  vie  ;  parce  que  vous  voulez ,  qu'elles 
fervent  même  à  ceux  qui   ne  changent  point  de  vie ,  contre  ce  qu'en- 
feignent  S.  Auguftin  &  tous  les  autres  Pères  en  cent  endroits  :  &  alors 
vous  ne  vous  fouvenez  point  de  cette  parole  du  Sage  contre  ces  pécheurs 
impénitents  :  Dona  iwpiorum  non  probat  AltiJJimus.    Mais  lorfque  vous 
voulez  détourner  les  hommes   de  la  véritable  pénitence,  accompagnée 
de  changement  de  vie ,  &  où  les  pécheurs  ne  recherchant  point  des  re- 
mèdes précipités,  qui  ont  été  fi  fufpefts  à  tous  les  Pères ,  font  bien-aifes 
de  fe  difpofer  à  la  grâce  de  la  réconciliation  en  fe  purifiant  de  leurs  péchés 
par  une  fatisfa3ion  falutaire ,  félon  la  parole  de  S.  Léon  Pape  ;  c'eft  alors 
que  pour  leur  perfuader  que  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'ils  feront  en 
cet  état  de  pénitence ,  leur  feront  inutiles ,  &  ne  pourront  être  agréables 
à  Dieu  ,  vous  vous  avifez  de  leur  alléguer  cette  même  parole  du  Sage  : 
Qiœ  Dieu  rejette  les  dons  des  méchants  ;  comme  fi  Dieu  pouvoit  rejeter 
ce  que  lui-même  leur  fait  faire  par  les  mouvements  de  fa  grâce  &  de  fon 
^fprit  :  Nondum  quidem  inbabitantis ,  fed  moventis  ^  comme  dit  le  S.  Con- 
cile de  Trente. 


ARTICLE       IIL 

Réfutation  des  faujfes  glofcs  dont  le  P.  Bagot ,  ^  le  P.  Br  if  acier  après  lui , 
ont  voulu  éluder  un  excellent  pajjage  de  S.  Léon ,  touchant  l'ordre  ancien 
&  naturel  de  la  pcnitince. 


o 


N  s'étoit  contenté  dans  la  Réponfe  à  votre  Sermon,  de  prouver 
la  conduite  de  TEglife  que  vous  accufez  d'héréfie  en  la  perfonne  de 
M.  Calaghan ,  par  un  paflTage  de  S.  Léon ,  qui  eft  plus  clair  que  les 
rayons  du  foleil.  ^' La  milericorde  de  Dieu,  dit  ce  grand  Pape  y  fi  dilFé- S.  Léo  cp. 
n  rente  dans  fes  effets ,  relevé  tellement  les  hommes  dans  leur  chute,  qu'elle  j^^q^^ 
yy  ne  les  fait  pas  feulement  entrer  dans  l'efpérance  de  la  vie  éternelle  par 
,3  la  grâce  du  Baptême;  mais  auflî  par  le  remède  de  la  pénitence:  en- 
5,  forte  que  ceux  qui  ont  violé  le  don  de  la  régénération ,  fe  jugeant 
5,  eux-mêmes  puiflent  recevoir  encore  la  rémifiîon  de  leurs  crimes  :  Dieu 
^  difpofant  avec  un  tel  ordre  cette  faveur  de  fa  bonté  infinie ,  que  la 
»  grâce  qu'il  leur  donne  ne  peut  être  obtenue  que  par  les  prières  &  la 
Ecrits  fui^  la  Morale.  Tome  XXX.  T  t 


332  L'  I    N    N    O    C    E    N    C    E 

V.  -C  L.  w  fefle ,  eft  la  prière  &  la  fatisfadion  du  Prêtre  ;  &  que  le  pécheur  eft 
m.  P*.  w  purifié  par  une  fatisfadion  falutaire  ,  en  recevant  l'aclion  de  la  péni- 
N^VJII.  »  tence ,  c'ell-à-dire  ,  rabfblution  &  la  prière  du  Prêtre  après  fa  confeffion. 
33  Car  il  eft  certain  que  le  Pénitent  eft  purifié  de  fon  péché  par  l'aélion, 
33  que  le  Prêtre  Miniftre  de  Jefus  Chrift  lui  applique.  Or  cette  adion  ne 
33  peut  être  entendue  que  de  Tune  de  ces  trois  chofes.  l\  De  rinftrudion 
33  &  de  la  prédication.  2\  De  l'impofition  &  du  commandement  de  la 
33  pénitence.  3\  De  rabfolution.  L'Eglife  condamne  le  premier  dans  les 
33  hérétiques.  Le  fécond  ne  peut  être  imaginé  fans  folie  :  car  par  cette 
33  adion  le  Prêtre  lie  plutôt  le  Pénitent  qu'il  ne  le  délie.  Il  ne  refte  donc 
33  que  le  troifieme  :  &  on  ne  peut  entendre  cela  d'aucune  autre  aftion , 
33  que  le  Prêtre  applique  au  Pénitent,  que  de  Tabfolution  du  Sacrement, 
n  qui  eft  donnée  d'abord  après  la  confeflion ,  &  ainfi  elle  purifie  le  Pé- 
>3nitent  par  une  fatisfadion  falutaire". 

Pouvez-vous  ne  point  rougir  à  la  ledure  de  ces  paroles  ?  Vous  dites 
qu'on  impofe  au  P.  Bagot  ,  en  le  reprenant  d'avoir  expliqué  l'adion  de 
la  pénitence  dans  le  paftage  de  Saint  Léon  ,  de  la  feule  abfolution  du 
Prêtre.  (^)  Et  lui-même  déclare  en  termes  exprès,  que  cette  aftion- 
de  la  pénitence  ne  peut  être  prife  qu'en  trois  fens  ;  ou  pour  la  prédi- 
cation ,  ou  pour  l'impofition  de  la  pénitence ,  ou  pour  1  abfolution.  Il 
condamne  le  premier ,  comme  un  fentiment  hérétique.  l\  rejette  le  fécond i 
comme  une  imagination  folle  :  &  il  conclut  y  qu'il  ne  rejle  que  le  troifieme 
qu'on  puifle  lui  donner ,  qui  eft  de  la  prendre  pour  tabfohttion  du  Prêtre-. 
D'où  il  s'enfuit ,  que  tout  ce  qu'on  a  allégué  de  S.  Auguftin  &  d'Yves 
de  Chartres ,  eft  fans  repartie  ;  puiique  vous  n'avez  entrepris  d'y  répondre,, 
qu'en  falfifiant  le  fentiment  du  P.  Bagot ,  &  en  foutenant,  que  par  l'adion 
de  la  pénitence  il  n'a  pas  entendu  la  feule  abfolution  ;  mais  toutes  les 
aâions  comprifes  dans  le  Sacrement  ^  foit  de  la  part  du  Prêtre^  foit  de  Aiu 
part  du  Pénitent. 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  que  cette  nouvelle  interprétation ,  que  vou» 
apportez  au  paffage  de  S.  Léon ,  foit  plus  raifonnable  que  celle  du  Pi 

non  poteft  quàm  prîmà  înftîtutio  feu  dodlrmae  verbum ,  vel  (ècund6  pœnîtentfae  agendie 
impoficio  &  imperium  ,  vel  denique  abfolutio.  Primutn  damnât  in  hseredcis  EccleHa  :  fe^. 
Gundùm  non  nifi  ilultè  fingi  potcll  :  hac  cnim  actione  Sacerdos  pœnitentem  lîgat  potiùs 
quàm  folvit.  Superefl  igîtur  tertium  :  nec  alia  pœnitendae  adio  pœnitenti  à  Sacerdote  data? 
poted  intcîligi  quàm  abfolutio  facranientalls  ,  qus  fhtim  à  confeflione  datur,  flcque  falubii 
îatisfadione  pœnitentem  purgat.  Bagot.  de  Pœnit,  dijffert.  z.  Jid.  5.  n.  21. 

{b)  Je  réponds  pour  le  P.  Bagot,  quil  re<;oit  tont  ce  qne  vous  alléguez  de  S.  Augoiliir*. 
Que  pouvez-vous  inFérer  deJà  contre  le  P.  Bagot,  qui  n'a  jamais  dit,  comme  vous  lui  attriL 
buez  faufl'ement,  que  Talion  delà  pénitence  foit  la  feule  abfolution  ;  mais  toutes  les  a^ftioa». 
comprifes  dans  le  Sacrement;^  (bit  de  la  part  do  Prêtre  ^  foit  de  la  part  du  Pénitent?  IbidL 
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Bagot.  Car  fi  par  l'adion  de  la  pénitence  on  doit  entendre  ,  félon  vos  V.  C  u 
propres  paroles ,  toi^tes  les  a&ions  qui  compofcnt  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  m.    p^ 
la  contrition ,   la  confejfion ,    la  fatisfaâion  &  labfolution  ,  il  s'en  fui  vra  ÎT.VUL 
que  le  Prêtre  donnant  ra£lion  de  la  pénitence^  félon  la  parole  de  ce  Pape, 
il  donne  au  Pénitent,  non  feulement  Tabfolution,  félon  la  glofe  du  P. 
Bagot  ;  mais  auffi  la  contrition,    la  conftflîon  &  la  fatisfaftion ,  félon 
la  vôtre ,  qui  ell  tout-à-fait  ridicule  &  dîredement  oppofée  au  fentiment 
de  ce  grand  Saint ,  qui  dit;  que  le  Prêtre  ne  donne  cette  afiion  de  la  pé^ 
nitence  qu'à  ceux  qui  fe  font  confejjes  ^  &  qui  doivent  fe  purifier  par  une 
fatisf action  falutaire;  pour  être  réconciliés  enfuite  y  ëf  reçus  à  la  partiel^ 
pation  des  Sacretnents. 

Mais  vous  croyez,  après  votre  P.  Bagot,  avoir  prouvé  invinciblement ^ 
que  Padion  de  la  pénitence  &  même  la  fatisfaftion  dans  S.  Léon,  fe- 
doit  entendre  de  rabfolurion  du  Prêtre ,  parce  que  ce  Pape  dit:  (c)  "  Qu'il 
55  faut  fecourir  les  malades  dans  leur  néceffité ,  en  forte  qu'on  ne  leur 
j^refufe,  ni  l'adion  de  la  pénitence,  ni  la  grâce  de  la  communion,  fr 
55  Ton  a  des  preuves  qu'ils  l'ont  demandée  par  des  fignes  d'un  jugement 
«fain  ,  encore  même  qu'ils  euflent  perdu  Tufage  de  la  parole  :  Que^ 
55  s'ils  font  tellement  preffés  par  la  violence  de  la  maladie,  que  le  Prêtre- 
,5  étant  arrivé ,  ils  ne  puiffent  plus  demander  même  par  fignes  ce  qu'ils^ 
55  demandoient  auparavant  ,  le  témoignage  des  fidèles  qui  les-  aflîftent  ^ 
55  doit  fervir  à  leur  faire  obtenir  la  grâce  de  la  pénitence  &  de  la  récon- 
55  ciliation.  Cette  adïion  de  la  pénitence ,  dit  votre  P.  Bagot ,  ne  peut 
53  être  autre  chofe  que  rabfolutiori  facramentelle  ;  parce  que  la  pénitence 
,5  ne  peut  être  enjointe  à  un  frénétique  que  par  un  fou".  Mais  ce  bonr 
homme  n'a  pas  pris  garde ,  que  d'une  part  il  veut  confondre  ce  que 
S.  Léon  diftingue  en  termes  exprès;  &  que  de  Tautre  il  traite  de  fous^ 
les  plus  faints  &  les  plus  fages  Evéques  de  l'Antiquité.  Car  quant  air 
premier,  comment  peut-on  dire  que  l'adion  de  la  pénitence  en  ce  paflage, 
ne  peut  fignifier  autre  choie  que  l'abfolution  facramentelle  ;  puifque  & 
Léon  diftingue  exprefiement  la  pénitence  de  la  réconciliation ,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  l'Abfolution  :  Ut  fimul  &  pœnitentia  &  reconcilintionis 
beneficium  confequantur ,  comme  il  fait  auflî  un  peu  auparavant  dans  urï 
paflTage  dont  le  P.  Bagot  a  voulu  auffi  abufer,  en  prétendant,  que  par 
la  fatisfadlion  ce  Pape  entendoit  l'abfolutioa,  quoiqu'il  les  diftingue  ab^ 

(  c)  Verum ,  ot  cfixi ,  etiam  tafium  necelTitatf  Ftà  auxîRandum  efl,  ut  nec  adtîo  illis  pœnf-  \ 

tentiîe  ncc  communionîs  gratia  denegetur,  fi  eam  etiam  avulfo  eis  vocîs  officio  per  judiciunt 
integri  fcnfûs  quaerere  comprobentur.  Quod  ii  alîtjua  vi  a^gritudinis  ità  fuerint  aggravât! ,  ut 
quod  paul6  ante  pofcebant  fub  pracfentia  Sacerdotîs  fignificare  non  valeant ,  teîlimonia  c« 
fidclium  cîrcumftantium  prodefTe  debebunt ,.  ut  fimul  &  pœnitentiae  &  reconçiliationis  h^ 
mcfirium  confe<iuancur.  S.  Lco,  Ibidi 
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V-^  C  L.  folunient  Pune  de  Tautre  (rf)  :  His  qm  in  tempore  necejjitatis  &  in  pe-^ 
III.  P*.  riculi  urgentis  itifiantia  prafidium  pœnitentia ,  ëf  mox  reconciliationis  im- 
if'.VULpIorant^  nec  fatisfaQio  interdicenda  eji,  nec  réconciliât io  deneganda. 

Et  quant  au  dernier ,  qui  eft  cette  conféquence ,  que  cette  aSion  de 
la  pénitence  ne  peut  être  que  tabfolution  ,  parce  que  la  phitence  ne  peut 
être  enjointe  à  un  frénétique  que  par  un  fou  ,  fi  ce  Scholaftique  favoit 
quelque  chofe  dans  TAntiquité ,  auroit-il  pu  ignorer  ,  que  ce  qu'il  attribue 
à  folie ,  étoit  Pufage  de  TEglife ,  &  la  règle  établie  par  les  Conciles , 
ainlî  qu'il  paroît  entr'autres  dans  la  même  efpece  de  S.  Léon  par  le  qua- 
trième Concile  de  Carthage ,  l'un  des  plus  beaux  &  des  plus  excellents 
Conciles  pour  le  règlement  de  la  difcipline.  (^)  "S'il  arrive,  rf/t-f/,  que 
9^  celui  qui  demande  pénitence  dans  la  maladie,  étant  accablé  par  la  vio- 
w  lence  du  mal,  perd  l'ufage  de  la  parole  ,  ou  tombe  en  frénéfîe  pen- 
»  dant  que  le  Prêtre  qu'on  avoit  appelle  ,  vient  pour  le  fecourir ,  il 
5,  faut  que  ceux  qui  Tont  oui  rendent  témoignage  de  fa  bonne  volonté, 
'^  ,5  &  qu'il  reçoive  pénitence;  &  fî  l'on  croit,  qu'il  doit  bientôt  mourir, 
35  qu'on  le  réconcilie  par  l'impofition  des  mains ,  &  qu'on  fafle  entrer 
j^  dans  fa  bouche  la  fainte  Euchariftie.  Que  s'il  revient  en  fanté ,  qu'il 
a^foit  averti  par  les  mêmes  témoins,  qu'on  a  fatisfait  à  fa  demande,  & 
X)  qu'il  demeure  foumis  à  la  pénitence  qu'on  lui  avoit  enjointe ,  tant  que 
„  le  Prêtre  qui  lui  avoit  donné  pénitence  le  trouvera  bon  ". 

Peut-on  rien  délirer  de  plus  clair  contre  les  fonges  du  P.  Bagot  ?  Ce 
Jéfuite  confond  l'adlion  de  la  pénitence  avec;  la  réconciliation ,  &  la 
réconciliation  avec  la  communion  ;  &  ce  Concile  diftingue  formellement 
ces  trois  chofes ,  en  difant  :  qu'il  faut  impofer  la  pénitence ,  &  fî  le  malade 
eft  en  danger  de  mort ,  ////  donner  la  réconciliation  par  timpojîtion  des 
mains ,  qui  ne  peut  être  que  l'abfolution ,  &  enfuite  lui  faire  recevoir 
t Euchariftie.  Ce  Jéfuite  dit,  qu'on  ne  peut,  fans  être  fou,  impolèr  la 
pénitence  à  un  malade  tombé  en  frénéfîe.  Et  ces  fages  Evêques  animés 
du  S.  Efprit ,  entre  lefquels  étoient  S.  Aurele ,  &  le  grand  S.  Auguilin , 
déclarent  qu'il  la  leur  faut  impofer.  Et  enfin  ce  Jéfuite  foutient ,  que 
cette  impofîtion  de  la  pénitence  feroit  inutile  aux  malades  :  &  ce  Concile 
au  contraire  la  leur  juge  très- utile;  parce  qu'il  veut,  félon  Tefprit  de 

(d)  Hacc  adlîo  pœnitentîse  aliud  quàm  abfolutio  îlla  Sacramentalis  efle  non  potcft,  quîa 
îndidîo  i^u  injundio  pœnitentiai  phrenetico ,    nifi  à  dcmentc  injungi  non  poteft.  BagoL, 

(  e  )  Is  qui  pœnîtentiam  în  infirmitate  petit,  fi  cafu  dùm  ad  eum  Sacerdos  învîtatus  venit, 
oppreflus  infirmitate  obmutefi:at,  vel  inphrcnefiin  verfus  fuerit,  dent  telliraonium  qui  cum 
audierjnt,  &  accipiat  pœnitentiam.  Et  fi  continuo  creditur  moritucus,  rcconcilietur  per 
manus  impofitionem ,  &  infundatur  ori  ejus  Eucharîftia.  Si  fupervixerit ,  admoncatur  à  fu- 
pradidis  teftibus  petitioni  fuse  fatisfdduin,  &  fubdatur  ftatutîs  pœnitentia  legibus,  quam- 
diu  Sacerdos  qui  pœnitentiam  dédit  probavcrit.  ConciL  Carth.  4.  76. 
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TEglife,  que  fi  le  malade  revient  en  fanté,  il  fe  reconnoifle  obligé  de  V.  Cti 
fatisfaire  aux  loix  qui  lui  ont  été  impofées ,   &  même  de  recevoir  une  HL    P^ 
nouvelle  abfoluîion  après  l'accompli'Jement  de  fa  pénitence  ;  à  caufe  que  N\V1II. 
cette  première ,  qui  lui  a  été  fi  promptement  accordée ,  lui  doit  être 
fufpeae  (/). 

Ainfî,  mon  Père,  vous  voyez  que  votre  P.  Bagot  n'eft  pas  fi  habile 
homme  que  vous  vous  étiez  imaginé:  que  votre  ignorance  vous  a  fait 
prendre  les  fiennes  pour  des  oracles  ;  &  qu'au  lieu  que  vous  Pavez  dé- 
peint comme  un  liouj  qui  ne  daignait  pas  s'émouvoir  des  cris  d'un  petit 
chien ,  qui  méprifoit  les  difcours  des  autres  comme  des  difcours  d'eitfant 
Èf  des  raifons  impertinentes  ^  il  n'a  de  lion  qu'une  hardieffe  fans  juge- 
ment ,  &  d'un  homme  qu'une  vanité  fans  fcience  ;  qu'il  èft  moins  re- 
doutable qu'un  petit  chien ,  &  moins  fupportable  dans  fes  difcours  era- 
barrafles  &  fes  raifons  puériles,  qu'un  enfant. 


ARTICLE        IV. 

Réfutation  des  erreurs  grojjîeres  du  V.  Brifacier ,  qui  foutient  :  Qii'il  n^ 
a  aucun  vertige  du  délai  de  l'abfoludon  dans  la  primitive  Eglife ,  & 
que  la  pratique  d'abfoudre  fur  le  champ  ,  en  impofant  une  péni- 
tence fort  douce  ,  a  été  la  première  inttitution  &  la  pratique  des 
Apôtres. 


Y< 


Ous  ne  vous  contentez  pas  d'éluder  par  le  fantôme  d'une  abso- 
lution canonique  &  purement  cérémoniale,  tout  ce  que  les  Saints  Père* 
difent  de  l'obligation  d'expier  fes  péchés  par  la  pénitence ,  avant  que 
d'en  recevoir  l'abfolution  :  mais  vous  voulez  même  que  cette  pratique 
des  Saints  Pères  n'ait  été  introduite,  qu'aflez  long-temps  depuis  l'éta- 
bliffement  dePEglife:  nous  voulant  perfuader,  que  les  Apôtres  &  ceux 
qui  leur  ont  immédiatement  fuccédé  ,  ont  fuivi  dans  l'adminiftratio» 
de  la  pénitence  toutes  les  règles  de  vos  Cafuiftes,  en  abfolvant  les  plus 
grands  pécheurs  auflî-tôt  qu'ils  s'étoient  confefles  de  leurs  crimes;  en 
ne  leur  impofant  que  des  pénitences  fort  douces,  &  les  recevant  fans 
délai  à  la  participation  des  Sacrements.  «Pouvez -vous  montrer,  dites- "SI. mat. 
53  7WUS ,  que  les  Apôtres  aient  jamais  inftitué  ou  pratiqué  ce  délai  de  P*  ^ 
»  l'abfolution ,  après  la  confeffioft  que  vous  mettez  en  vogue?  Pouvez- 

(/)  Pœnitentes  qui  în  înfîrmftate  yîatrcura  pœnitentîae  acceperfnt,  non  fè  crcdant  abUcw 
hitos,  Gne  manus  impofltione.^  d  fupervixédnt  Conc*  Carthas,  4.  c.  ji^ 
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V.  CrT^vous  montrer,  qu'ils  aient  tranfporté  la  fatisfaâîon  avant  Pabfolutîon? 

ÏII.    P^  »  N'eft-il  pas  vrai ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  veftige  dans  la  primitive  Eglife 

N\VI1I,  »de  ce  délai  de  rabfolution?  N'eft-il  pas  vrai,  que  les  premiers  Canons 
53  que  nous  ayions  de  la  pénitence  publique ,  font  de  S-  Jean  l'Aumônier; 
«  &  partant  plus  de  deux  cents  ans  après  les  Apôtres"  («)?  Et  en  un 

IV.  Partie,  autre   endroit  diftinguant  quatre  diverfes  pratiques  ou  degrés  de  la  pê- 

p.  8. 9- 10-  ftitence  ,  dont  le  premier  ejl  celui  que  vous  foutenez  avoir  été  la  pratique 
dés  Apôtres ,  &  avoir  duré  plus  de  cent  ans  entiers  après  tinjlitution  de 
t Eglife ,  vous  en  parlez  en  ces  termes.  Le  premier  degré  de  pénitence  , 
laiffe  la  liberté  aux  Prélats  d'impofer  la  peine ,    &  la  donner  fort  douce. 

III.  Part  Et  c'eft  ce  qui  vous  fait  croire ,  que  Meffieurs  de  Blois  &  de  Cour  n'ont 

P''^*       qu'à  avoir  des  yeux  ^  pour  juger  que  vous  ne  faites  autre  cbofe  que  ce 

qu'on  faifoit  il  y  a  dix  ans ,  il  y  a  cent  ans  y  il  y  a  mille  ans ,  il  y  a 

feize  cents  ans  fous  les  Apôtres.    Et  ce  qui  ert  merveilleux ,  c'eft  qu'au 

même  temps  que  vous  déclarez  que  la  maxime  étrange  de  votre  P.  Bauny, 

IV.P.p.27.  d'abfoudre  fur  le  champ  pour  toutes  fortes  de  crimes  ,  encore  qu'on  ne  voie 
dans  le  pécheur  aucune  efpérance  d'amendement  y  vous  paffe  pour  Pufage 
commun ,  ^  la  définition  des  Sages,  Se  afin  de  confirmer  que  vous  ne  faites 
rien  en  cela  que  ce  que  faifoient  les  Apôtres ,  vous  apportez  pour  exemple 

lUd.  p.  8.  la  conduite  de  S.  Paul  envers  Nnceflueux  de  Corintbe ,  &  celle  de  S.  Jean 
envers  Jon  difciple  fugitif  :  comme  fi  ces  exemples  n'étoient  pas  des 
preuves  claires  &  manifeftes  de  la  fauffeté  de  ce  que  vous  avancez  avec 
une  témérité  prodigieufe  ;  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  vejlige  du  délai  de  tab^ 
folution  dans  la  primitive  Eglife  ;  &  que  la  pratique  des  Apôtres  a  été  de 
n'impofer  que  des  pénitences  fort  douces. 

Car  eft-ce  abfoudre  fur  le  champ ,  &  n'impofer  qu'une  pénitence  fort 

LCor.  C.5.  douce ,  que  de  retrancher  un  pécheur  de  la  fociété  des  fidèles  ;  que  de 
le  livrer  à  Satan  pour  faire  que  l'affiiSion  &  la  ?nortification  de  fa  chair 
ferve  à  faire  revivre  fon  ame ,  &  n'ufer  envers  lui  d'indulgence  après 
un  afTez  long  efpace  de  temps ,  qui  a  été  au  moins  d'un  an  ,  que  lorfque 
la  grandeur  de  fon 'repentir ,  &  les  travaux  de  fa  pénitence  l'avoient  mis 
en  tel  état ,  qu'on  avoit  fujet  de  craindre  qu'il  ne  fe  laiflat  accabler  par 
un  excès  de  trillefle  ?  Le  délai  de  l'abfolution  ,  &  l'impofition  d'une 
pénitence  proportionnée  au  crime  ,  peuvent -ils  paroître  plus  clairement 
que  dans  cette  image  fi  fainte  de  la  conduite  apoftolique  ,  qui  doit 
être  fi  vénérable  aux  vrais  Directeurs  des  âmes ,  &  fi  terrible  pour  ceux 
qui  les  flattent  comme  vous  ? 

Et  c'eft  en  effet  fur  ce  modèle  divin  que  les  Pères  ont  pris  la  forme 

&  la 

(û)  Cette  ignorance  prodigieufe  a  été  réfutée  d^ns  la  quatrième  Partie,  art.  4. 
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V.  Cl.  53  que  c*eft  un  don  de  la  grâce  de  Dieu,  c'eft-à-dîre  un  don  gratuit: 
III.    P*.  »  niais  que  le  travail  de  la  pénitence  ne  fe  trouve  qu'en  peu  de  per-  — 

N^.VIII.  »fonnes,  qui  fe^ relèvent  après  leur  chute;  qui  fe  guériflent  après  leurs  ^ 

53  blefliires  ;  qui  font  aidés  par  leurs  larmes  &  par  leurs  gémiflements , 
55  &  qui  par  la  mort  de  la  chair  font  revivre  Tame:  qui  lachkymosis 

55  VOCÎBUS    ADJUVANTUR  ,    QUI     GARNIS    INTERITU   REVIVISCUNT".    Eft  -  CC 

avoir  cru  que  la  conduite  des  Apôtres  étoit  d'abfoudre  les  Pénitents  fur 
le  champ ,  en  ne  leur  impofant  que  des  pénitences  fort  douces ,  que  de 
renfermer ,  comme  fait  ce  Saint,  toutes  les  auftérités  &  tous  les  travaux, 
par  lefquels  les  Pénitents  méritent  d'obtenir  de  Dieu  la  rémiffion  de 
leurs  péchés,  dans  les  paroles  dont  S.  Paul  fe  fert  pour  mettre  enpénU 
tence  Pinccftueux  de  Corinthe? 

L'exemple  de  S.  Jean  tEvangelifie  ne  ruine  pas  moins  votre  faufle 
prétention;  &  il  eft  étrange  qu'un  homme  qui  fait  profeffion  d'abfoudre 
fur  le  champ  tous  les  pécheurs,  fans  y  feire  d'autre  cérémonie  que  de 
leur  demander  s'ils  ne  fe  repentent  pas  de  leurs  péchés ,  &  encore  qu'il 
ne  voie  en  eux  aucune  efpérance  d'amendement ,  prétende  fuivre  exac- 
Eureb.l.;.  tement  la  conduite  d'un  Apôtre,  dont  il  eft  écrit,  ".qu'il  ne  rétablit 
*  '^'^J'^un  pécheur  dans  la  communion  de  l'Eglife  ,  qu'après  avoir  offert  à 
55  Dieu  pour  lui  de  longues  prières  ;  qu'après  s'être  mortifié  avec  lui 
-5 par  des  jeûnes  continuels,  &  après  avoir  confolé  fon  cœur  dans  l'ef-  /  J^ 

55froi  qiie  lui  donnoient  fes  péchés,  par  diverfes  paroles  de  l'Ecriture,.         l ori 
95  comme  par  un  faint  enchantement".  \  péiz 

Mais  fi  vous  n'êtes  pas  encore  convaincu ,  &  fi  vous  voulez  encore  p  ^^^^ 
nous  pcrfoader  ,  que  des  artifans  &  des  vignerons  n'ont  qu'à  avoir  des  ,  ^ 
yeux  pour  voir  que  vous  ne  faites  rien  dans  vos  abfolutions  indifcrettes^ 
&  précipitées ,  que  ce  qu'on  faifoit  il  y  a  feize  cents  ans  fous  les  Apôtres ,. 
nous  vous  produirons  des  témoins,  qui  étant  plus  proches  de  quatorze 
fiecles  que  vous  du  temps  des  Apôtres ,  &  autant  éclairée  dans  la  dif- 
cipline  de  l'Eglife  que  vous  y  êtes  aveugle,  vous  pourront  feire  rougir 
de  votre  infuffifance  préfomptueufe.  Tout  le  Clergé  de  Rome,  qui  après 
la  mort  du  Pape  S.  Fabien ,  gouvernoit  l'Eglife  Romaine  &  univerfélle 
pendant  la  vacance  du  S.  Siège ,  nous  apprend  deux  chofes  également 
contraires  à  la  fauflfeté  de  vos  maximes:  l'une,  quelle  eft  la  conduite 
que  l'on  doit  tenir  envers  les  pécheurs ,  pour  les  guérir  folidement  de 
leurs  bleffures  mortelles  ;  l'autre ,  de  quelle  antiquité  eft  cette  conduite. 
Cette  célèbre  Aflemblée  qui  repréfentoit  la  perfonne  du  Chef  de  l'Eglife, 
Ep.  Clcrî  écrivit  une  excellente  lettre  à  S-  Cyprien ,  touchant  ceux  qui  étoient 
S.Cypr.  tombés  durant  la  perfécution  ;  foit  en  facrifiant  aux  faux  Dieux;  foit 
en  donnant  feulement  des  billets ,  pour  témoigner  qu'ils  avoient  fatisÊùt 


^  --çê: 


f 
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à  rEditde  TEmpereur,  quoiqu'ils  neTeuirent  pas  fait  (ce  que  S.  Cyprien  V.  Cl. 
foutient  être  un  moindre  crime  que  la  fornication.)  Ils  déclarent:  "  Qu'ils  Jff.    p^ 
^  prient  Dieu  qu'il  n'arrive  pas  un  fi  grand  malheur  à  l'Eglife  Romaine,  N'.VIII 
>^  que  de  fe  relâcher  de  fa  vigueur  par  une  facilité  indifcrette  :  de  couper 
*i  les  nerfs  de  la  sévérité  Ecclésiastique  en  violant  I^  majefté  de  la 
^^  foi;  &  de  confentir  qu'on  donne  trop  tôt  à  ceux  qui  font  tombés,  les 
«>  remèdes  de  la  réconciliation   &  de   la  communion,  lefquels  ne  leur 
>^  Serviront  de  rien,    leur  étant  donnés  trop  tôt:  Que  par  une  fausse 
*>  tDoucEUR  on  ajoute  de  nouvelles  plaies  à  leurs  premières  blefllires ,  & 
*^  que  pour  comble  de  mifere ,  on  ravifle  encore  la  pénitence  à  ceux  qui     - 
>^  ne  font  déjà  que  trop  miférables.  Car  comment ,  difentÀls ,  pourront- 
>:>  ils  être  guéris ,  en  recevant  la  grâce  de  Tabfolution  &  de  l'indulgence 
>•  de  l'Eglife ,    fi  le  Médecin  même  leur  retranche  la  pénitence  ,    &  fe 
^o  rend  indulgent  à  leur  perte  &  à  leur  ruine  ;  s'il  couvre  feulement  la 
-^3 plaie,  &  ne  veut  pas  attendre  que  les  remèdes  nécelFaires  ,  qui  ont 
^j  befoin  de  temps ,  l'aient  refermée  ?   Certes   ce  n'efl:  pas  là  procurer 
^  la  guérifon  des  âmes  ;   mais  fi   nous  voulons   dire   la   vérité  ,  c'eft 
^les  tuer". 

Ils  déclarent:  "Qu'il  faut  prier  Dieu,  afin  que  ceux  qui  font  tombé» 
V^reflentant  la  grandeur  de  leur  péché,  apprennent  à  ne  pas  defirer  un 
w  remède  qui  ne  dure  qu'un  moment  &  qui  efl:  précipité  :  qu'il  le  faut 
«  prier,  afin  qu'on  ne  leur  donne  l'abfolution  qu'après  qu'ils  auront  fait 
w  pénitence ,  &  que  reçonnqiflant  leur  crime ,  ils  veuillent  avoir  patience 
u  quelque  temps". 

Ils  déclarent:  «Que  fi  les  pécheurs  ont  autant  d'horreur  qu'ils  doî- 
»vent  avoir  de  la  grandeur  de  leur  faute  ,  ils  dçvroient  même  avoir 
«honte  de  demander  qu'on  les  abfolve  &  qu'on  les  faflfe  communier: 
^  fi  ce  n'eft  que  d'autre  part  il  peut  y  avoir  plus  de  péril  &  trop  de 
j9  honte  à  ne  pas  demander  le  fecours  &  l'affiftance,  que  la  réconciliation 
»  &  l'Euchariftie  apportent  avec  elles.  Mais  que  cela  fe  doit  faire  fain- 
i>  tement  &  chrétiennement ,  &  en  fe  foumettant  au  délai  que  l'on  leur 
ai  vondra  prefcrire  félon  l'ordre  de  la  difciplinç  ". 

Oferez-vous  encore  après  cela  nous  faire  cette  demande  digne  de  vous 
&  de  votre  rare  fuffîfance  :  "  S'il  n'eft  pas  vrai,  qu'il  n'y  a  pas  uti  fenl 
»  Vfiftige  dans  la  primitive  Eglife  de  ce  délai  de  l'abfolution ,  &  appeller 
i,  ce  délai  une  couloire  de  l'enfer ,  &  un  levain  pour  corrompre  tous 
»les  Prêtres  ,  lorfque  la  première  Eglife  du  monde  nous  ajjure,  que  ce 
9  n'eft  pas  procurer  la  guérifon  des  âmes ,  mais  les  tuer  »  que  de  leur 
»  donner  trop  tôt  les  remèdes  de  la  réconciliation  &  le  la  communion , 
9  lefquels  ne  leur  fervent  de  rien ,  leur  étant  donnés  trop  tôt  ;  que  de 
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/.  C  L»  »  couvrir  feulement  leurs  plaies,  &  ne  pas  attendre  que  les  remèdes né- 
IL    P*.  J5  ceffaires ,  qui  ont  befoin  de  temps,  les  aient  refermées"? 
N^.VIIL      Mais  peut-être  que  vous  direz ,  que  cette  difcipline  étoît  nouvelle  en 
ce  fécond  fiede  de  l'Eglife  depuis  les  Apôtres ,  &  vous  ferez  aflTez  hardi 
pour  préférer  votre  conduite  à  celle-là,  en  foutenant  que  la  vôtre, 
IV.  Part,    quoique  moins  févere ,  ejl  plus  parfaite ,  comme  étant  plus  conforme  à  la 
P- *®-       première  inftitution^  &  à  la  pratique  des  Apôtres.    Et  c'eft  ce  que  ce 
même  Clergé  ne  détruit  pas  moins  invinciblement.    Car  approuvant  ce 
que  S.  Cyprien  avoit  fait,  en  obligeant  ceux  qui  étoient  tombés  à  une 
longue  &fûlutaire  pénitence,  avant  que  de  les  recevoir  à  la  réconciUation , 
voici  de  quelle  forte  ils  en  parlent  "  Cet  ordre  que  vous  avez  fuivt 
,3  envers  les  pécheurs,  n'eft  pas  une  nouvelle  invention  qui  foit  née  de 
»  notre  efprit ,  ni  un  nouveau  remède  que  l'on  ait  trouvé  depuis  un 
,5  jour  ;  mais  c*eft  l'ancienne  févérité  qui  a  toujours  été  en  ufage  parori 
5,  nous  :  tfeft  l'ancienne  foi  :  c'eft  l'ancienne  difcipline.    Et  l'Apôtre  n'eût 
33  pas  tant  loué  les  Romains  copinie   il  a  fait ,  en  difant  que  leur  foi 
33  eft  célèbre  dans  tout  le  monde,  fi  dès-lors  cette  vigueur  préfente,  qui 
»  eft  aujourd'hui  parmi  nous ,  n'eût  tiré  cette  racine  de  la  foi  qu'il  a  ^ 

»  tant  louée.    Et  ce  feroit  un  grand  crime  à  l'Eglife  Romaine  de  dégé-  ^^ 

33  nérer  aujourd'hui  du  mérite  &  de  la  gloire  qu'elle  avoit  alors ,  &  qu'elle  ^ 

«a  encore '\  //^  ^ 

11  feudroît  que  vous  fuffiez  dans  le  même  efprit  que  les  hérétiques  /:es  Sa 

de  notre  temps,  pour  nier  après  ce  témoignage  exprès,  que  la  prati-  {^  ^^i 

que  de  ditFérer  Tabfolution  ait  été  inftituée  &  donnée  à  l'Eglife  par  les  '  ^  fe\ 

Apôtres.    Car    Tune  des  plus  importantes  vérités  que    les  Catholiques  t*    ^^ 

foutrennént  contre  ces  novateurs ,  eft ,  que  les  Apôtres  ont  fait  &  op.  '^  o;^ 

donné  pluCeurs  chofes  qu'ils  n^ont  pas  écrites ,  &  qui  ne  font  venues 
à  nous  que  par  tradition.  De  forte  que  nous  devons  tenir  une  Infiitution 
pour  vraiment  ancienne  &  Apojlotique ,  comme  remarque  excenemment 
Dans  la   M.  le  Cardinal  du  Perron  ,  lorfque  les  Pères  des  premiers  fiectes  nous  té^ 
sîcu^cl^  wo;^wn^  ,   que  ce  n^eft  pas  une  invention  née  de  leur  âge,  mais  qui  eft 
faubon.     venue  fi  eux ,  ou  de  la  fuccefjîon  immémoriale  des  Jîecles  précédents ,  on 
©bfcrv.  4-  ^^  la  Tradition  exprejje  des  Apôtres.  Et  par  conféquent  toute  une  Eglife, 
&  la  première  Eglife  du  monde ,  nous  affurant ,  il  y  a  quatorze  cents 
ans ,  &  environ  cent  foixante  &  dix  depuis  ïa  mort  de  fes  deux  fon- 
dateurs S.  Pierre  &  S.. Paul,  que  la  conduite  qu'elle  obfervoit  envers 
îes  pécheurs,  comme  une  difcipline  toute  évangélique,  de  ne  leur  point  ,^    ^ 

donner   Tabfolutign  qu'après  qu'ils  avoient  fait  pénitence  ,  n'étoit  par  <^^ 

nne  nouvelle  invemion  qui  fiit  née  de  leur  efprit  ;  mais  rancienne  févérité, 
qui  avoit  toujours  été  en  ufage  parmi  eux }  tancienne  foi  &  t ancienne 
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V.  C  i.  "  Que  la  difpofition  du  Pénitent  enfermant  deux  parties ,  un  regret  du 
IIL  P^  j^paflTé,  &  un  bon  deflein  pour  Tavenir;  pour  ce  qui  eft  du  regret  du 
N^V1II.  wpafle  LE  Confesseur  se  peut  contenter  aisément;  parce  que  fi  le 
9i  Pénitent  en  la  manière  de  fa  confeflîon  Se  de  fon  accufation  donne 
«des  fignes  de  douleur,  ou  bien  fi  c'eft  un  homme  qui  ne  foit  pas  fort 
M  groffier ,  &  qui  paroiffe  bien  appris ,  le  ConfeflTeur  n'eft  point  obligé 
,3  d'apporter  en  cela  aucune  diligence  ;  quoiqu'il  fafle  toujours  bien  de 
«  lui  propofer  &  de  lui  confeiller  de  détefter  fon  pcché.  Que  û  le  Con- 
33  fefleur  n'a  pas  des  fignes  fufHfants  de  la  douleur  du  Pénitent  (ce  qui 
»  ejl  ajjez  difficile ,  puifqu'il  fuffit  pour  cela  ^  filon  ces  Jéfitites  ,  d'avoir  une 
5^  contenance  modefte  ,  ou  d'être  bien  appris  )  il  peut  &  il  doit  lui  de- 
?5  mander,  fi  dans  le  cœur  il  ne  détefte  pas  fon  péché?  Et  fi  le  Pénitent 
,5 répond  que  oui,  il  est  obligé  de  l'en  croire.  Et  il  faut  dire  le 
33  même  de  la  réfolution  de  ne  plus  pécher  à  Tavenir  ,  lorfque  cette 
13  obligation  n'eft  que  commune  &  générale". 

Ces  relâchements  fi  étranges  ne  vous  ont  pas  paru  aflez  grands.  Mais 
pour  combattre  aufli*bien  la  lumière  de  la  raifon  naturelle  que  celle 
de  la  fagefie  chrétienne ,  vous  avez  ofé  foutenir ,  non  feulement  ,  que 
le  Confefieur  n'eft  ppint  obligé  d'apporter  d'autre  diligence  pour  s'aflurer 
de  la  difpofition  de  fon  Pénitent,  finpn  de  çonfidérer  fa  manière  dont 
il  fe  préfente  à  la  confeflîon,  mais  même  que  tout  autre  foin  feroit 
înqtile;  parce  qu'une  longue  &  laborieufe  pénitence  ne  lui  feroit  pas 
plus  connoitre  l'état  de  fon  Pénitent  &  fa  difpofition  intérieure,  que 
ce  qu'il  témoigne  extérieurement  par  fes  geftes ,  en  fe  préfentant  à  la 
IV.  Part  confeflîon:  Qtie  deviençlra^  dites -vous.  Aï  troifiemti  raifon  qui  regarde 
ç.  zi.  i^  Prêtre  ,  auquel  ce  délai  femble  néceffaire  pour  reconnoître  l'état  du 
Pénitent  par  les  fruits  de  pénitence  ;  puifque  nous  fuppofons  qu'il 
connoit  aflez  l'état  du  Pénitçnt  &  la  difpofition  de  la  matière  par  les 
fignes  extérieurs,  qui  accompagnent  f?  confejjiouy  fa  contrition^  &  fa 
fatisfaSion;  &  qu'il  ejl  mal  aifé  que  les  jeunes^  les  haires  y  les  difciplines 
fef  les  autres  œuvres  extérieures  nous  puijfent  plus  furement  faire  con^ 
noitre-fon  véritable  déplaijtr,  que  la  façon  dont  il  fe  préfente  à  ce  tru 
bunal  de  mfféricorde  ? 

C'eft  un  jugement  de  Dieu,  que  ceux  qui  combattent  fçs^ vérités  dû 
vines ,  tombent  dans  des  égarements  indignes  des  moindres  hommes.  Le 
Tens  commun  vous  a  manqué,  lorfqu'au  même  lieu  où  vous  foutenez» 
qu'on  ne  doit  accomplir  la  fatisfadion  qu'après  l'abfolution ,  vous  vouiez 
que  le  Confefleur  connoifle  fi  fon  Pénitent  eft  en  ét^t  d'être  abfous , 
par  les  fignes  extérieurs  qui  accompagnent  ,  non  feulement  fa  contrition 
^fa  confeffion,  n^sds  ^uSi  fa  fatisfa&ion ;  laquelle j  felp»  vous,  U  ne 
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doit  faire  qu'après  être  abfous.    Mais  y  eut-il  jamais  de  paradoxe  plus  V.  C  l.' 
ridicule  que  celui  que  vous  avancez,  en  foutenant,  que  les  jeûnes,  les  m.    P^ 
haires  &  les  difciplines ,  &  les  autres  œuvres  extérieures ,  comme  font  N°,VI1L 
les    aumônes  ,    ne  peuvent  pas   plus   fùrement  faire  connoître   le   vé- 
ritable repentir  d'un  pécheur,  que  la  façon  dont  il  fe  préfente  au  Prêtre 
pour  fe  confefler?  Qui  eft  l'homme  raifonnable  ,.qui  ne  tînt  pour  fou 
celui  qui  fe  tiendroit  aufli  afluré  de  la  fidélité  d'un  ferviteur ,  parce  que 
ce  ferviteur  lui  auroit  dit  fimplement ,  qu'il  veut  lui  être  fidelle  (  ce  que 
les  plus  infidelles  ne  manquent  jamais  de  dire)  (ans  lui  en  avoir  jamais 
donné  aucune  preuve  ,  &  après  même  lui  avoir  donné  beaucoup  de 
témoignages  du  contraire ,  que  parce  qu'il  auroit  éprouvé  fa  fidélité  du- 
rant un  temps  confidérable  &   en   beaucoup  d'occafîons  importantes? 
Qiii  eft   le   Supérieur  de  Religion  ,    qui  ne  rejetât  comme  un  infenfé 
celui  qui  lui  vcudroit  perfuader,  que  le  noviciat  eft  une  chofe  inutile;' 
parce  que  les  mortifications ,  les  obéiffances ,   &  toutes  les  œuvres   ex- 
térieures que  l'on  fait  faire  aux  Novices  ne  peuvent  pas  plus  fùrement 
faire  connoitre  leur  véritable  difpofition,  que  la  façon  dont  ils  fe  pré- 
fentent  étant  encore   dans  le  monde,    pour  être  admis  dans  le   Âlo- 
naftere.  Et  par  conféquent,    qui  ne  voit  que  c'eft  démentir  auflî-bién 
la  raifon  que  l'Evangile ,  de  ne  pas  reconnoître  que  c'eft  par  les  avions 
&  par  les  fruits ,  &  non  feulement  par  les  paroles  &  par  les  feuilles 
qu'on  connoît  la  bonté  des  arbres  ;  &  que  quand  le  Pape  S.  Grégoire 
auroit  entrepris  de  combattre  directement  votre   erreur  fi  pernicieufe , 
il   ne  l'auroit  pas   détruite  plus  fortement   que  lorfqu'il  dit  :  "  Qiie  la  Greg.  1. 6. 
»^  marque  d'une  véritable  confeffion  n'eft  pas  dans   la  confeffion  qu'on  Hî^v  p^' 
w^    feit  de  bouche ,  mais  dans  le  travail  &  dans  la  mortijîcation  de  la  pé-     '  *  ^^^' 
►:»    nitence;  &  que  c'eft  alors  feulement  que  nous  devons  tenir,  un  pé-. 
'^    cheur  pour  véritablement  converti  ,  lorîqu'avouant  fes  fautes   par  fes 
»*»   paroles ,  il  tâche  de  les  effacer  par  l'auftérité  &  l'afflidlion  d'une  pé- 
^^   nitence  qui  leur  foit  proportionnée"? 

Mais  pour  fiiire  une   image  de   votre  conduite ,  nous  n'avons  qu'à 
l^indre  enfemble  les  maximes  de  vos  Cafuiftes,  que  vous  prenez  pour 
autant  de  définitions  de  Sages ^  &  qui  font  autorifées  par  tufage  commun vf.  Part. 
i3e  votre  Société.  La  première  eft;  que  le  Confefleur  doit  juger  fon  -P/-P-^7- 
vitent  bien  difpofé  à  recevoir  tabfolution  de  quelque  crime  qu'il  s'accufe ,  FilLcius 
&  quelque  enracinées  que  puiflent  être  fes  mauvaifes  habitudes,  fo?/?«'/7 fupr». 
dit  dé  bouche  qu'il  a  regret  d'avoir  offenfé  Dieu  ,    ê?  qu'il  a  dejfein  de  u,  fuprà. 
ne  le  plus  faire.  La  féconde;  (b^  que  ce  pêcheur  a  droit  à  tabfijlution, 

(  A  )  Pœaitens  poft  faiflam  confeflioncm  cum  difpofitionîbus  ad  gratîam  necefTariis  jus  ad 
abfolutîoncmbabet.  Non  eu  crgo  ei  neganda:  alioquin  fieret  ci  injuria.  P.  Bauny  TluoL 
Mot.  tr.  4.  q.  22.  p,  100. 


Ui^ 
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^  C  L.  P^^ce  que  le  Cotifeffcttr  étant  obligé  de  ten  croire  ,  le  doit  tenir  pour 
JL    V^.bien  difpofé,  ê?  qu'ainfi  il  ne  la  lui  peut  refufcr  fans  injuflice.  La  troU  1,U 

N'.VIIL  fîeme;  qu'il  n'eft  point  nécejjaire  que  le  Confcffeur  juge  même  probablement  *  .i 

Suarcz  &  que  le  pécbeuT  changera  fa  mauvçtife  vie  :  mais  qu'il  lui  doit  donner  tabfo^  .,  çj^ 

fuprâ?^  Uition  fur  le  champs  quelque  crime  dont  il  fe  corfcjfe y  &  encore  qu'il  n'y  ^^ 

V.  B^unj.  voie  aucune  efpérçinçe  d'amendement  ;  pourvu  que  lui  ayant  demandé  s'il  ^, 

^^^^'        ffa  pas  envie  de  fe  corriger^  il  lui  ait  répondu  que  oui.  *|' 

Il  ne  faut  pas  s'étonner ,  (i  prenant  pour  règles  des  maximes  fi  con- 
traires à  celles  des  anciens  Pères  &  à  Tefprit  de  TEglife ,  vous  paflez 
jgfqu'à  cet  excès  de  condamner  comme  des  hérétiques  &  des  fèdaires 
tous  ceux  qui  font  animés  d'un  autre  efprit  que  le  vôtre ,  &  qui  ne  fe 
paient  pas  fi  facilement  ,  non  plus  que  les  Pères ,  de  mines  »  de  gefte^ 
&  de  contenance ,  de  paroles  vaines  Sç  fans  effçt ,  8ç  de  promefles  vingt 
&  trente  fois  violées, 

Mais  pour  juger  fi  c'ell  la  conduite  des  Pères ,  ou  la  vôtre,  qui  eft, 
comme  vous  dites ,  le  chemin  de  l'endurcijjement ,  Nuverture  large  pour 
mourir  dans  Hmpénitence ,  S?  h  voie  qui  mené  en  enfer ,  je  ne  vous 
rçnvoyerai  point  maintenant  aux  Saints  &  aux  Conciles ,  dont  vous  ap» 
m.  Pan.  peliez  les  autorités  des  brides  à  veaux  ,  par  un  langage  indigne  d*ua 
P'^^'  Chrétien;  mais  à  un  homme  qui  vous  fera  peut-être  plus  vçnérable, 
parce  qu*U  a  porté  la  même  robe  que  vous.  Ecoutez  ce  que  votre  Père 
Emert  de  Bonis,  (c)  reçu  dans  vqtre  Compagnie  dès  le  temps  de  S, 
Ignace ,  a  écrit  fur  ce  fpjet ,  dans  un  Livre  imprimé  \  Rome ,  avec  Pri- 
vilège &  permiffion  des  Supérieurs,  Ce  pieux  Jéfuite  ne  condamne-t-il 
point  vos  relâchements  &  vps  erreurs  lorfqu'il  dit  :  «Qu'il  ne  voudroit 
„  pas  étrp  pbligé  de  rendre  compte  à  Dieu  de  la  conduite  des  Con-r  ^  ^ 

„  feffevirs ,  qui  permettent  la  Communion  à  ceux  qui  ^  peine  s*abftien- 
,5  nent  de  pécher ,  un ,  ou  deux ,  ou  trois  jours  3U  plus  1^  femaîne ,  Çc 
,3  néanmoins  veulent  communier  le  Dimanche"?  Ne  condamqe-t-il  point 
votre  maxime  erronée,  qu'on  doive  tenir  bien  difpofé  cçlui  qui  témoigne  -  p^, 

de  rétjre  par  fes  paroles ,  quoique  (es  adions  témoignent  tout  le   con-        ,   -  Uui 
traire ,  lorfqu'il  dit  :  «  Je  fais  qu'il  y  a  eu  aux  fiecles  paflTés ,  &  qu'il  y  '  '^'^^ 

^  a  encore  en  nos  jpurs  un  grand  nombre  d'hommes  favants  &  religieux, 
M  qui  font  d'avis ,  qu'il  eft  foqvent  utile  dç  refufer  l'abfolution  ^  telles 
9>genSy  &  que  cela  même  eft  quelquefois  néceflfaire;  fondés  fur  ce  qu'ils 
a»  ne  donnent  aucun  témoignage  de  véritable  contrition  ,   &  non  pas 

même 

(c)  Voyez  le  petit  Livre  intitulé  :  Sentiments  du  P.  Emery  de  Bonis ^  ancien  J(fuitt  »  ,  ^ j 

touchant  les  abus  quife  commettent  par  les  ConfeJJeurs  dans  Vufage  des  Sacrements  de  P^m  i  ^ 

nitence  ^  d! tu(Jiar\ftiç.  Tgmp  XXVIU.  de  cçttc  ÇoUcôion ,  pgg.  49J. 


^^ 
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«même  d'attrition  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  donner   rabfolution  ;  &  V.  Cl. 
»la  recevoir  feroit  un  facrilege:  &  refufent  même  la  communion  à  Pâques  m.    p^ 
»  à  tous  ceux  qui  font  tombés  il  y  a  peu  de  jours  en  quelque  péché ,  N\VIII. 
»  en  les  obligeant  de  vivre  quelque  temps  en  continence ,  avant  que  de 
35  la  leur  accorder  :  les  rechutes  ordinaires  &  fi  fréquentes  fans  aucun 
53 amendement  ni  changement  de  vie,  étant  trop  fuffifantes  pour  faire  entrer 
35  le  ConfeflTeur  dans  un  doute  raifbnnable  ,  qu'ils  n'ont  pas  feulement  une 
33  vraie  attrition  :  &  en  tel  cas ,  non  feulement  il  peut  ,  mais  même  il 
33eft  obligé  de  les  renvoyer  fans  les  abfoudre". 

Ne  condamne-t-il  pas  la  conduite  que  vous  approuvez,  autant  qu'il 
approuve  celle  que  vous  condamnez ,  lorfqu'il  dit  :  «  C'eft  un  remède 
as  très -utile  contre  les  rechutes,  confirmé  par  beaucoup  d'expériences, 
33  de  différer  &  de  fufpendre  quelque  temps  l'abfolution  à  ces  perfonnes; 
33  parce  qu'un  homme  plongé  bien  .avant  dans  l'accoutumance  &  Thabi- 
33tude  du  péché,  ne  peut  revenir  à  foi  fans  une  grande  violence  ,  ni 
33  fe  difpofer  fans  de  grands  efforts  aux  fentiments  d'une  vraie  componc- 
»tion,  déplaifir,  &  douleur  fincere  des  péchés  qu'il  a  commis.  Il  les 
33  faut  faire  paffer  par  divers  exercices  de  pénitence ,  pour  les  porter  à 
33  la  connoiflTance  ,  douleur ,  &  déteftation  véritable  de  leurs  péchés  paffés. 
33  Et  parce  qu'on  ne  tient  pas  cette  conduite  fur  eux,  ils  retournent  auflî-tôt 
»à  leur  vomiffement"? 

Ne  condamne-t*il  pas  vos  cenfures  téméraires ,  pour  ne  dire  pas  hé- 
rétiques ,  lorfqu'il  relevé  l'utilité  de  la  pratique  des  Saints  Pères  que  vous 
accufez  d'héréfie ,  &  que  vous  déchirez  par  tant  d'injures  :  "  Plufieurs 
33  ConfeflTeurs  religieux  &  prudents ,  rendent  témoignage  qu'une  infinité 
»  de  pécheurs  fe  font  véritablement  convertis  ,  &  font  devenus  conti- 
»nents,  abandonnant  tout-à-fait,  avec  grande  confolation  &  grand  avan- 
»  cernent  fpirituel,  la  malheureufe  coutume  qu'ils  avoient  de  pécher, 
»  pour  avoir  ufé  envers  eux  de  cette  sainte  conduite  ;  différant  de 
»  leur  donner  l'abfolution,  les  obligeant  de  revenir  à  eux  plufieurs  fois, 
»  pour  leur  rendre  compte  de  leur  vie ,  &  leur  faifant  faire  cependant 
»  quelque  pénitence.  (rf)Il  eft  vrai  qu'il  leur  étoit  bien  fâcheux  &  biea 
u  dur  au  commencement ,  de  fe  voir  renvoyés  fi  fouvent  fans  abfolution , 
yy  &  obligés  à  des  pénitences  rudes  &  fâcheufes.  Mais  depuis  expéri- 
,3 mentant  le  fruit  &  la  grande  utilité  de  cette  conduite,  ils  font  re- 
,3  venus  à  leurs  Confeffeurs  pleins  de  joie  &  de  contentement,  &  les 
r>ont  remerciés  avec  grand  fentiment  d'obligation  de  la  manière  dont 
99 ils  les  avoient  conduits;    avouant  ingénument,    qu'ils   n'auroient 

((f)  Voflàce  que  le  P.  Brifacier  appelle  des  confelTions  fechcs. 

Ifiritsfur  la  Morale.  Tome  XXX.  X  x 
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V.  Cl.  >3 jamais  changé  de  vie  ,  si  on  ne  les  eut  traités  de  la  sorte"? 
m.  P^  Ne  condamne-t-il  pas  votre  faulTe  &  pernicieufé  douceur ,  comme  le 
N\  VIII.  "V^^i  ch.min  de  limpéniteuce  &  de  tendurciffement  dans  le  péchés  lorfqu'il 
dit:  "Que  fi  les  Confefleurs  ferroient  la  main  un  peu  plus  qu'ils  ne 
55  font,  on  verroit  bien  d'autres  converfions ,  &  d'autres  changements 
55  dans  les  Pénitents.  Les  pécheurs  ne  fe  trouveroient  pas  toujours 
55  chargés  des  mêmes  péchés  :  ils  ne  changeroient  pas  fi  fouvent  de  Con- 
55  feffeurs  comme  ils  font  ,  pour  en  trouver  un  qui  foit  large  &  acconi- 
55  modant  ;  qui  leur  donne  de  petites  pénitences  ,  &  les  laiffe  com^ 
55  munier  toutes  les  fois  qu'il  leur  plaît ,  quoiqu'ils  ne  s'amendent  point; 
55  &  quand  ils  Pont  rencontré ,  il  pafle  dans  leur  eftime  pour  le  meilleur 
55  Confeffeur  du  monde ,  &  ils  difent  hautement  des  autres  qui  deman- 
55  dent  changement  de  vie,  que  ce  font  des  importuns  &  des  fcrupuleux, 
55  &  qu'ils  n'ont  point  de  compaffion   de   la  fragilité  humaine  ,  comme 

55  SONT  tels   et  tels  QUI   SONT  FACILES  ,  OBLIGEANTS  ET  ACCOMMODANTS. 

55  Mais  ils  ne  s'apperçoivent  pas,  malheureux  qu'ils  font,  que  cette  fa- 
55  cilité  &  cette  indulgence  les  entretient  dans  leurs  vices ,  &  eft  cayfe 
«qu'ils  retournent  à  leur  vomiflement". 

Enfin  ne  condamne-t-il  pas  le  plus  fpécieux  des  prétextes  que  vous 
alléguez  d'ordinaire,  pour  autorifer  votre  facilité  inconfidérée,  lorfqu'il 
dit:  Parce  qu'on  ne  pratique  point  le  délai  de  Nbfolution,  il  arrive  que 
pltifieurs  ne  f  amendent  jamais.  Mais  vous  me  direz,  peut-être  qu'ils  ne  revien^ 
dront  point.  Tant  pis  pour  eux.  Ccft  une  marque  &  un  témoignage  évident  y 
qu'ils  n'avoient  point  la  contrition  &  la  difpojttion  néceffaire^  au  défaut  de 
laquelle  le  Confeffeur  leur  doit  refufer  fabfoUttion.  Et  quant  aux  difficultés 
que  font  fur  ce  fujet  les  autres  Confeffeur  s  y  qui  abfolvent  les  Pénitents  fans 
y  faire  tant  de  façon ,  laiffczJes  faire  :  ils    rendront  compte  a  Dieu 

DES    péchés   que  commettent  LES  PÉNITENTS;   PARCE   QU'lLS   LEUK  SONT 

SI  LARGES  ET  SI  INDULGENTS.  Ccs  Confeffeurs  fout  beaucoup  plus  cruels 
envers  les  pécheurs ,  que  n'eji  envers  les  malades  le  Médecin ,  qui  pour  les 
épargner  ëf  7ie  leur  déplaire ,.  n'emploie  pas  l'onguent  fort  6f  ^  /^^  quand  il 
in  eji  befoin. 

Jepenfe,  mon  Père,  que  vous  ne  faurîez  vous  regarder  dans  le  miroir 
fans  rougir.  Mais  afin-  que  vous  vous  y  voyiez  encore  mieux,  fouflfrez 
que  laiffant  vos  autres  menfonges  &  calomnies^  dont  M.  Calaghan  eft 
affez  juftifié  par  la  connoiflTance  publique,  de  fes  Paroiffiens,  qui  ont 
horreur  de  vos  médifances ,  je  m'arrête  feulement  à  une  hiftoire  que 
vous  rapportez ,  qui  découvrira  également  l'indifcrétion  malheureufe  de 
votre  conduite,  &  la  fagefle  falutaire  de  celle  de  M.  Calaghan.  Vous, 
p.^     *   dites,  que  vous  êtes  prêt  à  certifier  par  jurement^  qu'un  des  ParoiJJîens 
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V.  Ci.  fa  famille  par  la  faim  &  la  mifere,  fans  tuer  fon  ame  par  le  crime.  H 
III.  P^  s'obftine  contre  toutes  ces  remontrances  :  il  s'aigrit  contre  la  charité  de 
N*.VIII.  ceux  qui  vouloient  procurer  fa  guérifon  :  il  s'en  va  chercher  à  Bloîs  un 
remède  à  fon  mal,  &  rencontre  votre  Révérence  pour  fon  doux  &  com- 
plaifant  Médecin.  Car  c'eft  vous-même,  mon  Père,  qui  nous  apprenez, 
que  la  manière  toute  apoftolique  dont  vous  vous  êtes  fervi  pour  le 
confoler  dans  fon  prétendu  défefpoir,  a  été  de  lui  déclarer  que  le  fnjet 
pour  lequel  fon  Curé  ne  lui  avoit  pas  voulu  donner  l'abfolution,  étoit  une 
aâiion  tout Ai-f ait  indifférente ,  6f  qtti  n'étoit  pas  feulement  matière  de  coju 
fejfion.  Il  revient  très-fatisfait  de  votre  agréable  douceur  :  il  vous  publie 
pour  le  meilleur  ConfeJJeur  du  monde,  auffi-bien  que  ceux  dont  parle  votre 
Père  de  Bonis;  &  il  difoit  en  fon  cœur,  s'il  ne  le  difoit  pas  en  ces  pro- 
pres termes  :  Qiie  M.  Calaghan  &  fes  amis  qui  demandoient  changement 
de  vie,  étoient  des  importuns  &  des fcrupuleux ,  &  quin'avoient  poiût  de 
compajjion  de  la  fragilité  humaine ,  comme  les  bons  Pères  Jéfuites  qui  font 
faciles ,  obligeants ,  &  accommodants. 

Mais  Dieu,  qui  vouloit  ouvrir  les  yeux  à  ce  malheureux  aveugle, 
&  faire  paroître  en  même-temps  une  preuve  funelle  de  votre  inhumaine 
facilité,  permit  que  ce  pauvre  homme  mangeant  au  cabaret  une  fomme 
d'argent  qu'il  venoit  de  gagner,  fa  femme  bien  avancée  dans  fa  groflreflTe, 
à  qui  cette  dépenfe  inutile  ne  pouvoit  pas  être  indifférente,  parce  qu'elle 
ne  pouvoit  voir  avec  indifférence  la  langueur  &  la  mort  de  fes  enfants, 
le  vint  exhorter  à  fortir  de  fa  débauche.  Il  la  traita  avec  tant  de  colère 
&  de  fureur,  que  du  premier  coup  de  bâton  qu'il  déchargea  fur  fa  tète, 
il  la  jette  par  terre  couverte  de  fang;  &  il  eût  peut-être  enfeveli  l'enfant 
dans  le  fein  de  fa  mère,  fi  tout  le  Bourg  accourant  à  ce  fpeftacle,  n'eût 
arrêté  la  violence  de  cet  homme  furieux.  Voilà  les  fanglants  effets  de  votre 
douce  conduite.  Voilà  les  fuites  funeftes  de  votre  fcandaleufe  dodlrine. 
Voilà  les  adions  indifférentes  de  votre  fainte  Théologie. 

Mais  il  eft  arrivé  quelque  temps  après,  que  cet  homme  étant  tombé 
dangereufement  malade  d'une  fièvre  continue,  &  penfant  plus  férieufe- 
ment  qu'il  n'avoit  encore  fait  au  compte  qu'il  alloit  rendre  devant  Dieu, 
n'a  plus  cherché  des  Pères  Brifaciers  pour  Médecins  de  fes  maux.  Mais 
ayant  envoyé  quérir  fon  Curé,  dont  il  reconnoiflbit,  quoiqu'un  peu  tard, 
qu'il  lui  eût  été  bien  plus  utile  de  fuivre  les  confeils  falutaires,  que  vos 
pernicieufes  flatteries,  il  le  jullifîa  de  vos  calomnies  &  de  vos  menfonges 
en  la  préfence  de  quatre  ou  cinq  perfonnes  de  fes  voifîns,  devant  lefquels 
il  alfura  ne  vous  avoir  point  dit  tout  ce  que  vous  prétendez  dans-  votre 
livre  qu'il  vous  a  dit ^  &  donna  tous  les  témoignages  qu'il  pouvoit  donner 
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en  cette  extrémité,  de  vouloir  fuivre  à  l'avenir  les  avis  très-charitables  &  V.  C  t? 
très-faints  de  fon  Pafteur.  III.    P®. 

N-.  VIIL 

A    R    T    I     C     L    E      VI. 

Des  Indulgences.  Que  ce  qu'on  en  a  dit  en  la  Réponfe  au  Sermon  du  Père 
Brifucier,  ejl  très-^catholique  ê?  entièrement  conforme  à  la  décifion  dii 
faint  Concile  de  Trente  :  au  lieu  que  ce  qu'en  dit  le  Père  Brifacier  rtàne 
la  vraie  doSrine^  &  l'expofe  au  mépris  des  hérétiques. 


L 


E  dernier  des  trois  points  fur  lefquels  vous  avez  fondé  votre  accu- 
fation  d'héréfîe,  c'eft  celui  des  Indulgences.  Il  n'y  a  guère  d'endroit. dans 
votre  livre  où  vous  triomphiez  davantage,   &  il  n'y  en  \â  gucte  auffi 
où  vous  commettiez  de  plus  lourdes  iautes,  &où  vous  Ggnaliex  davan-^ 
tage  votre  infuffifance  &  votre  témérité.  La  manière  donit  on  a  parlé;dc9 
Indulgences  dans  la  Réponfe  à  votre  Sermon,  eft  fi  chrétienne,  fi  catho- 
lique &  fi  pieufe,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'ayant  voulu  com- 
battre, vous  foyez  tombé  en  une  infinité  d'égarements.  On  les.  a  fi  foli- 
dement  établies  félon  l'efprit  de  TEglife  &  du  Concile  de; Trente 3. qu'ayant 
voulu  rejeter  les  preuves  que  l'on  en  a  apportées,  vous  avez  été  obligé 
de  nous  renvoyer  à  des  fables  ou  à  des  raifonnéments  ridicules.  On  a 
foutenu  avec  tant  de  difcrétion  &  de  fagefle  ce  que  L'Eglife  nous  oblige 
d'en  croire ,  &  ce  qu'elle  en  a  défini  contre  les  hérétiques  de  ces  derniers 
temps,  que  vous  n'avez  pu  pafler  ces  bornes,  fans  ruiner  d'une  part  les 
définitions  de  l'Eglife,  &  faire   de  l'autre,  de  nouveaux  articles  de  foi 
de  vos  opinions  particulières,    en  condamnant  d'héréfie  des  fentimenc$ 
maintenus  par  de  très -grands    Théologiens.     Et  enfin  on   a  fépatë  â 
religieufement  le  vrai  ufage  des    Indulgences   d'avec  les   abus  que  le$ 
Conciles    &  les  Papes  y  ont  condamnés,  que  vous  avez  été  réduit  à 
entreprendre    la  défenfe  de  tous   ces    abus,  autant  pour «VoUsl  oppo-* 
fer  à  votre  adverfaire  par  un  efprrt  particulier  de 'Contoadidlioo  ,  que 
pour  favorifer  tout  ce  qui  flatte  les  hommes  par.  ua^efprit  général  id 
relâchement.  •  n  i        .  / 

On  ne  peut  prendre  de  meilleure  règle  pour  juger  de  la  mitable 
Dodrine  des  Iixdulgences ,  que  ce  qu'en  ai  dit  le;>deroîer.€oncik^  qui 
a  été  aflècnblé  contre  une  héréfie,  qa'on  faitiavoir  pm\S9  fujet^^pouc 
le  premier  prétextcude  ia  révolte  contre  TEglife.  .Ceil.Qe.  qu'on  a  Ui^y.^ 
pofant  pour  fondement  de  tout  ce  qu'on^avoîtà  direides  Indulgensos^ 


) 
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V.  C  L.  ces  fages  &  judicîeufes  paroles  du  faint  Concile  de  Trente  :  2m  puijjance 
III.    P*.  d'accorder  des  Indulgences  ayant  été  donnée  par  Jefus  Cbrift  à  lEglife , 
JJ\VIIL  ^  l^Eglip^  fêtant  fervie  dès  ses  premiers  siècles,    de  ce  qui  lui  a  été 
Conc.  Tr.  divinement  conféré  ^  le  faint  Concile  enfeigne  &' ordonne  ^  que  tuf  âge  des 
feff.  2ç.  c.  Jndfiigefjces ,  qui  ejl  très -falutaire  au  peuple  Chrétien,  &  qui  a  été  approuvé 
par  l'autorité  des  facrés  Conciles,  doit  être  retenu  dans  l'Eglife;  &  elle 
frappe  d'anat berne  ceux  qui  foutie^ment  qu'elles  font  inutiles  ,  ou  qui  nient' 
que  tEglife  ait  le  pouvoir  de  les  accorder.  Néa^tmoins  il  defîre  qu'on  y  ap^ 
porte  de  la  modération ,  selon  l'ancienne  et  louable  coutume  de  l'E- 
glise, de  peur  que  la  difcipline  eccléjtajiique  ne  fe  relâche  &  ne  fqffoiblijfe 
par  une  trop  grande  facilité. 

Voilà  l'oracle  que  tous  les  Catholiques  doivent  fuivre.  Et  comme  ce 
Concile  nous  aflure,  que  les  Indulgences,  que  nous  devons  foutenir 
contre  les  hérétiques ,  ne  font  point  une  nouvelle  invention ,  mais  l'an- 
cien ufage  de  l'Eglife,  qu'elle  a  pratiqué  dès  les  premiers  siècles, 
«TiAM  antiquissimis  temporibus,  &  qu'elle  a  auflî  toujours  voulu  que 
l'on  modérât,  juxta  veterem  et  probatam  in  Ecclesia  consuetudi- 
NEM,  on  a  établi  cette  vérité,  comme  font  tous  les  favants  Docleurs  Ca- 
tholiques, fur  l'exemple  même  de  S.  Paul,  qui,  félon  l'interprétation  de 
Théodoret,  ufa  d'indulgence  envers  cet  inceftueux  de  Corinthe,  en  lui 
abrégeant  le  temps  de  fa  pénitence;  &  fur  cette  ancienne  coutume  dont 
parle  le  Concile,  qui  eft,  que  l'Eglife  durant  les  perfécutions  accordoit 
par  les  Evoques  aux  prières  des  Martyrs ,  quelques  relaxations  de  la  péni* 
tence  de  ceux  qui  étoient  tombés. 

Mais  c'eft  ce  qui  vous  a  donné  fujet  de  trouver  des  héréfies  dans  la 
doftrine  la  plus  orthodoxe,  par  le  plus  grand  de  tous  les  aveuglements. 
Vous 'fuppofez,  que  la  pénitence  canonique  ctoit  autre  que  la  pénitence 
facramentelle ,'  &que  cette  première  n'étoit  que  pour  iàtisfaireà  l'Eglife; 
au  lieu  que  l'autre  étoit  pour  fatisfaire  à  Dieu.  C'eft  une  vifion  de  votre 
Père  Bagot,  que  nous  avons  déjà  réfutée.  Or  de-là  vous  concluez,  que 
les*  I^idulgences  que  nous  avons  établies  par  S,  Cyprien  &  les  autres  Pères 
anciens,  félon  le  Concile  de  Trente,  étant  des  relaxations  de  la  péni- 
tence-canonique^  neifontque  pour  une  peine  qui  regarde  le  tribunal 
Ûk  l'Eglife,  &  non  point ^pour  celle  qui  regarde  le  tubunal  de  Dieu,  Ceft 
une  conféquence  tout-à-fait  abfurde.  Car  fî  «ous  étions  dans  votre  erreur 
touchant  le  fruit  dè':Ia  pénitence  canonique,  &  qiie  nous  cruffions  com- 
me \K>ite, •qu'ellêiiie fût -qa^oine  cérémonie,  qui  n'aurait JSaai  aux  pécheurs 
que^imr^exj^ier  Ife^fcandale  de  l'Eglife ,  j&  non  point  .poi^icoii^ler  leur 
^Fi^xSevant  Dieu^^.voais  auriez  quelque  raifooidii  uoiUKiaipo^r^  comme 
voii^' faites,  qoe^nous  foûames  dans  la  même  penJée  couchant  les  Indul* 
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pences.  Mais  comment  pbuvez-vous  le  faire  après  que  nous  avons  toujours  V.  C  i  ' 
rejeté    cette  penfée,   comme  une  illufion  des  hérétiques,  &  que^  nous  m.    P 
avons  toujours  foutenu  ,  comme  nous  lefoutenons  encore:  qu'il  n'y  avoit  N*.VII.' 
rien  dans  toute  la  Difcipline  ajicienne  de  la  pénitence  qui  ne  fut  pour  le  bien   Voyez  1 
ées  Pénitents,  &  pour  Nxpiation  de  leurs  péchés;  tEglife  ayant  toujours  fj Trad?t 
égard  à  eux,  &  ne  leur  ordonnant  rien  qui  nefiit  un  remède  pour  guérir  dcl*EgUro 
leurs  maux;  quoique  de  ces  remèdes  les  uns  fuffent  pour  euxfeuls,  comme  P-"5- 
les  prières ,  les  jeimes ,  les  mouvements  intérieurs  &  tous  les  exercices  par-^ 
ticuliers  &  fecrets  de  la  pénitence;  &  les  autres  fujfent  tellement  pour  eux  y 
qu'ils  étoient  aujjî  pour  toute  l'Eglife,  à  laquelle  ilsfervoient  d'exemple,  en 
purifiant  les  Pénitents.  Ainfî,   mon  Père,  vous  deviez  taifonner  tout  au 
contraire,  &  dire  félon  nos  principes:  Ils  tiennent  que  les  Indulgences 
font  des  relaxations  des  pénitences  canoniques.     Or  leur  fentiment  eft,. 
que  ces  pénitences  canoniques   ne    fervoient  pas   feulement  en  ce   qui 
regarde  l'Eglife;  mais  auffi  en  ce  qui  regarde   Dieu  :  Et  par  conféquent, 
il  faut  qu'ils  difent  la  même  chofe  de  ces  Indulgences,  qui  en  étant  des 
relaxations  judes  &   raifonnables,  doivent  apporter  le  même  fruit  &  le 
même  avantage  aux  pécheurs  à  qui   on  les  accorde,   que  s'ils  avoient 
accompli  toute  la  pénitence  canonique. 

Cependant  ce  faux  principe  ne  vous  porte  pas  feulement  à  altérer  nos 
fentiments  par  une  impofture;  il  vous  porte  encore  à  trahir  la  caufe  de 
VEglife,  en  détruifant  tous  les  véritables  &  Iblides  fondements  fur  lefquels 
elle  a  toujours  établi  ce  qu'elle  nous  enfeigne  des  Indulgences.  Car  après 
avoir  diftingué  deux  fortes  d'Indulgences:  les  unes  qui  font  des  relaxa- 
tions de  la  pénitence  canonique,  &  que  vous  avouez  être  prouvées  par 
l'exemple  de  S.  Paul,  de  S.  Cyprien,  &  par  les  Conciles  anciens,  qui 
ont  réglé  la  conduite  qu'on  doit  tenir  envers  les  Pénitens;&  d'autres, 
que  vous  dites  être  maintenant  en  ufage,  &  que  vous  déclarez  ne  pou-^ 
voir  être  prouvées  par  tous  ces  témoignages  de  l'Antiquité,  vous  foutene25 
que  pour  être  Catholique,  il  ne  fuffit  pas  de  reconnoître  ces  premières  & 
anciennes  Indulgences ,  qui  font  les  feules  dont  le  Concile  de  Trente 
parle;  mais  qu'il  en  faut  croire  d'autres  noavelles,  toutes  différentes  de 
celles-là.  Peut-on  rien  dire^de  plus  injurieux  à  l'Eglife^  &  de  plus  avan- 
tageux aux  hérétiques?  N'eft-ce  pas  démentirouvertement  le  Concile,  qui 
n'oblige  point  les  Catholiques  à  croire  des  Indulgences  dont  l'ufage  fe-*^ 
loit  nouveau,  &  inconnu  aux  anciens  Conciles  &  aux  anciens  Pères  ;  maiç 
des  Indulgences  qu'elle  a  pratiquées  dès  les  premiers  (îecles,  quitus  etianf 
antiqniJjUmis  tcmporibus  nfa  eji  ?  '  '    :\ 

Mais  au  défaut  des  vraies'&  foUdes  preuves  dont  tous  les  Théologiens    ' 
CathoUq^ei  jufiities  à  cette  heare  &  fooifeinusçourétalxÛs  k^ii^ 
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V.Cl.  ces  contre  les  hérétiques,  félon  les  termes  du  dernier  Concile  qui  les  a 
ÏIT.    P^  condamnés,  lefquelles  vous  prétendez  par  une  hardieflTe  toute  nouvelle, 
N\ VIII.  ne  prouver  que  ce  que  les  hérétiques  ne  conteftent  point ,  vous  en  fubf- 
tituez  d'autres  toutes  faufles  &  imaginaires:  favoir  un  argument    très- 
abfurde.  Se  des  biftoires,  ou  entièrement  fabuleufes,  ou  au  moins  très- 
LP. p. lo.  incertaines.  Vous  dites:   que  Jt  nous  voulions  prouver  la  deuxième  forte 
ctl7fdulgenceSyÇ{UQ  vous  voulez  être  feule  maintenant  en  ufage,  nous  la 
devions  trouver  dans  la  première  par  une  conféquence  néceffaire  ^  &  dire 
en  Théologiens  :  DEglife  a  ufé  d'indulgence  envers  les  Pénitents  publics  ^  en 
leur  remettant  une  partie  de  la  peine  qu'elle  leur  avoit  impofée.    Donc  la 
même  Eglife  peut  ufer  d'indulgence  envers  les  Pénitents  fccretSy  en  remettant 
la  peine  temporelle  deftinée  à  leurs  péchés  ^  quoique  remis.  Mais  qui  ne  voit 
que  dans  vos  principes  ce  raifonnement  eft  pitoyable  ?  Car  convenant 
avec  les  hérétiques  dans  rillufîon  dont  ils  fe  fervent  pour  ruiner  la  doc- 
trine des  Pères  touchant  la  fatisfadion.  que  toutes  les  fatisfadions  impofées 
par  les  Canons  n'étoient  que  de  police,  &  ne  regardoient  que  TEglife  & 
non  pas  Dieu,  eft-il  poffible  que  vous  ne  confidériez  pas  que  lès>héré- 
tiques  répondront  conformément  à  leurs  maximes,  qui  vous  font  com- 
munes avec  eux,  que  votre  conféquence  eft  auflî   ridicule,  que  fi  vous 
difiez:  Chaque  particulier  peUt  remettre  aux  perfonnes  qui  l'ont  offenfé 
les  injures  qu'ils  lui  ont  faites.  Donc  il  peut  aufll  faire  grâce  à  ceux  qui 
auroient  fait  quelque  injure  au  Roi.  Il  en  eft  de  même  de  TEglife,  feloa 
la  penfée  que  vous  avez  des  pénitences  canoniques;  puifque  remettant  une 
partie  des  pénitences  canoniques,  elle  ne  remettoit,  félon  vous,  que  ce 
qui  la  touchoit  en  particulier,  &  ce  qui  regardoit  fon  édification,  &  non 
ce  qui  regardoit  le  tribunal  de  Dieu,  qui  eft  fon  Roi  &  fon  Souverain. 
Et  par  conféquent  demeurant  dans  cette,  erreur ,  comme  vous  faites  , 
vous   ne  fauriez  prouver  de-là  contre  les  hérétiques,   qu'elle  puiflTe  re- 
mettre par  les  Indulgences  la  peine  du  péché,  qui  eft  due  à  la  juftice 
de  Dieu. 

Mais  peut-être  que  fi  ces  ennemis  de  l'Eglife  ne  fe  rendent  pas  à 
votre  raifonnement,  ils  fe  rendront  aux  autorités  que  vous  rapportez,  & 
que  vous  croyez  feules  être  capables  de  bien  établir  les  Indulgences , 
IbJd.  ayant  rejeté  toutes  les  autres.;^  vous  z^of///>«,  dites-vous,  alléguer  tan* 
iiquité  de  tlndulgefsce^  qui  ejl  at^ourd'bui  en  ufage  dmis  tlglife^  il  fallait 
dire ,  qù^ella  n'ejl  pas  plutôt  fortie  des  cryptes  &  des  perfécutions ,  qu'elle 
a  montré  fçft  pouvoir  en  cette  matière..  Que  S.  Sylvejire  en  fit  préfetit  à 
tEglife  de  Sainte  Croix  de  Jerufalem  à  Rome^  en  faveur  de  Sainte  Hekne 
-  pour  tous  ceux  qui' ià  vifiter oient:  que  .S^?GrégoireJe  grand  m  ordonnant 
les  ^aiiMSi  doma  de  grmdesf.lndklgensep^  queZémlffil/xhin  If, 

Alexandre 
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^Alexanâre  TTI,  &  tous  leurs  fuccejfeurs  en  ont  fait  largeffe  en  diverfes  occafions.  V.  C  u 
Vous  n'auriez  pas  fi  peu  de  jugement,  que  de  croire  avoir  bien  prouvé  IIL  P\ 
contre  les  hérétiques  l'antiquité  des  Indulgences  par  l'autorité  d'Urbain  II,  N%VIIL-' 
qui  n'a  gouverné  l'Eglife  qu'à  la  fin  de  Tonzieme  fiecle,  &  d'Alexandre  JII, 
qui  tf  a  vécu  qu'à  la  fin  du  douzième.  Reftent  donc  vos  trois  autres  auto- 
rités de  S.  Sylveftre,  de  S.  Grégoire,  &  de  Léon  III y  quoique  ce  dernier 
ne  foit  pas  aullî  fort  propre  à  prouver  l'antiquité  d'une  Tradition  divine 
&  apollolique,  n'ayant  vécu  que  huit  cents  ans  depuis  Jefus  Chrift.  Oç 
quant  à  S.  Sylveftre,  c'eft  un  conte  inventé  par  quelque  ignorant,  dont 
il  n'y  a  nulle  trace  dans  toute  l'Antiquité.  Pour  S.  Grégoire,  il  y  en  a 
auflî  peu  de  ce  que  vous  rapportez  dans  tous  les  ouvrages  de  ce  faint  Pape. 
Etainfi  on  ne  pourroit,  fans  fe  rendre  ridicule  aux  hérétiques,  les  vouloir 
obliger  de  croire  ce  qu'ont  attribué  à  ce  Pape  fur  ce  fujet,  quelques  Scho- 
laftiques  qui  n'ont  écrit  que  cinq  ou  fix  cents  ans  depuis  lui,  &  qu'on  fait 
avoir  été  fort  peu  clair-voyants  dans  ce  qui  regarde  la  critique  &  le  dif* 
cernement  desfaufles  hiftoires  d'avec  les  vraies,  &  des  ouvrages  qui  font 
véritablement  des  SS.  d'avec  ceux  qui  leur  ont  été  fuppofés.  Et  quant  à 
Léon  III,  tout  ce  qu'on  en  rapporte,  n'efl:  pris  que  d'une  Lettre  attribuée 
à  S.  Ludger,  qui  vifiblement  n'eft  point  de  ce  Saint  mais  d'un  impofteur. 
Voilà  de  quelle  forte  vous  défendez  la  caufe  de  l'Eglife;  &  après  cela  vous* 
oferez  accufer  des  Théologiens  plus  Catholiques  que  vou^,  d'être  des  hé^ 
rétiques  &  des  fedaires,  parce  qu'ils  n'ont  pas  allégué  ces  belles  preuves^ 
&  qu'ils  n'ont  pasexpofé  leur  Mère,  comme  vous  faites  à  la  rifée  de  fes  \ 

ennemis.  Vous  oferez. même  leur  imputer  çtt'/'/f  ne  croient  pas  le  Purga^ 
toire^  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  parlé  dans  t article  où  ils  parlent  des  InduU  ' 

gences.  Ce  qui  eft  la  même  chofe,  que  fi  l'on  vous  accufoit  de  ne  croire 
pas  la  Tranflubftantiation ,  parce  que  vous  n'en  avez  point  parlé  dans  cet 
article.  Car  quelle  nécelTité  y  avoit-il  de  parler  du  Purgatoire,  en  parlant 
des  Indulgences  ;  puifqu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Concile  ni  de  Père  qui  en 
parlant  des  Indulgences  pour  les  vivants,  defquelles  feules  il  s'agilfoit, 
ait  parlé  du  Purgatoire;  &  que  le  Concile  de  Trente,  qui  a  réglé  plus 
particulièrement  ce  que  les  fidèles  en  doivent  tenir ,  ne  dit  pas  un  feul 
root  du  Purgatoire,  en  établiffant  les  Indulgences? 

Mais  fi  vous  étiez  mieux  inftruit,  vousfauriez,  que  félon  lé  fentiment 
de  tous  les  Théologiens,  &  de  ceux-mêmes  qui  les  étendent  le  plus, 
elles  ne  regardent  point  diredemçnt  &  principalement  les  peines  du  Pur^ 
gatoire,  comme  vous  le  fuppofe;z  dans  tout  cet  article:  mais  elles  ne 
regardent  d'elles-mêmes  que  les  peines  dues  au  péché  durant  cette  vie,  & 
feulement  indireâement  &  par  accident ^  comme  toutes  les  autres  bonnes 
oeuvres,  celles  de  l'autre  vie;  parce  que  celles  que  nous  devons  à  la  juliice 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tpmç  XXX.  Y  y 
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V.  C  L.  de  Dieu  en  ce  monde,  nous  étant  remifes,  il  nous  en  reftemoîns  a  pay^ 
HL  P^  en  l'autre  monde.  Ceft  ce  qu*enfeîgne  le  dofte  Eftius  Chancelier  de  Douay 
N^ VIII.  par  ces  paroles  :  (  a  )  "  Les  jours  ou  les  années ,  qui  font  marquées  dans 
,3  les  Bulles  des  Indulgences ,  ne  fe  doivent  pas  rapporter  à  la  peine  qu'on 
,3  doit  foufFrir  dans  le  Purgatoire»  comme  (i  une  Indulgence  de  quarante 
,5  jours,  étoit  une  peine  de  quarante  jours  dans  l'autre  monde:  mais  à 
,,  la  Pénitence  qui  eft  due  en  ce  monde  pour  les  péchés  félon  les  Canons. 
fi  Car  le  fens  eft,  qu'une  Indulgence  de  tant  de  jours  &  de  tant  d'années^ 
r^  ôte  tant  de  jours  ou  tant  d'années  de  la  pénitence,  qui  a  iri  en*» 
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5>  SELON  LES  Canons.  Ce  qui  paroît  par  la  forme  des  Indulgences,  où  le 
93  Pape  ne  dit  pas,  qu'il  remet  tant  de  jours  ou  tant  d'années  des  peines; 
«mais  des  pénitences;  &fouventil  ajoute,  enjointes.  Ce  qui  ne  fe  peut 
»  rapporter  en  aucune  forte  aux  peines  du  Purgatoire.  Néanmoins  con** 
»  féquemment  la  peine  du  Purgatoire  qui  répondoit  à  une  pénitence  de 
ji  tant  de  temps  efl;  remife.  Mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui  fâche  quelle  e(i 
55  cette  peine.  D'où  l'on  voit  qu'on  ne  doit  point  attribuer  au  Siège  Apofto- 
»  lique  cette  libéralité  excedive  des  Indulgences  pour  des  cent  &  des 
35  mille  années:  mais  la  regarder  comme  une  chofe,  ou  purement  fup* 
35  pofée,  ou  extorquée  par  furprife;  n'y  ayant  aucun  Canon,  où  la  péni- 
35  tence  foit  adonnée  pour  un  fi  long-temps ,  &  ne  pouvant  l'être  même 
35  a  caufe  de  la  brièveté  de  la  vie  humaine.  Voilà  comme  parle  Eftius» 
qui  favoit  un  peu  mieux  que  vous  la  fcience  de  l'Eglife.  Le  Cardinal  BeU 
larmin  dit  la  même  chofe  touchant  les  peines  du  Purgatoire  :  (b)  Il  faut  re^ 
marquer^  dit-il,  que  les  Indulgences  qui  s^ accordent  en  cette  vie  délivrent 
immédiatement  &  principalement  de  l'obligation  à  la  peine  qiCon  doit  fubir 
en  cette  vie,  &  que  .ce  n*ejl  quemédiatement  ê?  comme  en  fécond  Heu  qu'elles 
délivrent  de  t obligation  à  la  peine  qu'on  doitfouffrir  dans  le  Purgatoire.  Ces 

(a)  Ncque  enim.^es  illî,  vel  apnî  referendi  funt  ad  pcenam  luendaraîn  Pargatono^ 
quaf]  verbi  gratta  quadraginta  dierum  indulgentia  tollat  pœnam  quadraginta  dîerutn  futurf 
faecûli;  fed  ad  pcenitentîam  in  hoc  faccnio  pro  pcccatis  fecundum  Canoties  dcbitam.  Scnfui 
enim  éft,  per  tôt  dierum  vel  annorum  indulgentiam  demi  tôt  dies  vel  annos  de  poenicend^ 
quaefecundDm  Canonespro  peccatîs  injunda  fuît,  vel  certé  ii^jungi  debuit.  Quem  fenfmà 
manîfçftè  argurt  indulgentiarum  forma ,  in  qua  non  dîcît  Pontîfex  fe  remîttere  tôt  dies  vel 
«nnos  de  poànis,  fed  de  pœnitentiis,  &  plerumque  addit,  injundUs:  quod  ad.pcBnasPor* 
;g,ator]i  niillo  modo  referri  poteft.  Confequenter  tamen  remittkur  pœna  Purg^torii  tanOf 
pœnitentîae  çcipandens.  Qpanta  verô  refpondeat  fali  Deo  cognitum  éft.  Hînc  àutem  patet , 
quam  fit  abfarda  &  Sedi  Apoftolipas  minime  adfbribcnda,  fed  vel.merè  commehâtîa ,  vA 
:imprudenter  extoita  in  annos  centenos  aut  miilenos  indulgentîaruni  libéralités  :.  cuoi  ;xi«ç 
ullo  Canone  taip  diuturna  poenitentia  praefcrîpta  unquam  fuerit  pro  quantifcumgue  peccai- 
tis,  nec  propterhnmanîe  vitae  brcvitatem  praefcrîbî  poflit.  EJihu  in  ^.Jcnt.  dfjt.  20.  j!  10." 

(  6  )  Eil  tamen  hoc  loco  animadvertendum ,  Induigentias  qp»  conçeduntur  inhacvttainv 
médiate  &  principaliter  liberare  à  debito  pœnae  fubeundae  in.hac  vita:  médiate  verô  &  quafi 
fecuadariô  a  debîtopœnsc  fubeundae  in  Purg^torio,  B^llarnu  lib.  i/dc  Indut^ciUi  c»  ?• 
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^flàges  ne  vous  convainquent-ils  pas  de  latémérité  de  votre  accufatfon ,  V.  Cl. 
&  ire  vous  font-ils  pas  voir ,  que  puifque  les  Indulgences  ne  regardent  III.    P^ 
point  direélement  &  principalement  le  Purgatoire,  l'Auteur  de  la  Réponfe  N\VI1I. 
à  votre  Sermon  n'avoit  pas  befoin  d'en  parler,  non  plus  que  les  Conciles 
pi  celui  de  Trente,  pour  défendre  M.  Calaghan  contre  la  calomnie,  par 
laquelle  vous  aviez  voulu  faire  croire  au  peuple  qu'il  les  rejetoit. 

Que  fi  l'on  en  doit  parler,  c'eft  feulement  pour  avertir  ceux  que  vou? 
trompez  par  les  faufles  maximes  de  votre  Théologie,  qu'ils  font  en  grand 
danger  de  ne  recevoir  aucun  fruit  des  Indulgences,  parce  que  fe  perfuadant 
qu'ils  ne  font  point  obligés  de  foufFrir  en  ce  monde  aucune  peine  pour 
leurs  péchés,  mais  qu'ils  les  peuvent  toutes  réferver  en  l'autre,  ils  vont 
diredeinent  contre  la  nature  de  ces  grâces  de  TEglife,  qgi  font  pour  déli- 
vrer les  Pénitents  bien  difpofés  à  debito  pœna  fubeunda  in  bac  vita»  comme 
dit  le  Cardinal  fiellarmin. 


ARTICLE       VII. 

Que  (fefl  une  témérité  infupportable  au  Père  Brifacier ,  de  condamner  d'hé- 
•  réjîe  une  opinion  foutenue  par  de  grands  Théologiens^  &  entr' autres  par 
'    Maldonat  Jéfuite^  f avoir  que  les  Indulgences  ne  font  que  des  relaxations 

des  pénitences  enjointes  y  ou  par  les  Prêtres^  on  par  les  Canons.  Injîgne 

falfificationdeS.  Thomas, 

JlL  eft  d'un  habile  Théologien,  de  ne  pas  confondre  les  articles  de 
notre  foi,  avec  les  opinions  qui  fe.difputent  de  part  &  d'autre  parmi  les 
Théologiens  Catholiques.  Mais  vous.,  mon  Père,  après  avoir  montré  votre 
peu  de  fuffifance,  en  défendant  fi  mal,  &  d'une  manière  fi  honteufe  à 
la  majefté  de  l'Eglife,  ce  qu'elle  nous  enfeigne  des  Indulgences,  comme 
un  article  de  notre  foi,  vous  faites  paroître  votre  infigne  hardiefFcen 
vous  portant  de  votre  autorité  privée  à  faire  de  nouveaux  articles  de  foi 
de  vos  opinions  particulières,  pour  condamner  d'héréfie  ceux  qui  font 
d'un  fentiment  contraire  au  vôtre.  Le  Concile  de  Trente,  qui  a  réglé 
.notre  créance  fur  ce  point,  &  qui  marque  expreflement,  qu'il  parle  des 
Indulgences  qui  ont  toujours  été  en  ufage  dans  l'Eglife,  ne  détermine  que 
deux  chofes  que  tous  les  fidèles  doivent  croire  fous  peine  d'anathême  ;* 
Tune,^^  les  Indulgences  font  utiles;  l'autre,  quePEglifea  le  pouvoir  de  les 
accorder  (^ a).  Tous  les  Théologiens  Catholiques  convenant  en  ces  deux 

(a)  Sanâa Synodus  eos  anathemate  damnât  qui  aut  inutiles  elTe  alTerunti  vel  cas  oon^ 
Mdfifidi  inËcdclisi  potjçAatm  f&k  mçgaat.  Cpncil,  Trid.  Ibid. 

Y  y    a 
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V.  C  L.  points  contre  les  hérétiques  de  ce  temps ,  font  partagés  en  dîverfes  opi- 
IlL  P^  nions  de  fcience ,  fans  être  divifés  en  leur  foi ,  touchant  l'étendue  de  la 
ÎT.VIII.  vertu  des  Indulgences  &  des  conditions  néceflaires  pour  les  recevoir  avec 
fruit.  Ceft  pourquoi  on  ne  peut  excufer  la  témérité  avec  laquelle  vous 
taxez  d'héréfie  fur  ces  deux  points ,  les  fentiments  de  plufieurs  grands 
Théologiens,  que  ceux-mêmes  qui  ne  font  pas  de  leur  avis,  n'ont  jamais 
taxé  d'aucune  erreur. 

Le  premier  eft,  que  les  Indulgences  ne  font  que  des  relaxations  des 
peines  enjointes  par  les  Confefleurs ,  ou  qui  devroient  être  enjointes  ièlon 
les  Canons.  Vous  dites  que  cette  opinion  eft  une  pure  béréfie.  Mais  je 
veux  croire  que  vous  ne  favez  ce  que  vous  dites  ;  &  que  votre  peu  de 
lumière  vous  a  empêché  de  reconnoître  qui  font  ceux  à  qui  pour  cette 
raifon  vous  imputez  le  crime  d'héréfie.  Car,  par  la  propre  confeffion  du 
Cardinal  Bellarmin,  (Z^)  Alexandre  d'Ales,  maître  de  S.  Thomas,  &  de 
S.  Bonaventure ,  i?//rn;/rf,  Pahidan,  le  Pape  Adrien  FI ^  Pierre  Soto  Domh- 
riicain,  &  le  Cardinal  Cajetan^  dont  les  deux  derniers  ont  été  deftinés 
par  l'Eglife,  pour  foutenir  la  dodtrine  des  Indulgences  contre  les  héréti- 
ques qui  commençoient  à  les  combattre,  ont  été  dans  le  fentiment  que 
votre  ignorance  déplorable  vous  fait  prendre  pour  un  fentiment  héréti- 
que. EJiius  témoigne  afTez  clairement  qu'il  eft  dans  la  même  opinion.  Mais 
il  n'y  en  a  point  qui  l'ait  plus  fortement  établie  quevotrç  confrère  MaU 
donaty  qui  la  prouve  par  onze  raifons,  dont  je  rapporterai  feulement 
ici  quelques-unes. 

«  La  féconde  opinion  ,  rf/t-/7,  eft  (c)  que  les  Indulgences  font  feulement 
si  des  relaxations  delà  peine,  ou  enjointe  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  ou 
53  ordonnée  par  le  Droit  eccléfiaftique.  Cette  opinion  me  femble  très-vért- 
,5  table,  tant  parce  qu'elle  eft  foutenue  par  de  bons  Auteurs,  que  parce 
5>  qu'elle  eft  appuyée  de  raifons  qui  paroiflTent  indiflTolubles. 

I.  Raifon.  "  Nous  devons  croire  que  les  Indulgences  que  nous  avons 
33  aujourd'hui,  font  lés  mêmes  que  celles  qui  ont  pris  leur  origine  des 
»  Ecritures  facrées,  &  de  l'ancien  ufage  de  l'Eglife.  Or  nous  ne  trouvons 

(  fc  )  Hacc  propofitîo  eft  adverfiis  graves  Audtores ,  Alexandrum  Alenfem  în  Sumraa  Théo- 
logîca.  p.  4.  q:  23.  membr.  2.  Durandum  &  Paludanum,  Adrîanum  VI.  în  4.  Sent  q.  de 
Indulg.  5.  Sed  ex  hoc  petes  ukerius;  Pctrum  à  Sotokdt  2.  de  Indulg.  prope  finéin,  à  Car* 
dinalem  Cajetanum,  cr.  19.  c.  7.  "qui  docent  lodulgentias  nunquam  dari  oiii  de  iâjuiK^* 
Bellarm.  ilmt  c.  7.  Conclu,  6. 

(c)  Seoinda  fententia  eft,  Indulgentîas  cfle  tantum  relaxatîones  poenae,  aut  iujoiiifhe 
in  Sacrainento  Pœnitentiae ,  aut  décret»  à  jurt  Ecdetiaftico  Qu»  fententia  mihi  videtur  efle 
verilLma,  quia  habet  bonos  audores,  videtu»que  mihi  dcmonftrarî  argumentis  inlblubUibus*. 
Mïihlon.  de  Sacramcntis^   Tom.  IL  de  Induègent   7.  1.  //.  Part,  p.  ^64.  novd  edit. 

L  Argument urneji.  Taies  Indulgentîas  elle  credendum  elt ,  qualem  ex  facris  Litteris,  & 
antîquo  Ecclcfia  ulu  arîginem  habuerunt.  Ex  origine  auccm  prima  nîhil  aKudt  Indulgentîas 
efle  intellîgimus  quam  relaxationes  poense  >  vel  injunAis  ia  SacramciUo,  Tel  à  jure  ftatvie^ 


> 
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9)  point  dans  cette  première  origine ,   que  les  Indulgences  foîent  autre  V.  C  l: 
35chofe  que  des  relaxations  delà  peine,  ou  enjointe  dans  le  Sacrement,  m,    p^ 
^  ou  ordonnée  par  les  Canons  '*.  Ce  qu'il  prouve  enfuite,  tant  parce  que  N^.VIIL 
les  Indulgences  font  fondées  fur  la  puiffance  des  clefs,  que  par  la  con- 
duite de  S.  Paul  envers  Tinceftueux  de  Corinthe,  &  par  plufieurs  paflàges 
de  TertuUien,  de  S,  Cypricn,  du  Concile  de  Nicée,  du  quatrième  de  Car- 
thage,  &  autres:   Par  lefquels  tous  il  paroit y  dit-'û^   que  les  ludulgences 
tf  étaient  autre  cbofe  que  des  relaxations  de  la  pénitence  enjointe  ^  ou  par  le 
Prêtre  y  ou  par  le  Cation.  Et  de-là  il  forme  encore  un  fécond  argument 

IL  Raifon.  «  Nous  devons  croire  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Indul- 
»  gencçs  en  ce  temps ,  que  celles  qui  ont  été  dans  l'ancienne  Eglife  ". 
(  Ce  qui  eft  juftifié  en  termes  formels  par  le  Concile  de  Trente  )  "  Or 
93  nous  n'en  trouvons  point  d'autres  dans  l'ancienne  Eglife  que  celles  quQ 
M  nous  venons  de  dire.  Et  c'eft  pourquoi  je  ne  vois  pas  comment  les  Schor 
diadiques  qui foutiennent  l'opinion  contraire,  peuvent  défendre- les  In-  •  .  ' 
,5  dulgences  contre  les  hérétiques  :  fur.tout  lorfqu'ils  nous  en  objedent 
»la  nouveauté,  eux-mêmes  étant  contraints  d'accorder  que.  les  Indul- 
»  gences,  telles  qu'ils  les  admettent,  n'ont  point  été  avant  quatre  cents  ans; 
93  au  lieu  que  ces  relaxations  des  pénitences  ont  toujours  été.  Mais  parce 
»  qu'on  ne  leur  donnoit  pas  le  nom  d'Indulgences,  ces  Scholaftiques  ne 
13  les  ont  pas  reconnues  en  lifant  les  anciens  "• 

m.  Raifon,  "L'Eglife  a  toujours  pour  l'ordinaire  accoutumé  d'ajouter 
»  dans  les  Indulgences  qu'elle  donne»  cette  particule  De  pœnitentiis 
M  iNjuNCTis  ".  Ce  qu'il  prouve  par  un  grand  nombre  d'exemples.  "  {1  fem- 
»  ble  donc  que  c'eft  une  témérité  de  prendre  autrement  fon  intention  ". 

IV.  Raifon.  «Encore  que  TEglife  n'exprimât  point,  que  les Indulgen- 
»ces  regardent  les  pénitences  enjointes,  il  fuffiroit  qu'elle  dît,  commp 
33  elle  fait  prefque  toujours,   qu'elle  donne   les  Indulgences  félon  l'aa- 

■  (  ....  j  '. 

Ergo  nihil  alîud  funt.  Minor  probatur.  Orîgo  Indulgentîarum  Jn  facris  Uttcrïsf  eft  p'oteftas 
clavium  Ecclefiae  concefTa ,  &c.  Ex  his  omnibus  nihil  aliud  colligitur  dïê  Indulgentias  ,. 
nifi  relaxatîones  pœnitentiae  injundre  ,  vd  à  Sacerdote ,  vel  à  jure. 

IL  Argiinientum  cli  Taies  credendum  eft  fuiffe  Indulgentias ,  quales  fuenint  in  veteri 
Ecclefia.  in  veteri  autem  Ecclefia  non  invenimus  alias  Indulgentiâs ,  quam  quae  efTent  relaxa- 
tîones pœns  injanétae  inSacramento,  vel  àjuTre  ftatùtae.  Ergo  i^on  aliaefunt  Profedtà  Scho- 
.  kilici ,  qui  défendant  contrariam  fentendiim  y  non,  video  quomodo  Indulgentiâs  tuer!  poITinc 
contra  haereticos  ,  praefertini  objicientes  reî  npvitacem  \  cum  cogantur  concederé  Cut  coft- 
cedit  Durandus  &  omnes  pêne  Scholafticî  )  Indulgen'âas  iila3  qualàs-illi  efTc  dicunt  non 
fuiife  ante.quadringentos.annos.  Iftae  relaxatîones  (JQn%per  fuerunt.  Sed  /quia non  vocabantur 
Indulgentîa;,  non  agnoverunt  Scholaftici  illas  cum  apud  veteres  Icgcren't.  *   ' 

///.  Argunienturn  eft.  Quod  in  omnibus  Indulgentiis  femper  Ecclefia  addiderit  banc  par- 
ticulam  de  pœnitentiis  injundis,  ut  Alexander  ill.  ^c.  Cum  >gitur  Ecclefia  hoc  femper 
tom  cautè  expreflerit ,  vîdctux-profeclo  efle  temerariunij  alîter  Lntêrpretarj. 

iK.  Jrgu/Mntum  eft.  Quod  If  Ecclefia  hoc  non  éxpxim't^çt^  tamen  fatis  cflbt,  quod 
ièmfer  di(;eret  £g  daiç  lAdulgezitiasJuxta  ^u^uam  £çglelia^  {oiinam  ^  uc  m  CoaçiUo  toof 


> 
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V.  Cl.  wdenne  forme  de  TEglife,  ainfîquUl  cft  porté  daoa le  Concile  'd&Coi& 
III.  P^  »  tance,  Séance  dix-feptième  à  la  fin,  &  comme  Ton  voit  auffi  dans  les 
N^ VUL  53  grands  Jubilés ,  &  prefque  dans  toutes  les  Bulles,  Car  par  ces  paroles 
w  TEglife  déclare  aflez,  qu'elle  n*a  jamais  eu  deflein  d'introduire  de  nou- 
j>  velles  Indulgences  ;  mais  feulement  d'accorder,  les  ançijçnnes.  Et  ainQ 
h  puifque  nous  ne  trouvons,  point  dans  l'ancienne  Eglifç  d'autres  Indulr 
»?  genccs  que  celles  qui  étoient  des  relaxations  de  la  peine  enjointe^  nous 
^devons  conclure  que  TËglife  n'en  a  jamais  approuvé  d'autres''. 

Voilà  qui  font  peux.  Père  Brifacier,  que  vous  devez  tenir  pour  héré- 
tiques, &  non  pas  M.  Calaghan,  &  l'Auteur  de  la  Réponfe  à  votre  Ser- 
mon, qui  n'a  même  parlé  des  Indulgences  qu'en  de$  termes  qui  font 
communs  à  ceux  de  Pone  &  de  l'autre  opinion.  JVIais  fouffrez,  que  poujp 
arrêter  un  peu  cette  licence  effrénée,  de  condamner  d'héréfie  tout  ce  qui 
ne  vous  plaitpas,  nous  vous  repréfentions  les  propres  paroles  que  vous 
Ï.P.p,  II.  adreflez  avec  fi  peu  de  fujet  à  AI.  Calaghan.  Vous  êtes  un  fimpk  Prêtre 
fans  autorité ^  fans  mijfion  extraordinaire:  &  cependant  vous  êtes  ajjfez  hardi 
pour  monter  fur  la  tête  des  Papes  &  des  Prélats,  en  prononçant  des  oracles 
en  Roi  de  théâtre  ,  voulant  qu^on  tienne  fur  votre  feule  parole  pour 
Catholique  ou  pour  Hérétique,  toute  ce  qu'une  imagination  échauffée  vous 
fait  approuver  ou  défappro^ver.  Car  quelles  font  les  Ecritures  ;  quels  font 
les  Conciles;  quels  font  les  Décrets  des  Papes  que  vous,  avez  allégués^ 
pour  montrer  que  ceux  qui  tiennent  avec  ces  Auteurs  illuftresi  que  les 
Indulgences  ne  font!  que d^s  relaxations  des  peines  enjointes,  tiennent  une 
■erreur  &  vne  pure  bérSe? 

Vous  ne  rapportez  qu'un  feul  pafTage  de  S.  Thomas,  ou  plutôt  une 
ftid.  p. 9.  falfification  criminelle  des  paroles  de  ce  Saint  «Pouvez-vous  dire,  dites^ 
9?  ^o»y,  que  cette  peine  dont  l'Indulgence  nous  délivre,  efl;  celle  qui  nous 
'^3  eft,  pu  nous  dpit  être  impofée  par  les  hommes,  fans  choquer  le  fentî^ 
In  4.  dift.  „  ment  gçnéral  de   toute  l'Eglife,  après  S.  Thomas,  qui  dit:  que  c'efl: 
^^j: 'j*  J^    ,5  celle  qui  relie  après  la  contrition ,  la  confeffion  &  l'abfolution ,  fût-elle 
2ç.  fuppl,  «  impofée  ou  non  ".  Et  peu  auparavant,  "  que  c'eft  impiété  de  dire,  que 
n  la  peine  qui  npus  eft  remife  n'eft  pas  celle  qui  nous  eft  deftinée  par  le 
»  jugement  de  Dieu"?  Il  ne  faut  que  lire  les  propres  paroles  de  S.  Tho- 
mas dan$.  la  queftion  virïgtrcinqmenie  du  Supplément,  qui  eft  pris  de  fon 
Commentaire  fur  le  quatrième  de^  Sentences,  qui  fpnt  les  lieux  auxquels 
vous  nous  renvoyez,  pour  rougir  d'une  fauffeté  fi  hardie.    S,  Thomas 

jbntîetlTi  Seflloixe  17.  adfiaem,  &'ln  magms  Jubîlxis  &  fere  omnibus  BulUs  dicitar.  Qiribui 
verbis  fatis  Ecclefia  exponîc ,  '  nunqoam  voluifTe  introduçere  novas  Indulgendas ,  fed  anti- 
^uas  concedere.  Cum'ergo  in' vètériEcclefia  non  inveniiîmiis  alias  Indulgendas^  %i^imquae 
Jurant  relaxatidnes'pçenseliij[uh^,  Ecclcfia  nuhqtsam  proBavic  illas.  Ibid^   .... 
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demande  dans  l'article  premier  de  cette  queftion  :  «  Si  l'Indulgence  peut  V.  C  il 

^  remettre  quelque  chofe  de  la  peine  fatisfaâoire  *'  :  Et  il  répond  en  ces  ni.    P*. 

termes  :  (rf)  '*  Il  feut  dire,  que  tous  demeurent  d*accord  que  les  Indulgences  N*.VIiI. 

93  ont  quelque  valeur  ;  parce  qu'il  feroit  impie  dédire  que  l'Eglife  fît  quel- 

9^  que  chofe  en  vain  &  qui  n'eût  aucun  effet.  Mais  quelques-uns  difent» 

a3  qu'elles  n'ont  point  de  pouvoir  pour  délivrer  de  l'obligation  à  la  peine, 

93  que  les  pécheurs  méritent  de  foufFrir  dans  le  Purgatoire  félon  le  juge- 

>3  ment  de  Dieu  :  mais  feulement  de  Tobligation  que  le  Prêtre  a  impofée 

33  au  pénitent,  de  fubir  quelque  peine,  ou  à  laquelle  il  doit  être  foumis 

»  félon  les  ordonnances  des  Canons.    Or  cette  opinion  ne  femble  pas 

«  vraie.    Premièrement  parce  qu'elle  eft  expreflTément  contre  le  privilège 

5>  accordé  à  S.  Pierre,  que  ce  qu'il  remettroit  dans  la  terre  feroit  remis 

a  au  ciel.  D'où  il  s'enfuit,  que  la  rémiflîon  qui  fe  fait  au  tribunal  de  l'Eglife 

n  a  aufli  effet  au  tribunal  de  Dieu.  Et  déplus,  l'Eglife  en  accordant  fes  InduU 

»  gences,  cauferoit  plutôt  du  dommage  que  du  foulagement  ;  parce  qu'eiî 

«délivrant  des  pénitences  enjointes,  elle  renvoyeroit  les  Pénitents  à  des 

«peines  beaucoup  plus  grandes;  favoir  celles  du  Purgatoire". 

11  s'agît  de  favoir,  non  Amplement  fi  les  Indulgences  ne  font  que 
pour  les  peines,  ou  enjointes  par  les  Prêtres,  ou  qui  le  doivent  être  félon 
les  Canons  ;  mais  G  cette  opinion ,  qui  eft  celle  de  votre  Maldonat  &  de 
beaucoup  d'autres  célèbres  Théologiens,  eft  une  pure  béréfie;  &  une  fw- 
pieté  contraire  au  fentiment  général  de  toute  PEglife,  C'eft  ce  que  vous 
foutenez  &  que  vous  prétendez  prouver  par  ce  palTage  de  S.  Thomas; 
Or  qui  ne  voit  qu'il  prouve  tout  le  contraire,  &  que  vous  l'avez  falGfié 
d'une  manière  tout-à*fàit  horrible?  Car  ce  Saint  dit  detix  chofes.  La 
première  générale*,  &  qu'il  dit  être  avouée  par  tous  les  Catholiques,  qui 
eft,  que  les  Indulgences  ont  quelque  valeur.  Ab^ omnibus  conceditur  buiuU 
gentias  aliquid  valere ,  quia  imptum  effet  dicere^quàd  Ecclefia  aliquid  vanè 
faceret  La  féconde,  qU'iî  y  a  diverfes  opinions  enlre  les  Dateurs  touchant 
l'étendue  Recette  valeur  que  toâs  avouent ,-&  quUl  y  en  a  q«î  fouticffi* 
Bent  qu'elles  ne  s'étendent  point  aux  peines  de  loutre  vie,  niais  feule* 

•  ;  .  /  ■     ..:..   ..   •   .       ...       .    .  :f:   ;  .  ■  -i 

i'd)  Utrùm  per  Inclulgentîam  pbffil  aliquîd  remïttï  àé  pôeria  (atisfaftorîa  '^V  Dîcenduni 
quDd  ab  omnibus  conceditur,  Indulgentias  aliquid  valere ,  quia  impium  effet  dicere,quùd 
ÉccleGa  aliquid  vanè  faceret.  Sed  quidaiji  diçupt  quojd  ngn  valent  ad  abfolye;idum  à  reatu 
pœnsB\  gtiam  quis  in  Pfffgatorio  fecundùm  judicium  IJei  meretur  :  fed  valeni.  ad  abfolyen- 
dijiri  w  obligatîoïïe quîfSâçerdos  oHigavît  pœnitchtcm  ad  poraam  alîquam  ,'  véhad.  ^tiad 
etfaih  oVdinatur  ex  CaiWiHiM  ftatutîs.*  'Séd  hsec  ôpîriio'rion  rîdetur  vera.  i*.  Q^ia  eft  expifefit 
coittra  pi^îvflegium  Pctro' datum ,  «iri^îftum  çft^t.qoô^  itt  terra  rcmitteret,  in  cœlo  rëml& 
tcïctur.-  Uhdc  remifTio  quae  fit  quamiiii^^ad  foriini  Ecclêfiiè ,  valet  etiam  qiiantum  ad  fonini 
Dci.  Et  praeterea  Ecclefia  hujufiniodf'Indûlgeritîas  f#icîéns,  magis  damnmcaret  qiiamadjal 
▼wret:,  quia  remitteret  ad  graviorcs  pœnas ,  fçiJiçct  JPur^atorii ,  abfolvendo  à  poenitcntiis 
ifljunfti*.  JD.  T/wfn*  Supplcm.  q.  2%.  tort*  i.  '    •      ■         '-  •' r  ■  .  ?- 
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V.  Ci.  nient  à  celles  qui  font  impofces  par  TEglife:  ce  qui  ne  lui  femble  pas 
III.  P^  véritable  :  fed  h^c  opiffio,  non  videtur  vera.  Et  aiiifi  y  eut-il  jamais  fauflaire 
N^VI^.  qui  ait  impofé  à  un;  Auteur  plus  hardiment  que  vous  feites  à  S.  Thomas, 
jorfquevous  appliqua  au  fécond  de. ces  deux  points,  dont  ce  Saint  ne 
parle  que  comme  4!unë  queftioo  problématique,  difputéc  de  part  Si  d'autre 
çntre  les  Dofteurs,  ce  qu'il  ne  dit  que  du  premier  point,  qui  eft  avoué 
de  tout  le  monde,  comme  ij  remarque  lui-même,  favoir ,  que  les  InduU 
gences  ont  quelque,  valeur  ^  parce  qu'il  feroit  impie  de  dire  que  ce  que  fait 
tEglife,  n'eut  Qucunjfjfet? 

Mais  de  plus,  dfttfs  ce  fécond  point  même,  qui  n'eft  pas  de  foi,  mais 
feulement  une  queftion  d'Ecole,  félon  S.  Thomas,  ce  qu'il  dit  ne  regarde 
point  l'opinion  de  Maldonat,  que  vous  condamnez  d'héréfîe  par  une 
ignorance  groflîere.  Car  ce  Jéfuite  &  les  autres  Théologiens;  qui  croient 
que  les  Indulgences  ne  font  que  des  relaxations  des  pénitences  enjointes, 
vel  ab  komine^  vel  à  canone^  ne  croient  pas  pour  cela,  qu'elles  ne  fervent 
de  rjenau  Tribunal  de  Dieu.  £til  faut,  comme  nous  avons  déjà  dit,  en 
conclure  tout  le  contraire  :  parce  que  ces  pénitences  n'étant  pas  feulement 
pour  fatisfaire  à  l'Eglife,  mais  aufli  pour  fatisfaire  à  Dieu,  les  Indulgences, 
qui  en  font  des^ relaxations ,  doivent  avoir  l'un  &  l'autre  effet:  &  c'eft  ce 
que  Maldonat  explique  fort  bien  çn  cçs  paroles;  (^)  "Lorfque  l'Eglife 
^  enjoint  quelque  pénitence  ,  elle  l'enjoint  ,  non  feulement  afin  que 
9^  nous  {atisfaflîons  à  l'Eglife  par  cette,  pénitence,  mais  audi  afin  que  nous 
7)  fatisfadigns  ^  Dieu.  Or  l'jLndulgençe  répond  à  la  pénitence  enjointe,  &  par 
9>  conféquent  elle  nous  çft  accordée,  non  feulement  afin  que  cette  peine 
13  nous  (bit  remife  .aij  jugement  de.  l'Eglife;  niais  auflî  afin  qu'elle  le  foit 
«  au  jugement  de  I)i^u  '^  Et  de-là  il  conclut,  cqmme  nous  ayons  auffi  déjà 
^t,  que  quoique ks  Indulgencejsne  regardent  direâement  que  les  péni^ 
tences  enjointes  pour  être  accomplies  en  ce  monde,  néanmoins  elles 
délivrent  aufli  conféquemment  des  peines  du  Purgatoire.  ^'  Car  Dieu , 
xiditMf  ne  puniiTant  pas  deux  fois  }a  même  faute,  &  la  petîne  que  les 
^ hommes  paient  d^ns.le  Purgatoirç,  étant  la  même  que  celle  qu'ils  de« 
M  voient  fubir  étant  en  ce  monde \  fi  l'Eglife  remet  par  les  Indulgences  la 
i5  peine  qui  eft  due  à  la  juftice  de  Dieu  durant  cette  vie.,  il  3'çnfuit,  qu'elle 
:  *  remet 

(e)  Cùni  injungitur  pœnitentia  ab.Ecclefia,  injungitur  non  fc^ip  i^  Eoclefiae  ùitisfkm 
îçiamps  per  illam ,  fed  jetiam  Deo.  Iniiû)geotia.autefli  eft  contraiyi,.pœniçenciaB  injunâae» 
£rgo  daturnon  tantum  ut  âbfolvamur  ^  pcén?  coràm  KccleÇa,  fe^  edam  opxan^  P.eo.iÛaÀ^ra, 
fie  Sacrarus  III  Part.  i.  qudjl,  p.  ^6g,  cditionis  novéu-^dim  cpm  Deus.  non  panîac  bis  in 
îdipfuni^  Ced  eadfSfn.  poenà  fit  quam  hpminçts  debcDt  in.  Ji|ç  vita  &  qu^m  folv^nt  in  Purga* 
torio,  fi'ËccIefia  per  Indulgentîàs  remîttit  pœnam  Deo  debitam  in  hac  vita,  fequicur  etiani 
remittcrc  pœnam  debitam  in  Purgatodo  ,  Jd  eft  quam  hçmines  ym  qjiibus  Jiidulgeatii 
foncedituf  fubituri  eraht  in  Fufgatorio.  Jadldôi)^  ibidf .  .... 
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V.  C  L,  trois  conditions ,  &  particulièrement  des  deux  dernières.  Le  Cardinal 
III.  P*.  Bellarmin  avoue  que  par  cette  jufiice  qui  ejt  mceffaire  dam  le  fujet  de  tln^ 
N'.VIIL  dulgence ,  on  doit  entendre  une  certaine  proportion  entre  t Indulgence  6? 
taSion  pour  laquelle  on  P  accorde  :  en  forte  que  fi  l'on  donnoit  une  fort  grande 
Indulgence  pour  une  caufe  fort  légère ,  cette  concejfton  feroit  nulle  &  fans 
effet,  (a)  Ceft  ce  qui  fait  voir,  qu'il  y  a  des  Indulgences  qui  ont  cours 
parmi  le  peuple  qu'on  doit  croire  faulTes  &  fuppofées,  &  que  Monfei- 
gneur  l'Archevêque  de  Paris  a  eu  grande  raifon  de  défendre  une  certaine 
Image  où  l'on  promettoit  Indulgences  plénieres  à  ceux  qui  diroient  feu- 
lement devant  cette  Image  :  Loué  foit  le  S.  Sacrement  de  l'Autel 

Qiiant  aux  difpofitions  de  celui  à  qui  les  Indulgences  peuvent  fervîr, 
le  Cardinal  Cajetan  ,  au  rapport  du  même  Bellarmin  ,  a  foutenu  qu'outre 
l'état  de  grâce  &  l'accompliflTement  des  aftions  ordonnées  pour  gagner 
les  Indulgences,  il  y  avoit  encore  unetroifieme  condition  néceffaire  à  celui 
qui  en  veut  recevoir  le  fruit  ^  qui  eft  qu'il  ait  volonté  de  fat isf aire  à  Dieu 
par  fes  propres  œuvres  autant  qu'il  pourra  j&  que  les  Indulgences  ne  fer^ 
vent  de  rien  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  fatisfaire  pour  eux-mêmes ,  lorfqu*ils  le 
peuvent.  D'où  il  conclut,  que  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  vont  vifu 
ter  les  Eglifes  au  temps  des  Stations  &  d'autres  femblables  Indulgences ,  il  yt 
en  a  fort  peu  qui  en  reçoivent  le  fruit,  (b)  Le  Cardinal  Bellarmin  n'eft 
pas  de  ce  fentiment ,  &  il  tâche  de  fatisfaire  aux  îaifons  de  Cajetan.  Mais 
qui  voudra  prendre  la  peine  de  pefer  les  réponfes  qu'il  y  apporte,  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  les  trouve  beaucoup  plus  foibles  que  les  arguments 
auxquels  il  s'efforce  de  répondre.  Et  après  tout ,  le  jugement  qu'il  porte 
de  cette  opinion  de  Cajetan  y  eft  bien  éloigné  de  votre  indifcrette  témérité. 
Car  bien  loin  de  l'accufer ,  ou  d'erreur ,  ou  d'héréfiê ,  tout  ce  qu'il  en  dît  ^ 
eft ,  qu'elle  eft  utile  &  pieufe  ;  mais  que  peut-être  elle  n'eft  pas  vraie  :  Qua 
fententia  utilis  efi,  &  pia  ;  fed  portasse  non  vera. 

Mais  nous  voyôris  que  depuis  le  Cardinal  Bellarmin ,  le  favant  Eftiu» 
»'a  pas  cru  feulement  que  cette  opinion  du  Cardinal  Cajetan  fût  utile  & 
pieufe  ;  mais  auflî  qu'elle  étoit  ttès-véritable  :  comme  auffi  il  n'y  a  rien 
qui  foit  vrahnent  utile  &  pieux  que  ce  qui  eft   vraL    Car  feifant  voir 

(a)  Pofterîor  fententia  eft  alîorum  quî  contendunt  ad  jnftam  caufàm  requfrî  aliquîd  noa 
Iblùm  pium  &  utile  ;  fed  etiam  quod  proportionem  habeat  cum  Indulgenda  l  kk  ut  non  fit 
latum  fi  detuc  pro  caufa  leviffitna  Indulgentia  maxima.  Hxc  pofterior  fententia,  ut  cota^ 
munior,  ita  etiam  verior  mihi  videtur.  BelL  Ub.  i.  dcindulg.  c.  12, 

{h)  Cardinalis  Cajetanus  docet  requîri  certiam  conditionem  ,  ut  videlicet  qui  vult  coo» 
fequi  Indulgentias ,  habeat  propofitura  fatisfaciendi  Deo  propriis  laboribus^  quoad  poteritr 
ils  autem  qui  nolunt  pro  feipfis  fatisfacere,  cum  poffint,  negat  prodefle  Indulgentias. 
£x  quo  etiam  colligit  paucos  admodùm  re  vera  frui  Pontificiis  Indulgentiis  ex  tanto  numéro 
adeuntium  Ecclefias  teiuporibus  ftatlonum  aliacùmque  fimilium  IndulgentianmL  BclL  Ibid. 
cap.  n. 
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V.  C  L.  J3  puiflance  à  en  juger.  Certes  S.  Cyprien  prie  les  Martyrs  de  n'en  recom- 
ITT.  P^  »  mander  point  d'autres  à  TEvéque  pour  obtenir  cette  pleine  Indulgence, 
N\V1IL  33  que  ceux  dont  ils  verroient  que  la  pénitence  feroit  proche  d*une  entière 
j5  fatisfaftion.  Et  PApôtre  S.  Paul  ne  remet  au  Corinthien  le  refte  de  fa 
55  pénitence ,  qu'après  l'avoir  vu  tellement  abattu  &  affligé  par  la  péniten- 
»  ce ,  qu'il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  tombât  dans  le  défefpoir.  Et  les 
55  anciens  Conciles  ordonnent ,  qu'on  ufera  de  douceur  &  d'indulgence 
55  envers  les  Pénitents ,  qui  auront  donné  des  preuves  d'une  vie  vrai- 
55  ment  chrétienne ,  par  la  perfévéraiice  de  leur  crainte  refpedueufe  &  de 
5»  leurs  larmes.  D'où  il  paroît,  que  ceux  qui  ont  beaucoup  offenféDieu 
55  ne  reçoivent  point  une  pleine  rémiffion  par  les  Indulgences ,  qu'ils  ne 
55  fe  rendent  capables  d'une  fi  grande  grâce  par  une  certaine  proportion  , 
55  en  fatisfaifant  eux-mêmes  de  leur  part.  Et  cela  ne  déroge  point  aux 
55  Indulgences  que  l'on  nomme  pleines  on  plénieres.  Car  on  appelle  de 
55  ce  nom  celles  dont  la  vertu  eft  telle ,  que  celui  qui  eft  bien  préparé 
55  peut  recevoir  une  pleine  rémiflîon  de  fes  péchés.  Par  où  il  eft  certaia 
55  qu'on  n'exclut  pas  toute  fatisfadion ,  puifqu'il  eft  requis  de  là  part  de 
5>  celui  qui  reçoit  cette  grâce  quelque  préparation  &  difpofition  pour  fe- 
55  tisfaire  à  Dieu  ,  &  que  cela  eft  requis  par  la  loi  divine  ,  à  laquelle  cette 
»  grâce  d'une  Indulgence  pïéniere  ne  peut  pas  être  contraire.  C'eft  pour- 
55  quoi  le  Pape  accordant  cette  Indulgence  ne  renverfe  pas  la  loi  divine  ; 
55  mais  la  préfuppofant,  il  accorde  de  la  plénitude  de  fon  pouvoir  une 
j5  Indulgence ,  qui  n'eft  limitée  par  aucune  mefure  de  temps  ;  en  donnant 
35  autant  que  chacun  en  peut  recevoir  félon  fa  préparation  particulière  » 
55  &  remettant  toute  la  peine ,  fi  le  Pénitent  eft  aflèz  biefn  préparé  pour 
55  être  capable  de  cette  entière  rémiffion.  Et  ainfi  il  eft  vrai  de  dire ,  que 

relinquitur  Ecclefiae  Praelatis  quibus  indulgendt  poteftatem  Chridus  conceflit  dijndicandum. 
Sanè  Cyprianusin  Ep.  i6.  lib.  ;.  rogat  Martyres,  ut  non  alios,  quam  quorum  pœnicendam 
fatisfadtioni  proximam  confpexertnt  libellis  fuis  apud  Epifcopum  ad  plenam  Indulgentiam 
obtînendam  commendenc.  Et  Apollolus  Paulus  non  nifi  poâ  afflicUonetn  pœnitentiae  tant 
gravem,  ut  eâ  defperadonîs  perîculum  metueretur,  illi  Corinthio  refiduum  donat  pœnicer.. 
tix.  Et  vetera  Concilia  ftatuunt  circa  eos  pœnîtentes  humanius  aliqutd  cogitandum  ,  qui 
cum  omni  timoré,  &  lachrymis  perfeverantibus  converfattonem  bonam  oftendiflent.  Ex 
quibus  apparet,  eos  qui  graviter  deliquerunt  non  confequî  plenam  remiffionem  per  Indul- 
gentiam ,  niiî  IpG  quoque  fatisfaciendo  certa  quadam  proportione  ad  tam  magnum  benefi. 
cium  accefferint.  Neque  ver6  quidquam  id  derogat  Indulgentris  qux  plenae ,  feu  plenarise 
conceduntur.  Plenae  enim  dicuntur  Indulgentise ,  quarum  ea  vis  eft,  ut  plenam  is  qui  Ct 
prsparatus ,  accipere  queat  peccatorum  remiffionem.  Per  quod  imprtmts  certum  e(l ,  noa 
omnem  fatisfadtionem  exclucH,  qunndoquidem  difpofitio,  feu  prseparatio  qusdam  fatîsfàc- 
toria  requirîtur  ex  parte  fufcipiends ,  idque  ex  lege  divîna,  cuî  beneficium  hoc  fndulger- 
ttx  plenariae  non  contrariatur.  Quocirca  Pontifex  hujufmodi  Indulgentiam  concedens  non 
legeni  divinam  infringit,  fed  ea  prsefuppofita  de  plenitudine  poteflatîs  Indulgentiam  di£^ 
penfat,  nulla  temporis  menfura  limitatan)  :  tantum  vidclrcet  largtens,  quantum  quifquc 
lecundum  praeparationem  fuam  capere  poteft,  &  totam  condonans  pœnam,  fi  totalis  condo- 
«adonis  fecundùm  fuam  prsparadonem  capax  e&  poenitens.  Unde  verè  dicitur  ^  quod  tne^ 
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ij  l'Indulgence  même  pléniere  vaut  autant  qu'il   eft  exprimé  par  les  ter-  V.  C  l.' 

»  mes  auxquels  elle  eft  conçue  ,  quoique  tous  ceux  qui  y  participent  n'en  m    p*, 

53  reçoivent  pas  pleinement  le  fruit.    Et  c'eft  ce  que  marquent  les  paroles  N^VI^. 

55  de  Boniface  VIII,  dans  fa  Décrétale  du   Jubilé,  lorfqu'il  dit:  Chacun 

55  néanmoins  méritera  plus,  &  recevra  plus  efficacement  l'Indulgence,  qui 

55  viGtera  les  Eglifes  plus  fouvent  avec  plus  de  dévotion.  Car  ces  termes 

,5  montrent  plus  clair  que  le  jour  que  tous  ne  participent  pas  toujours 

55  également  aux  Indulgences  plénieres.  Et  c'eft  ce  qu'a  enfeigné  S.  Bona- 

,5venture,  lorfqu'il  a  dit,  que  les  Indulgences,  en  ce  qui  regarde  la  puif- 

55  fance  de  celui  qui  les  accorde ,   valent   autant  qu'elles  promettent  ;  & 

,5  que  néanmoins  elles   n'ont  pas  un  effet  égal  en  tous  :  mais  félon  le 

55  difcernement  qu'a  eu ,  ou  qu'a  dû  avoir  celui  qui  a  donné  l'Indulgen- 

55  ce  :  lequel  difcernement ,  dit-il ,  il  n'a  point  été  befoin  d'exprimer,  parce 

55  que  tous  les  fidèles  doivent  préfuppoler  d'eux-mêmes ,  que  les  dons  & 

55  les  miféricordes  du  S.  Efprit  font  accordées  avec  un  jufte  &  raifonnablc 

^y  difcernement  ". 

Que  fi  vous  n'êtes  pas  en  difpofition  d'écouter  fi  favorablement  un 
Auteur ,  parce  qu'il  a  été  peu  favorable  aux  nouveautés  de  Molina ,  vous 
le  ferez  fans  doute ,  lorfqu'on  vous  aura  fait  voir ,  qu'il  n'a  rien  dit  en 
cela  qu'un  Jéfuite  n'ait  dit  auffi  fortement  que  lui ,  &  d'une  manière  bien 
oppofée  k  vos  complaifances  pernicieufes.  Voici  comme  parle  Comitole 
Jéfuite  italien,  &  le  plus  raifonnable  des  Cafuiftes  de  votre  Société.  (^) 
"On  demande,  y?  lorfque  les  Papes  accordent  de  très -amples  Indulgen- 
55  ces  aux  Chrétiens ,  elles  ont  le  même  effet  au  regard  de  tous  ceux  qui 
55  accompliffent  ce  que  le  Pape  a  ordonné  :  &  fi  celui  qui  doit  donner 
55  l'aumône  pour  gagner  le  Jubilé ,  le  gagne  en  faifant  une  moindre  auw 
55  mône ,  que  fon  état  &  fa  condition  ne  portent.  J'ai  traité  ces  deux 
53queftions  en  expliquant  le  Jubilé  que  Clément  VIII  accorda  en  If92> 

dulgentîa  etîam  plenarîa  tantum  valet  quantum  fonat,  tametfi  non  omnfs  qnî  eam  particf-  ' 
pat ,  plénum  inde  frudtum  confequatur.  Quod  frgnificant  ilh  verba  Bonifaciî  VIIL  in  ETttrîf* 
vagante  Jubilaeî  quibus  ait  :  unufquifque  camen  plus  merebitur,  &  Indulgentîam  cfficaciùs 
confequetur,  qui  bafilîcas  ipfas  amplîus  &  devotiùs  frequentabît.  Qpae  verba  manifeftè 
lignificant  ^  Indulgentiam  plenariam  non  (emper  xquaTiter  ab  omnibus  partidpan.  Atque 
îd  voluît  Bonaventura ,  cum  ait  Indulgentias ,  quantum  eft  ex  parte  dantis,  tantum  valcrc 
quantum  promittunt:  nec  tamen  omnibus  valere  aeqnaliter,  fed  fccuTidunr  acftfmationem 
quam  habuit ,  vel  habere  debuît  qui  Indulgentîam  dédit.  Quam  ,  inquit ,  seftimationem 
non  oportuit  exprimcre  :  quia  omnes  fidèles  debent  fllud"  in  corJe  pnefupponere ,  quod 
dona  &  miferationes  fancfti  Spiritûs  dentur  cum  aliquo  libraminc.  EJlias  in  4.  Sent,  dift. 
jo.  $.  20. 

(  e)  Cum  ampIîfTimae  Indulgenttarum  hrgitiones  à  Romanis  Pontifi^cibus  Chriftrano  popuTa 
proponuntur ,  valentne  peraequc  omnibas  qui  prxftant  ea  quas  à  Chriflianis ,  Chrifti  cxigft 
vicarius.  Et  qui  tribuere  débet  cleemofynara  ad  Jubilxi  gratiam  confequendam ,  confeqwi- 
tnrne  qui  minorem  tribuît ,  quam  ejus  ftatus ,  &  conditfo  fuadct.  Hxc  difputata  funt  à  nobîs 
dilîgenter  in  explanationejubilxi  à  Clémente  VIII >  concelli  1592 ^  Ponti&catûs  (ui  initia: 
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V.  C  L.  >>  ^u  commencement  de  fon  Pontificat ,  &  je  perfuade  à  mes  Auditeurs ,' 
UL  P^  »  qu'encore  que  les  Indulgences  foient  plénieres,  &  fl  amples  qu'on  n'y 
N'.VIII.  »  puifle  rien  ajouter ,  néanmoins  elles  ne  remettent  pas  les  peines  éga- 
»lement  à  tous  ceux  qui  font  ce  que  le  Pape  a  enjoint;  mais  félon  qu'ils 
„  recherchent  la-  grâce  du  Jubilé ,  avec  plus  de  piété ,  de  pénitence ,  & 
^y  de  charité.  Et  je  le  prouve  par  l'autorité  des  principaux  Dodleurs  de 
,3  TEcole.  Car  Guillaume  d'Auxerre  qui  eft  fuivi  en  cela  par  de  célèbres 
,3  Auteurs ,  nie  que  ceux-là  s'envolent  dans  le  ciel  par  le  moyen  des  In- 
55dulgences,  qui  ne  font  pas  des  fruits  dignes  de  pénitence.  Et 
„  dans  la  réponfc  au  premier  argument  il  dit,  que  dans  la  vérité,  les 
,5  Prélats  promettent  beaucoup  de  chofes  qui  n'ont  point  d'effet.  Henri 
„  de  Gand  eft  du  même  avis ,. comme  auflî  S.  Bonaventure,  '*  duquel  ce 
Jéfuite  rapporte  les  mêmes  paroles  qu'Eftius  en  a  alléguées.  «  Et  le  Pape 
«  Adrien  VI  eft  dans  le  même  fentiment.  Et  certes  c'eft  une  chofe  indi- 
„  gne  à  un  Théologien ,  de  remettre  feulement  en  doute  la  doctrine  de 
yy  ces  Auteurs ,  puifque  Boniface  VIII  femble  l'avoir  établie  par  ces  pa- 
,5  foies  :  Chacun  néanmoins  méritera  plus ,  &  recevra  plus  efficacement 
,3  l'Indulgence ,  qui  vifitera  les  Eglifes  plus  fouvent ,  &  avec  plus  de  dé- 
w  votion  C  qui  eft  la  raifon  d'Eftius  )  ". 

«  Quant  à  l'aumône  qu'on*  doit  faire  pour  gagner  les  Indulgences , 
,5  nous  avons  auflî  foutenu  dans  cette  explication  du  Jubilé ,  que  félon 
,,  de  très-graves  Auteurs,  elle  doit  être  proportionnée  au  bien  &  aux  ri- 

illudque  auditoribus  noftris  perruafîmus ,   quamvis  pleniflima  fit  Indulgentia ,  cui  nihii  addi 

{)o(rit ,  pœnas  nihilominus  non  xqualiter  condonari  univerfis  qui  efficinnt ,  qua*  requirit 
*ontifex;  fcd  pcrinde  ut  iidem  minore,  majoreve  pietate  ,  pœnitentia,  &  charîtate  in- 
ftrudli,  jubilaei  gratiam  quaerunt.  Idque  pra:cipuorum  Theologorum  audtoritate  compro- 
bavimus:  nanique  palàm  negat  Altifiodorus  in  4.  1.  fuae  Theologicae  Summae,  tractatu  de 
relaxationibus  quœ  fiunt  per  claves,  q.  j.  quem  înfignes  audores  citant,  &  fcquuntur; 
cvolare  eos  in  cœlum ,  beneficiolndulgentîarutn,  qui  non  faciunt  fru^ftus  dignos  pœnîten- 
tîîE  ;  &  in  folutionead  primum:  In  veritate,  inquit,  multa  promittunt  Pnelati ,  qua?  non 
folvuntur.  Idem  fentît  Henricus  GandavenGs  quodl.  ultim.  q.  14.  litter.  x.  cum  ficfcribit: 
-  Quantitati  fubfidii ,  &  aflFedûs  proportionaliter  refpondct  indulgentia.  Idem  S.  Bonav.  in  4. 
d.  20.  articul.  5.  qua:ft.  6.  apud  quem  extant  bas  propofitioncs.  Prima.  Indulgentia  quantum 
eft  ex  poteilate  dantîs,  tantum  valent  quantum  promittunt.  Secunda.  Indulgentix  non 
sequaliter  valent  omnibus  ;  fcd  fecundùm  exiftîmatîonem  ejus  quam  habuit,  vel  habere  de- 
buit,  qui  Indulgentiam  fecit:  quam  non  oportuît  exprîmere  :  quia  omnes "fidèles  debent 
illud  in  cordibus  pricfupponere ,  quod  dona  &  miferationes  S.  Spiricûs  donentur  cum  xquo 
libramine.  Non  aliter  Adrianus  in  qq.  de  Clavibus,  in  qu.  quae  proximè  efl  ad  illam,  qus 
încipit  :  Vifo  de  excommunicatîone.  2.  Concl.  fequentis  quaeftionis. 

2*.  Im6  rem  hanc  à  fupcrioribus  Theologiîf  conftitutam  indignum  eft  in  dubîum  vocare  ; 
quam  fuis  verbis  probafTe  videtur  Bonifacius  VllI.  infua  Extravagante  de  Jubilseo,  Antique- 
riim  habet  relatio  :  quae  titulo  fubjcdla  eft  de  pœnitentiis,  &  remiflî.  lib.  6.  Unulquirque 
tamen  (verba  funt  pontificia)  plus  mcrt-bitur ,  &  Indulgentiam  efficaciùs  confequetur^ 
qui  Bafilicas  illas  ampliùs,  &  devotiùs  frcquentabit.  Scîo  aliam  mentem  fuifle  Paludanoin 
4.  d.  20.  q.  4.  fcd  fruftra  unius  conatus  contra  tôt  tantofque  Theologos. 

De  elcfmc.ryna  impartienda  hoc  item  ex  fcnfu ,  &  audoritate  graviflimorum  audlorum  tr>- 
didimus  iniliius  Jubilaei  explicatione ,  eam  dignam  elfe  debcrc  opibus,  &  facultatibus  eJQt 


N 


358  L'  I    N    N    O     C    E    N    C    E 

V.  C  L.  >;  à  ceux  qui  s'emploient  de  toutes  leurs  forces  à  faire  de  bonnes  œn« 

III.    P^  »  vres ,  &  non  pas  aux  lâches ,   aux  pareflenx  &  aux  négligents  ".    Ut 

NT. VIII.  APPAREAT  Sedis  Apojlolica  Indttlgentias  illis  communicari  ^  qui  quantum  fup^ 

petunt  vires  ^  betiè  operari  non  pratermittunt  ;  non  autem  ignavis,  otiofis^ 

ac  negligeutiâ  torpefcentibus. 

Voilà ,  P.  Brifacier ,  ce  que  vous  devez  prendre ,  non  pour  des  béré^ 

fies  cachées  y  mais  pour  des  héréfies  manifeftes;  puifque  ces  Auteurs  cèle* 

bres  &  trèsXathoIiques ,  difent  clairement  ce  que  vous  vous  êtes  imaginé 

qu'on  avoit  dit  dans  la  Réponfe  à  votre  Sermon ,  à  caufe  feulement  qu'on 

p.  ?•        y  a  appelle  les  Indulgences  de  facrés  foulagements  que  PEglife,  comme  une 

bonne  Mcre^  accorde  à  fes  enfants ,  qui  gémiffent  dans  une  longue  &  une 

fiiinte  pénitence  ;  à  caufe  qu'on  y  a  déclaré  contre  les  hérétiques  ;  que 

Ibid.        tfglife  a  reçu  de  Je  fus  Cbrifi  le  pouvoir  de  départir  les  Indulgences  aux 

fidèles ,  Csf  de  fuppléer  par  ce  charitable  fecours  à  la  foibleffe  de  ceux ,  qui , 

tachant  de  fattsfaire  à  Dieu  par  leurs  gémijfements ,  &  par  leurs  larmes , 

comme  dit  S.  Cyprien,  n'ont  pas  ajfez  de  vigueur  &  de  force  pouraccom^ 

plir  une  pénitence  proportionnée  à  leurs  péchés  :  &  à  caufe  enfin  qu'on  y 

a  rapporté  ces  excellentes  paroles  du  même  Martyr.  Pœnitenti  ,  ope-* 

ranti ,  roganti ,  poteft  Deus  clementer  ignofcere  :  poteft  acceptnm  ferre  quid^ 

quid  pro  talibus  &  petierint  Martyres ,  &fecerint  Sacerdotes. 


ARTICLE      IX. 

Qtie  les  Conciles  ^  &  particulièrement  celui  de  Trente ,  ontfoubaitê  qu'on 
modérât  les  Indulgences ,  de  peur  qu'elles  n'affoiblijfent  la  Difcipline  ec^ 
cléfiuftique.  Qite  ce  que  le  Père  Brifacier  dit  fur  ce  fujet ,  efi  digne  de 
fon  efprit. 

V^^  Omme  vous  avez  fait  un  crime  à  l'Auteur  de  la  Réponfe  à  votre 
Sermon ,  pour  avoir  appuyé  les  Indulgences  par  l'autorité  des  anciens 
Pères,  vous  lui  en  faites  un  avec  la  même  témérité,  pour  en  avoir  con- 
damné les  abus  par  Tautorité  des  derniers  Conciles  i:£cuméniques.  La 
manière  dont  vous  en  parlez  eft  auffi  digne  de  votre  fagefle  que  de  votre 
fuffifance.  La  Réponfe  à  votre  Sermon  étant  une  jufte  défenfe  de  JVI.  Ca- 
laghan  &  des  Ecclêfiaftiques  qui  font  avec  lui  contre  vos  inveftivcs  fcan- 
daleufes ,  on  a  été  obligé  de  joindre  dans  cette  juftificatîon  ceux  que 
vous  avez  joints  enfemble  dans  vos  calomnies.  Et  c'ell  pourquoi  dans  les 
quatre  Propoixtions  qu'on  a  faites  touchant  les  Indulgences ,  on  y  a  tou- 
jours 
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V.  C  L.  Mais  la  manière  dont  vous  avez  tâché  de  prévenir  cette  objedKon 
III.  P^  eft  encore  une  plus  rare  preuve  de  votre  admirable  jugement  «  Von 
N*.VIIL  ,5  prenez ,  dites-vous ,  l'autorité  de  deux  Conciles  qui  ne  vous  rordon 
Ibid.p.ii.  „nent  pas  pour  parler  en  maître.  Cela  eft  bon  pour  des  Conciles  de  pai 
55 1er  d'abus  &  de  réformation  ;  &  de  donner  des  loix  pour  la  difpcnfatioi 
,3  des  tréfors  de  TEglife.  Mais  vous ,  pauvre  étranger  !  êtes  -  vous  vcn' 
55  du  fond  de  l'Hybernie,  comme  un  nouveau  Paraclet  reflufcité  des  cer 
55dres  de  Montanus,  pour  infpirer  TEglife?  Etes-vous  un  troiiiçmechc 
55  avec  S.  Pierre  &  S.  Paul  pour  la  gouverner,  &c?  Il  feroit  beau  voi 
55  un  Clerc  du  Palais  prononcer ,  comme  s'il  tenoic  rang  parmi  les  robe 
55  rouges  :  nous  condamnons  avec  le  Parlement  les  abus  de  la  Juftice.  ] 
55  feroit  beau  voir  un  Secrétaire  de  S.  Innocent  parler  en  Bourg-meftrc 
5>  Se  dire  :  Nous  condamnons  avec  le  Roi  les  points  de  Gènes  &  les  paflc 
55  ments  d'argent  II  n'eil  pas  moins  ridicule  de  voir  le  Sieur  Calagha 
55  prendre  féance  entre  les  Dieux ,  comme  Saùl  entre  les  Prophètes ,  i 
55  parler  en  Roi  de  théâtre  :  Nous  condamnons  avec  les  Conciles  les  abv 
,5  des  Indulgences  ".  Si  c'eft  parler  en  Clerc  de  Palais ,  en  Secrétaire  ù 
S.  Innocent ,  &  en  Roi  de  théâtre ,  que  de  dire ,  que  l'on  condamne  ave 
TEglife  &  avec  les  Conciles  telle  &  telle  chofe ,  tous  ceux  qui  font  prc 
feflion  de  leur  foi ,  félon  Tordre  de  l'Eglife ,  font  une  aâion  ridicule  i 
théâtrale,  fî  l'on  vous  en  croit,  puifque  non  feulement  ils  difent  qu'i 
condamnent;  mais  même  ce  qui^ft  plus,  qu'ils  anathématifent  toutes  h 
héréfies  qui  ont  été  anâthématifées  par  l'Eglife.  Harejes  quafcumque  n 
Ecclefia  damnatas ,  rejeSas ,  ^  anatbematizatas ,  ego  pariter  damno ,  r 
jicio ,  ^  anatbentatizo. 

Mais  y  eut-il  jamais  une  penfée  plus  pernîcieufe  que  celle  qui  voi 
fait  dire  que  cela  eft  bon  pour  des  Conciles  de  parler  d'abus  &  de  réfo^ 
mation  ;  mais  que  c'eft  un  crime  à  des  Dodleurs  de  Sorbonne  de  ra] 
porter  ces  mêmes  Décrets  des  Conciles  touchant  ces  abus  &  cette  réfa 
mation ,  &  qu'ils  ne  le  peuvent  faire ,  fans  vouloir  paflfer  pour  de  noi 
veaux  Paraclets  reflufcités  des  cendres  de  Montan?  Ainfî  après  que  1 
Conciles  généraux  fe  feront  donné  beaucoup  de  peine  pour  réformer  l 
abus ,  &  maintenir  la  vigueur  de  la  dtfcipline,  tout  ce  qu'ils  auroi 
gagné,  c'eft  que  ces  règles  de  réformation  feront  écrites  dans  les  Livres 
mais  fl  les  Doâeurs  &  les  Pafteurs  veulent  travailler  félon  ces  reglo 
les  Jéfuites  Içur  viendront  dire  :  vous  êtes  des  infolents ,  qui  êtes  affi 
hardis  pour  monter  fur  la  tête  des  Papes  &  des  Prélats.  Cela  eft  bc 
pour  les  Conciles  de  parler  d'abus  &  de  réformation.  Mais  ce  n'eft  p 
à  vous  à  rapporter  feulement  ce  qu'ils  en  ont  dit  »  à  moins  que  de  pc 
tendre  d'être  chefs  de  l'Eglife  avec  S.  Pierre  &  avec  S.  Paul  Néamuoin 
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mon  Père ,  quelque  infolence  que  vous  nous  puiflîez  reprocher ,  vous  V.  C  l. 
trouverez  bon ,  que  pour  conclure  ce  difcours  des  Indulgences  ,  nous  III.    P*. 
faflîons  voir,  que  ce  qu'on  a  dit  dans  la  Réponfe  à  votre  Sermon  eft  N\VIII. 
tellement  conforme  au  véritable  efprit  de  TEglife,  que  vous  ne  pouviez 
davantage  décrier  votre  conduite  ,  &  montrer  à  tout  le  monde  que  votre 
Société  ne  cherche  que  le  relâchement  &  la  moUeffe ,  qu'en  rejettant 
avec  tant  de  mépris  les  Décrets  fi  pieux  &  fi  chrétiens  des  Papes  & 
des  Conciles. 

Il  eft  porté  dans  les  anciens  monuments  de  l'Eglife  de  Ferrare ,  au 
rapport  du  Cardinal  Baronius,  en  l'an  II 77.   "  Que  le  Pape  Alexan- Baron,  ad 
»dre  III,  voulant  gratifier  cette  Eglife,  relâcha  à  tous  ceux  qui  vifite^*"-  "77- 
croient  le  grand  Autel,  au  jour  qu'on  en  célébroit  la  Dédicace,  un  an '^     ' 
»  de  pénitence  des  péchés  mortels ,  &  la  feptieme  partie  des  véniels.  D'où 
»nous  apprenons,  dit  ce  Cardinal,  l'ufage^que  les  Papes  gardoient  en 
a>ce  temps,  en  accordant  des  Indulgences,  qui  eft  qu'elles  n'excédoient 
»  point  le  terme  d'une  année ,  fi  ce  n'étoit  pour  les  voyages  de  la  Terre- 
»  Sainte,  comme  il  paroît  par  beaucoup  d'autres  Décrets  d'autres  Papes, 
»Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  la  faufleté  d'autres  Ecrits,  où  il  eft  dit,  que  ce 
2>méme  Pape  accorda  à  ceux  d'Ancone,  pour  tous  les  premiers  Diman« 
»  ches  de  chaque  mois ,  autant  d'Indulgences    que  les  deux  mains  join« 
jotes  enfemble  pourroient  enfermer  de  grains  de  fable.    Ce  qui  eft  tout- 
»  à-fait  ridicule. 

Le  grand  Concile  de  Latran ,  aflTemblé  fous  le  Pape  Innocent  III ,  en 
121  f,  fit  ce  Décret  fi  célèbre  &  fi  mémorable,  dont  on  a  déjà  parlé 
dans  la  Réponfe  à  votre  Sermon  pour  la  modération  des  Indulgences  : 
(c)  «Parce  que  les  clefs  de  l'Eglife  font  méprifées ,  &  que  la  fatisfadion 
»  de  la  Pénitence  eft  afFoiblie  &  relâchée  par  les  Indulgences  indifcrettes- 
,)  &  excefiîves ,  que  quelques  Prélats  de  l'Eglife  ne  craignent  point  d'ac- 
„ corder;  nous  ordonnons,  que  lorfque  l'on  confacrera une  Eglife,  l'in- 
»  dulgence  ne  pafie  point  au-delà  d'un  an  ,  foit  qu'elle  foit  confacrée  par 
»un  ou  par  plufieurs  Evêques:  &  que  dans  l'anniverfaire  de  la  dédicace 
9,  on  ne  remette  que  quarante  jours  des  pénitences  enjointes.  Nous  vou- 
yy  Ions  aufli  que  le  même  nombre  de  jours  foit  obfervé  dans  les  Indul- 

(c)  Quia  per  indifcretas  &  fuperfluas  indulgentias ,  quas  quidam  Ecclefiarum  Prselati 
6cere  non  vcrentur,  &  claves  Ecclefise  contemnuntur ,  &  pœnitcntialis  fatisfadio  ener- 
vatur;  decernimus,  ut  cum  dedicatur  Bafilica ,  non  extendatur  indulgentîa  ultra  annum , 
five  ab  uno  folo  ,  five  à  pluribus  EpiTcopîs  dedicctur  ,  ac  deinde  in  anniverfario  dedica- 
tîonîs  tcmpore ,  quadraginta  dies  de  injundtis  pœnitentiis  indulta  remiflîo  non  excédât: 
hune  quoque  dierum  numerum  Indulgentiarum  littcras  praecipimus  moderari ,  qu»  pro  qui- 
buslibec  caufis  aliquoties  conccduntur ,  cùm  Romanus  Pontifex ,  qui  plenitudinem  obtinet 
potcftatîs ,  hoc  in  tilibus  modcramen  çonfucvcrit  obfervarp.  Cotjj:,  £^ter,fub  Lmoc.  IlL 
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V.  Cl.»  gences  qui  s'aœordent  quelquefois  pour  cTautres  cas ,  puîfqne  le  Pontife 
HT.  P^  »  de  Rome,  qui  poflcde  la  plénitude  de  la  puiflTancc,  a  accoutumé  d'otv 
N\Vin.  »ferver  en  ces  rencontres  la  même  modération". 

Cette  crainte  fi  jufte  &  fi  raifonnable  d'étoufFer  dans  les  pécheurs  Pet 
prit  de  la  véritable  pénitence  par  Terpérance  d'une  trop  prompte  &  trop 
Êicile  rémiflîon,  porta  le  Pape  Sixte  IV  en  1478  »  à  révoquer  plufieur« 
Indulgences  qu'il  avoit  accordées,  (  d)  de  peur,  dit-il,  dans  fa  Décrétale, 
qu'elles  ne  ferviffent  à  donner  aux  Chrétiens  une  phs  grande  pente  à  com-^ 
mettre  des  aâions  illicites,  &  que  la  facilité  du  pardon  ne  leur  fia  une  amorce 
pour  fe  jeter  dans  le  péché  ;  comme  il  déclare  que  l'expérience  Pavoit 
feit  voir.  Et  c'cft  auffi  dans  ce  même  efprit  que  le  Concile  de  Trente  a 
tait  la  remarque  que  nous  avons  déjà  rapportée.  Et  depuis  le  lavant  & 
làge  Pape  Clément  VIII ,  animé  du  même  zèle  pour  la  confervation  de  la 
Difcipline  eccléfiadique ,  travailla  de  fon  temps  à  modérer  les  Indulgen- 
ces ,  comme  le  témoignent  les  Cardinaux  Baronius  &  Bellarmin  ;  le  pre^ 
mier  ayant  rapporté  (^)  un  ^ancien  monument  qui  contenoit  une  InduU 
gcnce  de  trois  ans ,  G?  de  trois  Carêmes ,  il  dit ,  qu'on  voit  par-là  Pancien 
ufage  des  Indulgences ,  &  c'eft ,  ajoute-t-il  ,  félon  cette  ancienne  forme  fi 
louable ,  que  notre  S.  Père  le  Pape  Clément  FUI,  non  fans  une  infpiration 
divine ,  a  voulu  régler  les  grâces  trop  étendues  des  Indulgences.  Car  par 
cette  excejjtve  libéralité  les  fidèles  n'en  deviennent  que  plus  lâches  Çjf  plu? 
négligents.  Et  le  dernier ,  qui  eft  Bellarmin ,  parle  ainfî  du  même  fouve- 
rain  Pontife.  (/)  Le  Pape  Clément  FUI,  qui  efi  maintenant  ajfîs  dans  la 
chaire  de  &  Pierre ,  mérite  beaucoup  de  louanges ,  de  ce  qu'il  travaille  à 
faire  exécuter  le  Décret  du  Concile  de  Latran ,  touchant  le  règlement  des 
Indulgences  indifcrettes ,  Gf  celui  du  Concile  de  Trente  y  de  remettre  lesln^ 
dulgences  dans  l'ancienne  &  fainte  pratique  de  PEglife.  Car  tout  le  monde  fait 

id)  Propenfitîri  fhidio  pratcaYendom  cffe  cenremuR,  necujufvîs  îndulgentîae ,  rcmîlïïo- 
nis ,  vcl  facuhatis  obteatu  ,  Ghrifti  fidèles  prodiviores  ad  illiciu  in  pofterum  committendai 
reddancur,  au t  facilitas  veniae  eÎ6  peccandi  tribuat  incentivum.  Cùm  itaque  (  iîcuc  multo- 
fumfide  dîgnorum  teftîmonio  accepimus)  ob  multitudînem  fecultatum,  &c.  fidèles  prsefad 
ad  peccandum  ,  &alia  illicita  committendum ,  nonnunquam  prodiviores  exiftant,  in  non 
parvum  periculum  faluti  aniraarum  fuarura,  &c.  Extravag.  Comnu  iilh  ^  de  Pœnitcnt.  Êf 
Tcmijfî,  cap.  4. 

(  e  )  Hue  ufque  vêtus  monumentum ,  quo  etîam  prîftinura  ufura  facrarum  Indulgendaruia 
Éxprcffum  habes.  Ad  quam  hudiibilem  antîquam  formam  S.  D.  N.  Clemcns  PP.  Vni.  noiv 
fine  divino  inftin(îtu  effufas  nîmrs  Indukentiaram  conccffiones  reftringere  aggrefTus  eft.  Finnt 
«inim  pôtius  remiffîores  vafta  Indulgentîarum  largîtate  fidèles.  Baron,  adann-  847-  'i*  ^• 

(/)  Laudandus  merltô  eft  Clemens  VIII.  Pontifex  Max.  qui  nunc  fedet,  qu6d  dccretun^ 
Concilii  Latcran*  fub  Innocent.  IIÎ.  de  moderandis  indtfcretis  Indulgentiis,  &  decretum- 
Conc.  Trid.  fefl'  sç.  de  rcf  ocandîs  Indulgentfis  ad  veterem  &  probatam  Ecclefiac  confueta- 
dinem,  executioni  mandare  ttudet.  Veteres  enim  parcifDmosfuîflcialnduigentiis  confercfw 
As  nodilimum  eft.  EcUarnu  iib.  i.  de  Indulg.  cap,  xz» 
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que  tes  anctms  ont  été  très^eterms  à  accorder  les  Indulgences.    Ce  qu'il  V.  C  u 
prouva  enfuite  par  les  exemples  de  beaucoup  de  Papes.  HJ,    p*. 

Le  niême  Cardinal  allègue  &  approuve  cette  parole  célèbre  de  Na-  N'.VIIL 
varre  :  Stolon  le  Droit  canonique  les  Indulgences  font  mifes  au  nombre  des  Ibid.  c.  7. 
cbofes  odieufes  ,  parce  qu'elles  relâchent  &  affioiblijjent  la  vigueur  de  la  pé^ 
nitence.  Et  enfin  fi  la  prudence  de  vrais  Chrétiens  eft  de  ne  hafarder 
jamais  une  chofe  fi  précieufe  que  leur  falut,  &  de  chercher  toujours 
-les  moyens  les  plus  affurcs  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  leurs 
— ofFenfes,  qui  leur  peuvent  feules  fermer  l'entrée  du  ciel,  je  ne  leur  puis 
donner  un  avertiflement  plus  confidérable  fur  ce  fujet ,  &  qui  les  doive 
toucher  davantage ,  que  celui  que  leur  donne  ce  Cardinal  Jéfuite ,  lorf- 
qu'ayant  enfeigné ,  comme  nous  avons  déjà  vu  ,  qu'il  doit  y  avoir  quel- 
que proportion  entre  les  Indulgences.,  &  la  caufe  pour  laquelle  on  les 
accorde;  &  que  fi  on  en  donnoit  de  fort  grandes  pour  mn  fujet  fort 
Jéger ,  elles  feroient  nulles  ;  il  réfout  en  ces  termes  Tobjeâion  qu'on 
peut  faire  ccmtre  cette  doftrine ,  que  les  peuples  pourroient  être  trom- 
pés :  (j^)  "Nous  répondons,  dit ^ il,  que  pour  l'ordinaire  il  n'y  a  pas 
-w  fujet  de  croire  que  le  peuple  foit  trompé,  parce  que  nous  ne  peofons 
^j^'pas  que  le  Siège  Apoftolique  accorde  des  indulgences  que  pour  de  juftes 
99  fujets  :  néanmoins  comme  il  fe  peut  faire  que  l'Indulgence  n'ait  pas 
:»  toujours  fon  effet  par  le  défaut  de  celui  auquel  elle  eft  accordée ,  ou 
3>  par  le  défaut  d'autorité  en  celui  qui  l'accorde ,  on  ne  doit  pas  s'éton- 
^  ner  fi  la  même  chofe  arrive  quelquefois  par  le  défaut  du  fujet  pour 
^  lequel  on  l'accorde  :  &  le  peuple  Chrétien  n'ignore  pas  qu'il  eft  de  la 
«foi  de  croire  que  TEglife  a  le  pouvoir  d'accorder  des  Indulgences  ; 
yy  mais  non  qu'en  particulier  telle  ou  telle  Indulgence  ne  puifle  être  in- 
»  valide ,  ou  ne  fervir  de  rien  à  ceux  qui  fe  perfuadent  de  l'avoir  ga- 
»  gnée.  C'eft  pourquoi  les  Chrétiens  fages  &  prudents  reçoivent  de  telle 
T)  forte  les  Indulgences  des  Papes ,  qu'ils  ont  foin  en  même  temps  de 
5> produire  des  fruits  dignes  de  pénitence,  &  de  fatisfaire  à  Dieu  pouï* 
«leurs  péchés". 

Il  eft  donc  très -faux,  que  ceux  qui   exhortent  férieufement  les  pé- 
cheurs à  expier  leurs  fautes  par  une  pénitence  falutaire,  faffenttort  aux 

(^  VAd  ^  illud  de  populî.deceptlane  FefpondeniDS,  ut  plunmùm  non  ^e  deceptionif 
pcriculum,  quoniam  non  exiftimamus  indulgentias  à  Sede  Apoftolicâ,  fine  jufla  caufa  dari  : 
tamen  ficut  poteft  fieri ,  ut  aliqiiando  Indulgentîa  non  fortiatur  cfl^edum ,  ob  defedum  ejusf 
qui  illam  fufcipit,  vel  ob  defedum  audorîtatis  in  eo  qui  illam  concedît,  ità  non  débet  vj.r 
deri  abftTdum ,  fi  aliquando  idem  accidat  ob  defedum  caufa^  \  &  ChniHanus  populus  noa 
ignorât  ad  fideni  pertinere,  qiiod  fit  in  Ecclefia  poteihis  Inddgentias  concedendi ,  non 
autem  quôd  in  particulari  non  polTet  fieri ,  ut  Indulgentîa  vel  non  fit.rata,  vel  non  profit;^ 
&  ideo  lie  accipiunt  prudentes  Chriftiani  Pontificias  Indulgentias ,  ut  fimul  etiam  fludeanc 
tfignos  pœnitentiae  frudus  ferre  ,  ac  pro  fuis  peccatis  Domino  fatisfacere.  Jdcm,  Ibid.  c.  i  j^ 
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V.  C  L.  Indulgences ,  puifqu'ils  empêchent  au  contraire  qu'on  n'en  abufe  ,  & 
m.  P^  qu'on  ne  fe  mette  en  danger  de  les  recevoir  inutilement.  Mais  il  eft  vrai 
N\VI1L  qw'il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  à  l'efprit  de  l'Eglife  que  de  détourner  de 
la  pénitence  fous  prétexte  des  Indulgences  ,  &  de  ne  pas  avertir  les 
Chrétiens,  comme  fait  cet  Auteur  de  votre  Société,  que  c'efl:  agir  en 
fous  &  en  imprudents ,  que  de  quitter  les  voies  les  plus  aflfurées  pour  fe 
confier  en  de  moins  certaines.  Quia  jieri  potejl  ut  indulgentia  vel  non  fit 
rata ,  vel  non  profit  ;  fie  accipiunt  prudentes  Cbrifiiam  pontificias  InduU 
gentias  ^  ut  fifnul  etiam  fiitdeant  dignos  pœnitentia  fruSus  ferre  ^  ac  pria 
fuis  peccatis  Domino  fatisfacere. 

Conclusion. 

Voilà  ,  mon  Révérend  Père  ,  une  partie  des  derniers  excès  que   h 
paffion  &  l'aveuglement  vous  a  fait  commettre  dans  votre  livre  contre 
l'innocence  &  la  vérité  ,  pour  défendre  les  premiers  que  vous   aviez 
commis  dans  votre  chaire.   J'en  ai  omis  un  grand  nombre  d'auffi  étran- 
ges ,  parce  que  j'ai  cru  que  ceux  que  j'ai  remarqués ,  ne  fuffifent  que 
trop  pour  faire  juger  à  tous  les  hommes  équitables,  quelles  font  les 
armes  que  votre  Compagnie  emploie  pour  noircir  les  perfonnes  les  plus 
vertueuîes,  &  opprimer  les  vérités  les  plus,  orthodoxes.  Tout  le  monde 
n'eft  pas  capable  de  pénétrer  dans  le  fond  des  queftions  qui  fe  difputenc 
aujourd'hui  ;  mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  tant  foit  peu  de  piété ,  & 
même  d'honneur,  qui  ne  doive  détefter  les  impofteurs  &  les  fauffaires» 
&  former  un  violent  préjugé  que  la  vérité  n'eft  pas  du  côté  de  ceux 
qui  ne  fe  peuvent  maintenir  que  par  le  menfonge:  que  la  mauvaife  foi 
n'eft  pas  yne  marque  d'une  bonne  caufe ,  &  qu'un   procédé   qui  feroit 
honte  non  feulement  à  des  hérétiques ,  mais  à  des  Payens ,  n'eft  pas  le 
témoignage  d'un  zèle  fîncere  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique. 
Vous  avez  promis  au  public  de  demeurer  à  Tavenir  dans  le  filence.  II 
vous  fera  fort  avantageux  de  tenir  votre  promefle ,  vous  obligerez  éga- 
lement votre  Compagnie  &  l'Eglife ,  de  ne  point  déshonorer  l'une  par 
.   vos  mauvais  livres ,  &  de  ne  point  fcandalifer  l'autre  par  vos  calomnies 
&  par  vos  erreurs.    Mais  je  prie  Dieu  que  ce  foit  la  reconnoiflance  de 
tant  de  fautes  énormes  qui  vous  fafle  taire ,  &  non  pas  la  feule  impuif^ 
jfance  de   parler.    Souvenez  -  vous  que  la  foibleffe  donne  de  la  pitié  » 
quand  elle  eft  humble  ;    mais  qu'elle  ne  donne  que  de  l'indignafion  » 
&  du  mépris  quand  elle  eft  préfomptueufe.  On  ne  trouve  point  étrange 
qu'étant  fi   vaillant  foldat  vous  ne  foyez  pas  fort  habile  Théologien* 
Mais  vos  inf illeurs  amis  auroient  defiré  que  vous  vous  fuflîez  un  pe^ 
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îeux  connu  vous-même,  que  vous  n'avez  fait,  &  que  vous  ne  vous  V.  Cl. 
Voiriez  pas  perfuadé  que  votre  hardiefle  paflTeroit  pour  fuffifance,  &  vos  III.    P*. 
xi^edifances  atroces  pour  de    légitimes   accufations.    Faites  au   moins  àN^ViIL 
cette  heure,  quoiqu'un  peu  tard,  ce  que  vous  auriez  dû  faire  d'abord. 
ï^e    vous  mêlez  plus  de  ce  qui  pafTe  vos  forces  ;  ne  donnez  plus  la 
"peine  aux  Evêques  de  vous  cenfurer,  ni  aux  Théologiens  de  vous  ré- 
futer. N'entreprenez  plus  de  faire  le  Dodeur ,  en  difcourant  fans  juge- 
xi^^ent   &  fans  lumière,  de  ce  qui  eft  au   deffus    de  votre  fcience  ;  & 
encore  moins  de  faire  l'Evêque  &  le  Pape  en  retranchant  de  l'Eglife  par 
"Une  ufurpation  facrilege  de  l'autorité  qui  leur  appartient  ,  ceux  qui  y 
^ïont  plus  folidement  &  plus  inféparablement  attachés  que  vous.    Con- 
*^^iitez-vous  de  régner  dans  votre  Collège.    Laiffez  aux  Prélats  le  gou- 
^  ornement  de  leur  Diocefe,  &  le  jugement  de  leurs  Curés.    Ce  font 
^ux ,  &  non  pas  vous ,  que  Jefus  Chrift  a  établis  pour  la  conduite  de 
*^n  Eglife.    M.  Calaghan  a  rendu  compte  au  fien  de  celle  qu'il  a  tenue  [Seconde 
envers  fes  Paroifliens ,  &  cet  illuftre  Evéque  lui  a  fait  l'honneur  de  lui  Jji^"'^ q*^^ 
témoigner  en  préfence  de  MeflTieurs  fes  grands  Vicaires,  qu'il  en  étoit  laghan.  5 
Satisfait  ;  &  il  ert  demeuré  auflî  édifié  de  fa  modeftie ,  que  de  fa  fuffi- 
fance &  de  fa  fagefle.  Il  a  déclaré  contre  vos  menfonges ,  que  non  feu- 
lement ce  n'a  point  été  par  fa  miflîon  &  par  fon  ordre  que  vous  vous 
^tes  emporté  dans  des  invedives  fi  fcandaleufes,  comme  vous  avez  voulu 
iaire  croire  ;  mais  qu'il  a  entièrement  défapprouvé  votre  mauvaife  con- 
duite. Et  il  a  même  daigné  remarquer ,  qu'il  avoit  fujet  de  fe  tenir  lui- 
même  ofFenfé  de  votre  libelle ,  puifque  vous  ne  craignez  point  de  dire 
que  M.   Calaghan   avoit  voulu   s'établir  à  Cour ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  furveillants  qui  pufTent  prendre  garde  à  fes  adions,  comme  s'il 
n'eût  pas  été  Evéque  du  pays  de  Blois,  comme  de  celui  de  Chartres, 
ou  que  le  devoir  d'un-  Evéque  ne  fût  pas  de  veiller  fur  tout  fon  troupeau^ 
C'efl  pourquoi  auflî  vous  ayant  mpndé  de  le  venir  trouver  le  premier 
Dimanche  de  Carême,  vous  vous   êtes  bien  gardé  de  lui  obéir,  parce 
que  vous  avez  fu  qu'il  étoit  trop  bien  informé  de  vos  faufTetés ,  &  de 
vos  excès  ,   pour  ofer  feulement  fouflFrir  fa  préfence.    Quoique  vous 
fuffiez  aflTuré  qu'il  avoit  réfolu  de  ne  vous  traiter  qu'en  Père,  &  non  enr; 
Juge,  &  de  changer  le  châtiment  public  &  exemplaire  que  vous  mé- 
ritiez, en  une  réprimende  douce  &  fecrette,  vous  n'avez  pu  vous  ré-' 
foudre  à  en  fouffrir  la  confufîon  ,  &  vous  avez  mieux  aimé  vérifier  ce 
qu'on  avoit  déjà  dit  de  vous,  que  vous  ne  parliez  du  tribunal  de  Chartres,   Dww  la 
lorfque  celui  de  Paris  vous  condamnoit,  que  pour  n'en  avoir  point  àc^nf  ^e* 
qui  vous  fuffiez   obligé  de  rendre  compte  de  vos  adions  ,  étant  auffi'M.rArch. 
peu  difpofé  à  le  faire  à  Chartres  qu'à  Paris.  de  Pans* 
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V,  C  L. .  M3ÎS  il  y  en  a  un  autre  beaucoup  plus  terrible  &  plus  formidable  ; 
IlL  P*.  qoe  toute  votre  fadion  &  toutes  vos  intrigues  ne  vous,  fauroient  faire 
N^.VllI.  éviter.  Ce  fera-là  que  vous  rendrez  compte  de  tant  d'injures  &  de  mé- 
difahces  ,  fi  vous  ne  vous  hâtez  d'y  fatisfaire  dans  ce  temps  de  mifé- 
ricorde  par  une  réparation  publique.  Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  vous  les 
pardonnions  de  bon  cœur ,  &  que  nous  ne  fuffions  difpolés  à  les  fouffrir, 
non  feulement  fans  réplique ,  mais  avec  joie ,  (i  TEglife  n'y  étoit  point 
intéreflee:  mais  toutes  vos  violences  ne  tendant  qu'à  lui  caufer  le  plus 
grand  des  maux  qui  eft  le  fchifme ,  ce  feroit  la  trahir  que  de  ne  pas 
réprimer  avec  fermeté ,  le  deflein  criminel  que  vous  témoignez  avoir  de 
divifer  les  enfants  d'avec  la  mère.  La  paffion  que  vous  en  avez ,  vous 
a  fait  paflTer  depuis  peu  jufqu'à  ce  point  de  folie  &  d'aveuglement ,  que 
d'armer  l'Enfer  contre  eux ,  &  d'établir  les  miniftres  de  Satan ,  pour  les 
arbitres  &  les  maîtres  fouverains  de  la  réputation  &  de  l'honneur  des  fer- 
vîteurs  de  Jefus  Chrift  (a).  Ceft  une  de  vos  ordinaires  infolences  de 
traiter  de  Calviniftes  tous  ceux  qui  préfèrent  la  folide  &  toute  divine 
Théologie  de  S.  Auguftin ,  aux  vaines  &  pitoyables  imaginations  de  votre 
Molina.  Mais  de  prendre  pour  fondement  de  cette  infupportable  calomnie , 
non  quelque  Bulle  prifê  à  contre-fens ,  non  quelque  apparente ,  quoique 
très-faufle  conformité  entre  les  erreurs  de  ces  hérétiques ,  &  les  fentiments 
de  S.  Auguftin  ;  mais  les  menfonges  mêmes  des  Calviniftes ,  qui  ne 
peuvent  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  leur  feâe ,  que  d'employer 
vos  outrageufcs  accufations  ,  pour  perfuader  aux  ignorants  qu'elle  a 
beaucoup  de  feâateurs  parmi  les  Catholiques  mêmes ,  c'eft  avoir  perdu 
en  même  temps  la  raifon  &  la  pudeur.  Le  Miniftre  Drelincourt  reproche  au 
Père  Sinnond  dans  fon  Livre  contre  le  Sacrement  de  PEuchariftie,  qu'il 
eft  dans  l'ame  du  fentiment  de  Calvin  touchant  ce  myftere.  Si  un  homme 
eût  pris  fujet  de  l'impofture  de  ce  Calvinifte ,  pour  publier  un  libelle 
fous  ce  titre  :  Le  P.  Sirmond  Jéfuite  recomiu  Calvinijle  dans  le  point  de 
tEucbarifiie  par  le  Miniftre  Drelincourt ,  auroit-il  paffe  pour  autre  que 
pour  le  plus  impudent  >  &  le  plus  ridicule  de  tous  les  calomniateurs  ? 
Pour  qui  donc  pouvez^^vous  paflèr  »  lorfque  facrifiant  les  intérêts  de 
TËglife  ,  à  l'aflouviflement  de  votre  vengeance ,  vous  voulez  faire  prendre 
aux  (impies  les  artifices  noirs  &  diaboliques  d'un  Miniftre  de  Hollande, 
Qui  a  voulu  venger  fon  parti  de  la  honte  que  les  Difciples  de  S.  Au- 
guftin 

(a)  Voyez  la  Lettre  latine  contre  le  livre  d'un  Miniftre  de  Hollande  ,  que  les  JéTuîtes 
allèguent  comme  un  tcmom  irréprochable ,  pour  montrer  que  Ie&  Difciples  de  S.  Auguftin 
font  Calviniftes.  [Cette Lettre  latine  eft  fans  douce  celle  qui  a  pour  titre:  Fraus-Cahitd^ 
ftarum  dcteila ,  Jeu  Catcdiifmus  de  gratta  ^  ab  /laretiçis  SamuclU  Marejii  corruptcUs  vin- 
diCQti^s  tril^^is  Epijiolis ,  6?c.  165^  J 
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guftin  lui  ont  fait  recevoir  en  TafFaîre  de  Labadie ,  pour  des  dépofirtons  V.  C  l. 
iinceres  d'un  témoin  irréprochable,  &  avez  ofé  donner  au  public  un  \\\,    p^ 
libelle  infâme  fous  ce  titre  fcandaleux,  &  du  plus  pernicieux  exemple  N^.VIIL 
que  Ton  fe  puifle  imaginer  :  Les  Janfénifies  reconnus' Calvinîftes.  (par qui?) 
Bar  Samuel  DesJUares ,  DoSeur  &  premier  ProfeJJetir  de  Théologie  en 
rUniverfité  de  Groningue,  &  Miniftre  ordinaire  du  temple  Académique,  (b) 
Je  ne  dis  rien  de  la  malice  afFeâée  avec  laquelle  vous  avez  changé  le 
nom  de  ce  Calvinifte ,  qui  s'appelle  Marefts ,  ou  Des-Marets  &  non  point 
DeS'Mares  y  pour  trouver  dans  cette  équivoque  de  quoi  contenter  votre 
paflîon  envenimée  contre  une  perfonne  dont  la  réputation  vous  ronge 
d'envie.    Je  n'entre  point  auffi  dans  les  calomnies  particulières  dont  ce 
libelle  cft  rempli.    Cette  feule  entreprife  de  donner  des  hérétiques ,  en- 
nemis mortels  de  TEglife ,   pour  Juges  de  la  créance  des  Théologiens 
Catholiques ,  doit  être  en  exécration  à  tous  les  hommes  d'honneur  & 
de  probité.  Mais  il  ne  vous  importe.    Vous  n'avez  plus  guère  à  perdre 
de  ce  côté-là.  Il  y  a  peu  de  perfonnes  intelligentes ,  qui  ne  commencent 
à  vous  connoitre  pour  ce  que  vous  êtes  ;  c'eft-à-dire ,  pour  des  gens 
qui  ne  font  nulle  confcience  d'employer  toutes  fortes  de  moyens  pour 
décner  ceux  qu'ils  n'aiment  pas:  Il  vous  fuffit  que  ces  petits  libelles  re- 
nouvelles de  temps  en  temps ,  où  vous  parlez  toujours  de  la  doârine 
de  S.  Auguftin ,  comme  d'une  nouvelle  héréfie ,  vous  fervent  à  tromper 
les  plus  fimples  d'entre  le  peuple,  à  intimider  des  femmes ,  &  à  vous 
jouer  de  la  crédulité  de  quelques  perfonnes  peu  inflruites  dans  ces  ma- 
tières ,  &  qui  peuvent  bien  prendre  fur  votre  parole  ceux  que  vous  ap- 
peliez Janféniftes ,  pour  une  fede  perniçieufe  à  l'Eglife  ;  puifqu'un  homme 
du  monde ,  qui  n'eft  point  Théologien  ,  leur  ayant  adreffe  pour  éprouver 
leur  fuflfîfance,  une  lettre  de  S.  Profper,  fans  autre  déguifement,  fînon 
qu'on  en  avoit  ôté  le   nom  de  ce  Saint ,  ils  Tout  prife  pour  un  Ecrit 
dangereux  &  plein  d'erreur ,  &  en  ont  fait  des  plaintes  publiques  chez 
des  perfonnes  de  très-graiide  condition.   Mais  après  tout ,  conûdérez  que 
tôt  ou  tard  on  fe  dé(àbufe ,  &  que  fi  Dieu  permet  pour  un  temps  que 
quelques  âmes  pieufes  foient  furprifes  par  vos  artifices,  il  n'y  en  a  point 
qui  les  aient  plus  en  horreur,  lorfqu'elles  viennent  à  les  découvrir.  J'efpere 
que  ce  livre  y  pourra  contribuer ,  &  qu'il  donnera  moyen  à  ce  qui  vous 
refte  de  partifans,  de  pratiquer  mieux  qu'ils  n'ont  fait,    ce  que  nous 
commande  l'Apôtre  S.  Jean  ,  d'éprouver  les  efprits  pour  reconnoître  s'ils 
font  de  Dieu.  Au  moins  je  fuis  afiuré  d'y  avoir  gardé  par-tout ,  &  dans 

Ci)  Ce  Libelle  fe  vend  chez  le  Sieur  Cramoîfy,  Libraire  ordinaire  des  Jéfuites. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  B  b  b 
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V.  Cl.  1^  ^^9  &  dans  la  doârine,  une  entière  &  irréprochable fincérité :  i 

ni.    P^  fi  vous  êtes  aflez  hardi  pour  donner  le  nom  d'injures  aux  expreffion 

N\Vin.  les  plus  modérées  qu'on  ait  pu  employer  en  réfutant  de  ii  grands  excès 

je  ne  puis  croire  que  vous  le  foyez  aflez,  pour  marquer  aucun  polo 

en  particulier  »  où  vous  entrepreniez  de  me  convaincre  d'avoir  ufé  comm 

vous  de  menfonge  &  de  (aufleté. 

iJuillet  I6Ç2.'] 
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N^     r. 

DÉCLARATION 

DU    ROI    DE    LA    GRANDE-BRETAGNE 

EN       FAVEUR 

DE    MONSIEUR    CALAGHAN, 

Que  le  P.  Brifacicr  accufe  d'avoir  ruiné  les  affaires  de  ce  Royaume  par 

fes  intrigues  &  fes  fanions. 


»Arolus  Dei  gratia  Rex  MAGNiE  Britannije,  &c.  Om- 
nibus  bas  vifuris ,  leéluris ,  audituris ,  &c.  fàlutem.  Cùm ,  (icut  accepimus ,  qui*- 
dam  turbatac  mentis  homines  inveniantur,  qui  publiée  fpargant,  imo  &  praelo 
committant ,  Dominum  Joannem  Calagban  Dodorem  Hybernum ,  aliofque  fux 
opinionis  viros  dodos ,  &  ex  Clero  &  populo  conftantes ,  audlores  efle  cur  Rc- 
gnum  Hyberniae  in  tôt  difcrimina  venerit ,  ac  in  tantas  Reipublicae  ruinas  : 
quare  per  prsefentes  declaramus ,  didum  Dodorem  cseterofque  fuse  mentis  Hy- 
bernos,  hadenusfe  probafle  fubditos  fidèles,  conftantes,  veros  Regni  amatores: 
communis  pacis  &  boni  ftudiofos  :  nobis  ac  légitimée  audoritati  noftrae  fideliter 
obedientes ,  quibus  fi  cseteri  fe  confirmaflcnt ,  atque  audoritati  debitse  per  nos 
&  pix  memoriae  Patrem  noftrum  conftitutae ,  rite  obedirent  s  Regnum  ilfud  nofl 
trum  fuiflet  hodie  prsefervatum ,  &  fubditis  ac  juri  noftro  provifum.  Datum 
Parifiis  hac  quarta  Martii>  anno  Domini  millefimo  fexcenteumo ,  quinquage^ 
fimo  fecundo. 

CAROLUS.   R. 
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IT.    III. 


LETTRE 

DUPEREBAGOT,    JÉSUITE, 

k      UN      £cCLisiASTIQ.UB       DE      SES      AMIS, 

Far  laquelle  il  paroH^  avec  quelle  bardieffe  les  Jéfuites  s'opiniâtretit  à 
Soutenir  les  menfonges  qu'ils  ont  une  fois  avancés. 

Monsieur» 

iLsT-iL  bien  poflible  que  M.  Calaghan ,  ou  quelque  autre  nie  qu'il  ait  été 
Correâeur  à  notre  Collège  de  Kempercorentin ,  où  Û  a  demeuré  cinq  ou  Gx 
ans?  U  n'y  a  pas  long-temps  qu'un  Eccléfiaftique  de  grand  mérite,  &  même 
celui  qui  eft  maintenant  le  Coadiuteur  de  Kemper,  s'étoniioit  de  fon  impu- 
dence &  de  fon  ingratitude,  me  difant  l'y  avoir  vu  notre  domeftique;  &  en 
cette  qualité-là ,  il  vint  de-là  à  la  Flèche  l'an  trente  ou  vingt-neuf,  &  y  fut  mon 
écolier  en  Théologie  avec  le  Père  de  VilUers,  qui  avoit  été  fon  Régent  à  Kern- 
per.  Ceft  ce  dont  vous  aflure  , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &  tris-ohiijfant  ferviteur  ^ 

Jean  Baoot. 
Cp  ij  Janvier  ifip. 

Dieu  a  voulu  que  le  P.  Bagot  s* efforçant  de  confirmer  Pimpojhtre  de  fo7t  Con^ 
frère  ^  a  donné  plus  de  moyen  de  la  ruiner.  Car  tl  foutient  me  M.  Calaghan  a 
demeuré  cinq  ou  fix  ans  à  Kimfer  en  qualité  de  CorreSeur^  ^  que  de  Kimper  il 
vint  à  la  Flèche  en  l6jOi  de  forte  qu'il  faut  ^  fi  le  F.  Bagot  rCefi  pas  un  menteur^ 
que  M.  Calaghan  ait  demeuré  à  Kimper  depuis  i62f  ou  1626,  jufqtCen  1630.  Or 
les  attefiations  fuivantes  feront  voir  qui  eji  le  plus  impudent ,  du  P.  Bagot  ou  de 
M.  Calaghan. 
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NT.  IV. 


ATTESTATION 

DU     PERE     BERTHAULT, 

Prêtre  de  TOratoire  «  Officiai ,  Chanoine  &  Pénitencier  de  S.  Malo, 

Par  laquelle  il  témoigne  que  M.  Calagban  a  étudié  fous  lui  en  Rhétorique 
à  Nantes  en  l  (Î27  ^  1 62%  ;  &  que  par  conféquent  il  n'étoit  point  alors 
à  Quimper^  comme  PaJJure  le  P.  Bagot^  pour  autorijer  la  fauffeté  de 
fon  Confrère. 

i30ufEgné  Pierre  Berthault ,  Prênre  de  l'Oratoire  de  Jefus ,  Officiai ,  Chanoine 
&  Pénitencier  de  &  Malo ,  certifie  à  qui  il  appartiendra ,  que  Meffire  Jean  Ca^* 
laghan ,  Prètrç ,  Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  a  étudie  fous 
moi  en  Rhétorioue  au  Collège  de  Nantes  en  Tannée  1627  &  1628»  pendant 
lequel  temps  jç  l'ai  fouvent  entendu  en  Confeffion  en  latin,  parce  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  pour  lors  facilement  la  langue  franqoife  >  8ç  témoigne  outre  que  le 
dit  Sieur  Calaghan  s'eft  toujours  comporté  honnêtement,  moqeAement  &  reli« 
gieufemçnt  à  ma  connoifTance  pendant  le  temps  qu'il  demeura  au  dit  Nantes. 
En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent  certificat  à  S.  Malo ,  çç  cinquième  iour  de 
Mars  i6c2 ,  fous  le  fceau  &  cachet  d'armes  de  Monfeigneur  rUluftnâime  8i 
Révérendii&ne  Ferdinand  de  Neufville,  Evèque  de  S.  Malo. 

BÇRTHAULT. 


'^ 


LETTRÉ 
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L    E    T    T    R    E 

Du  fnême  Père  UertbmU  à  M.  Calagham  en<  lui  en'vqfsmt  tAtteflation 

précédente. 

Monsieur, 


J*Ai  requ  ceHe  que  voUs  mouvez  écrit  <!u  il  Février  dcrhicr,  qui  m'a  été 
donnée  ce  jourd'hui  feulement  Je  fuis  étonné  d'apprendre  par  icelle  que  roii 
ait  voulu  vous  opprimer  &  ôter  votre  réputation  pav  un  Ufaietle' diffiitnatoire.^ 
forti  de  la  main  d'une  perfbnne  de  la  qualité  &  profeflion  que  vous  me  mandexi 
J'avois  déjà  &ic  réponfe  au  R.  P.  Camus  qui  m'avoit  écrit ,  pour  fa  voir  fi  vous» 
n'aviez  pas  étudié  autrefois  à  Nantes  en  Rhétorique  ibus  moi ,  &  lui  avoit 
ténioîgiié  qu'oui  fimpletrie&t,  ne  facham  pas  de  quoi  il  étoit  lors  queftkm.  Je> 
vous  envoie  le  certincat  que  vous  ma  demandée;,  qui  eft  le  témoi^ge  que  je' 
dois  k  la.' vérité.  M.  le  Vicomte  de  Resé  Sienr.  deila^Galiflomiieré.qlui'd&neurt^^ 
à  Paris,  &  Maître  des^  Requêtes,  qiii  s'âppeHoit  lors  Barrin,  étoit  votre  con»» 
cHfcipAe.  Je  voudrois  vous  pouvoir  lervir  en  d'autres  occafions  qui  vous  pu0ent^ 
tue  plus  profitables  &  importantes ,  je  le  ferois  détout  mon  coeur,  étant. 

Monsieur, 

Votre  trèi4nimhk  ^très-ohéijfantfirvitetar^^ 

P.  Bbrthault,  Prêtre  de  rOratoîrew 
I/f  S.  Mahi  ce  f  Mars  i6f2. 


« 
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LETTRE 

D'UN    p.    MINIME, 

Qui  de  hUmème ,  fans  en  avoir  été  foUicité  par  perfonne ,  a  écrit  à  M. 
Calagbany  pour  Vaffurer  qu'il  fe  fouvenoitfort  bien  Savoir  Jtudié  avec 
lui  à  Nantes  fous  le  même  Père  BertbauU ,  au  temps  que  les  Jéfuites 
vêtant  qu'il  tût  été  leur  CorreSeur  à  Qu^mper, 


l 


MONSiBVRi 


£  ne  fais  aucun  doute  que  vous  ne  vous  trouvie2  fort  furpris  à  la  vue  de  la 
préfente,  qui  rappellera  peut-être  à  votre  mémoire  Tidée  d'un  de  vos  anciens 
compagnons  d'école.  Le  démêlé  que  vous  avez  eu  avec  le  Père  Brifacier  Téfuire» 
m-a  appris  de  vos  nouvelles  ,  après  vingt-quatre  ans  qu'il  y  a  bientôt  de  notre 
iSpaiation.  J'ai  remarqué  fur  les*  imprimés  qui  ont  répondu  à  cet  Auteur»  votre 
xu)m  &  votre  condition  préfente.  Je  n'en  avois  fu  aucune  nouvelle  depuis  que 

{*e.  vous  laiflai  l'an  1628  au  Collège  à  Nantes  ,  achevant  la  Rhétorique  fous  le 
'ère  Qerthault  notre  Maître:  j'eus  l'honneur  d'entrer  cette  année Jà  dans  notre 
Ordre,  o\x  j'ai  vécu  du  depuis,  l'ai  été  ravi  de  (avoir  l'heureux  fuccès  de^vos 
grandes  études ,  que  vous  aviez  fi  bien  commencées  dès-lors ,  non  pas  dans  la 
qualité  que^l'on  vous  attribue:  j'en  puis  être  témoin,  s'il  en  étoit  befbin,  avec 
beaucoup  d'auttes  gens  d'honneur.  Je  crois  que  vous  vous  pouvez  fouvenir  d'un 
pen/ionnaire  nommé  Felaud ,  qui  étudioit  avec  vous  en  Rhétorique.  Si  vous  en 
avez  encore  quelque  idée ,  &  que  je  fâche  quand  vous  trouver  en  votre  Cure , 
je  n'en  fuis  él<Mgné  que  d'une  journée  &  demie,  ou  de  deux  fort  petits  jours  ; 
je  pourrai  dans  quelque  temps  avoir  l'honneur  de  vous  y  aller  aflurer  que  je 
n'oublie  jamais  un  ami ,  &  que  je  ferai  toute  ma  vie ,  s'il  vous  plait  me  le  permettre , 

Monsieur, 

Votre  très-humhlc  &  tris-obtiffani  ferviteur  ^ 

F.  Guy  Felaud,  Minime indign^^ 

Au  Couvent  des  Minimes  de  Montgaugier 
en  Touraine^  ce  if  Mars  léya. 

Si  vous  m'honorez  d'un  mot  de  réponfe ,  vous  la  pouvez  adrefler  au  R.  Père 
Segretier,  qui  vous  fera  tenir  la  préfente,  il  éft  en  notre  Couvent  de  Bloîs« 


j 
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AOT  vT     E   ^     T     A     T.    r     O     N 

,    X>  £    M.    O  LO^  E  RG  A  N, 

PoCT-JEVOl  BlN    TttiaXOGIE    DE    LA    FâGULTÉ    DE    pARIS» 

j^ui  fititt^^^  k  p.  Bagot  a  autrefois  reconnu  que  c'étoit  un  men^ 

'  ^fônge  que  M.  Calagban  eut  jamais  été  Corre&eur  des  Jéfidtes  en  aucun 
•    de  leurs  CoHegts. 

JZjGo  infra  fcriptus  in  Facultate  Parifienn  facrae  Theologix  Dodor ,  teftor  dignîll 
r^fimtfm  Dominum  Michaelem  le.  Mafle  Cantorem  ac  Canonicum  Metropoli^^ 
i£ccIe/iK;  Panfîeafis,  nie>&  dûobus  aliis  prsdentibus  primo  Februarii  hujus  aniù, 
V  conclus  verbis  proteftatiitn  eflç,  Patrem  Joannem  Bagot  Societaris  Jefu  Presby- 
.terum  acTheolofium  emericuman.  i6j8s  menfe  Martio,  fibi  ad  fupprimendam, 
.qtixtum  circumterebatur,.caluinniam,  fenèaffinnafle,  Dominum  Joannem  Câ« 
;laghanum  nunc  in  Eaca^te  ParifienQ  (acrae  Theologiae  Doâorem ,  nullo  unquatn 
rin  loco  éxercuifle  mwus  Correéloris  ^pud  Patres  Societatis  Jefu,  &  diélum  Do- 
:jni»uin  le  Maik-graviter  podagra  fimul  &  chiragra  laborantera  primo  Febniarjii 
.hu^  teni,  me  ppefatifque  teitibus^^e  dignis  praefenribus  &  audientibus,  iû 
i  foeante  eodem  Doâore  mentem  fuam  fuper  eo  iàâo  dedarafle.  In  cujus  rei  fidem 
ifubfcripd  Datum  Parifiis  léfz»  dieFebruariui  if. 

D.  Olonekga». 


> 
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ATTESTATION 

DE    L'IMPRIMEUR    DE    VENDOME, 

Par  laquelle  il  parait  que  ce  font  les  Jéfuites  de  Btois  qui  ont  fait  impri^ 
mer  à  Fendome  le  Ubelle  latin  contre  M.  Calagban ,  rempli  d'injures 
horribles  ^  &  qui  ont  été  fi  odieufes  à  tout  le  monde,  que  le  P.Brifa^ 
cier  ta  voulu  défavouer ,  &  même  faire  croire  par  la  plus  infupportable 
de  toutes  les  bardieffes ,  que  c'étoit  peutJtre  M.  Calagban  qui  tavoitfait. 

3  £  fouflîgné ,  attefte  que  la  Saugere  Maître  Imprimeur  à  Blois,  envoya  mon  £is 
le  mois  de  Juillet  dernier  chez  moi,  qui  fous  prétexte  de  relier  quelques  livres, 
imprima  à  mon  infu  un  libelle  latin  contre  le  fieur  Calaghan  :  ce  qui  me  fit  douter , 
c'eft  Que  Ton  envoyoit  de  temps  en  temps  des  Ecoliers  de  Blois.  Je  découvris  que 
mon  &s  avoit  imprimé  ce  libelle  contre  le  fieur  Calaghan,  &  Ton  me  dit  que 
TAuteur  étoit  un  Régent  du  Collège  de  Blois ,  duquel  je  ne  fais  pas  le  nom.  Fait 
à  Vendôme  ce  vingt-&ptieme  Février  mil  Gx  cent  cinquante-deux. 

G  Y  ?• 
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LETTRE 
DE     MONSIEUR      G  N  A   V  I  N, 

Prêtre      Irlâkdois, 

A  M.  Cahgbcm^  qui  fait  voir  de  quelle  forte  les  Je  fuites  engagent  ceux 
qui  les  croient^  àfavorifer  leurs  calomnies^  £n  déniant  let^r  témoignage 
à  des  vérités  qu'ils  connoiffent^  ^  que  ces  Pères  veulent  étouffer. 

Traduite  d^anglois  en  franqois. 
Fax  Chrifti. 

Mon  RévÉRENP  F^REt 

V  'Ai  reçu  la  vôtre  du  20  du  courant,  &  livré  à  Motifieur  de  Servigné  celle  que 
vous  lui  avez  écrite. ...  Sa  réponfe  a  été  qu'il  ne  favoit  où  pouvoir  trouver  au- 
cune autre  atteftation;  &  de  plus  il  eft  marri  d'avoir  déjà  envoyé  lafienne:car 
il  fait  que  vous  êtes  du  nombre  des  JanTéniftes,  ladodrine  defquels  eft  tant  haie 
ici,  &prerque  eftimée  une  héréfie.  Il  aura  appris  ceci  ou  des  Pères  JéfuiteSy  car 
il  eft  leur  Avocat,  ou  bien  du  livre  écrit  contre  votre  Révérence:  car  j'ai  oui 
dire  qu'on  le  trouve  ici ,  &  qu'il  y  pafle  de  main  en  main ,  &  que  par  ce  moyen 

Î)lufieurs  le  voient.  J'en  fuis  marri  &  pour  l'amour  de  vous,  &  pour  l'amour  de 
a  patrie.  Madame  deCufle,  fuivant  le  contenu  des  lettres  qu'elle  a  reçues  en 
votre  faveur ,  m'a  auffi  envoyé  en  plufieurs  lieux  pour  chercher  ces  thefes  & 
atteftations,  &  particulièrement  aux  Carmélites,  qui  femblablement  étoient  infor- 
mées  deTinfedlion  de  votre  doârine:  ils  m'ont  dit  néanmoins  que  le  Religieux 
dont  il  eft  fait  mention  dans  votre  billet,  &  qui  a  étudié  avec  votre  Révérence 
en  Philofophie,  étoit  à Plermel,  où  Madame  luia  écrit  pour  en  avoir  fon  attefta- 
tion ,  ce  qui  lui  a  été  refiilie  à  caufe  de  votre  docSlrine  fchifmatique.  Quant  à  ce 
qui  eft  de  moi,  mon  Révérend  Père,  je  voudrois  vous  pouvoir  rendre  fervicc, 
&  ferai  toujours  prêt  de  le  faire  en  toute  l'étendue  de  mon  petit  pouvoir:  mais 
lorfque  je  vois  que  tout  le  monde  crie  contre  votre  Révérence ,  &  qu'on  refufe 
par-tout  ces  atteftations,  je  n'en  oferois  plus  demander,  étant  comme  je  fuis 
beaucoup  connu  en  ce  lieu.  C'eft-pourquoi  j'efpere  que  votre  Révérence  m'en 
tiendra  pour  excufé.  Mais  fi  par  hafàrd  ie  rencontre  quelqu'une  de  vos  thefes, 
je  vous  la  ferai  tenir  fecretement:  mais  d'avoir  l'atteftation  de  certaines  perfon^ 
nés  par  un  adle  public,  c'eft  ce  que  je  n'ofe  demander,  &c. 

Mon  Révérend  Père, 

Vôtre  très -humble  &  très-obéiflant  fervitcur, 
Jean  Gnavyn  Prèue indigne. 
De  Eemtes  le  24  Avril  iC^i. 
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PREMIERE      LETTRE 

DE    MONSIEUR    CALAGHAN, 

DoSeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  ^  Curé-Prieur  de  Cour^Che^ 
verny^  à  un  DoQeur  de  Surbonne  defes  Amis^  touchant  les  principales 
impofturei  du  P.  Brif acier ,  Jéfuite.  (  a  ) 

Avec  une  Lettre  d*un  Seigneur  Catholique  d'Hybemie ,  qui  le  juftifie  pleinement 
de  toutes  les  calomnies  de  ce  Jéfuite  qui  regardent  ce  Royaume. 

AVIS    AU    LECTEUR. 

Ous  verrez  par  ces  deux  Lettres^  quelle  foi  ton  doit  ajouter  aux  paroles  dit, 
f.  Brifacier^  Jéfuite^  lorJquUl ajjttre  les  œofes  avec  plus  de  confiance  ^  de  hardiejfe. 
Mais  il  y  a  encore  une  importante  calomnie  que  M.  Calaghan  avoit  oublié  de  tou* 
cher  dans  fa  Lettre ,  ^  dont  il  a  depuis  infonnépar  une  autre  Lettre  le  mime  Do&eur 
defes  amisi  qui  ejl^  que  le  Lture  intitulé^  Pmiopatçr ,  que  ce  Jéfuite  lui  attribue^ 
ait  été  cenfuré  par  le  Pape  comme  plein  d'erreurs,  dMnjures,  d'impoftures  &  de 
inenfonges.  Ce  qui  efififaux^  que  tout  ce  qu^ont  pu  faire  les  Amis  du  Nonce  d^Ir-^ 
lande  ^  pour  empêcher  que  ce  livre  ^  qui  ne  contiepit  qu^un  récit  fidelle  ^  ^  établi 
par-tout  fur  les  A3es  originaux  j  de  ce  qui  s^ejl  pajfé  en  ce  Royaume  durant  fa  Non-^ 
ciature^  ne  découvrit  trop  clairement  au  Pape  ^  aux  Cardinaux  fa  mauvaife  con^ 
Juste  9  a  été  d* empêcher  qu^ils  n*en  eujfent  aucune  connoijfance  9  &  que  ce  Livre  ne 
fkt  point  vu  à  Rome.  Et  cependant  c'ejl  fur  cette  fauffe  fuppofition  que  le  P.  Bri-^ 
facier  parle  ainfi de  ce  DoSeur  de  la  Faculté  IV.  Part.p.16.  Oui,  vous  êtes  un 
feâaire ,  un  Pontife  du  Diable ,  &  une  porte  d'enfer  dans  tout  ce  Livre  latin  que 
vous  avez  compofé  fous  le  nom  de  Philopater  Iremtus^  que  vDus.  diftribuez 
eSrontément  à  Blois ,  quoique  vous  fâchiez  que  le  Pape  Ta  cenfuré  comme  plein 
d'erreurs,  d'injures,  d'impoftures  &  de  raenfonges. 

Monsieur, 

JLiA  déférence  entière  que  j'ai  pour  vos  fentiments  me  fait  entreprendre  une 
chofe  à  laquelle  de  moi-même  j'aurois  beaucoup  de  peine  à  me  réfoudre , 
craignant ,  d'une  part,  qu'elle  ne  m'ôte  une  occafion  que  Dieu  m'envoie  pour 
m^humilier;  6f  ne  jugeant  pas,  de  l'autre,  qu'elle  foit  néceffaire  pour  la  défenfe 
de  la  vérité.  Vous  voulez  premièrement  que  je  vous  parle  du  reproche  que  me 
fait  le  Père  Brifacier,  d'être  de  la  lie  du  peuple  d'Irlande.  Secondement,  que 
je  vous  fafle  une  relation  de  ma  vie  dans  laquelle  il  paroifle  évidemment  que 
je  n*ai  jamais  fervi  chez  les  Jéfuites  en  qualité  de  Balayeur  &  de  Corredleur, 

(a)  [  Cette  première  Lettre  avoit  été  omire  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage.  3 
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&  en  quetque  autre  que  ce  puifle  être.  H  me  femble  que  quand  je  (èrois  de 
la  lie  du  peuple  (  comme  dit  ce  Père  après  TEpigramme  fatyrique  d'un  homme 
paflîonnéî.  qu'il  n'a  point  eu  de  honte  de  tranfcrire  dans  fon  livre  en  l'attribuant 
fauflement  aux  Hybernois  qui  font  à  Paris  comme  s'ils  étoicnt  tous  Auteurs 
de  ces  vers  injurieux)  cela  ne  rendroit  ni  ma  dodlrine  erronée ,  ni  ma  conduite 
pernicicufe.  Autrement  il  auroit  fallu  feire  le  même  reproche  à  S.  Pierre  & 
aux  autres  Apôtres ,  &  contredire  même  S.  Paul ,  qui  déclare  que  la  nobleâe 
&  la  puiflance  temporelle  font  des  empêchements  plutôt  que  des  achemine- 
ments à  la  connoiifance  &  au  fervice  de  Dieu  :  Non  multi  nobiles  fecintdkm  camem , 
^c.  A  quoi  fî  nous  ajoutons  que  Jefus  Chrift,  la  noblelTe  même,  &  Porigine 
de  toute  vraie  noblefle ,  a  permis  qu'on  le  prie  pour  un  fils  de  Charpentier , 
nonne  hic  ejl  jUius  Fahrij  &  pour  Charpentier  lui-même  î  nonne  bic  ^  FcAer  filins 
Maria  i  nous  trouverons  bien  étrange  que  des  Religieux ,  qui  prenpent  le  nom 
de  ce  Sauveur  devenu  fi  pauvre  pour  l'amour  de  nous,  reprochent  à  un  Prêtre 
du  même  Jefus  fa  pauvreté  &  l'obfcurité  de  fa  naiffance,  quand  elle  feroit  la 
plus  bafle  &  la  plus  vile  qu'on  fe  puiffe  imaginer.  Mais  que  je  fois  riche  ou 
pau\n:e,  noble  ou  roturier,  cela  ne  fait  pas  que  je  fois  favant  ou  ignorant,  bon 
ou  méchant.  On  ne  m'a  point  encore  contefté  que  je  fob  baptife  dans  l'Eglife 
de  Jefus  Chrift ,  &  que  j'aie  recju  les  Ordres  facrés  d'un  Evêque  qui  a  vécu , 
&  qui  eft  mort  dans  la  même  Communion  de  PEglife  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine.  Tout  cela  joint  à  une  médiocre  dodrine ,  &  à  une  vie  grâces  à 
Dieu  irréprochable  devant  les  hommes ,  ne  fuffit-il  pas  au  jugement  des  mème$ 
hommes,  pour  exercer  la  charc;e  d'une  Cure  de  la  campagne,  laquelle  Dieu 
fait  que  je  n'ai  point  recherchée,  &  que  je  fuis  prêt  de  quitter  avec  autant  de 
joie  que  j'ai  eu  de  peine  à  la  recevoir? 

ife  pourrois  dire  de  même  touchant  l'autre  point  Car  quand  j'aurois  été 
ayeur  des  Pères  Jéfuites ,  ce  feroit  à  la  vérité  les  avoir  fervis  en  un  emploi 
bien  vil  &bienabjetj  je  ne  penfe  pas  néanmoins  que  cela  me  rendît  irrégulier  i 
non  plus  que  d'avoir  été  leur  Corredeur,  puifqu'ils  fe  fervent  de  Prêtres  en 
ce  miniftere ,  quoique  dans  le  Libelle  latin  qu'ils  ont  fait  contre  moi ,  ils 
donnent  à  cet  office  le  nom  de  Bourreau. 

Je  dis  toiis  les  jours  trois  fois  cette  oraifon  du  dévot  Thomas  à  Kcmpis. 
Dit  ntihi  omnibus  tnori  y  lit  in  mundo  funtj  &  pr opter  te  mnare  contemni^  ^ 
nefciri  in  hocfActilo-,  ^c.  Et  hier  en  la  difant  après  la  faînte  Mefle,  il  me 
femble  que  ma  confcience  me  reprochoit  que  je  demandois  à  Dieu  l'amour  du 
mépris  de  moi-même  ;  &  néanmoins  lorfque  l'occafion  arrivoit  d'être  méprife 
fans  ma  faute ,  je  me  mettois  en  peine  de  me  défendre  ,  ce  qui  étoit  en 
Quelque  manière  démentir  par  mes  adlions  ce  que  je  difois  de  bouche ,  & 
(emblois  même  defirer  dans  le  cœur.  Enfuite  de  quoi  je  me  repentis  do  vous 
avoir  écrit  le  billet,  bien  que  je  Taie  fuit  pour  vous  dire  la  vérité  de  ce  que 
vous  me  demandiez,  plutôt  que  dans  le  deflein  qu'on  s'en  fervît  pour  me 
juflifier  en  ces  deux  points.  Si  donc  vous  jugez  que  cela  ne  foit  pas  néceflairc 
pour  défendre  la  dodlrine  de  l'Eglife ,  je  vous  fupplie  de  tout  mon  cœur  de 
trouver  bon  qu'on  les  page,  &  ainfi  de  permettre  que  Pon  me  tienne,  8ç 
pour  b  lie  du  peuple  d'Irlande  ,  &  pour  valet  &  Corre<fleur  des  Pères  Jéfuites. 
Cette  mortification  eft  bien  petite  en  comparaifon  de  ce  que  j'ai  mérité  pour* 
mes  péchés  5  &  il  me  femble  que  Dieu  m'a  mis  dans  la  difpofition  non  feule- 
ment de  la  foLifFrir,  mais  de  la  defirer  &  de  ïa  recevoir  avec  joie.  Que  fî  vous  5 
qui  pénétrez  les  chofes ,  &  connoiflez  incomparablement  mieux  que  moi  ce 
qui  peut  fervir  ou  nuire  à  la  défenfe  des  vérités  cathotiq[ues  qiie.  l'oo:  attaque 

en 
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rn  ma  pcrfoiine ,  en  jugez  autrement ,  il  en  fera  ce  qu'il  vous  plaira  ;  &  voici 
511  partie  ce  que  vous  me  demandez  pour  le  premier  point,  qui-efl:  celui  de 
na  naiflance. 

Te  naquis  en  Tan  i6of  ,  cinquième  enfant  de  Dermitius  Mac-Calaghan  de 
îiîlone ,  &  de  Catherine  Mac-Calaghan  fa  parente  dans  un  degré  éloigne ,  & 
Ta  légitime  époufe  :  &  bien  que  j'aie  perdu  mon  père  aflez  jeune ,  fans  qu'il 
me  foit  rien  refté  du  bien  qu'il  avoit ,  que  mon  frère  aine  prit  &  ménagea  fort 
mal,  je  ne  laiflai  pas  de  trouver  moyen  de  pourfuivre  mes  études  comme 
i'avois  commencé  en  toutes  les  parties  de  la  Grammaire ,  jufques  à  ce  que  je 
vins  en  France  âgé  d'environ  vingt  &  un  an,  &  j'abordai  à  la  ville  de  Nantes, 
où  je  fis  ma  Rhétorique  au  Collège  des  Prêtres  de  l'Oratoire,  fous  le  Père 
Berthaut  encore  vivant. 

-  Mais,  pour  revenir  à  ma  naiflance,  trouvez  bon  que  je  fupprime  des  chofes 
qui  me  feroient  rougir  moi-même ,  non  pour  être  trop  baffes ,  mais  pour  être 
trop  relevées  &  trop  difproportionnées  à  l'état  de  pauvreté  où  Dieu  m'a  mis, 
que  j'aime  de  tout  mon  cœur,  puifque  c'eft  l'état  même  auquel  il  s'eft  réduit 
pour  l'amour  de  moi.  C'eft  pourquoi  je  me  contenterai  de  vous  dire  ce  qui 
cft  connu  de  tout  le  monde  dans  le  Comté  de  Corgh,  où  je  fuis  né;  que  I4 
Êimille  des  Mac-Calaghans  eft  une  des  branches  de  celle  de  Mac-Carthis ,  l'une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres  familles  d'klande,  dont  eft  Chef  le 
Milord  de  Muskry,  qui  a  époufé  la  fœur  du  Marquis  d'Ormond  ,  &  qui  eft 
prefque  le  feul  aujourd'hui  de  tous  les  grands  Seigneurs  du  Royaume,  qui 
Jbutienne  encore  le  parti  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  &  de  la  Religion 
Catholique  contre  les  Parlementaires  d'Angleterre.  Celui  dans  lequel  s'eft  faite 
h  divifion  de  ces  deux  branches  s'appelloit  Calaghan  Mac-Carthyi  c'eft-à-dire, 
Calaghan  fils  de  Carthy  :  lequel  ayant  occupé  le  pays  que  nous  apellons 
Muskry,  &  autres  circonvoifins ,  &  s'étant  rendu  illuftre,  les  uns  difent  en 
valeur,  les  autres  en  juftice  &  fainteté  de  vie,  de  forte  qu'il  y  en  a  même 
qui  le  croient  Martyr,  fcs  enfants  &  autres  de  fa  poftérité  ont  pris  fon  nom; 
&  au  lieu  de  s'appcller  Mac-Carthy  ,  c'eft-à-dire,  enfants  de  Carthy,  ils  fe 
font  appelles  Mac-Calaghans,  qui  veut  dire  enfants  de  Calaghan.  Et  pour  vous 
Êûre  voir  que  tout  cela  eft  véritable ,  il  fuffit  de  remarquer ,  qu'ils  ont  tous  les 
mêmes  armes  que  les  Mac-Carthis j  &  de  plus,  qu'une  partie  de  mes  proches 
parents,  d'une  autre  branche  de  ces  mêmes  Calaghans,a  quitté  ce  nom  de 
Mac-Calaghan,  pour  prendre  celui  de  Mac-Carthis  ,  qu'ils  voient  être 
aujourd'hui  devenu  plus  illuftre  que  celui  qu'ils  avoient  porté  jufques  alors: 
&  cela  s'eft  fait  en  la  préfence  &  connoiflànce  de  feu  Milord  de  Muskry , 
père  de  celui-ci,  &  de  celui-ci  même,  fans  qu'ils  y  aient  jamais  trouvé  à 
redire. 

Il  eft  vrai,  que,  dans  Muskry,  nous  fommes  vaflaux  de  Milord  de  Muskry, 
dont  les  ancêtres  ont  ufurpé  ce  pays  fur  les  nôtres  il  y  a  JCX5  ans;  mais  cela 
n'empêche  pas  que  ceux  qui  favent  que  les  Oncles  en  ce  pays-là  font  vaifaux 
de  leur  neveu,  &  les  cadets  de  leur  aine,  auxquels  ils  paient  de  certaines 
rentes  feigneuriales ,  &  par  la  foi  &  hommage  qu'ils  font  obligés  de  leur 
rendre ,  les  reconnoiifant  prefque  pour  leurs  Souverains ,  ne  nous  reconnoiflent 
pour  parents  de  ce  Milord,  quoiqu'en  un  degré  fort  éloigné.  Tout  ceci  eft 
tellement  conftant ,  que  fi  Milord  de  Muskry  étoit  ici,  je  fuis  affuré  qu'il 
figneroit  tout  ce  que  je  viens  d'écrire  ;  &  fi  je  voulois ,  Monfieur  fon  fils ,  qui 
cft  à  Caen ,  le  feroit.  Car  la  chofe  eft  fi  connue  dans  tout  le  pays ,  que  l'on 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  D  d  d 
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n'en  a  jamais  douté  :  &  fi  on  en  vouloît  avoir  plus  d'éclàîrciflêment ,  îl  ne 
faudroit  que  le  demnnder  à  Monfieur  le  Marquis  d'Ormond,  ci-devant  Vice- 
roi  d'Irlande;  à  Monfieur  le  Chevalier  Hamilton  fon  beau  frère,  &  à  Mon- 
fieur Bellings,  ci-devant  Secrétaire  du  Confeil  fouverain  des  Catholiques,  qui 
font  tous  à  Paris. 

Il  y  a  une  autre  fomille  des  Calaghans  joignant  Muskry ,  bien  plus  nombreufè 
que  celle  -  ci ,  &  qui  étoit  aufl[î  de  la  même  Touche  ;  le  chef  de  laquelle  m'eft 
doublement  parent,  à  ce  qu'il  m'a  dit  lui-même  au  dernier  voyage  que  j*ai 
fait  au  pays ,  &  de  fon  propre  mouvement  ;  car  je  ne  m'enquètois  point  de 
ces  chofes-là,  C'eft  celui  qui  étoit  le  neuvième  des  douze  dont  étoit  compofê 
le  Confeil  fouverain  de  toute  l'Irlande  en  1646,  &  fon  frère  cadet,  comman- 
dant la  compagnie  de  cavalerie  de  Milord  de  Muskry,  lorfque  ceMilord  défit, 
en  1645 ,  un  corps  d'armée  Angloife ,  commandée  par  le  Chevalier  Charles  Va- 
vafleur,  eut  le  bonheur  de  prendre  prifonnier  ce  Général  ennemi. 

Tous  les  Généalogiftes  du  Royaume ,  &  généralement  toutes  les  perfonnes 
qui  ont  quelque  connoiflance  des  maifons  d'Irlande  favent  ceci.  Et  ce  de  quoi 
vous  pourrez  vous  étonner ,  eft ,  que  le  Père  Brifacier  même  court  par  tout 
Blois ,  de  maifon  en  maifon ,  lifànt  une  Lettre  par  laquelle  on  apprend  qu'il  y 
a  deux  familles  des  Calaghans  en  la  Province  de  Momonie,  Comté  de  Cork, 
toutes  deux  anciennes  &  illuftres;  mais  if  ajoute,  que  je  ne  fuis  ni  de  l'une 
ni  de  l'autre,  qui  eft  autant  comme  s'il  difoit  que  je  ne  m'appelle  pas  Calaghan, 
que  je  ne  fuis  pas  fils  de  Dermitius  Mac-Calaghan ,  &  que  tous  mes  proches 
ne  font  pas  reconnus  de  tout  le  monde  pour  être  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  familles  des  Calaghans.  Outre  qu'il  eft  indubitable  qu'il  vHy  a  peins 
d'autres  Calaghans  dans  toute  l'Irlande.  Voilà,  Monfieur,  ce  qui  eft  de  ma 
naiflance. 

Quant  à  la  pauvreté  qu'il  me  reproche ,  &  de  laquelle  il  infère  que  je  fuii 
du  plus  bas  étage  du  pays  ,  je  confefTe  que  je  ne  fuis  pas  né  riche ,  &  que  je 
n'avois  garde  de  l'être ,  n'étant  que  cinquième  cadet  d'un  cadet ,  dans  un  pays 
où  les  aines  emportent  tout.  Il  eft  pourtant  très-faux  que  les  Jéfuites  muaient 
jamais  vu  dans  une  telle  néceflSté  que  dit  ce  bon  Père  :  mais  je  le  fuppKe  de 
confidérer,que,  de  la  feule  branche  des  Calaghans  deMuskfy,  dont  je  luis,  il 
s'eft  trouvé  plus  de  deux  cents  Gentilshommes  fous  les  armes  en  1641 ,  &  de 
l'autre,  plus  de  trois  cents;  touts  combattants  pour  la  foi  catholique,  &  qu'il 
eft  mal-aifé  que  chacun  foit   riche  en  une  famille  fi  nombreufe  ;  outre    que 

Ï>crfonne  ne  fauroit  montrer  qu'un  feul  de  cette  famille,  en  deux  branches,  fe 
bit  jamais  mclallié ,  ou  ait  embrafle  aucune  profeflion  qui  pût  déroger  à  fà 
aiobleâe,  tant  on  en  eft  jaloux  en  ce  pays  :  ce  que  je  ne  dis  pas  comme  fi 
j'approuvois  cette  forte  d'idolâtrie  de  l'extradionj  fiichant  fort  bien  que  les 
Chrétiens  ne  doivent  point  eftimer  d^autre  nobleffe  que  celle  qu'ils  tirent  du 
fang  du  Sauveur.  Et  pour  revenir  à  ce  bon  Père,  }e  ne  fuis  pas  fi  fâché  contre 
lui ,  de  ce  qu'il  me  veut  faire  pafler  pour  une  perfonne  de  la  lie  du  peuple , 
comme  je  lui  fais  mauvais  gré  de  ce  qu'il  a  dit  ,  que  je  me  vantois  dètre 
Gentilhomme:  ce  qui  eft  fi  éloigné  de  la  vérité  ,  que  j'ai  retranché  de  mon 
nomce-^l/jc',  c*eft-à-dire  ,  fils,  qui  eft  l'une  des  marques  infaillibles  de  l'ancienne 
noblelfe  d'Irlande  j  &  qu'au  lieu  de  mefervir  des  armes  de  n>a  mailbn,  comme 
j'ai  fait  autrefois,  je  me  fers  du  nom  de  Jefus,  qui  me  fera  toujours  infiniment 
plus  cher  que  toutes  les  marques  imaginables  d^une  extradion  charnelle,  quelque 
illuftre  qu'elle  puiflè  être.  Je  m'étonne  que  ce  Père  ne  s'eft  pas  apperçu,  qu'à 
la  vue  de  tout  le  monde >  des  Monarques ,  eu  un  moment»  deviennent  aui& 
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pauvres  que  moi.  Les  dégradera-t-il  pour  cela  de  leur  noblefiTe?  Dira-t-il  que  la 
Sainte  Vierge  ,  Mère  de  Dieu ,  n'écoit  pas  de  la  maifon  roj^ale  de  David , 
parce  qu'elle  étoit  pauvre?  Démentira-t-il  toute  TEglife,  qui  lui  chante: 
Regali  ex  progenie  Maria  exorta  refu/get. 

Son  Confrère,  auffi  Auteur  du  Libelle  latin,  a  grand  tort  quand  il  avance, 
dans  le  dénombrement  qu'il  fait  des  derniers  hérétiques ,  que  Tirlande  a  enfinté 
les  Calaghans  hérétiques.  Car  il  y  avoit ,  comme  j'ai  dit  ,  plus  de  cinq  cents 
Gentilshommes  de  ce  nom ,  combattant  pour  la  foi  catholique  au  commencement 
de  cette  guerre,  en  laquelle  font  morts  un  très-grand  nombre  de  mes  proches 
parents,  même  de  mes  neveux  ;  &  je  défie  qui  que  ce  Ibit  de  ceux  qui  fe 
font  déclarés  mes  ennemis  ,  de  faire  voir  qu'aucun  de  mes  prédéceflcurs  ait 
jamais  été  entaché  d'aucune  héréfie. 

Pour  l'autre  chef,  qui  regarde  la  qualité  de  Balayeur  &  Corredleur,  qu'ils 
difent  que  j'ai  exercée  cinq  ou  fix  ans  dans  leur  Collège  de  Qiiimper,  je 
n'ai  befoin ,  pour  ruiner  cette  faulfeté,  que  de  vous  dire  en  peu  de  mots  de 
quelle  forte  j'ai  vécu  en  France ,  depuis  être  forti  de  mon  pays ,  &  en  quels 
lieux  j'ai  demeuré  jufques  à  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  admis  dans  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Je  partis  d'Irlande  en  l'année  1627,  &  arrivai, 
non  à  Quimper  (comme  le  difent  ces  Jéfuites  en  leurs  Libelles)  mais  droit 
à  Nantes,  où  je  demeurai ,  comme  je  vous  ai  déjà  dit,  étudiant  en  Rhétorique 
fous  un  Père  de  l'Oratoire  nommé  le  Père  Berthaut ,  Auteur  du  livre  intitulé , 
ftonis  GalliatSy  jufques  à  la  fin  de  l'année  1628.  De-là  je  me  rendis,  non  à 
Quimper ,  mais  à  Rennes ,  où  je  commençai  mon  Cours  de  Philofophie  fous 
les  Jéfuites  ,  au  mois  de  Janvier  de  l'an  16295  la  contagion  ayant  empêché 
rouverture  des  études  jufques  à  ce  temps-là.  Mon  Régent  s'appcUoit  le  Pcrc 
Juhen  Renault.  Je  foutins  des  Thefes  publiques  à  la  fin  de  la  Logique  &  à 
la  fin  du  Cours ,  ayant  dédié  ces  dernières  à  M.  de  Vielleneuvc  ,  Préfident 
du  Parlertient  de  Bretagne.  Durant  tout  ce  temps  jelogeois  toujours  en  ville  , 
&  n'ai  pas  demeuré  unfeul  jour  dans  leur  maifon,  les  répétitions  que  je  faifois 
à  mes  Condifciples  me  donnant  moyen  de  fubfifter.  Dc-là  je  m'en  allai ,  non  à 
Quimper  ,  mais  à  la  Flèche ,  où  j'étudiai  quatre  ans  en  la  Théologie  Scholafti- 
que,  fous  les  Pères  Bagot  &  Melan;  &  je  vivois  en  ville  avec  des  enfants 
de  condition ,  dont  on  m'avoit  donné  la  conduite.  L'un  étoit  le  frère  d'un 
Seigneur  d'Anjou ,  qui  eft  M.  de  Turbilly ,  &  l'autre  fon  parent ,  nomme  le 
Baron  de  Boulloy,  &  quelques  autres.  Ces  quatre  ans  achevés,  je  men  vins 
droit  à  Paris ,  où  les  Jéfuites  &  autres  de  mes  amis  me  portèrent  à  prendre 
les  Degrés  en  Théologie ,  quoique  je  n'en  eufle  guère  d'envie  :  mais  ils  m'y 
pouflèrent  comme  par  force ,  m'aifurant  qu'il  n'y  avoit  nul  péché  d'y  prétendre 
fans  avoir  étudié  à  Paris  j  car  j'en  faifois  confcience  :  &  enfuite  fe  pafla  ce 
que  je  vous  mandai  dernièrement  touchant  M.  N.  pour  lors  Syndic ,  à  qui 
j'avouai  franchement  d'avoir  étudié  à  la  Flèche  :  ce  qui  me  juftifie  contre 
l'impofture  injurieufe  du  Libelle  latin,  qui  m'accufe  d'avoir  vendu  mon  ame 
pour  être  Dodeurj  puifque,  plutôt  que  de  commettre  le  moindre  menfonge, 
ou  de  déguifer  la  vérité  par  quelque  équivoque,  je  fn'expofai  à  être  rebuté 
des  Degrés  où  j'afpirois. 

Après  cette  relation  très-fincere  &  très-véritable ,  je  veux  bien,  Monfieur, 
que  Ton  croie  que  j'ai  été  Balayeur  &  Correéleur  durant  cinq  ou  fix  ans  en 
leur  Collège  de  Quimper ,  fi  l'on  peut  avoir  été  cinq  ou  fix  ans  en  un  lieu  où 
Ton  ne  fut  jamais  un  feul  jour.  Car  je  vous  puis  alTurer  devant  Dfeu ,  que  je 
ne  fus  jamais  ni  dans  le  Collège  de  Quimper ,  ni  dans  la  ville  de  Quimper , 
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&  que   ni  à  Rennes,  ni  à  la  Flèche,  je  n'ai  jamais  demeuré  chez  lesjéfmtesr 

Je  ne  nie  pas  leur  avoir  obligarion,  pour  m'avoir  procuré  des  connoiflances 
&  donné  des   Ecoliers,  avec  lefquels  j'ai   pu  fubftfter  hors   de    mon  pays  & 
achever   mes  études.  Mais  s'ils  m'en  ont  donné,  comme  je  le  reconnois,  c'eft. 
une  marque  de  l'amour  &  de  l'eftime  qu'ils  avoient  alors  pour  moi  ;  de  quoi 
je  ne  fus  jamais  ingrat,  ayant  toujours  hautement  avoué  les  obligations  que» 
je  leur  avois,  &  porté  leurs  intérêts  de  tout  mon  pouvoir,  jufques  à  ce  que* 
j'aie   reconnu  qu'ils  combattoient  les  vérités  ecclénaftiques  par  un  eipric  de 
cabale;  ne  m'étant  fenti  obligé  d'abandonner  le  Perc  Bagot,  qui  eft  ce- qu'on, 
me  reproche  avec  plus  d'aigreur,  que  parce  qu'il  a  lui-même  abandonné   les 
fentiments  de  S.  Auguftin ,  qu'il  nous  avoit  eni^ignés  avant  que  fa  Compagnie 
fe  fut  déclarée,  avec  tant  de  paflîon,  contre  l'excellent  ouvrage  de  M.  ITvèque- 
d'Ypres,  qui  n'eft  que  Ion  interprète. 

Car  lorfque  j'étudiois  fous  lui  à  la  Flèche,   il   enfeignoit  la  Prédefttnatioii; 
avant  les  mérites,  fe  moquoit.de  la  Science  moyenne,  &  réfutoit  hautement' 
tous  les  Auteurs   de  fa  Compagnie  qui  l'avoient  enfeignée.    On  n'encendoit* 
rien  plus  fou  vent  de  fa  bouche,,  en  pleine  chaire,  que  ces  paroles  :    Face  vet 
bello  recettiiomm  dixerim:  aliur  egù  cum  AtiguJUno.  Angufiimis  fimper  Attgujèus^ 
fei'itijjhmis  in  arte  amandi  :  fufficit  tnihi  umis  Augiijlinus.    Bref ,  il  a  dit  ua. 
nombre  infini  de  fois,  que  la  dodlrine  de  l'Eglife  touchant  la  Grâce  n'étoit  : 
autre  que  celle  de  S.  Auguftin.  En  voici  une  preuve  fans  réplique ,  tirée  d'ua 
Traité  qu'il  a  donné  à  Paris  après  l'avoir  autrefois  donné  à  la  Flèche,  &  que* 
j'ai  encore  entre  les  mains.    C'eft  le  Traité  de  Bomtate  &  malitia  voltmiatit  ' 
hummM^  où  il  parle  ain(i,  difput;  J.  c.  8. 

Farce  que  (a)  je  reconnois  avec  l'Eglife  qtte  S*  Angujlin  ejf  le  Maître  de  la 
Grâce  9  ^  que  je  ne  veux  point  in* éloigner  de  lui  en  aucune  forte  dans  tout  ce 
Traité  i  ^  de  plus  ^  que  fa  doSlrine  de  la  nécejjité  de  la  Grâce  ^  quieji  ladoSbrina^ 
catholique^  ne  fe  peut  bien  entendre  fans  la  parfaite  intelligence  de  ce  qui  regarde:  ^ 
la  bonté  ou  la  malice  des  avions  humaines ,  je  veux  ajouter  à  ce  que  nous  avons 
déjci  dit^  ce  que  S.  Augufiin.a  exprefféinent  enfeigné  touchant  cette  quefliott:  cei 
que  je  rapporte  à  fix,  cbefsi 

Le  pnsmkr  ejl:  Qu'il ji y  appoint-  d^aSiçns  en  particulier  ,  ^  lotfqu^onlet  fait^' 
qui  foient  indifférentes. 

Le  fécond  :  Que  toutes  hs.  a^i(w  quine.fe  rapportent:pointà/a^glôirâ^de  Dieu  > 
font  ma^Hvaifes.  . 

^      (a.)  Quia  A^iiguftinuiii .Grade Magîftmm  cum  Ecdefia  agpofeO)  nec  veMatmn  imme» ab> 
eo  difcedeire  in.hoç.tot^  Tj:a(}ck$i(Cogi>€  ;.  &;  feré^  tota  ejus  dodlrina,  eaque  CftthoTlca,^  de** 
nçcefTitate  gratins  finci  perfetflaJiuius-.dirpijtsutioflU  ir^elligeiuia,  vix  ppteil  inteUig!&  îdcîfço^ 
ad  ea  quse  jai^.di<fta  funt»  pla^et  addere  qua;  de  hac.qu^itione  difeitè  dpjcuitj;  e^autefl^. 
lefero  ad  fex  prsecipua  capita. 

I^  Nulles  efleadhis  indifFçreates  in  fndividuo. 

2®.  Eos  omnes  effe  malos  qui  in- Del  gloriam  non  referantun 

^^  Incibo,  pota^  ftudiiSv  licteiarum^  alHfque  ejuQ&ddî^  peccare  quIfotiam-deleébitkK. 
oem  qua^rit j  nec  eam  ulierius  refipF^,  ad  Deum,  &q. 

Quartum  efl.  Quae  alioqui  bona  opéra  videntur^  ob  unicum  defipâuirt  sntejptiwîs^.  fcOL' 
tendenH»  in  Deum,,  coram  Dçîo  reverà  effc  mala 

t^,  Nullas  dari   virtutes  fteriles:  f<»j.  quae  ad  veram  falutem  non  confçfunt;   ep  îp£»^ 
veras  virtutes  non  efTe  ;  ubi  &  agetur  de  operibus  infidelium. 

6^  Ad  non  peccandum  ,  feu  ad  omne  opus  bonum  requirî  gratiam  Chriftf;  hocque  no-^ 
mine  ut  ex  fide,  &  aliqua  Dei  dileâioxie  fiant.  Scd  illudlextum  tnTraâatudcnGratia'tpifi^ 
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Le  troijreme:  Qtie  ^  dans  le  boire  ^  dans  le  mangerai  dans  P  étude  ^  ^  cadres 
cbofes  fenihlahles  9  celui-là  pèche  ^  qui  ne  recherche  que  le  plaifir^  ^  ne  rapporte 
point  ce  plaifir  à  Dieu. 

Le  quatrième  :  Qtie  ce  fetil  défaut  de  ^intention  &  du  rapport  à  Dieu ,  fait 
que  les  a3ions ,  qui ,  d^elles-mêmes ,  feinblent  bonnes ,  font  vralfnent  mauvaifes  de^ 
vont  Dieu. 

Le  cinquième  :  QtCil  n'y  a  point  de  vertus  ftériles  }  ou  ,  ce  qui  ejl  la  même 
tbofe ,  que  les  vertus  qui  ne  fervent  de  rien  au  véritable  falut  des  âmes ,  ne  font 
point  de  véritables  vertus  :  ce  qui  nous  donnera'  lieu  de  parler  des  aStions  des 
infidèles 

Le  fixietne  :  Qtte  la  grâce  de  Jefus  Cbriji  efi  néceffaire  pour  ne  point  pécher , 
ou  pour- faire  quelque  bonne  œuvre  que  ce  foit  :  ^  que  ce  qui  la  rend  nectaire , 
cVy^,  que  ces  œuvres,  pour  être  bonnes,  doivent  être  faites  par  foi  ^  par  quelque 
amour  de  Dieu  j  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  la  Grâce.  Mais  nous  établirons  plus 
au  long  ce  dernier  point  dans  le  Traité  de  la  Grâce. 

Voilà  l'échantillon  d'une  dodrine  qu'il  traite  enfuite  bien  au  long  j  & 
voilà  une  partie  de  fes  fentiments  en  ce  temps-là  :  &  du  depuis,  après  que  fa 
Compagnie  a  déclaré  la  guerre,  à  S.  Auguftin»  en  la  déclarant  à  l'Auguftin  de 
M,  d'Ypres,  il  m'a  dit  en   conférence  particulière,  parlant  de  la  Grâce,  que 

Î[uand  S.  Auguftin  feroit  de  ce  fentimcnt  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  le  faille 
uivre  pour  cela  :  &  après  une  petite  pofe,  comme  pour  corriger  cet  excès  j 
fi  les  autres  Pères.,  aujouta-t-il ,  lui  font  contraires:  abandonnant  ainfi  ,  fous 
lefaux  prétexte  des  autres  Pères  (favoir  des  Pères  Grecs,  qui  ont  écrit  plus 
obfcurément  de  la  Grâce ,  &  n'étoient  point  autrefois  conHdérés  par  lui-même 
non  plus  que  par  le  Père  Petau)  le  grand  Dodleur  de  la  Grâce,  S.  Auguftin, 
qu'il  avoit  toujours  auparavant  fait  profellîon  de  fuive  dans  fes  Ecrits,  comme 
le  Maître  &  la  langue  de  l'Eglife  en  cette  matière ,  félon  que  les  Papes  &  les 
Pcres  nous  l'enfeignent. 

Enfin,  Monfieur,  j'aurois   été    homme   de  condition,   d'honneur  &  de 
fuiffifance,  fi  j'avois  voulu  écrire   contre  M.  l'Eveque  d'Ypres,  ainfi  que  le 
Pcre  îagot  me  dit  un  jour  qu'il  falloit  que  je  le  fifle.  Mais ,  parce  que  je  n'ai 
pas  changé  avec  ce  Père  Jcfuite ,  &  que  je  fuis  toujours  demeuré  dans  l'opinio^i 
avantagçufc  que  lui-même  m'a  donnée  de  la  dodlrine  de  S.  Auguftin,  comme 
étant  la  vraie  dodrine  de  l'Eglii'e  touchant  la  grâce,  j'ai   mérité  que  le  Père 
Brifacier  me  traitât  de  gueux,  de  leur  Balayeur,  de  leur  Corre9eur  9    d*eoocont* 
munie  ^  d'hérétique.  Et  cependant  je  me  fuis  de  telle  forte  conduit  avec  eux , 
depuis  même  ce  changement  du  Père  Bagot,  que  le  Père  Brifacier  eft  obligé  * 
de  reconnoitre,  que  je  ne  leur  ai  jamais  donné  aucun  (u}et  de  me  traiter  comme 
il  a  fait  dans  fes  Prédications.  Car,  pour  montrer  que  ce  n'eft  point  par  colère 
qu'il  m'a  attaqué  fi  violement,  il  protefte  qu^il  v^a  aucun  fujet  de  vengean€e  Aifis  ^om 
contre  moi,  parce  que  je  ne  fai  jamais  offenfé,   ^  ne  lui  ai  jamais  fait  airc«»  L«^- p- ^-^ 
mal.  C'eft  pourquoi  je  ne  comprends  pas  en  quoi  il  met  cette  ingratitude  qu'il  *  7- 
me  reproche,  fi  ce  n'eft,  que  ce  foit  être  ingrat  envers  lesjéfuites,  quede  ne 
fuivre  pas  aveuglément  tous  leurs  fentiments  &  toutes  leurs  pafiionsv  ou  quHli 
veuillent  impofer  cette  loi  à  tous  ceux  qu'ils  ont  obligés  en  quelqiie  chofcy  de 
fe  tenir  pour  tellement  leurs  efclaves,  qu'il  foit  jpermis  à  ces  bons  Pères,  de 
les  outrager  de  gaieté  de  cœur ,  comme  ils  m'ont  tait  ,   &  les  faire  paflcr  pour- 
des  méchants  &  des  hérétiques;  &  que  ceux  qu'ils  outragent  nepuiffent  pas, 
fans  ingratitude ,  permettre  feulement  à  leurs  axnis  de  défendre  leur  innocence 
&  la  pureté,  de  leur  foL 
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Voilà,  Monfieur,  ce  qui  regarde  les  deux  points  dont  je  n'ai    pu  refulèr 

réclairciflemcnt  à  la  prière,  ou  plutôt  au  commandement  que  vous  m*en  avez 

Avis  au   giit.  Qiiant  aux  autres  accufations  dont  il  me  charge  ;  comme  d'être  mragé  four 

Ledt.  p.  2  (i^qIy  perdu  un  Evéché  à  la  difpute  contre  un  Cor  délier ,  d'avoir  été  excommunié 
^'  en  Irlande^  d^y  avoir  été  la  caufe  de  la  mine  du  parti  des  Catholiques  ,  ^  de 

n*€n  être  forti  que  pour  n'y  pouvoir  plus  demeHr(r ,  non  plus  avec  fureté  qn^nvec 
honneur  y  je  ne  fuis  pas  en  peine  d'en  juftifier  la  fauireiéi  puifque  toute  rirlande 
fait  que  ce  font  des  menfonges  tout-à-fait  honteux.  Je  n'ai  eu  garde  de  perdre 
uii  Evèché  à  la  difpute  contre  un  Cordelier  j  puifque  c'cll  une  chimère  riditule 
que  jamais  les  Evèchés  fe  foient  donnés  en  Irlande  au  concours  &  à  Ja  dit 
pute,  comme  le  voudroit  faire  croire  le  Père  Brificier,  pour  donner  couleur 
à  fa  fable:  mais  il  eft  vrai  au  contraire,  que  le  Confeil  fouverain  des  Catho- 
liques me  nomma  à  un  Evèché ,  pour  me  retenir  dans  le  Pays  dont  je  témoignois 
tellement  vouloir  partif,  que  j'en  partis  en  effet,  lorfque  cette  nomination 
fubfiltoit  encore;  n'ayant  été  conteftée  &  rompue  que  par  les  divifions  qui 
furvinrent  parmi  les  Catholiques  depuis  mon  départ.  Et  Dieu  fait  que  j'ai 
toujours  eu  fi  peu  d'ambition  pourPEpifcopat,  que,  depuis  être  venu  en  France, 
les  Seigneurs  Catholiques  qui  gouvernoient  le  Royaume  m'ayant  fait  prcflèr 
d'y  retourner ,  je  leur  mandai  que  je  ne  le  ferois  point ,  s'ils  ne  me  promet- 
toient  de  ne  me  nommer  à  aucun  Evèché. 

.  Il  ajoute,  que  j'ai  été  très-ce^'tainentent  excommunié  e>t  Irlande  ^  ^frappé  des 
Cenfures  eccléfiajliques.  Pour  convaincre  cette  énorme  faufleté  ,  je  ne  puis 
produire  de  plus  illuftre  témoin,  &  de  plus  irréprochable,  que  M.  l'Evèque  de 
Waterford  ,  très  -  Catholique ,  qui  eft  maintenant  en  Franco,  &  qui  a  Qté 
r^n  de  mes  Juges,  lorfque  je  me  préfentai  devant  TAlfemblée  du  Clerçé 
Dioccfain,  pour  me  juftifier  contre  les  impoftures  dont  on  m'avoit  voulu 
noircir.  Ce  quç  je  fis  de  tetle  forte ,  que  mes  açcufateurs  n'ayant  o(e  com^* 
paroitre,  je  continuai  à  prêcher  par  l'ordre  de  ce  Prélat  ,  &  à  trois  petites 
lieues  de  fa  Ville,  &  je  le  £$  fans  être  plus  troublé  dans  mon  miniftere  depuis 
le  mois  de  Septembre  1646 ,  que  je  rendis  compte  de  ma  dodlrine  dans  cette 
Aflcmblée,  jufqu'au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante  1647,  que  je  panis  pour 
conduire  en  France  le  fils  de  Milord  de  Muskry ,  le  plus  conhdérable  Seigneur 
de  tout  le  parti  Catholique,  Et  peu  de  jours  avant  mon  départ,  le  Nonce 
même  me  et  prêcher  en  public  ,  &  me  promit  qu'il  feroit  cefler  les  bruits 
fourds  que  quelques  perfonnes  paflîonnées  faifoient  courir  contre  moi.  Il  fouc 
remarquer  encore  ,  qu'il  y  avait  plus  d'un  an  que  je  n'étois  plus  en  Irlande , 
^  •lorfque  le  Nonce  y  fulmina  fou  excommunication  (h)  contre  le  Confeil  fouverain 
des  Catholiques,  qui  avoient conclu  la  trêve  avec  le  parti  du  Roi,  pour  s'unir 
tous  enfemble  contre  les  Parlementaires  d'Angleterre.   Ce  qui  lait  voir  avec 

in.  Part  combien  de  calomnie  le  P.  Brifaçier  veut  foire  croire ,  que  pat  été  bamii  de 
.p.JJ.  fHybemie  pour  y  avoir  combattu  la  foi  9  &  pour  m' être  ligué  avec  les  Héritù 
.  ques  pour  perfécuter  les  pauvres  Catholiques  y  puifque  je  n'étois  plus  en  Hy- 
berni^  il  y  avoit  déjà  long-temps,  loriqueles  Cenfures  du  Nonce,  ayant  armé 
les  Catholiques  contre  les  Catholiques,  &  ayant,  par  cette  guerre  inteftine» 
divifé  &  ruiné  leurs  forces ,  qui  étant  unies  euflent  été  invincibles ,  ont  donné 
beau  licy  aux  Républicains  Ânglois,  également  ennemis  de  la  Royauté  &  de 
notre  Religion ,  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  Iflc  infortunée. 

<  6  )  Je  fortis  d'Irlande  au  mois  de  Mars  en  1647 ,  &  1^  Sentence  d'excommunication  n'cft 
gue  du  27  Mai  1648. 
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Et  C'cft  ccquî  montre  clairement  encore,  avec  quelle  confcience  ce  Jéfuite  ofe 
^flurer ,  que  fai  pris  le  parti  des  hérétiques  en  Irlande ,  pour  combattre  les  bons  m.  Part, 
dejfeins  qu'avoit  le  Pape  &  fon  Nonce  ,  de  conferver  le  germe  de  la  foi  dans  ^.  ?}. 
cette  Isle,  &  que  tous  les  malheurs  qu^el/e  fouffre  aujourd^mi  avec  toute  PAn-^ 
gleterre  auroient  cejfé ,  ^  peut-^tre  feroit-elle  revenue  de  fon  erreur ,  n^étoient 
mes  intrigues  &  mesfa8ions.  Le  temps,  comme  j'ai  déjà  dit,  auquel  jefuisforti 
d'Irlande  au  commencement  de  Tannée  1647  ,  long-temps  avant  l'excommunica- 
tion du  Nonce  qui  a  ruiné  ce  pauvre  Royaume ,  &  que  le  Pape  n'a  point  témoigné 
approuver,  détruit  aflez  cette  noire  calomnie.  Mais,  pour  dire  un  mot  de  la  chpfe 
en  foi ,  fi  le  Père  Brifacier  prétend  que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  approuvé  les  violon- 
ces  de  ce  Nonce  ,  font  des  fauteurs  d'hérétiques  &  des  ennemis  du  Pape  ,  qu'il 
condamne  de  Ichifme  &  de  révolte  contre  le  S.  Siège  fes  confrères  d'Hybernic ,  dont 
fixdes  principaux  ont  approuvé,  avec  beaucoup  de  Prélats  &  un  grand  nombre  de 
Religieux ,  le  Livre  qui  a  été  fait  par  le  plus  ancien  des  Evèques  du  pays,  fur  la 
nullité  &  l'injuftice  de  ces  Cenfures  du  Nonce  (c). 

Qu'il  condamne  ,  s'il  en  a  la  hardieife  ,  la  piété  de  la  Reine  d'Angleterre ,  qui  a 
envoyé  &  tenu  long-temps  à  Rome  M.  le  Chevalier  d'Igby ,  très-grand  Catholique, 
pour  fe  plaindre  à  S.  Sainteté  de  la  mauvaife  conduite  de  ce  Nonce,  &  l'upplier  le 
Pape  de  le  révoquer. 

Mais  ce  qui  rend  lesimpoftures  de  ce  Père  plus  étranges  &  plus  vifibles  ,  c'eft 
qu'au  même  temps  qu'il  me  reproche  que  je  me  fuis  ligué  avec  les  hérétiques  ^  àcaufe 
que  je  n'ai  pas  cru  qu'un  ConfeH  fouverainde  Catholiques  méritât  d'être  excom- 
munié pour  s'être  uni  avec  les  Proteftants ,  qui  foutenoient  le  parti  de  leur  Roi  con- 
tre leurs  communs  ennemis ,  il  ne  craint  point  de  m'impofer ,  par  la  plus  horrible  de 
toutes  les  calomnies ,  cette  exécrable  impiété  ,  que  les  Evèques  ceffent  d'hêtre  Evèques , 
^  par  mèine  raifon  les  Rois  d'être  Rois ,  &  les  Magijlrats  d'être  Magiftrats ,  dés  qu'ils 
font  en  péché  mortel.  Peut-on  rien  voir  qui  fe  détruilè  davantage  que  ces  deux  impôt 
turcs î  puifque ,  félon  la  première ,  j'ai  été  trop  affectionné  au  parti  d'un  Roi  Prê- 
te ftant  ,  &  trop  attaché  à  lui  faire  rendre  obéiffance  par  fes  fujets  catholiques.  Et , 
félon  la  dernière ,  j'ai  dû  ne  le  pas  croire  Roi ,  ni  les  Catholiques  obligés  à  lui 
rendre  aucune  obéiffance  ?  Cela  feit  bien  voir  que  ce  Père  n'a  eu  deflcin  que  de  me 
déchirer,  en  m'imputant  toutes  les  erreurs  qui  lui  venoient  en  l'efprit ,  fans  fe  mettre 
feulement  en  peine  que  fes  injures  &fes  accufations  fiiflent  vraifemblables.  Mais 
il  me  femble,  que,  s'il  avoit  eu  plus  de  jugement ,  il  auroit  pris  tout  autre  fujet  de  me 
calomnier  que  celui  de  l'obéiiîance  due  aux  Rois  &  aux  Magiftrats,  en  quelque 
état  qu'ils  foient  devant  Dieu  5  puifque ,  d'une  part ,  cela  ne  fait  que  rafraichir  la 
mémoire  des  excès  qu'ont  commis  fur  ce  point  les  Mariana  ,  les  Suarez ,  le« 
Bécans ,  les  Santareîs  &  autres  Auteurs  Jéfuites ,  cenfures  par  le  Corps  de  la 
Faculté  de  Paris ,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre  ,  &  brûlés  par  les  Arrêts  des 
Cours  Souveraines  :  àque,  de  l'autre,  le  Livre  de  Philopater  Irenj^us ^  qui  con- 
tient l'Hiftoire  des  mouvements  d'Hybernie  ,  dont  ce  Père  me  fait  l'Auteur  ,  eft 
principalement  fondé  fur  cette  maxime  de  l'Ecriture  ,  pratiquée  fî  fidellement  par 
les  premiers  Chrétiejis  ,  que  nous  devons  obéiffance  à  nos  Rois  &  aux  Magiftrats 
•établis  parleur  autorité,  de  quelque  Religion  qu'ils  foient.  De  forte  qu'il  eft  éga- 
lement inconcevable  ,  que ,  m'atribuant  ce  Livre ,  il  m'ait  attribué  en  même  temps 
cette  opinion  diabolique,  que  les  Rois  ceffent  d'être  Rois  dès  qu'ils  font  en  péché 
mortel  5  &  que  lui-même  n'ait  point  craint  d'être  foupçonné  du  Santarellifrae,  qui 

(  c)  Vous  trouverez  cette  Approbation  avec  la  fignature  de  ces  Cx  Jéfuitci  dans  le  Pliilo^ 
pattr  Ircrhcus  ^  Part.  II.  p.  iiz. 
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approche  de  cette  opinion,  en  parlant  fi  niai  de  ce  Livre  de  Philopater^  & 
fi  avantageufement  des  entrepriics  du  Nonce  d'Irlande ,  qui  ne  peuvent  être 
foutenues  que  par  des  partifans  aveugles  &  paûionnés  des  Santarels  &  des  Bécans. 

Je  me  fuis  plus  arrêté  que  je  ne  penfois  fur  ces  affaires  d'Irlande,  fur  lefquelles 
je  pouvois  mé  contenter  de  le  renvoyer  aux^ mêmes  Seigneurs  de  ce  Royaume, 
que  j'ai  déjà  nommés ,  &  qui  font  préfentement  à  Paris ,  comme  auffi  à  M. 
le  Che\^lier  d'Igby ,  qui ,  en  étant  auflî-bien  informé  que  perfonne ,  pourra  dire  & 
ce  font  mes  intrigues  &  mes  fadlions  qui  ont  été  caufe  de  fe  ruine.  Et  fi  ce  n'eft 
point  manquer  au  refpedl ,  je  ne  craindrai  point  de  dire ,  que  même  la  Reine 
d'Angleterre  auroit  affez  de  bonté,  pour  rendre  en  cette  rencontre,  fi  j'enavois 
befoin ,  un  témoignage  avantageux  à  mon  innocence ,  ayant  l'honneur  d'être 
aflez  connu  d'elle  pour  me  promettre,  de  fa  vertu  vraiement  chrétienne  &  de  (a 
générofité  toute  royale ,  qu'elle  ne  dédaigneroit  pas  la  protedlion  d'un  Prêtre 
qui  ell  né  fon  fujet ,  &  à  qui  on  reproche  comme  un  crime  ,  d'avoir  été  éga- 
lement affedlionné  à  fon  fervice  &  aux  vrais  avantages  de  la  Religion  Catholique, 
contre  ceux,  qui,  fous  prétexte  de  maintenir  la  Religion  au  préjudice  de  la 
Royauté,  ont  ruiné  la  Royauté  &  la  Religion  tout  enfemble. 

Je  ne  fuis  pas  plus  en  peine  pour  ce  qui  eil  de  ma  conduite  en  ce  lieu  -,  tout  le 
monde  fâchant  ici ,  que  tout  ce  que  le  Père  Bri(acier  en  dit ,  aufii^bien  que  fon 
Confrère  dans  fon  Libelle  latin,  n'eft  que  menlbnge  & impofture.  Un  des  plus 
grands  crimes  dont  il  m'accufe ,  eft ,  qu'il  y  a  plus  de  cent  de  mes  ParoifEens 
qui  n'ont  pas  communié  depuis  dix  mois  par  ma  défenfe ,  &  que  je  n'ai  permis  qu'à 
fort  peu  de  perfonnes  de  communier,  même  à  Pâques.  Et  cependant  celaeft  fi 
faux,  qu'il  y  a  eu  plus  de  douze  cents  perfonnes  qui  ont  communié  à  Pâques,  &  que, 
de  toute  la  Paroifle ,  il  n'y  a  eu  que  fix  ou  fept  perfonnes  qui  n'aient  pas  approché 
des  Sacrements,  non  pat^  ma  défenfe,  mais  par  leur  dérèglement,  y  en  ayant  im 
entre  ceux-là  qu'on  n'a  point  vu  communier  depuis  dix  ans  j  d'autres  depuis  deux , 
&  d'autres  qui  mènent  une  vie  très-fcandaleufe ,  dont  ils  ne  veulent  point  fe  cor- 
riger. Et  néanmoins  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir, 
leur  ayant  parlé  plufieurs^fois,  &  les  aj^ant  été  trouver  chez  eux  pour  les  conjurer 
de  changer  de  vie ,  &  de  venir  à  confeflfe ,  ou  à  moi,ou  s'ils  aimoient  mieux ,  à  quel- 
qu'un  de  mes  Confrères  s  ou  s'ils  ne  le  vouloient  pas ,  à  quelques  Religieux.  Jugez 
ce  que  peuvent  foire ,  en  des  chofes  plus  fecretes  &  plus  éloignées ,  ceux  qui  bleffent 
fi  hardiment  la  vérité  en  des  chofes  fi  publiques,  &  qui  fe  paffent  à  trois  lieues  d'eux. 

Quant  à  celui  que  le  Père  Brifacier  dit  lui  avoir  fait  de  grandes  plaintes  de  ma 
févérité ,  c'ell  le  feul  qui  ait  été  à  confeffe  à  ce  Père  ;  mais  il  n'eft  pas  à  s'en 
repentir.  Le  pauvre  homme  étant  maintenant  dangereufcment  malade  d'une  fièvre 
continue,  j'ai  été  obligé  de  difcontinuer  cette  lettre  pour  l'aller  confeifer,  lui- 
même  ayant  defiré  que  ce  fut  moi  plutôt  qu'un  autre  ;  où  après  fa  confeflîon , 
en  la  préfence  de  quatre  ou  cinq  perfonnes  de  fes  voifins,  il  a  témoigné  navoir 
pas  dit  à  ce  Perc ,  tout  ce  qu'il  met  dans  fon  livre ,  &  avoué  qu'il  eft  bien  marri 
de  l'avoir  été  trouver}  qu'il  eût  bien  mieux  fait  d'avoir  fuivi  mes  confeils,  & 
que  fi  Dieu  lui  rend  la  fanté ,  il  les  fuivra  à  l'avenir.  Et  il  eft  dans  un  tel 
regret  de  ne  l'avoir  pas  fait ,  que  j'ai  eu  peine  à  l'empêcher  d'entrer  dans  la 
défiance  de  fon  falut.     Voilà  le  fruit  de  fes  Confeffions  vraiment  feches. 

Tous  les  autres  faits  qu'il  allègue  contre  moi  font  femblables  à  ceux-ci  ;  &  potir 
ce  qui  eft  des  impoftures  touchant  la  dodlrine ,  qui  font  encore  plus  horribleâ 
en  ce  qu'elles  regardent  la  foi ,  qui  eft  le  tréfor  le  plus  précieux  d'un  Chrétien 
&  d'un  Prêtre,.jene  vous  en  parle  point ,  parce  que  vous  me  connoiffez  trop 
pourignorcr  combien  je  déteftc  les  erreurs  que  ce  Religieux  m'impofe  avec  une 

hardieflè 
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hardiefle  incroyable  ;  mais  j'ai  penfé  que  ce  qui  étoit  purement  de  fait ,  pouvoit 
vous  mettre  plus  en  peine ,  parce  qu'on  croit  plutôt  qu'un  homme  eft  capable 
d'imputer  faulFement  des  erreurs  en  matière,  de  dodrine,  que  d'inventer  des 
hiftoires  toutes  faufles ,  &  qui  n'ont  pas  mèrtie  de  fondement  vraifemblable.  Et 
c'eft  pourquoi  je  ne  trouve  point  étrange  que  vous  ayiez  cru  qu'il  étoit  quelque 
chofe  de  ce  que  le  P.  Briiacier  me  reprochoit  touchant  Qiiimper  ,  parce  que 
jugeant  des  autres  par  vous-même,  vous  ne  pouviez  pas  vous  perfuader,  que 
des  Religieux  &  des  Prêtres  de  Jefus  Chrift,  qui  offrent  tous  les  jours  fon  faint 
corps  en  facrifice ,  fufTent  capables  d'une  telle  calomnie  comme  eft  celle  d'aflurer 
avec  tant  de  hardiefle ,'  qu'un  homme  a  été  cinq  ou  fix  ans  leur  valet  en  un  de 
leurs  Collèges  ,  &  en  une  ville  en  laquelle  il  ne  fut  jamais.  11  n'y  a  point 
d'homme  qui  ne  crût  que  ces  fuppofitions  ,  comme  les  fables  des  Poètes ,  dévoient 
avoir  au  moins  quelque  fondement  dans  la  vérité.  Et  cependant  vous  voyez 
que  ni  celle-là  ni  toutes  les  autres  du  P.  Brifacier  n'en  ont  aucun  :  je  voudrois 
de  tout  mon  cœur  être  auili  pur  de  toute  tache  devant  Dieu ,  comme  par  la 
grâce  je   me  fens  pur  de  tous  les  crimes  dpnc  il  me  charge. 

Mais  ce  qu'il  a  dit  contre  moi ,  n'eft  pas  ce  qui  me  touche  le  plus.  Je 
fouhaiterois  quHl  en  eût  dit  beaucouo  davantage ,  &  qu'il  eût  déchargé  toute  fa 
bile  contre  ce  pauvre  étranger^  ainfi  qu'il  m'appelle,  fans  la  répandre  fur  tant 
d'autres  ou  morts ,  ou  vivants ,  qui  valent  incomparablement  mieux  que  moi ,  & 
qu'il  déchire  à  mon  fujet,  ou  plutôt  fans  aucun  fujet ,  de  la  manière  du  mondela 
plus  outrageufe.  C'eft  ce  qui  me  caufe  de  la  douleur ,  quoiqu'en  même  temps 
je  me  confole  dans  l'efpérance  que  j'ai,  que  ces  bonnes  âmes  recevront  de  Dieu 
de  nouvelles  bénédidions,  pour  ces  malédidlions.  Peut-être  même  que  la  grandeur 
de  ces  excès  fervira  à  ceux  qui  s'y  font  laifle  emporter,  à  leur  faire  ouvrir  les 
yeux  y  &  à  les  jetter  dans  une  crainte  falutairc,  qui  les  engagera  à  le  réparer  par 
une  fatisfàdlion  aufîî  publique ,  &  auffi  édifiante ,  que  la  diltamationa  été  publi- 
que ,  &  fcandaleufe.  Ce  doit  être  le  fouhait  de  tous  ceux  qui  les  aiment  félon 
Dieuj  étant  difficile  de  concevoir,  qu'à  moins  que  cela,  il  puiife  y  avoir  du 
falut  pour  eux  5  puifque  la  reftitution  de  l'honneur,  fur -tout  dans  une  affaire 
fi  importante ,  eft  encore  plus  indifpenfable  que  celle  de  l'or  &  de  l'argent. 

Pour  moi ,  Monfîeur  ,  Dieu  fait  que  je  leur  pardonne  de  tout  mon  cœur  tout 
le  mal  qu'ils  m'ont  voulu  faire  ;  &  de  quelque  forte  qu'ils  me  traitent ,  je  n'oublierai 
jamais  qu'autrefois  ils  m'ont  fait  du  bien. 

Mais  je  dois  encore  moins  oublier  ce  que  je  dois  à  mon  caradere  »  &  à  la  vérité , 
qui  eft  Dieu  même.  Et  c'eft  ce  qui  m'oblige  de  méprifer  tous  les  reproches  qu'ils 
me  peuvent  faire  d'être  ingrat  envers  leur  Compagnie,  lorfqu'il  s'agira  de  défendre 
lacaufë  de  Dieu,  &  l'honneur  de  mon  miniftere.  Il  eft  vrai  néanmoins,  que 
xnon  inclination  me  portoit  à  n'oppofer  que  le  (îlence  à  toutes  leurs  impoftures  \ 
^ais  Dieu  m'ayant  domié  de  fî  bons  amis ,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
fuivre  leurs  confcils.  Et  comme  j'ofe  ,  Monfieur,  vous  regarder  comme  l'une  des 
perfonnes  du  monde  qui  me  fait  plus  l'honneur  de  m'aimer ,  vous  n'avez  qu'à 
regarder  tout  ce  qu'il  vous  plaît  que  je  fafle ,  &  vous  trouverez  toujours  en  moi 
un  parfeite  obéiflance,  comme  étant  fans  referve  en  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift, 
l'unique  lien  de  toute  véritable  amitié , 

• 
Monsieur, 

Votre  très-humble  &  très-obéiflant  fervitcur , 

Di  Cour-Cheverny  ce  24  Die.  i6f  i.  J.  C  à  L  A  G  H  A  N. 

écrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  E  e  e 
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LETTRE 

DE     MONSIEUR     B  E  LLI  N  Q  S, 

Gendre     DU     Milord     de     Mongaret» 

Et  Secrétaire  d'Etat  du  Confeil  fouverain  des   Catholiques  d Irlande ,  qui 

ejl  préfentement  à  Paris. 

A    MONSIEUR     CALAGHAN, 
Docteur     de     Sorbonne» 

Oh  il  le  jujlifie  de  tous  les  faits  calomnieux  que  le  P.  Brifacier,  JéfuHei 
lui   a  impofés   touchant  tlrlaude. 

Traduite  d'anglois  en  franqoîs» 

Mon  Révérend  Fere» 


v< 


Otre  lettre  du  29  Décembre  m'a  été  rendue  lorfqne  j'étols  occupe  à  îa  îeÔnre 
d'un  Libelle  latin ,  chargé  de  calomnies  &  de  menfonges  fi  évidents ,  contre  quel- 
ques perfonnes  des  plus  illuftres  de  notre  nation ,  que  cela  a  diminué ,  en  queU 
que  forte ,  l'étonnement  &  la  douleur  que  j'ai  pour  les  injures  qu'on  vous  a  dites. 
Car  fi  un  Religieux  de  notre  nation ,  qui  a  écrit  ce  Libelle  a  Prague  (  comme 
j'en  fuis  informé  )  a  le  privilège  de  noircir  la  réputation  des  premiers  nommes 
de  ce  Royaume ,  je  me  dois  moins  étonner  qu-un  autre  Religieux  ait  pratiqué  I2 
même  chofe  contre  vous  dans  Paris.  Néanmoins  c'eft  un  étrange  malheur  à  ce  dé- 
lateur,  qu'il  ne  fe  rencontre  rien  de  vrai  dans  aucun  des  quatre  chefi  qu'il  a  avaiw 
ces  contre  vous. 

Le  premier  eft,  que  la  famille  des  Calaghans,  dont  vous  êtes  fortty  fiit  de  Im 
lie  du  peuple  ,  ^  comme  il  dit  : 

Fdix  infima  plebis  Hyberme. 


Je  puis  dhre ,  fans  vanité ,  que  je  conçois  mieux  les  familles  dirlande  que 
le  P.  Ponce  Cordelier  Irlandois  (  lequel ,  connue  vous  m'écrivez ,  a  fuggéré  ce 
fcandale  contre  vous)  ayant  fait  de  cette  recherche  ime  partie  de  mes  ctudea-^ 
lorfque  j'ai  commencé  d'écrire  Thiftoire  d'Irlande  »  laquelle  je  fuis  obligé  de  fiic« 
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mois  feulement  ati  plus  avant  que  vous  partîtes  d'Irlande  »  auquel  Sermon  f 
été  préfenc  moi-même. 

Maintenant,  mon  Père,  que  je  vous  ai  dedaré  mon  fentiment  touchant  c 
calomnies ,  permettez-moi  de  rire  un  peu  avec  voiis  «  &  de  vous  prier ,  que 
vous  avez  découvert  quelque  habile  Orviatan ,  qui  vous  ait  appris  quelque  t 
mede  fouverain  contre  les  bleffures  de  l'honneur ,  vous  envoyiez  ki  une  part 
de  cette  drogue ,  &  que  vous  en  failïiez  tenir  encore  davantage  en  Irlande ,  po 
être  appliquée  aux  plaies  de  la  réputation  de  plufieurs  perfonnes  illuftres  &  vn 
amateurs  de  leur  patrie,  qui  font  déchirés  par  d'étranges  médifants.  Ceft, 


Mon  RÉvéRENp  Psre, 


Votre  bien  aflfeâiomié  ami  &  ferviteu 
R.  BELLINGS. 


De  Paris  le  S  Janvier  i6f  z. 


?./,* 
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SECONDE      LETTRE 

DE    MONSIEUR    CALAGHAN,   \ 

DoSeur  en  Théologie  de  la  Faculté  4e  Paris  ^   &  Prieur -Curé  de  Cour- 
Cbeverny ,  où  il  rend  compte  de  fmtretien  qu'il  avoit  eu  avec  Mon^ 
feigneur  TEvêque  de  Chartres  [^Jacques  Lefcot']  en  lui  demandant  jujîice 
des  calomnies  du  P.  Brifacier. 


g»"^  ■     ■'l'Hi^^'^  ■  ^  vag 


Out  le  monde  ayant  été  fi  édifié  de  la  première  Lettre  de  M.  Calaghan ,  oié  il 
répond  avec  autant  de  fiucérité  que  de  mqdefiie  aux  principales  itnpofiures  du  P.  Bri- 
[acier ,  fefpere  qu^^i  ne  le  fera  pcs  moins  de  cette  féconde ,  fi  pleine  de  déférence  ^ 
de  refpeS  e^ivej^s  un  Prince  de  PEglife.  Et  qu'ion  y  reconnoitra ,  comme  en  P autre , 
un  certain  caraEtere  d'homme  de  bien  ,  qui  ne  foifffre  pas  qu'on  ait  la  moindre  penfée 
qu'il  fût  capable  d'* avoir  recours  au  meftfonge  ^  pour  altérer  des  vérités  qui  ne  lui 
feroient  pas  avantagetifes.  Quoique  d'ailleurs  fis  ennemis  même  ne  l'en  pourr oient 
pas  foupçonner  en  cette  rencontre  avec  la  moindre  couleur  j  puifque  Monfeigneur 
tEvèque  de  Chartres  ayant  voulu  que  Mejfieurs  fis  grandP  Vicaires  fiiffent  témoins 
de  tout  ce  qui  fi  pafferoit  en  cette  occafion  ,  on  peutjavoir  d'eux ,  /'//  y  a  rien  dans 
cette  Lettre  qui  ne  foit  conforme  à  la  vérité  ,•  encore  que  (j^f.  Calaghan  ne  tait  écrite 
que  pour  fatisfaire  un  ami  particulier ,  ^5^  qu'on  n'ait  pas  mhne  attendu  fon  con^ 
lentement  pour  la  donner  au  public ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  oppofiit  par  un  excès  de 
modeftie. 

Monsieur, 

J-^E  droit  que  vous  ave2  d'exiger  de  moi  un  compte  exadl  de  tout  ce  qui  me 
regarde ,  m'oblige  de  fatisfiiire  à  ce  que  vous  me  demandez  touchant  mon  voyage 
à  Chartres.  Voici  donc  ce  qui  en  eft.  Je  partis  de  Paris  le  7  du  courant ,  & 
arrivai  le  8  à  Chartres.  Le  lendemain  9  j'allai  voir  M.  Féron ,  Officiai  de  Mon- 
feigneur  de  Chartres ,  auquel  je  déclarai  que  j'étois  venu  pour  demander  juftice 
à  mon  dit  Seigneur  contre  les  calomnies  &  impoftures  innombrables  contenues 
dana  le  Livre  du  P.  Brifacier  Jéfuite,  &  Redlcur  de  leur  Collège  de  Blois.  M. 
rOfficial  me  répondit ,  quMl  iauroit  de  Monfeigneur  de  Chartres  l'heure  qu'il 
trouveroit  bon  de  m'écouter,  &  m'en  donneroit  avis.  Ainfi,  me  laiifant  chez  lui, 
il  prit  la  peine  de  m'y  revenir  prendre  fur  les  neuf  heures,  &  mê  mena  chez 
mon  dit  Seigneur  3  auquel  »  après  avoir  fait  humblement  la  révérence ,  je  dis  ces 
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paroles  :  Monfeigneur ,  je  fuis  venu  vous  rendre  mes  très-humbles  devoirs ,  & 
vous  demander  en  même  temps  juftice  contre  ce  Livre  (  en  lui  préfentant  le  livre 
du  P.  Brifacier.  )  A  quoi  il  me  repondit ,  c'eft  le  livre  du  P.  Brifacier  :  oui ,  Mon- 
feigneur ,  lui  dis-je  ;  c'eft  un  livre  rempli  d'injures ,  de  calomnies  &  d'impoftu- 
res ,  non-feulement  contre  moi ,  mais  même  contre  plufieurs  perfonnes ,  t^nt  vivan- 
tes que  mortes ,  incomparablement  meilleures  que  je  ne  fuis.  J'eufle  bien  voulu , 
dit-il,  vous  avoir  vu  avant  que  vous  fuflîez  allé  vous  établir  à  Cour:  je  vous 
aurois  donné  des  avis  &des  confèils,  fuivant  lefquels  vous  n'auriez  pas  mit  tant 
de  bruit.  Si  vous  euflîez  été  ici,  Monfeigneur,  lui  dis-je,  lorfque  je  vins  i 
Chartres ,  &  que  j'en  partis  pour  aller  à  Cour ,  je  n'eufle  pas  manqué  de'  vous 
rendre  mes  devoirs ,  &  me  fuife  tenu  honoré  de  recevoir  vos  commandements  : 
mais  parce  que  vous  n'y  étiez  pas ,  je  fus  obligé  de  me  contenter  du  vifa  de 
M.  votre  grand  Vicaire.  Car  je  n'ai  eu  garde  d'entreprendre  de  travailler  dans 
votre  Diocele  fms  votre  mifïîon.  C'eft  même  ce  que  je  répondis  àl'Expéditio- 
naire  qui  fit  venir  mes  provifîons ,  lorfqu'il  me  demanda  fi  je  lesvoulois  avoir  m 
fonna  gratiofa ,  je  lui  dis  que  je  ne  voulois  jamais  avoir  aucun  emploi ,  dans 
quelque  Diocefe  que  ce  fût,  qu'avec  une  dépendance  parfaite  &  une  fbumiiEon 
entière  à  l'Evêque  du  lieu.  Et  quant  au  bruit  que  l'on  dit  que  j'ai  fufcité ,  je 
vous  puis  aifurer  en  pure  vérité ,  Monfeigneur ,  que  je  n'en  ai  point  donné  d'oc- 
cafion  ni  de  fujet.  J'ai  commencé  de  prêcher  à  mes  Paroiilieiis  par  ces  paroles 
du  Prophète,  déclina  à  maio  &  fac  bonnm:  j'ai  dit  que  tout  le  mal  qui  étoit 
dans  le  monde,  n'étoit  autre  que  le  péché,  &  tous  les  effets  qui  en  procèdent î 
&  pour  le  ruiner  j'avois  fait  un  Sermon  contre  le  péché  en  général ,  en  difanc 
premièrement  ce  que  c'étoit,  quels  maux  il  caufoit  dans  l'ame,  &  quels  ctoiént 
les  moyens  pour  l'éviter.  Suivant  la  même  méthode ,  &  ayant  fait  autant  de 
Sermons  qu'il  y  a  de  oéchés  capitaux ,  pour  tâcher  d'en  foire  concevoir  urie 
làinte  horreur  &  averfion  à  mes  Paroiffiens ,  je  commençai  pour  lors  à  parler 
du  remède  propre  pour  les  détruire ,  favoir  de  la  Pénitence.  Et  après  avoir  parlé 
en  paffant  de  celle  qu^elt  vertu ,  je  commençai  a  expliquer  à  fond  celle  qui  eft 
Sacrement;  &  ayant  commencé  par  la  contrition,  que  j'ai  expliquée  iur  le  pro- 
pre Concile  de  Trente,  auflî-bien  que  les  deux  autres  parties  matérielles,  (avoir 
la  confeffion  &  fàtisfadnbn ,  fans  avoir  oublié  les  conditions  de  la  confeflîon  qui 
font  contenues  dans  ces  vers  aflez  connus ,  5ç  ordinairement  cités  parles  Cafuiftes, 

Sit  fimplex  ,  humilis ,  confejpo  pur  a ,  fidelis  atque  fi-equens ,  &c. 

N'ayant  fini  cette  forte  d'inftrudHon  qu'après  Pâques,  je  commençai  à  expliquer 
les  Commandements  de  Dieu,  comme  ils  font  contenus  dans  les  rimes  françoiles,  - 
vn  [eut  Pieu  tu  adoreras ,  que  je  me  fuis  efforcé  de  faire  apprendre  à  ceux  de 
mes  Paroiflîçns  qui  ne  les  favoient  pas.  Et  dans  mes  Sermons  fur  ces. Comman- 
dements j'ai  tâché  d'apprendre  à  chacun,  de  quelque  condition  qu'il  fïit,  ce  qu'il 
doit  à  Dieu ,  au  prochain  &  à  foi-mème.  Enfin ,  ayant  achevé  l'explication  de 
ces  Commandements  au  premier  Dimanche  de  l'A  vent  dernier ,  j'ai  pris  paur 
fujet  de  mes  inftrudtions  les  Evangiles  qui  fe  rencontrent  aux  Dimanches  ife 
Fêtes  qui  arrivent,  fur  chacun  defquels  je  fais  deux  ou  trois  réflexions,  ièlôn 
que  je  juge  à  propos  pour  l'édification  du  peuple.  Et  comme  mon  dit  Seigneur 
Èvèque  m'eut  dit  que  cela  étoit  bon;  mais  que  jedcvois  l'avoir  fait  fîmplement» 
&  fans  parler  d'aucuïieis  matières  contenticufes  :  je  le  fuppliai  très-hambkment  de 
croire,  que  depuis  que  j'étôis  à  Coût,  j'avois  prêché  do  telle  manière,  queper- 
fonhe  ne  poiivoit  juget'pdi:  mes  dîlcotirs  qu'il  y  eût  aucun  dans  PEglifc  qui  fiit 
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&  comme  membre  du  Clergé  d'Irlande,  qui  a  tant  fouffert  pour  la  défenfc  delà 
Religion  Catholique  contre  l'héréfie  dont  ce  Père  m'accufe:  &  comme  forti  d'une 
famille  fi  nombreufo  &  toute  Catholique ,  dont  je  ternirois  la  gloire  par  le  feul 
-  foupqon  d'héréfie:  &  qu'enfin  comme  Curé  je  devois  repouiTer  avec  fcin  toutes 
fortes  d'accu  fa  tions,  &  principalement  celles  de  cette  nature,  fuivant  lefentiment 
du  grand  S.  Grégoire:  jî^î^^^^'î"^^  exemplo imitationis  fiint  pofiti ^  dehent j  fi pof- 
fiint^  detrahmtiîim  fibi  verba  compefcere.  A  toutes  ces  raifons  Monfeigneur  dç 
Chartres  difoit  toujours  qu'il  me  rendroit  juftice,  fi  ce  n'eft,  dit-il,  que  par  une 
vertu  toute  particulière  vous  ne  préfériez  la  charité  à  la  juftice  j  c'eft  à  quoi 
je  vous  exhorte  comme  Evèque.  Je  vous  confeille  de  donner  à  l'Eglife  cet  exem- 
pie  de  patience,  qui  vous  rendra  plus  propre  à  prêcher  le  pardon  des  injures, 
lorfque  l'on  verra  que  vous  aurez  méprifé  celles  qui  étpient  fi  publiques,  &que 
vous  aurez  imité  Notre  Seigneur  qu'on  a  appelle  Beelzebub  ,  fcdudeur ,  Sama- 
ritain ,  ce  qu'il  a  généreufcment  méprifé. 

Je  vous  puis  dire  ici,  Monfieur,  ce  que  je  me  fouviens  d'avoir  lu  autrefois, 
^^  jamjamqne^  viagis  cunBantem  fleSere  ferma  coopérât.  Car  ce  difcours  fi  efficace 
venant  principalement  de  la  bouche  de  mon  Prélat,  dont  les  paroles  me  doivent 
être  fi  vénérables,  me  toucha  fi  fenfiblement,  que  fans  aucune  réplique  je  me 
fuife  rendu,  fi  jen'eufle  confiédré  qu'il  y  alloit  autant  ou  plus  de  fon  intérêt  que 
du  mien.  C'eft  ce  qui  me  fit  lui  repréfenter,  aue  fi  Monfeigneur  l'Archevêque 
de  Paris  a  eu  raifon  de  dire  ces  paroles ,  défendant  l'innocence  des  Filles  de  Port- 
Royal  contre  ce  même-  livre  (  cet  Auteur  inconfidéré  nous  taxe  de  connivence  à  ces 
difordres  prétendus  ^  attendu  que  cela  ne  pourvoit  être  ahtfi  que  nota  nefiijfions  cou- 
fables  des  mimes  crimes  )  il  enavoit  encore  davantage  de  fe  trouver  oiFenfe  dans 
la  pcrfoime  de  l'un  de  fes  Curés,  que  Ton  traitoit  dans  un  livre  public,  d'hé- 
rctique,  &  dcfcdaire,  &c.  ce  qui  ne  pourroit  être  vrai  fans  qu'il  fut  coupable 
de  négligence.  Ce  fut  fur  cela,  Monfieur,  que  mondit  Seigneur  prenant  te  livre 
de  ma  main  dit,  qu'il  y  étoit  lui-même  offcnfé  en  divers  endroits,  &expreâe- 
ment  dans  la  page  ftconde  de  l'Avis  au  Leéleur,  où  le  Père  Brifacier  parle  ea 
ces  termes  du  peuple  de  Cour:  Les  Peuples  font  ignorants  &  moutons,  qu'on  pi^uf 
fiduire  fmis  oppoJkionSy  il  n^ y  a  point  de  furveillants  quipuijfe}tt  éclairer  fes  aSHonsf 
comme  fi  je  n'étpis  pas,  dit  Monfeigneur  de  Chartres,  Evêque  de  Blois:  mais, 
ajouta-t-il,  j'ai  méprifé  cela,  &  même  ne  lui  en  ai  point  parlé 4orfqu'il  m'eft  venu 
voir  ici.  Je  vous  confeife ,  Monfieur ,  que  n'étant  que  trop  doux  de  mon  naturel, 
&  très-facile  à  me  rendre  à  ce  que  l'on  defire  de  moi,  j'eus  beaucoup  de  peine 
à  refifter  fi  long-temps  à  l'autorité  de  celui  qui  me  parloit.  Néanmoins  bien  que 
je  fuflc  déjà  prelque  tout  gagné,  je  ne  laiflai  pas  de  lui  repréfenter  rincouvénicnc- 

Îiui  fuivroit  de  ce  relâchement:  Si  je  fais  cela,  Monfeigneur,  lui  dis-je,  les  Je- 
uites  s'en  prévaudront,  &  publieront  par-tout,  qu'étant  venu  ici  vous  préfenter 
ma  plainte ,  &  vous  demander  juftice  contre  ce  libelle ,  au  lieu  d'avoir  été  juftifié» 
j'y  aurois  été  condamné.  Etainfi,  Monfeigneur,  il  fe  trouvera  que  ce  rpcours 
que  j'ai  eu  à  votre  juftice,  me  nuira  au  lieu  de  me  fervir.  Ç'ett  à  quoi  Monfeigneur 
de  Chartres  répondit  hautement  trois  chofes  que  je  vous  prie  de  remarquer.  La 
première ,  le  public  faujra  toujours  que  cette  prière  vous  a  été  faite  de  la  part  de 
M.  Feron,  votre  Prélat ,  en  préfence  de  cesMeuîeurs  (fayoir  de  Meilleurs  fes  grands  Vicai- 
Do(fteur     j-es,  qu'il  avoit  fait  venir  exprès  pour  être  témoins  de  tout  ce  quffe  paflèroit.}' 
nil^M  &^'*^  féconde,  ce  recours  à  moi  vous  fervini  toujours  de  juftification,  puifqu'on 
^  jyj    faura  par-tout,  qu'après  vous  être  préfenté  à  votre  Evêque,  &  lui  avoir  rendii 
loue.  "    '<:ortptc  de  votre  conduite ;,  atous  retournez  à  votre  Curç,pour  y  exercer  Ubre-« 
ment  toutes  les  fondions  de  votre  charge.  La  troifieme,â  le  Fe^re  fiii&ciercoiii» 

tiuue 
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ttnnc  à  voUs  inquiéter,  foit  en  fes  Prédications,  ou  par  écrit,  c*eft  à  moi  qu'il 
aura  à  faire:  je  faurai  bien  le  moyen  de  l'arrêter,  &  je  Tinterdirai  même  sHl 
continue;  ce  qui  vous  fervira  de  jullification.  Enfin,  Monfieur,  ce  Prélat  me 
parla  avec  tant  de  douceur  &  de  bonté ,  &  me  fit  Thonneur  de  me  témoigner 
tant  d*afFedion,  que  tout  cela  joint  à  la  révérence  fi  particulière  que  Dieu  m'a 
donnée  pour  mon  Supérieur  &  pour  mon  Evèque,  fit  qu'il  ne  fut  pas  en  mon 
pouvoir  de  lui  réfifter,  &  d'infilter  davantage.  Ainfi  je  me  rendis  à  fon  defir, 
dans  la  créance  certaine  que  j'ai ,  que  fi  le  Père  Brifacier  a  la  hardieiTe  de  recom- 
mencer à  m'attaquer,  ma  foumiifion  le  portera  à  me  rendre  dautant  plus  volontiers 
toute  la  jufHce  que  je  pourrois  fouhaiterde  lui.  Je  lui  dis  donc  que  je  me  rendois 
à  fa  vplonté  :  &  puis  mq  mettant  à  genoux  je  lui  demandai  fa  bénédidtion ,  qu'il 
me  donna. 

•  Je  fais  bien,  Monfieur,  que  cet  abandonnement  de  mes  intérêts  auxpreflantes 
iiiftances  de  mon  légitime  Supérieur  (  bien  que  diipofé  à  me  rendre  juftice)  fera  di- 
verfement  rcqu  de  ceux  qui  le  fauront,  &  qu'il  y  auça  même  de  mes  amis  qui  s'éton^^ 
seront  de  ce  qu'ayant  été  traités  de  fcdaires,  de  novateurs  &  d'hérétiques  à  moii 
occafion ,  j'aie  abandonné  leurs  intérêts  aufii-bien  que  les  miens ,  au  lieu  de  les  pour* 
fuivre  conjointement  en  Juftice  comme  je  le  pouvois  faire ,  puifque  Monfeigneuc 
de  Chartres  a  toujours  témoigné  être  prêt  de  me  la  rendre.  Mais  je  les  fupplic 
de  croire  que  j'aurois  défifté  de  demander  juftice  des  outrages  que  j'ai  reçus , 
aufli-tôt  qu'il  m'en  eut  fait  la  première  demande,  s'il  n'y  eût  eu  que  moi  d'in- 
térefle,  &  que  ce  long-temps  que  je  fus  avant  que  me  rendre  aux  inftances  de 
mon  Prélat,  venoit  principalement  de  la  peine  que  j'avois  de  voir  que  mes  amis 
n'étoientpas  jiiftifiés,  après  avoir  été  fi  outrageufement  traités  à  mon  fujet.  Mais 
enfin  je  me  rendis,  ne  pouvant  plus  réfifter,  quelque  égard  que  j'euife  à  lacon- 
fervation  de  leur  réputation,  qui  ra'eft  &  me  fera  toujours  plus  cherc  que  la 
mienne  ;  &  je  crois  qu'ils  ne  le  trouveront  pas  mauvais ,  puifqu'ils  n'ont  rien 
tant  en  recommandation ,  que  de  rendre  aux  Pontifes  de  Dieu  un  refpeél  tout 
particulier ,  comme  aux  premiers  Miniftres  de  Jefus  Chrift.  J'efpere  donc , 
JVIonfieur,  que  ni  vous,  ni  aucun  de  nos  autres  amis  n'i mprou vera  cette  aélion; 
lîî'aflurant  qu'il  n'y  en  a  pas  un  d'eux ,  s'il  e(it  été  en  ma  place ,  qui  ne  fe  fut 
Tendu  plutôt  que  moi  à  des  inftances  fi  fortes  &  fi  prcflantes ,  chacune  defquelles 
j)ourroit  pafler  pour  un  commandement  exprès ,  venant  de  la  bouche  de  celui 
de  qui  on  auroit  pu  dire  avec  autant  de  vérité  que  de  qui  que  ce  foit ,  Ipfe  orans 
viandata  dabat. 

Après  tout,  Monfieur,  je  n'ai  pu  ni  voulu  lier  les  mains  à  aucun  de  mes 
amis  par  cet  ade  de  foumiffion  &  de  déférence  que  j'ai  rendu  à  mon  légitime 
Supérieur,  qui  fans  doute  comme  il  eft  jufte  &  équitable,  ne  prétend  pas  d'exi- 
ger le  même  de  ceux  qui  ayant  été  onenfés  par  ce  Jéfuite,  auffi^bien  quç 
moi ,  fe  peuvent  fervir  d'autres  moyens  pour  en  tirer  raifon  »  fans  que  perfonne 
y  trcHive  à  redire. 

Apres  donc,  Monfieur,  que  j'eus  reçu  fa  bénédidtion,  &  que  je  me  fus  relçvé, 
)e  lui  parlai  des  imiovations  dont  on  m'avoit  accufé;  qui  confiftoient  à  avoir 
&it  ôter  certaines  quenouilles  que  l'on  mettoit  à  l'Eglife ,  avec  des  obfervations 
qui  me  fembloient  fuperftitieuiess  à  avoir  retranché  une  proceilîon  fans  fonda- 
tion,'qui  fe  fàifoit  tous  les  ipatins  avant  la  première  Mefle  autour  de  l'Egiife 
par  dehors,  où  le  Prêtre  étoit  bien  fouvent  obligé  lui-même  de  porter  la  Croix» 
&  de  chanter  tout  feul  fans  être  fuivi  de  perfonne»  d'avoir  changé  une  Meâe 
haute  de  S.  Sebaflien,  qui  fechantoit  tous  les  Dimanches  avant  celle  de  Paroiâe, 
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en  une  baflc,  afin  que  i'eufle  plus  de  temps  pour  inftruire  le  peuple.  A  tfoôi 
Monfcigneur  me  répondit  que  j'aurois  mieux  fait  de  n'avoir  pas  fait  ces  chan- 
gements par  moi-même;  que  les  Curés  dévoient  fe  porter  à  ne  &ireque  les  chofes 
de  douceur,  &  qui  fe  trouveroient  agréables  aux  Paroifliens;  &  que  celles  de 
iSgueur  dévoient  être  réfervées  à  TEvèque,  ou  à  fes  Officiers,  &  que  pour  moi 
en  mon  particulier  je  ne  devois  pas  entreprendre  de  faire  même  tout  le  bien  que 
ye  verrois  pouvoir  faire,  comme  étant  éclairé  &  obfervé  de  près,  &  par  confé- 
quent  en  butte  à  la  contradidion  de  certaines  perfonnes. 

Il  ne  fiiut  pas  que  j'oublie  à  vous  dire  qu'après  tout  cela  j'entretins  Monfeigneur 
âe  Chartres  d'une  partie  des  calomnies  dont  ce  bon  Père  me  -charge.  Prcroiére- 
inetit  pour  le  Chapelet.  Je  lui  avouai  franchement  que  j'avois  autrefois  (buhalté 
qu'en  le  récitant  on  eût  dit  TOraifon  Dominicale  autant  de  fois  que  la  falutation 
{(tigélique  ;  à  quoi  Monfeigneur  de  Chartres  me  dit  auflî-tôt  :  qui  doute  que  cela 
ne  ftlt  bien  ?  Mais  le  peuple ,  qui  eft  groilier ,  s'/magineroit  auili-tôt ,  qu'on  improu- 
veroit  le  Chapelet:  fur  quoi  je  lui  repartis,  auflî  Monfeigneur  ne  trouvera-t-oH 
jamais  que  j'en  aie  parlé  au  peuple  ;  mais  feulement  il  y  a  plufieurs  années  que  j'en      ^ 
parlai  à  un  Jéfuite  par  forme  de  (impie  fouhait ,  fondé  fur  la  dévotion  que  j'ai   ^^ 
conque  après  les  SS.  Pères,  pour  cette  prière  toute  célefte  &  toute  divine.  Le  Père   ^s 
Bagot  fait  bien  la  conférence  que  nous  en  avons  eue,  bien  différente  de  celle  que  ^^B 
le  Père  Brifàcier  rapporte  dans  fon  livre.  J'en  ai  auili  parlé  &  dit  les  mêmes  raifbns  2^ 
à  Montieur  le  Nonce  d'Irlande ,  qui  ne  me  répondit  autre  chofe ,  finon,  non-effet -^^^ 
hdc  eadem  oratio.  A  quoi  je  répondis ,  Non  ejjet  deterior. 

Je  racontai  ce  que  je  viens  de  dire  à  M.  Dimon ville  Archidiacre  de  Blois»  en^crsi 
la  préfence  de  M.  Bordonneau  Officiai  &  Théologal  de  la  même  villes  ajoutant , ,^!^ 
ce  qui  eft  véritable ,  que  depuis  avoir  lu  les  Lettres  de  M.  de  S.  Cyran,  &  hanté — ^ 
ces  Meffieurs  du  Port-Royal ,  je  Pavois  toujours  dif  &  prêtent  aux  autres  de  le 
dire  en  la  manière  ordinairement  pratiquée  dans  toute  l'Eglifè ,  ajrant  vu  qu'ils 
en  ufoient  ainfi  :  ce  qui  fait  voir  évidemment  la  fauflèté  de  ce  qu'il  avaiKe  en  c< 
I.  P.  p.  iç.  termes  :  En  allant  en  Irlande  (  dit-il  parlant  de  moi  )  ilpajfa  par  f  Anjou ,  ^  ^ 

dant  fon  féjour  il  fit  le  métier  de  Dogifte  d'errettr ,  &fe  mit  dans  fes  cenverfaihnr^'^ 
familières ,  à  décrier  le  Chapelet. . . .  lien  fat  aecufi  devant  feu  M.  d'Angers ,  <--'=—  ' 
Ibîd.         voulant  procéder  contre  lui  filon  fa  charge  ^  lui  donna  la  chajfe,  ^  le  contraigmt 
111.  P.  p.  ç.  déloger  Jans  trompette ,  ^  s*éloigmr  de  fon  Diocefe ,  pot(r  fatr  la  jurifdiSion. 
Je  ne  fais  quel  peut  être  le  fondement  de  cette  impothire.  Etant  parti  -de 
au  mois  de  Juillet  i64f ,  je  m'en  allai  à  Cherone  dans  le  Diocefe  <du  Mans».chefis^ 
M.  de  Turbylli  qui  eft  une  pcrfbtine  de  condition  aifcz  connue ,  &  principalement' 
ten  Anjou ,  où  eft  la  tcfrre  dont  il  porte  le  nom.  Je  demeurai  avec  lui  en  cctt^ 
autre  terre  qlieldue  tem|>s  avrnit  -que  partir  pour  l'Irlande.  De-là  je  paSai  i  An- 
gers, où  )e  ne  demeurai  qtre  deux  jours  tn  la  compagnie  ée  feu  M.  Gonilanda 
DoÂeur  de  Sorbonne ,  &  ^  M.  Ratier  Dofteur  &  Profeflèur  en  Thédorie  è 
Angers  encore  vivant  Durant  ces  deux  jours,  je  n'ai  point  oui  parler  ei^  fBitpn 
quelconque  de  ce  que  ce  bon  Père  avance,  ni  de  rien  -qui  en  approche.  Èt^ttéint 
defcendu  ju-fques  à  Nantes,  fy  deiheurai  plus  d^un  mois  attendant  Poecàfion  de 

SlTercn  Hybemie.  Pendant  mon  féjour  à  Nantes,  je  reços  deux  IcIHires  àt  -cft 
cffieufs  que  je  viens  de  noivjmer ,  où  ils  n'auroient  pu  manquer  ée  m'«yerfir^ 
cette  prétendue  fourfiiite  de  feuM.  -d'Angers:  ce  que  n'ayant  poîm  feit,  comtAe 
celui  qui  eft  encore  vivant  le  peut  témoigner,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  Voie  -cotti- 
bien  toute  cette  hiftoire  eft  faufle  &  imaginaire.  Et  ce  qui  en  éécotette  «neore 
la  fauflèté ,  c*eft  qu'en  l'aïuiée  dnquante ,  j'eus  occaficn  de  i^oumer  à  Torbilly  > 
qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  la  Flèche ,  &  À  huit  Jku^  4'AngeK,  ^  Jè  lÎM^en- 
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vîron  deux  mois  fans  jamais  avoir  oui  parler  de  cette  affaire.  Si  j'avoîs  eu  deflein 
dcdogmatifer  contre  le  Chapelet,  comme  ce  Père  m'en  accufe,  il  y  a  apparence 
que  y  en  aurois  parlé  à  Monfieur  &  à  Madame  de  Turbilly,  étant  des  perfonnes 
d^honneur  &  de  piété,  aveclefquels  Dieu  m'a  lié  d'amitié  fi  étroitement,  il  y  a 
environ  vingt  ans ,  que  nous  parlions  enfemble  avec  toute  la  confiance  que  peu- 
vent avoir  de  vrais  amis.  Et  néanmoins  ils  ne  diront  jamais  que  j'aie  improuvé 
ni  la  prière  par  compte,  ni  la  récitation  du  Chapelet. 

2\  Je  parlai  à  mon  dit  Seigneur  de  Chartres,  de  ce  que  le  Père  Brifacier  m'im- 
pofe  d'avoir  laiffé  mourir  cinq  ou  fix  perfonnes  fans  leur  donner  l'abfolution  : 
^arce  que  je  les  ajfiirois ^  à  ce  qu'il  dit,  qu*mie  rifignation  à  la  volonté  de  Dieu  IV.p.  p.4. 
leur  valoit  mietix  qu'une  abfolution.  Ce  qui  eft  fi  faux ,  que  la  première  chofe  que 
j'ai  toujours  fiiite ,  étant  appelle  pour  voir  des  perfonnes  en  cet  état ,  a  été  d'entendre-. 
leui:  confeilion  ;  de  les  abfoudre  &  de  leur  donner  le  S.  Sacrement  :  fâchant  que 
les  SS.  Pères  de  l'Eglife  en  ufoient  ainfi,  au  temps  même  que  Ton  dilFéroit  l'ab- 
folution dans  toute  l'Eglife,  jufques  à  ce  qu'on  eût  vu  de  vraies  marques  de 
GQnverfion  dans  les  pécheurs.  Je  citai  là-deifus  un  paâage  de  S.  Auguftin,  où  ce 
Père,  parlant  des  pénitei^ces  des  malades  à  l'extrémité:  Penitentiam.  damus  , 
dit- il,  çoa  negonre  non  pojfumus.  Et  j'ajoutai  ce  qui  eft  vrai,  que.  j'aimerois 
otteux  être  mort,  quedelaiifer  mourir  fans  abfolution  une  perfonnequi  mel'au- 
toit  demandée. 

j""  Pour  faire  connoître  àMonfeignour  de  Chartres  quelle  foi  on  doit  ajouter 
apx  paroles  de  ce  bon  Père,  lorfqu'il  parle  des  chofes  qu'il  ne.peut  avoir  vues 
ou  lues  au  vrai,  je  lui  fis  voir  les  Fauffeté$  qu'il  commet  contre  les  propres  pa- 
roles d'un  livre  qui  peut  être  lu  de  tout  le  monde.  Car  il  allègue  le  livre  de 
ibilopiUer^  pour  faire  croire  que  je  fuis  ennemi  du  Pape.  Et  il  me  reproche  en 
un  autre  enckoit,  de  croire  que  lettiRûis  ne  font,  plus  Rois  des  qu'ils  font  enfiché 
mortel.  Ceft  pourquoi  je  montrai  à  Monfeigneur  de  Chartres  deux  endroits  de 
ce  livre  où  il  eft  parlé  de  ce  que  les  vrais  êdel^  doivent  aux  Papes ,  Chefs  de 
toute  l!£glife  militante,  &  Vicaires  de  Jefus  Cbrift  en  terre,  comme  auili  de  ce 
qu'ils  (toiv^nt  à  leurs  RÎdIs^  favoir  u^iet  parfaite  obéi0ance  &  foymiidion  en  toutes 
les  chofe^^.temporeUes,  quand  même  ils  feroient  d'une  Religion  contraire  à  la  leur*. 
Et  lui  ayant  offert  ce  livre ,  mon  dit  Seigneur  daigna  l'accepter. 

4*.  Je  lui  dis  ce  qui  fe  paHa  touchant  cette  fille  qui  avoit  battu  publiquement 
uu Prêtre,  à  qui  j'avois  ordonné  la  pénitence  publique,  contenue  dans  le  billet 
^ue  le  Père  Brifacier  a  inféré  dans  fon  libelle,  qui  eft  le  feul  fait  qui  fe  trouve 
véritable  de  tous  ceux  qu'il  m'impofe  :  &  il  me  fufHt  de  vous  dire  que  Monfei- 

Seur  a  approuvé  ce  que  j'avois  fait  dans  cette  rencontre;  quoique  le  Père  Bri- 
der en  ow  parler  en  ces  termes.  Vans  n'iHs  qu'un  fitnple  Prêtre ,  &  des  plus  igno^  Ib.p.  2t. 
ranis^ft  vous  ne  fave:^  pas  que  jamais  PrUrefrivé  n-mt  le  pouvoir ,  funs  cotnmijjion 
Jféçiale,  d'hupofer  pénitence  publique i  qu'il  nya  qu/e  les  Prélats  fenls  dont  la  jurifr 
aiSHon  pajfe  jufques  au  tribunal  extérieur.  Vous  n'eyi  avez  aucune  fur  cette  fille  ^  qui 
u'^ejl  pas  de  votre  Paroiffe:  ^  miand  elle  en  feront ,  vous  n'aidez,  non  plus  de  pouvoir 
ii.  t excommunier  ou  dç  Pahfoudre  »  dans  le  cas  dxmt  il  ejl  qtteJHon ,  que  le  dernier  de 
vos  vigi^rons. 

.  Jp  ne  m'arrêtai  pas  à  fiûre  remarqwr  à  Monfeigneur  de  Chartres  «  comme  ce 
Pcrç  ne  aaint  pas  d'appteller  un  Curé  &  un  Pafteur  de  l'Eglife,  un  Prêtre  privé 
&  un  (impie  Prêtre ,  &  de  t^er  fi  hardiment  d'igiiorance  un  Doâeur  de  la  Faculté 
4e  Paris,  lorique  lui-mècne  commet  la  plus  grofliere  de  toutes  les  ignoranoes.^ 
S(bûs  je  me  cos^tontai  de  lui  dire  que  pour,  ce  qui  eft  du  droit,  il  fuvoit  mieux 
que  pioi  que  le  Concile  commande  en  termes  exprès  dlin^^fer  péniteucç  puUli- 
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Après  cette  longue  conférence,  je  voulois  prendre  congé  de  Monfeîgneur  de 
Chartres  5  mais  il  me  dit  que  je  dînerois  avec  lui  &  avec  Meilleurs  fcs  Grands 
Vicaires,  qu'il  invita  aulfi  en  mèm^-tenlps;  &  ayant  ajouté  que  nous  ne  ferions 
pas  grande  chère,  je  lui  répondis  que  nous  la  ferions  toujours  meilleure  que  je  jjj  p^^^^^ 
ne  la  fais  à  Cour 5  bien  qu'on  m'accufe  d'y    traiter  le  monde  avec  des  blancs ^/^^^ 
mangers^  des  gelées  &  des  ragoûts^  &  d'y  avoir  donné  à  M.  de  S.  Cyran,  un  dîner  [Le  *Ne-- 
avec  toute  la  pompe  ^  la  magnijicence  qu*onferott  à  un  Roi^  encore  qu'il  foit  très-  veu.] 
vrai  que  M.  de  S.  Cyran  n'ait  jamais  ni  bu  ni  mangé  en  mon  logis.  Et  de  quoi 
mon  dit  Seigneur  furpris:  Jecroyois^  me  dit-il,  que  vous  lui  aviez,  donné  à  diner  ^ 
^  quand  vota  P  auriez  fait ,  //  n^y  auroit  point  de  mai 
-  Je  vous  ai  obéi,  Monfieur.  Je  vous  ai  rendu  un  compte  exad&  fidelle  de  ce 
qui  s'eft  paiîe  dans  mon  voyage,  &  de  la  manière  (î  favorable  &  fi  obligeante  dont 
Monfeigneur  notre  Evèqiic  a  daigné  me  recevoir.  Meilleurs  (es  Grands  Vicaires 
<jui  ont  été  préfents  à  tout,  ne  m'ont  pas  moins  témoigné  de  bonté  &  d'afFedlion , 
&  m'ont  fait  la  faveur  d'-afTurer  quelques-uns  de  mes  amis  qu'ils  étoient  auifi  fatiC- 
faits  que  Monfeigneur  l'Evèque  de  Chartres  de  mon  procédé  franc  &  imcere. 
J'efpere  que  Dieu  tirera  fîi  gloire  de  ce  trouble  qu'on  m'a  fufcité,  fans  que  j'y  aier 
donné  aucun  fujet,  &  que  ie  pourrai  dire  aux  auteurs  de  ma  perfécution,  ce 
que  dit  autrefois  ce  Patriarcne  fi  maltraité  par  fes  frères:   Vos  cogitaflis  de  me  ma^ 
Jum,  fed  Deus  vertit  illud  in  bonum.    Le  principal  bien  que  je  fouhaite  qui  en 
réuilîSe,  eft  que  l'amour  de  la  pénitence  s'enracine  d'autant  plus  dans  le  cœur- de 
ceux  que  j'ai  tâché  d'y  porter ,  qu'on  a  fait  plus  d'efforts  pour  la  leur  rendre  ôdieufe. 
C'eft  ce  que  je  vous  prie  de  m'aider  par  vos  prières  à  obtenir  de  la  miféricorde 
divine ,  &  de  me  croire  plus  que  perfonne  en  Notre  Seigneur  Jefus  Chrifl, 

Votre  très- humble  &  très-obéiflantferviteur 
Jean  Calaghan* 

A  Farts  ce  15  Février  i6fa. 
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ce  qui  fe  voit  par  deux  lettres  {c) ,  dont  Tune  a  été  écrite  à  une  Dame  de  condition , 

&  l'autre  à  moi-même.  Je  crois  que  M vous  aura  déjà  fait  voir  la  première  ^ 

&  vous  recevrez  avec  celle-ci  la  copie  de  la  féconde.  Néanmoins  ayant  juga 
que  nonobftant  toutes  les  violences  avec  lefquelles  ils  s'efforcent  de  tenir  la  vérité 
captive ,  il  fé  trouveroit  encore  des  perfonnes  affez  généreufes  pour  lui  rendre 
témoignage ,  en  une  rencontre  où  ils  la  voyoient  comme  opprimée  par  la  force 
de  la  cabale,  ils  ont  trouvé  un  autre  expédient  plus  apparent  &  plus  plaudble , 
qui  eft,  de  réduire  le  nombre  de  cinq  ou  fix  ans  de  fervice ,  que  le  P.  Bagot  & 
le  P.  Brifacier  me  donnoient  à  celui  d'un  an,  &  ne  plus  contefter  que  j'aie  été 
à  Nantes  &  à  Rennes  au  temps  porté  par  ma  lettre.  Et  ainH ,  plutôt  que  de 
permettre  que  l'on  ne  croie  pas  que  j'aie  eu  l'honneur  d'avoir  été  leur  Correc* 
teur ,  le  P.  Brifacier  avoue  qu'il  a  fait  une  faufleté  de  cinq  à  lîx  ans ,  &  confeiïè 
que  le  P.  JBagot,  otitre  la  même  qui  lui  eft  commune  avec  lui,  en  a  encore 
foit  une  autre ,  en  dilant  que  j'étois  à  Quimper-Corentin ,  lorfqu'il  eft  évident 
par  des  atteftations  de  perfonnes  connues  &  fans  reproche ,  que  j'étois  à  Nantes 
&  à  Reunes.  Ils  difent  donc  qu'avant  que  de  venir  à  Nantes ,  j'ai  étudié  &  les 
ai  fervis:Un  an  es  années  1626  &  1627,  &  fe  mettent  en  devoir  de  le  prouver 
par  un  adle  juridique,  où  il  paroît  deux  fortes  de  témoins i  les  uns  font  Jéfuites, 
&  les  autres  des  perfonnes  d'autre  condition ,  le  tout  fondé  fur  un  livre  de  comptes 
du  Collège  4e  Quimper. 

Mais  VOUS  remarquerez ,  Monfîeur,  que  ce  livre  de  comptes,  ni  ces  témoins 
lie  font  rien  contre  moi:  car  ni  ce  livre,  ni  pas -un  de  tous  ces  témoins  ne  dit 
que  Jejm  Calaghan  qui  eft  à  préfent  Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  a  été  autrefois  Corredeur  des  Jéfuites  à  Quimper:  mais  feulement  qu*ils 
y  ont  vu  un  certain  Calaghan  ,  (ans  que  pas  un  des  quatre  témoins  me  nomme 
de  mon  propre  nom.  Or  il  eft  évident  qu'afin  que  cela  conclût  contre  moi,  il 
faudroit  qu'il  n'y  eût  que  moi  de  mon  nom  qui  fïit  venu  étudier  en  France  5  & 
cependant  il  eft  certain  qu'il  y  en  eft  venu  d'autres  avant  moi,  &  qu'au  même 
temps  que  j'étudiois  &  étojs  Prêtre  à  la  Flèche,  il  y  avoit  un  autre  Prêtre 
nommé  Jean  Calaghan  comme  moi ,  qui  étudioit  en  Philofophie  à  Angers.  Il 
y  a  auflî  quelque  tçmps  qu'à  Paris  je  me  vis  troifieme  Prêtre  des  Calaghans  » 
&  qu'en  ce  même  temps ,  il  y  avoit  &  il  y  en  a  encore  aujourd'hui  pluGeurs  de 
ce  nom,  qui  portent  les  armes  pour  le  fçrvice  du  Roi,  dont  quelques-uns  ont 
quitté  la  plume  pour  prendre  l'épée. 

Je  ne  vous  marque  paç  ici ,  Monfieqr ,  qu'il  y  a  plufieurs  noms  en  Irlande 
qui  ont  bien  du  rapport  au  mien ,  comme  par  exemple  celui  de  Callanan ,  qui  eft 
le  nom  d'une  nombreufe  famille ,  dont  la  plupart  s'adonnent  à  la  Médecine , 
comme  étant  leur  profeilion  de  race.  Il  y  en  avpit  un  à  Paris  il  y  a  quelques 
années ,  où  tous  ceux  de  la  nation  l'ont  connu.  Il  eft  bien  facile  de  changer  un 
n  en  un  ^  i  &  aind  de  Callanan  former  Callag^n.  Quoi  qu'il  en  foit,  pour  ce  qui 
eft  de  ma  perfomie  ,  je  fuis  affuré  (le  confondre  mes  adverfaires,  encore  qu'ils 
ie  perfuadent  avoir  beaucoup  profité  de  ma  candeur ,  en  me  réduifant  à  la  né- 
ceflîté  de  prouver  que  j'étois  encore  en  Irlande  au  temps  qu'ils  veulent  que  }e 
les  fervois  à  Quimpér,  gagnant  temps  cependant,  Sf,  même  efpérs^nt  que  le; 
.  calamités  de  cette  Ifle  m'empêcheront  de  le  faire,  du  moins  fi-tôt. 

Mais  fans  attendre  un  (î  long  terme,  trouvez  bon,  s'il  vousplait,  MonHeur» 
d'examiner  avec  moi  ces  preuves  que  le  P.  Brifacier  appelle  authentiques  &  jurU 

diqueSi 

(c)  VoyezJes  dans  la  Réfutation^  pa^,  J5.  &  la  féconde,  pag.  J90. 
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Jiques  i  8c  commcnqons  par  celles  des  témoins.  Car  pour  les  atteftarions  des 
léfuites ,  je  vous  ferai  voir  ci-après  qu'elles  ne  font  point  de  foi  &  n'en  feront 
jamais  parmi  ceux  qui  Jes  connoifient,  lors  particulièrement  qu'il  s'agit  de  leurs 
propres  affaires,  qui  font  non  feulement  celles  de  tout  le  Corps  au  regard  de  cha- 
que Jéfuite  particulier,  ce  qui  feroit  tolérable  j  mais  aufli  celles  de  chaque  par- 
ticulier t  au  regard  de  tout  le  Corps,  qui  ne  veut  jamais  improuver  les  fautes  des 
particuliers ,  quelque  grandes  &  manifeftes  qu'elles  puilTent  ètrct  &  s'intéreflc 
au  contraire  à  les  défendre  contre  tout  le  monde. 

Le  Sieur  Ferrand  Officiai  de  Quimper ,  dit  avoir  vu  le  fuBit  Callaganus  ^c. 
loirfqu'il  faifoit  fes  études ,  &  prouve  ce  au'il  dit ,  en  difaut  {e  fouvenir  de  ces 
deux  vers  des  comportions  du  dit  Callaghanus. 

Verfor  in  Armorica  peregrinis  duSus  ab  oris 
Rex  fum ,  nec  regno ,  deocfera  fceptva  g€rit. 

Eft-il  bien  poflible  qu'un  Officiai  fe  fouvienne  de  deux  méchants  vers  depuis 
un  il  long-temps,  &  parmi  tant  d'af&ires importantes?  Eft-il  poffible  que  celui 
ûue  le  P.  Brifacier  veut  (aire  paifer  pour  un  ambitieux  &  un  glorieux,  fe  foit 
cdc  un  monument  par  lequel  il  paroifle  à  la  poftérité,  qu'il  a  exercé  des  charges 
que  tous  les  Jéfuices  ne  tiennent  pas  pour  trop  relevées  ?  Mais  (bit  que  ce  difti- 
que  ait  été  véritablement  fait  par  un  Corredleur,  quiaiteuTame  aifez  baflè  pour 
tirer  vanité  de  cet  emploi,  foit  que  quelque  Jéfuite  «  auffi  fincere  que  ceux  qui 
ont  fabriqué  de  faufles  lettres  d'Officiers  d'Arras  &  de  Miniftres,  ait  voulu  rendre 
ce  fervice  à  fa  Compagnie,  en  me  faiiànt  paflèr  pour  Balayeur,  pour  Correâeur 
&  pour  mauvais  Poète  à  fî  peu  de  frais,  je  puis  dire  en  ma  conlcience  &  devant 
Dieu ,  que  bien  éloigné  de  l'avoir  compofé ,  je  ne  l'avois  jamais  vu  ni  oui ,  jufqu'à 
ce  que  je  l'ai  trouvé  couché  dans  cette  atteftation  du  Sieur  Ferrand. 

Le  Sieur  le  Chapt  aflure  avoir  vu  le  dit  Callaghanus  Hybemois  exercer  l'office 
de  Corredeur ,  &  balayer  la  Chapelle  à  l'ordinaire  des  dits  Correâeurs  en  tous  les 
Collèges  des  Jéfuites.  Efl-il  poffible  que  le  Sieur  le  Chapt  ait  été  par  tous  les 
Collèges  pour  apprendre  ce  qui  s'y  pratique  par  les  Corredleurs  &  Balayeurs  ?  Je 
laiilè  à  penfer  à  toutes  les  perfonnes intelligentes,  fi  ce  n'efl;  point  là  l'infpiration 
d'un  Jéluite. 

Le  Sieur  Merel  pafle  plus  avant ,  &  dit  que  les  Corredleurs  dans  tous  les  Col* 
leges  des  Jéfuites  où  il  n'y  a  point  de  penfionnaires ,  &  quand  ils  ne  font  pas 
Prêtres,  pour  augmenter  leurs  gages,  balayent  la  Chapelle  après  que  les  Ecoliers 
en  font  {ortis.  Le  moyen  de  fa  voir  ces  particularités ,  à  moins  aue  d'être  Jéfuite, 
ou  infiruitpar  les  Jéfuites  mêmes  ?  J'ai  étudié  au  Collège  des  Jéfuites  de  Rennes, 
où  il  n'y  avoit  point  de  penfionnaires ,  &  à  celui  de  la  Flecke ,  où  il  y  en  avoit 
en  grand  nombre  ;  &  Dieu  m'efl  témoin  que  je  n'avois  jamais  oui  parler  de  ces. 
divers  genres  de  Corredleurs-Balayeurs,  &  de  Correâeurs  non-Balayeurs.  Pour  moi, 
je  m'étonne  que  ce  témoin  n'ait  pas  appréhendé  de  paâer  lui-même  pour  Cor- 
redeur ,  étant  fi  informé  des  fondions  de  leur  charge ,  fi  ce  n'efl  qu'il  l'ait  de- 
Gxé  comme  un  honneur ,  fuivant  la  penfée  du  P.  Brifacier. 

Le  Sieur  Querquelen  attefle  avoir  vu  le  dit  Calaghanus  exercer  l'office  de 
Corredeur ,  &ns  rien  dire  de  celui  de  Balayeurs  de  forte  qu'il  n'y  a  que  trois  de 
ces  témoins  qui  parlent  de  cet  emploi.  Le  P.  Thomas  n'en  parle  point  &  n'en 
paie  point  les  gaijges:  ce  qui  efl  un€  injuftice,  puifque  le  Sieur  Merel  dit  que 
les  Cforredeurs  (ont  B^ayeurs  pour  en  avoir  augmentation.  Tous  les  autres  Jé« 
Ecrits  fur  la  Morale.  TomcXXX-  G  g  g 
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fuites  n'en  parlent  point  auffi  dans  leurs  atteftatîons.    Et  fcrott-il  bien  pofiîb^e 
quHls  me  vouluâent  épargner  en  cette  rencontre ,  &  m'exempter,  comme  par 
pitié,  de  Texercice  du  plus  vil  des  deux  offices  qu'on  me  donne  ?    Ou  peut-on 
s'imaginer  que  le  P.  Auger,  qui  témoigne  avoir  vu  le  Sieur  Calaghan  Correâeur 
au  Collège  de  Quimper-Corentin  du  temps  qu'il  y  régentoit ,  ne  fe  fou  vienne 
pas  qu'il  y  étoit  auffi  Balayeur  ?  Et  le  P.  de  Villiers ,  qui  dit  avoir  été  mon  Régent , 
peut-il  ignorer  fi  j'ai  été  Balayeur  :  ce  que  prétendent  favoir  ceux  qui  ne  me  pou- 
voient  pas  fi  bien  connoitre  que  lui,  ayant  été,  comme  il  prétend,  fon Ecolier 
&  fon  domeftique  ?    C'eft  luie  adrefle  de  ces  Religieux  politiques  de  dire  eux- 
mêmes  une  partie  de  ce  dont  ils  me  veulent  charger,  &  de  faire  dire  le  refte  à  des 
Î^erfonnes  qui  ne  favent  point  d'autre  Théologie  que  la  leur,  &  à  qui  il  leur  eft 
acile  de  perfuader ,  que  non  feulement  ils  peuvent  otfenfer  fans  crainte  un  pauvre 
étranger;  mais  que  c'eft  même  une  œuvre  méritoire  devant  Dieu  de  perdre  d'hon- 
neur, par  toutes  fortes  de  voies,  celui  qu'ils  leur  ont  dépeint  comme  un  héré- 
tique très-pernicieux.    Et  de  grâce ,  Monfieur ,  n'eft-il  pas  clair ,  par  tant  de  preu- 
ves évidentes ,  qu'ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  étouffer  &  opprimer  la 
vérité  en  ma  peiibnne,  en  empêchant,  par  tant  d'artifices,  que  ceux  qui  ih^ont 
connu  ne  me  donnent  des  atteftations  véritables  de  ce  qu'ils  iàventde  moi  ?  Et 
fera-t-on  difficulté  après  cela  de  croire  qu'ils  ne  font  pas  grand  fcrupule  d'en 
donner  même  de  fauflès ,  &  d'en  obtenir  d'autres  perfonnes ,  par  des  voies  tou- 
tes femblables  ?  Il  me  femble  qu'il  y  a  auffi  peu  de  confcience  à  faire  l'un  que 
l'autre.    Mais  pour  achever  ce  qui  regarde  ces  témoins ,  pas  un  d'eux  ne  fpécifie 
ni  le  temps  qu'ils  ont  vu  ce  Calaghsm Correâeur,  ni  le  genre  de  fes  études.    Et 
fi  on  dit,  qu'ils  fe  rapportent  quant  au  temps,  au  livre  des  comptes  du  P.  Tho- 
mas; &  quant  aux  études,  i  ce  qu'en  dit  le  P.  de  Villiers,  cela  même  doit  ruiner 
toutes  leurs  atteftations,  puifqu'ils  les  fondent  fur  la  foi  de  mes  parties. 

Pour  les  Jéfuites  qui  atteftent  contre  moi ,  le  premier  qui  ne  paroit  point  ici, 
mais  dont  nous  avons  la  Lettre ,  eft  le  P.  Bagot.  Mais  comme  nous  avons  dé)a 
vu,  il  eft  convaincu  par  ce  libelle  même  d'une  manifefte impofture  j  &  de  plus, 
il  a  lui-même  témoigné  à  M.  des  Rouches ,  que  c'étoit  un  menfonge  de  dire  que 
j'euffe  été  Corredleur  des  Jéfuites  en  quelque  lieu  que  ce  fût  :  comme  M.  des  Rou- 
ches le  reconnut  en  une  vifite  que  je  lui  fis  il  y  a  quelques  mois ,  en  préfence 
Voy.  l'At-  de  M.  Olo.nergan ,   DoAeur  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  de  Sœur  Marguerite  le 
tcftation    Thellier,  Religieufe  de  l'HôteÙDieu,  qui  le  gardoit  malade,  &  de  l'un  de  fes 
deM-Olo-donuftiques. 

o^t?8^'        Le  fécond  eft  le  P.  Thomas  de  Quimper,  qui  ne  dit  rien  qui  regarde  ma  pcr- 
*      fonne  5  y  en  pouvant  avoir  d'autres  du  même  nom ,  &  qui  auroit  caufe  gagnée, 
fi  après  avoir  payé  entièrement  fon  CorreAeur ,  il  en  eut  tiré  un  mot  de  quit- 
tance écrit  de  fa  main.    Letroifieme  eft  le  P.  Auger,  que  je  crois  avoir  vu  à  la 
.Flèche,  &  que  j'ai  vu  certainement  régenter  la  Philofophie  à  Paris  5  &  ,  comme 
ami  de  fe  Compagnie ,  j'ai  quelquefois  difputé  contre  fes  Ecoliers.  Mais  pour  ce 
.qui  eft  de  Quimper ,  s'il  m'y  a  vu ,  il  faut  que  c'ait  été  en  fonge  j  puifque  je  n'ai 
.jamais  mis  le  pied  dans  ce  Collège.    Le  dernier  eft  le  P.  de  Villiers,  qui  affure 
que  j^étois  fon  Ecolier  à  Quimper,  lorfqu'il  y  régentoit  les  Humanités,  environ 
l'an  1626  ou  1627.    Ne  pou  voit-il  pas  nommer  quelqu'un  de  mes  condifciples, 
&  les  prendre  à  témoin  de  ce  qu'il  dit?  £ft-ce  qu'il  ne  le  fouvient  du  nom  d'aucun 
de  fes  Fcolfers  que  du  mien  5  comme  s'il  n'y  avoit  rien  de  plus  remarquable  dans 
une  Clafle  de  Jéfuite  qu'un  pauvre  étranger?   Mais  il  fume  que  la  Compagnie* 
ait  ru  bcfoin  de  me  donner  un  Régent  à  Quimper,  afin  de  donner  plus  de  créance 
à  la  calomnie  de  foii  P.  Brifacier,  le  Cafuîfte  de  la  Eleche,  comme  Pappelle  h 
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P.  Slîllet,  étant  du  nombre  de  ceux  qui  aiment  mieux  faire  de  nouveÏÏes  règles 
de  confcience  pour  eux-mêmes ,  &  pour  ceux  qui  les  croient ,  que  de  s'attacher 
à  celles  que  Dieu  nous  a  données,  tant  dans  les  divines  Ecritures  que  dans  ta 
Tradition  de  fon  Egiife,  n*a  pas  fait  de  difficulté  de  figner  ce  qu'on  a  voulu  :  tout 
cela  n'étant  au  plus  qu'un  petit  raenfonge  officieux,  pour  faire  plaifir  non  ïèule^ 
iTtent  à  la  Société ,  qui  croit  avoir  intérêt  qu'on  ne  découvre  pas  le  menfowge 
de  fes  Thtologiens  &  de  fcs  Redeurs,  mais  auflî  à  moi-même;  puifque,  félon 
le  P.  Brifacier ,  c'eft  de  l'honneur  que  l'on  m'a  fait  de  me  recevoir  en  cette  charge 
de  CorreAeur ,  après  l'avoir  beaucoup  briguée. 

Mais  je  le  fuis  ^  dit-il,  allé  voir  quelquefois  m  particulier  y  lui  témoigner  met 
reconnoiffmces ,  ^c.  Je  n'ai  pas  tout-à-fiiit  perdu  la  mémoire  ;  car  je  me  fou  viens 
cf  avoir  une  fois  en  ma  vie  vifité  le  P.  de  Villiery,  &  d'avoir  fait  quelques  tours 
d*allée  avec  hii ,  où  nous  nous  fommes  entretenus  de  phifieurs  chofes ,  &  entr'autres 
des  martyrs  Jéfuites  de  Canada  ,  fans  que  je  lui  aie  jamais  parlé ,  ni  lui  à 
ittoi ,  de  Quimper.  Certes ,  s'il  feUoit  conclure ,  des  vifites  de  cette  forte  que  je 
rendois  en  ce  temps-là  à  des  Jéfuites  qui  étudioient  avec  moi  en  Théologiç, 
que  je  les  reconnoiflbis  pour  mes  Maîtres,  j'en  auroisbien  eu  en  peu  de  temps; 
car  j'en  vifitois  plufieurs  comme  mes  condifciples  &  amis ,  &  ceux  que  le  P. 
Begot  faifoit  répondre  pour  l'ordinaire ,  lorfque  je  difputois  en  Clafle ,  ce  qui 
arrivoit  aflez  fouvent.  Mais  je  vous  dirai  ce  que  ce  P.  de  Villiers  peut  avoir 
pris  pour  fondement  de  fonimpofture.  Je  me  fouviens  que  le  P.  Bagot  appelloit 
ceux  de  fes  Difciples  Jéfuites  qui  n'etoient  pas  encore  Prêtres,  Maître  tel;  & 

Îuand  il  parloit  à  qudqn'un  d'eux  en  latin,  il  avoit  accoutiftné  de  commencer 
)n  difcours  par  ce  mot  de  Magiften  &  que  moi-même  j'en  ufois  ainfi  appellant 
Celui  qui  me  répondoit  ou  à  qui  je  répondois  Mofffler  à  l'imitation  de  ce  Père: 
ce  que  plufieurs  ont  remarqué ,  &  entr'autres  M.  Rattier,  Dodleur  &  Profeflèur 
en  Théologie  à  Angers ,  &  M.  Guillon ,  célèbre  Profeflèur  en  Philofophie  au 
Collège  de  Montaigu  à  Paris ,  qui  en  noient  quelquefois.    Il  peut  donc  bien 
être  arrivé  que  >'aie  appelle  le  P.  de  Villiers  du  nom  de  Maître  en  cette  manière  : 
mais  s'il  veut  conclure  de-là  qu'il  a  été  mon  Régent,  outre  qu'il  fàudroit  que  j'eufle 
eu  bien  des  Régents  en  une  feule  année ,  qu'ils  veulent  que  j'aie  été  à  Quimper, 
'û  feudroit  aufli  que  le  P.  Bagot  eût  été  auffî  fon  Ecolier  ,  puifque  ce  n'étoit 
qu'après  lui  &  à  fon  imitation  que  je  lui  donnois  ce  nom  de  Maître.   Mais  fans 
m'arrèter  davantage  à  ces  petites  chofes ,  je  ne  crois  pas  me  devoir  mettre  en  peine 
de  ce  que  difent  des  Jéfuites  contre  moi ,  étant  aflez  de  dire ,  que  ce  font  des 
Jéfuites  pour  les  rendre  indignes  de  toute  créance,  en  ce  qui  regarde  leurCom^ 
pagnie.  Cela  fe  peut  voir  par  leur  dodlrine ,  enfèignée  &  foutenue  dans  leurs  livres 
&  dans  leurs  Thefes  publiques ,  &  par  la  pratique  qu'ils  en  font  tous  les  jours ,  Francifc. 
dont  nous  avons  Un  illuftre  exemple  dans  la  Déclaration  de  l'an  i6j  j ,  des  quatre  Amicus. 
principaux  de  leurs  Pères  de  Paris,  par  laquelle  ils  nièrent  en  termes  clairs ,  que^heCLor. 
les  pernicieux  livres  d'Aneleterre  enflent  été  compofës  par  aucun  Religieux  de 
leur  Compagnie  ;  quoiqu'Alegambe ,  quelque  temps  après,  dans  le  Catalogue 
des  Auteurs  de  la  Société  ,  les  rende  à  des  Auteurs  Jéfuites  \  &  ainfi  déclare  la 
iaufletéde  cette  Déclaration  publique  rendue  aux  Prélats  de  ce  Royaume ,  par  ces 
Quatre  Jéfuites  au  nom  de  tous  les  autres.  Je  ne  penfe  pas  que  ceux  qui  donnent 
des  attèfltations  contre  moi ,  fe  vantent  eux-mêmes  d'être  plus  croyables  que  ces 
quatre  Pères  des  principaux  de  leur  Corps. 

Et  pour  le  P.  Brifacier  en  fon  particulier,  Je  m'étonne  comme  il  ofe  encore 
écrw,  après  tant  defaufletés  vifibies ,  dont  il  eft  convaincu  par  autant  de  témoins , 

G  g  g:   a 
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^u'il  y  a  de  perfonnes  à  Cour ,  &  même  par  plufieurs  de  Blois.  Et  cependant  fans 
^e  mettre  en  peine  d'en  juftifier  aucune ,  il  va  chercher  les  ténèbres  de  Quimper* 
Corentin  ,.dotit  il  nous  produit  ici  ce  que  bon  lui  femble.  Et  comme  f\  ces  vieilles 
calomnies  ne  fuffifoient  pas  pour  nourrir  fa  pafiion ,  ce  bon  Père  nous  en  produit 
une  nouvelle ,  pour  nous  montrer  le  plaifir  qu'il  prend  à  cet  infeme  métier.  Je  veux , 
parler,  Monfieur,  de  ce  qu'il  avance  dans  cette  Lettre  ,  qu'il  écptibus  le  nom 
d'un  h  abitant  de  Quimper  en  ces  termes.    Vous  lui  avez  rétondii  qu'il  avoit  toujours 

fait  compajjîon ,  ^  que  vous  tf aviez  jamais  manqué  de  charité  four  lui. & 

qu*à  la  Flèche  vous  hd  aviez  donné  toujours  moyen  de  s'entretemr  datfs  fes  études.. 
Vous  ne  vous  en  êtes  pas  expliqué  i  meus  j* apprends  qiCon  lui  donnoit  un  grand  pain 
parfemaine,  &  du  potage  tous  les  jours ,  Ç5  que  la  pierre  fur  laquelle  il  affeffoit  de 
s'ajfeoir  en  attendant  Faumdne  ,  porte  encore  le  nom  de  Calaghan  i  tant  il  étoit  déjà 
célèbre.  Si  j'érois  auflî  connu  dans  tous  les  lieux  où  fe  pourra  voir  ce  Libelle  du 
P.  Brifacier,  que  je  le  fuis  à  la  Flèche ,  je  n'aurois  qu'à  defirer  qu'il  y  fut  lu , 
afin  de  l'y  (aire  connoitre  pour  ce  qu'il  eft.  Donnez-vous  la  peine)  Monfieur,  de 
voir  ce  qu'il  dit  dans  fon  Livre  de  mon  état  à  la  Flèche ,  lorfque  j'y  vins ,  &  de  le 
comparer  à  ce  qu'il  dit  ici  ^  &  vous  y  trouverez  une  contradidion  manifefte.    Je  . 
fuis  pauvre ,  il  eft  vrai  :  je  l'ai  été  encore  plus ,  &  voudrois  l'avoir  été  encore  da-  . 
vantage ,  pour  apprendre  par  mon  expérience  perfonnelle ,  à  compatir  à  la  mifere 
des  pauvres  que  je  vois  en  grand  nombre  3  &  de  pouvoir  dire  à  mon  ame  avec  plus   - 
de  vérité ,  lorfquelle  fe  fent  preflee  de  fecourir  les  affligés. 

Hon  ignara  malt  miferis  fuccurrere  difco. 

J'avoue  donc  ,  MonHeur ,  que  dans  Pamour  que  Dieu  m'avoit  donné  pour 
l'étude ,  je  n'ai  pas  cru  faire  rien  d'indigne  d'un  Chrérien ,  ni  même  d'un  Gen- 
tilhomme )  que  de  recevoir  quelques  a/Iiftances  des  gens  de  bien ,  pour  pouvoir 
fubfifter  hors  de  mon  pays.  J'avoue  qu'à  Rennes  M.  le  Préfîdent  de  Villeneuve  . 
m'a  nourri  quelque  temps  avant  que  j'y  fufle  connu ,  &  que  j'eulîc  trouvé  moyen  ^ 
de  m'y  entretenir  par  les  répétitions  que  ^y  faifois ,  nous  fàifant  manger  un  Prêtre 
de  ma  nation  &moi,  à  la  table  de  fes  domefliques.  Je  prie  Dieu  qu'il  l'enrécom- 

f)enfe.  J'avoue  qu'à  la  Flèche,  lorfque  j'y  arrivai,  il  y  avoit  des  perfonnes  meil- 
cures  que  moi  en  toutes  chofes,  à  qui  les  Téfuites  faifoient  quelques  charités; 
&que  fi  je  n'eufle  trouvé  d'autres  moyens  de  fubfifter,  je  n'aurois  point  rougi 
d'être  de  leur  nombre,  plutôt  que  de  quitter  mes  études  :  mais  toute  la  ville 
de  la  Flèche ,  quoique  ces  Pères  y  foient  prefque  abfolus ,  atteftera  que  fy  ai 
vécu  d'une  autre  façon.  J'y  arrivai  enl'aniéjo  vers  la  S.  Luc.  Le  P.  Bagot,  à 
^ui  les  Jéfuites  de  Rennes  avoient  dit  beaucoup  de  bien  de  moi ,  me  mit  d'à-  . 
bord  avec  un  bon  Prêtre  qui  avoit  la  conduite  de  plufieurs  enfants  de  condition.  - 
Je  leur  faifois  des  répétitions  de  leurs  leçons  ,  &  épois  logé  &  nourri  comme  ce 
rrêtre  &  fes  Penfionnaires,  à  la  même  table  qu'eux ,  pour  ma  peine  de  le& 
infhruire-  Ce  Prêtre  ayant  quitté  la  Flèche  à  la  fin*  de  l'année  ^  me  laii^  la 
conduite  des  plus  confidérables  de  fes  enfants.  Et  ainfi  j'ai  vécu  avec  eux ,  logé 
&  nourri  comme  eux  en  de  bonnes  maifons  de  la  Ville  :  ce  qui  eft  bien  éloigné 
d'être  réduit  à  une  néceilité  fi  grande ,  que  d'être  obligé  de  m'aller  aflèoir  fur  une 
pierre  pour  attendre  qu'on  me  donnât  du  potage.    Et  ce  que  je  dis  eft  tellemenc  t 
vrai,  qu'un  des  habitants  de  ce  Bourg,  qui  étudioit  pour  lors  à  la  Flèche,  &  . 
m'y  connoiflbit,  fans  pourtant  que  je  le  connufle  de  ce  temps-là,  ayant  lu  cette 
impofture  dans  cette  dernière  Lettre  du  P.  Brifacier,  a  dit  qu'il  ne  falloit  que  j 
cela  ,  pour  lui  faire  juger  que  tout  le  refte  écoit  de  même  nature.  Mais  pour  coxw 
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5>'par  Veftinie  que  j'ai  toujours  faite  depuis  ce  temps-là  de  votre  vertu  &  mérite,' 
jy  &  par  l'inclination  qui  me  lie  fi  étroitement  d'amitié  avec  vous ,  que  je  fuis 
»  de  tout  mon  cœur,  ^ 

Monsieur, 

Votre  très  -  humble ,  &  très  -  affeSionné  ferviteur^ 
TURBILLY. 
A  Cheronne  ^  ce  20  Mai  16^ 2i, 

Xouhliois  à  vous  Jira^  que  fi  mon  frère  itok  céans  ,    il  diroit  les  mêmes  chofes 
avec  plus  de  particularité  y  comme    celui   qui  a   été  votre  difcifle. 

Je  youdrois  demander  ici  au  P.  Brifacier ,  s'il  fe  trouve  bien  convaincu  de 
cette  impofture  ?  Que  s'il  ne  le  peut  nier,  je  lui  demanderois  encore  volontiers, 
s'il  trouveroit  bon ,  oue  je  me  ferve  des  paroles  du  Poète  qu'il  cite  contre  tous 
mes  amis  à  mon  occauOn ,  avec  plus  de  fidélité  que  lui  ?  J'y  ajoute  ce  mot ,  qu'il  a 
laiâe ,  &  dis ,  crimifte  ah  uno  difce  omnes  i  &  demanderois  encore  à  tous  les  JeTuites 
qui  le  verront  convaincu  de  cette  intpofture  ,  s'ils  trouveroient  bon  que  prenant 
le  vnotftno  au  mafculin,  contre  le  fens  &  Pintentiôn  de  l'Auteur,  comme  fait 
ce  Père ,  pour  faire  accroire  que  tous  mes  amis  ne  valent  pas  mieux  que  moi , 
qu'il  croit  fort  méchant  i  je  leur  demanderois ,  dis- je ,  s'ils  penferoiem:  iju'ii 
tàt  jufte  de  juger  d'eux  tous  par  le  P.  Brifacier  ,  &  de  les  prendre  tous  pour 
des  impofteurs ,  à  caufe  qu'il  l'eftj  comme  lui  veut  que  tou^  mes  amis  poflènt 
peur  impofteurs ,  prétendant  que  je  fuis  un  homme  fans  foi  &  fens  honneur? 
Pb«r  moi ,  quoique  je  puiâe  convaincre  ce  Pfere  de  plus  de  cinquante  menfon- 
ges  &  calomnies ,  je  ne  veux  pourtant  pas  croire  que  tous  les  Jéfiiites  lui 
xetkmhknt',  nvais  veux  bien  que  le  P.  Brifacier  &  tous  les  autres  fechent,  que 
fi  j'^vois  été  fi  malheureux  que  de- nier  la  vérité  dans  l'affaire  dont  il  s'agit, 
nies  amis  auroient  été  les  premiers  que  j'aurois  trompés,  n'ayant  rien  fu  de  ma 
vie  paflëe,  que  ce  que  moi-  &  quelques  autres  qu'ils  ont  cru  gens  de  probité , 
leur  en  avons  dît?  5  &  qu'eux  &  moi  n'ayant  point  d'intérêt  commun  que  celui 
de  la  vérité,  ni  d^autrelien  que  celui  de  la  charité  ,  s'ils  favoient  que  je  violafle 
la  première,  ou  bleflaflè  la  féconde,  ils  m'abandonneroient  comme  une  perfonne 
indigne  de  leur  amitié. 

*  Je  paflè  fans  réflexion  ce  qu'il  rebat  de  ma  naiflance ,  puifque  lui-même  fe 
déàit  ;  avouant  maintenant  contre  la  faufleté  du  P.  Ponce ,  que  là  famille  des 
Calaghans  n'efl  pas  de  la  lie  du  peuple  :  &  cependant  je  ne  feis  fi  je  ne  vous  ai 
point  déjà  mande  qu'au  mois  d'Avril  dernier ,  les  Jéfuites  de  Blois  foUicitoient 
un  certain  Irlandois  Prêtre ,  cfe  leur  donner  une  atteffation  contre  moi ,  fur  le 
fir)et  de  ma  naiflance.  Et  fi  on  peut  juger  des  témoignages  qu'ils  ont  obtenu 
à  Qiiimper  par  ceux  qu'ils  fe  font  fait  donner  à  Blois ,  il  ny  a  perfonne  qui 
n^en  doive  faire  grande  effime.  Car  il  cft  conftant  que  cet  Eccléfiaflique  a 
totj jours  déshom>ré  fon  cara<îtere  par  une  vie  pleine  de  fcandale  :  qu'au  même 
mois  d'Avril ,  étant  yvre,  il  outragea  de  paroles  &  de  coups  publiquement,  à 
la  porte  Chartreine,  une  très-honnête  femme:  que  deux  ou  trois  jours  tq^rès, 
étant  dans  le  même  état,  il  dit  à  un  EcdéfkflSque  d'honneur  &  de  vertu, 
que  teus  les  Prêtres  de  France  étoientdts  Diables;  que  cet  Eeéléfiaftique  lut 
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syant  rép<(nclu  tnodeftement  qu'il  T\t  les  oonnoiflbit  pas  bien  ,  il  lui  donna 
un  démenti  avec  tant  d'inrolence ,  que  le  Portier  du  Château  en  préfence  du« 
quel  tout  cet  entretien  fè  paflk ,  l'eût  frappé  rudement ,  s'il  n'en  eût  été  empêché 
par  le  même  EccléGaftique.  Enfin ,  que  ce  Prêtre  mendiant  &  vagabond  étant 
allé  voir  quelques  jours  après  un  autre  Ecdédaftique ,  il  lui  dit  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  avoit  dépofé  en  faveur  des  Jéfuites  contre  moi;  ajonfônt,.  que  ja 
n'étois  pas  noble  5  mais  qu'à  la  vérité ,  j'étois  Gentilhomme  :  ce  qui  eft  vrai  félon  la 
manière  de  parler  d'Irlande  ;  parce  qu'on  y»diftingue  les  Nobles  des  Gentilshom- 
mes, &  qu'on  n'y  appelle  nobles  que  les  feuls  Pairs  du  Royaume. 

Je  pafle  encore  ce  qu'il  dit>  que  l'excommunication  du  Nonce  s'eft  étendue 
d'Irlande  jufQueis  àmoi  qui  étois  en  France.  C'eft  une  impertinence  contre  tout 
le  droit  ecclénaftique ,  qui  ne  mérite  pas  d'être  réfutée..  Mais  fur  ce  qu'il  maintient 
encore  que  je  favorifois  les  Hérétiques,  j'avoue  que  j'étois  du  fentiment  de 
ceux  qui  vouloient  unir,  par  une  paix,  les  Catholiques  avec  le  parti  royal ,  pour 
chafler  conjointement  les  Parlementaires,  ce  que  les  feuls  Catholiques  ne  pou- 
voient  pas  feire  :  j'ai  été  du  fentiment  du  Milord  de  Muskry ,  qui  eft  aujourd'hui 
le  feul  confidérable  Seigneur  de  tout  le  Royaume ,  qui  maintient  les  Catholiques , 
après  que  ceux  qui  pour  lors  ne  voulurent  pas  faire  cette  paix,  qui  eût  fauve  le 
Royaume  &  la  ReUgion ,  fefont,  il  yalong-temps,  rendus  aux  Parlementaires. 
Et  cependant  ce  Seigneur  par  une  confiance  qui  ne  fe  peut  aflez  admirer  ,  quelques 
conditions  que  lui  offrent  tous  les  jours  les  ennemis  de  (a  Religion  &  de  fon  Roi,  . 
tient  encore  ferme  avec  fi  peu  de  forces ,  contre  une  puilfance  auflî  redoutable  que 
celle  de  ces  rebelles  d'Angleterre  i  &  leur  ayant  même  depuis  peu  enlevé  la  ville  de 
Dingle ,  qui  eft  un  port  de  mer,  dans  la  Comté  de  Kierry ,  dont  il  s'eft  reiidu  pat 
cette  prife  le  maître  abfolu  ,  il  a  fait  aflurer  le  Roi  de  la  grande  Bretagne,  parle 
Comte  de  Caftelhaven,  très-grand  Catholique,  que  nonobftant  la  reddition  de  Gai- 
vay  aux  Parlementaires  (  qui  étoit  la  feule  place  maritime  qui  reftoit  aux  Catholi- 
ques) illui  tiendroit  une  porte  ouverte  pour  entrer  dans  le  Royaume ,  pourvu  qu'il 
y  pût  venir ,  ou  envoyer  du  iecours  dans  (îx  mois.  Voilà  les  hérétiques  que  je 
fevbrifois. 

Je  me  mets  peu  en  peine  des  outrages  &  0ts  injures  dont  il  me  déchire  dans  ce 
Libelle ,  autant  qu'en  nul  autre.  Il  y  a  Ion  g- temps  qu'il  eft  en  poflTeffion  d'en  ufer 
ainfi.  J'admire  feulement  avec  quel  front  il  ofe  affurer  que  ce  qu'on  lui  a  prêté  , 
c'eft-à-dire  la  réponfe  à  fon  Livre ,  étoit  plein  /Pinjujlice^  éT excès  ^  de  violences  ^ 
quoiqu'il  lui  foit  impoifible  de  rien  marquer  de  femblable ,  ^  que  ce  qtCil  a  rendu 
(  c'elt-à-dire  fon  Livre  )  étoit  plein  de  raifon ,  de  modeftie  ^  de  vérité.  Ce  qui  n'eft 
autre  chofc  que  donner  un  démenti  infolent  à  un  illuftre  Archevêque ,  qui  a 
cenfuré  ce  Livre  fî  plein  de  raifon  ,  de  modeftie  &  de  vérité,  comme  injurieux^ 
calomnieux ,  ^  qui  contient  pliifieurs  rnenfonges  &  impojlures.  Après  tout ,  j'ai  vu 
le  temps  que  j'étois  marri  de  ce  qu'on  s'amufoit  à  repouâTer  les  injures  perfonnelles 
que  ce  Religieux  avoit  vomies  contre  moi ,  parce  je  defirois  qu'on  s'appliquât  feule- 
ment à  ladéfenfedes  vérités  divines  &  eccicfiaftiques.  Maisà  préfent,  je  vois  qu'il 
en  eft  arrivé  tout  autre  chofe  que  ce  que  j'appréhendoîs  :  que  ce  bon  Père  ayant 
tourné  toute  f»i  batterie  contre  ma  perfbnne ,  a  laillé  cependant  la  vérité  en  paix, 
au  moins  pour  un  temps.  Ce  qui  feit  que  je  reconnois  avoir  grand  fujet  d'en  louer 
&  bénir  la  divine  Providence ,  &de  lui  dire  avec  le  dévot  S.  Bernard  :  5«  w^^çtf^  Lib.  II.  d« 
fit  unumfieriè  dnobus^  mato  in  me  murmtir  hominum  quàm  in  Deumejfe^  ^o»m/i  Confider. 
mihi  fi  dignetiir  meutipro  clypeo.  Libens  excipio  in  me  detrnhentium  linguas  male^ 
dicas^  ^  venenata  fpicula  blafphemorum  ^  ut  non  ad  ipfum  perveniant.  Non  reçu-* 
fo  inglorius  fieri  y  ut  non  irruatur  in  Dei  gloriam.  Quis  mihi  det  gloriari  in  voce 
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Ula  ?  Propier  tefiiftimd  opfnrobrium ,  opemit  conjufiofaciem  naam  ,  ghria  nnhi  efl^ 
confortent  fieri  CbriJHi  cujus  iUa  vox  efi^  opprobria  exprobrantinm  tiH  ceciderttnt 
fuper  me  !  Voilà  la  difpoîidon  préfente  où  il  a  plu  à  Dieu  de  me  mettre.  Je  vous 
Aipplie  de  prier  Dieu  qu'il  me  la  conferve,  &  qu'il  me  fàflê  eftimer  autant  que 
je  dois ,  le  bonheur  que  je  poflêde  »  de  me  pouvoir  dire  en  lui ,  dans  une  plénitude 
de  cœur  toute  entière» 


Votre  tris-humhkx  ^  très-ohéijfant  ferviteur  ^ 
Calâo^hak. 


^A  Cour,  ce  jo  Mai  i^fi. 
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III.  P'. 

RÉFUTATION     ^-^ 

D'UN       ÉCRIT 

îfOUFELLEMENT    PUBLIÉ    A    B  LO  I  S 

PARLEP.    BRISACIER, 

Four  fervir  de  Réponfe  à  la  Lettre  de  M.  Calaghan  [^du  24  Dec.  I5f  I.] 
^  à  ce  qu'il,  appelle  les  autres  impqfiures  des  Janféniftes, 


J 


Mon  Révérend  Père, 


'Achevoîs  de  faire  imprimer  cette  nombreufe  lifte  de  vos  impoftures , 
(a)  lorfqu'on  m'a  mis  entre  les  mains  ce  qu'on  en  peut  appeller  le 
couronnement  &  le  comble.  Ceft  un  imprimé  de  huit  ou  dix  pages  » 
qui  m'a  été  envoyé  de  Blois  où  vous  le  faites  courir ,  &  que  vous  avez 
intitulé  :  Les  preuves  authentiques  ^juridiques  des  qualités  de  CorreSeur 
&  Balayeur  exercées  par  le  Sieur  Calaghan ,  Curé  de  Cour  -  Chevertty 
da^is  la  ville  de  Quimper  -  Corentin  es  années  1 62e  &  1 627.  Pour 
fervir  de  Réponfe  à  la  Lettre  du  Sieur  Calaghan ,  &  aux  autres  impojlures 
des  Janfénijtes  (6). 

Vous  feignez  que  c'eft  un  homme  de  condition  de  Quimper^  Corentin  p.  j. 
qui  écrit  au  R.  P.  Brifacier ,  &  qui  lui  envoie  la  copie  de  information 
juridique  faite  par  les  Juges  Royaux  de  Quimper-Corentin  :  mais  vous  nç 
réuffiflTez  pas  en  ces  fortes  de  déguifements.  Comme  vous  faites  gloire 
de  parler  la  tète  levée ,  ce  vous  eft  un  état  trop  violent  que  de  la  ca-  . 
cher  :  &  fi  quelques  confidérations  politiques  vous  obligent  de  le  faire , 
votre  naturel  généreux  &  ennemi  de  la  contrainte  trahit  bientôt  votre 
fecret.  Vous  êtes  trop  galant  homme  pour  fouffrir  que  Ton  croie  que 
le  vaillant  Père  Brifacier  ait  befoin  du  fecours  d'un  autre  pour  fe  défen- 
dre, &  qu'il  foit  redevable  de  fa  juftification  à  un  fantôme  ou  à  un  homme 
de  paille ,  ainfi  que  vous  appeliez  dans  ce  nouveau  libelle  tous  ceux  qui 
écrivent  fans  mettre  leur  nom.  Et  ainfi  comme  vous  auriez  été  bien 
fâché  qu'on  eût  attribué  à  d'autres  qu'à   vous  le   coup   hardi  de  votre 

(  fl  ")  [  Cette  Lîfte  fe  trouve  à  la  tête  de  Y  Innocence  6f  la  vérité  défendues ,  &c.  ] 
ib)  [Ce  Libelle  eft  du  commencement  du  mois  de  Mai. J 
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V,  C  L.  Lettre  d'importance ,  par  laquelle  vous  n'avez  point  craint  de  vous  mo^ 
m.  P^  quer  infolemment  de  la  Cenfure  d'un  illuftre  Archevêque ,  vous  feriez 
W.  IX.  3ufl]  fort  mal  fatisfait  de  la  (lupidîté  de  ceux  qui  ne  découvriroient  pas 
l'ingénieufe  fiftion  de  votre  nouvel  imprimé ,  &  qui  ne  reconnoitroient 
pas  au  travers  d'un  voile  fi  clair,  le  vifage  fier  &  audacieux  de  ce  preux 
Jéfuite  qui  a  remporté  la  gloire  Savoir  Moim  épargné  que  perfonne  les 
adverfaires  de  leur  Molina. 

Et  en  effet  pouviez-vous  mieux  marquer  le  caraftere  de  votre  efprit , 
que  par  ces  paroles  de  fanfaron  &  ce  ftyle  martial  que  vous  avez  affeclé 
par-tout ,  lorfqu'après  être  demeuré  plus  de  quatre  mois  atterré  &  abattu 
fous  la  force  dUme  feule  Lettre  de  M.  Calagban ,  vous  vous  avifez  au 
p.  ç.  bout  de  ce  temps  de  chanter  votre  triomphe,  endifant;  qu'il  a  prétendu 
lever  la  vifiere ,  direfon  nom ,  ^  vous  choquer  à  forces  ouvertes  y  mais  que 
voulant  parer  le  coup  mortel  que  vous  lui  portiez  au  cœur ,  //  n'a  fait  que 
le  relever  à  la  tête,  &fe  défgurer  le  vifage. 

De  plus ,  quand  vous  auriez  craint  que  votre  Société  ne  perdit  Thoii- 
neur  d'avoir  fait  cette  belle  pièce ,  auriez-vous  pu  déclarer  plus  nette- 
ment qu'elle  ne  peut  venir  que  d'un  Jéfuite ,  qu'en  y  parlant  ainfî  de 
l'office  de  Corredeur  que  vous  foutenez  encore  par  une  opiniâtreté  in- 
croyable avoir  été  exercé  par  M.  Calaghan  en  votre  Collège  de  Quim- 
per  où  il  ne  fut  jamais.  Il  fe  lajja  du  métier,  &  Nous  quitta  après  une 
année  de  fervice.  Vous  ne  lui  reprochez  pas  d'avoir  fervi  chez  des  Bour- 
geois de  Quimper ,  mais  feulement  chez  vos  Pères  ;  &  par  conféquent 
qui  ne  voit  que  ce  ne  peut  être  qu'un  Père  Jéfuite ,  qui  pour  foutenir 
cette  calomnie  en  même  temps  qu'il  la  rend  plus  manifefte»  aînfi  que 
nous  le  ferons  voir ,  ufe  du  terme  de  nous  ;  &  avec  la  même  foi  qu'ils 
avoient  afluré  auparavant  comme  une  chofe  confiante ,  qu'il  avoit  exercé 
ce  métier  durant  cinq  ou  fix  années  ,  dit  maintenant  pour  rendre  ce 
menfonge  plus  recevable  :  //  n'y  fut  pas  fi  long-temps  :  ilfe  lajfa  du  métier  ^ 
&  Nous  quitta  après  une  année  de  fervice. 

Ajoutez  que  c'eft  une  imagination  ridicule  de  faire  dire  à  un  habitant 
de  la  ville  de  Quimper ,  qui  ne  vaut  guère  mieux  qu'un  village ,  qu'il 
fournira  quand  on  voudra  une  douzaine  de  témoins  irréprochables ,  pour 
faire  voir  à  tout  le  monde  quelle  efl  la  naijjhnce  de  M.  Calaghan  :  comme 
il  dans  une  ville  où  ils  font  réduits  à  dire  maintenant  que  M  Calaghan 
n'a  demeuré  qu'une  année  dans  le  plus  bas  de  tous  les  emplois,  &où 
dans  la  vérité  il  n'a  jamais  été  un  feul  jour ,  on  avoit  des  régiftres  publics 
de  fa  généalogie. 

Et  enfin  qui  pourra  croire,  fans  avoir  perdu  l'efprit,  que  vous  Jéfuite, 
&  Redleur  d'un  Collegç  des  Jéfuites  des  plus  proches,  de  Bourges  &  de 

h 
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la  Flèche ,  ayiez  eu  befoin  de  Tentreniife  d'un  Quimper-Corentin ,  pour  V.  C  l. 
tirer  de  votre  P.  Redleur  de  Bourges,  &  de  votre  P.  de  Villiers  demeu-  Jlf.    P^ 
rant  à  la  Flèche,  les  atteftations  pleines  de  menfonge,  dont  ce  Libelle  N*,  IX. 
vous  fait  envoyer  les  originaux  par  cet  homme  de  paille  que  vous  avez 
érigé  en  un  homme  de  condition  de  Quimper? 

Ce  fera  donc  à  vous-même ,  P.  Brifacier ,  que  nous  aurons  affaire  c& 
non  à  votre  fantôme  ;  &  votre  Révérence  trouvera  bon  que  nous  lui 
montrions  deux  chofes.  La  première,  qu'ayant  déclaré  que  ce  papier  vo- 
lant étoit  pour  fervir  de  Réponfe  à  la  Lettre  de  M.  Calagban ,  &  à  ce 
que  vous  appeliez  les  autres  impoftures  des  Janfêniftes ,  vous  devez  de- 
meurer pour  bien  convaincu  de  toutes  les  calomnies  &  de  tous  les  men- 
fonges  dont  on  vous  a  publiquement  accufé  ;  puifqu'ayant  entrepris  de 
vous  en  jultifier  ,  tout  ce  que  vous  avez  fait  n'a  fervi  qu'à  découvrir 
davantage  l'évidente  faufleté  de  vos  accufations ,  par  l'impuiflance  où 
vous  vous  êtes  trouvé  de  leur  donner  la  moindre  couleur. 

La  féconde ,  que  dans  le  point  même  où  vous  vous  croyez  le  plus 
fort ,  votre  prétendue  information  juridique  ne  fera  jamais  qu'une  con- 
viftiqn  éternelle  contre  votre  Ordre  d'une  des  plus  étranges  fourberies 
qui  fut  jamais  ;  puifque  d'une  part  les  nullités  de  cette  pièce  la  rendent 
indigne  de  toute  créance ,  &  que ,  de  l'autre ,  vous  n'avez  pu  drefler 
cette  nouvelle  batterie  contre  la  réputation  de  M.  Calaghan ,  fans  vous 
déclarer  vous-même  dans  la  première ,  auffi  -  bien  que  votre  P.  Bagot , 
pour  de  manifeltes  impofteurs  «  &  fans  ruiner  ainfi  le  retranchement  de 
ce  dernier  menfonge ,  auquel  les  preuves  irréprochables  de  M.  Cala- 
ghan vous  ont  forcé  de  vous  réduire ,  par  l'aveu  public  du  premier  que 
vous  avez  avancé  &  foutenu  d'abord  avec  la  même  hardieffe  que  vous 
Eûtes  maintenant  celui-ci. 

L     Point. 

Qtie  ce  nouvel  imprimé  étant  fait  pour  fervir  de  Répoufe  à  la  Lettre  de 
M.  Calaghan  ,&  àce  qu'on  a  dit  ailleurs  contre  les  calomnies  du  P.  Bri^ 
facier ,  //  doit  demeurer  pour  pleinement  convaincu  de  toutes  celles  dont 
il  lui  a  été  impojjible  de  fe  jujiifier. 

• 
Vous  commencez  votre  Libelle  contre  la  Lettre  de  M.  Calaghan ,  en 
déclarant;  que  vous  êtes  fortfurpris  de  voir  un  homme  qui  veut  paffer  pour 
Apôtre ,  fi  hardi  à  mentir  dans  tous  les  chefs  dont  il  vous  accufe ,  &,  que, 
vous  pouvez  fi  aifément  convaincre  de  faujfeté  par  des  voies  indubitables. 
Et  moi  je  ne  fuis  point  furpris  de  vous  voir  dans.un  élevement  d'autaçt 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  I  i  i 


434        RÉFUTATION    D'UN:   1 C  R  I  T 

V.  C  L.  plas  grand  que  la  vérité  vous  accable  davantage  :  c'eft  votre  génie ,  d$ 
IlL  P.  vous  voir  attribuer  aux  autres  la  vanité  dont  vous  feuls  êtes  coupables  i 
N\  IX.  en  difant  d'un  très-modefte  Dodeur  de  Sorbonne  qu'il  veut  paflfer  pouc 
Apôtre,  lorfque  c'eft  vous-mêmes  qui  vous  donnez  à  vous-mêmes 
cette  qualité  d'Apôtres  dans  cette  Image  toute  féculiere  &  toute  profane 
de  votre  premier  fiecle.  C'eft  l'effet  de  votre  peu  de  jugement ,  de  vous 
voir  crier  à  l'impofture  &  au  menfonge ,  lorfque  vous  vous  en  fentea 
vous  -  même  très  -  manifeftement  convaincu.  C'eft  l'artifice  ordinaire  de 
la  médifance.  Mais  pour  oppofer  des  chofes  réelles  &  effeâives  à  des 
paroles  en  l'air,  nous  n'avons  qu'à  parcourir  en  peu  de  mots  tous  les 
chefs  dont  an  vaus  a  accufé,  pour  juger  c^  de  vous  ou  de  M.  Calaghan 
eft  le  jAm  iiardi  à  menth\  x 

III.  Part  I.  Votas  avez  reproché  à  ce  Doâeur  quHl  voulait  paffer  pour  Getu* 
^'^^'  tilbamme^  quoiqu'il  fut  du  plus  bas  étage  du  peuple.  Mais  il  a  fi  puiQkm- 
ment  confondu  cette  calomnie,  &  la  Lettre  de  M.  Bellings  Seigneur 
Catiioliqae  d^ilande  (r) ,  en  a  tellement  convaincu  le  public  ,  que  ^ous 
êtes  mainbenant  Déduit  à  dire  :  Que  vous  fournirez  quand  on  voudra  une 
dotmamB'da  témoins  irréprochables  pottr  faire  voir  à  tout  le  monde,  qu» 
s'il  e^  de  la  Maifan  noble  des  Calaghans ^  ce  n'efi  que  delà  baffe-cour.  Ou- 
ces  paroles  se  font  quHine  extravagance  qui  p'a  point  de  fens ,  ou  elles 
me  figr^itient  asitre  chofè  ^  fînon  que  M.  Calaghan  n'eft  pas  des  premiers 
&  des  {)las  ridres  de  la  noble  famille  dont  il  eft  forti.  £t  c'eft  ce  que 
lui-même  a  publiquement  reconnu.  Il  a  déclaré  de  lui-même  qu'il  n'étoit 
pas  né  richt ,  &  qu'il  n'avoit  garde  de  l'être  ,  n'étant  que  cinquième^ 
cadet  d'un  cadet,  dans  une  famille  fi  nombreufe ,  qu'elle  a  fourni  dans 
6nte  dernière  guerre  plus  de  cinq  cents  Gentilshommes  portant  les  ar- 
mes pour  la  Religion  Catholique  ,  &  dans  un  Royaume  où  les  aines 
emportent  tout.  Mais  la  richefle  &  la  noblefTe  font  deux  chofes  bien 
différentes  ;•&  les  miferes  de  ce  temps  nous  font  affez  voir ,  qu'on  peut 
être  non  feulement  Gentilhomme,  mais  Prince ,  mais  Roi,  &  n'être  pas 
riche.  Ce  ri'eft  pas  auffi  de  quoi  il  s'agit  Vous  n'avez  point  reproché  à 
M.  Calaghan  qu'il  fe  vantoit  d'être  riche  étant  pauvre;  mais  qu'il vouloit 
pàffèr  pour  Gentilhomme^  n'étant  que  de  la  lie  du  peuple.  Et  ainfi  votre 
nouveau  galimatias  ;  que  s'il  eft  de  la  noble  Maifon  des  Calagbam^  ce  n^eft 
que  de  la  baffe-cour,  eft  un  aveu  public  de  votre  menfonge. 

Et  cependant  vous  avez  alTez  peu*  de  iront  pour  le  reproduire  encore 
au  même  lieu  où  vous  le  ruinez  ,  &  vous  emporter  jufqu'à  ci^t  excès ^ 
que  de  prendre  tme  calomnie  groffiere,  que   vous  n'oferiez  plus  fou- 

<  c  )  [  Secrétaire  d'Etat  du  ^onfèn-  fou veraia  des  Oatbôliques.  3 
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tenir,  étant  contraint  pour  toute  réplique  de  dire  froidement:  Quec'efiY.  Cx. 
une  vérité  quHl  vous  importe  fort  peu  de  prouver  ^  parce  que  vous  n'en  \\[.    p^ 
avez  parlé  que  par  incident  ^  à  quartier  ;  que  de  la  prendre ,  dis-je ,  N**.   IX. 
pour  fondement  de  l'outrage  que  vous  faites  à  un  Prêtre  &  à  un  Dofleur 
de  Sorbonne ,  en  parlant  de  lui  en  ces  termes  injurieux:  Qu'il  faut  être 
franc  hypocrite  pour  profejjer  comme  il  fait  dans  fa  Lettre  ^  qu'il  aime  fon 
humiliation  ^  fa  pauvreté ,  S?   cependant  fe  louer  puamment  ^  comme  H 
fait  ,    DÉGUISER   SA,  NAISSANCE ,  Ëf  ^e  vouloir  point  reconnoHre  fon 
abaijfement. 

Mais  nous  (avons  que  vous  avez  feit  encore  plus  »   8c  que  irbus  avez^ 
€u  aflez  peu  de  confcience  pour  chercher  dfe  faux  témoins  afin  de  foute- 
nir  des   chofes  que  vous  favez  vous-même  être  fimfles.    Ayant  appris 
qu'un  Prêtre  Hybernois  coureur  de  pays ,   étoit  demeuré  malade  à  un 
Fauxbourg  de  Blois ,  vous  avez  tant  fait  par  vos  importunités,  que  vous 
avez  tiré  de  lui  une  déclaration  contre  la  vérité  de  la'  naiflance  de  M.  Ca- 
hghan ,  &  nous  nous   devons  attendre  que  ce  fera  bientôt  le  fujet  de 
quelque  nouveau  Libelle,  fi  ce  n*eft  que  vous  en  foyez  détourné  paria 
ConnoilTance  publique ,  que  ce  digne  fuppôt  de  vos  médifances  a  donné 
de  lui  &  de  fa  mauvaife  vie  à  toute  la  ville  de  Blois ,  n'ayant  pas  été^ 
plutôt  guéri  que  s'étant  ennyvré  dans  un  Cabaret ,  on  Ta  vu  en  plein 
marché  fe  battre  avec  une  femme;  &  un  Prêtre  de  condition  &  de  grande 
v«tu,. nonrmé  M   de  Souvigny,  Payant  rencontré,  &   lui  ayant  parlé 
de  la  fauflfe  Déclaration  que  vous  aviez  tirée  de  lui ,  il  lui  fit  avouer  què^ 
h  naiflàuce  de  M.  Calaghan  étoit  telfe  que  portoit  fa  Lettre.  Et  de-là 
on  peut  juger  de  la  qualité  de  votre  prétendue  information  de  Quiniper, 
&  de  la  parfaite  conformité  entre  les  Pharifiens  de  la  Loi  nouvelle,  qur 
€ft  le  nom  que  votre  P.  Cellot  vous  donne ,  &  les  Pharifiens  de  l'an- 
cienne,  puifque  vous  employez  pour  ternir  la  réputation  des  ferviteurs 
de  Jefus  Chrift  la  même  fiibornation  de  faux^  témoins,  qtre  ceux-ci  ont- 
employée  pour  opprimer  Pinnocence  de  Jefus  Chrift  mrême. 

Le  plus  grand  fondement  de  vos  outrjgeufes  accufations  contre  M.  Ca- 
laghan ,  eft  :  Que  félon  la  coutume  d*Hybernie  de  donner  ks  bénéfices-  aux  Adv.  p.  ». 
plus  méritants ,  iiyant  député  un  Evècbé  contre  un  Cor  délier  phis  favant 
qsin  lui ,  &  t  ayant  perdu  à  là  dijpute ,  fon  rejfentlment  fat  fi  grand  Ôf/o-^Dansfii 
Qolere  fi  furieufe ,  que  pour  s'en  venger  ilfè  mit  àfimvrla  ^^émedbUirinir^^^^^' 
qu'il  débite  aujourd'hui  en  France.    Mais  toute  l'Irtende  ikchant  que  Ik' la  fia  de  la 
foppofition  fur  laquelle  eft  appuyée  cette  calomnie,  qui  eft  que  les  £vê-P'^"*^'® 
chés  fr'y  donnent  au  concours  &  à  la  difpute,  eft  une  pure  chimère,  &m.  Cala- 
M.  Bellings  Secrétaire  d'Etat  du  Confeil  fbuveraîn  des  Catholiques,  psrH8**»"-Cîn- 
in  nsiiXM  duquel  ont  pafte  toutes  les  nomtnations^  d'EVêchés  en  Irlande  >  i^/xiF.^] 
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V,  Cl,  faites  par  les  Catholiques  confédérés  durant  ces  derniieres  guerres,  ayant 
ilL    P^  rendu  ce  témoignage  fi  avantageux  à  M.  Calaghan  :  Que  c'étoit  lui-même 
N\  IX  9^^  fa^i^  aucune  follicitation  de  la  part  de  ce  DoSeur^  &fans  (piHl  enfiit 
rien,  avoit  porté  le  Confeil  fouverain  des  Catholiques  à  le  nommer  à  m 
Evêcbé ,  Êf  les  avoit  trouvés  difpofés  à  le  lui  conférer  à  caufe  de  fa  vie 
exemplaire ,  de  fa  difcrete  conduite  &  de  fa  dodrine  :  vous  avez  fait  fage- 
ment  de  n'ofer  ouvrir  la  bouche  pour  foutenir  une  fi  infâme  impofture  » 
&  de  choifir  plutôt  d'être  condamné  par  votre  filence ,  que  de  vous  en. 
gager  davantage  dans  la  défenfe  d'une  fauflTeté  fi  manifefte ,  qui  n'auroit 
^it  que  vous  acquérir  de  plus  en  plus  la  qualité  que  vous  donnez  fi  li- 
p-  ?•   .      béralement  à  M.  Calaghan  i  d'impojleur  effronté  Csf  d'impudent  calomniateur.^ 
III.  Il  en  eft  de  même  de  ce  que  vous  aflurez  enfuite  avec  une  info-: 
Adv.  p.  2.  lence  prodigieufe  :  Pour  fe  venger  de  ce  que  ce  Cordelier  avoit  emporté 
cet  Evêcbé  contre  lui ,  il  fe  mit  à  femer  la  même  doQrine  qu'il  débite  au^ 
jourd'bui  en  France ,  pour  laquelle  il  fut  condamné ,  je  ne  dirai  pas  au 
banniffement  y  pour  ne  pas  affurer  une  cbofe  fur  un  fîmple  rapport;  mais 
je  dirai  avec  science  certaine  aux  Cenfures  Eccléfiafliques ,  dont  il  y  a 
apparence  qu'il  n'eji  pas  abfous ,  pnifquHl  perfîjie  dans  fon  opiniâtreté^  ^* 
continue  d'enfeigner  les  mêmes  propofitions  cenfurées.    Doù  vient  que  ne^ 
pouvant  demeurer  en  fon  pays  non  plus  avec  fureté  qu'avec  honneur  ^  il  fut 
contraint  de  revenir.  S'il  y  a  dans  tout  votre  livre  une  accufation  impor- 
tante contre  M.  Calaghan ,  c'ed  celle  -  là  ;  n'y  ayant  rien  de  plus  inËt* 
Biant  à  un  Prêtre  &  à  un  Doéleur ,  que  d'avoir  été  frappé  des  Cenfures^ 
eccléfiaftiques  pour  avoir  femé  une  mauvaife  doftrine.  Vous  dites ,  que  vottr 
ne  voulez  rien  affurer  fur  un  fîmple  rapport;  mais  que  vd^us  n'avancez  riea 
en  ce  qui  regarde  cette  condaivnation ,  &  de  la  perfonne  &  de  la  dodirine  de 
M.  Calaghan  9«^  vous  ne  fâchiez  de  fcience.  certaine.  Quelle  créance  pour^ 
ra-t-on  donc  ajouter  jamais  à  vos  paroles  »  ou  plutôt  quel  fujet  n'aura^' 
p.  5.         t-on  pas,  félon  vos  propres  termes,  de  ne  fe  plus  commettre  avec  vàra  y 
non  plus  qu'avec  un  homme  fans  foi ,  fans  honneur ,  &fans  confcience  ;» 
puifque  dans  une  fi  importante  accufation ,  &  dans  une  chofe  que  vous 
aflTurez  favoir  de  fcience  certaine ,  vous  demeurez  convaincu ,  &  par  les 
preuves  que  M.  Calaghan  en  a  apportées  dans  fa  Lettre ,  Se  par  ce  que 
.   témoigne  ce  Seigneur  d'Irlande,  qu'il  a  lui^èfne  affijié  à  un  Sermon  que^ 
M.  Calaghan  fit  peu  de  temps  avant  fon  départ  par  P ordre  même  du  Nonce  » 
en  Paffemblée  générale  de  tous  les  Catholiques  de  ce  Royaume^  &  par  laré- 
ponfe  ridicule  que  vous  apportez  fur  cet  article,  ainfi  que  nous,  allons. 
voir,  d'avoir  furpaffe  tout  ce  qu'on  peut  concevoir  de  bardieffe  à  mevtir 
.  i  ,       .pour  ufer  de  vos  paroles?  .       :  ' 

:' ...^         IV.  la.  rqpoufe  qye.flous  avons  à  examiner  eft,  comme  noosiAVonti 
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déjà  dtt,  la  plps  grande  pré&ve  de  votre  importiire.    Votre  accufation  V;  Cn 
contenait  deinb  chefs  :  L*un ,  que  la  do&rine  de  M.  CalagVàn  avait  été  m,    P^ 
cenfurée  par  le  Nonce  d'Hybernie  :  l'autre ,  qu'à  caufe  de  cette  mauvaife  N\  IX. 
doSrim^  fa  pcrfonne  avoit  été  frappée  d'excomnitéfncation:  d'où  vient  ^ 
ajoutez-vous ,  que  ne  pouvant  demeurer  en  fon  pays  non  plus  avec  fureté  . 
qu'avec  bùnneur  i  il  fut  contraint  de-  revenir  à  Paris.    Vgbs  dettierfre^    • 
tout-à-fait  muet  pour  le  premier  chef:  &  néanmôirts  votre  hàrdièfle  eft 
fi  grande,  que  ce  premier  chef ,  qui  regdtde   Ih  Cènfure  de  la  doftrine 
étant  ruiné,  &  n'ayant  rien  à  alléguer  pour,  vous  purger  du  crime  de  la 
calomnie,    dont   vous  vous  êtes    rendu   coupable  en  l'avançant,  vous 
prétendez  faire  fùbfifter  le  fécond  qui  n'eft  iappuyé  que  fur  le  premier; 
une  auflî  grande  peine  que  l'e^fcômmùriication  rie  pouvant  être  ordonnée 
que  pour  quelque  crime,  &  le' crime  pour  lequel  vous  aflurez  qu'il  l'a. 
méritée  étant,  à  ce  que  vous  dites /az;oir  de fcience  certaine^  la  même' 
mauvaife  dodlrine  que  vous  prétendez  qu*il  débite  encore  aujourd'hui  en 
France.  N'âvez-vous  donc  pas  pcï*do  le  îens,  lorfquè  pour -donner  queU 
que  couleur  à  Cette  impôlture  fi  manifeftement  ruinée,  vous  avez  re-* 
cours  à  l'èjccommunication  que  le  Norice  fulmina  contre- le  Confeil  Sou-- 
veraitt'  des  Catholiques  d'Irlande  i    potrr   aVoir  fait  tShé*  trêve  avec  un ^ 
Seigneur  Irfandois   qui  avoit  quitté   le   parti   des  Parlementaires  d'An- 
gleterre pour  fe  ranger  à  celui  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ;  comme 
fi  c^étoit  de  cette  excommunication  que  voosr  avîèz  entendii  parler  dans 
votre  Kvre  :  ce  c^ui  e(l  Iéf)lusf  effronté  de  toiW^  les  menfongeSs?  Je  pour-  p.  4. 
ro/j ,  dites- vmts:,  *• /(?  côUvUinçre  evidenmefit\  d^être^  compris  dans  texconu 
munication  pottéù  pdr-k  Nonce  extraordihairè^  <PIrttiiîde\  puifque  cette 
Cenfure  ne  tomboit  pas  fur  le  lieu  ,  mais  fur  les  perfonnes  coupables.    Cette 
réponfe  eft  criminelle  en  deux  manières:  l'une,'  en  ce  qu'elle  renverfe 
la  Hiérarchie  de  l'Eglife ,  &   l'atkorité   des   Princes   légitimes   par  des 
erreurs  pernicieufes  :  l'autre,  en  ce  qu'elle  véutibutenir*  une  impofture 
nianifefte  par- la  plus  groflîere  de  toutes'  les  illûfîons.  ^■'    ^   ' 

Les  erreurs  font  î^  en  ce  que  ibutenanVque  cette  excommunication. , 
a  été  borine  &  légitime.  Vous  .dîtes,  qu'elle  ne  tombôîtpas  iïïr  le  lieu,* 
mais  fur  les  perfonnes  rcéqtfied 'feèiJD,  puiique  cîétoit  an  interdit  qwi^^rieju! 
ne*  tombe  paè  feulement 'fuï  ies  ^èribfines ,   ififâîs  auflî  furies  lieux,  gement  de 
z"*:.  En  XX  qi\&  vous;  maintenez-  ûïte  excottmufnicatiott'que  fix  dé  ▼^s'^g'^^  ^^^^"*" 
principaux '  Pères  d^lHande  ont  cohdàm riéfe  de  nullité  ,'  &  qui»  ne  peutfujet,dans 
être  approuvée,  comme  on  vous  a  déjà  dit,  que  par  des  Santarelliiles^f'Y/?*'^' 
&  des  ennemis  déclarés  de  l'autorité  légitime  des  Princes  &  des  MdigiT^*philopat. 
trats;  .3^.  En  ce  que  vous  prétende  ^ù^ùn^îDôâeur  de  Sorbonffe  dettietïi^^'^^'''^'^/ 
amk  Pat»  a  pa  être  excomnwftîé 4**^  ^d'^'NWè  A^ltfebiâé,  &itoUr^p^^^ 
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V-r  €  L..  un  fujet  arrivé  im  an  d^ptiis  que  ce  Dodeur  avoit  quitté  ce  RqyaUmc  : 
lîl.  P^  ce  qui  eft  unç  doâyrine  tout --à -fait  pernicieufe,  puirqu'elle  luppofe  on 
N^  IX.  qu'un  Prélat  peut  excommunier  ceux  fur  lefquels  il  n'a  aucune  jurifdic- 
M.  Cala-  tion ,  OU  qu'un  Nonce  d'Irlande  qui  dans  la  vérité  n'avoit  jurifdidioa 
^^d"  rîan-  contentieufe  en  aucun  lieu  ,  en  avoit  par  toute  la  terre ,  &  pouvoit  auffi^ 
de  au  mois  bien  excommunier  les  habitants  de  Paris  ou  de  Madrid,  que  ceux  de 
en  n?"    Galway  ou  de  Kilkenny. 

&  cette         Mais  tout  cela  même  n'eft*  pas  de  quoi  il  s'agit ,  &  votre  illufion  ea 
cxcomm.  q^i^q  rencontre ,  eft  encore  plu?  étrange  que  vos  erreurs.    Car  qu'a  de 
du  27^Mai  commun  ,  je  vous  prie  ,   cette .  excommunication  du   Notice  d'Irlande 
1^48-       jufte  ou  injufte,  légitime  ou  illégitime  avec  celle  dont  vous  avez  repro- 
ché à  M.  Calaghan  d'avoir  été  frappé  par  ce  méipe  Nonce^  L'uœ  a  été 
générale  &  a  enveloppé  une  iniquité  de  perfonnes  &  de  lieux  :  &  celle^ 
ci,  félon  que  vous  l'avez  fait  entendre,  a  été  particulière  à  la  |)ertbnne 
de  M.  Calaghan.  L'une  a  eu  pour  caufe  un  fujet  tout  politiqjue  ;  favoir 
une  trêve  faite  par  un  Confçil  Sjouverai^de  Catholiques,  avec  un  Seigneuc 
déclaré  pour  la  défenfe  de  leur  commun  Roi  contre  leurs  commiinus  en** 
nemis  :  &  celle-ci ,  félon  vous»,  a  eu  une  caufe  toute  eccléfia/Hque  &  théo-* 
logique  ;^  favoic  la  ménp]e  doâriae  qi^  IVJ.  Calaghan  débite  aujourd.'hui  en 
France  ;  pour  laquelle  vous  /ilTurez  qu'il  a  été  condamtié  aux  Cenfitres 
eccléjiajliques.   L'une  n'a  été  fulminée  que  plus  d'un  an  depuis  que  M.  Ca- 
laghan étoit  forti  d'Irlande  »  cooime  vous  êtes  obligé  de  le  reconnoitre  : 
.    &  celle-ci ,  félon  le  tiflTu  de  vos  calomnies  „  a; dû  nécefllàii^meQt  avoir  été 
lancée  contre  lui ,  avant  quil  pactk.  de^çe  Royaume  «  puifquec'eft  U  caufe 
P-Brifac.  qui  l'en  a  fait  fortir  à  ce  que  voufi  prétendes  ^r  Staptt  arrive  deJà^  dites- 
Adv.  p.  2.  ^Qgg^  g^^  „^  pouvant  plus  demeurer  en  fon  pay^,^  m  avecfiuneté^  ni  avec 
honneur^  il  fut  contraint,  de  revenir  à  Paris  ^  où  pour  mitonner  fa  paOion 
contre  fon  légitime  Jug€  qui  P  avoit  iujkment  pofipoje  à^un  autre  meiUiur 
que  lui  &  cenfuré  fa  doQrim ,  il  cbejçcbe  tm  lieu  propre  àmâcberfonfrein , 
&  ronger  fon  déplaiflr;  &  n'en  trouvant  point  déplus  commode  à  fon  def 
fein ,  ^  plus  conforme  à  fes  opinions  erronées  que  le  Port^Royal ,  ilfejetta 
dedans ,  ^  pourfauver  fon  corps  il  perdit  fon  aime ,  aimant  mieux  trouver 
fon  naufrage  dam  ce  port ,  que  fonfalut  dansja  bar^ie^  de  Si  Pierre. 

Ces  horribles  calomnies  n'ont-elles  pas  poui;  fondement ,  que  M.  Ca- 
laghan a  été  çenfuré  ^  excommunié  en  faperfonne  propre.par  le  Nonce 
d'irjandf ,  avant  qu'il  partît  d'Irlande  pour  s'en  vtnir  à  Paris?  £t  ainfi; 
que  vous  fert  d'alléguer  une  excommunicatioa  qui  ne  le  regarde  point 
en  particulier  ;  qui  eft  nulle  s'il  y  en  eut  jamais  de  nulle  ».  &  qui  n'a  ét£ 
doQfi^e  contrj?  le  Confeil  Souverain  des  Catholiques  qu'un  an  depuU.lt: 
départ  de .  ce  i;>Qd3eur  »  fiA04î  à  Êiifie .  voii:  dair^wenu  ^  comme  totw 
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hardieffe  à  inventer  des  mcnfonges  n'eut  jamais  d'égale,  votre  opiniâtreté  V,  Cl; 
à  les  foutenir  va  au-delà  de  tout  ce  qu'on  pourroit  croire?  JIL    P^ 

V-  Le  départ  d'Irlande  de  M.  Calaghan  plus  d'un  an  avant  l'excora-  N*.  IX. 
munication  du  Nonce,  qui  a  ruiné  ce  pauvre  Royaume  par  la  funefte 
divîfion  qu'elle  a  mife  entre  les  Catholiques  qu'il  aVoit  trouvés  dans  une 
parfaite  union  en  arrivant  dans  cette  Ifle,  areWauvifîble  atout  le  monde 
la  faufleté  du  reproche  que  vous  faîtes  à  ccfOôfteur,  ctavoit  ef^' cw/f  ^^^- ^*^^- 
de  tous  les  malheurs  de  Ûr lande  &  de  t Angleterre  par  fes  intrigues  &  fes    ' 
faSions.    Et  vous  ne  méritiez  pas   qu'une  main  royale  prit  la  peine  dé 
réfuter  comme  elle  a  daigné  faire  cette  atroce  médifance.    Mais  n'ofant  APP*  NM. 
plus  foutenir  une  fi  folle  calomnie ,  vous  Vous  contentefz  de  dire  qu'il  a 
été  un  des  fauteurs  du  parti  des  bérà/ques  &  des  principaux  oppùfànts  y oyci  p. 
contre  le  Nfince.    Ce  qui  étant  vifiblement  faux  au  regard  de  M.  Cala-  J®8- 
ghan ,  puifque  ce  n'étoit  pas  le   moyen  d'être  un  des  principaux  oppo^ 
fants  contre  les  entreprifes  &  les  violences  du  Nonce  d'Irlande  ,  que  d'être  ' 

renfermé  à  Parés  dans  un  cabinet;  ïie  peut  être  qii^un  tém6ign»ge  qu'il 
vous  refte  toujours  dans  refprit  quelque  chbfe  de  ce  vaeûx  levam ,  qui 
étant  répandu  en  beaucoup  dé  Livres  de  vos 'Ecrivains ,  les  a  fait  con- 
damner tant  de  fois  comme  étant  peu  favorables  aux  Rois  &  aux  Mo- 
narchies, Car  il  en  faut  être  infedlé  au  dernier  point ,  pour  ofer  prétendre 
comme  vous  faites ,  que  des  fujets  catholiques  ont  mcricé  d'être  excom* 
munies,  pour  avoir  porté  lés  intérêts  de  leur  Rèfî  légitime  ^  quoique  Pro- 
teftant,  contre  d'autres  Proteft&nts  également  ennemH- de  la  Religion 
Catholique  &    de  la  Monarchie,  au  même  temps  que  vos  partifans  du 
Nonce  faifoient  des  traités  avec  ces  hérétiques  rebelles ,  poiir  leur  met- 
tre entre  les  mains  les  places  des  Catholiques.  Mais  de  plus,  l'outrage 
que  vous  penfez  faire  à  xM.  talaghan  retombe  fur  les  principaux  âe  vos 
Pères  d'Hybernie ,  qui  vous  doivent  pàfler  pour  des  fauteurs  ^hérétiques , 
puifqu'ils  ont  approuvé  publiquement  le  procédé  dû  Confèil  Souvera'm. 
des  Catholiques  contre   les  entreprifes  du  Nonce  ;'&  contré  Phonneur 
de  la  Reine  d'Angleterre ,  que  vous  devez  croire  avoir  été  excommuniée 
par  ce  Nonce,  auffi-bien  que  M.  Calaghan;  puifque  cette  Cetifure ^  à  06' 
que  vous  dites  ^  ne  towboit  pàsjitr  le'Ueu\  maisjUr  les  perfonnes  coupa-  '-      '   ' 
blés  :*  &  que  c'étoit  être  coupable  ,x6mme  Vous  dîtes  éncbre  ,  '  que  de 
s'être  oppofé  aux  cntreprîfts  de  ce  Nbrice,  comme -cette  fagePrincefle 
a  feit  autant  qu'elle  a  pu ,  pour  empêcher  la  ruine  &;  la  pehe  d'un  de 
fes  Royaumes. 

VL  S'il  y  eut  jamais  riiakitoe  qui  mé/îtât  léfea  comme  étant  tout-à- 
fait  pernicieufe  à  la  fociété  humaine  ,   c'ell  celle  que  vous  impofez  à  ^  ^^^ 
M  Calaghan  :jg/ir^  Tir  Rois  téffént  ^Pt^é.  Raisy^&  les^  Magijirah  d'être  ^.\^ 


\ 
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V.  C  L,  Magiftrats  dès  qu'ils  font  en  pécbé  mortel.  Ce  crime  eft  énorme  ou  pour 
m.  P^  celui  qui  en  eft  coupable ,  ou  pour  celui  qui  en  accufe  un  innocent. 
N^.Vm.  On  vous  a  reproché  le  dernier.  Il  y  alloit  donc  de  YOtre  honneur  ayant 
entrepris*  de  répondre  à  la  lettre  dje  M.  Calaghan.,  de  ne  laifler  pas  fang 
réplique  le  ^reproche  qu'il  vous  y  a  fait  .d'une  fi  noire  calomnie.  Maii 
comment  Taunez-vous  p\\  i^ire  après'  qu^  M.  Calaghan  a  fi  judicieufe- 
ment  remarqué  que  vous-même  Tavez  détruite ,  par  TauCre  crime  dont 
vous  le  chargez ,  de  s'être  ligué  avec  les  hérétiques  :  c'eft-à-dire ,  d'avoir 
été  de  l'avis  des  Catholiques  d'Hybemie  qui  fe  font  crus  obligée  d'em- 
braffer  les  intérêts:  de  leur J^oi  quoique  f^roteftant,  &  de  s'unir  avec  les 
Proteftants  qui  lui  étoient  demeurés  fideUes,  pour  être  enétat  de  défen* 
dre  fa  couronne  &  la  Religipn  Catholique  contre  les  ennemis  mortels 
de  Tun  &  de  l'autre?  Vous  lui  faites  un  crime  d'aypir  été  de  ce  fen- 
timent,  &  en  même  temps  vous  lui  imputez  cette  exécrable  impiété, 
que  les  Rois  cejjent  d'être  Rois  dès  qu'ifs  font  en  pécbé  mortel.  Peut -on 
rien  voir,  çopime  on  vous,  a  d^ja  dit,  qui.fe  ruine  davantage  que  ces 
deux  accufations;  puifque  félon  la  pc^iere,  M.  Calaghan  a  été  trop 
affeâionnéau  parti  d'un  Roi  Promettant ,.  &  trop  attaché  à  iui  faire  ren- 
dre ôbéiffance  par  fes  fujets  Catholiques  ;  &  félon  la  dernière  ,  il  a 
dû  ne  le  pas  croire  Roi ,  ni  les  Catholiques  obligés  à  lui  rendre  au-^ 
cune  obéiOTance?;  ^, 

VIL  Les  Cenfures  font  des.çhofes  publiques  y  &  fur  le  fujet  defquel- 
les  on  ne  peut  tpeotir  fans  être  facjlçmeiit  ;CQdvaincu«    Comment  donc 
voulez-vous,  que  l'on- vo^Sr croie  en  de$  çhofes  fecretes  &  cachées,  après 
qu'on  vous  a  forcé  de  demeurer  dans  le  filence  fur  le  reproche  qu*on  vous 
'a  fait  d'avoir  attribué  au  Pape  une  Cenfure  qui  ne  fut  jamais,  afin  d'avoir 
fujet  de  vomir  contre  un  pieux  Paftçur  de  l'Eglife  ces  outrageufes  paro- 
IV.  Part,   les  ix  (>tn  f  vous  êtes  un  Se&aire^  un  Pontife  du  Diable  &  une  porte  d^en* 
^'^^'      fer,  dans  tofit  ce  Livr,e  htin  que  vous  avez  compoféfous  le  nom  de  Phi- 
Ippater  Icenaeus,  que  vous  dijlribuez  effrontément  à  Blois,  quoique  vous 
fâchiez  que  le  Pape  fa  cenfuré  comme  plein  d'erreurs ,  d'injures,  d'impof 
tures  &  de  menfonges.  . 
I.  Lettre,  .,,. VIIL  M.  Calaghan  .VOUS  a  haqtement  foutenu^,  que  toute  fa  Paroifle 
p,io,       favoit.que.  tout  ce  que  ..vous  avç2.dit.;dançryotre  livre  contre  fa  con- 
duite, n'eft  que  nienibuge  &  impofture.    Vous  avez  bje«  fait  de  vous 
taire  fur  cef  article,  parce   que  'la  faufleté  de  ces   conte^  ridicules  eft 
connue  de  tant  de  perfonnes,  que  vous   ne   pouviez  entreprendre  de 
les  mainten,ir  ians  açhçy^r,[de  «;yous  ipi^rdrfl.  tout-à[-^ti  det^épotsaioa  & 

IV  Part,  ^''^^""^"^i   -  :.'    J'      :^!i.^        -    r  :ukr;î -i    :.      :i  n:  k.  .i'.       i.î.f: 
p/4&2j;     IX.  J^l  yp.usva  repr^é  ejç>  partjçpHçjc^c^tte/^harfJie.îi^^ 

y  avoit 
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^  avozt  plus  de  cent  defes  ParoiJJiem  qu'il  apoit  rebjjtçs  tout^^iit  de  la  Y.  C  l. 
pénitence  &  de  la  communion  depuis  dix  mois  qu'il  étoit  Curé  ^  ne  leslll.  P*. 
ayant  point  admis  ni  à  Pâques  ni  à  la  Pentecôte ,  ^  qu'il  n'avoit  permis  N*,  IX. 
qu'à  fort  peu  de  perfonnes  de  communier  même  à  Pâques.  Vous  afluriez 
CCS  menfonges  comme  étant  des  vérités  connues  de  tous  les  Paroifjiens 
que  vous  preniez  à  témoins ,  ^  que  vous  citiez  pour  cela  au  tribunal  de 
Dieu.  Et  cependant  après  que  M.  Calaghan  vous  a  foutenu  que  cela  étoit 
fi  fauXj  qu'il  y  avoit  eu  plus  de  douze  c^nts  perfonnes  qui  avoient  communié 
à  Pâques ,  S?  que  de  toute  la  Paroijfe ,  il  n'y  en  avoit  eu  que  fix  ou  fept 
qui  n'eujfent  point  approché  des  Sacrements  ,  non  par  fa  défenfe^  mais  par 
leur  déréglementa  tous  vos  témoins  font  difparus;  &  au  lieu  de  faire  une 
information  à  Cour  d'un  fait  fi  important,  ou  au  moins  de  tirer  des 
efpions  &  des  émiflTaires  que  vous  y  avez,  les  noms  de  ces  cent  perfon- 
nes qu'on  avoit  rebutées  des  Sacrements ,  vous  êtes  réduit  à  chercher  à 
Quîmper  de  quoi  appuyer  une  feule  de  vos  fauffetés  par  une  nouvelle 
fourberie  qui  n'en  fera  qu'augmenter  la  honte. 

X.  Le  défaveu  du  Paroifllîen  de  M.  Calaghan,  que  vous  afluriez  avec  L  Lettre, 
ferment  vous  avoir  dit  tant  de  chofes  contre  fon  Curé»  lelquelles  il  a  Sansccli. 
protefté  étant  en  danger  de  mort  ne  vous  avoir  point  dîtes',  pour  le  moins  vrcp.aso. 
toutes ,  &  de  la  forte  que  vous  les  rapportiez  ,  ne  vous  doit-il  pas  fermer 

pour  jamais  la  bouche,  &  couvrir  d'une  éternelle  confufion? 

X I.  Mais  puifque  vous  prétendez  dans  le  titre  de  ce  libelle  ,  qu'il 
doit  fervir  de  réponfe  non  feulement  à  la  Lettre  de  M.  Calaghan ,  mais 
auffi  aux  autres  impoftures  des  Jànfénijles  ;  par  où  voua  n'avez  pu  en- 
tendre que  les  fauffetés  dont  on  vous  a  accufé  dans  la  Défenfe  delà  Cen- 
Jure  de  Monfeigneur  t  Archevêque  de  Paris  ^  que  n'avez -vous  donc  fait 
voir  que  c'étoit  une  impofture  de  vous  avoir  convaincu  de  la  plus  abo- 
minable de  toutes  les  impoftures  ,  qui  eft  d'avoir  imputé  aufli  effronté- 
ment que  fauflement  à  toute  une  Communauté  Religieufe ,  qu'elle  avoit 

pour  une  de  fes  Règles  cette  impiété  &  ce  blafptême  :  QjiHl  feroitper-Vf.  Ptrt. 
mis  de  mourir  fans  Sacrements^  pour  imiter  le  défejpoir  de  Jefus  Chrifi  E  ^ ^nV 

•  •     ^  i\.er»   i/et* 

m  la  croix?  ^  p.î,4.&c^ 

XII.  Que  n'avez -vous  fait  voir  que  c'étoit  une  impofture,  de  vous 
avoir  convaincu  d'impofture ,  en  ce  que  vous  prenez  pour  fondement  de 
vos  plus  horribles  médifances  contre  feu  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran ,  d'avoir 

été  l'Auteur  du  Chapelet fecr  et  du  très faint  Sacrement ,  qu'on  vous  a.  fait  voir  I  P-  p  '4: 
par  des  preuves  irréprochables  avoir  été  compofépar  une  Religieufe  qu'il  «  jçj^/!* 
ne  connoîflbit  point  alors ,  &  dont  le  mérite  ^  lafainteté  étoient  recon- 
nus par  ceux  mêmes  qui  improu voient  fon  Ecrit? 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  K  k  k         .       ' 
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V.  Cl.      Xin.  Que  n*avez- vous  fait  voir  que  c'étoît  une  impofture   de  vouff 
IIL    P^  en  avoir  convaincu ,  en  ce  que  vous  attribuez  à  M.  de  S.  Cyran  les  itn- 
ÎT.  IX.  piétés  &  les  erreurs  que  vous  vous  imaginez  être  contenues  dans   ce 
Ibîd.  Réf.  Chapèlefj  puifque  n'en  étant  point  l'Auteur,  &  ne  l'ayant  défendu  con- 
Dçtp.4i.  jj.g  x:è\i,K  qui  le  combattoient  qu'en  lui  donnant  des  fens  très  -  catholi- 
ques &\  très-orthodoxes ,  c'eft  une  pure  calomnie  de  vouloir  qu'il  foit 
coupable  d'aucune  erreur,  quand  il  y  en  aucoit  même  dans  cet  Ecrit  ^ 
quoîqu*o'n  ne  le  puîfle  dire  fins  bleflfer  Rome,  qui  a  jugé  qu'il  ne  méritoit 
aucune  cenfure  ? 

XIV.  Qiie  n'avez-vous  fait  voir  que  c^étoit  une  impofture  de  vous  en 
I.p.p.  14.  avoir  convaincu,  en  ce  que  vous  aflurez  que  ce  Chapelet  a  été  cenfure 
^^^'^^}^  par  la  Sorhonne ; .dbùiint  malicieufement  d^un  jugement  particulier  de 
Déf. p. 47!  huit  Docteurs  trompés  fous  un  feux  donne  à  entendre,  &  fans  aucun 

aveu  de  leur  Corps,  pour  faire  croire  que  c'eft  une  Cenfure  publique  de 
tout  le  Corps? 

XV.  Que  n'avez-vous  fait  voir  que  c'étoit  une  impofture  de  vous  en 
•  .'  .  avoir  convaincu,  en  ce  que  vous  ajoutez  avec  encore  plus  de  Tiardieflcy 
ibttf.  Réf*  que  ce  même  Ecrit  a  été  cenfure  par  Monfeigneur  P Archevêque  de  Paris  : 
i>e£p.48.  ce  qui  eft  un  pur  menfonge,  qui  n'a  pas  feulement  de  couleur? 

XVI.  Que  n'avez  -  vous  fait  voir  que  c'étoît  une  impofture  de  vous 
en  avoir  convaincu,  en  ce  que  vous  aflTurez  que  la  Théologie  familière 

Lettre     de  M.  de  S.  Cyran,  a  été  aujfi  certfuréepar  k  même  iUuJlre  Prélat  y  comme 

Réf.  bcf.  nrofiee  en  la  foi  &  préjudiciable  à  Icf  piété,  &  qu'il  n'a  pas  permis  à 

P^S4-       ce  venin  de  s^étejidre  :  cjuoique  vous  ne  puiflîez  rien  alléguer  pour  cela^ 

qu'un  Mandement  informe,  non  publié,  &  révoqué  par  un  Mandement 

contraire  ,.  comme  on  vous  Ta  fait  voir  par  les  pièces  originales? 

XVII.  Voilà  fur  quoi  vous  deviez  vous  juftifier,  pour  faire  voir  à 
tout  le  monde,  comme  vous  le  promettiez  par  votre  titre ,  que  tant  de 
cliefs,  £uc  letquels  on  vous  a  accufé  dé  fauffeté  &  de  menfonge,  ne  font 

^  que  des  témoignages,  .de  votre  flncérité  ,  &  de  pures  impojlures  des  Jan^ 
fénifles.  Mais  cette  entreprife  étant  impollîble,  il  ne  vous  eft  refté  que 
de  repaître  les  fimples  de  la  vaine  afFuraîice  que  vous  Leur  donnez,  jtf^ 
f4  4;  vous  ave%  en  main  toutes  les  Picces  ptftijicatives  pour  convaincre  M.  Cor 
Inghan  de  divers  wenfonges  ^  de  parjures  riîanifjîesy  en  matière  très-im- 
portante: &  cependant  vous  réduifant  à  un  feu!  point,  dont  vous  avez 
cru  pouvoir  e^mbrouiller  la  vérité ,  par  une  faufle  pièce  toute  pleine  de 
nullités,  vous  penfez  étourdir  le  monde  en  vous  vantant,,  qu'avec  cefeut 
titre  votre  procès  eft  gagné  ;  les^  colàmnes  du  parti  font  ébrahléis  y  h  créance 
ift  perdue  pour  toute  la  Cabale  >  ^  k  Janfcnifme  demeure  tout-àfait  con-^ 
J^idiffans  tejfùurte  i  parce  ^  dites-vQlis ,  que  ceux  qui  ont  ofe  dénier  toiâ 
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ce  que  vous  avez  avancé  contre  lafcBe ,  perdront  toute  créance  par  lafçuk.V^  C  h. 
preuve  d'un  article  bien  avéré:  &  comme  on  les  jugera  menteurs  par-tout,  m  p*. 
on  vous  reconnaîtra  fincere  &  véritable  par-tout  :  ab  uno  difcfi  otftnes.       N\  IX. 

S'il  n'y  avoit  eu  que  des  particuliers  qui  vous  euflent  accufé  de  ca- 
lomnie  &  de  menfoiige ,  cette  fanfaroniierie  feroit  moins  infupportable. 
Mais  un  illuftre  Archevêque  ayant  condamné  votre  livre  par  une  Cenfqre 
juridique  &  folemnelle ,  comme  injurieux,  calomnieux,  &  qui  contient 
plujteurs  menfonges  &  impojiures ,  ce  font  les  propres  termes  de  la  Cen- 
fure ,  avec  quel  front  ofez-vous  le  démentir ,  fans  yous  mettre  feule- 
ment en  peine  de  vous  juflificr  de  ces  faufletés  dont  il  témoigne  que 
votre  livre  eft  rempli ,  &  dont  on  vous  a  marqué  un  fi  grand  nombre 
en  particulier,  tant  dans  la  Lettre  de  M.  Çalaghan,  que  dans  hDéfenfe 
de  cette  Cenfure  :  &  avec  quel  jugement  ofez  -  vous  prétendre  que  de- 
meurant convaincu  de  calomnie  en  tant  d'articles ,  la  prétendue  juftifi- 
cation  d'un  feul ,  doit  faire  juger  ce  fage  Prélat  &  tous  ceux  qui  ont 
foufenu  l'équité  de  fa  StntçncQ ,  menteurs  partout,  &  vous  faire  recon- 
noître  fincere  &  véritable  par4out  :  au  lieu  que  la  raifon  naturelle  nous 
oblige  au  contraire  de  vous  croire  plutôt  menteui'  p/rr-fo»f  ,&  dans  l'ar- 
ticle même  où  vous  croyez  pouvoir  prouver  que  vous  ne  Têtes  pas  , 
parce  que  vous  l'êtes  certainement  en  un  fi  grand  nombre  d'autres  ar- 
ticles ,  que  vous  n'oferiez  pas  feulement  entreprendre  de  contefter  :  que 
dfe  vous  croire  fincere  par4out  ;  parce  qu'abufant  de  l'autorité  même  de 
la  juftice  pour  foutenir  un  des  plus  grands  de  vos  menfonges ,  vous  vous 
perfuadez  que  ceux  qui  ne  vous  connoidènt  pas  encore  affez  ,  vous 
pourront  juger  fincere  au  moins  en  ce  feul  article.  Et  fi  vous  penfez 
pouvoir  dire  ab  uno  difce  omnes ,  ne  pouvons-nous  pas  dire  avec  beaucoup 
plus  de  raifon  ,  ab  omnibus  difi:e  unum  ? 

Néanmoins  |e  quitte  de  bon  cœur  cet  avantage  ;  &  après  vous  avoir 
mis  dans  l'impuiflance  de  rien  répliquer  à  ce  nombre  prodigieux  de  faufletés 
&  de  calomnies  qu'on  a  recueillies  de  votre  livre ,  il  me  fera  encore  facile 
de  faire  voir  que  cet  article  même  que  vous  prétendez^  biett  avéré ,  eft 
le  plus  honteux  de  vos  menfonges ,  &  la  preuve  la  plus  convainquante 
de  votre  mauvaife  foi. 

II.     Point. 

Que  cette  prétendue  information  de  Qtntnper  n^efi  qu'un  témoignage  public 
de  la  bardiejfe  des  Jéfuites  ii  inventer  &  à  foutenir  des  impoftures. 

I.  Ce  nouveau  Libelle  du  P.  Brifacier  ne  faifant  que  de  paroitre ,  oa 
n'a  pas  eu  encore  le  temps  de  découvrir  le  fond  de  cet  ouvrage  de  té- 

K  k  k    2 
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V.  C  L.  nebres ,  &  de  favoir  fi  cette  prétendue  information  a.  été  vraiment  faîte 
m.  P^  à  Quimper,  ou  fi  c'eft  une  pièce  fuppofée,  qu'ils  font  courir  aujour- 
N*.  IX.  d'hui,  fe  réfervant  de  la  défavouer  demain  ,  fi  on  en  découvre  la  faufleté, 
&  de  jurer  même  s'il  eft  néceflaire  qu'ils  ne  (àvent  ce  que  c'eft ,  &  que 
ce  font  apparemment  leurs  ennemis  qui  l'ont  imprimée  afin  de  les  ren- 
dre odieux.  Mais  avant  qu'on  ait  pu  faire  cette  enquête  particulière  >  il 
ne  faut  que  confidérer  la  fuite  de  leur  procédé  dans  cette  honteufe  ca- 
lomnie ,  pour  faire  juger  à  toutes  les  perfonnes  équitables ,  que  d'une 
nvàniere  ou  d'autre ,  il  ne  peut  y  avoir  que  du  menfohge  dans  ces  pré- 
tendues preuves  authentiques  &  juridiques  ;  Se  que  plus  ces  perfonnes  tâ- 
chent d'appuyer  leur  impofture ,  plus  ils  la  rendent  vifible  &  manifefte. 

Un  homme  qui  porte  le  nom  de  Jefijs  doit  bien  être  rempli  de  Tet 
prit  du  monde  ennemi  de  Jefus ,  pour  parler  en  ces  termes  d'un  digne 
Minifl:re  du  même  Sauveur  >  quand  le  fujet  de  fes  reproches  auroit  été 
P.  Brifac.  auffi  véritable  qu'il  eft  entièrement  faux.  DemandezJui  (  dites-vous  par- 
Avcmp.a.  jv^j^j  ^ç  2VI.  Cataghan  )  fil  n^a  pas  été  recueilli  à  notre  porte  du  Collège  de 
Qiiimper  tout  nud,  tout  gueux  comme  un  pauvre  ?  S'il  rfy  a  pas  été  nourri 
&  entretenu  cikq.  oit  six  ans  durant  en  qualité  de  ^oble  valet 
Correcteur  et  Balayeur  .^  S*il  tfa  pas  vécu  dans  ces  entptois  avec  tant 
d'honneur,  Gf  ne  s'eji  pas  rendu  fi  célèbre,  que  fou  nom  par  analogie  efi 
demeuré  à  fes  JvcceJJeurs ,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  CalagBans  ^ 
comme  on  faifoit  autrefois  les  Céfars  &  les  Pharaons?  Si  en  for  tant  de 
Quimper  un  de  nos  Pères ,  pour  lui  donner  moyen  de  fubjifier,  ne  le  fit  pas 
entrer  dans  une  maifon  d'honneur  &  de  condition ,  &c.  &  quand  il  vout 
aura  répondu,  épargnez-lui  le  double  démenti  quil  mérite.  Ain  fi,  P.  Brifa- 
cier ,  il  faut  que  vous  avouiez  ou  que  vous  êtes  un  menteur  uns  front 
&  un  impofteur  public ,  ou  que  M.  Calaghan  mérite  qu'on  lui  donne  un- 
démenti  ,  s'il  nfe  qu'il  ait  été  nourri  &  entretenu  cinq  ou  fix  ans  durant 
en  qualité  de  CorreSeur  &  de  Balayeur  en  votre  Collège  de  Quimper  :. 
s*il  nie  que  fes  fucceffèurs  en  ces  emplois  s'appellent  encore  aujourd'hui 
des  Calaghansr  s*il  nie  que  ç^a^été  au  fortir  de  Quimper  qu^^un  de  vos 
Pères ,  qui  ne  peut  être  que  le  P.  Bagot ,  fous  qui  il  a  étudié  en  Théo-. 
fogie  à  la  Flèche  >  l'a  fait  entrer  dans  une  maifon  de  condition  &  d'hon- 
neur. Voilà  fur  quoi  vous  avez  affuré  toute  la  France  par  un  livre  public 
&  imprimé  que.  ce  Dodleur  ae  pouvoit  répondre  en  ne  demeurant  pas. 
d^accord  de  ces  faits ,  fans  mériter  qu'on  lui  donnât  un  double  démenti. 

Mais  un  de  fireamis  n'ayant  point  craint  vos  démentis,  &  ayant  fou- 
tenu  en  bonne  compagnie  que  c'étoit  vous-même  qui  méritiez  de  les 
recevoir,  un  Ecdéfîallique  de  condition  en  écrivit  au.  F.  Bagot  pour  ea 
apprendio.  la  vétité  i  &  conuxie  ces  perfonnes  ne  font  pis  d'humeur  k  Ik 
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dédire  facilement  des  calomnies  qu'ils  ont  une  fois  avancées ,  ce  Père  lui  V.  Ci^ 
répondit  en  ces  termes  :  IIL    P^ 

Monsieur, 

EJi'il  bien  pojjibîe  que  M.  Calaghan  ou  qnelqu' autre  nie  qu'il  a  été  Cor^^n^cntrt 
reffeur  à  notre   Collège  de  Kimpercorentin  ou  il  a   demeuré  cinq,  ou  Vonginal 
six  ans?  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'un  Eccléfiajlique  de  grand  mérite^  £«f  de  cette 
même  celui  qui  eft  maintenant  le  Coadjuteur  de  Qiiimper ,  s'étonnait  defon  pfgagoL 
impudence  ;  &  de  fin  ingratitude ,  me  difant  ty  avoir  vu  notre  domefti* 
que  y  &  en  cette  qualité Jà.    Il  vint  de  la  a  la  Flèche  l'an  trente 
ou  vingt-neuf  ,  &  y  fut  mon  Ecolier^ en  Théologie^  avec  le  P.  de  Filliers 
qui  avoit  été  fou  Régent  à  Quimper.   Cejl  ce  dont  vous  affure , 

Monsieur^ 

Fotre  très-humble  &  très-obéiffunt  ferviteur  ^ 

Jean  Bagot. 
Ce  11  de  Janvier  16^2. 

Si  jamais  on  a  lieu  de  croire  qu'un  homme  dit  la  vérité ,  c'eft  lors 
qu'étant  pris  pour  Juge  dans  une  conteftation ,  il  ajjure  ce  dont  on  eflr 
en  doute,  avec  autant  de  confiance,  &  marque  auflr  particulièrement 
les  circonftances  du  fait  contefté ,  que  fait  ce  Jéfuite.  On  eft  en  peine 
de  favoir  fi  ce  qu'a  dit  le  P.  Brifacîer  de  M.  Calaghan  eft  vrai  ou  faux.  On 
en  confulte  le  P.  Bagot  :  &  ce  Père  foutient  que  cela  eft  très-véritable.. 
Il  aflure  qu'il  y  a  de  l'impudence  à  nier  que  M.  Calaghan  n'ait  été  cinq 
ou  fix  ans  Correfteur  à  Quimper.  Il  affure  que  de  Quimper  il  vint  à 
la  Flèche  en  1^30  ou  29.  De  forte  que  fi  on  en  croit  ce  Jéfuite ,  M. 
Calaghan  a  été  afTurément  dans  cet  emploi  de  Correcteur  depuis  l62Ç 
jufqu'à  J629  ou  30,  qui  eft  le  temps  où  M.  Calaghan  reconnoît  être 
venu  à  la  Flèche.  Tout  le  monde  m'avouera  que  fi  cela  eft  ainfi,. 
M.  Calaghan  eft  un  menteur  de  Tofer  nier:  mais  aufl[i  que  fi  cela  n'e(t 
point ,  les  Jéfuites  font  encore  de  plus  grandis  menteurs  &  indignes  qu'on- 
les  croie  jamais  en  rien  ,  d'ofer  foutenir  des  chofes  feufles  avec  tant  de- 
hardiefle.  Or  que  pouvoit  faire  M.  Calaghan  de  plus  décifif  &  de  plus 
fort  pour  détruire  ce  menfonge ,  que  de  montrer  clairement  qu'au  temps- 
qu«  les  Jéfuites  affurent  fi  expreffément  qu'il  étoit  leur  Corredeur  àt 
Quimper,  il  n^étoit  point  â  Quimper,  mais  en  d'autres  lieux,  connu  & 
aimé  de  perfonnes  qui  peuvent  encore  fervir  de  témoins  contre  la  fauf- 
fèté  de  ces  bons  Pcres?  £t  c'eft  ce  qu'il  a  fait  dans  fa  Lettre ,.  qui  a'at 
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V.  C  L.  paru  en  public  que  depuis  celle  du  P.  Bagot  II  y  a  foutenu  qu'ayant 
III.  P^  quitté  THybernie,  &  étant  arrivé  en  France  vers  la  fin  de  Tannée  1527, 
N*.  IX.  ïî  aborda  non  à  Quimper  mais  à  Nantes ,  où  il  fit  fa  Rhétorique  à  la 
fin  de  cette  année ,  &  durant  toute  la  fuivante ,  fous  le  P.  Berthault  de 
l'Oratoire  :  Qiie  de  Nantes  il  alla  faire  fon  cours  à  Rennes  fous  le  Père 
Julieq  Renault,  en  1629  &  I^JO»  &  qu'à  la  fin  de  1630  il  alla  étu- 
dier à  la  Flèche.  Je  demande  là-deflus  à  toutes  les  perfonnes  d'honneur, 
fi  au  cas  que  cela  demeure  pour  confiant,  les  Jéfuites  qui  ont  affuré 
comme  une  chofe  certaine  &  indubitable  &  qu'on  ne  pouvoir  nier 
qu'avec  impudence  ^  que  durant  ce  temps -là  il  étoit  leur  Correfteur  à 
Quimper,  &  que  de  Quimper  il  étoit  venu  à  la  Flèche  en  I630,  ne 
doivent  pas  être  cenfés  pour  pleinement  convaincus  d'impofture  &  de 
menfonge? 

Et  ainfî  que  vous  reftoit-il ,  P.  Brifacier ,  dans  la  profeflîon  que  vous 
faites  de  vouloir  répondre  particulièrement  fur  ce  point  de  la  Lettre  de 
M.  Calaghan  ,  finon  de  montrer   que  durant  le  temps  qu'il  maintient 
avoir  été  à  Nantes  &  à  Rennes,  il  étoit  véritablement  à  Quimper  y  exer- 
çant rOflfîce  de  Correfteur  ?  Voilà  ce  qu'on  a  dû  attendre  de  vous  pour 
effacer  de  votre  front  la  tache  de  calomniateur  public ,  &  en  faire  re- 
tomber la  honte  fur  M    Calaghan.      Mais    ne    l'ayant   ofé  entrepren- 
dre ,  &  ainfi  demeurant  accablé  fous  le  poids  des  preuves  irréprochables 
de  ce  Docteur  ,  comment  eft-il  pofllible  que  vous  ayiez  encore  le  front 
de  paroître,  &   que  vous  ayiez  pu   vous  perfuader,  qu'il   y  auroit  des 
perfonnes  aflez  fimples  pour  écouter  la  voix  d'un  menteur  public ,  lorf- 
qu'il  s'efforce  de  retenir  une  petite  partie  de  fon  menfonge ,  après  avoir 
été  convaincu  de  la  plu«  grande  partie  ?  Ceux  qui  vous  ont  oui  aflurer 
publiquement,  que  M.  Calaghan  avoit  été  cinq  ou  fix  ans  durant  votre 
Correâeur  à  Quimper ,  &  que  de-là  il  étoit  venu  à  la  Flèche ,  n'ont  pu 
douter  que  cela  ne  fut ,  à  moins  que  de  vous  prendre  pour  des  gens 
fans  foi  &  fans  confcience.  Mais  aujourd'hui  que  ce  menfonge  eft  décou- 
vert ,  &  publiquement  confondu  par  les  preuves  que  M.  Calaghan  a  ap- 
portées de  tous  les  lieux  où  il  a  été  depuis  qu'il  ert  arrivé  en  France  en 
1^27,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  venu  étudier  à  la  Flèche  en  I^jo;  peut-on 
avoir  autre  chofe  que  de  l'horreur  de  votre  impofture ,  lorfque  n'ofant 
plus  entreprendre  de  juftifier  ce  que  vous  aviez  avancé,  &  de  montrer, 
comme  vous  y  étiez  obligé  pour  fortir  de  cette  aflfdire  avec  honneur , 
que  c'efl:  lui-même  qui  ment ,  &  qu'il  a  demeuré  à  Quimper  le  temps 
qu'il  dit   avoir  demeuré  à  Nantes  &  à  Rennes ,  vous  êtes  réduit  à  ce 
pitoyable  retranchement,  dédire  aujourd'hui,  qu'il  n'a  pas  été  tant  d^m-* 
nées  que  vous  croyiez  dans  t emploi  de  Corre&eur  ;  qu'il  ne  ta  été  qtfen 
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1^2^^  16*27,  &  qu'il  vous  quitta  après  une  année  defervice;  qui  eft  la  V.  Ci. 
même  chofe  que  fi  vous  difiez  :  il  eft  vrai  que  nous  fomnies  des  men-  Kl,  p^^ 
teurs  en  ce  que  nous  avons  afTuré  que  M.  Calaghan  avoit  été  cinq  ou  N'.  IX. 
fix  ans  notre  Corredleur  à  Quimper.  Les  preuves  du  contraire  qu'il  a 
apportées  ne  foufFrent  point  de  réplique  ,  &  ainfi  ce  que  nous  avions 
bâti  fur  la  fuppoGtion  de  cet  emploi  durant  tant  d'années ,  favoir ,  qu'il 
sy  étoit  rendu  fi  célèbre ,  que  le  nom  de  Cahgban  en  étoit  toujours  de- 
meuré  depuis  aux  Corredeurs  de  Qiiimper ,  tombe  néceflTairement  par 
terre.  Néanmoins  nous  pouvons  encore  combattre  en  nous  retirant ,  & 
difputer  le  terrein  jufqu'au  bout.  Car  puifqu'il  déclare  qu'il  n'eft  venu 
en  France  qu'à  la  fin  de  1627,  qui  nous  empêchera  de  réduire  le  temps 
de  cette  charge  que  nous  avions  fait  d'abord  de  cinq  ou  fix  ans  à  une 
feule  année,  &  de  dire  enfuite  qu'il  l'a  exercée  en  1626  &  1527; 
puifqu'étant  alors  en  Irlande,  il  lui  fera  très-difficile,  fur-tout  dans  le  ren- 
verfement  où  eft  maintenant  ce  Royaume ,  de  trouver  des  preuves  qui 
montrent  qu'il  n'étoit  pas  alors  à  Quimper? 

Voilà  quelle  a  été  votre  penfée  :  mais  vous  êtes  bien  aveugle,  fî  vous 
n'avez  pas  vu  que  cet  artifice  étoit  trop  groflîer  pour  n'être  pas  re- 
connu &  détefté  de  tout  le  monde.  Car  ne  fâchant  pas  encore  quelles 
peuvent  avoir  été  les  intrigues  particulières  de  cette  prétendue  informa- 
tion juridique ,  il  fuflfît  de  favoir  que  c'eft  l'ouvrage  de  ceux  qui  ont  été 
reconnus  pour  impofteurs  dans  le  fait  même  qu'ils  prétendent  juftifier, 
pour  la  rejetter  entièrement  comme  le  dernier^  mais  le  très-vain  effort 
de  la  calomnie  ;  n'y  ayajit  point  dans  le  Droit  de  maxime  plus  équitable 
ni  plus  néceffaire  ,  pour  empêcher  que  la  réputation  des  gens  de  bien 
ne  foit  en  proie  aux  méchants,  que  cette  règle  fi  commune '&  fî  ap- 
prouvée :  Semel  malus  femper  prcefumitur  malus.  Celui  dont  la  malice  a 
été  une  fois  découverte  ,  eft  toujours  tenu  pour  fufpeft  de  malice  & 
de  fourberie. 

//.  Nullités  de  cette  prétendue  information  juridique. 

Néanmoins  quand  ce  préjugé  ne  rendroit  pas  cette  pièce  indigne  de 
toute  créance,  les  nullités  qui  s'y  rencontrent ,  &  qui  fe  préfentent  d'abord 
à  la  vue  des  perfonnes  tant  foit  peu  intelligentes  ,  font  qu'on  n'y  pourroit 
avoir  aucun  égard. 

I*.  Le  titre  d'information  qu'elle  porte  >  donne  un  jufte  foupçon  de 
croire  que  cette  pièce  ne  foit  fuppofée  ,  ou  du  moins  altérée  par  ceux 
qui  l'ont  mife  au  jour  ;  n'y  ayant  point  de  Juge  fi  ignorant  dans  fa  pro- 
feflion ,  qui  ne  fâche  qu'on  n'appelle  information ,  que  ce  qui  regarda 
k  crime  ^  &  non  point  un  fait  purement  civil ,.  tel  qp'eft  celui^cL 
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V.  C  L.  2^  Une  pièce  de  cette  nature  pour  être  valable ,  doit  être  faîte  par 
III.  V\  Tautorité  du  Juge  ,  qui  ordonne  ,  après  une  requête  préfentée  &  les 
N*.  IX.  parties  appcllées ,  qu'on  écoutera  des  témoins  fur  tels  &  tels  faits.  Et 
ici  par  la  procédure  du  monde  la  plus  ridicule ,  ce  font  les  Jéfuites  eux- 
mêmes ,  c'eft-à-dire  ceux  qu'on  a  convaincus  de  menfonge  &  d'im- 
pofture ,  qui  d'eux-mêmes  fe  produifent  pour  témoins  devant  un  Juge 
fans  partie  appellée ,  pour  prouver  un  fait  dont  on  leur  a  fait  voir  la 
faudeté.  Car  le  premier  de  ces  témoins  eft  un  Jéfuite  (a),  &  les  quatre 
autres  ne  font  que  fes  fuivants  produits  par  lui»  &  non  point  appelles 
par  le  Juge:  ce  qui  rend  leur  dépolition  fufpecle  &  de  nulle  confîdération 
félon  toutes  les  loix. 

3\  Déplus,  il  n'eft  point  dit  dans  cet  a6te,  que  le  Juge  ait  exigé  le 
ferment  d'aucun  de  ces  témoins  :  ce  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  les 
nullités  en  une  pièce  de  cette  nature,  qu'on  prétend  être  juridique,  & 
qui  donne  lieu  de  croire  que  les  Jéfuites  ayant  eu  aflez  de  pouvoir  fur 
refprît  de  ces  perfonnes ,  pour  les  engager  à  faire  un  menfonge ,  n'en 
avoient  peut-être  pas  alfe^  pour  les  engager  à  faire  un  parjure. 

4*.  Nul  de  ces  témoins  (hors  le  Jéfuite,  qui  e(t  partie  &  témoin  en 
même  temps)  ne  marque  le  temps  durant  lequel  AI.  Calaghan  auroît 
été  Corredeur  à  Quimper  :  ce  qui  rend  leur  dépofitîpn  fi  défeftueufe, 
qu'elle  n'eft  aucunement  confidérable ,  &  montre  la  peur  qu'ils  ont  en 
qu'on  ne  les  furprît  en  menfonge  ,  en  faifant  voir  que  M.  Calaghaa 
auroit  été  ailleurs  au  temps  qu'ils  auroient  témoigné  l'avoir  vu  à  Quimper, 
comme  les  Jéfuites  y  ont  déjà  été  furpris ,  pour  avoir  voulu  trop  par- 
ticularifer  leur  impofture  ,  en  donnant  cinq  ou  fix  années  de  temps  à 
cet  emploi  de  M.  Calaghan ,  &  le  terminant  à  fon  arrivée  à  la  Flèche, 
f".  Nul  ne  dit  auffi  que  les  Correcteurs  &  les  Balayeurs  de  Oiiimper 
s'appellent  encore  aujourd'hui  des  Calaghans,  comme  vous,  P.  Brifadcr, 
raflTurez  dans  votre  Livre.  Or  comme  d'une  part  il  vous  étoit  très-im- 
portant de  juftifier  ce  fait ,  puifqu'on  ne  le  fauroit  croire  faux  qu^on  ne 
vous  croie  l'un  des  hommes  du  monde  k  plus  bardi  à  mentir ,  il  n'y 
avoit  rien  de  l'autre  «  que  ces  témoins  puflfent  favoir  plus  facilement  ; 
puifque  c'ell  une  chofe  que  vous  avez  prétendu  être  confiante  &  publique 
dans  cette  ville ,  &  qu'ils  duflènt  plutôt  dépofer  pour  appuyer  ce  que 
vous  aviez  avancé  contre  M.  Calaghan.  Et  par  conféquent  ne  l'ayant 
point  fait,  c'jeft  une  preuve  manifelïe  qu'ils  ont  rougi  de  votre  menfonge, 

&  ainfî 

(a)  VASc  porte:  Aoroît  comparu  devant  nous  le  R.  P.  Guillaume  Thomas ,  Prêtre  de 
la  Compagnie  de  Jefus ,  lequel  nous  auroit  fait  voir  évidemment ,  &C.  Après  quoi  vénérable  & 
dilcret  Georges  Fcrrand  nous  a  pateiUement  témoigné ,  ^o. 
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&  ainfi  l'ont  ruiné  en  le  voulant  appuyer ,  puifqu'ils  ne  l'ont  ofé  ap-  V.  C  l. 
puyer  en  ce  qu'il  devoit  avoir ,  félon  toutes  les  apparences ,  de  plus  vé-  III.  P^ 
ritable  &  de  plus  certain.  N*.  IX. 

6^  Quand  il  n'y  auroit  rien  que  de  véritable  dans  cette  Information, 
elle  ne  feroit  pas  fuffifante  pour  confirmer  l'impodure  des  Jéfuites  contre 
M.  Calaghan  :  car  elle  prouveroit  feulement  qu'un  certain  Calaghanus 
Hybernois  (à  qui  le  feul  P.  Thomas  Jéfuite  donne  le  nom  de  Jean) 
auroit  été  Corredeur  en  ce  Collège,  Mais  il  ne  s'enfuivroit  pas  que 
ce  fût  M.  Calaghan  Doûeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ;  le 
nom  de  Jean  étant  le  plus  ordinaire  de  tous  les  noms  propres,  &  celui 
de  Calaghan  étant  commun  en  Irlande  à  tant  de  perfonnes ,  qu'il  s'en 
eft  vu  plus  de  cinq  cents  de  ce  nom  portant  les  armes  dans  la  dernière 
guerre  pour  la  Religion  Catholique.  Ceft  pourquoi  ces  témoins  peuvent 
dire  vrai ,  en  aflTurant  qu'ils  ont  vu  un  Calaghanus  Corredeur  à.Quimper; 
mais  la  mauvaift  foi  des  Jélbîtes  n'en  eft  pas  moins  grande  de  fe  fervir 
de  cette  équivoque  ,  pour  imputer  à  M.  Calaghan  qu'ils  connoiflTent 
fort  bien,  ce  que  d'autres  qui  ne  le  connoiffent  pas,  ont  pu  croire  lui 
convenir  ,  à  caufe  du  pays  &  de  la  reffemblance  du  nom, 

Y.  Enfin  la  confpiration  de  ces  dévots  Religieux,  ou  pour  feîre  valoir 
cette  équivoque ,  ou  pour  maintenir  un  fait  tout-à-fait  fuppofé ,  ne  pouvoit 
paroitre  plus  clairement  qu'en  ce  qu'ils  difent  eux-mêmes  dans  ce  libelle: 
Qitejî  ces  quatre  témoins  ne  fuffifent  pas,  ils  y  en  ajouteront  mille  autres:  p. 4. 
Ceft-à-dire ,  que  parmi  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  embralfent 
aveuglément  leurs  intérêts ,  ils  en  trouveront  mille  qui  témoigneront  ce 
qu'il  leur  plaira  pour  conferver  Thonneur  de  la  Compagnie.  Puifque 
quand  il  feroit  vrai  que  M.  Calaghan  auroit  étudié  un  an  à  Quimper  en 
1626  Se  1627,  Une  pourroit  y  avoir  que  très-peu  de  perfonnes  qui  s'en 
ibuvinffent  depuis  tant  de  temps*  Mais  le  nombre  des  faux  témoins  étant 
plus  grand  que  celui  des  véritables  ,  vous  nous  promettez  hardiment 
d'en  trouver  mille ,  qui  appuyeront  votre  calomnie  ;  parce  que  vous 
croyez  avoir  affez  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  ceux  qui  aiment  votre  con- 
duite lâche  &  complaifante ,  pouf  leur  perfuader  que  s'agiflfant  de  fou- 
tenir  la  réputation  de  la  vénérable  Société ,  contre  la  cabale  des  Janfé- 
niftes  fi  pernicieufe  à  l'Eglife ,  il  ne  faut  point  avoir  de  fcrupule  d'affurer 
une  chofe  fauflTe  ;  puifqu'il  eft  facile  de  le  faire  fans  aucun  menfonge , 
parle  moyen  de  quelque  équivoque  ou  de  quelque  reftridion  mentale; 
comme  feroit  de  témoigner  qu'on  a  vu  Jean  Calaghanus  exercer  l'office 
de  Correfteur  dans  le  Collège  de  Quimper  ,  parce  qu'on  y  a  vu  un 
Correcfleur  dont  on  ne  fiit  pas  le  nom,  mais  que  les  Jéfuites  difent  s'être 
appelle  Jean  Calaghanus.  Cette  équivoque  eft  encore  plus  recevable  que 

Ecrits  fur  la  Murale.  Tome  XXX.  L  1  1 
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V.  C  L.  cent  autres,  qu'ils  approuvent  dans  leurs  livres,  où  ils  enfeîgnent  qu'un 
III,  P^  homicide  peut  affurer  devant  les  Juges  ,  qtiHl  ffa  point  tué  un  tel^  ea 
N\  IX.  fous-entendant ,  avant  qu'il  fut  né. 

IIL  Preuve  wanifejie  du  pouvoir  qu'ont  les  Jéfuites  de  porter  leurs  par-- 
tifans  à  les  favorifer  dans  leurs  calomnies. 

Et  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  ceci  ne  foit  qu'une  conjefture  ,  voici 
une  preuve  manifefte  de  cet  efprit  de  faftion  ennemi  de  toute  juftice  & 
de  toute  vérité ,  que  les  Jéfuites  infpirent  à  leurs  partifans ,  qui  n'efl: 
point  tirée  de  loin ,  mais  prife  de  cette  affaire  même ,  &  qui  fera  voir 
évidemment  qu'ils  perfuadent  à  tous  ceux  qui  les  veulent  croire,  que 
c'eft  rendre  fervice  à  Dieu  que  de  les  favorifer  dans  leurs  calomnies , 
pour  ne  pas  donner  avantage  à  ceux  qu'ils  leur  repréfentent  fous  le 
nom  de  Janfénijles  comme  des  hérétiques  très-pernicieux. 

Une  Dame  de  condition  ayant  écrit  à  une  des  premières  perfonnes 
de  Rennes ,  pour  la  prier  de  favoir  s'il  ne  s*y  trouveroit  point  quelqu'un 
qui  eût  connu  M.  Calaghan ,  au  temps  qu'il  y  fàifoit  fa  Philofophie  > 
&  s'il  s'en  trouvoit ,  de  tirer  d'eux  une  atteftation  comme  ils  l'y  avoient 
vu  étudier  en  tel  temps ,  voici  la  réponfe  qu'elle  en  a  reçue ,  qui  étante 
en  foi  très-civile  &  très-obligeante ,  fait  voir  le  peu  4^  moyen  qu'on  a 
de  fe  garantir  des  faufletés  des  Jéfuites. 

De  Rennes  le  20  d^ Avril  l^f  2. 

Madame  ma  très-chere  Cousine. 

J'ai  différé  à  vous  écrire  jufques  à  préfent  afin  de  vous  pouvoir  rendre 
raifon  de  ce  que  vous  m'avez  commandé.  Je  vous  dirai  donc  que  foi 
trouvé  bien  des  gens  qui  ont  connoiffance  de  M.  Calaghan ,  Ç^  qui  d^ent 
beaucoup  de  bien  de  lui.  Mais  quand  il  a  été  queftion  Savoir  leurs  attef» 
tations ,  ils  m'ont  fait  de  cela  un  grand  scrupule  :  &  voici  les  mêmes 
chofes  qu'ils  m'ont  dites  :  Que  M.  Calaghan  ejl  enfoncé  dans  le  Janfénifme 
jufques  par  deffus  la  tête ,  &  qu'il  fe  fait  voir  un  des  plus  opiniâtres 
partifans  de  ce  dogme  ,  qui  trouble  extrêmement  la  fainte  I^life  &  les 
fidèles ,  &  qui  ejl  autant  injurieux  au  Chriftianifme  qu'il  efl  contraire  à 
la  vérité.  Il  fe  voit  des  livres  contre  lui  ;  çsf  l'on  dit  que  dans  le  lieu  où 
il  ejl  Curé  il  ittfeSie  les  âmes  de  cette  héréfie.  Tellement ,  Madame  ,  qu'ils 
ont  dit  qu'ils  ne  pouvoient  donner  d'attejiation  en  confcience ,  6f  que  celAl 
EUT  SERVI  A  l'appuyer  DANS  SON  MAUVAIS  ZELE.   Je  fais  bien  que  s^il 
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V.  C  L.  n'en  fait  point  ailleurs  de  témoigner  ce  qu'on  ne  fait  pas.  Il  y  va  eti 
m.  P^  l'un  &  en  l'autre  de  l'honneur  de  la  Compagnie,  d'où  dépend  le  falut 
N\  IX.  d^  l'Eglife ,  fi  on  en  croit  ces  bons  Pères  ;  parce  qu'étant  aujourd'hui 
les  feuls  qui  aient  entrepris  fortement  de  détruire  le  Janfénifme ,  ils  font 
entendre  aux  autres ,  &  fe  le  perfuadent  à  eux-mêmes ,  que  ce  dogme 
autant  injurieux  au  Cbrijiianifme  ,  que  contraire  à  la  vérité ,  pourroit 
prendre  un  notable  accroiflement  ,  s'il  paroiflbit  qu'on  n'attaque  ceux 
qui  le  foutiennent,  que  par  des  menfonges  &  des  calomnies. 

IF.  Deux  conviUions  évidentes  de  la  mauvaife  foi  des  Jéfuites  dam  Us 
reproches  qu'ils  ont  faits  à  M.  Calagban. 

J'ai  réfervé  pour  conclure  cette  réfutation  deux  conviftions  manifeftes 
de  la  mauvaife  foi  de  ces  fabricateurs  d'Informations ,  qui  feront  rougir 
leurs  amis  mêmes. 

La  première  eft ,  «n  ce  qu'ils  ont  voulu  couronner  l'ancien  menfonge 
de  Quimper  par  un  nouveau  menfonge  de  la  Flèche.  Car  ces  riches 
Mendiants  étant  de  l'humeur  de  ce  Payen  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût 
de  plus  grand  vice  que  la  pauvreté,  quoad  vixit ^  credidit  ingens  pau^ 
periemvitium:  ils  s'imaginent  qu'un  Prêtre  de  Jefus  Chrift  &  un  DoÂeur 
de  Sorbonne  ne  méritera  que  d'être  foulé  aux  pieds  de  tout  le  monde» 
s'ils  peuvent  perfuader  par  une  fauflfeté  infigne ,  qu'ils  l'ont  autrefois 
traité  comme  un  homme  qui  demande  fon  pain ,  &  que  les  obligations 
InBnies  dont  ils  veulent  qu'il  leur  foit  redevable ,  fe  font  terminées  à 
lui  avoir  donné  ce  qu'ils  donnent  ordinairement  à  quelques  pauvres 
Ecoliers.  Voici ,  mon  Révérend  Père ,  ce  que  vous  vous  en  faites  dire 
à  vous-même,  en  jouant  le  perfonnage  de  votre  homme  de  condition 

p.  7-  de  Quimper.  Fous  lui  avez  répondu^  qu'il  vous  avoit  toujours  fait  com^ 
pajjîony  &  que  vous  n'aviez  jamais  manqué  de  charité  pour  lui;  puifque 
vous  lui  avez  fait  t honneur  de  le  recevoir  à  notre  ville  de  Quimper  parmi 
vos  domejliques  :  &  qu'à  la  Flèche  ,  vous  lui  aviess  donné  toujours  moyen 
de  s'entretenir  dans  fes  études.  Fous  ne  vous  en  êtes  pas  expliqué  ;  mais 
j'apprends  qu'on  lui  donnoit  un  grafid  pain  par  femaine  &  du  potage  tous 
les  jours ,  &  que  la  pierre  fur  laquelle  il  affeâoit  de  faffeoir  en  attendant 
t  aumône^  porte  encore  le  nom  de  Calaghan,  tant  il  étoit  déjà  célèbre.  Mzis 
quel  nom  doit  avoir  la  chaire  fur  laquelle  vous  vous  afleyez  pour  écrire 
de   fi  ridicules  extravagances,  que  celui  de  chaire  de  la  folie  Se  da 

kiy.  p  ç.  menfonge?  Il  n'y  a  guère,  que  c'étoit  les  CorreHeurs  de  Quimper  qui 
portaient  encore  le  nom  de  Calagban  ,  tant  il  s'étoit  rendu  célèbre  dans 
cette  charge i  &  aujourd'hui,  parce  que  cette  impofture  a  été  rejetée  par 
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les  témoins  mêmes  de  votre  Information  qui  n'ont  ofé  la  foutenîr ,  ce  V.  C  û 
ne  font  plus  les  Corredeurs  de  Quimper  qui  portent  ce  nom  ;  mais  c'eft  m.  P*. 
une  pierre  de  la  Flèche ,  fur  laquelle  M.  Calaghan  avoit  accoutumé  de  N'.  IX. 
s'affeoir ,  en  attendant  que  les  Jéfuites  lui  donnaffent  du  potage.  Penfez- 
vous  trouver  des  perfonnes  aflTez  folles  pour  croire  ces  impertinences  ? 
Mais  je  veux  bien  qu'on  Jes  croie ,  fi  on  le  peut  faire  fans  vous  croire 
les  plus  hardis  de  tous  les  menteurs  ,  &  par  conféquent  les  plus  in- 
capables de  faire  rien  croire  à  des  perfonnes  de  jugement.  Vous  dites 
que  dans  votre  livre,  vous  avez  répondu  à  Al.  Calaghan,  qu'à  la  Flèche 
vous  lui  aviez  toujours  donné  moyen  de  s'entretenir  dans  fes  études  ;  mais 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  expliqué  de  la  manière  dont  vous  Paviez  affiflé. 
Cela  eft  faux  ,  mon  Révérend  Père  ,  vous  vous  en  êtes  fuffifamment 
expliqué  ;  mais  d'une  façon  toute  contraire  à  celle  qu'il  vous  a  plu  d'in- 
venter dans  ce  nouvel  imprimé  :  car,  au  même  lieu  où  vous  lui  repro- 
chez, qu'il  a  été  cinq  ou  Jîx  ans  votre  Correâeur  &  Balayeur  à  Qtiimpery  Ibid. 
vous  ajoutez,  qu'au  fortir  de  Qtdmper  (c'eft-à-dire  en  arrivant  à  la 
Flèche:  puifque  vous  fuppofiez  alors  que  de  Quimper  il  étoit  venu  à 
la  Flèche  ;  comme  votre  P.  Bagot  l'a  écrit  en  termes  exprès)  un  de 
vos  Fer  es,  pour  lui  donner  moyen  de  fubfijîer ,  le  fit  entrer  dans  une  maifon 
d'honneur  &  de  condition.  Pouviez-vous  mieux  vous  expliquer  touchant 
la  manière  dont  vos  Pères  lui  avoient  donné  moyen  de  fubfifter  à  la 
Flèche?  Et  néanmoins  démentant  vos  propres  paroles  ,  vous  ofez  dire 
que  vous  ne  l'avez  pas  fait ,  pour  avoir  lieu  d'inventer  tout  de  nouveau, 
que  c'a  été  en  le  traitant  comme  un  pauvre  deftitué  de  tout  moyen  de 
gagner  fa  vie,  &  en  lui  donnant  un  pain  par  femaine  &  du  potage 
tous  les  jours.  Où  eft  l'efprit ,  où  eft  le  jugement ,  où  eft  la  pudeur  ? 
Pouvoit-il  être  réduit  à  ne  vivre  que  de  vos  aumônes ,  au  même  temps 
qu'il  demeuroit  en  une  maifon  de  condition  ^  d'honneur,  félon  le  re- 
proche que  vous  lui  faites  vous-même  de  l'y  avoir  fait  entrer?  Les  frères 
de  M.  le  Comte  de  Turbilly,  le  Baron  du  Bouloy,  &  d'autres  enfants 
•de  qualité  qu'il  a  inftruits  étant  à  la  Flèche,  n'avoient-ils  pas^le  moyen 
de  le  nourrir  fans  votre  pain  &  votre  potage?  £t  ainfi  ne  faut- il  pas 
avouer ,  que  Dieu  veille  d'une  manière  toute  extraordinaire  pour  1  hon- 
neur de  fes  ferviteurs  ,  puifqu'il  vous  a  frappés  d'un  fi  horrible  étour- 
diflement,  que  vous  n'avez  pu  exécuter  le  deflein  que  vous  avez  eu 
de  les  couvrir  de  toutes  fortes  d'outrages ,  fans  détruire  vous-même  vos 
propres  menfonges ,  &  mériter  que  l'on  donne  votre  nom  à  tous  ceux 
qui  mentent  d'une  façon  grofliere  &  ftupide ,  lorfque  par  des  fidions 
ridicules ,  vous  donnez  celui  de  M.  Calaghan  tantôt  à  vos  Correfteurs 
de  Quimper,  &  tantôt  à  une  pierre  de  la  Flèche. 
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V.  Cl.  L'autre  conviftion  tout-à-feit étrange  de  votre  mauvaife  foi,  eft,  que 
m.  P\  le  même  P.  Bagot ,  qui  foutient  aujourd'hui  que  M.  Calaghan  a  été  cinq 
K.  IX.  ou  fix  ans  Corredeur  des  Jéfuîtes  de  Quimper ,  a  foutenu  autrefois  à 
M.  des  Roches,  Chanoine  &  Chantre  de  l'Eglife  de  Paris ,  que  c'étoît 
une  impofture,  que  jamais  M.  Calaghan  eût  été  leur  Corredeur  en  aucun 
de  leurs  Collèges.  Car  quelques  ennemis  de  ce  Dodeur  ayant  fait  courir 
ce  bruit  en  Tannée  1^38»  pour  le  faire  exclure  de  la  Faculté,  il  mena 
le  P.  Bagot  fon  ami  chez  M.  des  Roches  ,  auquel  il  avoit  dédié  fes 
Thefes  de  Tentative ,  pour  Taflurer  combien  ce  bruit  étoit  faux ,  comme 
M.  des  Roches  Ta  reconnu  depuis  quelques  mois,  en  une  viûte  que 
lui  fit  M.  Calaghan  avec  M.  Olonergan  Dofteurde  la  Faculté  de  Paris, 
dont  voici  Pattettation. 

Je  foujfigfîé  DoSfeur  m  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  (a)  ,  certifie 
que  31.  le  Masle  ^  très-digne  Chantre  &  Chanoine  de  tEglife  Métropoli- 
taine de  Paris ,  a  déclaré  en  termes  exprès^  moi  préfeut  &  deux  autres 
pprfonnes  avec  moi,  que  le  P.  Jean  Bagot  Prêtre  de  la  Compagnie  de 
Jefus  &  ancien  ProfeJJeur  en  Théologie  ,  lui  affura  Pan  1^38»  ««  ^ois 
de  Mars ,  pour  étouffer  un  faux  bruit  qui  couroit  alors ,  que  M.  Cala- 
ghan,  qui  efi  maintenant  Dodeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ^ 
n'avoit  exercé  en  aucun  lieu  la  charge  de  Correcteur  chez  les 
Peres  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  Ce  que  M.  le  Masle  nous  dit  le 
premier  jour  de  Février  de  cette  amiée ,  étant  fort  malade  de  la  goutte 
aux  pieds  &  aux  mains ,  fur  ce  qu'il  en  fut  enquispar  ce  Do&eur  en  ma 
préfence  &  de  ces  deux  antres  témoins  dignes  de  créance.  En  foi  de  quoi 
fai  Jîgné  cette  préfente  attejiation.  Fait  à  Paris  le  l^  de  Février  I5f2. 
D.  Olonergan. 

Je  demande  après  cela  ce  que  Ton  peut  croire  fur  la  parole  d'un  Jé- 
fuite?  Le  P.  Bagot,  un  des  plus  célèbres  Théologiens  de  cette  Compa- 
gnie t  affure  en  1 53  8  >  Que  c' étoit  un  menfcnge  de  dire  que  M.  Calaghan 
eût  été  leur  Corre&cur  en  aucun  de  leurs  Collèges  :  &  le  même  P.  Bagot , 
en  Tan  16^2  ,  dans  le  dépit  qu'il  a  conçu  contre  M.  Calaghan  fon  ancien 
ami,  pour  le  voir  plus  attaché  aux  intérêts  de  la  vérité  qu'à  ceux  des 

(a)  Ego infra fcriptus  în  Facukatc  Parifienfi  Sacrae Theologîae  Do<ftor»  teftor  digniflimum 
DominiimMichaëlcm  le  Malle,  Cantorem  ac  Canonîcum  Mctropolitanae  Ecclefiae  Parîfienfis, 
me  &  duobus  aliis  prarfentibus ,  primo  Februarii  hujus  anni,  conceptis  verbis  proteflatum 
elTc,  Patrcm  Joannem  Bagot,  Societatis  Jefu  Presbyterum  ac Theologum  emeritum  an.  i6î8. 
menfc  Marcio  fibi  ad  fupprimcndam,  qu«  tum  cîrcumfercbatur,  caluniniam,  ferîà  affirma/Te, 
Dominum  Joannem  Calaghanum  ,  nunc  in  Faculrace  Parifienfi  Sacrae  Theologîae  Doçloreni , 
nuUo  unquam  in  loco  exercuHre  munus  Corrcctoris  apud  Patres  Societatis  Jefu ,  &  dictum  Do- 
minum le  Mafle ,  graviter  podagrâ  fimul  &  chiragrâ  laborantem,  primo  Februarii  hujus  anni, 
me  prit-Futirque  teliibus  iidi*  dîj^nis,  prafentibus  &  audientibus,  ita  rogante  eodem  Doftorc , 
mcntem  fuam  fiiper  co  turio  dcclciralle:  In  cujus  rei  fidem  fubfcripfi.  Datum  Parifiis  i6s2« 
die  februarii  15.  D.  Olonlruan. 


DUPERE    BRISACIER. 
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tes ,  fait  rétonné  de  ce  qu'on  ofe  nier  que  ce  Dodleur  de  Sorbonne  V.  C  tT 
té  cinq  oujix  ans  leur  Correcteur  à  Quimper  :  &  Taccufe  d'impudence  ni.    P^ 
e  qu'il  ne  reconnoît  pas  pour  véritable ,  ce  que  lui-même  Jéfuite  N\  IX. 
:onnu  autrefois  devant  des  gens  d'honneur  être  faux  &  calomnieux. 
nC,  P.  Brifacier,  après  une  (î  manifefte  conviflion  de  votre  impofture, 

nom  peut  mériter  la  pièce  que  vous  venez  nouvellement  de  pro- 
î,  finon  celui  de  Preuves  authentiques  &  juridiques  ^  non  des  qualités 
lorredeur  &  de  Balayeur  que  vous  avez  fauffement  &  malicieufement 
)uées  à  M,  Calaghan  ;  mais ,  de  menteurs  &  d*impoJieurs  publics  que 

vous  êtes  légitimement  acquifes  par  une  opiniâtreté  fi  obftinée  à 
inir  vos  menfonges? 


4f<r  RÉFUTATION 

V.  Cl. 

Iir.    P'. 

N-xRÉFUTATION 

D    E 

PLUSIEURS    CALOMNIES, 

Contenues  dans  un  Libelle  qui  a  pour  titre  :  Réponfe  d'un  DpSeur  de 
Sor bonne  à  plufieurs  queftions ,  touchant  MM.  les  Prêtres  féculiers  ou 
réguliers  qui  font  Janfénijles. 

S.     B  A  s  I  L  B   E  p.  7?. 

Il  y  en  a  qtii  ne  font  auctin  fcrupule  de  déchirer  leurs  frères.  Le  menfonge  fe  pu- 
blie fans  aucune  crainte.  La  vérité  eji  accablée  par  la  calomnie.  Ceux  qui  font 
acaifés  font  auffî-tit  condamnés  fans  être  entendus:  &  on  croit  cetix  qui  les 

[  accufent  fans  prendre  aucun  foin  d* examiner  fi  leurs  accufations  font  véritables 
oufaujfes. 

[Sur  la  féconde  édition ,  donné  par  M.  Arnauld  dans  le  VIII.  Volume  de  la  Morale pratiquct* 
en  1694.  La  première  édition  étoit  de  1679.] 

J  'Ai  lu,  Monfieur^  le  Livret  de  cinquante -cinq  pages,  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'envoyer.  Et  je  vous  avoue  que  jamais  rien  ne  m'a 
tant  furpris.  Ce  ne  font  pas  les  difcours  généraux  qui  m'ont  étonné. 
Qiielque  faux  &  déraifonnables  qu'ils  foient,  on  eft  accoutumé  depuis 
long.temps  de  n'en  voir  pas  d'autres  dans  ces  fortes  de  Libelles.  Âlais 
ce  font  des  faits  particuliers,  &  accompagnés  de  diverfes  circonllances 
horribles  &  fcandaleufes ,  que  l'on  y  rapporte  non  feulement  contre  divers 
particuliers ,  mais  contre  des  Evéques  recommandables  par  leur  dignité 
&  par  leur  vertu  ;  tels  qu'ont  été  Meflîeurs  d'Alet  Se  de  Sens ,  &  qu'eft 
encore  M.  d'Angers ,  &  contre  des  Monafteres  de  Religieufes.  Car  ils 
y  font  rapportés  avec  une  telle  confiance ,  que  les  perfonnes  fimples 
ne  peuvent  s'imaginer  autre  chofe ,  finon  que  ce  font  des  hiftoîres  cer- 
taines &  dont  perfonne  ne  doute  ;  parce  que  l'on  ne  peut  pas  s'imaginer 
que.  des  Prêtres  qui  difent  tous  les  jours  la  Mefle,  inventent  de  telles 
chofes,  ou  même  les  débitent  fans  en  être  bien  affurés. 
jt  C'eft  donc  à  cela  feul  que  je  me  fuis  particulièrement  appliqué:  & 
quQique  je  vifle  affez  clairement  que  ce  ne  pouvoient  être  que  des  feuf- 

fetés 
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fetés  manifefles  ,  j'ai  voulu  encore  faire  toutes  les  enquêtes  aéceflàires  V.  C  u 
pour  en  être  plus  afluré.  Et  voici  ce  que  j'en  ai  découvert  UI.    P^ 


§,  L 

Pour  donner  plus  de  créance  à  ce  Livret ,  on  lui  a  donné  pour  titre  : 
Réponfe  cTun  Doèeur  de  Sorbonne  à  plufîeurs  queftions ,  touchant  Meffieurs 
les  Prêtres  Séculiers  ou  Réguliers  qui  font  Janfénijles.  Seconde  Edition ,  à 
Troyes ,  chez  Chrétien  Romain  à  la  vraie  Foi  près  la  grande  Eglife^  1670. 

Il  y  a  dans  ce  titre  autant  de  faufletés  que  de  mots.  Jamais  Doâeur 
de  Sorbonne  n'a  penfé  à  faire  ce  Libelle.  Il  n'a  point  certainement  été 
imprimé  à  Troyes,  &  ce  font  des  fonges  que  ce  Chrétien  Romain^ 
demeurant  à  la  vraie  Foi^  près  de  la  grande  Eglife.  Tout  cela  eft  inventé 
à  plailir,  comme  il  paroit  par  une  atteflation  en  bonne  forme  fignée  de 
tous  les  Libraires  de  Troyes  que  j'ai  entre  mes  mains  ;  mais  que  je  ne  prends 
pas  la  peine  de  mettre  ici.  Ce  que  l'on  fait  certainement ,  eft  qu'il  a 
paru  premièrement  à  Liège ,  où  il  étoit  débité  en  fecret  par  les  Révérends 
Pères  Jéfuites ,  qui  le  donnoient  à  leurs  Pénitentes ,  comme  ils  ont  fait 
depuis  à  Mons ,  &  dans  les  autres  villes  de  Flandres ,  où  ils  l'ont  répandu 
principalement  parmi  leurs  Dévotes  &  leurs  Ecoliers  ;  &  ce  n'eft  que 
de-là  qu'il  eft  venu  en  France.  Il  a  plu  à  l'Auteur  de  piettre  fpconde  édition  y 
quoiqu'on  n'en  ait  jamais  vu  de  première ,  &  de  la  faire  de  Tannée  1^70, 
quoiqu'il  n'ait  été  vu  qu'en  I677. 

Je  reçois  préfentement  une  Lettre  de  Lille  qui  éclaîrcit  tous  ces  faits. 
Je  crois  qu'on  fera  bien  aife  d'en  voir  ici  la  copie^ 

Monfîeur ,  pour  répondre  à  la  vôtre,  je  vous  dirai  que  m'étant  aufS 
cxadement  informé  qu'il  m'a  été  poflible  du^  fait  que  vous  defirez  favoir, 
l'ai  appris  qu'ayant  été  défendu  dans  les  villes  conqulfes  de  ces  pays  à 
toutes  perÊDunes,  &  principalement  aux  Meflagçrs  des  villes,  de  porter 
des  Lettres  fermées ,  fous  de  très-groflfes  peines  ;  comme  on  faifoit  de 
grandes  diligences  pour  découvrir  ceux  qui  en  portoient ,  on  furprit  à 
Lille ,  il  y  a  environ  deux  ans  le  Meflfager  de  Liège  ,  qui  faifoit  depuis 
plus  de  vingt  ans  le  voyage  d'une  ville  à  l'autre  ,   chargé  d'un  gros 
paquet  fermé,  contenant  des  Livres  que  les  Jéfuites  de  Liège  envoyoient 
aux  Jéfuites  de  Lille  &  de  S.  Omer^  Ce  pauvre  Meflager  affirma  fur  la 
foi  des  Jéfuites  de  Liège,  qu'il  n'y  avoit  dans  ce  paquet  aucunes  Lettres; 
mais  comme  nonobftant  fon  affirmation  ce  paquet  fut  ouvert  en  fa  pré- 
fcnce  ,  &  qu'outre  plufieurs  exemplaires  d'un  Livre  intitulé  ,  Réponfe 
ifun  DoQeur  de  Sorbonne  à  plufieurs  queftions  ^  touchant  les  Prêtres  Séculiers 
^  Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXX;  M  m  m 


K.    X 
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V.  C  L.  &?  Réguliers  quifopt  Janfêmftes  ^  féconde  édition ,  à  Troyes ,  chez  Chretieè 
m.  P^  Romain  à  la  vraie  Foi  près  la  grande  Eglife  1670,  quoique  tout  nouvelle- 
N^  X.  nient  imprimé  à  Liège;  auffi-bien  que  d'un  autre,  intitulé:  La  Secrète 
Politique  des  Janfénijies ,  ëf  Ntat  préfent  de  Sorbonne ,  on  y  eût  trouvé 
des  Lettres  des  Jéfuites  de  Liège  pour  ceux  de  Lille  &  de  S.  Orner ,  à 
qui  ils  envoyoient  ces  Livres  :  ce  pauvre  Meffager  fut  mis  en  prifon , 
d'où  il  ne  fortit  point  qu'en  payant  au  fieur  Charlier ,  Direfteur  des  Portes 
des  pays  conquis,  la  forame  de  dix  Louis  d'or,  à  laquelle  il  modéra 
l'amende.  Je  ne  fais  fi  les  Jéfuites  de  Liège  lui  ont  payé  ces  dix  Louis 
d'or ,  &  les  dommages  &  intérêts  ;  mais  je  fais  bien  qu'Efcobar  même 
y  condamneroit  tout  autre  que  des  Jéfuites. 

Je  fuis  Monfieur ,  &a 
Du  10  Novembre  1679. 

§.    IL 

Dans  la  page  If  >  il  fait  cette  queftion,  qui  ell  la  huitième.  ^<  Eft-il  au(H 
55  dangereux  d'affifter  aux  Prédications  publiques  des  Janféniftes  qu'à  leurs 
55  conférences  particulières  ?  Et  il  répond  :  Elles  ne  font  pas  moins  à 
53  craindre  que  leurs  converfations.  C'eft-là  qu'ils  établiffent  fans  oppo- 
yy  fition  leurs  maximes  les  plus  efficaces  pour  pervertir  les  peuples ,  qui 
55  n'ont  pas  le  difcernement  aflez  fin  ,  ni  Tefprit  afltz  éclairé.  Ceft-R 
33  qu'ils  donnent  à  leut  artifîcieufe  éloquence,  tous  les  traits  &  toute  la 
33  force,  que  la  fubliniité  des  raifonnements ,  la  variété  des  figures  ,  la 
^  politeffç  du  langage,  l'agrément  de  la  prononciation,  les  dévotes  larmes, 
\3  la  morale  à  la  mode,  peuvent  donner  aux  difcours  le^  plus  cultivés. 
>3  Cêft-là  où  Tardeur  des  Catholiques  eft  éteinte;  &  la  langueur  des  JaÂ- 
>3  féniftes  eftallumiée,  comme  les  flanibeaux  allumés  éxoient  éteints,  & 
»  comme  les  torches  éteintes  étoient  allumées  dans  une  certaine  Fontaine 
,:,  d'Epire.  N'eft-ce  pas  de  cette  forte  que  Luther  &  fes  Sedateurs ,  que 
w  Calvin  &  fes  Difciples  ont  changé  la  première  Religion  des  peuples? 
»  N'eft-ce  pas  ce  que  les  janféniftes  ont  fait  à  Paris ,  &  dans  quelques 
»  villes  du  Royaume  ?  N'eft-ce  pas  ce  que  font  tous  les  jours  quelques 

33  Séculiers  ou  Réguliers?  Qui  ne  fait  de  quelle  manière  M.  d'Alet 

»  qui  a  l'air  d'un  Prophète  récemment  refFufcité,  &  encore  chargé  de  ton 
^jfuaire,  comme  Pétoit  le  Lazare  fortant  du  tombeau,  parle  en  chaire 
»  &  infpire  aux  peuples  les  nouvelles  opinions'*. 

On  auroit  laiffé  paffer  comme  des  folies   ces  déclamations  en  l'air 
contre  les  Prédicateurs  qu'il  appelle  Janféniftes^  mais  le  comble  de  l'iûi^ 
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pertinence  eft  d'avoir  appliqué  tout  cela  à  un  faint  Evéque^  à  qui  rien  V.  C  u 
ne  pourroit  plus  mal  convenir-  Car  tous  ceux  qui  ont  entendu  prêcher  m.  P*. 
feu  M.  TEvéque  d'Alet  ,  favent  que  perfonne  ne  Ta  jamais  fait  d'une  N**.  X» 
manière  plus  apoftolique ,  &  à  qui  on  pût  moins  reprocher  d'avoir  une 
éloquence  artificieufe.  Comme  il  y  avoit  très-peu  de  gens  de  lettres  dans 
fon  Diocefe ,  il  s'y  croyoit  obligé  d'y  annoncer  la  parole  de  Dieu  d'une 
manière  toute  oppofée  à  l'idée  qu'en  donne  cet  Auteur.  II  n'expliquoit 
à  fon  peuple  que  les  vérités  les  plus  communes  de  l'Evangile  ;  que  les 
Commandements  de  Dieu  &  de  l'Eglife,  que  les  obligations  eflentielles 
du  commun  des  Chrétiens;  &  il  n'a  jamais  parlé  de  tous  ces  fujets 
qu'avec  beaucoup  de  fimplicité;  fans  artifice,  fans  attraits^  fans  fubtilite\ 
fans  Variété  de  figures  ,,  fans  rechercher  la  politefje  du  langage  ^  ùlus  affefter 
des  agrémeîits  dans  la  prononciation.  Ce  n'eft  pas  que  la  plupart  de  ces 
chofes  que  l'on  loue  dans  les  Prédicateurs  célèbres  de  ce  temps  foient 
mauvaifes ,  &  qu'on  n'en  puiffe  faire  un  bon  ufage ,  comme  en  ont  fait 
les  Saints  Bafiles ,  les  Saints  Grégoires ,  les  Saints  Chryfoftémes  :  mais 
c'eft  qu'aflurément  elles  n'euffent  été  ni  nécetfaires  ni  même  à  propos 
dans  le  Diocefe  d'Alet.  On  ne  fait  auflî  de  quoi  il  s'avife  de  reprocher 
à  ce  Prélat  des  larmes  dévotes  (  Car  n'ayant  nommé  que  lui  ,  il  faut 
que  ce  foit  à  lui  que  s'applique  ce  qu'il  dit  en  général).  Il  n'y  avoit 
rien  de  fi  éloigné  de  fa  manière  qu'un  extérieur  étudié.  Mais  quand 
on  l'auroit  vu  quelquefois  pleurer  fur  la  négligence  des  EccléGaftiques , 
fur  la  dureté  du  peuple ,  fur  tant  de  pécheurs  qui  meurent  dans  l'iip- 
pénitence ,  qui  pourroit ,  qu'un  libertin ,  prendre  ces  larmes  pour  le  fujet 
d'une  fade  plaifanterie  »  comme  fait  cet  Auteur  »  en  les  appellant  des 
Jarmes  dévotes.  — 

Cela  néanmoins  ell  encore  plus  fupportable  ,  que  ce  qu'il  dit  de  la 
inorale  à  h  mode.  U  auroit  de  la  peine  à  faire  croire  que  celle  de  feu 
M.  l'Evéque  d'Alet,  fut  bien  marquée  par  ce  mot.  Car  à  qui  perfuade- 
ra-t-il  qu'elle  fût  affez  aifée,  affez  accommodante  pour  être  à  la  mode? 
JVlais  n'y  en  a-t-il  pas  une  autre  qui  e(t  aflurément  plus  à  là  mode/ 
comme  s^accommodant  bien  mieux  avec  l'efprit  &  les  maximes  |du  fiecîe, 
&  où  toutes  fortes  de  pécheurs  trouvent  mieux  leur  compte ,  parce  qu'on 
la  peut  pratiquer  fans  fe  faire  beaucoup  de  violence? 

§.   III. 

Mais  voici  un  fait   dont  la  difcuflion  eft  de  bien  plus  grande  im- 
portance.   Car  comme  il  fuffiroit,  s'il  étoit  véritable,  pour  faire  perdre 
I  ce  grand  Evéque  toute  la  réputation  qu'il  s'efl:  acquilè,  il  fuifit  aulli,        v 
,  ^    M  m  m     2 
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V.  Cl.  s*il  eft  faux,  pour  convaincre  ceux  qui  l'ont  inventé,  cTune  impu<îencë 
III.  P^  toute  extraordinaire.  Voici  donc  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  pages 
N\    X.  23  &  24. 

"Eft-it  rien  de  plus  fâcheux,  que  de  confefler  publiquement  des 
>3  péchés  fecrets  &  énormes  ?  Ceft  pourtant  jce  qtie  M.  d'Alet  a  fait  dans 
,3  fa  Cathédrale  avec  un  fuccès  furprenant.  Car  une  Dame  s'étant  accufée 
,5  de  la  dernière  infidélité  contre  les  îoix  du  mariage ,  il  lui  perfuada 
x>  d'en  foufFrir  la  dernière  confufion.  Le  jour  deftiné  à  cette  fameufe 
>5  comédie  étant  arrivé ,  il  monte  en  chaire  ,  &  après  un  long  dîfcours  fur 
»  ce  fujet ,  il  appelle  à  haute  voix  cette  généreufe  vidlime  de  la  pénitence. 
yy  publique  :  mais  la  honte  ayant  étouffé  pour  quelque  temps  fa  réponfe, 
>5  Mqnfeigneur  crie  plus  fort ,  Madame ,  fur  quoi  une  Dame  de  même 
»  nom  fe  levé,  &  faifant  une  profonde  révérence:  Que  vous  plaît -il, 
>5Monfeigneur,  dit-elle;  alors  le  Saint  Prélat  loue  grandement  fon  hu- 
yy  milité  &  fon  courage  de  vouloir  déclarer  fes  adultères.  La  Dame  étonnée 
39  les  nie.  Le  prudent  Evéque  l'exhorte  néanmoins  à  perfévérer  dans  foa 
yy  premier  deflein^  La  conteftatiôn  s*échaufFe  ;  le  murmure  fe  levé  par 
yy  tout  l'Auditoire  ;  cependant  la  coupable  s'échappe ,  &  ainfi  la  imlheu- 
yy  reufe  rencontre  des  mêmes  noms  empêcha  les  beaux  effets  qu'un  zèle 
yyù  difcret  promettoit:  ce  qui  affligea  fenfiblement  Monfeigneur  ". 

On  voit  bien  à  quoi  tend  cet  Auteur  &  fes  confrères.  Ils  ne  peuvent 
fouflfrir  que  Von  exécute ,  en  plufieurs  Diocefes  de  France  ,  POrdonnancô 
du  Coflcile  de  Trente ,  de  foumettre  les  pécheurs  publics  &  fcandaleu< 
à  la.  pénitence  publique.  Pour  rendre  odieufe  cette  fainte  difcîpline> 
que  S.  Paiif  a  recommandée  aux  Evêques ,  comme  le  Concile  l'a  re-» 
marqué  »  par  ces  paroles  de  la  T.  à  Timothée  ;  Peccantes  coram  om^ 
nibus  argue ,  ils  fùppofent  mahcîeufement  que  ces  Prélats  y  foumettent. 
auffi  l'es  péchés  fecrets,  &  qui  deshonoreroient  le  plus  ceux  qui  les  au* 
roient  4écQUverts  devant  toiit  le  monde.  G' eft  l'^unique  fondement  de 
cette  impudente  fable.  Mais  quoiqu'elle  fe  réfutât  aflez  d'elle-même,  j'ai 
voulu  pourtant  écrire  à  Alet  pour  m'en  informer  plus  particulièrement:: 
&  voilà  la  copie  exade  d'un  Ade  en  bonne  forme  que  j'en  ai  reiju. 

"Nous  Vicaires  Généraux  du  Dfocefe^  d'Alet ,  le  Siège  vacant  ;  à  tous 
„  ceux  qui  ces  préfentes  verront.  Salut.  Stir  ce  qu'il  a  été  reprélentë 
„  par  le  Promoteur  de  ce  Diocefe ,  qu'il  feroit  venu  à  fa  connoiffance 
„  qu'il  auroit  été  imprimé  un  Libelle-,  dont  le  titre  eft:  Répoufe  d'un, 
yy  Doêieur  de  Sorbmne  à  pîujîeurs  quejliom  touchant  Mejjïetfrs  les  Prêtres 
y^  Séculier  s  oit  Réguliers  qui  font  Janfénijtes.  Seconde  Edition^  à  Troyes 
>j  c/je!:3  Chrétien  Romain,  à  la  vraie  Foi,  près  la  grande  Iglife  1 67O;  Dana 
i> fcquej  il  jr  auroit,  page  23  &  24,  un  fait  fauDTement  impofé  à-feu. Moos^ 
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^  leîgneur  Pavillon ,  notre  dernier  Evêque ,  qui  commence  par  ces  termes  :  V.  C  l: 

99  EJIM  rien  de  pins  fâche nx  que  de  conférer  publiquement  des  péchés  fecrets  m.    p^ 

»  Ëf  énormes  &c.  Requérant,  que,  parce  que  ce  fait  eft  groflîérement  N°.    X^ 

»  inventé ,  &  que  cela  n'eft  point  arrivé  dans  la  Cathédrale  ni  dans  tout 

»  le  Diocefe ,   il  nous  plut  de  permettre  d'en  vérifier  la  faulTeté  par  en- 

r>  quête  ,  ou   par  autre   Aéle  en  forme   de  notoriété  publique  ,   pour , 

»  cela  vu ,  être  fait  par  nous  atteftation  fuivant  la  vérité  du  fait  :  ce  que 

»  nous  aurions  accordé  par  notre  apointement  mis  au  bas  de  la  Requête 

jjdu  If  Avril  1578.    Et  parce  qu'enfuite  il  nous   auroit  préfenté  fur 

n  cela  les  témoignages  par  écrit  de  nos  Vénérables  Frères  les  Chanoines 

n  de  notre  Cathédrale  &  des  autres  habitués  de  la  mêmeEglife,  qui  font 

»  environ  quatorze  les  autres  étant  abfents  ;  &  celui  des  Confuls  &  des 

3,  plus  Anciens ,    &  des  plus  apparents   de  cette  ville.    Les  dits  témoi- 

»  gnages  couchés  en  ces  termes  :  Nous  foujfignés  Sbanoines  &  Prébcn^ 

»  diers  de  tEglife  Cathédrale  d'Alet ,  ^  nous  foujfignés  Confuls ,  &  plus 

yy  anciens  &  plus  apparents  Habitants  de  la  ville  d^Alet ,  déchwom  que 

yy  le  dit  fait  n'ejl  point  arrivé  dans  PEglifi  Cathédrale ,  ^  que  nous  n'avons 

yy jamais  oui  dire  qu'il  foit  arrivé  dans  aucune  Pareijfe  de  ce  Diocefe:  ce 

j5  qtée  nous  certifions  félon  Dieu  ë?  confcience  :  Nous  fuppliant  le  dit  Pro- 

>j  moteur  de   donner  notre  atteftation    pour  informer  le  Public  de  la 

»  faufleté  du  dit  fait.  Nous  dits  Vicaires  Généraux  pour  rendre  témoignage 

53  à  la  vérité  avons  attefté  &atteftons,  que,  tant  Tes  dits  Sieurs  Chanoines,, 

yy  &  habitués  de  la  dite  Cathédrale ,  entre  lefquels  il  y  en  a  deux  qui  ont 

yy  fervi  des  Cures  de  ce  Diocefe  comme  Re(fleurs ,  l'un  environ  40  & 

yy  l'autre  52  ans ,  &  qui  font  âgés  de  foixante  dix  &  foixante  quinze  ans^ 

„  ont  tous  déclaré  ,  comme  il  eft  dit  ci-defllis ,  que  le  dit  feit  n'eft  point 

,5  arrivé  dans  la  dite  Cathédrale,  &  qu'ils  n'ont  point  oui  dire  qu'il  foife 

„  arrivé  dans  aucune  FaroiflTe  de. ce  Diocefe.  Fait  àAlet,  le  huitième  joue 

,5  du  mois  de  Mai  1578.  Salavi.  Fie.   Général  Julien  Ficaire  Général., 

w  Par  le  commandemeut  de  Mes  dits  Sieurs  les  Vicaires  Généraux". 

L  A  N  A  V I E  R  E  Secrétaire;. 
Locus  Sigilli  t.. 

&.    IV. 

Après  la  conviclion  de  cet  horrible  menfonge  contre  M.  l'Evoque 
d'Alet ,  on  peut  juger  quelle  foi  on  doit  ajouter  à  ce  qu'il  y  ajoute ,  par 
une  malice  diabolique,  pour  noircir  un  autre  Prélat.  "Cependant,  rf/>-/7v 

3,1a  coupable  s'échappe  fans  bruit ce  qui  affligea  fenfiblement  Mon-- 

«feigneur  Qd'Alct-^.Al  aûtété  fort  confolé>.  fi^  audéfautde  cette  incoofr- 
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V.   Cl.  étante,  la  belle  que  le  galant  Al  de  Gond nienoit  en  fon  PalaiV 

III.    P^  ,5  de  Paris,  &  qui  fut  expofée  à  la  vue  &  à  la  raillerie  de  cette  fameure 
N**.    X.  j3  capitale ,  lorfque  fon  caroflTe  fc  rompit  dans  les  rues,  &  découvrit  la 
n  proie  de  ce  grand  bafphémateur  du  Saint  nom  de  Dieu ,  fe  fût  prc- 
j^fentée,   &  eût  reçu  la  pénitence  qu'elle  avoit  méritée". 

Un  conte  de  cette  nature  n'a  befoin  d'autre  réponfe  que  du  mentiris 
impudentiffimè  du  bon  P.  Valerien.  Mais  ceux  qui  favent  avec  queJle 
fermeté  &  quelle  vigueur  fe«  M.  l'Archevêque  de  Sens  a  foutenu  les 
droits  de  l'Epifcopat  &  de  la  Hiérarchie,  contre  les  Révérends  Pères  Jé- 
fuites ,  ne  feront  pas  furpris  de  l'y  voir  déchiré  par  des  calomnies  fî 
infâmes ,  &  fi  mal  concertées.  La  foble  ridicule  du  CaroJJe  rompu  dans 
Paris ,  mérite  la  même  créance  que  la  qualité  qu'ils  lui  donnent  de  grand 
Blafphémateur  du  Saint  nom  de  Dieu.  Tant  de  gens  de  qualité  qui  l'ont 
connu ,  &  des  perfonnes  d'honneur  qui  ont  vécu  avec  lui  pendant  plu- 
fieurs  années ,  peuvent  témoigner ,  qu'ils  ne  lui  ont  jamais  entendu  pro* 
noncer  le  moindre  jurement:  &  qu'il  n'en  avoit  pas  moins  d'averfîoa 
que  de  ces  débauches  honteufes ,  que  cet  Auteur  lui  reproche  avec  unç 
impudence  incroyable. 

§.    V, 

En  un  autre  endroit  de  ce  Libelle  qui  eft  la  page  22 ,  voici  comme 
M.  d'Angers  &  quelques  Eccléfiaftiques  de  fon  Diocefe  y  font  déchirés. 

"  Je  demande  s'il  eft  rien  de  plus  faux ,  que  de  croire  que  Jefus  Chrift 
«  n'eft  mort  que  pour  les  élus ,  &  non  pour  les  réprouvés?  Et  néanmoins 

55  les  émiflaires  de  Monfeigneur  d'Ang font  faire  à  la  plupart  de  leurs 

3>  Pénitents  une  proteftation  de  cette  déteftable  erreur,  &  là-deflus  ils 
5)  leur  donnent  l'abfolution.  Que  ne  font  point  à  Châteaugontier  M. 
3>  Jaurer,  &  les  autres  qui  font  autant  de  Satrapes  du  Janfénifme  ?  Eft-il 
w  rien  de  plus  ridicule  que  d'entendre  des  confeffions  de  cette. forte? 
w  Le  Confefleur  regarde  fixement  les  Dames  au  vifage  :  il  confîdere  & 
j>  touche  de  la  main  les  cheveux  de  leur  tète;  enfuite  il  les  exorcife,  & 
95  leur  fait  prononcer  des  mots  françois  dont  elles  ne  comprennent  point 
15  le  fens  :  il  leur  défend  de  s'accufèr ,  les  aflfurant  qu'il  fait  tous  leurs 
w  péchés  :  il  les  interroge  fur  des  matières  horribles.  Si  elles  font  ma- 
»  riées,  il  leur  dit  que  le  Démon  eft  leur  mari;  qu'elles  n'ont  eu  com- 
w  merce  qu'avec  le  Démon  ,  que  leurs  enfants  font  pofitivement  les  eo- 
1»  fants  du  Démon  :  &  après  avoir  dit  plufieurs  chofes  de  cette  forte,  il 
»leur  donne  je  ne  fais  quelle  abfolution.  C'eft  ce  que  plufieurs  Dames 
f>ont  expérimenté  dans  le  Diocefe  d'Àng quoique  M.  TEvêque  ne 


\ 
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»  Pîgnore  pas ,  puifque  quelques-unes  lui  en  ont  donné  une  conncifTance  V.  C  u 
^^  certaine".  KL    ?\ 

Vous  allez  voir ,  Monfieur ,  ce  que  l'on  me  mande  d'Angers ,  touchant  N^    X. 
ces  faits  dans  une  Lettre  du  2  de  Mars  de  Fannée  dernière  1678- 

"  En.  attendant  que  je  puifle  vous  faire  réponfe  plus  à  loifîr ,  je  vous 
55  dirai  par  avance  qu'il  n'y  eut  jamais  de  calomnie  plus  horrible  que 
,5  celle  qui  eft  dans  le  Livre  dont  vous  me  parlez.  11  eft  bien  vrai  qu'il 
,>  y  a  un  Monfieur  Joret  ,  &  non  Jaurer  ,  à  Châteaugontier ,  qui  efl: 
,3  environ  depuis  dix-huit  mois  Curé  à  la  campagne ,  mais  qui  eft  très- 
»  homme  de  bien ,  &  très-incapable  de  toutes  les  fottifes  qu'on  lui  at- 
>>  tribue.  Il  y  a  long-temps  qu'il  conduit  plufieurs  perfonnes  dans  cette 
,3  petite  ville  avec  beaucoup  de  fruit ,  &  avec  Teftime  générale  de  tout 
,3  le  monde  :  il  y  faifoit  même  des  inftrudlions  dont  on  étoit  fort  édifié , 
33  &  je  n'en  ai  jamais  entendu  parler  qu'en  des  termes  très-avantageux. 
33  Ce  qui  a  pu  avoir  donné  lieu  à  cette  calomnie  eft  le  démêlé  que  lui 
33  Se  quelques  autres  Eccléfîaftiques  ont  eu  quelquefois  avec  de  certaines 
33  gens,  au  fujet  de  leurs  relâchements  dans  les  Prédications  &  Con- 
33  feflîons  ;  ce  qui  a  fait  qu'ils  ont  fouvent  parlé  de  ces  Eccléfiaftiques 
33  en  termes  fort  injurieux  ,  &  qu'ils  les  ont  traités  comme  ils  ont  ac- 
23  coutume  de  traiter  ceux  dont  les  fentiments  ne  font  pas  conformes 
33  avec  les  leurs.  Pour  ce  qui  regarde  M.  d'Angers ,  c'eft  une  pure  fup- 
33  pofition  qu'on  lui  ait  donné  les  avis  qu'on  marque  dans  ce  Libelle. 
33  Si  vous  jugez  à  propos  d'avoir  de  plus  amples  informations  de  l'in- 
33  nocence  de  M.  Joret,  j'efpere  avec  le  temps  les  avoir". 

En  eftbt  depuis  ce  temps-là,  j'ai  reçu  un  Adle  en  bonne  forme  pour  la 
juftifîcation  de  M.  Joret ,  dont  voici  la  copie  : 

"  Nous  foufïïgnés  certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  que  Meflîre  Jé- 
33  rôme  Joret  Prêtre,  préfentement  Curé  de  la  Paroifle  de  Bouillémenard 
33  Diocefe  d'Angers,  âgé  de  quarante  quatre  ans  ou  environ,  a  été  habitué 
33  l'efpace  de  vingt  ans  dans  la  Paroifle  de  S.  Remy  de  cette  ville  dont 
33  il  eft  enfant,  pendant  lequel  temps  il  nous  a  toujours  paru  très-fage, 
3»  très-prudent,  &  de  très-bon  exemple  dans  fa  conduite,  &  que  per- 
3>fonne  ne  s'eft  plaint  à  Monfeigneur  l'Evêque  d'Angers  du  dit  fieur 
33  Joret;  &  qu'au  contraire,  c'eft  un  Eccléfiaftique  fort  bien  réglé  ,  & 
33  d'une  "vie  irréprochable  ;  qui  pendant  le  temps  de  fon  habitation  dans 
33  la  dite  Eglife  de  S.  Remy  a  adminiftré  tous  les  Sacrements  dont  un  bon 
33  Prêtre  eft  capable,  &  y  a  fait  plufieurs  grands  Cathéchifmes  &  Inf- 
33  trudions  familières  d'une  manière  pleine  d'édification  ,  &  dont  tous  les 
39  Paroiflîens  étoieut  fi  contents  qu'il  a  été  beaucoup  regretté  lorfque 
13  depuis  deux  ans  en  ça  3  il  a  quitté  la  dite  Paroifle  pour  aller  travailler 
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V.  C  L.  j>  en  qualité  de  Curé  en  la  Paroiflè  de  Bouîllé  en  ce  Diocefe  î  dont 
]IL    P^  53  Monfeigneur  notre  Evéque  Ta  pourvu.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
N^    X.  >3  ce  préfent  Adle   &   Certificat    Fait  à  Château  -  Gontier  le  12  jour 
„  d'Août  1578". 

Signé; 

R.  dHoliand  Préfident 
R.  Galichon  Lieutenant-Général. 
Claude  Bernier,  Lieutenant-GénéraL  Criminel 
F.  Cailland  ;  Lieutenant  particulier. 
R.  Eveillard ,  Confeiller  au  Préfidial. 
P.  Tronchon ,  Procureur  du  Roi. 

De  Beaumont  Tronchon ,  Syndic  des  Avocats  de  Château-Gontier  »  & 
Procureur  Syndic  des  habitants  dudit  Château-Gontier. 
Millet,  Sous-Doyen  du  Préfidial. 
Tronchon,  Procureur  du  Roi  en  TEledion. 

Gabriel  Ami,  AflTeflTeur  civil  &  Lieutenant  particulier  criminel  au  Préfidial 
F.  Maumouflfeaulx,  Confeiller  au  Préfidial 
R.  Guerin ,  Confeiller  au  Préfidial 

R.  Tronchon,  Avocat;  ci-devant  Procureur  Syndic  de  Château-Gontier. 
M.  Bellanger ,  Confeiller  au  Préfidial 

Tiniotfaée  Brillet ,  ancien  Préfident  au  grenier  à  fel  de  Château-Gontier. 
î.  Maumoufleau,  Marchand  Orfèvre, 
M.  Hardy,  Avocat. 


) 


p.  de  Ceville ,  Avocat 


§.     V  L 


Page  l(J,  Commefit  M.  et  Angers...,  a-t- il  gagné  la  volonté  &  la 
créance  des  Religieufes  de  h  Fifitation  &  des  Urfulines? ...  N*eft~cepas  en 
leur  faijhnt  des  conférences  particulières  qu'il  arrofoit  de  fes  larmes  ? 

Quand  cela  feroit  vrai»  quel  fujet  auroit  ce  déclamateur  d'en  &ire 
un  crime  à  un  des  meilleurs  Evéques  de  France,  &  des  plus  appliqués 
à  fon  devoir?  Prefque  tous  les  Couvents  de  cette  Ville  font  ouverts  à 
des  gçns  emportés,  qui  entretiennent  les  Religieufes  de  fauflfetés  pareilles 
à  celles  de  ce  Libelle  que  nous  examinons.  On  n'omet  rien  pour  leur 
donner  de  l'horreur  des  Janféniftes:  &  Ibus  ce  nom,  on  leur  infpire  autant 
que  l'on  peut ,  Taverfion  &  la  haine  contre  des  Eccléfiaftiques  très- 
vertueux,  &  on  leur  fait  condamner  comme  deshéréfies,  les  plus  im-^ 
portantes  maximes  du  Chriflianifme.  Ne  feroit-il  donc  pas  julle  d'oppofer 

la  vérité 
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ia  vérité  à  ces  menfonges ,  &  d'empêcher  que  de  faux  zélés  n'abufaflent  V-  C  u 
de  Tignorance  de  ces  Religieufes  pour  les  féduire  ?  Et  fur-tout  les  Evéques  III.  P^ 
n'ont-ils  pas  ce  droit  dans  leurs  Diocefes?  N^    X. 

Cependant  il  eft  vrai  que  M.  TEvéque  d'Angers,  pour  conferver  la  paix, 
a  toujours  évité  de  parler  à  fes  Religieufes  de  ces  queftions  ;  &  fa  pa- 
tience a  été  jufques  à  un  tel  point,  qu'il  a  foufFert  dans  ces  Couvents 
des  Confefleurs  qui  déclamoient  contre  fa  conduite.  Je  ne  dis  rien  qui 
ne  foit  très-public  dans  tout  le  Diocefe  d'Angers;  &  après  tout  cela,  le 
fruit  de  cette  patience,  que  l'on  peut  craindre  qui  n'ait  été  exceffive, 
c'eft  que  ceux  qui  ne  veulent  point  avoir  de  paix  avec  lui ,  &  qui  le 
haïOfent  fans  raifon,  le  chargent  d'injures  avec  plus  de  hardieffe. 

Mais  M.  Arnauld  eft  frère  de  M.  l'Evéque  d'Angers.  Cela  leur  fuffit 
pour  haïr  &  pour  maltraiter  ce  Prélat,  qui  les  a  toujours  traités  avec  toute 
forte  de  modération  &  de  bonté.  Car  ils  ont  contre  ce  Doéleur  une  haine 
il  implacable,  qUe  M.  le  Vicomte  de  Turenne  s'étant  converti,  fur  ce 
qu'ils  furent  qu'il  difoit  par-tout  que  les  Livres  de  M.  Arnauld  contre  les 
Hérétiques  avoient  beaucoup  contribué  à  le  déterminer  entièrement  à  fe 
faire  Catholique ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  leur  faire  avoir  de  la 
douleur  de  ce  qui  réjouiflbit  toute  l'Eglife,  &  ils  ne  purent  s'empêcher 
de  parler  de  cette  converfion  comme  d'un  très-grand  malheur;  jufques 
à  dire  que  c'étoitle  Diable  qui  Tavoit  faite,  &  non  pas  Dieu;  parce  que 
cela  donneroit  beaucoup  de  crédit  à  M.  Arnauld  le  plus  dangereux  de 
tous^  les  Hérétiques,  &  le  Diable  par-là  entraîneroit  en  enfer  plufîeurs 
milliers  d'ames.  On  fait  qu'ils  ont  dit  cela  à  tant  de  perfonnes,  qu'on  ne 
croit  pas  qu'ils  Tofent  nier. 

§.     VIL 

L'Auteur  du  Libelle,  dans  la  page  l5  &  17,  pafle  d'Angers  à  Orléans. 

«Comment,  dit^il,  les  Urfu Unes  d'Orléans  qui  ont  quitté  par  un 
,3  efprit  de  divilionleur  Monaftere,  &  qui  en  ont  établi  un  nouveau  par 
33  le  crédit  de  Madame  le  T.  auprès  de  la  Reine  Mère  de  triomphante 
33  mémoire,  ont-elles  quitté  les  fentiments  de  la  Religion  Catholique? 
«Ne  doivent -elles  pas  ce  changement  aux  conférences  de  M.  Monier 
«  Grand  Vicaire ,  de  M.  Fourcroi  &  des  autres  Janféniftes  d'Orléans?  Et 
93  ces  firéniquettes  (  c'eft  le  nom  qu'elles  ont  acquis  à  caufe  du  lieu  que 
3,  M.  Monier  leur  Inftituteur  leur  a  donné  )  ne  font-elles  pas  préfente- 
»  ment  le  refuge  des  penfîonnaires  de  cette  fedle ,  comme  le  Collège  de 
»Saumur  eft  le  refuge  des  Hérétiques  de  France  &  des  Pays  étrangers? 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX  N  n  n 


) 


458  RÉFUTATION 

V.  C  L.  55  que  M.  Fourcroi  vînt  à  Orléans,  &  qu'il  fut  exécuté  peu  de  mois  après 

III.    P\»  qu'il  y  fut  arrivé,  qui  fut  en  I6f6.    U  eft  encore  bon  de  remarquer 

N*.    X.  »  que  ce  Mémoire  ne  fut  donné  à  la   Reine,    qu'enfuite  du  fameux  in- 

,5  terdicque  M.  d'Orléans  fulmina  contre  le  Père  Jean  CraÛTet  Jéfuite,  air 

>3  mois  de  Septembre  de  la  même  année  ". 

Ces  dernières  paroles  font  très-remarquables,  &  nous  montrent,  que 
M.  TEvêque  d'Orléans  n'auroit  point  été  traverfé  dans  le  deflein  de  cet 
établiflement,  &  les  Urfulines  de  S.  Charles  n'auroient  point  été  décriées, 
comme  ayant  quitté  les  ferttiments  de  la  Religion  Catholique  ^  file  Père  Jean 
Craffet  n'avoit  point  été  interdit.  Voilà,  Monfieur,  ce  qui  augmente 
infiniment  le  nombre  des  Janféniftes  :  car  une  infinité  de  gens  qui  ne 
favent  pas  même  de  quel  fentiment  eft  Janfénius,  ne  laiffent  pas  d'être 
du  nombre  de  fes  Se(flateurs,  &  par  conléquent  dignes  de  toutes  fortes 
d'injures,  audî-tôt  qu'ils  ne  s'accordent  pas  avec  toutes  les  maximes  de 
la  morale  relâchée. 

Ce  qu'il  ajoute  à  la  fin  de  cet  Article  touchant  le  Catéchifme  de  la 
Grâce  eft  doublement  faux.  Car  il  eft  faux  que  ces  Urfulines  l'aient  en- 
feigne;  &  il  eft  encore  plus  faux  qu'il  contint  les  héréfîes  condamnées* 
C'eft  le  Catéchifme  que  le  Père  l'Hermite  Jéfuite  de  t)ouay  oppofa  à  celui- 
là,  qui  étoit  plein  d'erreurs  &d'héréfies ,  pour  lefquelles  il  fut  cenfuré  par 
la  Faculté  de  Louvain. 

§.     V  I  I  L 

Rien  n*eft  plus  abominable,  ni  plus  fottement  inventé  que  ce  qu'il  dit 
en  la  page  30. 

"  Qiiant  à  ceux  qui  fréquentent  les  Janféniftes ,  ils  prennent  aifément  les 
,5  impreflîons  de  leurs  héréfies.  Les  Religieufes  de  Port-Royal  en  donnent 
»  des  preuves  affez  évidentes.  On  y  peut  joindre  la  Prieure  de  l'Abbaye 
,5  N.  près  de  Paris.  Cette  méchante  Religieule  étant  exhortée  par  le 
,5  Confefleur  à  faire  un  ade  de  foi  de  la  préfence  réelle  de  Jefus  Chrift 
»  dans  la  Sainte  Euchariftie  avant  que  de  la  recevoir ,  répondit  qu'elle 
,5neleferoit  point;  qu'elle  avoit  commis  alTez  dépêchés  mortels  durant 
ji  fa  vie  fans  en  faire  un  à  Theure  de  fa  mort  ;  &  qu'elle  n'avoit  jamais 
,,  reçu  le  Saint  Sacrement  que  comme  un  morceau  de  pain.  Là-deflfas 
,5  elle  mourut.  Les  Religieufes  ne  pouvant  douter  qu'elle  ne  fût  morte 
»  hérétique,  la  firent  enterrer  hors  l'enclos  du  Monaftere:  mais  Meflîeurs: 
»  les  Janféniftes,  oflfenfés  de  l'injure  qu'on  avoit  faite,  félon  eux,  à  cette 
a,  nouvelle  Sainte  de  leur  Religion^  ont  fait  enlever  fon-corps  pour  lui- 
»  rendre  les  honneurs  qu'ils  croient  lui  être  dus  ^^   &  ils  la  mettent  a^: 
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«nombre  de  leurs  Bienheureufes ,  avec  les  fœurs  de  M.  TEvêque  d'Angers  y.  Cl. 
yy  &  de  M.  Arnauld  fon  frère  ".  HI.    P^ 

Un  Auteur  qui  ne  craint  point  de  déchirer  des  Evéques  en  les  nom-  NT.  XL 
mant  pai^leur  nom,  n'auroit  pas  manqué  de  nommer  ccttS  ilbbaye  auprès 
de  Paris,  &  cette  Prieure  morte  dans  Théréfie,  fi  toute  cette  hiftoire 
prétendue  étoit  autre  chofe  qu'un  abominable  menfonge.  Mais  ces  in- 
venteurs de  calomnies  y  dévoient  au  moins  garder  plus  de  vraifemblance.* 
Car  à  qui  perfuacjeront-ils  que  dans  le  Monaftere  de  Port-Royal,  où  les 
Religieufes  fe  confacrent  par  un  vœu  particulier  à  l'adoration  perpétuelle 
de  Jefus  Chrift  réfidant  fur  nos  Autels,  on  foit  difpofé  à  regarder  comme 
une  Sainte  dont  on  tienne  à  honneur  de  conferver  les  Reliques,  une 
Religieufe  morte  en  faifant  profeflîon  de  croire  que  PEucbariftie  n'ejf  qu'utt 
morceau  de  pain  ?  Peut-on  attribuer  de  fi  effroyables  excès  en  matière  de 
calomnie ,  qu'à  un  jufte  jugement  de  Dieu ,  qui  ne  permet  pas  que  ceux 
qui  s'efforcent  de  noircir  les  gens  de  bien  par  leurs  impoftures,  en  pu- 
blient d'autres  que  de  fi  groffieres,  qu'elles  ne  peuvent  avoir  d'autre 
effet  parmi  les  perfonnes  fages,  que  de  faire  avoir  en  horreur  ceux  qui 
les  débitent ,  comme  étant  vifiblement  du  nombre  de  ces  médifants  r 
que  S.  Paul  nous  déclare  ne  devoir  point  efpérer  d'être  reçus  dans  le 
Royaume  du  ciel? 

§.    I  X. 

Page  31.  «Un  Père  de  l'Oratoire,  Curé  d'une  Paroifie  deFontenaî  eif 
«Poitou,  fut  plus  heureux  que  cette  Religieufe  Apoftate,  morte  dans 
yy  l'héréfîe  de  Calvin.  H  fe  déclare  franchement  à  une  Dame  qui  feignit 
yy  de  vouloir  être  Janfénifte,  &  qui  publia  fes  héréfies  par  toute  la  viMc 
»  avec  tant  de  force,  qu'il  en  devint  malade  de  chagrin:  mais  avant  quef 
jîde  mourir,  il  abjura  fes  erreurs,  &  donna  des  marques  d^une  vraie 
«douleur,  &  d'une fainte  réconciliation  avec  fon  Dieu  &  fon  Juge.  I£ 
„  faut  donc  conclure  que  ceux  qui  s'unifient  avec  les  Janféniftes  font  vrai- 
»  ment  dans  le  chemin  des  enfers  ". 

Ce  prétendu  Père  de  l'Oratoire  a  bien  de  l'obligation  à  l'Auteur  der 
ce  Libelle ,  de  l'avoir  fait  repentant  de  fon  péché  :  car  il  ne  tenoit  qu'an 
lui  de  le  faire  mourir  dans  Timpénitence,  &  de  le  rendre  auffi  damné 
que  cette  fabuleirfe  Prieure  d'aune  Abbaye  auprès-  de  Paris.  Mais  qui  eflr 
donc  cette  Dame  qui  a  eu  l'adrefle  de  feindre  fi  adroitement  de  vouloir 
être  Janfénifte?  Pourquoi  ne  publier  pas  un  nom  fi  illuftre?  Pourqu<rf 
fupprime-t-on  celui  de  ce  fameux  Père  de  l'Oratoire?  J'admire  qu'urï 
Auteur  qui  a  tant  de  facilité  à  inventer  des  hiftoires  toutes  entières,  n'aitr 
pas  voulu  donner  des  noms  dux  perfonnes  qu'il  y  introduit  Je  laiOe  aux» 
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V.  C  L.  autres  à  chercher  les  caufes  de  ces  retenues.  Ce  que  j'ai  cru  devoir  faire, 
m  pc^  c'eft  de  m'enquerir  de  la  vérité  de  ce  fait  des  Pères  de  l'Oratoire  mêmes: 
N^.    X.  &  ^oilà  ce  qu'un  d'eux  m'en  a  écrit. 

Ce  qui  ejl  dit  de  ce  Père  de  tCh'atoire  Curé  d'une  ParoiJJe  de  Fontemi 
en  Poitou^  eji  une  faujfeté  infigne.  Car  aucun  des  nôtres  n'a  été  Curé  à 
Fontenai.  Je  vous  puis  ajjurer  de  cette  vérité  après  m'en  être  informé  de 
nos  anciens ,  &  particulièrement  de  ceux  qui  font  du  pays. 
■  J'aurois  tâché  d'avoir  des  atteftations  en  forme  des  Magiftrats  de  Fon- 
tenai,  comme  on  a  eu  de  Château-Gontier,  s'il  eût  été  queftion  de  la 
réputation  de  quelqu'un  en  particulier:  mais. ce  feroit  une  chofe  infinie 
s'il  felloit  fe  remuer  pour  des  calomnies  en  l'air,  qui  portent  avec  elles  les 
preuves  de  leur  fauffeté.  Car  on  eft  obligé  par  le  commandement  de 
Jefus  Chrift,  de  ne  croire  rien  de  tout  le  mal  qu'on  dit  contre  le  prochain, 
quand  on  le  dit  iàns  preuve. 

§.  X. 

.Ils  pouffent  leurs  calomnies  jufqu'en  l'autre  monde  ;  &  comme  s'ils  avoient 
de  fi  particulières  correfpondances  en  enfer  qu'ils  fuflent  précifément  tous 
ceux  qui  y  font ,  de  ceux  mêmes  qui  font  morts  dans  la  communion  de 
l'Eglife ,  ils  y  logent  de  très-gens  de  bien  ,  plus  Chrétiens  infiniment  & 
plus  Catholiques  qu'eux,  C'eft  la  digne  conclufion  de  ce  monftrueux 
libelle  en  la  pag.  f2. 

MM.  les  Prêtres  Séculiers  &  Réguliers ,  &  tous  ceux  qui  cultivent  cis 

nouveaux  dogmes  fe  doivent  bien  perfuader que  la  gloire  qu'ils  prétendent 

acquérir  ^  fera  éternellement  flétrie  dans  les  Ecrits  des  Catholiques^  qui  leur 
donneront  partout  le  nom  d^ hérétiques ,  comme  on  le  donne  à  Luther  y  à  Cal-- 
vin  y  au  Cardinal  de  Châtillon,  autrefois  Evêque  de  Beauvais  ;  aux  Princes 
mêmes  &  aux  Princeffes  du  Sang^  &  à  tous  ceux  qui  ont  été  rebelles  à 
tEglife  Romaine ,  ^  aux  Souverains  Pontifes. 

La  préfomption  de  ces  gens-là  eft.  merveilleufe.  On  les  a  convaincus 
d'une  infinité  d'erreurs ,  &  fur-tout  d'avoir  corrompu  toute  la  Morale 
Chrétienne  par  leursi  pernicieufes  maximes ,  &  ils  s'iraagineat  que  la 
poftérité  les  regardera  pour  les  feuls  Catholiques  de  ce  temps-ci,  &  qu'elle 
ne  prendra  pour  de??  livres  catholiques  que  leurs  miférables  libelles  ?  Ils  fe 
doivent  eux-mêmes  perfuader,  qu'ils  font  bien  loin  de  leur  compte,  & 
que  tout  ce  qu'ils  gagneront,  en  s'opiniâtrant  à  traiter  d'hérétiques  par 
une  témérité  criminelle,  ceux  que  l'Eglife  reconnoît  pour  Catholiques, 
eft  qu'on  les  donnera  un  jour  pour  exemple  de  ce  que  peut  lapaffion, 
pour  porter  même  des  Religieux  à  inventer  toutes  fortes  de  calomnie» 
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contre  les  plus  gens  de  bien.  Et  ce  qui  fuit  dans  ce  Libelle  en  fera  une  V.  Cu 
bonne  preuve.  III.    P\ 

Après  tout  y  difent-ils,  ils  mourront  (ils  parlent  de  ceux  à  qui  ils  N°.    X, 
donnent  le  nom  de  Janféniftes  )  &  il  fie  leur  rejlera  de  leur  rébellion  que 
les  flammes  éternelles.  Car  enfin,  que  rejle-t4l  préfentement  à  Luther  ^  à  Cal- 
vin, à  Théodore  de  Beze,  à  M.  Janfénius,  à  M.  t Abbé  de  S.   Cyran, 
&  à  M.  le  Maître  ? 

11  ne  faut  que  rapporter  un  excès  fi  horrible  pour  le  faire  avoir  en 
horreur  à  tout  le  monde.  La  piété  de  M.  Janfénius ,  Evéque  d'Ypres , 
a  été  fi  connue  dans  tous  les  Pays-bas ,  &  fi  louée  par  les  Jéîuites  même; 
&  la  manière  lî  humble  &  fi  chrétienne  dont  il  a  fournis  fon  dernier  li- 
vre au  jugement  de  TEglife  &  du  S.  Siège,  a  mis  la  réputation  de  fa 
fainteté  fi  hors  d'atteinte  à  la  calomnie  la  plus  hardie ,  qu'on  ne  peut  fans 
fe  rendre  digne  des  flammes  éternelles ,  l'y  condamner  fi  effrontément. 
Il  en  eft  de  même  de  M.  PAbbé  de  S.  Cyran,  qui  n'a  point  befoin 
d'autre  Apologie  contre  ces  jugements  téméraires  dignes  de  l'enfer,  que 
de  fes  feules  Lettres  Spirituelles ,  qui  vivront  autant  que  TEglife ,  &  fer- 
viront  dans  toute  la  poftérité  à  former  dans  les  âmes  le  vrai  efprit  du 
Chriftianifme.  Et  quant  à  M.  le  Maître ,  fa  retraite  du  monde ,  fans  fe 
faire  ni  Prêtre  ni  Religieux,  &  dans  le  feul  deflfein  de  fe  confacrer, 
comme  il  a  fait,  tout  le  relie  de  fes  jours  à  une  vie  humble  &  péni- 
tente ,  a  été  trop  pure  &  trop  dégagée  de  tout  intérêt ,  pour  ne  lui 
avoir  pas  attiré  les  perfécutions  des  hommes  avec  les  bénédictions  du 
ciel  ;  &  il  eft  digne  de  ceux  qui  font  des  Saints  de  tant  de  faux  Chré- 
tiens,  de  &ire  un  damné  d'un  des  meilleurs  Chrétiens 'de  ces  .derniers 
fiecles. 

Mais  outre  ces  trois  Serviteurs  de  Dieu  qu'ils  ont  nommés  en  parti- 
culier pour  les  condamner  aux  flammes,  éternelles,  ils  y  ont  encore 
condamné  M.  l'Evêque  d'Alet,  le  S.  Charles  de  notre  fîecle  ,  &  l'un 
des  plus  faints  Evéques  que  l'Eglife  ait  eu  dppuis  longrleoips.  Cv  ils 
l'ont  mis  à  la  tête  des  prétendus  Janféniftes  i  &  ils  l'ont  ^ déchiré  coi;n« 
me  tel  avec  toute  forte  d'infolence.  Or  ils  affurent  qu'après  que  tous 
ceux  qu'ils  ont  noircis  dans  ce  Libelle  feront  morts,  il  ne  leur  ref- 
tera  que  les  flammes  éternelles.  IL  faut  donc  qu'ils  croient  que  c'en 
tout  ce  qui  eft  refté  à  ce  S.  Prélat  pour  récompenfe  d'upe  vie  fi  totale- 
ment confacrée  à  Dieu,  &  d'une  fi  exacte  fidélité  dans  fon  Miniftere^ 
que  toute  la  poftérité  le  regardera  comme  un  des  plus  par&k»  moddies 
des  Evéques  Apoftoliques.  (a) 

(a)  CM.  d'Alet  étoit  mort  le  8  Décembre  1677.  3 
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V.  Cl.  On  voit  bîén  aéflî-à  quoi  tend  TafFedation  qu'ils  ont  eue  de  nonuner 
III.  •P^  entre  les  Hérétiques,  dont  la  mémoire  eft  flétrie  dans  les  Livres  des 
N^  X.  Catholiques  ,  le  Cardinal  de  Châtillon  Evêque  de  Beauvais  ,  &  qu'ils  ont 
voulu  marquer  par-là  que  le  dernier  Evéque  de  Beauvais  qui  étoit  encore 
vivant  (fr)  feroit  traité  par  eux  de  la  même  forte.  11  faut  donc  qu'ils  croient 
auflî  que  quelque  odeur  de  fainteté  qu'il  ait  laiflTée  dans  fon  Diocefe  ,  il  ne 
lui  eft  refté  après  fa  mort  que  les  flammes  éternelles. 

§.  XL 

Voilà  quelques  échantillons  des  emportements  &  des  médifances  de  ce 
Libelle ,  que  les  Jéfuites  répandent  dans  les  Pays-bas  depuis  trois  ou  quatre 
ans ,  &  qu'ils  donnent  à  leurs  Pénitentes  &  à  leurs  Ecoliers ,  comme  un 
livre  néceffaire  pour  les  préferver  de  la  prétendue  nouvelle  héréfie.    Ils  y 
parlent  par-tout  avec  la  même  fureur.  Ils  y  déchirent  les  vivants  &  les  morts 
de  quelque  condition  &  de  quelque  vertu  qu'ils  puiflent  être.   Les  plus 
faints  Evêques  font  ceux  qu'ils  prétendent  avoir  fait  de  plus  étranges  ravages 
dans  leurs  Diocefes.  Quel  ravage  (difent-ils  p.  ço  )  rf  ont  point  fait  dans 
leurs  Diocefes  Mejjîeurs  les  Evêques  de.......  Combien  ces  Loups  revêtus  de 

la  peau  de  brebis  &  de  t habit  de  Pajleur  ^  ont-ils  dévoré  d'ornes  Jimples  & 
innocentes  ? 

Cependant  ils  difent  p.  f  o  :  Que  les  Janfénijles  dijjimulent  leurs  béréfies; 
qu'ils  portent  le  vifage  &  Pbabit  de  Catholiques  ^  &  qu'il  font  fecr et ement 
Hérétiques. 

Comment  favent  ils  donc  qu'ils  tiennent  des  héréfies  s'ils  les  difjimuknty 
&  qu'ils  font  hérétiques,  s'ils  ne  le  font  qutfecrétement  ?  Qui  empécheroit 
de  dire,  fi  on  n'avoit  plus  de  Confcience  qu'eux  ;  que  la  plupart  de  Jéfuites 
n'ont  point  de  Religion ,  mais  qu'ils  font  femblant  d'en  avoir  ;  &  que 
portant  le  vifâge  &  l'habit  de  Catholiques,  ils  font  fecrétetnent  Athées? 
Comment  fe  défendroient-ils  de  cette  accufation  qu'en  criant  qu'on  les  ca- 
lomnie ,  qu^on  ite  faiiroît  prouver  ce  qu'on  avance  contre  eux  ?  Qu'ils  re- 
connoiflent  donc  qu'ils  font  înexcufables ,  comme  dit  S.  Paul ,  en  faifant 
eux-mêmes  ce  qu'ils  condamneroient  dans  les  autres ,  &  que  jamais  pro- 
cédé ne  fut  plus  injufte  que  le  leur,  &  plus  digne  de  l'exécration  de  tous 
les  gens  de  bien.  ; 

Car  il  leur  plaît  de  fuppofer  que  ceux  qu'ils  affedent  de  traiter  fort 
civilement  en  les  ap|pellant  MM  les  Prêtres  Séculiers  &  Réguliers  qui  font 
Janfénijles ,  foutiennent  les  cinq  Propofitions  condamnées  par  les  Papes , 

fans 

(6)  [Il  mourut  le  21  Juillet  1679.]  .  .;  i 
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fans  en  pouvoir  apporter  aucune  preuve,  &  contre  cent  déclarations  du  V,  Ç  ju 
contraire  qu'ils  ont  faites  publiquement  &  en  toutes  manières.  Et  fur  Ce  m;  p*. 
fondement  calomnieux,  &  diabolique  ils  tirent  comme  des  vérités  certaines  N^  X 
toutes  ces  abominables  concluilons. 

1.  Que  tous  ceux  à  qui  Us  donnent  le  nom  de  Janfénijles  font  hérétique^ 
fçbifmatiques ,  excommuniés^  en  péché  mortel  ^  ennemis  implacables  des  Sqh^ 
verains  Pontifes ,  des  Religieux ,  ^  de  tous  les  Catholiques  qui  leur  font 
oppofés  (p.  fo.) 

a.  Que  les  hanter  &  les  avoir  pour  amis,  c'ejl  approuver  les  Auteurs^ 
ks  ProteBeurs ,  les  SeSateurs  des  hérêjtçs  que  PEglife  a  condamnées ,  ^ 
que  tous  les  fidèles  fo7ît  obligés  d'abhorrer  ;  comme  ils  anatbémafifent  toutes  les 
autres  béréjtes  ,  foit  modernes ,  foit  anciennes.  (  p.  49.  ) 

3.  Que  quiconque  s'unit  avec  les  Janfénijles  par  t  amitié  ^  parla  çanver^ 
fation,  par  la  confeffion ^' par  k  direQion  ^  par  quelqw  m4re  rnanierg,  ne 
faur  oit  faire  fonfalut  ;  mais  que  tous  ,fans  excepter  aucun ,  quand  ce  ferait  de 
bonnes  perfonnes  qui  n'auroient  que  de  T amour  pour  leurs  propres  ennemis  ^ 
font  9  nonobjîant  leur  prétendue  fairjteté^  dofis  k  chemin  des  erffçrsi.  (p.  2j$. 
46.  &  47-  ) 

4.  Que  cela  feul  a  f^it  que  des  PrinceflTes ,  des  Seigneurs  &  des  Pamfif 
de  condition  dont  la  piété  a  édifié  toute  l'Egtife,  ont  horriblement  fcandalifé. 
tous  les  Catholiques ,  fi  on  en  croit  ce  calomniateur.  Combien  (  dit-il  p. 
f  I.  )  les  Catholiques  fontÀls  fcandalifés  de  M.  la  D.  de  L  de  M.  &  de  M.  de 
L.  Ceft-à-dire  de  Madame  la  Ducheffe  de  Longueville,  de  Monfieur  &  de  ^ 
Madame  de  Liancourt. 

f.  Qu'il  en  ett  de  même  de  plufieurs  Communautés,  qu^ils  prennent 
pour  Janféniftes,  parce'  qu'on  n'y  approuve  pas  leur  miférable  morale. 
Combien  (  ajoute- 1- il  )  les  Catholiques  font ^ ils  fcandalifés  des  PP.  de 
f  Oratoire^  de  plufieurs  Moines  BénédiSins  &  autres;  des  Chanoines  Regu^ 
Uers  de  Ste.  Geneviève ,  Gf  des  autres  qui  fe  font  laijfés  furprendre  aux 
charmes  de  la  nouveauté ,  &  de  la  réforme  prétendue  de  la  Morale. 

6.  Et^nfin ,  pour  omettre  une  infinité  d'autres  emportements,  c'eft  de- 
là qu'il  conclut,  qu'il  faut  être  aveugle  ou  paffionné  pour  exempter  de  péché 
mortel  toutes  ces  perfonnes  de  piété,  &  toutes  ces  Communautés,  & 
pour  ne  pas  croire  qu'ils  font  dans  le  chemin  qui  conduit  infaillible- 
ment  aux  enfers.  ^  Où  trouverait -on,  dit-il,  des  Dodeurs  Catholiques 
so  aÛTez  aveugles  ou  aflez  palfionnés ,  pour  exempter  tous  ces  fcandaleux 
p  de  péché  mortel  ?  Et  qui  peut  raifonnablement  nier  qu'ils  font  coupables 
19  d'autant  de  péchés,  qu'ils  en  font  commettre  à  une  infinité  de  perfonnes, 
13 qui  en  murmurent,  ou  qui  prennent  de-là  occafion  de  fe  pervertir? 
^  N'eft-il  donc  pas  très-certain  &  très-évident^  que  tous  ceux  qiii  cultivent 

firitsfur  la  Morale.  Tome  XXX.  O  o  0 
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V.  C  L.  »  l'amitié  des  Janfénîftes  de  la  forte  que  j'ai  remarqué ,  font  en  péché 
IIL  P^  w  mortel,  &  dans  le  chemin  quî  conduit  infailliblement  aux  enfers  ?** 
N^  X*  Ils  ne  voient  pas  fans  doute  à  quoi  les  engagent  ces  conféquences 
infenfées.  Car  fi  c'eft  un  péché  de  fcandale  qu'ils  difent  être  mortel  d'avoir 
liaifon  avec  les  prétendus  Janféniftes ,  il  faut  donc  que  le  Pape ,  nonobf- 
taht  Sa  Sainteté^  non  prétendue ,  mais  reconnue  de  toute  la  terre ,  ait 
commis  un  péché  wortel,  quand  il  a  écrit  des  Brefs  fi  pleins  d'eflime  & 
d'afFedîon  à  Meffeigneurs  les  Evêques  d'Alet,  de  Pamiers,  d'Angers,  de 
Beauvais ,  &  à  plufieurs  autres ,  qu'ils  décrient  par-tout  comme  Janféniftes. 
Car  quiconque,  difent-ils  p.  47,  donne  un  fcandale  grande  public  &  manu' 
fejie  en  matière  de  Foi  Ê?  de  Religion ,  celui-là  eft  dans  le  chemin  des  enfers. 
Or  ceux  qui  s'unijfent ,  ajoutent-ils,  en  quelque  façon  que  ce  soit,' 
avec  les  Janfénifles  donnent  un  fcandale  grand  ,  public  &  manifejle  en 
matière  de  Foi  &  de  Religion.  Donc,  concluent-ils,  ceux4àfont  dans  le 
chemin  des  enfers.  Or  on  ne  peut  pas  avoir  une  liaifon  plus  fcandaleufc 
avec  des  hérétiques  (tels  qu'ils  fuppofent  que  font  ces  Evêques  qu'ils  reprc* 
fentent  dans  tout  ce  Libelle  comme  les  Chefs  des  Janfëniftes  )  que  de  leur 
écrire  des  Brefs  remplis  d'éloges  &  de  témoignages  d'afFeâion.  Il  faut 
donc  qu'ils  croient  que  le  Pape  en  les  écrivant  ait  commis  autant  de 
péchés  mortels ,  &  qu'il  fe  foit  mis  dans  le  chemin  qui  conduit  in^ 
faillibkment  aux  enfers, 

§,     X  I  I. 

Conféquences  qu'on  peut  tirer  de  la  Réfutatiçn  de  ces  calomnies. 

Mais  laiffons-là  ces  folies ,  &  voyons  fi  on  ne  peut  point  tirer  des  con- 
féquences plus  certaines  &  mieux  fondées ,  de  la  réfutation  de  ces  m- 
poftures.  En  voici  quelques-unes. 

Première  Conséquence. 

C'eft  un  Article  de  Foi  que  la  médifance  &  la  calomnie  met  ceux  qui 
en  font  coupables  dans  le  chemin  de  l'enfer ,  auffi-bien  que  la  fornica- 
tion,    l'adultère  &  l'idolâtrie.     Ne  vous  y  trompez  pas  ,  dit   S.  Paul, 

I.  Cor.  6.  ni  les  fornicateurs ,  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères ni  les 

médifanis n'entreront  point  dans  le  Royaume  du  ciel.  Et  il  eft  indu- 
bitable qu'on  eft  coupable  de  ce  crime  quand  on  avance  des  feits  faux 
&c  calomnieux,  qui  étant  crus  nuifent  notablement  à  la  réputation  da 
prochain,  * 
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Or  ce  libelle  contient  pliifieurs  faits  faux  &  calomnieux  qui  perdent  V.  C  0. 
d'honneur  des  gens  de  bien  contre  qui   on  les  avance,  dans  refprit  de  Hf.    P'^ 
ceux  qui  les  croient,  tels  que  font,  par  exemple,  ce  qui  eft  dit  contre  N^    X 
M.  rÉvéque  d'Alet,  &  contre  les  Rcligieufes  de  Port-Royal;  qu'elles 
honorent  comme  une  Sainte,  une  Religieufe  d'un  autre  Couvent  qu'ils 
difent  être  morte  en  déclarant  qu'elle  ne  croyoit  pas  que  rEucharillie 
fût  au^re  cliofe  qu'un  morceau  de  pain. 

On  ne  peut  donc  douter  fans  contredire  S.  Paul ,  que  les  Auteurs  de 
ce  Libelle  ne  foient  dws  k  cbsmin  de  f enfer. 

Seconde     Consécluence. 

Ceft  une  autrç  vérité  de  Foi,  que  les  approbateurs  &  les  fauteurs  deâ 
crimes  font  dans  le  chemin  de  hnfer^  auffi-bien  que  ceux  qui  en  fant 
les  premiers  auteurs.  Non  folùm  qui  ea  faciimt^fed  &  qui  confentiutit 
facientibus^  Rom.  I.  Et  les  Loix  civiles  veulent  que  Ton  puniflfe  commef 
Auteurs  des  libelles  diffamatoires^,  ceux  qui  font  convaincus  de  les  avoir 
diftribués. 

Or  il  efl:  confiant  que  ce  libelle ,  rempli  de  tant  de  calomnies ,  a  été 
diftribué  par  les  Jéfuites  dans  lés' Pays-Bas  ,' comme"  biT  Ta  montre 
au  I.  §.  »  •  ;r 

Donc  tous  les  Jéfuites  qui  ont  eu  part  à  tette  diftribution ,  ou  pour 
l'avoir  faite  eux-mêmes ,  ou  pour  avoir  trouvé  bon  que  d'autres  la  fiflfent , 
fc  font  mis  par-là  dans  le  chemin  de  t enfer.  * 

Troisième     Çohsé(i.vence. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  auteurs  des  médifances ,  mais  ceuxauQi 
qui  y  ajoutent  foi  quand  ce  font  des  chofes  atroces  que  l'on  publie  contre 
le  prochain ,  qui  fe  rendent  coupables  par-là  de  péché  mortel.  Car , 
comme  dit  S.  François  de  Sales  >  le  Démon  efi  fur  la  langue  de  celui 
qui  médita  &  dans  P oreille  de  celui  qm  P écoute.  Et  la  médifance (dit S. 
Bernard  Cant.  Serm.  34.  ^  efl  un  poifonqui  éteint  la  charité  dans  tun 
^  dans  P autre.  Or  on  ne  peut  guère  s'ima^iper  ^e  calomnies  plus 
noires  que  celles  qui  fon|:  dans  ce  libelle,  comzne  on  l'a  fait  voir. 

Il  eft  donc  à  craindre  qu'elles  n'aient  été  mortelles  à  une  infinité  d*ames^ 
en  tuant  non  feulement  ceux  qui  les  publient  ^  mais  encore  tous  ceux  qui 
ne  les  rejettent  pas ,  comiq^  dit  le  même  Saint. 


G  o  G     z 
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V.  Cl.  Quatrième     CoNséauENCE. 

ÏII.    P^      ^  ^ 

jjp^    X.      Ceux  qoî  ne  font  point  de  fcrupule  de  commettre  une  infinité  de 

meurtres  fpirituels,    en  empoifonnant  les  âmes  par  des  médifànces  fi 

horribles,  ne  peuvent  être  des  guides  fortfùrs  pour  les  conduire  au  cieL 

Or  c*eft  ce  que  font  les  Auteurs   &  les  diftributeurs  de  ce  Libelle». 

comme  on  Ta  prouvé.  Donc ,  &c- 

[  Ce  qui  fuit  jufqu'à  la  fin  de  cet  ouvrage  y  qm  fe  trouvoH  dam  fc 
première  édition  ,  a  été  retranché  dans  la  féconde  ]- 

Pour  apprendre  aux  Jéfuîtes  que  quand  ils  veulent  conter  des  Hif- 
tofres  ils  n'en  !  doivent  rapporter  que  de  bien  certaines  &  bien  cir- 
fxmftanciées  ^  on  a  cru  leur  en  devoir  propofer  deux  pour  exemple 
qui  ont  ces  oonditiohs.  L'une  eft  d'un  de  leurs  Reâeurs  de  la  Franche- 
Comté,  j&  l'autre  d^un  Religieux  dxi  même  pays,  qui  fera  voir  qu^on 
peut; dire  fans  calomnie  qu'il  y  en  a  qui  paflent  jufqu'à  des  excès  in« 
jurieux  à  Jefus  Chrift ,  en  voulant  honorer  la  Sainte  Vierge. 

'     .  .  '      ,^        .,.^^^  !|-        .    -   '        . 

JE^^    X  A     I     T 

'       D'UN  E    R  EL  ATI  ON 

De  ce  qui  s'efi  paffé  eptrç  les,  Jéfuîtes  àe  la  utile, de  Salûw  en  Franche-Comtêy 
&  les  Kelîgieufes  de  Sainte  Claire  de  la  même  ville. 


M. 


jr 
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:OnfCTgiîeur  TArcheyèciue  nous  Cômihandîi ,  lorrqu'îl  ftcra  notrt 
Eglife ,  dç  faire  notre  Clôture  dû  côté  de. la  maifon  des  Pères  Jéfuîtes; 
à  quoi  nous  avonsi  vQuKi  obéît,,  faîfaftt  '  démolir  la  vieSIe  muraille  qui 
portolt  notre  tèrrein  ;  ayaijt  àUbàravaInt  fâît  avertir  Meflîeurs  dû  Ma^ 
giftrat  pour  tfeconnbftrç  tomme  noÀs  Ik  refaifîons  tur  les  vieux  fonde* 
menîts  ;  ce  qii'ayarit  yU  îés' dits'  Pères  i:  ils  fecpururÇnt  à  lajuftice,  '&  nous 
firent  nQtîfier' un  cojwm^hdfeftftnt  de  garde  le. 2 tf  Avril  16^79;  maïs  ayant 
reconnu  qu'il  n'étort  pa'sréii'  bonne  fe^rme,  ils- en  notifièrent  un,  fécond 
le  27  du  mêtne  mdis*,  aùquçl  noiJs  fiprmânies  oppoÏÏtîon:  enfùîte  de 
quoi,  aflîgnation  nous  fût  dônhé^*!" fi filt  maintenu 'de  nôtre  part  que 
nous  bâtiffions  fur  notre  terrein ,  &  que  nous  avions  droit  d'élever  la 
niuraille  de  1^  hauteur  léglée  par  le  Coûcile  de  Trente  pour  les  Clôtures» 
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des  Religieures.  Depuis  quoi  Monfîeur  le  Mayeur  nous  propofa  ac-  V.  Cl. 
cord^que  nous  acceptâmes  de  bon  cœur;  par  lequel  fut  convenu  que  Hf.  p^ 
nous  relâcherions  quinze  pouces  de  notre  terrein  à  ces  Pères,  qui,  après  N^.  X^ 
lui  avoir  donné  leur  parole,  fe  retracèrent,  &  dirent  publiquement 
qu'ils  nous  empêcheroient  de  bâtir  :  de  forte  que  notre  foumiffiort  à  cet 
accord  a  été  inutile  auffi-bien  que  leurs  mandements  de  garde,  dont  ils 
fe  défifterent ,  &  nous  firent  dire  par  un  Huiffier  en  ASle ,  qu'ils  relion- 
çoient  à  toutes  caufes ,  fe  réfervant  le  pouvoir  d'agir  comme  ils  troiK 
veroîent  convenir.  Mais  ce  fut  d'une  cruelle  manière  :  car  ayant  quitté 
les  voies  de  juftice,  ils  fe  font  fervis  de  celles  de  fait  Le  Père  Roland 
leur  Supérieur,  plus  furieux  que  leRaland  de  PHiftoire,  monta  envlroh 
le  midi  du  vendredi  26  Mai  ftir  la  dite  muraille,  &  en  démolit  daos 
peu  de  temps  autant  que  deux  ouvriers  en  avoîent  fait  dans  un  jour , 
à  la  vue  du  Public ,  &  au  fcandale  de  te>ute  la  ville  ;  y  agiflfaftt  avec 
tant  de  violence  qu'fl  répc>ndit  à  des  perfonnes  de  qtialité»  queperfefirtfe 
ne  l'empécheroit  de  la  démolir  entièrement.  A  ce  broft  urtc  j^àrtle  defe 
Religieufes  y  accourut  y  qui  le  trouvèrent  feul  monté  fur  la  muraille ,  ft 
ibirtane  toute  barbouillée  de  mortier.  Ce  fort  alo^s  qu'il  fe  vif  bien  dan^- 
traint  de  defcendre  ;  &  fe  voyant  au  hafard  dé  fa  tic  il  nous  fupfpîia  ith^ 
humblement  de  lui  donner  la  main  :  ee  que  nous  lui  refûfâme^  ;  th 
lui  difant  :  Si  Intr  Morale  le  leur  permettoit^  auffl^nen  cpie  (tâttettter  fin- 
ies fctcrées  murailles  de  notre Monajfere ?  Une  autre  Itti  -dii :  Avei^-^vùtts 
appris  d(ms  votre  "Èc aie  à  rompre  toutes  les  Loix  de  la  JufiiVè>  Et  tte 
faveZ' vous  pas  que  tous  les  Avocats  vous  condamnent?  Quel  fi^tmdale  ! 
Rompre  nos  murailles  pour  avoir  plus  de  liberté  de  venir  auprès  de  nous  ? 
Hé  !  que  prêcberez-vous  au  monde  fi  débordé  préfentement  ?  Et  puis  vous 
nous  dites  avant  hier ,  qu'il  ne  fiilloit  jamais  approcher  le  feu  près  de  la 
paille  ;  &  que  n'étoit  îtotre  modefiie^  vous  nous  diriez  des  cbofes  qui  nous 
fer  oient  frayeur.  0!  laijfez  nous  faire ,  vous  en  avez  bien  affez  dit  pour 
nous  faire  élever  nos  7nuraiUes  jufifU^tM  ciel  II  auroit  bien  voulu  retenir 
fes  paroles.  Il  nous  dit ,  en  nous  menaçant ,  que ,  puifque  nous  étions 
fi  réfolues  de  nous  fermer  bientôt ,  on  verroit  bien  d'autres  chofes.  Par 
effet ,';  le  même  jour  un  de  ces  bons  Pères  courut  toute  la  ville  prier 
leurs  Congréganiftes  (ou  Sodaliftes  )  Artifans ,  &  leur  commander  de 
h  part ,  &  par  l'autorité  de  leur  Père ,.  de  fe  trouver  en  leur  maifon  , 
pour  après  y  avoir  bu  ,  s'aider  à  démolir  notre  muraille.  Il  y  eut  environ 
vingt  ^u  trente ,  quoiqu'il  n'en  parût  que  fix  ou  fept,  qui  une  heure  en 
Buit  fortirent  de  la  maifon  des  Jéfuites  à  la  fuite  du  PereRoland, qui  voulut 
ouvrir  la  porte  de  la  ruelle  qui  eft  entr^enx  &  nous ,  pour  monter  fur 
notre  muraille  neuve  a,  &  la  renverfer  :  mais  Dieu  qui  ne  veut  pas  fouffrir 


478  RÉFUTATION 

V.  Cl,  qu*une  telle  malice  foît  exécutée,  ne;perniit  pas  que  ce  bon  Père  la  pAt 
111.    F*",  ouvrir,  pendant  quoi  le  monde  s'afTembla,  qui  vit  un  de  ces  bons  Con- 
N°.    X.  gréganiftes  (ou  Sodaliftes  )  qui  arrêta  un   autre,  qui  portoit   encore  fa 
hotte  retournant  de  Ton  travail  particulier,  &  lui  dit;  qu'il  dût  venir  avec 
eux  exécuter  les  ordres  de  leur  Père  de  la  Congrégation  :   lequel  n'étant 
pas  yvre ,  &  ayant  la  confcience  meilleure,  lui  répondit  qu'il  n'en  feroit 
rien  ;  mais  pour  l'y  obliger  cet  invitateur  ufa  de  menaces.  Se  en  vint  à 
lui  donner  un  foufflet,  que  ce  paflTant  ne  voulut  IbufFrir,  &,  dit^on^ 
qu'il  fe  faiût  de  Ton  foflbir,  en  donna  quelques  coups  à  cet  homme,  qui 
en  a  été  réduit  dans  le  lit  pour  paiement   de  fon  obéiflance  à  fon  Di* 
recleur.  Tout  cela  fit  tant  de  bruit,  que  la  plupart  de  Meflîeurs  du  Ma- 
giftrat  y  accoururent ,  &  condamnèrent  ce  procédé  violent ,  duquel  plu- 
fieurs  témoins    dépoferont,  quand   il  y  viendra  un    Officier  que   nous 
attendons,  pour  nous  tirer  de  la  peine  ou  nous  fommes  de  revoir  pareil 
fcandale ,  &  nous  délivrer  de  tenir  toutes  les  fiuits  du  monde  près  de 
notre  Maifon  pour  nous  afliiler  dans  un  femblable  accident  ;  ayant  peur 
qu'après  la  ruine  de  cette  muraille,  ces  dévote  Congréganilles  (ou  So-. 
dalilîes  )  ne  s'en' prennent  aux  autres,  &  à  nous-mêmes;  tant  ils  font 
zélés  pour  le  fervice  de  Dieu ,  dont  on  leur  prêche  que  cette  aâion  eft 
une  œuvre.  De  plus,  ce  bon  Pçrea  publié  par  toutes  les  maifons  delà 
ville,  que  nous  voulons  les  approcher  jufqu'à  leur  tendre  la  main,  & 
les  embra0er  ;  G  mal  a-t-il  jugé  d'une  porte  de  fervice  que  l'on  auroit 
laifle  pour  la  commodité  des  ouvriers  ^  laquelle  il  difoit  être  pour  avoir 
communicsition  avec  eux. 


^ 
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EXTRAIT 

D'UN      SERMON, 

Prêché  par  le  Révérend  Père  Corlet,  Minime ,  CorreSeur  du  Couvent 
de  Marteau  en  Franclfe-Comté ,  dans  tEglife  du  dit  Couvent  k  20  Aoiitt 
Fête  de  Notre  Dame  Libératrice  1 679. 


V.  Cl. 
IlL  P'. 
N°.   X. 


c 


I E  bon  Père  s'étendit  dans  fon  fécond  point  fur  un  paffage  d'André  de 
Crète ,  où  cet  Auteur  avance  que  pendant  que  toutes  les  créatures  font  les 
redevables  de  Dieu  ,  Dieu  eft  le  redevable  de  Marie  :  &  après  avoir  dit  que 
Dieu  pour  payer  fa  dette  à  Notre  Dame  lui  avoit  donné  une  infinité  de 
grâces ,  il  dit  que  Dieu  s'apperçut  bien  que  ce  n'étoit  pas  aflez ,  &  que 
voulant  lui  donner  davantage ,  il  lui  eût  communiqué  fa  divinité ,  s'il 
eut  pu  :  mais  que  ne  le  pouvant  pas ,  il  la  lui  communiqua  autant  qu'il 
lui  fut  poflîble  ;  &  qu'il  fçmbloit  que  S.  Paul  lui  donnoit  quelques  lu- 
mières fur  ce  fujet  écrivant  aux  Corinth.  I.  Chap.  *2.  ces  paroles  :  Oportet 
barefes  ejfe.  Il  elt  néceflaire  qu'il  y  ait  des  héréfies.  Car  les  héréfîes  ne 
font  pas,  dit -il,  néceflaires  d'elles-mêmes:  Ne^ue  fîwpliciter  ^  neque 
fecundwn  quid.  D'où  vient  donc  que  S.  Paul  dit  qu'elles  font  néceffai- 
res?  C'eftjMefrieurs,  qu'il  ne  parle  pas  de  toutes  fortes  d'héréfies  ;  mais 
de  celle  des  Collyriens.  C'étoient  des  hérétiques  qui  adoroient  Notre 
Dame ,  &  qui  la  reconnoiflToient  pour  Dieu.  Et  comme  Dieu  ne  pou- 
voit  communiquer  fa  nature  divine  à  Notre  Dame  réellement  &  vérita- 
blement ,  il  permit  pour  s'acquitter  de  fa  dette  à  fon  égard  qu'on  l'adorât 
comme  Dieu ,  &  qu'elle  reçût  du  moins  la  nature  divine  dans  l'imagi- 
nation de  ces  Chrétiens  :  Oportet  barefes  ejje. 

Il  dit  puis  après  pour  prouver  la  puiflTance  de  Notre  Dame  fur  le 
paflTdge  fuivant:  Nonnunquam  velocior  eflfalus  invocato  nomine  Maria  ^ 
qiiàin  invocato  nomine  Jefu  :  que  Notre  Dame  étoit  plus  puiflante  que 
Dieu.  Et  que  la  raifon  pourquoi  l'Evangile  appelloit  les  cinq  Vierges 
qui  arrivèrent  tard_aux  Noces ,  des  Vierges  folles ,  c'eft  parce  qu'elles 
crièrent.  Domine^  Domine  à  JefusChrift,  &  non  pas  Domina  y  Domina 
à  Notre  Datne.  La  plus  grande  folie  (  ce  font  les  propres  termes  du 
Prédicateur)  qu'elles  aient  jamais  faite,  c'eft  d'avoir  crié  Domine^  Domine 
à  JefusChrift.  Ah!  fi  au  lieu  de  crier  Domine ^ Domine ^  elles  euifent  crié 
Domina  y  Domina  à  Notre  Dame,  elles  euflent  été  introduites  aux  noces 
de  r£poux.  Ah  !  les  folles  de  crier  Domine ,  Domine ,  ^c. 


480    RÉFUTATION  DE  PLUSIEURS  CALOMNIES. 

V.  Cl»     Il  y  eut  à  ce  Sermon  deux  Religieux  préfents  ;  dont  Tun  montant  en. 

IIL    P^  chaire  quelques  jours  après  avertit  le  peuple ,  que  c*étoit  un  blafphéme 

N^    Xi  de  croire  &  de  dire  que  la  Sainte  Vierge  foit  plus  puiflknte  que  Jefus 

Chrift ,  &  que  ce  foit  une  folie  d'invoquer  Notre  Rédempteur  au  lieu 

d'invoquer  Notre  Dame.  Mais  Monfeigneur  TArchevêque  (deBefànçon) 

n'en  a  pas  encore  été  averti 

[  Compoje  au  cornmenufmnt  de  i6%o.  ] 
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'  . V.  Cl. 

Q  U  A  T  R  E    F  A  C  T  U  M  S,    S- S 

Contenant  la  Réfutation  du  Roman  Diabolique  de  tAffembUe  de  Bourgs 
Fontaine^  êf  autres  calomnies  avancées  par  les  Jéfuites  contre  Jan- 
fénius,  M.  Arnauld ,  &c. 

[Donnés  fur  Tédidon  faite  par  les  foins  de  M.  Arnauld ,  à  la  fin  du  VIIL  Volume  de  la 

Morale  pratique  ^  en  1694.  (  a  )  ] 
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PREMIERFACTUM 

Pour  les  Petit S'fils  &  héritiers  de  feti  Jean  Otto  Acquoy ,  ^  Petits-neveux  de  feu 
Illujirijjlme  ^  Révérendijjîme  MeJJire  Cornélius  Janfénius,  Evique  d^TpreSf 
Demandeurs , 

CONTRE 

Le  P.  Hazart^  Prêtre,  Jéfuite  à  Anvers i  &  M.  Antoine  Hoefslaeg,  Prêtre  ^ 
Cenfeur  des  livres  à  Anvers ,  Défendeurs. 

XPar   le  p.  GERBERON,   Bénédictin.] 

iE  P.  Cornélius  Hazart,  Prêtre  de  la  Compagnie  de  Jefus,  a  fait  un  ouvrage 
en  flamand,  divifé  en  trois  Parties,  ou  volumes  in-folio  qui  a  pour  titre:  Triom- 
phe (h)  des  Papes  de  Rome,  &c.  compofé  par  le  R.  P.  Cornélius  Hazart,  Prêtre 
de  la  Société  de  Jéfus ,  imprimé  à  Anvers,  chez  Michel  Knobaert,  à  tenfeigne  de 
S,  Pierre,  proche  la  Maifon  Profejfe,  1686. 

C'elt  dans  la  troilîeme  Partie  de  ce  Triomphe  que  le  P.  Hazart,  violant  toutes 
les  loix  de  la  vérité  &  de  la  juftice,  aflure  &  publie  que  le  père  de  rilluftriflîme 
&révérendilfime  Meflîre  Cornélius  Janfénius,  lequel  s*appclloit  Jean  Otto  Acquoy, 
ctoit  hérétique  Calvinifte  :   Son  père ,  dit  le  P.  Hazart ,  étoit  gueux.  Ce  qui  eft    Au  dit 
très-faux  &  très-injurieux,  tant  à  la  mémoire  du  dit  Jean  Otto  Acquoy ,  qui  a  tou-  Triompfic 
jourç  été  très-catholique  &  très-pieux,  comme  on  le  fera  voir  ci-après ,  qu'à  toute  P- 297- 
fa  famille,  en  laquelle  il  n'y  en  a  jamais  eu  aucun  qui  n'ait  été  très-attaché  à  ^^^'  '• 
la  foi  catholique ,  &  qui  n'ait  eu  beaucoup  de  zelc  pour  l'Eglife  Romaine. 

Après  que  le  P.  Hazart  a  ainfi  déchiré  le  père,  voici  comme  il  traite  le  fils, 
qui  eft  rilluftriflîme  &  révérendiflîme  Meflîre  Cornélius  Janfénius.    Etant  devenu 
plus  grand,  dit  le  P.  Hazart,  il  fit  paroître  extérieurement  qu'il  étoit  Catholique: 
Al  hoetrel  dat  fyne  foon  nu  meerder  geivorden  zynde ,  fyn  felven  uyt-gaf  voor  Ca-    Au  liei 
tholick  :  donnant  à  penfer  par  cette  expreflîon ,  que  lorfquc  M.  Janfénius  com^  cité, 
menqa  à  croître ,  il  feignit  d'être  CathoUque ,  &  qu'il  ne  le  fut  qu'en  apparence. 

(a)  [Ces  quatre  Faélums  avoîent  été  imprimés  pour  la  première  fois  in-4to.  dans  le 
cours  des  années  168 s  9  i6g6,  1687  &  1^88*] 

(b)  }i  donne  à  tous  fes  livres  le  titre  de  Triomphe. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  P  P  P 


^ 
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V    C  T       Quelque  outrageufe  &  fangîante  que  foit  cette  injure,  elle  ne  iatîsfkît  pas  la 

•         *  paffîon  qu'a  le  P.  Hazart  contre  la  perfonnc  de  ce  très-pieux  &  très-favant  Prélat: 

111.     r\  jI  la  poufle  plus  avant i  &  il  avance  &  publie,   que  lorfqu'il  n'étoit  encore  que 

N*.  XI.  Dodeur,  il  fut  député  de  PUniverfité  de  Louvain  pour  aller  à  la  Cour  dïfpa- 

Aumême  gne  y  folliciter  les  affaires  de  cette  Uni verfité  contre  lesjéfuites  {h<zc prima  malt 

î^ï'c,  p.    labes  )  &  g^uq  pendant  qiCil pourfiiivoit  cette  affaire^  il  commença  a  faner  enfi- 

298.C0I.1.  cret  fa  nouvelle  doStrine  ;  mais  qu^il  ne  le  put  faire  fi  fecrétement  que  Flnquifition 

n'en  fût  avertie.    Ce  que  Janfénius  ayant  découvert ,  il  partit  en  grande  hâte  ,•  en 

forte  que  les  Officiers  de  Pinquifition  vinrent  àfon  logis  pour  le  prendre  peu  de  temps 

après  fon  départ. 

Cette  calomnie ,  quoique  très-groflîere ,  eft  extrêmement  outrageufe  à  un  Doc- 
teur  &  à  un  Prélat  du  mérite  de  feu  M.  Janféniiis  ;  néanmoins  ce  n'eft  rien  en 
comparaifon  de  ce  qui  fuit.  Janfénius  revenant  d'Efpagne  prit  fon  chemin  par  la 
France ,  pourfuit  au  lieu  cité  le  P.  Hazart ,  o/V  //  fe  trouva  avec  PAhbé  de  S.  Cyran 
fon  ancien  ami ,  ^  quelques  autres ,  à  une  conférence  qui  fe  tint  proche  de  Paris 
dans  un  lieîi  nommé  Bourg-fontaine.  VAbbé  de  S»  Cyran  parla  le  premier- ,  ^  // 
dit:  Puifqu'il  n*y  a  qu'un  Dieu  qu'on  doit  croire,  il  faut  éclairer  les  yeux  des 
hommes ,  en  anéantilfant  les  Myfteres ,  dont  la  créance  eft  inutile  &  une  fourbe- 
rie ,  &c.    Janfénius  fut  de  même  avis,  ^c. 

Se  peut-il  rien  dire  de  plus  terrible  &  de  plus  outrageux ,  non  feulement  à^un 
Dodeur ,  mais  même  d'un  Chrétien  ?  Néanmoins  l'horreur  &  la  faufleté  évidente 
de  cette  calomnie,  &  de  toutes  les  autres,  n'ont  pas  empêché  que  le  P.  Hazart 
n'ait  trouvé  un  Approbateur  de  fon  Hvre.  M.  Antoine  Hoefllaegh ,  Prêtre  & 
Cenfeur  des  livres  à  Anvers,  n'a  pu  refufer  ce  bon  office  au  P.  Hazart.  Mais 
il  ne  s'eft  peut-être  pas  apperçu  qu'il  fe  rendoit  comolice  de  fes  calomnies ,  en 
EnFAp-  leur  donnant  fon  Approbation  ,  dans  laquelle  il  s'eft  avifé  de  dire  que  ce  que 
probation  ce  Livre  contient  efi  véritable  ^  vient  à  propos. 

duditliv.  Qq  jjy,.g  fg  débitant  en  Hollande,  les  petits-fils  du  dit  Jean  Otto  Acquoy, 
Petits-neveux  de  l'illuttriffime  &  révércndifllme  Meflîre  Cornélius  Janfénius,  & 
nommément  Guillaume  &  Guisberts  Everts,  &  Githerine  Jans  Acquoy,  ont 
appris  avec  beaucoup  de  douleur  cette  manière  outrageante  avec  laquelle  le  P» 
Hazart  traite  leur  grand-Ayeul  &  leur  grand-Oncle,  &  ces  effroyables  calomnies 
dont  il  s'efforce  de  les  noircir  &  toute  leur  famille. 

Dans  le  reifentiment  d'une  fî  jufte  douleur ,  les  dits  Guillaume  &  Guisberts 
Everts,  &  Catherine  Jans  Acquoy,  outre  le  droit  que  leur  donnent  les  loix,  L 
injuria.  De  injuriis  ^  famofis  libellis  (*)  ,  fe  font  crus  obligés  devant  Dieu  &  en 
confcicnce ,  de  repoufler  des  calomnies,  de  la  fauffeté  defqueltes  ils  font  affurést 
&  de  foutenir  &  défendre  la  réputation  de  leur  grand-Ayeul  &  de  leur  grand- 
Oncle  ,  &  rhonneur  de  toute  leur  famille. 

Ils  fàvent  que ,  quoiqu'on  puilfe  quelquefois  fouffrir  dans  un  filence  chrétien 
d'autres  outrages  &  d'autres  injures  qu'on  nous  fait,  les  Chrétiens  ne  fauroient, 
làns  manquer  à  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  &  à  leur  Religion ,  fouffrir  qu'on  leur 
reproche  le  crime  de  Théréfie  ou  de  l'impiété  î  parce  que  ceferoit  renoncer  taci- 
tement &  en  quelque  manière  fa  foi  &  fa  religion  que  de  fe  taire  fur  ce  reproche» 
&  de  ne  le  pas  repouffer. 
Ils  s'y  fentent  d'autant  plus  obligés,  que  le  P.  Hazart,  qui  publie  ces  calomnies» 

(c)  Oui  hdredcs  bonorumvè  pojfeffores  exifiimus ,  înjurîarum  noftro  nomint  habcmus 
aâioncm.  Speâat  enim  ad  dtflimationem  nojhcm^^jj  qua  ci  fiât  injuria.  Idemque  ^  Ji  fama 
^usy  eu) us  iidcrcda  exijiimus ,  lacejfatur.  U  Injuria  ff.  De  injuriis  &  fàmofis  libellis.. 
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s^eft  acquis  de  la  créance  dans  refprit  du  peuple ,  qui  n'a  pas  aflez  de  difccrne-  y    p 
ment  pour  diftinguer  la  vérité  d'avec  le  menfonge,  &  quicroirok  aveuglément     j.  -     ^ 
les  calomnies  de  ce  Père ,  fi  on  ne  s'y  oppofoit.  "'•    P  • 

Pour  fatisfeire  donc  à  ce  qu'ils  doivent  à  leur  grand-Ayeul ,  &  à  leur  grand-  N*.  XI. 
Oncle  5  &  à  toute  leur  famille ,  les  dits  Guillaume  &  Guisberts  Everts ,  &  Catherine 
Tans  Acquoy,  fe  font  adrefles  à  Monfeigneur  l'Internonce  de  Notre  Saint  Père  à 
Bruxelles ,  par  une  Requête  qui  lui  a  été  préfentée  en  leur  nom  le  Jan- 
vier de  la  préfente  année  léSf  ;  dans  laquelle  ils  lui  demandent  des  Juges  contre 
le  dit  P.  Cornélius  Hazart:  le  fuppliant  de  vouloir  nommera  cet  eft'et  Monfei- 
gneur l'illuftriilîme  Archevêque  de  Malines ,  ou  le  révérendiffime  Abbé  du  Parck 
Eres  de  Louvain ,  ou  enfin  le  révérendiilime  Abbé  de  Vlicrbeck  auIR  près  de 
rouvain. 

Mais  quelque  jufte  que  fût  cette  Requête,  où  on  nedemandoit  que  des  Juges, 
&  des  Juges  fans  reproche,  M.  l'Internonce  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  répondre, 
ni  de  donner  des  Juges ,  fans  avoir  pris  confeil  &  fans  en  avoir  communiqué  avec  • 

le  P.  Hazart 

Les  Demandeurs  retournèrent  donc  le  27  du  mois  de  Février  chez  M.  l'In- 
ternonce, &  ils  le  fupplierent  derechef  de  vouloir  bien  répondre  leur  Requête, 
&  leur  donner  des  Juges.  Sur  quoi  M.  l'Internonce  leur  dit,  qu'il  avoit  vu  le 
P.  Hazart ,  &  que  ce  Père  ne  vouloit  point  de  procès ,  mais  qu'il  étoit  content  de 
réparer  le  tort  qu'il  pourroit  avoir  fait  Les  complaignants  répliquèrent,  que 
l'injure  étant  publique,  la  réparation  le  devoit  auflî  être,  8c  fe  devoit  faire  par 
l'autorité  de  la  Juftice.  Cela  parut  (î  jufte  à  M.l'Internonce ,  qu'il  déclara  qu'il  n'em- 
pècheroit  point  qu'on  ne  fit  juftice ,  &  que  cela  étoit  raifonnable  :  témoignant 
même  que  les  calomnies  dont  on  fe  plaint  en  la  Requête ,  font  en  effet  très-hor- 
ribles. Et  quoiqu'il  ne  fût  point  Juge ,  il  demanda  à  voir  le  livre  d'où  elles  font 
tirées ,  &  les  termes  de  l'Approbation  j  remettant  cependant  les  Demandeurs  à 
huit  ou  dix  jours. 

Mais  ils  n'eurent  aucune  réponfe  de  M.  l'Internonce  que  trois  mois  après  ; 
c'eft-à-dire  vers  la  fin  du  mois  de  Mai,  auquel  temps  il  répondit  qu'il  donncroit 
pour  Juge  M.  l'Evèque  d'Anvers,  &  qu'il  n'en  donneroit  point  d'autre.  Cette 
réponfe  par  laquelle  on  refiifoit,  contre  l'ufagc  ordinaire,  de  donner  pour  Juge 
aucun  de  ceux  qu'on  avoit  nommés ,  &  on  déclaroit  qu'on  n'en  auroit  point 
d'autre  qu'un  Evèque  intéreifé  dans  la  caufe,  fon  Cenfeur  étant  un  des  accufés , 
furprit  extrêmement  les  Demandeurs ,  qui  la  prirent  pour  un  déni  de  juftice. 

Us  ^crurent  néanmoins  qu'avant  que  d'en  porter  leurs  plaintes  à  un  autre  Tri- 
*  bunal ,  ils  dévoient  encore  préfenter  à  M.  l'Internonce  un  Mémoire  contenant  les 
moyens  ou  raifons  qu'ils  ont  de  récufer  cetEvêque.  Et  eu  effet,  ils  lui  préfen- 
terent  ce  Mémoire  avec  leurs  moyens  de  récufation ,  le  af  de  Juin.  Et  M.  l'In- 
ternonce demanda  du  temps  pour  délibérer.  Pendant  lequel ,  ayant  confidéré  les 
caufes  de  récufation  qu'on  avoit  propofées ,  il  u'infifta  plus  à  donner  M.  l'Evêque 
d'Anvers ,  mais  il  dit  enfin  aux  Demandeurs  que  s'ils  ne  vouloient  point  avoir  • 
cet  Evèque  pour  Juge,  on  leur  donneroit  M.  l'Evèque  de  Bruges  (J)i  de  quoi 
ils  ne  furent  pas  moins  étonnés. 

Car ,  d'une  part ,  ils  ont  appris  que  cet  Evèque  eft  (î  déclaré  partilàn  des  Pères 
Jéfuites ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'attendre  qu'il  tînt  la  balance  droite  entre  les 
Demandeurs  &  un  des  principaux  de  ces  Pères ,  à  qui  il  s'agit  de  faire  foufl&ir  la 
jpeine  des  calomniateurs  :  &  s'agiflant ,  de  l'autre  ,  de  calomnies  éaites  en  fla.- 

(  d)  [Cétoit  ])I.  Uombert  de  Pijecijpiano^^^uis  Arohcvéque  de  Mallne^.]  , , 

P  p  p     Z 
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V    C  L  "^^"^  '  ^  ^^^^  ^^®  confîfte  dans  la  force  de  ?expreflîon  de  cette  langue,  c'eft  une^ 

1        e*  affedation  vifiblede  ne  vouloir  donner  aucun  des  Juges  qu'on  a  propofes,  qui 

111.     r  .  fQnt  Flamands,  &  fa  vent  fort  bien  le  flamand,  pour  en  aller  chercher  un  autre 

N\  XL  qui  n'eft  pas  Flamand ,  mais  Bourguignon ,  &  qui  ne  fait  au  plus  que  quelques 

mots  de  la  langue  flamande. 

Ceft  ce  qui  oblige  les  Demandeurs,  après  tant  de  délais  &  de  refus,  à  faire 
éclater ,  à  leur  grand  regret ,  Finjuftice  qu'on  leur  ftiit ,  &  la  juftice  de  leur  caufe: 
tandis  qu'ils  penfent  aux  moyens  qu'ils  doivent  prendre  pour ,  au  cas  que  M. 
FInternonce  pcrfifte  à  leur  refufer  &  dénier  la  juftice ,  fe  pourvoir  devant  d'autres 
Tribunaux  contre  le  P.  Hazart  &  M.  Antoine  Hocfflaegh ,  comme  contre  des  dif- 
famateurs &  calomniateurs  publics,  qui  ont  noirci,  par  leurs  Ecrits,  la  mémoire 
de  feu  Jean  Otto  Acquoy ,  leur  grand-Aycul ,  &  celle  de  feu  l'illuftriffime  &  ré- 
vérendiflîme  Meflîre  Cornélius  Janfénius,  Evêque  d'Ypres,  leur  grand-Oncle. 
I.65:II.Ca-  Ils  foutiennent  donc,  premièrement 5  que  ce  qui  cft  porté  dans  leur  plainte, 
lomnic.  &  tout  ce  que  le  P.  Hazart  a  dit  dans  fbn  livre  contre  l'honneur  de  leur  dit 
grand- Ayeul  &  de  leur  dit  grand-Oncle  ,  comme  on  l'a  rapporté  ci-deflus,  eft 
fi  conftamment  faux ,  que  les  dits  P.  Hazart  &  M.  Antoine  Hoefelaegh  ne  fau- 
roient  produire  aucune  preuve  valable ,  ni  aucun  témoignage  authentique  d'aucun 
de  ces  faits  injurieux.  Ce  qui  feul  fuflfît  pour  que  les  dits  P.  Hazart  &  M.  An- 
toine Hoefslaegh ,  qui  les  ont  publiés  &  autorifcs,  demeurent  convaincus  de  ca- 
lomnie, &  foient  condamnés  &  punis  comme  des  diffamateurs  &  calomnia- 
teurs. Car  ils  n'ont  rien  dû  publier  de  fi  important ,  fans  en  avoir  en  main  de 
bonnes  preuves:  &  c'eft  à  ceux  qui  publient  des  faits  injurieux  de  les  prouver: 
faute  de  quoi  ils  doivent  être  très-févérement  punis ,  félon  les  Décrets  du  Pape 
Adrien,  c.  qiii^  ht  ^.  q.  i.  (e)  &  félon  la  Loi  :  Si  qtiis  famofitm  C.  defamofis  libellis. 
Ils  foutiennent  2^  quec'eft  contre  toute  vérité  &  contre  toute  juftice,  que  le 
dit  P.  Hazart  a  dit  &  publié ,  &  que  M.  Antoine  Hoefelaegh  a  approuvé  com- 
me véritable ,  que  le  père  de  M.  Janfénius  étoit  hérétique  j  &  que  c'eft  par  un 
artifice  très-calomnieux ,  que  le  dit  P.  Hazart  a  ajouté  que  le  dit  M.  Janfénius 
étant  devenu  grand ,  parut  extérieurement  Catholique. 

Car  il  eft  d'une  évidence  publique,  &  tous  ceux  qui  connoiflent  la  famille 
du  dit  Jean  Otto  Acquoy,  père  de  M.  Janfénius,  favenc  que  ni  lui,  ni  fon 
fils ,  ni  aucun  de  toute  cette  famille ,  n'ont  jamais  été  hérétiques  :  mais  qu'au 
contraire  ,  la  bénédidlion  de  Dieu  a  été  fi  grande  fur  le  dit  Jean  Otto  Ac- 
quoy ,  fur  M.  Cornélius  Janfénius  fon  fils ,  &  fur  tous  fes  autres  enfants  & 
defcendants ,  qu'ils  ont  tous  été ,  comme  le  font  encore  tous  ceux  qui  vivent , 
très  -  attachés  à  la  foi  catholique  \  &  que  c'eft  à  cette  famille  qu*on  en  doit 
la  confervation  à  Leerdam  en  Hollande,  où  M.  Janfénius  eft  né.  Car  c'eft 
le  dit  Jean  Otto  Acquoy,  père  de  M.  Janfénius,  &  après  lui  Otto  Janfen 
Acquoy  fon  fils,  &  frère  de  M.  Janfénius,  &  Ayeul  des  Demandeurs,  qui, 
s'expofant  à  perdre  leur  vie  &  leurs  biens,  ont  donné  leur  logis  pour  y  aflem- 
bler.  les  Catholiques,  ,&  pour  y  faire  le  fervice  divin.  Et  ils  entretenoicnt  même 
k  P.  Stock  Jéfuite,  qui  y  prèchoit  &tidminiftroit  les  Sacrements  en  qualité  de 
Miflîonnaire.  Ces  faits  font  d'une  évidence  publique,  &  connus  de  tous  les  Ca- 
tholiques de  Leerdam  &  des  environs,  qui  en  peuvent  rendre  témoignage  ^ 
auflî-bien  que  les  anciens  habitants  de  Renoi  proche  Leerdam,  dont  on  a  fe 

(f  )  Qid in  alterîusfamam  piibhcè fcripturam  aut  verba  confumefiofa  confînxtrit^  ^  r«- 
ptrtusfcripta  non  projecerit ,  flagellctur  c.  qui  in  ç  7.  i .  Sin  verà  minime  futc  vcra  ojlcnd^ 
rit,  capitali pœna pieéhtwr.  L  Si  <im$ famofom.  C.  De  âimofi» LSbdli& 
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témoignage  entonne  forme,  rendu  devant  les  Etiheviiis  d^idit  Renot.  On  en  y    o--% 
trouvera  la  copie  à  la  fin  de  ce  Fadlum.  -i'      —* 

C'eft  donc  non  feulement  une  très-noîre  calomnie  &  une  très-horrible  injuftice  -Uli    P  • . 
au  P.  Hazart  &à  fort  Approbateur,  d'avoir  écrit  &  ppbliédes  chofes^fiinjurieu.  N*/  XL 
fes,  contre  la  foi  &  la  religion  d'une  famille  qui  l'a  fi  vigoureufement  confervéej 
mais  c'eft  encore  une  honteufe  ingratitude  à  ce  Père,  d'avoir  voulu  diifamer  ime 
famille ,  qui  a  nourri  &  entretenu  fi  charitablement  fon  confrère. 

Bien  loin  auffi  que  M.  Janfénius  n'ciit  fait  profeflîon  de  1^  foi  catholique , 
qu'en  apparence , comme  le  Père  Hazart  veut  le  faire  croire,  fa  conduite  unifor* 
me  dans  tous  les  exercices  delà  piété  chrétienne,  &  le  zèle  ardent  poiir  la  foi 
catholique  ,  qui  ont  paru  en  lui  dans  tous  les  temps  de  fa  vie,  font  des  preuves- 
certaines  &  inconteftables  de  la  pureté  &  de  lafincérité  de  {à  foi,  &  une  entière 
convidion  des  calomnies  du  P.  Hazart  &  de  fon  Approbateur  &  complice.        ^ 

Après  que  M.  Janfénius  fut  promu  îiu  Dodorat  dans  la  célèbre  Ùniverfitéde 
Louvain,  qui  fut  l'an  1617,  quelles  preuves  ne  donna-t-il  pas  de  l'amour  dont, 
il  brûloit  pour  la  vérité,  qui  lui  fit  prendre  pour  devife  ces  beaux  mots,  m 
charitate  t§  veritate  :  en  charité  ^  en  vérité ,  &  du  zèle  ardent  qu'il  avoit  pour 
la  foi  catholique  ? 

Ne  fut-ce  pas  par  l'ardeur  de  cet  amour  &  de  ce  zèle,  que  M.  Janfénius , 
voyant  qu'un  des  plus  fameux  Miniftres  Proteftants  d'Hollande  avoit  fièrement  BLYoc* 
défié  tous  les  Dodeurs  Catholiques  de  difputer  contre  lui ,  il  entra  en  lice ,  &  tius. 
combattit  avec  tant  de  force  contre  cet  ennemi ,  qu'il  £t  triompher  deux  foii^ 
la  vérité  &  la  foi  catholique  du  menfonge  &  de  l'erreur?  Ce  triomphe  de  M.  Jan- 
fénius n'étoit  pas  de  ceux  qui  n'en  ont  que  le  titre.  Pour  en  juger,  &  pour  en 
connoître  la  folidité ,  il  ne  faut  que  lire  les  favants  livres  qu'il  écrivit  contre 
ce  fameux  Protettant. 

Il  ne  faut  que  lire  VAlexipharmacum ,  qu'il  compofa  &  qu'il  adreiïa  aux  Bour- 
geois de  Bois-le-Ducj  &  fon  Eponge  contre  le  Miniftre  Woetius ,  pour  voir  la 
vérité  de  la  créance  de  l'Eghfe  vidorieufe,.  &pour  s'étonner  que  le f^  Hazart^ 
approuvé  de  M.  Antoine  Hoe&laegh i. ait  ofé  youloir  faire  pafler  ce  généreux 
&  fa  vaut  défenfeur  de  la  foi,  pour  un  faux  Catholique  >  qui  n'en  avoit  que  les 
iij)parences. 

Si,  outre  ces  preuves  efFedives,  on  veut  encore  des-  témoignages  authenti* 
ques  &  défintérefles  de  la  foi  de  M.  Janfénius,  &  de  celle  de  fon  pere^  on 
peut  voir  le  témoignage  public  qu'en  rend  M.  Valerins  André  Drejfeïiiis^  dans  ik 
Bibliothèque  de  Flandres.  11  y  dit  expreflement ,  que  Iç^  père  &  la  n>ere  de  M.  Cor- 
nélius Janfénius  étoient  d'honnêtes  gens  &  Catholiques;  Cortielfus  Jcinfeninj^ 
Leerdmnen/Is ,  dit  cet  Auteur,  apud'  Batavos  hone/iis  Catholicisquk  natus 
PARENTiBUS  ann.  D.  ifSf.  Et  un  peu  après,  touchant  fes  vertus,  ne  comp- 
te-t-il  pas  la  piété  &  fa  religion  envers  Dieu  comme  la  première  de  toutes  :  de 
cateris  ejus  virtiitibus^  de  pietate  ^  reUgione  in  Detim^  ^<^c.  Voilà  le  témoignage 
public ,  authentique  &  irréprochable  de  la  foi  de  M.  Janfénius  &  de  celle  defoà 
père,  qu'en  a  rendu  un  Hiitoricni  de  fon  temps,  qui  l'a  parfaitement  coniui,  & 
qui  ne  fauroit  être  fufped. 

On  trouve  encore  d'iUuttres témoignages  de  la  foi,  ^e  h  piété  &  djB  la  fcicnçe 
de  M.  Janfénius  dans  la  Flandre  Illuftréc  dô  Sixytdenis^  dans  la  France  Chré- 
tienne de  MM.  de  Sainte  Marthe  f  dans  Auhertus  Àliritus  rapporté  dans  le  grand 
Didionnaire  Hiftorique  de  Louis  Moreri  :  tous  Auteurs  connus,  défintéreités  & 
de  bonne  foi.  On  pourroit  même  a}i>uter  plufie^rs  autres  témoignages  rendus 
par  les  Jéfuites  inèmes,  qui^  entr^  les-  éloges^  q.u'i)s  doiuiaieat  à  M.  Jw^iMi^t 
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«T,  7^  ,   lorfqtfjl  fût  EvèMie ,  le  louoieiit  de  ce  qu'il  avoit  confervé  &  retenu  la  foi  de 

N*.  XI*  Innocuusvit-»,  yir  Religionis  avitje. 

Mais  ce  que  nous  avons  rapporté ,  n'eft  que  trop  ruffifant  pour  juftifier  la  plainte 
des  Demandeurs,  &  pour  confondre  lé  P.  Hazart  &fon  Approbateur,  qui  ne  fau- 
roient  produire  le  témoignage  d'aucun  Hiftorien,  ni  aucune  preuve  authentique 
des  calôAftnies  qu'ils  ont  publiées. 

Le  P.  Hazart  pour  fe  défendre  contre  cette  accufation ,  a  donné  à  M.  Tinter- 
nonce ,  quoiqu'il  ne  foit  point  Juge  en  cette  caufe  ,  un  Ecrit ,  où  il  dit  qu'A  n'eft 
point  calomniateur,  parce  qu'il  n'a  publié  ces  calomnies,  qu'après  Moyfe  Du^ 
Bourg ,  qui  eft  un  Jéfuite  de  Bourdeaux. 

Il  eft  vrai  que  ce  Jéfuite  a  eu  la  hardieflc  d'affurer ,  dans  un  petit  Libelle , 
qu'il  intitula,  Hiftoire  du  Jmtfénifme  ^  que  le  père  de  Cornélius  Janfénius  fit  pro- 
leffion  de  Théréfie  des  Calviniftes  j  quoique  fon  fils ,  avoue-t-il ,  étant  en  âge  fe 
déclara  Catholique.  Mais  cela  ne  jumfie  en  nulle  manière  le  P.  Hazart ,  ni  M.  An- 
toine Hoefelaegh ,  fon  complice  &  fon  Approbateur. 

Car  I^  non  feulement  les  premiers  Auteurs  des  calomnies  &  des  Libelles  dif- 
■'  ■  fematoires ,  font  obligés  à  reftituer  l'honneur  de  ceux  qu'ils  ont  diffamés ,  &  doi- 
vent être  punis  i  mais  auflîceux  qui  gardent  un  grand  nombre  de  ces  Libelles 
ou  qui  les  débitent,  &  qui  publient  ce  qu'ils  contiennent.  La  Loi  eft  terrible 
fur  cela ,  &  elle  ordonne  même  que  Ces  femeurs  de  calomnies ,  quoiqu'ils  n'en 
foient  pas  les  Auteurs,  foient  punis  de  peine  capitale  (/):  L.  Unica  C.  De 
fàmofts  Libellis,  ... 

Comment  donc  le  P.  Hazart,  qui  bien  loin  de  cacher  ou  de  brûler,  comme 
cette  Loi  ordonne ,  ces  Libelles  diffamatoires  remplis  de  menfonges  &  de  calom- 
nies. Tes  renouvelle  &  les  débite  en  les  imprimant  dans  une  autre  langue,  &en 
les  publiant  comme  des  vérités,  non  dans  de  petits  livres  bleus,  qui  fe  perdent, 
m^is  dans  de  gros  livres ,  où  elles  deviennent  comme  éternelles;  comment ,  dis-je, 
peut-il  éviter  d'être  condamné  avec  fon  Approbateur  &  complice ,  à  reftituef 
l'honneur  de  M.  Janfénius  &  de  fon  père,  &  aux  autres  peines  que  les  Loix  ordon* 
nent  contre  les  diffamateurs  ? 

2*.  Le  P.  Hazart,  qui  s'érige  en  Hiftorien,  n'a  pas  dû,  dans  un  point  où  il 
s'agit  de  Phonneur  d'un  Evèque ,  &  de  celui  de  toute  une  famille,  s'appuyer  fur 
un  mtféraWe  livret ,  qui  n'a  nulle  autorité ,  &  qui  eft  rempli  d'impofturcs  vifiblcs: 
éomme  lorfque  pour  donner  du  mépris  de  M.  Janfénius  en  le  repréfentant  comme 
iin  pativre  Ecolier  fans  mérita  &  fans  appui,  il  dit ,  qu'au  retour  de  fon  voyage 
de  France  Toù  il  ne  fut  qu'après  avoir  été  Premier  de  l'Univerfité  de  Louvaip, 
&  y  avoir  tait  toutes  fes  études  de  Théologie  )  il  eut  bien  de  la  peine  à  être  reçu 
Bôurfier  dans  le  Collège  de  Hollande  5  au  lieu  qu'il  en  fut  établi  Préfident,  &  que 
èe  fut  par  fes  foins  au'il  fut  achevé. 

Ces  feuffetés  feniibles  &  plufieurs  autres  auflî  groflîeres ,  que  le  P.  Hazart 
pour  peu  de  difcernement  qu'il  ait,  a  pu  appercevoir  dans  ce  Libelle  du  P.  Du- 
Bourg ,  lui  ont  dû  faire  connoitre  qu'il  ne  méritoit  nulle  créance ,  &  qu'il  ne 
devoit  pas  fur  la  foi  d'un  fi  miférable  Auteur ,  publier  des  faits  fi  importants  Sç 
fi  injurieux. 

(/)  Si  nuis . . .  vlam  earum  (chartulorum  )  manifeflaverit ,  fciatSc  quaji^  auHormi  ha* 
jufmodi  deliéli,  capiaRfentcntiàfubjugandum.  L.  Unica  C,  De  famofishbellis. 
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?•.  Le  P.  Hazart  n'a  pas  dû  fuivre  aveuglément  le  témoignage  d?un  Auteur  y  .p  - 
François,  qui  a  écrit  en  Gafcogne,  à  près  de  deux  cents  lieues  de  Hollande,  fur     *     S"^ 
un  foie  dont  il  étoit  très-aifé  au  P.  Hazart  de  s'inftruire  5  puifijuMl  n'eft  éloigné  "^'    ^  • 
de  Leerdam,  qui  eft  le  lieu  de  la  naiffance  de  M.  Janfénius,  que  d'une  jour-  N*.  XI. 
née  &  demie. 

4*.  Si  le  P.  Hazart  en  vouloit  plut6t  croire  le  témoignage  des  morts,  que  * 
celui  des  vivants,  ne  devoit-il  pas,  comme  un  fage  Hiftorien  ,  confultcr  ceux  ' 
qui  font  célèbres,  qui  ont  écrit  expreflément  Thiftoirc,  &  qui  ont  parlé  de  M.  ^ 
Janfénius  :  comme  font  M.  Dreifclius,  &  tes  autres  dont  j'ai  rapporté  ou  marqué  • 
le  témoignage,  plutôt  qu'un  petit  livre  bleu,  qui  n'eft  de  nulle  confidération,  &  ! 
qui  n'a  pa^  été  connu  dans  le  monde  ?  '"'''. 

f  ^  Que  s'il  en  vouloit  croire  ceux  de  fa  Société ,  quoique  leur  témoignage  foit 
fort  reprochable  quand  ils  parlent  au  défavantage  de  M.  Janfenitts,  qu'ils  regar-    '\' 
dent  comme  leur  partie* i  il  n'avdtqu'à  lii'ê  les  Eloges  tjue  la  ^fêulè  force  de  li»    .*\  ,'   \^ 
vérité  leur  a  fait  faire  en  l'honneur  de  cet  Èvèque.  Il  y  auroit  vu,  ix)mme  fts 
Confrères  même  ont  reconnu ,  qu'il  avoit  retenu  la  Religion  de  fes  Peres.^  &  qu'ils 
en  ont  fait  le  fujet  d'un  de  fes  Eloges  : 

Ivnoaius  vit^ ,  wr  R  E  L  l  G  l  ô  N  t  s  A  v'i  ¥  iE.  *  Synchar. 

Omnis  abtfi  iabes  ^  notnen  &  onmt  habes.   -  '  Dipnicon. 

■    •  '        .'1  .■....:     ^i  .  .i 

Si  le  P.  Hazart  a  donc  fuivi  le  Libelle  du  P.  Du-BbUrg,  c'a  été  de  très-mau^ 
vaife  foi  j  &  s'il  n'a  pas  fu  que  le  père  de  M.  Janfénius  a  toujours  été  très-bon 
Catholique ,  ce  n'a  été ,  que  parce  qu'il  ri'à  pas  voulu  le  fivoir.  Ainfi  ayant  pu- 
blié ,  contre  lé  témoignage  des  Hiftoriens  &  des  .féfuites  'de  Flandres ,  &  contre  .  . 
la  vérité ,  qu'il  étoit  hérétique ,  o\\  a  tout  lieu  de  piréfumer  qu'il  a  voulu  foire 
pafler  le  père  de  M.  Janfénius  peut  hérétique,  afin  de  noircir  par  cette  tache  j^  M.  ./ 
Janîenius'mème.  '  '*•.  ^'    '.  '       •    • 

Ce  qui  appuyé  cette  préf6mpti6n,  c'eft  qn'oii  foit  qùt  Tartlfice  de  quelques  ^-        j  ' 
Ecrivains  ell  de  ne  fe  contenté*  pas  de  décrier  comme -des  héîrétiques,  ceux 'qui         •^'  -"» 
s'oppofent  à  leurs  fentiments  &  à  leurs  maximes  5  mais  de  publier  aulïï  que  leur 
père  même  étoit  hérétique,  afin  que  l'héréfie  foit  confidérée  en  eux  comme  uii 
mal  &  une  tache  héréditaire.    N'eft -ce  pas  par  cet  artifice' que  dans  plufieurs 
Libelles   dont  on  a  foupçonné  que  les  Confrères  du  P,  Hazart  font  les  Auteurs, 
on  a  tâché  de  déchirer  la  mémoire  à\\  père  de  M.  Àrnauld,  &qtl*on  a  eu  l'im- 
pudence d'affurer  qu'il  étoit  Calvinifte  ?  N'avoit-on  pas  même  engagé  un  Hifto-    M.  Do- 
rien  de  France  à  le  mettre  dans  fon  Hiftoire  ?  Mais  une  imgofture  fl  hardie  ,  pleix, 
gui  dcshonoroit  une  famille  fi  illuftre  *&  fi  connue  en  Frange,  fut  bientôt  con* 
fondue  par  le  témoignage  public  de  tout  le  Royaume ,  &  par  la  réparation  pu- 
blique que  M.  Duplek ,  qu'on  avoit  furpris ,  eut  la  générofité  de  foire  de  l'ou- 
trage qu'il  avoit  fait  à  la  mémoire  de  M.  Arnauld ,  père  de  M.  Arnauld  lé  Doéteur. 
Antoine  Arnauld  y  dit  cet  Hiftorien  ciiTe  rétradant,  homne  très  ^  éloqntnt  ^  fut  Dapleisi/ 
employé  four  plaider  la  requête  des  Demandeurs.    J^avois  cru  ci -devant,  sur  en  >,  ?^ 
DE   mauvaises  INSTRUCTION  S.,  qxCilfUt  ReLIGIONNAIRE.   Mais  ^^  .SÇP^fJ 
ia  vérité  eji  qu'ail  ne  le  fut  jamais.  Il  a  laiffé  des  enfants  três-vertueux  ^  tirés-zélés  *V-P-2o6» 
i  la  Religion  Catljolique. 

Cette  hardieflc  à  calomnier  les  peres ,  pour  noircir  les  enfonts,  ne  donne-t-el!e  ^  .  •  ,  ' 
pas  lieu  de  préfumer  que  c'eft  dans  cet  efprit  &  fuivant  ce  nouvel  artifice,  que  des^pes^ 
le  P.  Hazart  à  l'imitation  du  P.  Du-Bourg,  a  publié  dans  ma  de  fes  Triomphes ,  p.  297.  * 
que  le  père  de  M.  Janlënius  étoit  Calvimfte  ?  ■   :   '  cÔL  i. 
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V  Cl  ^^  eft.vrai  que  le  P.  Hazart  dit  encore  dans  TEcrit  qu'il  adonné  à  M.  Tlnter- 
}L'  *  nonce,  qu'il  n*a  rien  écrit  contre  Janfénius  ni  contre  Ton  père, dans  le  deflein 
ni.  P  .  de  les  diffamer ,  ni  leur  famille.  Mais  ce  n'e(t  pas  aflez  de  le  dire ,  il  le  doit  prôu- 
JîJ*.  XI-  ver  5  &  s'il  ne  le  prouve ,  il  doit,  félon  les  Loix ,  être  puni  comme  un  diffamateur 
L.  Si  non  &  comme  un  calomniateur.  C'eft  aflez  qu'il  reconnoifle  dans  cet  Ecrit,  que  ce 
Cod.  De  .qu'il  a  dit.jdu  père  de  M.  Janfénius  en  affûtant  qu'il  étoit  hérétique,  eft  contre 
înjuriis.  l'honneur  de  cette  famille.  Car  celui  qui  écrit  ou  dit  quelque  choft  contre  l'hon- 
jS  ?:.  neur  de  quelqu'un  eft  préfumé,  félon  les  Loix,  le  dire  dans  le  defleinde  le  di^i« 
leâusExt.  "^^^'  ^  ^'  doitfubir  la  peine  des  diffamateurs ,  &  des  calomniateurs. 
Dccaiiini'  .  Pour  les.éviter,  Ic.P,  Haz-4rtjrouve  une  admirable  défaite.  II  n'avoue  pas  ab- 
niatorib.  folument  qu'en  publiant  que  le  père  de  M.  Janfénius  étoit  hérétique,  il  ait  dit 
Et  Julîus  quelque  chofe  qui  foit  contre  l'honneur  de  cette  famille  j  il  ne  l'avoue  que  fup- 
f  ^A^"^**c*  pôle  que  ce  foit  une  injure  ^un  déshonneur  à  une  famille,  que  le  père  en  foit 
Injuda  ^^'^^"^^^^  Voici  les  paroles  du  P.  Hazart  dans  fon  Ecrit  à  M.  l'Internonce ,  & 
.que  M^  l'Intorqonce  a  mis  entre  les  mains  du  Procureur  des  Demandeurs  :  Si , 
Mtr/\^i  s^\efk,nn  diîhopiuur  .àçetfe  fî^  que  le  père  de  Janfénius  ait  été 
hérétique. 

N'eft-ce  pas  quelque  chofe  de  bien  furprenant ,  qu'un  P.  Hazart,  qui  fait 
'     tant  le  zélé  pour  convertir  les  hérétiques,  fhffe  fi  peu  d'état  de  la  Religion  Ca- 
tholique, &  tienne  pour  fi  indifférent  d'être  hérétique,  qu'il  ne  croie  pas  qu'une 
famille  doive  s'en  faire  un  déshonneur?  N'eft-ce  pas  en  quelque  manière  inful- 
ier  au  S.  Siège,  que  de  préfenter  à  fon  Intcrjrtcince  un  Ecrit,  où  l'on  marque 
qu>n  ne  croit  pas  que  l'hçréfie  foit  un  crime  infamant ,  ni  qu'une  fomille  ca- 
tholique fe  doive  tenir  déshonorée  d'avoir  eu  un  père  hérétique  ? 
Triomphe      Qimnt  à  ce  qu'il  dit  que  M.    Janiënius  fe  montra  en  apparence  Catholique, 
desPapes,  quoiqu'il  n'en  ait  aucune  preuve ,  &  que  ce  foit  même  contre  le  témoignage 
JqI^^j^^ '^'.exprès  du  P..  Du-Bourig,  qui  dit  formellement:  que  Janfénius  fe  déclara  Ca- 
Hiftolrc     tholique ,   bien  loin  d'être  difpofé  à  s'en  rérradler ,  il  foutient  cette  injure  &  cette 
dujanfen.  calomnie  avec  Upe  telle  infotence  dans  l'Ecrit  qu'il  a  donne  à  M.  l'Internonce, 
p.  6*         &  que  M.  l'Internonce  a  communiqué  au  Procureur  des  Demandeurs ,  qu'il  ofc 
y  dire  qu'il  a  traité  M.   Janfénius  avec  beaucoup  de  douceur,  en  ne  difant  pas 
poficivement  qu'il  étoit  hérétique  en  fbn  cœur ,  &  fe  contentant  de  dire  qu'il 
étoit  Catholique  en  apparence.    N'eft-ce  pas  fe  moquer  de  la  juftice,  que  de 
foutcnir,  dans. UU; Ecrit  mis  entre  les  mains  de  M.  l'Internonce,  une  calomnie, 
dont  il  ne  fiiuroit  avoir  nulle  preuve?  Car  ce  qu'il  rapporte  d'un  Jéfuite  (^), 
;         qu'il  tvaycftit  en   Gentilhomme ,  n'en  dit  pas  un  feul  mot  ;  &  cette  injure  eft 
contre  le  témoignage  exprès  de  fon  P.  Du-Bourg,  auquel  il  ajoute  une  entière 
créance  quand  il  parle  audcfavantage  de  M.  Janfénius. 

Les  Demandeurs  foucienncnt  en  troificme  lieu ,  que  c'eft  contre  toute  vérité 
III.  Cal.    &  contre  toute  juftice  ,  que  le  P.  Hazart  a  dit  &  public,  que  M.  Janfénius  étant 
Dans  le    çn  Efpagne,  y  ait  voulu  lemer  une  nouvelle  docflrineî  que  l'inquifition  l'ait 
T^'"^^  .     pourfuivi  pour  le  faire  arrêter,  &  qu'il  fe  foit  enfui. 

1^218.^  ^      ^^^  outre  que  le  P.  Hazart  n'a  nul  témoignage  légitime  de  ces  faits  importants 
coL  I.'      &  injurieux ,  &  qu'il  paroit  ailèz  qu'il  ne  parle  u  défavantageufement  de  M.  Jan- 
fénius, que  parce  qu'il  étoit  député  de  l'Univerfité  de  Louvain,  comme  il  le 
Au  lieu    rapporte  lui-même,  pour  en  folliciter  &  pourfuivre  les  affaires  contre  les  Jéfui- 
cité,         tes ,  il  n'y  a  perfonnc  de  bon  fens  qui  ne  voie  combien  cette  impofture  eft  in- 
jufte  Se  groifiere. 

(g)  Le  P.  Pintereau ,  cite  par  le  P.  Hazart ,  fous  le  nom  d'un  Gentilhomme, 
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îl  cft  cdliftant  que  PUniverfîté  de  Louvaîii  a  député  dciix  fois  M.  Janfenius,  \r    Qt 
pour  aller  à  la  Cour  d^Efpagne ,  &  pour  y  follicitcr  fes  affaires.  Ce  qui  marque  ,  *      pc 
Teftime  qu'on  avoit  de  fa  prudence  &de  fa  conduite,  &  que  ce  n'étoit  pas  un  *"•     "  ' 
homme  àfen^r  des  dogmes  qui  Teuflent  mis  en  proie  à  i'Inquifition,  &  qui  N*.   XI 
çuflent  par-là  ruiné  les  affaires  pour  lefqu elles  il  étoit  envoyé. 

Il  eft  vrai  qu'il  parut  dans  les  Univerfités  de  Salamanque  &  de  Valladolid. 
Mais  il  ne  s'en  attira  que  l'eftirae  &  l'admiration ,  qui  ne  contribuèrent  pas  pett 
au  bon  fuccès  des  affaires  qu'il  follicitoit ,  comme  le  témoigne  M.  Dreflelius  : 
Ubi  ma  prtidentiây  dit  cet  Hiftorien,  ac  dexteritate  fe  gejferit  (  Cornélius  Janfe-  Loc.  cît 
niusj  tùm  apud  Catholicum  Regem ,  ^m  in  Academiis  Salmaniicenfi  &  Vallifo/e' 
tana^  felicijjjmus  utriufque  Legationis  evmtus  dociiit. 

Il  eft  en  effet  très-conftant,  que  JVL  Janfénius  finit  &  termina  très-heureufc- 
ment  en  Elpagne  les  affaires  qu'il  y  pourfuivit  :  car  il  empêcha  que  les  Jéfuites 
n'euffent  une  Leçon  dans  l'Univerfîté  de  Louvain.  N'eft-ce  donc  pas  une  im- 
pofture  ,  auffi  groflîere  que  criminelle ,  de  dire  qu'il  s'enfuit  d'Efpagne  en  toute 
bâte ,  pour  n'être  pas  arrêté  par  l'Inquifition  ? 

Enfin  il  eft  conftant ,  que  quatre  ou  cinq  ans  après  fon  heureux  retour  d'EC- 
pagne,  à  fa  voir  l'an  i6jo,  Sa  Majefté  Catholique,  pleinement  informée  de  fa 
toi ,  de  fa  piété ,  de  fa  fcience,  de  (à  fidélité  &  de  fes  grands  mérites,  le  choifit 
&  le  nomma  pour  être  Profefleur  de  la  Sainte  Ecriture,  dansfbn  Univerfité  de 
Louvain;  &  que  cinq  ans  après  ,  c'eft-à-dire,  l'an  léjf.  Sa  Majefté  connoiflànt 

Îjue  M.  Janfénius  méritoit  d'occuper  une  autre  chaire ,  où  fa  piété  &  Êi  fcience 
uffent  encore  plus  utiles  à  l'Eglife ,  le  nomma  à  TEvcché  d'Ypres. 

Comment  donc  pourroit-il  être  vrai ,  &  qui  pourroit  croire  que  Sa  Majefté 
Catholique  eût  nommé  à  la  première  chaire  d'une  de  iès  plus  célèbres  Univerfî- 
tés ,  &  mêtne  à  un  Siège  Epifcopal ,  un  homme  qui  peu  de  temps  auparavant  au^ 
roit  été  pourfuivi  par  ion  Inquifition ,  &  qui  fe  feroit  enfui  d'Efpagne ,  de  peur 
d'y  être  faifi  &  arrêté  comme  un  hérétique ,  ou  tout  au  moins  comme  un  homme 
dont  la  foi  auroit  été  fufpeâe  :  ce  qui  n'auroit  pu  être  caché  à  Sa  Majefté  ni 
àfbn  Confeil? 

Les  Demandeurs  n'entreprennent  ici  que  de  fiaire  voir  les  impoftures  du  P. 
Hazart,  pourjuftifier  leur  plainte,  &  la  foi  &  la  piété  de  leur  grand-Oncle ,  par 
le  choix  très-fage  qu'un  grand  Roi  en  fit  pour  remplir  ces  deux  chaires. 

Mais  ce  n'eft  pas  à  ceux  qu'on  a  diffamés ,  de  prouver  que  ce  qu'on  leur 
impofe  n'eft  pas  ;  &  il  feroit  auili  injufte  que  ridicule  de  le  prétendre.  C'eft 
néanmoins  ce  que  prétend  le  P.  Hazart  contre  toutes  les  Loix  ;  félon  (fe)  lef- 
quelles  c'eft  au  diffamateur  de  donner  des  preuves  de  ce  qu'il  a  avancé  d'inju- 
rieux contre  desgens  de  bien;  en  forte  que  s'il  n'en  produit  point  de  valables,  il 
^t  être  condamné  &  puni  comme  un  diffamateur  &  un  calomniateur. 

Or  il  ne  faut  pas  que  le  P.  Hazart  s'imagine  que  c'en  foit  une  de  diire ,  comme 
il  fait  dans  fon  Ecrit  à  M.  l'Internonce ,  qu'il  n'a  avancé  ce  fait  de  la  prétendue 
recherche  que  llnquifition  d'Efpagne  fit  de  M.  Janfénius,  qu'après  un  Jéfuite, 

Î|ui  l*a  lui-même  avancé  fans  en  avoir  &  fans  en  donner  la  moindre  preuve ,  & 
ans  marquer  d'où  il  a  appris  un  fait  fi  important ,  &  quHl  n'a  pu  (avoir  de  lui- 
même  ,  puifqu'il  n'étoit  pas  alors  en  Efpagne.  Le  P.  Hazart  ne  doit  donc  pas 
prétendre  être  innocent,  ni  qu'on  ne  le  fauroit  punir  comme  un  diffamateur, 
parce  qu'il  ne  l'eft  qu'après  un  de  fes  Confrères. 

ih)  L.  Si  quis  famofum  Cod  Dcfamojîs  Kbellis.  L.  Vojlris  Cod.  De  calumniatoribasi 
Can.  j|2f/i  in  alteriiis  in  5.  Q;  i.  Et  Cap.  Cùm  diieSus  Extra  De  calumniatoribus. 

Ecrits  fur  la  lUorak.  Tome  XXX.  Q.  q  <l 
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V.   C  L,      ^^^  outre  que  celui  qui  a  inventé  des  calomnies ,  ne  juftific  pas  celui  qui  ici 
TTT     P*'  publie ,  le  P.  Hazart  calomnie  d'une  manière  plus  criminelle ,  que  n'a  feit  Ton 
XT»    VT*  ^'  D"-fio"^&»  ^^^^  i^  débite  les  impoftures.  Le  livre  du  P.  Du-Bourg,  d'où  le 
N.  XL  p.  Hazan  a  déterré  cette  calomnie  atroce,  n'eft  qu'un  méchant  petit  Libelle, 
qui  a  paru  à  peine  dans  le  coin  d'une  Province  de  France  ;  qui  a  été  vu  de  très- 
peu  de  gens,  &  qui  portoit  fa  réfutation  fur  le  front j  je  veux  dire,  dans  fba 
titre  î  qui  découvroit  manifeftement  que  tout   fon  deflein  étoit  de  décrier  des 
Théologiens  trèsXatholiques ,  &  d'en  faire  Une  fède  d'hérétiques. 

Cette  malignité  étoit  la  même  que  celle  du  P.  Hazart  ;  mais  l'effet  en  étoit 
bien  moins  à  craindre.  Car  l'ouvrage  où  ce  dernier  calomniateur  a  tranfplanté, 
pour  ainfi  dire,  les  calomnies  du  premier,  contient  trois  volumes  in-folio ^  & 
il  fe  confervera  éternellement  dans  les  Bibliotheoues  de  la  Société,  &  chez  fes 
dévots.    Le  titre  qu'il  leur  donne ,   de   Triomphe  des  Papes ,  a  auffi  quelque 
chofe  qui  attire  le  refpeft  &  la  créance  des  Catholiques  ;  &  on  eft  aifément  porta 
à  croire  que  des  faits  importants ,  qu'on  trouve  dans  des  livres  fi  confidérables , 
n'y  ont  été  mis  qu'après  avoir  été  bien  examinés.    Ainfi  ce  que  le  P.  Hazart  a- 
fdit,  en  transférant  dans  fes  gros  livres  flamands,  les  calomnies  franqoifes d'un 
L.  unîca   Jifuite  Bourdelois,  eft  bien  pis  que  s'il  avoit  publié  &  débité  ce  Libelle  gafcoa 
Cod.  De     en  ce  pays-cL  Or  celui  qui  publie  &  débite  un  Libelle  diffamatoire,  ou  ce  qu'il 
feirulibcl.  contient,  doit,  comme  on  la  déjà  dit  >  être  puni,,  felou  les  Loix,  de  la  même- 
f^   ^^:p^    peine  que  s'il  en  étoit  l'Auteur. 

io.^c.*Leg.*      ^'^^  ^^"^  ^"  ^^^^  ^^^  '^  ^-  Hazart  fe  flatte,  que  quand  il  aura  des  Juges,, 
Çornclia.  il  en  fera  quitte  pour  leur  dire  qu'il  n'eft  pas  le  premier  inventeur  de  ces  calom-- 
nies  'y  &que  les  ayant  trouvées  dans  le  Libelle  d'un  autre  Jéfuîte,  il  les  a  crues  dfr 
bonne  foi.  Car  ce  n'eft  point  de  bomie  foi  qu'on  croit  des  chofes  préjudiciables 
à  l'honneur  du  prochain ,  quand  on  les  croit  fans  raifon ,  &  contre  la  Loi  de^ 
Dieu.  Or  c'eft  les  croire  fans  raifon  &  contre  la  Loi  de  Dieu,  que  de  les  croire, 
de  les  alTurer,  &  de  les  publier  fur  le  fimple  rapport  d'un  Libelle  diffamatoire, 
qui  n'apporte  aucune  preuve  d^un  fait  très-important ,  &  très  -  injurieux  à  un 
Evèque ,  &  qui  contient  raille  fauifetés  vifibles.   C'eft  donc  une  pure  illufion  ,; 
qui  ne  fera  pasreque  par  des  Juges  équitables,  de  dire  que  le  P.  Hazart  a  cru. 
&  publié  de  bonne  foi  &  innocemment,  ce  qu'il  n'a  pu  croire  que  par  unju-. 
gcment  téméraire  &  très^criminel  devant  Dieu  ,  ni  publier  que  par  une  très»- 
grande  iniuftice. 

On  dcmanderoit  ici  volontiers  à  toute  la  Société ,  fi  elle  ne  fe  plaindroit  pas 
d'un  Hiftorien,  qui  afllireroit  &  publieroit  dans  un  de  fes  livres,  que  S.  Ignace" 
de  Loyola  (i)  s^ enfuit  d^Efpagne  lorfqtie  P Inquijition  fe  votiloit  faijtr  de  hn  yfitr 
le  bruit  qui  couroit  qu^il  étoit  dans  Phéréfie  des  Illuminés  ?  Ils  lui  en  feroient  fans^ 
doute  un  grand  crime.  Mais  lorfque  cet  Hiftorien  leur  diroit,  qu'il  ne  Pa  écrit 
qu'après  un  Auteur  Efpagnol ,  qui  dit  l'avoir  appris  des  mémoires  d'un  Théolo- 
gien &  d'un  Evèque  fort  célèbre ,  oui  eft  Melchior  Canus  ;  qu'il  a  cru  cet  Au- 
teur de  bonne  foi  ;  qu'il  écrit  en  Hiftorien  ,  &  qu'il  n'a  eu  nul  deflein  de  diffiimer 
celui  dont  il  a  parlé,  les  Jéfuites  l'en  tiendroient-ils  quitte?  L'excmpteroient-iis:* 
d'un  grand  péché  ?  Et  ne  l'obligeroient-ils  pas  à  faire  au  moins  une  réparatioft 
publique  de  cette  injure  ?  Que  tous  les  Jéfuites  foient  donc  les  Juges  du  P.  Ha- 
zart &  de  fon  Approbateur  &  complice.    Et  s'ils  ont  quelque  juftice,  ne  le& 


1 


(  i  )  Societatis  Jcfiiltarum  Fundator  Ê?  Gêner alis  çfl  quidam  Innicur  (  qui  &  Ignatius^  qid 
fugâ  ex  Hifpaniis  evajk ,  cum  eum  Inquijttio  vcllet  comprehendere ,  quod  de  Iliuniinatorumi 
àarejî  cffe  dicerctur.  Melchior  Canus  Epifc.  Cana.  relatus  ab  Alph.  de  Vargas  Tolet  Rdiat.  c  u 
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coniJamneront-ils  pas  comme  des  difFamateurs  &  des  calomniateurs,  pour  avoir  y    p  , 
publié  que  M.   Janfénius  s'eft  enfui  d'Efpagne,  étant  pourfuivi  par  J'Inquifi- |*|     pc'^ 
tion ,  fans  en  avoir  d'autre  preuve  qu'un  raiférable  Libelle ,  qui  ne  mérite  au-  ^"^"        • 
€une  créance?  N*.  XL 

Pour  foutenir  fon  menfonge ,  &  pour  fe  défendre  en  même  temps  de  l'injure 
qu'il  fait  à  Sa  Majefté  Catholique ,  il  dit ,  fur  la  foi  d'un  autre  menteur ,  qu'en    Kn  &» 
l'efpace  de  trente  ans  qui  s'étoient  pafles  depuis  la  fuite  de  M.  Janfénius  d'Ef-  Ecrit 
pagne ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  nommé  à  la  chaire  de  Louvain ,  ou  au  moins 
à  l'Evèché  d'Ypres ,  le  foupqon  que  l'Inquifition  avoit  eu  des  erreurs  de  Jan- 
fénius &  le  fouvenir  de  fa  fuite   avoient  pu  être  effacés.    Mais  il  ne  pouvoit 
rien  avancer  qui  fit  voir  plus  clairement  fon  impofture ,  &  celle  de  l'Auteur  qui 
lui  a  fourni  cette  défeite.    Car  ileft  confiant  que  M.  Janfénius  fut  nommé  à  Notbenc. 
la  chaire  de  Louvain  l'année  i6jo,  &  àl'Evêché  d'Ypres  l'année  léjf.  Ainfi, 
s*il  efè  vrai ,  comme  le  dit  le  P.  Hazart  avec  le  menteur  Marauda  qu'il  y  avoit    En  fon 
trente  ans  que  M.  Janfénius  s'étoit  enfui  d'Efpagne,  où  l'Univerfîté  de  Louvain  Ecrit. 
Tavoit  député ,  il  faut  que  M.  Janfénius  ait  été  député  &  envoyé  en  Efpagne 
pour  folliciter  les  affaires  de  l'Univerfîté  de  Louvain,   environ  Tan  1600,  ou 
tout  au  plus  l'an  i6of  ;  &  par  conlequent  lorfqu'il  n'étoit  âgé  que  de  quinze  ans 
ou  de  vingt,  tout  au  plus  ;  étant  certain  qu'il  eft  né  l'année  i  f8f. 

N'efl-ce  pas  là  une  convidlion  bien  évidente  de  l'impofture  &  de  la  calomnie 
du  P.  Hazart  ?  Et  fe  voyant  ainfi  confondu ,  ne  devroit-il  pas  lui-même  préve- 
nir fon  jugement;  reconnoître  publiquement  fa  faute,  &  réparer  par  une  ré- 
tradation  publique  l'injure  atroce  qu'il  a  faite  à  M.  Janfénius  ? 

Enfin  les  Demandeurs  en  réparation  fbutiennent  que  c'efl  contre  toute  vérité   IV.  CaL 
&  toute  juftice,  que  le  P.  Hazart  a  publié  que  M.  Janfénius.  revenant  d'Efpagne,  En  fon 
&  paffant  par  la  France  s'y  trouva  à  une  fecrete  conférence  &  qu'il  y  fut  d'avis  Triomphe 
qu'il  falloit  anéantir  les  Myjleres  y  que  la  créance  en  ejl  inutile  ^  une  fourberie  ^  @  des  Papes, 
que  c^étoit  ajfez  de  croire  qu'il  y  a  un  Dieu.  coL^ii 

Comme  ledeffein  formel  d'anéantir  le  Chriftianifme ,  &  de  le  faire  pafler  pour 
une  fourberie  ,  feroit  le  plus  diabolique  deffein  que  l'enfer  pût  infpirer ,  &  mé« 
riteroit  le  feu,  aufli  ne  peut-on  accufer  publiquement  un  Prêtre  &unDoâeur» 
d'avoir  formé  ce  deflein ,  &  d*en  avoir  conclu  l'exécution ,  fans  en  être  très- 
pleinement  informé,  &  fans  en  avoir  des  preuves  incontcftablejs.  Ou  fî  on  a  la 
hardieflc  de  l'accufer  d'un  attentat  fî  diabolique,  fans  en  avoir  des  preuves 
irréprochables,  &  fans  en  être  parfaitement  aâliré  ,  on  doit  être  condamné 
comme  le  plus  infolent  &  le  plus  téméraire  de  tous  les  diffamateurs  &  ca« 
lomniateurs. 

C'eft  donc  aux  Juges  de  voir  ce  que  méritent  le  P.  Hazart  &  M.  Antoine 
Hoefslaegh,  qui  accuftnt  publiquement  M.  Janfénius  de  cet  abominable  deflein, 
iàns  en  avoir  apcune  aflurance,  ni  aucune  preuve  légitime  &  fufEfante. 

Au  contraire,  toute  la  vie  de  M.  Janfénius  fait  évidemment  voir  la  faufleté 
&  la  maUce  de  cette  horrible  impofture  &  de  cette  effiroyable  calomnie.  La  fîn- 
fi;uliere  dévptipn  avec  laquelle  M.  Janfénius  célébroit  l'augufle  Myftere  des  Autels ,  " 
la  pureté  avec  laquelle  il  s'y  préparoit,  fes  pieux  entretiens,  fes fréquentes  &, 
ferventes  oraifons,  connues  de  tpus  ceux  qui  ont  eu  quelque  habitude  avec  lui, 
le  peuvent  témoigner. 

Les  livres  admirables ,  dans  lefquels  ce  pieux  &  favant  Evêque  a  expliqué  nos 
Myfteres  &  les  vérités  du  Saint  Evangile ,  font  des  preuves  éclatantes  &  cer- 
t^es  de  fes  featiments,  &  du  refped  &  de  l'amour  fiacere  qu'il  avoit  pour 


49%  P  R  E  M  I  E  R    F  A  C  T  U  M, 

V.  C  L.  ^^^  Myfteres,  &  pour  notre  Religion  5  &  que  le  P.  Ha2art  n'a. pu  dire  que  par 
îlT  P«  '^  P^"^  ^^^^^  ^  ^^  P^"^  criminelle  de  toutes  les  calomnies,  que  ce  Prélat  ait  eu 
*"•     ^  •  deflcin  de  Panéantir. 

N*.  XL  Pour  appuyer  cette  calomnie,  le  P.  Hazart  rapporte  un  certain  Libelle,  qui 
a  paru  en  France  fous  le  nom  de  Filleau ,  dans  lequel  on  a  inventé  &  débité 
Phiftoire ,  ou  plutôt  la  fable  de  la  Conférence  de  Bourgfontaine,  en  difant,  pour 
lui  donner  quelque  créance ,  qu*on  l'avoit  apprife  d'une  perfonne  de  piété ,  qui 
y  avoit  été  prélente ,  &  qui  en  fortit ,  dit  l'Hiftoirc ,  avec  une  extrême  horreur 
de  ce  qu'il  y  avoit  entendu. 

Mais  le  P.  Hazart  ne  pouvoit  rien  rapporter  qui  t'excufàt  moins,  &  qui  fitr 
plus  vifiblement  voir  la  faufleté  de  toute  cette  hiftoire  ,  qui  paroit  d'ailleurs: 
n'avoir  été  inventée ,  que  pour  noircir  la  réputation  de  quelques  perfonnes  d'une 
piété  &  d'une  fcimce  très-reconnues ,  mais  q^ui  n'avoient  pas  le  bonheur  de  plaire- 
aux  Jéfuites. 

Car  on  remarque  dans  ce  Libelle  que  Filleau,  qui  s*en  eft  déclaré  l'Auteur v 
s'eft  bien  gardé  de  nommer  la  perfonne  qu'il  dit  avoir  été  préfente  à  cette 
Conférence,  &  qui  lui  avoit  rapporté  ce  qui  s'étoit  pafle;  parce  qu'on  eût 
pu  favoif  de  cette  perfonne  fi  en  effet  elle  avoit  vu  &  rapporté  ce  qu'on  lut 
feit  dire. 

Mais  cet  artifice  eft  trop  groflîer  ;  &  au  Heu  de  couvrir  la  fàuffeté  de  ce  men^ 

jbnge ,  il  la  découvre.  Car  un  témoin  qui  ne  veut  point  dire  fon  nom ,  ne  doitr 

pas  être  pris  peur  un  témoin  :  &  non  feulement  il  ne  mérite  nulle  créance  ;; 

mais  on  doit  préfumer  que  e'eft  un  menteur,  qui  ne  doit  pas  être  écouté»  fur^ 

.   tout  dans  un  (ait  auilî  important  que  celui  dont  il  s'agit. 

Si  ce  &it  étoit  véritable  y  pourquoi  taire  le  nom  de  la  perfonne  qui  auroit 
découvert  un  deflein  fi  diabolique  &  fi  pernicieux  à  la  Religion  &  à  l'Etat  ?  Bien: 
loin  de  s'attirer  par-là  aucun  reproche  ,  il  aiuroit  mérité  l'eftime  de  tous  ceux 
qui  aiment  l'Etat  &  la  Religion ,,  &  il  auroit  eu  mille  bénédidions.  Mais  fur- 
tout  pourquoi  le  taire,  après  qu'on  a  conjuré  tant  de  fois  le  dit  Filleau  de  le 
déclarer?  Ce  qui  eft  une  preuve  certaine  que  s^  ne  Ta  pas  voulu  dire,  c'elt 
iiu'il  ne  l'a  pu  ^  &  qull  ne  l'a  pu  ,  parce  qu'on  ne  (auroit  dire  le  nom  d'un 
homme  qui  n'eft  point  &  qui  ne  fut  jamais. 

On  remarque  en  (ècond  lieu- ,  que  celui  qui  a  écrit  cette  fable ,  n^a  pas  pris 
garde  que  M.  Amauld ,  qui  eft  un  des  principaux  dont  il  lui  a  plu  de  corn- 
pofer  cette  Aflcmblée  Se  cette  Conférence,  comme  le  P.  Hazart  même  le  rap- 
porte dans  l'Ecrit  qu'il  a  donné  à  M.  llntemonce,  n'étoit  encore  qu^m  jeune, 
enfant  de  neuf  ans  en  l'année  1621 ,  qui  eft  le  temps  auquel  ^  félonie  premier 
In  fbjt  Auteur  de  cette  feble>  &  l^aveu  du  F.  Hazart ,  cette  Confërrace  de  Boiurgfbn? 
Icrit;        taine  a  été  tenue. 

Enfin  on  remarque  que  Tan  1621  ,.M.  Janfénius  n^avoit  point  encore  été  dé* 
puté  pour  aller  en^  Eipagne  ,  &  qu'il  n'y  fut  envoyé  que  Tan  1624,  pour  la. 
Dan»  fon.  première  fois  ,  &  l'an  162  f,  pour  k  fecondè  &  la  dernière. 
Triomphe  Qç  qui  montre  évidemment  que  cette  prétendue  Conférence  eflf  purement  itna. 
»^aQ8^^&  ginaire,  &  que  c'eft  une  impofhire  grojàîere  de  dirp,  comme  fait  le  P.  Hazart». 
tfans  fon  V^^  Janfénius  y  a  affifté  en  paffent  par  la  France  y  &  s'ènfîiyant  d-E^agne  poujc 
Icrit.        éviter  d'être  arrêté  par  l'Inquifition. 

n  eft  dbnc  clair  que  le  Libelleoù  cette  prétendue  Conférence  eft  rappottéév  n'a 
pu  être  compofé  que  par  ùninHgne  impofteur ,  qui  n'étoit  pasaflez  nabile  dant 
l'art  de  mc^itit  &  d'ajufter  le»  temps  ,   &  qui  mérite  plus  d^e  guai  ^o. 


^ 
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d'être  cru.  Et  le  P.  Hazart,  qui  ne  donne  ce  Libelle  que  pour  ce  qu'il  eft,  en:  ^t  p  \ 
biiTant  à  la  prudence  de  ceux  qui  le  lifent,  d'en  juger;  mais  qui  en  foutient  *  * 
&  en  publie  les  impollures  comme  des  vérités  afTurées,  non  feulement  ne  mé-  •"!•  "  • 
rite  pas  plus  de  créance ,  mais  mérite  d'être  puni  avec  toute  la  fevérité ,  dont  N\  XL 
les  Loix  Civiles  &  Canoniques  veulent  qu'on  punilTe  auffi-bien  ceux  qui  Dansfon 
A:riv^nt,  débitent  &  publient  de  fi  malicieufes  calomnies,  que  ceux  qui  les  ditTriom.f 
inventent.  ^  ^      ^  &dansfim.-. 

Au  relie  .,  les  Demandeurs  en  réparation  n'ont  rien  à  démêler  avec  ceux  t)j«  ^e  hî- 
qui  peuvent  avoir  débité  de  femblables  calomnies  en  France,  &  dont  ils  n'ont. juriis&fal 
nulle  connoiiTance.  C'eft  contre  le  P.  Cornélius  Hazart  Jéfuite  d'Anvers  ,  &  mofis  Lib» 
contre  M.  Antoine  Hoeslaegh  fon  Approbateur  &  fon  complice,  que  les  Loix  cap.Injur.^ 
leur  donnent  droit  de  fe  plaindre ,  &  de  demander  jultice ,  comme  contre  ceux  &  C.  Item, 
qu'ils  faveut  qui  ont  publié  en  langue  flamande  toutes  ces  calomnies.  apudLalk 

Le  P.  Hazart  témoigne  déjà  alTcz  dans  l'Ecrit  que -M.  FInternonce  a  commu- 
niqué au  Procureur  des  Demandeurs ,  qu'il  ne  fauroit  fournir  de  preuves  légi- 
times &  fuffifantes  5  des  faits  injurieux  qu'il  reconnoît  avoir  écrits  contre  M. 
Janfénius  &  contre  (on  père.    Et  il  déclare  aflez  qu'il  ne  veut  point  entreprcn-    Dansftai 
dre  de  lesfoutenir.  Il  prétend  feulement  ne  devoir  point  être  condamné  comme  ^^^^^ 
un  calomniateur.    C'ell  à  cette  concîufion  qu'il  a  réduit  toutes  fes  défenfes  & 
toutes  fes  réponfes.  Toute  la  raifon  qu'il  en  donne  eft,  que  pour  être  calom- 
niateur, ce  n'eft  pasaiTez  que  ce  qu'on  a  ditfoit  faux,  maisqu'il faut  qu'on  l'air 
dit  malicieufement,  &  qu'on  en  ait  comiu  la  fauffeté.  Ce  qu'il  tâche  d'appuyer 
iur  l'autorité  de  quelques  interprètes  du  Droit ,  &  fiir  celle  de  S.  Thortias. 

Mais  il  confond  ou  par  ignorance  ou  par  malice  ce  qu'il  faut  bien  dilHnguer; 
Car  le  crime  de  cahmnie  peut  avoir  rapport,  ou  à  une  accufation  qu'on  fait  enr         -  •  - 
juftice  &  devant  des  Juges  i  ou  à  des  faits  injurieux  qu'on  public  dans  des  libelles- 
contre  l'hoimeur  d^  quelqu^un. 

Ce  n'eft  que  de  la  première  forte  de  calomnie  ,  ou  d'accufation  fauflfe  que 
les  Théologiens  &  les  Jurifconfultes  difent,  que  fi  elle  n'eft  point  malicreufe,.* 
&  que  celui  qui  Ta  faite  la  puiffe  prouver,  il  ne  doit  pas  fouffrir  h  peine  des- 
catemniateurs ,  quoique  ce  qu'il  a  avancé  ffe  trouve  n'être  pas  véritable.  Lar 
raifon  eft,  qu'une  accufation  qui  eft  faite  en  forme  ,  doit  être  de  foi- même* 
préfumée  faite  pour  le  bien  public,  &  afin  qu'on  remédie  au  maU  &  qu'enfin. 
on  en  laiiTe  l'examen  &  le  jugement  aux  Juges. 

Or  il  ne  s'agit  nullement  ici  de  cette  forte  de  calomnie.  Onne  fe  plaint  point: 
4ue  le  P.  Hazart  ait  impofe  à  M.  Janfénius  ni  à  fon  père  de  feux  crimes,  par 
une  accufation  faite^  en  forme  &  devant  des  Juges.  Cela  feroiç  beaucoup  plur 
fopportable,  que  d'avoir  publié  contre  eux  des  chofes  fr  in}urieufes  dans  dey 
Bvres  que  le  peuple  croit  fans  en  faire  l'examen.-  Ainfi  tous  les  témoignages» 
que  le  P.  Hazart  rapporte  dans  fon  Ecrit ,  &  qui  diffent ,  qu'une  accufation  ju- 
ridique ne  doit  point  paffer  pour  calomnie ,  quoiqu'elle  foit  faiifle,  fi  elle  n'eft 
faite  malicieufemcnt,  ne  font  rien  pour  lui. 

Car  il  faut  qu'il  avoue  que  le  mot  àt  calomnie  eft  fbuvent  pris  dans  un  fensi 
plus  étendu ,  pour  toute  injure  par  laquelle  on  impofe  à  quelqu'un  quelque  faux: 
crime.  C'eft  en  ce  fens  que  le  Texte  facré  fr  les  Saints  Pères  fe  fervent  de  ces." 
mots,  calîitnniari  i  cabimma.  Et  c'eft  auffi  en  ce  fens,  &  félon- le  langage  noir 
feulement  de  l'Ecriture  &  des  Pcres,  mais  auffi  du  peuple ,  que  les  Demandeurs? 
eu  réparation  contre  le  P.  Ha2art  &  M.  Antoine Hoefslaegh  fon  Approbateur  & 
complice  ,^  foutieauent  qu'ils  font  des  calomniateurs. pubUc^,  &  qu'ils*  decnaiw 
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V    C  L  ^n^  ?u^^l^  foient  condamnés  &  punis  comme  tels  i  c'e(l-à-dire  l  comme  des  diF* 
••         *  famateuts  publics,  qui  împofent  de  feux  crimes}  &  comme  des  Auteurs  de  livres 
M^'    ^  •  injurieux  &  diffamatoires. 

N'.  XI.      De  plus,  que  le  P.  Hazart  déclare  tant  qu'il  lui  plaira,  que  Ton  intention  n'a 

point  été  de  déshonorer  M.  Janfénius  ni  fon  père ,  il  le  doit  prouver  félon  le 

Lç.  fcd.  ^'  C'Àrw  dileSha.  Extra.  De  calwnniatoribîis  ^  8c  félon  Tulius  Clarus,  qui  ditfor- 

ç*  Injuria,  mellement  que  toute  injure  eft  préfumée  faite  avec  dèflèin  d'outrager  fî  on  ne 

prouve  le  contraire.  Et  c'eft  ce  que  le  P.  Hazart  ne  fauroit  foire. 

Mais  quand  il  prouveroic  que  Ion  intention  n'a  point  été  de  déslionorer  M, 

Janfénius  ni  fon  père,  cela  ne  l'excuferoit  pas  ni  fon  Approbateur  devant  Dieu 

ni  devant  les  hommes.    Et  c'eft  le  fentiment  de  tous  les  Interprètes  du  Droit 

Canon  ou  Civil  j  c'eft  celui  des  Théologiens ,  &  celui  des  Cafuiftes  même  les 

plus  relâchés. 

I/)c.  cît  ^     Julius  Clarus  ,  que  nous  venons  de  citer ,  fait  la  queftion  5  &  il  demande  (i 

cebii  qui  a  fait  injure  à  quelqu^un ,  fe  peut  défendre  en  difant  qu^il  n^a  pas  eu  dejfein 

défaire  injure  ?  Voilà  juftement  notre  queftion.    Que  répond  ce  Jurifconfulte  ? 

Il  donne  fa  réfolution  en  quatre  mots:  Je  réponds  que 'non.   Y  a-t-il  rien  de 

plus  décifif  ?  Et  ne  voilà-t-il  pas  en  quatre  mots  la  condamnation  du  P.  Hazart 

&  de  fon  complice?  La  raifon  qu'il  en  donne  achevé  ce  jugement:  parce  mie^ 

dit-il ,  toute  injure  dans  le  doute  ejl  préfumée  faite  avec  dejfein  d'outrager ,  p  on 

ife  prouve  le  contraire.    Et  c^eji ,  ajoute-t-il ,  ce  que  coucluent  communément  tous 

UsDoSletirs:  comme  dit  SocL  Conf   14e.  poft  num.  7.  verf  circa  tertiam.  1.  i. 

Ç^  Tarif  Conf.  149.  n.  19.  l.  4.  déclare  aujjt  que  âeji  le  fentiment  commun.  Ce 

qui  eft  conforme  à  la  Loi  :  Si  non.  Cod.  de  injuriis  :  &  au  C.  CJim  dileBus.  Ex. 

t.t.q.72.  Decalumniat.  Pour  S.  Thomas  ,  il  dit  formellement,  que  lorfqu' une  injure  qu'oa 

art. 2.        a  dite  par  mégarde,  ôte  l'honneur  de  celui  contre  lequel  on  l'a  dite,  elle  peut 

être  un  péché  mortel ,  quoiqu'on  ne  fait  pas  dite  dans  le  deflein  d'ôter  l'hon- 

;t.2,q#^2.  neur  de  cette  perfonne.    E^  ailleurs,  parlant  de  la  néceflité  de  faire  reftitution 

a. 2. ad. 2.  pour  être  fàuvé,  il  dit  qu'on  ôte  l'honneur  à  fon  prochain  en  trois  manières: 

dont  l'une  eft,  lorlque  ce  qu'on  dit  eft  faux,  &  qu'on  le  dit  injuftement  :  & 

alors  on  eft  obligé  fie  reÇifuer  Phonneur,  &  de  déclarer  que  ce  qu'on  a  dit 

eft  faux. 

RcC  Mor.      Diana  demande  fi  celui,  qui  a  diffamé  quelqu'un  en  difant  quelque  chofc  de 

tr.s.Mifc.  faux,  eft  obligé  de  jurer  que  ce  qu'il  a  dit  eft  faux?  Sur  quoi  il  répond;  que 

rcfol.  29.  plufîeurs  Théologiens  &  Canoniftes,  qu'il  marque,  tiennent  qu'il  eft  obligé  de 

jurer.   Il  ajoute  que  Philippus  Faber  a  cru  néanmoins  qu'en  ce  cas  on  n'étoit 

pas  obligé  de  jurer;  mais  qu'on  étoit  obligé  en  confciencc  de  faire  une  rétrac* 

tation  férieufe  4&vant  ceux  en  préfènce  de  qui  on  a  diÔàmé  fon  prochain, 

Hort.paft.      Marchaiitius ,  que  le  P.  Haxart  loue  tant ,  dit  ;  qu'outre  que  la  médifance  eft  un 

tr.  4.  Iccft  p^^ij^  mortel ,  Qit  ejl  obligé  à  la  reftitution  de  Phonneur. 

îf  d^T^  Enfin  Leflîus  même  aflure,  que  la  médifance  eft  un  péché  mortel^  lorfque  ce 
&  juttî"*^^  Wow  dit  bleffe  notablement  Phonneur  d^i  prochain  ^  quoiqu'on  Pait  dit  fans  dejfein. 
De  Jure  &  Et  peu  après  il  dit}  que  Ji  on  a  publié  quelque  crime  qui  foit  faux  y  on  doit  ent- 
juft.  1.2.  ployer  toute  fon  induftrie  pour  iter  cette  faujfe  opinion  des  efpritsj  ^  qu'an  eft 
c.  I.  dub.  obligé  de  leur  faire  comoltre  qu'on  a  été  trompé ,  ou  même  de  confejfer  qu^on  a 
'•  menti.  Ce  Cafuifte,  tout  relâcné  qu'il  eft,  ne  laiflc  pas  de  dire  pofîtivement;  que 

Pub.  21.  ^^'^  9"'  ^  raconté  quelque  chofe,  dont  le  prochain  a  été  diffamé^  croyant  de  bonne 
foi  que  la  chofe  étoit  véritable  ^  même  publique ,  eft  obligé  défaire  reftitution ,  mi/Jî-tiP 
qu'il  connoit  qu'il  s' eft  trompé. 
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H  faudroit  donc  fouler  aux  pieds  toutes  les  loix'&  toutes  les  règles  de  la  juftice  y  ,p  _' 
chrétienne,  &  être  plijs  injufte  que  les  plus  relâchés  Caluiftes  ,  pour  ue  pas  .  *  «^ 
condamner  le  P.  Hazart ,  &  M.  Antoine  Hoefelaegh  Ton  Approbateur  &  com^  ^^-  ^ 
plice,  nonobftant  leur  prétendue  bonne  foi,  à  réparer  publiquement  Pinjure  N*.  Xfe 
qu'ils  ont  faite  à  M.  Janfénius,  à  fon  père  &  à  toute  leur  famille,  &  pour  ne 
pas  écouter  les  juftes  plaintes  que  les  Demandeurs  font  de  leurs  calomnies. 

Ils  s'en  plaignent  avec  trop  de  droit;  &  la  feûfleté  &  TinjuHice  dés  injures 
&  des  calomnies,  que  les  dits  P.  Hazart  &  M.  Antoine  Hoefslaegh  ont  publiées- 
contre  Thonneur  du  grand-Ayeul  &  grand-Oncle  des  dits  Demandeurs ,  étant  (î 
évidente,  ils  ont  tout  fujet  d'efpérer  que  leurs  Juges  j  fi  rinjuftice  &  le  crédit 
de  leurs  parties  ne  continue  d'empêcher  qu*on  ne  leur  en  donne ,  écouteront 
fevorablement  leur  plainte  ;  &  qu'ils  condamneront  leurs  parties  outre  les  autres 
peines  de  droit ,  à  faire  une  rctradlation  publique  &  dans  les  formes ,  de  tout 
ce  qu'ils  ont  écrit ,  dit  &  publié  contre  M.  Janfénius  &  contre  fon  père. 

[Publié  fur  la  fn  de  i68f.] 
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ATTESTATION 

D    É. 

DEUX    ANCIENS    HABITANTS     DE    REYNOI, 

Four  Jean  Otto  Acquoy ,  Père  de  tltlujlriffirile  Cornélins  Janfénius  , 

Evêque  ftTpres. 


Ne 


Ous  Jacques  Crynen  &  Pierre  Nicolas,  Echevins  dirTleynoi,  fbuilîgnés, 
certifions  que  devant  nous ,  Echevins ,  ont  comparu  Lambert  Nicolas  habitant  de 
Reynoi,  quia  déclaré  être  âgé  de  foixante  &  douze  ans  j  &  Marcel  Ottens,  auflî 
habitant  du  dit  Reynoi,  lequel  a  déclaré  être  âgé  d'environ  foixante  &  huit  ans; 
&  ont  tous  deux  enfemble ,  à  l'inftance  &  réquifition  des  parents  du  Révéren- 
diflîme  Cornélius  Janfénius  d'heureufè  mémoire  en  fon  vivant  Evêque  d'Ypres, 
attcfté  &  déclaré  comme  ils  attellent  &  déclarent  par  ces  préfentes ,  que  depuis 
leur  jeuneffe  jufqu'au  temps  préfent  ils  ont  converfé  avec  les  parents  du  dit  Ré- 
vérendiflime  M.  Janfénius ,  &  qu'en  leur  vie  il  n'eft  venu  à  leurs  oreilles ,  & 
qu'ils  n'ont  oui  perfonne  dire  que  le  père  du  dit  Révérendillîme  ait  été  hérétique 
Calvinifte  ;  mais  qu'ils  ont  bonne  connoiflance  que  lui  &  fes  defcendants  ont  eu 
le  nom  &  la  réputation  de  véritables  &  finceres  Catholiques,  &  qu'ils  ont  auflî ^ 
à  leur  grand  péril,  les  jours  de  Fête,  logé  la  nuit  les  Prêtres  ,  &  tenu  les  AiTem- 
blées  des  Catholiques  dans  leur  maifon  :  Que  le  divin  fervice  s'eft  fait  dans  le 
logis  du  père  du  dit  Révérendiflîme  ,  par  où  la  vraie  foi  catholique  s'eft  aug- 
mentée &  accrue  en  ces  quartiers.  Déclarent  les  dits  comparants,,  qu'en  leur  jeu* 
nèfle  ils  ont  été  au  fervice  divin  dans  ladite  maifon.  Ils  atteftent  &  déclarent 
ces  chofes  être  véritables.  Et  comme  on  eft  tenu  de  rendre  témoignage  de  la» 
xéxité  »  finguliéreraent  en  étant  requis ,  les  dits  comparants  ne  peuvent  refufèr 
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V  Cl  ^"^^*^P^^^^>  ^^"^  Lettres d*Attcftatiott ;  &ils  les  leur  o&toyent  &  donnent; 
j^*  '  pour  les  pouvoir  exhiber  &  montrer  par-tout  où  il  leur  pourra  être  utile  & 
III.  r  .  néceâaire.  Déclarent  auffi  les  comparants ,  qu'en  cas  qu'il  fïit  néceilàire  ,  ils 
N*.  XI.  font  prêts  de  confirmer  par  ferment  cette  Atteftation.  Pour  véritable  certificat  » 
nous  dits  Echevins  avons  figné  de  notre  propre  main  les  préfentes. 

Fai^à  Rcynoî  le  z6  Novembre  1684. 
Signé, 

Jacq^ubs  Crtkek:  Pibr&b  Nicolai. 


> 
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î  1       un  P*. 
SECOND      FACTUM,      N!,XL 

Tour  les  Petits-fils  &  héritiers  de  feu  Jean  Otto  Acquoy ,  Ê?  Petits-^teveux 
de  feu  IlluJiriJJime  &  Révérendijftme  ^Meffire  Cornélius:  Janfériius  i  J^ê^ 
que  d'Tpres,  Demandeurs ,  . 

CONTRE 

Le  p.  Cornélius  Hazart  y  Prêtre  ^  Jéfuite  à  Anvers;  ^.  M.  .Antoine 
Hoefslaegby  Prêtre  6f  Cenfeur  des  livres  à  Anvers  y  Défendeurs: 


L 


E  premier  Fadlum  des  Demandeurs  a  fait  voir  avec  tant  d'évidence 
Tobligation  qu'ils  ont  eue  de  demander  réparation  des  calomnies  atroces 
avancées  par  l'un  des  Défendeurs  &  approuvées  par  l'autr€>  contre  Ja 
mémoire  de  leur  Bifaïeul  Se  de  leur  Grand -oncle,  qu^on  ne  croit  pas. 
qu'il  y  ait  rien  à  dire  davantage  pour  ce  qui  eft  du  fond  de  Taffeire.  . 

Mais  il  eft  important  pour  l'édification  du  public,  de  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  eft  arrivé  depuis,  qui  fera  juger  à  tout  le  monde,  que  le 
procédé  des  Demandeurs  ne  pouvoit  être  plu^  honnête  &  p^us  chrétien. 

Comme  ils  n'agiflent  que  par  confcience,  &  fans  aucun  e^ritjd'aigrepr, 
ils  n'ont  pas  eu  de  peine  à  entrer  dans  la  penfeede  quelques  personnes 
de  piété,  qui  leur  ont  confeillé  de  tenter  fi  on  ne  pourroit  point  ter- 
miner cette  affaire  par  une  voie  plus  douce  qu'un  jugement  de  rigueur, 
en  portant  le  Père  Hazart  à  faire  volontairement  ce  que  Dieu  demande. 
de  lui,  &  à  quoi  il  ne  fauroit  éviter  d'être  condamné  par  les  Juges. 

Quelque. indubitable  que  foit  pour  les  Demandeurs  l'événemeint  de  ce 
Procès,  iïs  ont  bien  voulu  fuivre  ce  confeilj  ils  ont  fait  préfenter  m 
leur  nom  à  M.  l'Internonce  un  modèle  de  rétraâation  ppur  être  envoyé 
au  Père  Hazart,  en  déclarant  qu'ils  étoient  prêts  de  fe  défîfter  de  toutes, 
leurs  pourfuites ,  pourvu  que  le  Père  Hazart  &  M.  HoefUaegh  la  vouluf- 
fent  ligner,  &  qu'elle  fût  en  fuite  rendue  publique,    .     m 

On  a  cru  la  devoir  rapporter  ici,  ^fîn  quetput  le  monde  puiffe  juger 
fi  elle  pouvoit  être  conique  en  des  termes  plus  doux,  &plus  propres  à 
diminuer  la  faute  du  Père  Hazart,  &  à  lui  en  faire  même  tirer  avantage; 
puifqu'un  défaveu  humble  &  (incere  de  ce  qu'on  auroit  dit  par  impru- 
dence contre  l'honneur  du  prpchain,  peut  nous  attirer  plus  de  béné« 

Ecrits  fur  la  Morale,  Tome  XXX  R  r  r 


V.Xi^  *ôtpn"de"Dlens^^&:plus  d'eflune  des  Hommes,  que  notre  péché  ne  notas 
un    P^  auroit  humiliés  devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 
NVXI.       , 

Modèle    de  la  Rétractation. 

.  «^H  eft  humain  de  fe  tromper;  mais  il  eft  Chrétien  de  reconnoitre  fa 
35  faute.  Ceft  ce  qui  me  porte  à  faire  la  préfente  déclaration  fur  quelques 
53  endroits  d'un  de  mes  ouvrages,  où  on  m'a  fait  voir  que  j'ai  avancé  des 
33  faits  que  j*ai  cru  trop  légèrement  être  véritables,  qui  bleflent  d'une 
33  manière  atroce  la  réputation  du  prochain.  Et  c'elt  à  quoi  la  Loi  de  Dieu 
33  m!ohlgë  de;  remédier.* 

55  Les  Petits-fils  de  feu  Jean  Otto  Acquoy  &  Petits-neveux  de  Meffire 
33  Cornélius  Janfénius  Evêque  d'Ypres,  fe  font  plaints.  I^  De  ce  que 
,3  dans  la  troifieme  Partie  d'un  de  mes  Livres  intitulé  :  Triomphe  des  Papeî 
33  rf^  Rome^  fai  afluré  &  publié  que  le  père  de  Meffire  Cornélius  Janfénius 
35Evêqûe  d'Ypres,  étoit  gueux  de  Religion,  c'elt-à-dire  hérétique,  quoi- 
33  que  tant  lui,  ^ue  tout  lé  relie  de  fa  famille  aient  toujours  été  de  trè&- 
i>  zélés  Catholiques. 

33  a^  Ôe  ceque  j^aî  dit  enfuite;  qu'étant  devenu  grand,  il  avoitcon- 
aitrefait  le  Catholique:  cequi  ne  peut  être  vrai,  puifqu'U  n'a  jamais  eu 
»  d'autre  Éeligîon  que  la  Catholique. 

33  ?*•  De  ce  que  j'avois  dit  encore;  qu'ayant  été  en  Efpagne  député  de 
a»  l'Uhivérfité  de'Louyain,  il  avoit  coilimencëà  yTemerfa  nouvelle  doc- 
33  trîh^'  ïhaîs'^'qtfil-  nfe  Pavoft  pu  feireTi  fecrëtemént,  que  Tlnquifition 
35n'fen'-iRi't  iiéïAt:  ce  4"*ayant  découvert,  il  partît  en  grande  hâte,  en 
33  forte  que  les  Officiers  de  l'inquifîtion  vinrent  à  fon  logis  peu  de  temps 
3y  après  ïbn  départ 

5y4^'Etenfin  de  eéqute-yavoîs  ajouté  ce  feît  plus  atroce  encore  que 
^;  les  *iiut«s:  que  "revenant  tfÊfpagrte,  il  prit  fon  chemin  par  lia  France, 
33  du  il  fe -trouva  avec  PAbl^éde  S.  Cyran  &  quelques  autres,  dkris  un 
33  lieu 'près  de  'Paris  ,  appelle  Bourgfontaine  ,  &  que  là  il  fût  réfolu 
33  qu'on  travaîUeroit  à  abolir  tous  les  Myfteres  delà  Religion  Chrétienne, 
33  comme  n'étant  que  fourberie;  mais  qu'on  le  feroit  adroitement,  &'fans 
33  fe  trop  découvrir. 

J'avoUe  qile  j*ai  aVancé  ces  faits,  les  ayant  crûs  véritables,  parce  que 
33  je  les 'lài^ots  tjrouv^  dans  d'autres  Auteurs,  qui  m^avoient  paru  dignes 
33  de  foi.  Mais  comme  je  ne  puis  douter  que  les  deux. premiers  ne  foient 
33  évidemment  faux  après  tant  de  témoignages  qui  font  foi  que  Jean  Otto 
33  Acquoy  père  de  M.  Jatifénius  &  toute  fa  famille  ont  toujours 'été  *Ca* 
jjtholiques^&que  même  c'étoit  chez  lui  que  fe  tenôiént  les  ailembïées 


^ 
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ii  des  Catholiques  dans  les  temps  les  plus  fâcheux,  je  reçonnoîs  que  le  V:  Ct. 
^  troifieme,  qui  n'eft  appuyé  que  fur  le  livret  du  même  Père  Moyfe  Du-  IH.  P*. 
3,  Bourg ,  dont  j'avois  pris  les  deux  premiers ,  ne  mérite  pa5  plus  de  N\  XL 
jy  créance. 

33  Et  pour  le  quatrième,  qui  e(l  le  plus  important,  ayant  fait  attention 
a^  I^  Qu'il  eft  fondé  uniquement  fur  le  récit  prétendu  d'un  homme. quç 
„ron  dit  s'être  trouvé  à  cette  aOTemblée,  lequel  on  n'a  Jamais,  pu  noQir 
33  mer  :  2^  Qpe  la  chofe  de  foi  eft  fi  horrible  qu'il  faudroit  des  preuvçç 
,3  certaines  &  convainquantes  pour  fe  la  perfuader:  3*.  Que  le  Sieur 
,3  Antoine  Arnauld ,  que  le  Sieur  Filleau  a  marqué  par  A.  A.  comme  ayani: 
33  été  dans  cette  aflTemblée,  &  y  ayant  pris  pour  Ion  partage  de  ruiner  te$ 
33  Sacrements  de  la  Pénitence  &  de  l'Euchariftie  par  la  difficulté,  qu -il  laetr 
»  troit  à  en  approcher  (  ce  qui  marque  vifiblement  le  Livre  dg.te  Fré- 
3>  quente  Communion  )  n'avoit  que  neuf  ans  en  I621,  qui  eft  l'année  o^ 
»le  fleur  Filleau  dit  que  s'eft  tenue  cette  AflTemblée.  4*.  Que  M.  J^nfénius 
93  n'a  pu  en  revenant  d'Efpagne  fe  trouvei?  à  ceft^  Cgnféreaqe  ^  :{^tfqQ'4 
ji  n'eft  allé  en  Efpagne  la  première  fois,  qu'en  l624i  Xout.ceila>  iqfpbHge 
ap.  d'avouer,  que  j'ai  e,u  tort  (j- a  voir,  avancé  ce  fi\it  danç/mQn^Ïji.vsCt  .&.îç 
yy  déclare  pour  réparer  le  Icandak  que  j'ai,  pi^  faire  ffiçpja.jjqjiej^  tienç 
»  cette  aflemblée  de  Bourgfontaine  pour  une  fable  maUçi?ufçi9ent  ia» 
3î>  ventée,  &  que  je  ne  crois  point  |que  ni  M.  J'^bl^é  dç.  &.  Çyïan,  :ni 
i,M.  Janfçnius  Evécji^ç  i^'Yjpr^s , .  ni  iVI^i.^ra^uJd  ;Pc)i(3i?»ç  j4eij5.otbojaac 
>>  aient  jamais  eu  les/deifeins  4^aboliqiie$  (^i^^^le^^  ^(^.i^P^^irCiiU^Cfqui 
»  l'ont  publiée  ".  .j  ..-.::  ;i      /.c'i.  .     .'i!.'.   "i.    ..il-     i'i»i 

Monsieur  l'Internonce  promit  d'envoyer  ce  mpd^ele.jde  r^ti^âtation  au 
î|ere  Hazart.  On  ne  fait  pas  qij^gliejçéppnfp  il^eitaîKIÇHfe.  U  jÔufrjqw'U 
n'aif rien  efpéré  de  ceçdté-là^  B^UflftV^'ikiÇi'eftirréfoh^ 
juges,  &  qu'en  etfet  il  en  a  donné.  •  ^v    ^^\\\\^  '    :.     xv-\  \\o'z\^  ^ 

.    JVIais  il  f^ut  remarquer,  que^ppur  '^ngpgierrlc»  $^p<|Qtrtu:f  :<1q.  ^.iIMjre,' 
à  le  porter  avec  p|us  d'efticace  à  ce  qu'il  ne  i^ptTeful^r^&fH  recutacef  :à  fon 
falut,  on  avoit  joint  à  ce  modçle  le  Décce^.dix-neuyleoK  de  leur  dotteicmie 
Çongrégatiçin  générale  ,quj,.e|t^lîi  :4Ç'PîfiW>i  qp>Aeii«|U3ioiti.matq«^ 
termes  plus /précis  ^  robj^gatipii  a^'9(qMÇf/S4iB^iwr»Jc&>Jéfi(ritfô 
|)ofer  de  bonnes  pLénitences,,^;çeux  4e; cefP^P^ç%^^^  des 

péchés  fembjables  à  celui  ^4ft:PjÇF?;%^^^^ 

une  due  latisfaèion  à  ceux  qu'ils  auroient  blefles  par  rindifcrétion  .de 
leur  plume.  .  p.        .  ,...:        \ 

Que  l'on  juge  fi,  ce^  décret, px?uvo;it  êtç^^plus  ej!prèsi.:i^^     purhki 
Congrégation  ipfo  ftiàm  P^ ifofi/o  i(ifit^(mie ^Jl  çpntig^n^^mquam  qum^ 

Kttz 


^ 


;ydo    >^'^  •  '•  i    s  È'C  Ô  N  D    F  A  C  T  U  M,' 

V?C\.  Viam  è  mJirU;  etîam  alios  quofcumqve  externoSy  maxime  ver  à  Religiojos 
III.  P^  ^«'  vires  primarios ,  vel  linguâ^  vel  calamo^  aut  qtmumque  aliâ  ratione 
N\  Xl.  offenderey  mtjufiam  illis  offetifionis  caufam  dure,  l^  Ut  in  illum  Super ior es 
diligenter  inquiranty  quàquepar  eft  feveritate  animadvertant  y  nibilque  bujuf- 
itiodi  impHffitum  relinquant.  2^.  Ut  curent  iis  qtdfe  lafos  exijlimare  mérita 
'ptitaverint  debitam  fatisfailionem  quàmprimum  exbiberi  ^  ac  fi  quando  libri 
illiy  in  quitus  aliquidfit  tmde  quis  offendi  potuerit^  recudantur^  iïïud  penU 
tus  expungi.  3^  Ne  ipfi  etiam  Superiores  ad  quos  Jpetiat,  fe  in  bac  parte 
molliores  prabeant^  probavit  Congregatio  judicium  Patrum  deputatorunr, 
M  Çonfultores  tttm  locales  ^  tiim  provinciales  teneantur  monere  Superiores 
médiat  os,  fi  quidab  aliquo  peccatum  fit  j^  an  pœnitentia  nec  nè^  &  quales. 
ùyunàa  illis  fuerint. 

-'  Ceft-à-dire:  ^*La  Congrégation  a  pareillement  ordonné  à  la  requêté 
i)de  notre  Père  Général,  que  s'il  arrive  jamais  que  quelcju'un  des  nôtres 
jjOfFenfe  par  fes  paroles,  par  fes  écrits,  ou  par  quelque  autre  manière 
ij  qu^il^be  pétfontië  <iue  ce  Ibit ,  même  de  dehors ,  &  fur-tout  des  Reli- 
S;gîéU}tîî  ôtt  -ifes  i^rfoiïnes  corifîdéràbléls,  ou  quMl  leur  donne  un  fujet 
Vr,ràifonrtal>ïe^^è  fé'pkincfrét  I^  Qùb  les  Sdpérieursr  fôient  vigilants  à  ea 
i5'prieiïÔre<JOHnbfflatacêi^&  à^'ttn'ïkiré  telle  punition  que  befoin  fera,  fans 
>5  jamais  rien  laiffëi"  d'impuni  en  ce  ^enre.  2^  Qu'ils  faffent  faire  auffi-tôc 
i^unô^due  fetisfediôh'  à'cciix  qur  auront  eu  raifon  de  fe  croire  ofFenfés: 
'jViSfc  s'il^arriye  jàniaîs  4ue  l'on  réimprime  les  livres  ou  feroient  ces  chofes 
iypflfehfentWy^ëft  hê^irwtî4ut?'poîiit'dè  les  ôter  -entièrement.  3^  Et 
33  afin  que  tes  Supérieurs  à  qui  il  appartient  ne  foient  point  trop  faciles 
»en  ceci,  la  Congrégation  a  approuvé  l'avis  des  Pères  Députés,  qui  eft 
ii  qae  les  Cbnfulteiïf6>  lofcaux  &  provinciaux,  foient  obligés  d'avertir  les 
]a  Spp^léurs  médiats" de  ces  fortes  de  fentes,  &  de  favqir  fi  on  a  eu  foin 
ly^m^dSk  ^^s^hlfcAcei'^àuk  'eotipabièfs^^  *  quelles  autôieik  '  été'  tlnes 
,3  qu'on  leur  auroit  impofées  ".  ""k».)  ..  i.     •   .        .      •'    •-  r 

.o-^lflrfy  a)^asi*»ï)*^t«3Cé»qt«<K^^  aîfès  que  Ton 'crût 

quèîce-D&rel  a^rbft-^été^^aiÉ 'q^  fe  faire  honneur  d'une  benne 

difcipMnè»  &  d'uii  e^it  <&•  juftiee,  mais  qu'rh'fe  feroient  bien  attendus^ 
qu'on;  e»  î  veiwîtf-'^  ^iécutibh*  dans  Ik  *ptaèîçjtje  ;  parce  qn'ib  trouve- 
fOieht îttfii!^scaffe«l«»ipfét  rrivolès  pout  fe difpeilfer^  ilé robfervfer; 
quand,  ce  itte&WBîO  cjW  éëfÊë'^aôïïe^'^^e^le'^  d'hotrrreur*,  qu6  ctijbt'isfaaiôni 
jptùtâixfaeè  itbditMt >tdrt  4  tft^r^utdtion  de  b  <3onip?gnie  qui  eît  û  nécçftb'm 

Il  eft  néanmoins  diffîcite  qu'on  n'ait  ce  lentiment  d'eux,  &  que  ce 
Décret  fle*Diknfi?^^*it;*»ri^^^^^  s'ils'  càptînirefÀi  de'  foulFrir  que  le  Perç 
Haza>:t  a'ajimo^uoa^ëcî  flbt*  de-teé»  ^^qn'ail  ïîetf  de  donner  une  jufiî 
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fatisfa&ion^  ceux  qui  la  lui  demandent  avec  tant  de  juftice,  il  les  paie  V.  Cl. 
d'outrages  &  d'injures,  comme  il  a  fait  dans  deux  Lettres  qu*il  a  écrites  fur  m,  p«^ 
ce  fujet  par  l'occafion  que  l'on  va  dire.  jj\  xi. 

Une  perfonne  de  piété  (a),  qui  auroit  bien  voulu  que  ce  fâcheux 
différent  fe  fût  terminé  à  l'amiable,  crut  en  devoir  écrire  à  un  Ami  des 
Jéfuites ,  de  la  première  qualité  (  ô  ) ,  qui  a  beaucoup  de  religion  &  un  grand 
zèle  pour  la  juflice,  efpérant  qu'il  les  pourroit  porter  à  accepter  quelque 
moyen  honnête  de  fortir  d'une  mtchante  affaire,  dont  il  nepouvoit  reve- 
nir que  du  déshonneur  à  la  Compagnie  fi  on  la  pouffoit  plus  loin. 

Il  le  fit,  &  lui  envoya  le  premier  FaRnm:  &  il  ne  fut  pas  trompé  dans 
la  penfée  qu'il  avoit  eue  :  car  la  perfonne  de  qualité  y  entra  tout-à-fait» 
&  voulut  en  écrire  lui-même  au  Père  Hazart.  IVIais  n'ayant  pas  été  fatif- 
fait  de  la  rcponfe  de  ce  Père,  il  en  envoya  la  copie  à  celui  qui  l'avoft 
engagé  dans  cette  affaire  ;  afin  de  lui  faire  voir  qu'il  n'avoit  pas  tenu 
à  lui  qu'elle  ne  fe  fût  accommodée;  mais  que  celui  dont  principalement 
'cela  dépendoit  étoit  encore  bien  éloigné  de  vouloir  entendre  à  aucun 
accommodement. 

En  effet,  on  le  jugera  affez  par  fa  Lettre,  où  après  les  premiers  corn* 
pliments  il  parle  ainfi. 


EXTRAIT 

De  la  Lettre  du  P.  Hazart  (au  Prince  Erneft  de  Hefle-Rhinfels.)  (c) 

pjX  quitus  luce  meridianà  clarius,  non  tantitm  fingularem (^ Serenttatïs 
Tua  )  in  Societatem  nofiram  benevolcntiam ,  &  eximiam  in  Deum  pietatem^ 
fed  etiam  fortitudinem  animi  qttamdam  bumanà  major em^  perfpexi.  Quam 
eertà  mihi  perfuadeo  tanta  pietatis  atqtte  animi  (  f^irumy  flefii  non  pojje 
diôeriis  hominum  malevolorum  y  quostot  jam  annit  vidit  Belgiminojirum , 
in  boc  unum  intendere  ut  omnia  fus  de  que  evertantj  ac  doSiJjhtos  quojque 
viroSy  vel  barefeos  vel  calumniarum  accufentj  ut  tegant  turpitudinem  fuant^ 
Hinc  Cyranos  fuoSy  Janfenios,  &ArnaIdo99  aliofque  fua  SeÉta  vel  Cory^ 
pbaos  vel  Pair  onos  proclamant  ut  portent  a  doQrina  ac  pietatis  y  ad  quorum' 
jpkjKlùrem  ac  lucem  cateriomnes  caUgeut  ut  nx)Suay  ufque  ad  ipfum  Sum^^ 

(a)  CM-  Arnauld  lui-même.    Voyez  (es  Lettres  au  Prince  Erneft  du  ij  &  17  Décerabi^» 
168^  y  du  4  Janvier  1^86  à  M.  du  Vaucel,  &  du  }i  Janvier  1687  au  Ptince  Erireft.3 
'  t^)  Le  Prince  Erneft  de  HelTe-Rhinfels. 

(  c  )  [Voyez  la  Lettre  entière  inpriraée  à  la  fuite  de  celle  du  4  Jaav.  i686,  de  M.  Arnauldl 
àiÀf  du  Yaucel  y  Xoau  IL  pag.  ^08. 1 
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V.  C  L*  tnum  Pontijicem  ^  et  jus  defimtioniius  audeTtt  praferre^  quidquid  ipji  d£  n^Se 
IIL    Y\  foMfîiavcre  ;  teftcuitur  libelli  quos  receHtijJïajè  bk  ediJsre,  ut  aiiSoritatam 
N\  XL  Capitis  EccLfhf,  ac  Ficarii    Chrijli  vt  terris ,  penitns  cunveUant  az  léi^ 
fiiàcnt.  Irjgemifcunt  qnidem  pii  omnes^  exardefcitut  in  iramfviSjm  z^LOm 
Religionis   Catbolicay  fcandalizantiir  injirmi  ;  fed  quid  dicimus  ad  bxc? 
Quod  olim  D'minus  Nojler  ad /nos  Difcipulos  JlLittb.  Cap.  XFIIL    Vx 
mundo  à  fcandalis:  Neceffe  enim  cfi  ut  veniant  fcandala;  vemr^jtûTiiai  V£ 
bomini  iîli  per  quem  fcaudalnm  vetiit.    Et  ut  ojlenderct  non  ejfe  vircrtm 
fortiumfcandalizari,  fed  pujîllorum^  pramiferat^  qui  fcandalizavcrit  umim 
de  pufiUis  idis  qui  in  me  credunt,  expedit  ut  fufpendatur  mola  afinssi 
in  collo  ejus,  &  demergatur  in  profunduni  maris.  Denique  Laça  Cap.  /7/, 
ait  :  Beatus  eft  quicumque  non  fcandalizatus  fuerit  in  me.    Itaqui  (&- 
renijjime  Pr inceps  )  rogo  atque  fnppliciîer  obfecro  Screnitatem  tuam ,  ut 
diguetur  fufpendere  futtm  judicium  donec  andivcrit  aliam  partein.   Spero 
fore  ut  fuo  tempore  Serenitatis  tua  deftderio  fatisfaciam  :  fed  cum  inftent 
Fejla  natalititty  quitus^  uti  &  om^tibus  diebus  Duminicis  dicendum  mibiifi 
ad  populum ,  ita  obruor  ijio  labore ,  ut  wibi  modà  non  vacet  ad  iHas  ca- 
lumnias  refpondcre.  Ferîunfat  cito^fifat  bene.  Interea  temporis  velimfciat 
(  Serenitas  tua  )  rem  iîlam  jam  à  multis  menfîbus  apud  IlluftriJJîmum  Inter- 
nuntium  Bruxellis  ventilatam ,  ac  fcripto  à  me  ohunde  reftitatamfuijfe  :  ex 
quo,  ubi  in  paulà  meliorem  ordinem  digeftum^  ac  typis  impreffum  fuerit  ^ 
ptanifejlum  fiet^  quwn  futilia  fint ^  quàm  inania  fubterfugia,  etiam  falfa^ 
qua  calumniatores  mei  illi  opponunt.   Caterùm  non  exijiimet  (  Serenitas  tua) 
quod  quidquam  ex  pajjione  fcriptum.    Contrarium  poffunt  tcjiari  Antver^ 
pienfes  ornnes^  ad  quos  pertriginta  jam  annos  dixi  de  Catbedra.  Imo  tota 
Hollandia  quantumvis  beterodoxa ,  non  femel  mirât  a  eji  quod  tante  pbkg^ 
mate  plurimos  libellos ,  vno  &  volumina  contra  illius  Pradicantes  confcrip- 
ferim.  Necpluribus  opus  ejl,  bocenimtoti  Belgio  notum  eJi.  Ad  extremum 
quod  (  Serenitas  tua  )  fcribit  inter  novos  ijios  bomines ,    quos  Janfenifias 
vocamuSi  &  inter  verè  Romano-Catbolicos  ^  non  ejfe  aliam  controverjîam 
Tîijîde  Gratia,  bonâ  (^ Serenitatis  tua)  veniâ,  bac  quidem  initia  doloripn 
fuere;  fed  ed  tandem  prolapfi  funt  ^  ut  bomines  avertant  à  facra  Commis 
nione ,  peccatores  pœnitentes  intolerabilibus   quas  imponunt  pœnitentiis  in 
defperationem  agant ,  nunquam  deinde  ad  Confejfionem  plus  quàm  tyrannie 
cam,  redituroSf  ut  abfolutionem  negent  etiam  moribundis  ^  &  innumera 
talia  abfurda  &  auditu  borrenda.    Hic  fnem  impono ,  ne  volumen  cot^ 
ciam^  ac  bona  (^Serenitatis  tua)grati(e  bumillimè  me  commendo^  aternum^ 
que  manebo,  &c. 


[  Circa  Natalitia  Domini  anni  l^8f •  ] 


^ 
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Les  Demandeurs  réfolus  de  ne  point  fortir  de  leur  caufe,  n'entrent  V.  C  l. 
point  dans  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  fur  les  emportements  de  cette  m.    p*. 
Lettre,   qui  conviennent  fi  mal  à  un  Prêtre  accufé  de  calomnie,   fur  N*.  XL 
des  preuves  fi  palpables ,  que  tout  le  monde  le  regarde  comme  en  étant 
convaincu. 

Il  ne  s*agit  ici  que  de  bonnes  gens.  Petits -fils  d'un  père  très-Catho- 
lîque,  qu'on  a  voulu  faire  paflTer  pour  hérétique,  &  Petits-neveux  d'un 
Evêque  que  les  Jéfuites  même  ont  comblé  de  louanges  durant  fa  vie , 
&  qui  eft  mort  en  réputation  d'une  très-grande  piété,  qu'on  a  déchiré 
delà  manière  du  monde  la  plus  outrageufe,  jufques  à  lui  imputer  d'avoir 
été  un  Déifie  qui  ne  croyoit  aucun  des  myfteres  de  la  Religion  Chré- 
tienne, &  qui  avoit  pris  laréfolution  de  les  anéantir  tous,  autant  qu'il 
pourroit.  Qui  que  ce  foit  qui  a  travaillé  pour  eux,  il  n'a  fait  que  la 
fonftion  d'Avocat,  &  n'eft  point  forti  de  fon  fujet;  n'ayant  rien  dit  qui 
ne  fût  à  propos  pour  la  défenfe  de  fes  Parties.  A  qui  en  a  donc  le  Père 
Hazart  de  dire  tant  d'injures  à  d'autres  perfonnes  qui  ne  l'attaquent  point, 
&  que  ce  Procès  ne  regarde  ni  de  près  ni  de  loin?  A  qui  en  a-t-il  d'en 
faire  des  portraits  affreux  fous  les  noms  de  Janféniftes»,  de  Cyraniftes, 
d'Arnaudiftes  ?  Que  regarde  tout  cela  Guillaume  Everts ^  Guisberts  Everts y 
&  Catherine  Jans  Acquoy^  qui  font  les  feules  Parties  contre  qui  il  a  à  fe 
défendre,  &  qu'on  ne  peut  nier  qui  n'aient  droit  de  lui  demander  fatif- 
faâion  des  calomnies  atroces  dont  il  a  noirci  leur  famille  dans  un  gros 
Volume  imprimé? 

Au  lieu  de  parler  au  moins  avec  modeftie,  lorfque  tout  le  monde  le 
Condamne,  il  fait  le  fier.  Il  traite  de  calomniateurs  ceux  qui  fe  plaignent 
de  fes  calomnies;  &  il  promet  que  dans  peu  de  temps  il  feraparoître 
un  Ecrit  qui  les  couvrira  de  confufion.  Cejî^  d\Ui\^  que  je  ferai  hnprimer 
t Ecrit  que  fai  donné  à  M.  P Internonce  il  y  a  déjà  quelques  mois ,  après 
f  avoir  mis  en  meilleur  ordre  :  comme  fi  ce  n'étoit  pas  cet  Ecrit-là  même 
que  l'on  a  déjà  réfuté  dans  le  premier  Faftum,  &  où  l'on  a  fait  voir 
qu'il  s'eft  trouvé  réduit  pour  toute  défenfe,  à  prétendre,  qu'il  ne  doit 
pas  être  traité  de  calomniateur ,  parce  qu'il  a  tiré  d'autres  libelles  diffa- 
matoires les  calomnies  qu'il  avance. 

C'eft  cependant  ce  qu'il  y  a  de  moins  déraifonnable  dans  cete  Lettre, 
que  la  promette  de  cette  Réponfe.  On  l'a^  donc  attendue  long-temps  ; 
&  on  s'étonnoit  qu'elle  tardât  tant  à  paroitre,  après  les  efpérances  qu'il 
avoit  données  qu'il  feroit  voir  manifellement,  combien  étoient  vains,  fri- 
voles  ^  ^  même  faux  tous  les  Subterfuges  de  fes  adverfaires  qu'il  appelle  y^j 
calomniateurs. 
.   jVIais  pendant  qu'on  s'enuuyoit  de  l'attendre >  on  fut   furpris  de  voir 
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V.  c  L.  que  l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  avoît  cru  que 
III.  P^  le  Fa3im  y  pouvoit  trouver  fa  place.  Car  ce  n'eft  pas  Tordinaire  qu'on 
N*.  XL  y  parle  de  Fadums,  à  moins  qu'ils  ne  regardent  quelque  matière  de 
fcience.  On  en  a  depuis  découvert  le  myftere  &  on  dira  dans  la  fuite  ce 
qu'on  en  a  fu ,  dont  le  public  aflTurément  ne  fera  pas  peu  étonné.  Mais 
alors  on  ne  fe  doutoit  de  rien,  &  on  ne  pouvoit  deviner  ce  qui  avoit 
fait  dire  à  cet  Auteur,  que  les  héritiers  de  Janfénitis  avaient  peut-être 
été  pouffes  par  M.  PEvêqne  de  Cajiorie  à  fe  plaindre  devant  M.  fintentonce 
contre  le  PereHazart.  Mais  n'y  ayant  rien  de  plus  faux,  ils  lui  en  firent 
donner  avis,  i&  comme  il  efl:  honnête  homme,  il  n'eut  aucune  peine  à 
les  fatisfaire  par  cet  EelairciflTement  qu'il  fit  mettre  dans  les  Nouvelles  du 
mois  de  Février  de  cette  année  l685. 

Article  VIIL  Eclairciffentent  fur  t  Article  FUI  des  Nouvelles  du  dernier 
mois  y  où  il  ejl  parlé  du  FaSumdes  héritiers  de  Janfenius. 

^Les  héritiers  ont  trouvé  à  redire  que  j'aie  dit,  qu'ils  ont  été  peut- 
»  être  pouffes  par  M.  l'Evéque  de  Caftorie  à  fe  plaindre  devant  M.  l'In- 
j>  ternonce  contre  le  Père  Hazart.  Quoique  je  n'avance  ce  feit  qu'avec 
a> doute,  cela  ne  laiffe  pas»  difent-ils,  de  donner  un  foupçon,  qui  tout 
w  avantageux  qu'il  pourroit  être  à  un  Prélat  qui  aime  la  vérité  &  la  juftice, 
Xi  ne  leur  paroît  avoir  aucun  fondement.  Pour  rendre  donc  témoignage 
n  à  la  vérité,  ils  déclarent,  qu'ils  n'ont  été poujjés  ni  direSement  ni  indireSe^ 
^  ment  par  M.  PEvèque  de  Cajiorie  à  fe  plaindre  des  calomnies  du  Père 
x>  Hazart  y  &  qu'ils  y  ont  été  portés  par  le  mouvement  de  leur  confcience^ 
»  &  par  t  obligation  qu'ils  croient  avoir  de  défendre  tbonneur  de  leur 
«  Grand-aïeul ,  6f  fi^  l^ur  Grand-oncle.  Ceft  ce  qu'ils  ejperent  que  je  ne 
w  refuferai  pas  de  faire  connaît re  au  public.  Ils  pnt  ep  raifon  de  le  croire, 
p  comme  on  vient  de  voir  ". 

Mais  on  n'aurQit  jamais  penfé  que  la  manière  dont  il  efl  parlé  du 
Faâum  dans  les  Nouvelles  du  mois  de  Janvier  auroit  dû  fervir  de  pré- 
texte au  Père  Hazart  pour  fe  dégager  de  la  promeflfe  qu'il  avoif  faite  d'y 
répondre,  Ceft  cependant  ce  que  nous  apprend  une  féconde  Lettre  de 
ce  Père ,  écrite  à  la  même  perfonne  de  qualité  que  la  première.  £lle  e(t 
çurieufe,  Sç  njéritc  d'être  çonferv^e  à  la  poftérité, 
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SECONDE       LETTRE       III.   P«. 

N*.  XI. 


cS. 


Du  P.  Hazart  au  Prince  Erneft  deHefle-Rhinfels. 


Erenitati  tua)  pqflremis  meis  Litteris  addixeram  fore,  ut  fepoptîs 
tQNtifpir  Jludiorum  meorum  hhoribm  aliquid  temporis  darem  refutandis 
Janfenijlarum  argumentis^  quitus ^.motâ  mibilite^  impetuntme  ut  ccfhnn^ 
iiiatorem.  Scd  re  deinde  maturiîis  deliberatâ  cwn  variis  Jurijperitis  ac 
famoris  me7itis  Theologis^  vifum  efi  ilUsy  &  atate  meà  &  nomine  meo  irt^ 
dignum^  ad  ejufmodi  puériles  nugaSy  &  opus  felle  anmritudims  plénum  ref^^ 
pondère.  Exijîimani  illorum  judiciis  Jiandum ,  accedentibus  prafertim  duabus 
adbuc  rationibiis:  Prima  ^  quod  Catholici  omnes^  ac  pQtiJfimum  Firi  pri^ 
mariiy  tum  Ecdejiajlici  tum  SaculareSy  diris  devoveant  adverfarios  meos^ 
ut  juratos  bojies  Ecclejîa ,  Cbriftiana  Reipublica  perturbatores  ;  tantian 
abeji  ut  quidquam  de  fama  vel  nomine  meo  detraSum  exijiiment.  Altéra 
^ero  ratio  efi^  quod  ipfimet  Hétérodoxie  turbidos  illos  bomines  fatis  acri 
fiylo  exploferint;  imprejfit  enimboc  menfe  currente  Ubellum  quemdam  Scriptor 
GalluSy  cui  tituhis:  Nouvelles,  de  la  République  des  Lettres  &c,  AuSor 
fané  ingeniofus  &  Belgio  toti  notijjîmus ,  Profeffor  PbHofopbia  &  Hijloria 
Roter odami:  libellus  autem  typis  prodiit  Amftelrodami  apud  Henricum 
Desbordes  e  ubi  infertum  reperi  FaBum  illud  adverfariorum  de  quo  agimus^ 
notis  brevijfimis  illuftratum  ab  Acatbolico  illo  Scriptore.  Opéra  pretium 
duxi  unam  alteramve  (  Serenitati  tua  )  recenfere. 

Sic  igitur  inquit.  V.  Les  Petits  -  neveux  de  Jaafénius  s^adreflent  à 
rinternonce:  cui  mox  fubneêlit:  Pouffez  .peut-être  par  M.  TEvéque  de 
Caftorie  :  bac  ipfius  annotatio  prima. 

2^  Ait:  Les  Demandeurs  font  réfolus,  en  cas  que  Tlnternonce  perfîftc 
\  leur  dénier  juftice  de  fe  pourvoir  à  d'autres  Tribunaux.  Tunç  exclamât: 
voilà  des  gens  vigoureux,  &  il  n'en  faudroit  que  trois  ou  quatre  femblables 
pour  donner  de  rembarras  à  deux  Nonciatures  :  bac  annotatio  ficunda. 

3\  Inquit:  Ce  que  le  Père  Hazart  ajoute,  eft  beaucoup  plus  raifon- 
nable,  quoique  les  Demandeurs  ne  paroiffent  pas  fatisfaits;  ne  croyant 
pas  peut-être  que  Tes  intentions  aient  été  bonnes.  Hic  illos  explodit  quoi 
judicium  ferant  de  internis  animi  intentionibus. 

4^  Inquit:  Le  Père  Hazart  dit,  qu'on  ne  fe  peut  plaindre  qu*îl  ait 
déshonoré  la  famille  dejanfénius,  qu'en  fuppoiant  que  c^eft  un  déshon-i^ 
neur  d'une  famille  que  le  père  fût  hérétique.  Alais  les  Demandeurs,  inquit ^ 
font  fi  délicats,  qu'ils  trouvent  mauvais  qu'un  Jéfuite  parle  de  cela  en 
^mrae  qui  doute. 

£critsjur  la  Morale.  Tome  XXX.  S  s  s 
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V.  Cl.      No7t  poterat  ingeniofitis  taxare  pajjionem  illortim^  animîque  acerbitatem 
lïl.    P^  contra  Jefuitas^  quoi  mox  iterum  àffitmit^  die  eus:  On  ajoute  qu'un  des 
N*.  XI.  fujets  du  voyage  de  Janfénius  en  Efpagne,  fut  d'empêcher  que  les  Je- 
fuites  n'euflent  une  leçon  dans   TUniverfité  de  Louvain,  &  on  inflnue 
que  c'a  été  la  véritable  origine  de  tout  le  fracas.  Hinc  prima  malilabes. 
Ad  extremum'Jic  ait  :  On  ne  fauroit  deviner  julle  quel  fera  le  fuccès 
de  cette  affaire.    On  dit  que  M.  Tlnternonce  s'y  voit  affez   embarraOe^ 
Ha  beaucoup  de  crédit  en  Flandres;  mais  comme  d'autres  y  en  ontauffi> 
il  trouvera  peut-être  à  propos  de  les  ménager.  Le  Père  Hazart  eft  un  fa- 
meux Prédicateur  parmi  les  Jéfuites  depuis  trente  ans. 

Habet  hk  (  St4a  Serenitas  )  brcverh  quidcm ,  fed  nervofam  fatis  bomînis 
heterodoxi  Apologiam  prome  contra  Fadum.  Sufficit;  ut  enim  olimdicebat 
jlloyfes  Cap.  XXXIL  Deuteronomii  :  Inimici  noftri  funt  Judîces.  Nibilfo^ 
lidius.  Ex  alia  parte  Catbolici  dm'nes  Faélum  illud  execrantur  ut  excrément  A 
cerebri  non  fatis  fani,  €f?  animi  diris  pajjionibus  agitati.  Nibil  potentius: 
igitur  plmibns  non  opus  ejl.  Habemus  quod  voîumtis  ;  interea  tamenprofe^ 
quemurrem  injîitutam ,  fed  eà  via  quam  magis  expedire  cenfuere  doQiJfimi 
Jurifperiti.  Hifce  me  (  Serenitatis  )  tua  gratia  humillimè  &  cuhi  mni  rej^ 
pe&u  commeHdo.  AirtT>erpia  2f  Fcbruarii  1 58^  (  ^  )• 

On  voit  aifémeht  que  tout  ce  qu'il  a  dit  au  commencement  n'eft  que- 
pour  en  venir  aux  avantages  imaginaires  qu'il  a  cru  pouvoir  tirer  de  ces 
Nouvelles  du  mois  de  Janvier,  comme  ne  fe  pouvant  rien  defirer  ni  de 
plus  fort  ni  de  plus  folide  pour  fe  défendre  contre  le  Faftuni  :  Nibil 
folidiusy  nibil  potentius  ^  ce  font  fes  termes.  Voyons  néanmoins  ce  qu'il 
dit  auparavant.         ^ 

Il  commence  à  fon  ordinaire  pat  le  tour  malicieux  qu'il  tâche  de  don- 
ner à  cette  affaire,  en  voulant  que  l'on  regarde  comme  des  arguments  de 
tout  le  parti  des  prétendus  Janfcniftes,  Argume7!ta  Jajjfenijlarmn y  ^qui  lui 
auroient  fait  un  méchant  procès,  la  dédu^Sion  des  caufes  qui  ont  porté 
Guillaume  Everts,  Guisberts  Everts,  &  Catherine  Jans  Acquoy,  à  lui  de- 
mander réparation  des  calomnies  atroces  dont  il  a  noirci  la  mémoire  dé 
leur  Bifaïeul  &  de  leur  Grand- oncle.  Qiielle  illufion  de  vouloir  toujours 
faire  prendre  ces  bonnes  gens  pour  ces  prétendus  Janfénilles,  contre  qui 
les  Jéfuites  font  prêts  de  toujours  fonner  l'alarme. 

11  nous  apprend  enfuite  qu'il  s'ell  fait  dans  le    Collège  des  Jéfuites^ 
d'Anvers  une  grande  conlultàtioii  des  principaux  de  ces  Pères  àved  différ 
rents  Jurifconlulte^  ;  &  que  le  réfultat  de  cette  célèbre  affèmbléé  a  été, 
qu'il  étoit  indigne  &  du  grand  nom  &  du  grand  âge  du  Révérend  Père' 

(a)  [On  trouvera  à  h  fin  de  ce  Fadum  «n  grand  Extrait  de  la  Réponfe  q[ue  le  Piincç' 

îrneft  fit  à  cette  féconde  Lettre  du  P.  Hazart- i 
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Hazart  de  répondre  à  ces  nîaiferies  d'enfant,  &  à  un  ouvrage  plein  de  V.  C  t. 
fiel  &  d'amertume.  Fifum  eft  illis  &  atate  ineà  ,  Sf  nomine  meo  indu  JH,  p^, 
g7uim  ad  ejnfmodi  puériles  nugas ,  £s?  opus  fclle  amaritudinis  plénum  N'.  XL 
refpondere.^  ,      .  .    . 

Si  on  connoiflbit  ces  très-favants  Jurifcorjfultés ^  comme  il  les  appelle 
à  la  fin  de  fa  Lettre,  qui  ont. donné  cet  avis,  on  leur  demanderoit  vo- 
lontiers dans  quelle  Loi  ou  du  Digefte  ou  du  Code,  ou  en  quel  Décret 
du  Droit  canonique  ils  ont  trouvé,  qu'une  accufation  de  calomnie,  où 
des  calomnies  atroces  font  fpécifiées  en  particulier,  intentée  en  juftice, 
Çc  qu'on  a  commencée  par.  demander  des  Juges  au  Pape,  devant  lefquels 
on  lapuiflTe  pourfuivre,  n'eft  qu'une  îiiaiferie  d'enfant,  contre  laquelle  un 
vieux  Jéfuite  Prédicateur  de  trente  ans  ne  pourroit  prendre  la  peine  de  fe 
défendre,  fans  commettre  une  chofe  indigne  defon  grand  âge  &  de  fa 
grande  réputation. 

On  feroit  bien  aife  aufli  de  fayoir  d'eux,  où  ils  auroient  encore  trouvé, 
foit  dans  le  Droit  civil,  ou  dans  le  Droit  canoniquei  qu'il  ne  ioit  pa^ 
permis  à  un  Accufateur  de  repréfenter  l'atrocité  du»  crime  dont  il  demande 
réparation,  &  de  le  faire  en  des  termes  aflez  forts  pour  en  donner  de 
l'horreur,  &  faire  mieux  concevoir  aux  Juges  la  faute  qu'ils  commettroient 
s'ils  le  laiflbient  impuni.  Que  s'il  faudroit  qu'ils  fuflent,  non  de  fm- 
favants,  mais  de  très -ignorants  Jurifconfultes,  pour  ne  pas  demeurer 
d'accord,  que  non  feulement  cela  e(l  très-permis  à  un  Accufateur,  mais 
ijue  fa  qualité  d'Accufateur  l'oblige  d'en  ufer  ainfi  par  le  zèle  de  la  jufti^ 
ce,  &  pour  n'être  pas  foupçonné  de  prévarication,  s'il  ne  parloit  que 
mollement  du  crime  de  Taccufé  en  le  faifant  paroître  moindre  qu'il  n'eft; 
avec  quelle  confcience  ont-ils  pu  prétendre  (  fi  le  Père  Hazart  ne  leur 
impofe  point  )  qu'un  Fa£tum^  où  il  n'y  a  de  fort  que»  ce  qu'on  y  dit  pour 
prouver  conjbien  les  calomnies  du  Père  Hazart  font  atroces,  &  combien 
il  eftjufte  de  ne  les  paslaifler  impunies,  eft  un  ouvrage  plein  de  fiel  & 
d'amertume.   Opus  f elle  amaritudinis  plénum. 

On  a  auflî  bien  des  cliofes  à  demander  à  ces  Théologiens ,  que  le  Père 
Hazart  appelle  fanioris  mentis  Tbeologos  ;  foit  qu'il  ait  voulu  marquer 
par-là  qu'ils  avoient  tefprit  bien  fain^  ou  que  c'étoient  des  gens  d'une 
doSrine  bien  faine. 

On  leur  demande  donc  I^  Si  quand  ils  ont  donné  cet  avis,  ils  avoient 
oublié  que  S.  Paul  met  les  médifants  au  nombre  de  ceux  qui  n'entreront 
point  dans  le  Royaume  de  Dieu,  &  qui  par  conféquent  ne  doivent  s'atten- 
dre, s'ils  meurent  avant  que  d'avoir  obtenu  le  pardon  de  leurs  médii'an- 
ces,  qu'à  être  jetés  dans  l'étang  de  feu  &  de  foufre?  Seroit-ce  donc  là 
ÇQ  qu'ils  ont  appelle  puériles  nugas?^ 

S  s  s 
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V.  Cl.      2*-  Slls  ne  favoient  pas,  que  c'eft  être  médifant  dans  nn  degré  qui 

III.    P*.  Hiit  indubitablement  mériter  l'enfer,  que  de  publier  des  chofes  atroces, 

N?.  XI.  horriblement  infemantes,  &  qui  ne  pourroient  être  crues  de  ceux  de  qui 

on  les  dit,  qu'ils  ne  fuflfent  perdus  d'honneur,  fans  avoir  aucune  afiurance 

que  ce  qu'on  en  dit  (bit  vrai. 

3^  S'ils  ignoroient,  qu'on  ne  peut  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ces 
fortes  de  médifances  atroces,  lors  fur-tout  qu'on  les  a  rendu  publiques, 
qu'en  réparant  le  tort  qu'on  a  fait  à  la  réputation  du  procham ,  par  une 
rétraâation  humble  &  fincere ,  félon  cette  parole  célèbre  de  S.  Auguftin 
qui  ne  regarde  pas  moins  l'honneur  que  le  bien  :  Non  dimittitur  peccof^^ 
tum,  fîifi  refiituatur  ablatum? 

4\  S'ils  n'aiFoient  point  fait  d'attention  au  Décret  dix-neuvieme  de  leut 
dernière  Congrégation ,  qui  défend  aux  Supérieurs  de  laifler  impunis  ceux 
qui  auroient  offenfé  qui  que  ce  foit  des  étrangers  mêmes,  par  leur  langue^ 
ou  par  leur  plume ,  &  d'obliger  les  coupables  à  faire  au  plutôt  une  due 
fatisfiiSion  aux  perfonnes  offeufées  ? 

Que  s'ils  répondoient,  qu'ils  n'ont  rien  ignoré  de  tout  cela,  &  qu'ils 
en  demeurent  d'accord,  on  leur  demanderoit  de  nouveau,  fi  on  peut  rien 
concevoir  de  plus  atroce,  de  plus  horrible,  de  plus  infamant,  que  ce 
qu'a  dit  le  Père  Hazart  de  M-  Janfénius  Evéque  d'Ypres  ;  que  c'a  été  un 
hypocrite ,  un  impie ,  un  Déifte,  qui  croyoit  que  tous  tes  rayfteres  de  la 
'Keligion  Chrétienne  n'étoient  que  des  fourberies,  &  qui  avoit  pris  avec 
quatrelQU  cinq  de  fes  amis  aufli  impies  que  lui,  une  réiblution  diabo^^ 
lique  de  les  anéantir  &  de  les  détruire  dans  l'efprit  des  hommes? 

a^  Si  on  pourroit  prétendre  fans  avoir  perdu  k  fens,  ou  fe  vouloir 
aveugler  foi-méme,  que  ce  fut  une  preuve  fuftiuinte  pour  croire  &  pour 
publier  un  fait  fi  horrible  &  fi  peu  croyable,  que  de  l'avoir  trouvé  dans 
le  Livre  d'un  Auteur  diffamé  depuis  trente  ans  par  toute  la  France,  pour 
y  gvoir  débité  une  fi  grande  folie  fur  le  récit  prétendu  qu'il  dit  lui  avoit 
été  fait  par  un  Eccléfiaftique  qui  difoit  en  J6f4,  s'être  troiivé  en  1621» 
à  cette  aflcmblée  fantaftique  de  Déiftes  imaginaires,  fans  que  le  fleur 
Filleau  ait  jamais  ofé  le  nommer,  quelque  défi  qu'on  lui  en  ait  fait,  & 
quoiqu'il  vît  aflez  qu'à  moins  que  de  le  faire  il  pafleroit  dans-  toute  là 
poftiérité  pour  le  plus  infigne  calomniateur  qui  fut  jamais? 

Et  enfin  s'il  e(l  poflîble  de  publier  une  calomnie  de  cette  nature  avec 
plus  de  feandale,  que  de  la  mettre  dans  un  Volume  in-folio  écrit  e«î 
langue  vulgaire,  qui  a  pour  titre:  Le  Triomphe  des  Papes,  &  pour  Auteur 
un  vieux  J\îiuit€  qui  palTe  dans  la  Compagnie  pour  un  grand  perfonnage? 
De  ces  trois  dernières  chofes ,  la  pcemiere  &  la  troifieme  font  incon- 
kefiâbleb  :  il  ne  &ut  que  lavoir  lire  Se  entendre  le  flamand  pour  en  êti% 
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fconvaincu.  Et  on  ne  peut  douter  de  la  féconde 'pour  peu  qu*on  ait  deY/ÎCIf 
bon  fens.    Comment  donc  ces  Théologiens  de  bon  fens,   qu'a  cônfulté  IH.    tZ 
le  Père  Hazart,  auroient-ils  pu  être  d'avis,  qu'il  devoit  regarderies  repiror  NT.  XL 
ches  qu'on  lui  a  faits  en  juftice  de  calomnies  fî  noires  &  publiées  d'une 
manière  fi  fcandaleufe,  comme  rf^y  niaifiries  (te?ifant\  dont  il  n^  poUri. 
roit  fe  mettre  en  peine  fans  faire  une  chofe  indigne  de  fort  âge  &  de  ;faa 
grand  nom?  .11 

Eft-ce  qu'ils  auroient  cru  que  le  faux  honneur  d'un  Vieux  Jéfuitej'le 
doit  emporter  fur  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant^ 
dont  on  ne  peut  attendre  qu'un  jugement  fans  miféricorde,  fi  on  ne  1# 
prévient  par  la  pénitence,  en  faifant  tme- due  fatisfaSion  k  Ceux  dont  oa 
auroit  déchiré  la  réputation  par  de  fi  cruelles  médifances?  Et  s*ils  avoienC 
moins  d'égard  à  ce  que  Dieu  ordonne  qu'à  ce  qui  leur  eft  ordonné  par 
leur  Compagnie,  eft-ce  qu'ils  fe  fcroierit  imaginés,  que  le  Décret  qui  leà 
oblige  de  fatisfaire  ceux  qu'ils  auroient  ofFenfés  par  leurs  plumes, -&  de 
ne  point  laifler  impunis  ces  fortes  de  péchés,  n'auroit  été  fait  qu'avec 
cette  exception  tacite,  qu'il  n'auroit  point' 'de  lîeù  quand  le  coupable 
feroit  un  Prédicateur  célèbre,  de  plus  dç  foixatuê'  &  dix  ans,  &  qu'il 
n'auroit  noirci  par  fes  médilknces  que- des  ^erfonncs;  que  la  Société  ft 
feroit  engagée  depuis  long-temps  à  décrier  par  toutes  fortes  de  voies?  Ott 
verra  par  la  fuite  de  cette  affaire  ce  qui  en*  fera/  Car  fi  les  Supérieafydu 
iPere  Hazart  ne  font  point  à  fon  égard  ce  qui  leur  efl:  commandé  1  par  CQ 
Décret;  s'ils  ne  l'obligent  point  à  faire  wte  due  fatisfa£tii3fv  à'  ceux  qu^il 
ïi  fi  cruellement  offenfés  eh  la  perfonne  de  leur  Bifaïeul  &  dû  leur  Gran4^ 
oncle ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  croire  ^  qu'il  ftut  bien  qu^iïs  aient 
trouvé  quelque  moyen  d'éluder  ce  Décret  par  quelque  chicanerie  ktn* 
blable  à  celle  que  je  viens  de  marquer:  à  quoi  ils  pourront  peut- être 
ajouter,  que  ce  feroit  une  chofe  indigne,  qu'un  fi  fameux  Jé&itie  s/humUi^l 
fous  d^aufTi  petites  gens  que  font  les  parents  de  M.  Janféilius,'  en  leur  :dei^ 
mandant  pardon  de  fes  médifartces,  )     .^'  n,'»  .1.  i-         :.» 

-  Mais  revenons  à  la  Lettre  du  Révérend  Père.  II  ne  s'y  eft  pas  contenté 
de  jullifier  par  l'avis  de  fes  Confuhants,  Théologiens '&  Jurifconfi.iltes ,» 
le  parti  qu'il  a  pris  de  ne  pas  répondre  au  Faâftm,  après  s^y  être  fî  ex- 
preffément  engagé;  il  y  ajoute  du  fien  deux  autres  xaiibus  tout-à-fait 
dignes  de  lui. 

La  première  (  c'eft  lui-même  qui  parle  )  c'efl  que  tops-  les  Catholiques^ 
&  fur-tout  les  perfonnes  de  qualité,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers, 
maudiffeiit  ^donnent  au  diabie   77m  adverfodres  Çb)  (car  c'elt  ce  que 

i  b)  TTi(flionarium  no\ijm  ad  Ufiim  Serciiifliinî  DcIpHini  :  Diris  dcoovcre aliqucm ^  Cic;- 
Hofuier  qiiefquun  ait  Diublc  ^  k  maudire^ 
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Vi.^jCV.  &gt^i^i^i  diriis,dêVOveHt  )  cofmue  des  ennemis  jures  del\E^lifi-^  Êf  des  per^ 
Ili  Y^.tMbat^Hrs  de  la  .République  Cb/étiemie  ;  bien  loin  qu'ils  croient^  que  ce 
KT.  Xt  9^^^  C/ï  dit  dans  ce  Faftuni  pniffe  nuire  à  ?na  réputation  ou  à  mon  honneur. 
::Jl.a  biefn  fait  de  garder  cette  raifon  pour  lui,  &  de  ne  la  pas  attribucç 
àjifçsrConfultciiîts,  Théologiens  &  Jurifconfultes.  Lui  feul  étoit  capable 
d.e;p4rler  fi  outrageufemenç  de  fes  aJverfaires.  II  n'a  qu'àfe  fervir  de  cette 
raiibn  dans  fes  Ecritures.  II  peut  bien  s'attendre  qu'on  lui  en  demandera 
U(iç  haute  réparation,  àmQins'qu'il  n'ait  de  quoi  prouver  que  les  Auteurs 
du  Faâum,  qu'il  appelle  fes  adverfaires,  font  maudits  de  tous  les  Catjba^ 
liques,  comme  des  ennemis  jurés  de  VEg^life^^  &  des  perturbateurs  de  la  Ré^ 
publique  Chr et ief me.  Or,  il, n'y  a  que  les  Demandeurs  qui  foient  rcfpon- 
fables  de  ce  .qui  ell  4^n$  le  Faitum  ;  &  ce  font  les  feuls  adverfaires  du 
Pere.Hazart  dans  cette  caufe.  .Celt  donc  d'eux  que  cela  fe  doit  raifon- 
oablement  entendre.  Et  ainfi  il  eft  bon  que  le  Public  fâche,  que  la  plus 
gtaade  raifon  que  le  Père  Hazartdit  avoir  eue,  de  ne  point  répondre  au 
i'M/iw  des  parents  de  M.  Janfénius,  qui  fe  plaignent  de  fes  calomnies > 
cft  que  ce  Fattum  ne  peut  nuire  à  fa  réputation  &  à  fon  honneur;  parc^ 
qu^  les  parents  de  Monfieur  Janfénius  qui  fç  plaignent  de  lui  dans  ce 
Faétum^  font  maudits  de  tous  les  Catholiques  comme  des  ennemis  jurés 
de  VF^life. 

Que  s'il  dit  que  ce  ne  font  pas  ces  parties  qu'il  entend  par-là,  mais 
ceux  qu'il  s'eft  imaginé  qui  les  avoient  fait  agir,  &  qui  les  appuyent,  il 
fie  fera  d'une  part  que.  fignaler  davantage  fon  extravagance;  &  de  l'autre, 
que  fe  rendre  plus  criminel  en  étendant  à  plus  de  perfonpes  cette  horrible 
calomnie  i. que  jCûux. qu'il  pre^jd  pour  fes  adverfaires  font  en  exéacUion  à  tous 
les  Catholiques  j  comme  des  etmemis  jurés  de  lEglije. 

L'extravagance  eft  vifible.  Car  qui  eft  le  Juge  qui  pût  fouffrir  un  accufé, 
qui  n'ayant  rien  de  raifonnable  a  dire  contre  fon  accufateur,  ni  contre 
lesL  pièces  dont  ilauroit  appuyé  fon  accufation,  prétendroit  que  tout  cela 
ne  pourroit  donner  aucune  atteinte  à  fa .  jréputation ,  à  caufe  des  injures 
qu'il  auroit  à  dire  contre  de  certaines  .perfonnes,  qu'il  s'imagineroit  fans 
aucune  preuve  avoir  travaillé  aux  Pièces  que  fon  acculatçur  avoit  produites 
contre  lui?  Vous  extravaguez,  lui  diroit  le  Juge,:  ce  n'eft  point  de  cela 
qu'il  s'agit.  Je  n'ai  égard  qu'à  votre  partie,  &  aux  crimes  dont  il  vous  accufe. 
Que  m'importe  de  qui  il  fe  foit  fervi  pour  en  déduire  lespreutres»  pourvu 
qu'ils  foient  bien  prouvés. 

Mais  peut-être  que  le  Père  Hazart  ne  fe  foucîe  pas  trop  que  l'on  aoic 
qu'il  extravague,  pourvu  que  ce  lui  foit  une  occafion  de  parler  de  la 
manière  du  monde  la  plus  outrageufe  contre  ceux  qu'il  prend  pour  fes 
adverfaires.  Si  cela  eft,  il  faut  qu'il  foit  bien  aveugle,  de  ue  pas  voir  que 
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nen  ne  lui  peut  nurre  davantage  dans  la  caufe  cju'il  a*  à  fouteriîrJ*  Gâf  c?feft -VP  G^; 
comme  s'il  difoit  :  On  m'accule  d'être  un  calomniateur;  &  Une  preuve  IH.   -*]|>V 
qu'on  a  grand  tort,  c'efl:  que  l'on  ne  fait  pas  encore  ce  que  je  puis  eii  N**.  XL 
matière  de  calomnie.    J'ai  bien  de  quoi  arrêter  ceux  qui  m'en  accufent. 
Car,  pour  infirmer  leur  autorité,  &  rendre  par-là  letir  acccffatibn  hoh 
recevable,  je  ne  craindrai  point  de  leur  foutenir,  qf4e  tàuslei  Catholiques 
les  maudiffait,  comme  des  ennemis  jurés  de  tEglife.  Et  qu'ori  ne  rti'^eri  de- 
mande point  de  preuves  (car  où   en  trouverois  -  je  ?  )    Ceft  affez  quie 
je  le  dife.  On  en  doit  croire  fur  fa  parole  un  vieux  Jéfuite,  Prédicàteto 
de  trente  ans.  '    '"   V  '    '''     "  ' 

Nous  voici  enfin  arrivés  au  plus  fort  dé  Ik  Lettré*  du  Père  Hazart*,' 
qui  eft  la  féconde  raifori  qui  lui  a  fait  ctpire^que  ce  feroit  ime' chpfe 
fuptrflue  qu'il  répondit  ^uFaêlîim:  parce  qu'on  y  a  répondu  pour  lîii', 
&  qu'on  a  fait  fon  Apologie  d'une  manière  fi  folidé,  qu'il  n^a^-plus  rien 
à  defirer.  - 

«L'autre  raifon,  diùil,  eftque  lek  Hétérodbxes  itiémés  ôntfeît  fentii: 
,3  à  ces  brouillons  d'un  ftyle  aflfez  piquant,'  le  mépris^ qu'on  'en  doithirç. 
,,  On  le  peut  vbir  par  lés  rèînarqu'es  qu'ït^feît  ftirle^  Fà<?tuniMm^ 
«  Nouvelles  de  la  Répûbliqife  des  Lehre^iqui'  eft  uYi  ëomttie  dé  béàfucoiip 
«  d'efprit  &  qui  eft  très-connu  dans  tous'les*'Pays.Bas'''.'  Et*  api^ès '  aroîr 
tapporté  lîx  de  ces  remarques,  il  fe  chante  à  lui-même  ftJn  Tridîrrphe  éii 
ces  termes;  '  '   '    •'    *'*       *  '[^'    •"''-- '^-'-^ 

•  «*Vous  avez,  Monfeigneur,  dans  ces  Remarque?.,  tîhe''^coiitfé.mkri 
yy  neryeufe  Apologie  pdur  mpi 'contre  le  Faénm.  "Cela  ttie "fuffih^  Car  je 
5,  puife  dire  comme  Môyfe  dans  fon  'Cantique,  que  mes  ennemis  méme^ 
»fônt  Juges  &  me  donnent  caufe  gagnée.'  Rien  *peut-il\êtrè  plus  fôlîdé'? 
yy  C^ibil  folidius)  Et  d'autre  part  tous  les' Catholiqifes  ont  ide' 'F/ii3/?m''éh 
3>  exécration ,  comme  l'excrément  d'une  cervelle  mal  timbrée^  *&  cPun  eJprllf 
ai 'agité  àé  partions*  furieufe^.  Qiîe  *puis-jè' fouKa'iter"  dé  plus  ^^piffant  pour 
»mà  défénfe?  {  Nihil  poientim)  11  rtfe^fiut  rierf 'davantage'.'  Nous  àVptti^ 
Jtout  à  fouhâit".    '  ^''  "  '  '  '' 

■  On  p'eot  alFurer  (hns  trâinte  que  de  tous  cetix  qui  ont  lu  ce  qui  eft 
dit  du  Fadtim  dans  les  Nouvelles  de  la  République 'dl&'XèttVes  du 'mbl^ 
def'Jânviter  de  cetté'artri^fiiciVïe  Pete iJ^zèfVt  eft  lé;feDÏ  qbî'yiî  trbrivéfoa 
i?/>o%/^V^C'feft  pèut-étrë*q,u*^^^  pas'àlfez'pris  garde/ ËtàiH fi  p&ût^ 

donnefr  mbyen*àu  ^j^utlic  d'y 'faire  ^luV  de  réflexion,  bn  a  jugëà  {itopos^ 
de'  mettre  cet  endroit  des  Nouvelles  tout  entier  à  la  fin  Aq  et  Fd{tum'~c\y 
a'fin  qu'ilne  fe  puitFe  Jias  plaindre  qu'on  y  cache  rien  de  ce  quipourroiC 
être  avajitageu^c  au  Père  Hazart.  ,        "; 

*  'iVItosîl  eft  bon^sAparavant  dèï'êvéler  tm  mYftere;qu'un'tadins  honnête' 
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i«4« /^  ;  V  ;  5:1?  c  o  N  D   F  A  G  t  u  M; 

Vr.ÇT..*P9^oiequfîM..3ayle  aurait  peutnétre  tenu  aché.  C'cft  xjue  ce  n'eft  poînf 

îlï.    JP?.  de  lui-même  qu'il  s'eft  avifé  de  parler  du  Fa&um.  Il  aflure  qu'il  ne  Ta  fait 

^\  XI.  quÇ  fwr  des  remarques  qui  lui  ont  été  envoyées  par  des  perfonnes  qu'il 

voit  bi^  jpiaintenant  q^^i  avoient  deflèin  d'en  tirer  des  avantages  pour  le 

çPcfe.Ha?art  (car  ils  y  avoient  mis,   non  avec  doute,  mais  d'une  ma- 

,niere  rafcifolue  :  Qfio  les  parents  de  M.  Janfénius  avoient  été  pouffes  par  M. 

t'Evêque,  de  Cq/iorie  des'adreffer  à  Hnternonce  du  Pape  à  Bruxelles  ^  Sf 

.dâr,  lui  demander  des  Juges  contre  le  Père  JLizart)  &  que  c'eft  lui  qui 

•dans  la  crainte  que  cela  ne  fût  pas  vrai,  y  a  ajouté  le  peut^e ^  qui  rend 

au  moins  la  chofé  incertaine  :  Que  c'eft  ce  qui  a  fait  auffi  qu'il  n'a  eu 

aucune  peine  de  mettre  dans  les  Nouvelles  fuivantes  la  déclaration  des 

,Demandeurg  qui  atteftent,  comme  on  a  déjà  vu,  «que  M.  l'Evéquede 

)irCàftorie  ne  les  a  poufTés  ni  diredtement  ni  indirectement,  à  fe  plaindre 

w  des  calomnies  du  Perè  Hazart,  &  qu'ils  y  ont  été  portés  par  le  mouve- 

,>menbde  leur  confcience,  &  par  l'obligation   qu'ils   croient  avoir  de 

.jç.défendre,  Thonneur  de  leur  Bifaïeul  &  de  leur  Grand-oncle". 

Ainfirla  faufleté  de  ce  qui  regarde  ce  Prélat  fuggérée  à  M.  Bayle,  qui 
ieft  la  feule  chpfc;  4ont  Ip  Père  Hazart  pouvait  abufer ,  étant  détruite  par 
cette  déclaration,  &  rien  n'étant  plus  mal  fondé  que  tout  le  refte  des 
remarques  fur  ces  Nouvelles ,  il  ne  lui  reftera  que  de  la  confuflon  de 
cette  intrigue  dont  il  peut  n'être  pas  l'Auteur,  mais  qui  vient  certaine- 
ment de  gens  qui  ont  eu  en  vue  qu'il  en  pourroit  profiter,  &  qui  avoient 
eu. la  mab'gnité  de  mettre  dans  ces  mêmes  Mémoires  envoyés  à  M.  Bayle, 
que  Iç  Cenfeur  de  M.  TArchevêque  de  Malines  avoit  approuvé  une  Lettre 
pour  appuyer  le  Décret  du  Pape  contre  les  nudités ,  dans  laquelle  ils 
prétendoient  qu'il  fe  trouvoit  une  propofition  qui  n'y  eft  point  certaine- 
ment», mais  qu'ils  euflent  voulu  y  faire  trouver  en  chicanant  fur  un  mot 
très -innocent. 

.  On  ne  croit  pa$  que  tQus  les  Jéfuites  approuvent  un  procédé  fi  peu 
fincere  &  (i  mal-honnéte.  On  pe  doute  pas  au  contraire  qu'il  n'y  en  ait 
plufieurs  dans  cet  Ordre,  qui  ne  pourroîent  lire  ceci  fans  rougir  des 
emportements  de  leur  Confrère»  Sç  fans  avoir  beaucoup  de  douleur  de  le 
voir  dans  un  û  mauvais  état. 

Mais  croient-ils  que  ce  foit  aflèz  pour  mettre  leur  confcience  à  couvert» 
d'improuver  ces  excès  &d'en  gémir  en  fecret?  Ils  ont  tort  s'ils  font  dans 
cette  penfée  :  car  affurément  la  Loi  de  Dieu ,  le  Décret  de  leur  dernière 
Congrégation,  &  la  charité  qu'ils  doivent  avoir  pour  leur  frerc,  les 
obligent  à  plus;  &  ils  ont  lieu  de  craindre  que  Dieu  ne  leur  redemande 
compte  de  fon  fang,  comme  parlent  les  Prophètes ,  s'ils  ne  preflent  les 
Supérieurs   d'employer  leur  autorité  pour  le  fdire  revenir  d'un  fi  grand 

égarement  p 
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(égarement ,  &   pour  lui  remontrer  avec  efficace ,  qu'il  eft  perdu  fans  V.  C  l. 
reffburce ,   &  qu'il  s'amafle  des  tréfors    de  colère  pour  le  jour   de  la  UI.    p^ 
colère,   s'il  ne  répare  le  mal  que  peuvent  faire  tant  de  calomnies,  par  N*.  XI. 
une  rétradation   humble  &  fincere,  &  auffi   publique  que  le  font  fes 
Ouvrages;  fans  quoi  il  fe  trompe  miférablementj  s'il  s'imagine  en  pou- 
voir jamais  obtenir  le  pardon  de  Dieu. 

On  a  vu  cî-deflus  que  le  Père  Hazart  prétend  que  l'Auteur  des  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres,  a  fait  pour  lui  une  Apologie  nerveufe 
contre  le  Faêium  des  parents  de  M  Janfénius,  &  que  c'eft  une  des  raifons 
qui  lui  a  fait  croire  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  répondre  à  ce  FaQum.  Il 
doit  donc  être  bien  aife  que  le  Public  puifle  trouver  ici  fon  Apologie , 
puîfqu'il  doit  croire  que  cela  fera  capable  de  lui  feire  rétrader  le  juge- 
ment avantageux  qu'il  avoit  porté  du  Fadum.  La  voici  donc  toute  entière 
fans  qu'on  y  ait  changé  un  feul  mot.  (  On  donnera  enfuite  l'Extrait  de 
la  réponfe  du  Prince  Ernefl:  au  Père  Hazart ,  dont  on  a  parlé  plus  haut.  ) 


NOUVELLES 
DE    LA    RÉPUBLIQUE    DES    LETTRES. 

Mois  de  Janvier  i6S6, 

Article        VII  L 

FaSum  pour  les  Petits-fils  &  héritiers  de  feu  Jean  Otto  Acquoy  &  Petits^ 
neveux  de  feu  Illujlrijjîme  &  Réverendiffîme  Mejfire  Cornélius  Janfénius 
Evèque  d^Tpres^  Demandeurs.   Contre  le  Père  Cornélius  Hazart  Prêtre 

•  Jéfuite  à  Anvers^  &  M.  Antoine  Hoefslaegb  ^  Prêtre  &  Cenfeur  des 
livres  à  Anvers^  Défendeurs.  Sans  nom  d'Imprimeur  in-4^ 


L 


Es  Etemandeurs  fe  plaignent  de  ce  que  le  Père  Hazart  a  fort  mal- 
traité leur  famille  dans  l'Ouvrage  qu'il  publia  en  flamand  intitulé;  Le 
Triomphe  des  Papes  de  Rome;  &c.  A  Anvers  chez  Michel  Knobbaert  1 6%6. 
troifieme  vol  in^fol.  II  affure  dans  la  troifieme  partie  de  ce  Triomphe  l^ 
Qujc  Jean  Otto  Acquoy  père  de  Janfénius  Evêque  d'Ypres,  étoit  Calvinifte. 
a"*-  Que  Janfénius  étant  devenu  plus  grand  fit  paroitre  extérieurement  qu'il 
étoit  Catholique.  î^  Qu'ayant  été  député  à  la  Cour  d'Efpagne  pour  y  folli- 
citer  contre  les  Jéfuites  les  affaires  de  l'Univerfité  de  Louvain ,  l'Inquifi- 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  T  t  t 


^ 


n4  SECONDFACTUM, 

V.  C  L.  tion  fut  avertie  qu'il  femoit  fecrétement  fes  nouveaux  dogmes,  &  qu'elle 
III.  P^  envoya  fes  OflSciers  pour  le  prendre  dans  fon  logis  ;  mais  qu'ayant  dé- 
N".  XI.  couvert  leur  intention,  il  s'étoit  retiré  en  grande  bâte.  4\  Qu'en  revenant 
de  la  Cour  d'Efpagne  il  paflTa  par  la  France,  où  il  fe  trouva  avec  l'Abbé 
de  S.  Cyran  fon  ancien  ami  &  quelques  autres ,  à  la  Conférence  de 
Bourgfontaine,  &  que  l'Abbé  de  S.  Cyran  y  ayant  parlé  le  premier,  & 
dit:  Puif qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qu'on  doit  croire^  il  faut  éclairer  les  yeux 
des  hommes  en.  anéantijjant  les  Myjleres  dont  la  créance  efi  inutile  &  une 
fourberie^  &c.  Janfénius  fut  de  même  avis. 

Les  Petits-neveux  de  Janfénius,  &  les  arrière  Petits-fils  de  Jean  Otto 
Acquoy  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  traitât  de  cette  manière  leur  Grand- 
oncle  &  leur  Bifaïeul  (a),  (&  pouffes  peut-être  par  M.  l'Evéque  de 
Caftorie  )  s'adreflerent  le  mois  de  Janvier  dernier  à  l'Internonce  du  Pape 
à  Bruxelles,  &  lui  demandèrent  des  Ju^s  contre  le  Père  Hazart  Cela 
furpritM.  l'Internonce,  &  l'embarraflTa  un  peu,  &  l'on  croit  même  qu'il 
dit  dans  fon  ame  à  celui  qui  lui  montra  de  quoi  il  étoit  queflion  :  Te  cum 
tua  monjîratione  perdat  Jupiter.  Qpoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  répondre  à  la  Requête  fans  en  avoir  communiqué  avec  le  Jéfuite 
qu'on  accufoit.  Les  Demandeurs  retournèrent  à  la  charge  le  27  de  Février. 
M.  l'Internonce  leur  dit  que  le  Père  Hazart  ne  vouloit  point  de  procès, 
&  qu'il  vouloit  l'éviter  par  une  réparation  convenable.  On  répliqua  qu'il 
feUoit  une  réparation  par  l'autorité  de  la  Juftice.  M.  l'Internonce  trouva 
cela  raifonnable  :  néanmoins  il  différa  de  répondre  jufques  vers  la  fin  du 
mois  de  Mai:  &  au  lieu  de  l'un  des  trois  Juges  qu'on  lui  avoit  demandés, 
il  nomma  M.  l'Evêque  d'Anvers,  &il  déclara  qu'il  n'en  donneroit  point 
d'autre.  On  prit  une  telle  réponfe  pour  un  déni  de  juftice ,  &  néanmoins 
avant  que  d'en  porter  plainte  à  un  autre  Tribunal,  on  préfenta  à  l'Inter- 
nonce le  2f  de  Juin  un  Mémoire  contenant  les  raifons  que  l'on  avoit 
de  récufer  M.  l'Evéque  d'Anvers.  Ces  raifons  furent  goûtés  par  Plnter- 
nonce,  après  qu'il  eut  eu  le  temps  de  délibérer,  &  il  dit  enfin  aux  De- 
mandeurs qu'il  leur  donneroit  pour  Juge  M.  l'Evêque  de  Bruges,  de  quoi 
ils  furent  fort  étonnés;  tant  parce  qu'ils  croient  que  ce  Prélat  eft  dévoué 
aux  Jéfuites,  que  parce  que  n'entendant  pas  le  flamand,  il  n*cft  pas 
propre  à  bien  juger  de  la  force  de  la  calomnie. 

Si  M.  l'Internonce  a  cru  fe  tirer  par-là  de  la  preffe  délicate  où  on  le 
ttiet,il  fe  trompe:  caries  Demandeurs  font  réfolus,  en  cas  qu'il  peiiîfte 
à  leur  dénier  juftice,  de  fe  pourvoir  devant  d'autres  Tribunaux,  &/aw- 
dis  qu'ils  penfent  aux  moyens   qu'ils  doivent  prendre^  ils  font  lavoir  au 

ia)  Cet  endroit  a  été  corrigé  dan$  les  Nouvelles  du  mois  fuiv^nt 
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nie:  zne  cî  t  r.c  ror^  ia  ««iu^ct:  x^  .çl^^  N\N^:^^iKv  ^VvVvj^i.»* 

la  71c  ie  H=n  lY. 

O  ace  fe  Prre  Bxzait  ixmtt  eA  hnosxx^  jplu^j^  v^i^m^ivj^^  v^^K^S^^ 
les  LteiŒiafcirs  nea  paroidai:  {mj  tJict:sàil$^  IK  ct\^X;lvit  |vvî^  |shW  \M^* 
qae  fa  irccctioas  aient  éoé  bonnes.  Il  dit  iqu\v\  W  {K^t  û^  |^^\>^U\^  \^\^NA 
ait  déhofioré  îa  famille  de  JanlVnîUS»  s^u'en  tu|^sxUi\t  ^v^  v\  *  ¥^  ^\nh 
honneur  u  ux  fjnàlU  ^m  U  ;viY  «  ^iMr  fqr#v*ff»^s  It^  l  VwvmuKhux  ti^W 
il  délicats,  qu'ils  trooTent  mautais  qu'un  Jduîtc  (M^t^  vie  wU  ^^  h\uum« 
qui  doute. 

A  regard  de  la  troifieme  accuûtion  on  Mp|H>rtc  le  hmoijiu^rtt  M  X^^wW^ 
lius,  qui  aflure  que  Janienius  avant  été  deputt  doux  i\\\t  t\\  \\\\\\$svi  |m  W% 
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fl6  S  E  C  O  N  D    F  A  C  T  U  m; 

V.  c  L-  niverfité  de  Louvain,  s'acquitta  de  cet  emploi  fort  heureufement ,  &  avec 
III-  P^  Teftime  de  la  Cour  &  des  Univerfités  de  Valladolid  &  de  Salamanque. 
N*.  XI.  On  ajoute  qu'un  des  fujets  de  fon  voyage  fut  d'empêcher  que  les  Jéfuites 
n'euflent  une  Leçon  dans  TUniverQté  de  Louvain,  &  on  infinuequeç'a 
été  la  véritable  origine  de  tout  le  fracas,  bine  iUi  prima  mali  lobes.  Oti 
rapporte  auffi  qu'en  l'an  Id'jo,  quatre  ou  cinq  ans  après  fon  retour  d'EC- 
pagne.  Sa  Majefté  Catholique  le  fit  Profefleur  de  la  Sainte  Ecriture  à 
Louvain ,  d'où  il  fut  tiré  Pan  1 5?  f ,  pour  être  promu  à  l'Evéché  d'Ypres. 
Preuve  manifefte  que  la  prétendue  pourfuite  de  l'Jnquifition,  &  la  fortie 
précipitée  &  fugitive  d'Efpagne  font  un  roman.  L'accufé  fe  défend  encore 
comme  ci-deflus;  c'eft-à-dire,  aux  dépens  de  fon  Confrère  deBourdeaux: 
mais  on  le  poulie  encore  plus  fortement  qu'on  ne  l'a  pouflfé  la  première 
fois ,  &  on  prétend  même  qu'en  fuivant  un  autre  menteur  nommé  Ma-^ 
ronde ,  il  a  fait  un  anachronifme  qui  recule  les  voyages  de  Janfénius  en 
Efpagne  jufques  à  la  quinzième  où  à  la  vingtième  année  de  fa  vie. 

Le  Lefleur  s'attend  déjà  qu'on  paroît  extrêmement  fenfible  à  la  der- 
nière imputation.  En  eflFet,  on  en  repréfente  fort  vivement  Patrocité,  & 
on  traite  Filleau  ,  qui  a  débité  le  réfultat  de  la  Conférence  de  Bourgfon- 
taine,  &fur  la  foi  duquel  le  Père  Hazart  a  remué  ce  feu  mal  éteint; 
on  le  traite,  dis -je,  d'un  impofteur  qui  ne  favoit  pas  même  ajufter 
les  temps:  car  il  applique  cette  conférence  à  l'année  I52I ,  il  y  fait 
opiner  M.  Arnauld  qui  n'avoit  encore  que  neuf  ans,  &  il  y  fourre 
auffi  Janfénius  revenant  d'Efpagne ,  où  il  n'alla  la  première  fois  qu'en 
l'année  1524. 

Le  refte  du  FaSum  eft  employé  a  répondre  aux  raifons  que  le  Perc 
Hazart  allègue  dans  fon  Ecrit  pour  montrer  qu'encore  que  les  faits  qu'il 
avance  foient  faux,  il  ne  doit  pas  être  traité  comme  un  calomniateur. 
Bien  des  gens  fe  perfuadent  que  ce  FaSum  eft  une  trop  bonne  pièce 
pour  n'avoir  pas  été  communiquée  aux  exilés  de  Port- Royal.  On  ne 
îauroit  deviner  jufte  quel  fera  le  fuccès  de  cette  affaire.  On  dit  que  M. 
rintemonce  s'y  voit  affez  embarraffé.  11  a  beaucoup  de  crédit  en  Flandres; 
mais  comme  d'autres  y  en  ont  auffi,  il  trouvera  peut-être  à  propos  de 
les  ménager.  Le  Père  Hazart  eft  un  fameux  Prédicateur  parmi  les  Jéfuites 
depuis  trente  ans. 

Voilà  ce  que  le  Père  Hazart  a  pris  pour  une  forte  Apologie  que  I'Ad- 
teur  des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  a  faite  pour  lui  contre 
le  premier  FaSiim,  Ce  fera  donc  peut-être  la  première  pièce  qu*il  pro- 
duira dans  la  fuite  du  Procès.  Mais  fî  ces  fortes  â^ Apologies  lui  paroiffent 
avantageufes,  il  n'a  qu'à  prier  ou  faire  prier  de  nouveau  le  même  Auteur 
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de  lui  en  faire  une  femblable  en  parlant  de  ce  fécond  FaHum.  On  ne  V.  C  lT 
croit  pas  qu'il  la  lui  refufe.  Et  peut-être  la  fera-t-il  de  lui-même.  CarUL  P^ 
ayant  commencé  à  parler  de  cette  affaire,  il  pourra  juger  que  le  Public  N*.  XL 
fera  bien  aife  d'en  apprendre  la  fuite. 

l  Publié  vers  le  mois  d'Avril  1^8^.  ] 


EXTRAIT 

De  la  Rêponfe  du  Prince  Erneft  de  Hejfe  ^  BJmîfels  à  la  féconde  Lettre 

du  Père  Hazart.  (a) 


M< 


.On  Révérend  Père.  J'ai  reçu  ici  à  mon  retour  d'Heidelberg  la  vôtre 
du  2f  du  mois  pafle  en  langue  latine.  Or  bien  que  je  l'entende,  fi  eft 
ce  que  faute  d'ufage  tantez  temps  des  guerres,  que  de  divers  voyages, 
je  ne  me  fens  pas  affez  fort  pour  en  écrire  des  Lettres,  &  auflî-biea 
je  fuppofe,  que  vous  entendez  tout  autant  le  françois,  comme  moi  le 
latin.  En  réponfe  donc  delà  vôtre,  je  ne  vous  cèlerai  point,  ainfî  vous 
veux  dire  en  toute  fincérité,  qu'il  y  a  déjà  plus  d'un  mois  que  j'ai  écrit 
de  cette  même  affaire  (  &  ce  par  une  véritable  &  non  feinte  charité  pour 
votre  propre  bien)  une  fort  longue  Lettre  à  votre  Père  Général,  de  la 
piété  &  équité  duquel  &  de  fes  Aflîftants  je  préfume  &  efpere  qu'il  vous 
difpofera  à  faire  ce  qu'auffi  -  bien  pour  le  bien  de  votre  ame  convient: 
Nam  non  dimittitur  peccatum  ^  nifi  prius  reddatur  ablatum;  &  fi  vous  avez 
fait,  je  ne  fais  par  quel  affeft,  une  faute  de  n'avoir  point  été,  &  pour 
le  moins  trop  circonfpeft,  eft-il,  dis -je,  raifonnable,  que  pour  cela, 
&  que  vous  êtes  déformais  vieil,  &  un  vieil  Prédicateur,  vous  teniez 
en  captivité  la  vérité  &  innocence?  Je  veux  bien  croire,  que  ce  font  été 
des  Prélats  &  Eccléfiaftiques  du  parti  qu'on  appelle  Janféniftes  qui  ont 
le  plus  contribué,  &  peut-être  (car  je  ne  le  fais  pas  pour  affuré)  induit 
ces  parents  &  héritiers  à  s'en  être  plaints;  mais  au  bout  du  compte,  ne 
comprenez-vous  pas,  que  plus  jufte  &  plus  facile  elt,  que  vous  félon  le 
modèle  qu'on  vous  a  propofé  &  offert,  vous  rétractiez  8c  donniez  place 
à  l'innocence ,  que  non  que  cela  demeure  de  lafaçon,  &  au  préjudice 
autant  des  morts  que  des  vivants,  en  votre  gros  &  grand  livre,  comme 
qu'auflî-bien  à  votre  déshonneur  ,&  de  ceux  qui  vous  appuyent,  par  les 
Janféniftes  fera  &  demeurera  hautement  réfuté?  Car  la  maxime  qui  feniblc 

(a)  [Addition  de  l'Editeur  de  1716.] 
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Calviniftes  ou  P.  Réformés  ont  tant  éprouvés  contre  eux.  Ce  que  le  V.  C  l. 
feul  M.  Arnauld  a  écrit  avec  tant  de  folidité,  a  aflez,  à  ce  qui  me  femble,  III.  P^ 
prouvé.  Car  en  effet  cet  Auteur  Calvinifte  M.  Bel ,  ne  veut  dire  autre  N*.  XL 
chofe  &  vous  le  jeter  fur  la  barbe  &  en  &ce ,  que  comme  aucuns  de 
"VOS  Cafuiftes  font  accufés  par  les  Janféniftes  d'avoir  enfeigné  formelle- 
ment en  matière  de  la  Calomnie,  &  de  l'exemption  de  la  rétractation , 
ce  qu'il  femble  que  vous  avez  pratiqué ,  qu'aufli-bien  &  félon  cela  (  je 
veux  dire,  argumento  ad  bominem)  vous  êtes  donc  excufable,  en  &  par 
quoi,  malicieufement  cet  Auteur  fi  adroit  Calvinifte,  vous  met  plus  dans 
le  tort  &  dans  le  blâme,  qu'il  femble  que  vous  ne  vous  appercevez  point 
J'ai  donc  pitié  de  vous ,  &  que  le  point  fi  vain  &  périfiable  de  l'honneur, 
vous  met  en  tel  danger  de  l'ame,  qu'à  pas  un  de  vos  propres  pénitents 
au  cas  pareil,  vous  ne  voudriez  pas  confeiller,  d'ainfî  comparoître  devant 
le  fi  terrible  Juge  des  vivants  &  des  morts.  Voilà  ce  que  j'ai  cru  en 
toute  droiture  &  charité  de  vous  répondre  ;  vous  demeurant  au  refte  le 
très-afiedionné ,  &  ne  me  veux  point  davantage  mêler  de  vous  en  écrire 
&  répondre;  car  aufli-bien  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  &  peut-être  même  au- 
delà  de  ce  que  j'ai  dû. . . . 

Selon  la  réponfe  que  tout  maintenant  j'ai  reçue  de  Votre  Révérend  Père 
Général ,  du  1 6  du  mois  paflTé ,  il  ne  femble  pas  qu'il  approuve  votre 
fait  &  conduite.  Et  je  vous  fuis  &  demeure  le  très-affeétionné  ufque  ad 
aras  pietatis  6f  aquitatis.  (^b) 

(  6  )  [  Le  P.  Hazart  répondît  au  Prince  Erneft.  Il  eft  parlé  de  fa  Réponfe  dans  celle  de 
M.  Arnauld  au  même  Prince  du  3 1  Janvier  1687 ,  Tom.  lî.  p.  743.3 
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K.XL  TROISIEME    FACTUM, 

Pour  les  Petits  "fils  &  héritiers  de  feu  Jean  Otto  Acquoy,  &  Petits-^ 
neveux  de  tlllujlrijjime  &  RévérendîJJime  MeJJtre  Cornélius  Janfénius^ 
Eve  que  d^Tpres  ^  Demandeurs^ 

CONTRE 

Le  P.  Cornélius  Hazart,  Prêtre  Jéfuite  à  Anvers;  Sf  M.  Antoine  Hoefs^ 
laegh^  Prêtre  &  Cenfeur  des  livres  à  Anvers,  Défendeurs. 

Où  ton  montre  lafaujjeté  du  Roman  diabolique  de  l*Ajf emblée  deBourgfontcùne. 


L 
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I  Es  deux  premiers  FaQums  des  Demandeurs  ayant  été  vus  par  des 
perfonnes  d'honneur  &  de  probité,  ils  ont  eu  la  charité  de  leur  envoyer 
un  Mémoire  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  évidemment  faux  que 
ce  que  rapporte  le  Père  Hazart  après  le  fleur  Filleau  de  l'Aflemblée  de 
Bourgfontaine.  Ceft  ce  Mémoire  qu'ils  ont  été  confeillés  de  donner  au 
public  pour  leur  fervirde  troifîeme  FaHum,  &  d'Inftru(îlion  au  Révéren* 
diflime  Abbé  de  Vlierbeck,  qui  leur  a  été  donné  pour  Juge  par  CommilEoa 
Hu  Saint  Siège. 

Mémoire  pour  t Eclair ciffement  de  la  fabuleufe  affemblée  de  Bourgfontaine. 

Le  fleur  Filleau  Avocat  du  Roi  au  Préfidial  de  Poitiers,  que  toute  la 
Province  fait  avoir  eu  pendant  toute  fa  vie  une  étroite  Haifon  avec  Iqs 
Jéfuites,  publia  en  I5f4,  un  livre  intitulé:  Relation  Juridique  de  ce  qui 
s'eft  pajfé  à  Poitiers  touchant  la  nouvelle  DoSrine  des  Janféniftes.  Ceft  dans 
le  fécond  Chapitre  de  ce  livre  qu'il  fe  vante  d'avoir  découvert  ;  que  ceux 
qu'on  appelle  Janféniftes  ont  été  mal  nommés,  &  qu'il  les  faut  appeUer 
Déiftes;  qui  croient  fimplement  qu'il  y  a  un  Dieu,  fans  Jefus  Cbrift,fans 
Evangile,  fans  rédemption  &  fans  Sacrements. 

"Pour  découvrir,  dit-il,  ce  myftere  caché,  &  que  peu  de  gens  qui 
,y  font  profeflîon  du  Janfénifme  ont  fu  jufques  à  préfent,  je  fuis  obligé 
^3  de  déclarer,  qu'un  Eccléfiaftique  qui  paflbit  par  cette  Ville  ayant  fu 
»>  que  le  Sieur  Filleau,  Avocat  du  Roi  en  ce  Siège,  avoit  témoigné  publia 
n  quement  en  diverfes  occaflons  beaucoup  de  réfîftance  contre  cette  nou- 
>i  velle  doftrine,  prit  réfolution  de  le  vifîter,  &  après  quelques  compli- 
ments 
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» inents  l'ayant   mis  far, le  difcours   dess  maximes  que  Ton  avançoit  fi  V.  Çtc? 
«librement  touchant  la  grâce  &.le  franc  Arbitre;  enfin  il  lui  dit  quellL    P*.- 
„  cette  feâe  de  gens  ne  tendoit  qu'à  ruiner  l'Evangile,  &  à  fupprimer  la  N\  XI. 
jy  créance  que  l'on  avoit  de  la  rédemption:  des  hommes  par  ^e  moyen  de 
^,  la  Paffion  de  JefusChrift,  qui  étoit  parmi  eux  une  hiftgire  apocryphe; 
»  dont  il  pouvoit  rendre  un  témoigtiage  certain,  ayant  affilié  aux  pren 
M  mieres  délibérations  qui  ont  été  faites  fur  ce  fujet.  En  effet,  diuil,  les 
•^  Auteurs  de  cette  docSrine,  que  Ton  nomme  à  préfent  Janfénifme.,  firent 
9,  une  aflembleç  il  y  a  plufieurs  années  dans  un  lieu  proche  de  Paris  appelle 
ji  Bourgfontaine,  où  lui  qui  faifoit  ce  récit  au  dit  fieur  jFilleau ,  avoit  affifté: 
#9  que  .cette  aflçmblée  étoit  compof^ç:  de  fîx  perfonnes ,  lui  faifant  la  fep- 
fi  tiemp;  &  que  de  ces  fîx  perfonnes  il  n'y  cjn  avoit  plus  qu'un  qui.relloit 
i)VJivant.a,u  monde,  lefquels  il  défigna  par  leurs  :noms  &  qualités  ^  favoir  • 
.,<  J.  D.  V.  D.  H.  )   (  C.  J.  )  (  P,  C.)  (  P-  C  )    (A.  A-  )  (  S.  V.  )     - 
^page^f  &5."   _  .   ...^      :,    ...  ,        /  ..    ., 

Le  fieur  Filleau  nous  fait  affez  entendre 'que  les  deux  prenjierea  de 
f^&tfix  perjlpçnes  marq^i/ées  ieulen^ent  parles  premières  Lettres  de  leurs 
lU^ms  [&  .fijrnoms  font  Jean  du  Verger  cfe  Hauroimie,  i  &;  Cornélius  Janfénius. 
Il  yaauffi  beaucoup  d'apparence  qu'il  a  voulu  défigner  parle  troifiemc 
(P.  C)  qu'il  dit  ^voir  été  grandement  verfé  dans  ladodrine  de  S.  Au- 
guftiil,  Se  n'ayoir  point  approuvé  [IjedeflTeia^dés  autres,  ma.is  l'^^voir  con^ 
damné  ,derjfolie^  FbiÛppe  Cojpean  th^tur  de  Sorbonne ,  qui  en  1 521  ^ 
(qui  eft  Iç^mps.que  Fillqau.  donne  à  cette aûTemblée.)  étoif  Evéque  de 
Nantes,  &  qui  l'a  été  depuis  de  L^fîeux,  &  qq.  s'^jtpit  rendu  célèbre 
par  d'excellentes  prédications ,  où  il  faifoit  paroître  qu'il  avoit  beaucoup 
lu  S.  Auguftin  (a).  , 

n  làîSeà  devinier  l«j  trois  autre^.par  ce  qu'il,  dit.  en  la.  paçe  13  ; 
^  Que  cette  affeixiblée  a  donné  lieu  non  feulemeqt  au  livre  de  Janféniiis, 
5>  mais  auffi  aux  autres  qui  ont  été  mis  eu  lumi^e  à  cette  occafiou  ; 
n  que  les  Doâes ,  dit-dl,  peuvent  remarquer  fans  que  j'en  faife  ici  on 
M  plus, particulier  dénombrement'.'.* 

Ainfi  l'on  peut  juger  qu'il  a,  vouIm  défigner  Pierre  Camus  Evéque  de 
Belley,  par  le  quatriei^e  qui,  eft  auffi  F.  Cl  ea  ce  qu'il'  dit  page  II; 
^*  Que  l'un  d'eux  ayant  répréfcnté,,que  les  ÎDirefteurs  &  Conduâcurs  quji 
»avoient  beaucoup  de  pouvoir  fur  les  écrits  foibles  &  fimples  de  quel^ 
oques  Catholiques,  pourroient  nuire  au  deflein  qu'ils  avoient  de  riiinec 

(a)  [Philippe  Corpcan  avoît  été  à  Louvaîn  Dîfcîple  de  Jufte  Lipfe,  aufli-bien  que  l'Abbé 
deS.  Cyran.  .11  eft  principalçment  connu  par  fon  Apologie  du  Cardinal  de.Berullc,  &  parla 
leFôrme  au'il  fit  un  des  premiers  de  U  méthode  deçitçr  dans  les  Sermons  les  Auteurs  Fayens, 
Dell  mort*  en  1546.]       •       '       •      . 

fiants  fur  la  Morde.  Tome  XXX.  V  y  y 
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V.  C I.»  »  tous  fcs  myftercs  de  la  Religion  Chrétienne,  Se  qu'il  étoît  néceOmrt 
IIL  P^  w  de  pourvoir  à  cet  inconvénient  ;  un  de  la  compagnie  fe  chargea  d'y 
ir.  XL  «apporter  le  remède,  qni' ne  confiftoit  qu'à  les  décrier,  &  à  diminuer 
»  rautorléé  &  la  créance  de  Ifeur  direction,  qu'il'  feroit  paroltre  totale^- 
,5  ment  ixrtéreflee".  Car  oti  né  pouvolt  mieux  marquer  le  livfc  que  cet 
Evéquea  fait  fous  ce  trtre:  Z^  BireSeur  étéfintéreffé^  qui  a  tant  fait  crier 
contre  lui  les  Religieux  Mendiants  (a); 

11  dit  enfuite  qu'on  avoit  prévu  aujft  qu'il  ne  faUoit  point  Inijjbrle  Chef 

de  t'Fglife  Jhns  Pattaquer  y  &■  qu'il  fut  réfolu  que  ton  travailleroit  contre 

tétat  njonarcbiqtœ  de  tEglife^   &■  que  l'on  s'tgbrceroit  d'établir  tarifio^ 

erotique;  êf  quant  à  finfaillibiliié  dn  Pape,  on  écrrroit  contre ^  &  qu'on 

la  refireindroît  aux  feules  Affemblées  des  Conciles.  C^eft  ce  qui  donne  lieu 

r  Voyez  la  d)e  croire  que  par  ces  deux  Lettres  (S.  V.  )  il  a  voulu  défîgtier  Simon 

iTsept/ ^^^^^»  ^*^^^^'^^^^^  Confeil,    qui   a  écrit  divers  livres  vers  ce 

1^84.]     temps -là  pour  foutenir  ce  que  l'on  croit  fur  ces  matières  dans  les  Cours 

Souveraines  de  France  (c). 

Enfin, on  voit  affez  que  c'en  M.  Amâuld  Dofteut  de  Sorftonnc  &  Autctrf 
du  Livre  de  la  Fréqt^ente  Communion  qu'il  a  voulu  défigner  par  le  ciii^ 
quieme  de  ces  prétendus  Déifies,  marqué  par  (A.  A.  )  c'eft-à-dire,  Antoine 
Arnauldy  quand  il  dit  à  la  page  9  :  ^  Qu'il  fiit  réfolu  dans  cette  Aflemblée 
,5  d'attaquer  les  debir  Sacrements  les  plus  fréquentés  par  les  adultes,  qui 
5,^  font  cehjf  de  la  Pénitence  &  celui  de  l'Euchariftie-  Et  ie  moyen  d'y 
55  Çarvenît  îfut  ouvert  par  Péloignement  que  l'on  en  procureî-oiè,  noh  en 
\y  témoignant  auctin  dfcflèin  de  faire  en  forte  qu^ifs  fbffent  moins  fréqùcn- 
yy  tés,  mais  en  en  rendant  la  pratique  fi  difficile  8c  accompagnée  de  circonfl 
,3  tances  fi  peu  compatibles  avec  la  condition  des  hommes  de  ce  temps,. 
S/qti'îW  ijeflaffént  comme  ihacceffibfës,  &  que  dans  fe  non-ufage  fondé 
»fûr  cits  beïlés  apparence*,  on  en  perdît  peu-Jt-peu  la  foi**: 
^  H  prétend  confirmer  ces  étranges  calomnies,  -Se  cette  chimérique  ^(Tem- 
bi'ée  de  démons  plutôt  que  d'homriies  à  la  fin  de  fa  Relation  juridique 
par  des  fragments  de  Lettres  de  M.  Janfénius  à  M.  de  S-  Cyran,  qui  ont 
été  imprimés  par  les  Jéfuites  fous  le  nom  d'un  Gentilhomme  fantafti- 
que;  &  c'eft  parJà  que  Pon  voit  qu'il  a  fuppbfé,  qu'on  lui  avoit  dît 
qu'elle  s'étoit  tenue  Tan  l52l ,  parce  qu'il  ne  doute  point  que  Jànfénius 
n^en  ait  écrit  àfon  ami  dès  le  commencement  de  Pannée  1^22. 

(6)  [Pierre  Camus  avoit  été  facré  par  S.  François  de  Sales,  &  s'étoit  rendu  digne  de  (on 
amitié  par  Ton  zete  pour  la  converfion  des  hérétiques ,  Tinfirudlion  des  fidèles ,  &  laréfprme 
des  Moines.  Il  eft  mort  en  i6ç2.  ]  .    ., 

(c)  [Simon  Vigor  a  donné  divers  Ecrits  pour  la  défcnfe  de  Rîcher,  &  un  Kecueffdç 
Canons  ,  de  Cenfures  &  d'Arrêts  concxe  la  doûrine  qui  canoûife  la  dépofition  &  It  mjeuitxê 
à^^  Rois.  D  eft  mort  en  1624.;! 
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On  n'a  pas  befoin  de  rëpréfbnter  quel  Crime  c'eft  que  d*avoir  inventé  V.  Cl. 
ce  déteftabie  Roman ,  qui  pourroit  extrémetaient  fervir  aux  impies  à  fe  m.    p*. 
fortifier  dans  leur  impiété,  comme  ayant  été  embraffëe  par  plufîeurs  pefr-  N\  XL 
fonnes  qui  paflfent  dans  le  Bak^nde  pour  avoir  eu  beaircoup  d'écrit 
■.  S.  Augtfilin  fe  plaine  q^'îi  y  avoit  de  fon  teim^ps  de  mauvais  Chrétiefns 
qui  prenoient  avant&ge  de  ce  que  l'on  difoit  du  mal  de  >que}qu^un  du 
Clergé,  &  qui  auraient  Voulu  qis'oa  en  eût  conclu,  qUe  toivs  étaient  de 
même;  mais  qu'on  ne  pouvoit  pas  les  découvrir  tous:  Onmes  Ules  effè^ 
fed  non  omnes  poffe  mmùf^arl.  Si  dn  làiffbtt  paflèr  jx)ur  vraie  une  hiftoire 
fi  fcandaleufe,  ne  ferîHC-ce  pis  un  fujet  aux  libertins  de  dire  de  même  : 
Puifque  d'aufli  grands  efprîts  que  Janfêmus  &  PAbbé  de  S.  Cyfan  ont 
cru  comme  nous,  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  eli  tout  ce  qu€  l\m  èit  d<e  J^<\is 
Chrift*&  de  fa  Religion,  n'avons-nous  pas  fujetde  penfet  qu'il  n'y  a  que 
les  efprits  fimples  qui  s'en  laiflent  perfuader?« 

:  U  eft  donc  très-important  non  feulement  pour  Tfaonneur  de  ceu$r  c^ui 
fe  trouvent  par-là  fi  cruellement  diffiimés,  mais  auffi  pour  l'intérêt  de  la 
Religion  &  de  rEglîfe,de  faire  voir  combien  cette  fable  eft  impertinente 
&  mal  inventée;  &  c'eft  ce  qui  n'eflpas  difficile.  Car  à  qui  pourrâ^t-oti 
perfuader^  qu^  ce  foit  enfuite  des  engagements  que  Janfénius  avoit  pris 
à  Bourgibntaine ,  de  travailler  à  tétabliffement  du  Déifine  fur  h  ruine  du 
Cbrifiianifme  ^  qu'il  ait  fait  depuis  de  fî  doftes,  fi  pieux  &  fi  folidés  com- 
mentaires fur  les  quatre  Evangéliltes  &  fur  d'autres  livres  de  l'Ecriture  ; 
qu'il  ait  établi  avec  tant  de  foin  la  vérité  des  dogmes  de  là  Religion 
Catholique  contre  les  erreurs  des  hérétiques,  &  qu'il  ait  travaillé  avec  un 
foin  infhtîgable  pendant  plus  de  vingt  ans  à  éclaircir  la  dodrine  de  S.  Au- 
guftin  touchant  la  grâce  du  Sauveur,  de gratia  Cbrijii Sahatoris ?  Etoit-ce 
là  un  bon  moyen  d'infpirer  aux  hommes  que  ce  que  l'on  croyoit  de  ce 
Sauveur  étoit  un  fonge  &  une  chimère? 

11  en  eft  de  même  de  M.  de  S.  Cyran.  On  fait  qu'il  n'y  eut  que  fa 
prifon  qui  l'empêcha  de  continuer  de  travailler  à  répondre  aux  livres  des 
Miniftres,  qui  avoient  combattu  la  foi  de  TEglife  Catholique  touchant 
TEuchariftie.  Cela  auroit-il  pu  avoir  quelque  rapport  au  deflTein  diabo- 
lique qu'on  lui  fait  prendre  dans  TAffemblée  de  Bourgfontaine ,  d'abolir 
autant  qu'il  pourroit, la  foi  en  Jefus  Chrift?  Et  en  efl-ce  encore  une 
marque  que  les  Lettres  fi  pleines  d'dnâion  &  de  piété  qu'il  écrivit  pen« 
dant  fa  prifon? 

On  ne  peut  donc  s'imaginer  de  calomnie  plus  incroyable  d'une  part» 
&  plus  horrible  de  l'autre,  que  de  transformer  en  des  impies  fans  Religion 
des  perfonnes  d'une  piété  auffi  connue  qu'ont-  été  Jénféniusf  Evèque  d^pres. 
&  l'Âbbé  de  S.  Cyran ,  fans  parler  des  autres.    Mais  il  n'efl  pas  moins 

V  V  V    a 
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V.  C  L.  incroyable  que  quand  ils  auroient  été  auffi  méchants  qu'on  les  fait ,  flr 

m.    P^  euflent  été  auffi  fous  qu'on  les  repréfcnte. 

N^  XI.  Car  il  faudroit  avoir  perdu  l'efprit  pour  prendre  le  deflèin  de  ruiner 
rincarnation  &  tous  les  autres  mytteres  de  notre  Religion,  &  ne  pas 
voir  qu'on  ne  pourroit  éviter  d'être  condamné  au  feu  fi  ce  delTeia  ve* 
noit  à  être  découvert  II  n*en  a  pas  tant  fallu  (rf)  à  Morin  pour  être 
brûlé  en  Grève.  Cependant  deux  hommes  d'auffi  bon  efprit  qu'oht  été 
ces  deux  amis,  entreprennent,  à  ce  que  dit  le  Sieur  Filleau,  de  tirer  le 
peuple  des  ténèbres  où  ils  font  fur  cela.  Et  ils  y  gardent  fi  peu  de  iècret, 
qu'ils  ne  fe  contentent  pas  de  s'en  entretenir  enfemble,  mats  ils  en  déli- 
bèrent comme  d'une  belle  chofe  avec  cinq  autres  perfonnes ,  fans  même 
s'être  aflfurés  auparavant  qu'ils  fuflent  dans  les  mêmes  fentiments  qu'eux,* 
puisqu'il  eft  dit  dans  le  conte,  qu'un  de  la  troupe  traita  de  fous  ceux  qui 
en  firent  la  première  propofition. 

On  fait  dire  à  ces  deux  chefs  de  l'Aflemblée:  «Qu'il  étoît  temps  dé 
93  détromper  les  peuples,  de  les  retirer  de  leurs  ténèbres,  de  leur  dévoiler' 
93  les  yeux  &  de  commencer  leur  inftruâion  par  ta  deftrudion  des  myftere^ 
93  dont  la  créance  eft  inutile  &  illufoire,  &  particulièrement  celui  dêTIn^ 
33  carnation  qui  étoit  comme  la  bafe  &  le  fondement  de  tous  ". 

Et  ce  ne  font  que  les  derniers  de  ces  fept  Confulteurs  qui  les  aver- 
tiffent  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  fe  découvrir  fî-tôt;  que  cela  feroit 
réputer  leur  doêirine  pour  impie;  qu'on  la  dénomeroit  aux  MagiJhrMs^  qui 
la  mettroient  à  t  épreuve  des  peines  &  des  prifons.  Eft  -  îl  bien  croyable 
que  les  premiers  n'euflfent  paspenféà  cet  inconvémmt,  &  qulls  eudent 
eu  befoin  de  ravertiflfement  des  derniers  pour  s'en  avifer? 

Mais  la  raifon  que  l'inventeur  de  cette  fable  fiût  apporter  par  les  deux 
premiers  pour  rendre  inutile  la  créance  desmyfteres,  &  prindpalement 
celle  de  l'Incarnation,  eft  auffi  digne  d^une tète  fans  cervelle,  qu'incapable 
d'entrer  dans  l'efpritdu  moindre  Théologien.  Car  à  quoi  bon  (leur  fatt-îl 
dire  )  un  Jefus  Cbriji  né  &  mort  pour  les  bwnmes ,  defqueh  kfalut  dépende 
de  la  feule  grâce  que  Dieu  leur  donne ,  qui  feroit  efficace  ^  opère  leur  bonne 
cji  leur  mauvcdfe  fortune  pour  r  éternité?  Y  eut -il  jamais  rien  de  plus 
extravagant;  puifque  c'eft  dire:  A  quoi  bon  un  Jefus  Chrift  né  &  mort 
pour  nous»  fi  notre  falut  dépend  de  la  grâce,  que  Dieu  ne  nous  donne 
que  par  Jefus  Chrift,  &  dans  la  vue  de  la  mort  qull  a  (bufferte  pour  nous? 
Cette  Grâce  efficace  qui  n'opère  pas  moins  la  mauvaife  fortune  des  bontmef 
pour  t  éternité  ^  que  leur  felut  éternel^  eft  encore  une  autre  rêverie  qui 


(^)  On  peut  voir  rUîltoire  de  Modn  dans  la  lecoside Lettre  des  Vifionnaires 
^eur  Desmarecs^ 


^ 


POUR ''Lés"  NEVEUX^- 0E^  'jAi^S'^ENlUS.  ^  f2f 

îit'pouvoit  entrer ^qdè  dm  à'uniiôii^^  ce  qu'il  dit,  V;  Gl? 

étant  chtiéremc'nt'poffédé  p^P  le. D^^  •'*  , '^^         III.    P^' 

N'eft-ce  pas  encore  un  beau  moyen  de  rendre  plaufîble  la  prédication  N*.  XL 
du  Déifme  que  de  le  fonder,  félon* le' rôlet  quele'Sifrur'FiHea'ufeît  jouer* 
aux  deux  premiers  pèrfonnâgés  de*  lÂ  çotitedie;  fufld^crêmçe^du^fecbê 
origineU  delà  condamnation  quttotk  le  genre  héTïdîn'ii  éiîçorue' par  le  péché 
dit  prehiier  homme  y  &'de  ïù  prédéjijhatïpti  gratïàie  prôpofée*  fous'  cette 
feuffè  idée,  comme  la  propofoîent  les Pëlagietis.poiir la  rendre  odieufe, 
qu'on  fera  fauve  ou  doAmé  y  Quelque  chose  que  I'ôn  tksse  y  félon  qu'if 
plaira  à  Dieu:  qui  font  toutes  ctrôfes  fi  éloighëes  de  la  créante  des  Déiftes, 
que  s'il  y  en  a,  c'eft  en  nevoûhnt  rien  troireide  tout' cela  qu'ils  corn-' 
menceht  à  le  devenir:  au  lieu  que  le  fondénierit  de  tôiis  les  feiyfteres  de' 
la  Religion  Chrétienne  ;'feIoh  S.  Auguftîn;  c'eft  la  chute   de  la  nature' 
humaine  par  le  pécké  du  premier  Adam,  &  fa  réparation  par  la  grâce 
du  fécond.  * 

Mais  le  comble  de  l'impertinence  '  de  ce  balomnîatetir  eft  de  qu'il  dit 
dans  la  page  12  :  «^é  d'autant  qûfe  de'  tbus  les  Dbdteûrs  de  Ixgîïfe  il 
lin'y  en  avoit  aucuh  qUiait  donné;  tant  d'eifltfr  à' fdix  éfprit  que' S.  Au- 
»guftin,  &  dont  on  puiflTe-mitux  abùfer  des  pafiagerf  mal  expliqués',  iï 
M  fut  réfolu  qu'ils  fe  dîroiènt  tous  Défenfeurs  de  la  doârrne  de  S.  Auguftin; 
35  que  fon  autorité  feriiroît  de  voile  à  la  ftouveautë  de  leur'dô(ftrine,  & 
^>  de  'pîegë  pour  futprendré' lès  bfprJtsfôîW  ybit  afféz.  qtre  cela 

tend  à  décrier  S.  Augûttïn,  Sc'i^'àSiQumètiont^ 
de  fes  ouvrages,  bommt^étàii't  fort  dbngereufe'&pbûv^  jctèi^-'én  toutes'' 
fortes  d'erreurs.  Mai$  ott^auroît  dà-au  moins  mettre  quelques  bornes  à 
une  fi  horrible  prétention.  Car  à  qui'  ces  calomniiatears  ^pourront -ik 
perfuader  que  des  gens  qui  ôntpaflfé  pour  toès-fages  peridaiit  toute  leur 
vie,  fe  ÎToient  pu  emporter  jtHques  à Un'^el  de^é  de  folferqùe  de  pro- 
pofer  férieufement  ce  qui  fuit:  Nous  voulons  - difpofer  les  peuples  à  être 
Béiftes;  c'elï-à-dire ,  àctoiré  un  fèuî  iDléuTaii^JérusCHHftir' fans  Ecritu^ 
Sainte,  fans  Sacrements,  &  fahs  aucun  autre .myfl:ere  dé  la  Religion  chré- 
tienne; &  le  meilleur  moyen  que  nous  pùiffions  trouver  pour  cela  eft: 
de  nous  dire  tous  Difciples  de  S.  Àuguftin  j  d'élever  fon  autorité  au  deiffus 
de  celle  de  tous  les  autres  Pérès  i  &  dc'le  féîre  rt^inrdercbnîrn^  undes^ 
plus  grands  efprits  qui  ait  jamafe  été,  &iquï  a  eu  de  jilûs  grandes  qftraKtés' 
naturelles  &  furnaturelles.  Cda  portëraf  cetik'^  qui  "nous  auroris!  donné 
une  fi  grande  cftime  de  ce  Père,  à  lire  avec  foin  les  ouvrages;  &  comme 
ils  y  trouveront  par-tout  des  chofes  admirables  pour  la  néceffité  d'mi 
Rédempteur  qui  foit  Dieu  &  horiimte,  pour  la  diviiité  des  Eiirlturè^  Cài 
noBiqiies>  &:pour  la  vertu  defiSdbèm'^nts'»  Ce  feh'tth' moyen- jnerveilleui: 


fa^      ;     .T*;Q^  S  I  E  M  E    F  A:^GT  UM,      :      ; 

V.  Ç  L.  de  les  faire  tomber  Jnfenfiblernetit  daqs  lacréance^  que. nous  leur  voulons 
m.    P^  infpirer;  qu'il  n'y  a  point  de  Rédempteur;  que  l'Evangilè  ett  une  hiftoirc 
N*.  XI.  apocryphe;  que  tous  les  autres  livres  de  la  BiWe  n'ont  rien  que  d'humain* 
&  que  tous  les  Saacfmeints  ne  font  qu'une  illuGon. 
•   Voilà,  ce  flue  le  Siew  FiJle^u  .fait  penfer  à  Cjc  des  fept.pedbnncs  de 
ïbn  alTemblée  jde  Bourgfoptaine.  JUais  Je  crois  c^e  toutes  les  perfonnes, 
judicieufçs,  ont  déjà  fait  cette  réfle;xîon  :  Tout  faifeur  de  contes,  qui  fait 
parler  des  perfomaes  connues  dans  le  monde  pour  avoir  eu  beaucoup 
d'efprit^  d'une  manière  G  inCenfée  que  les  plus  fous  ne  pourroient  parler 
plus  extravagamment^  ne  fauroit  paflerque  pour  un  raanifefte  impofteun 
Or  c'eft  ce  que  fait  le  Sieur  Filleau  en  faifant  dire  à  M,  Jaqfénius  &  a  M- 
de  S.  Cyran  qu'un  bon  moyen  pourdifpofçr  les  hommes  à  étreDéiftes, 
c'eft-à-dire,  à  ne  croire  qu'un  feul  Dieu  fens  Jefus  Chrift,  (ans  Ecriture 
Sainte,  fans  Sacrements,  eft  de  leur  donner  une  grande  eftime  de  S.  Au- 
guftin  &  de  fa  doârine.  On  ne  peut  donc  s'empêcher  d'être  convaincu 
que  le  Sieur  Filleau  a  été  un  infigne  calomniateur. 

Que  G  le  fond  de  ce  qu'il  dit  avoir  été  traité  dans  cette  aflfemblée. 
de  BourgfontAine  en  découvre  manifeftement  la  faufleté»  elle  ne  paroit. 
pas  moins  par  les  circonllances  qu'il  y  ajoute. 

I^  C'eft  apparemment  pour  donner  à  cette  Affembléc  un  nom  extraor- 
dinaire qui  la  Ht  plus  remarquer  qu'on  l'a  fuit  tenir  à  Bourgfontaine. 
Mais  cela  ai  éteaGe^f  mal  trouvé.  Bourgfontavie  eft  une  Chartreufe  à 
leize  ou  di^huit  liepes  de  Paris ,  quiii'étant  point  fur  le  grand  chemin  ^ 
ce  ne  ppurroit  avoir  ^té  par  une  efpece  de  hafaid  que  fept  perfonnes 
différentes  s'y  feroient  trouvées  en  même  temps.  U  auroit  donc  fallu 
que  c'eût,  été  un  rendez-vous  prémédité..  Or  cela  eft  ridicule:  étant 
clair  qu'il  auroit  été  beaucoup  plus  facile  <S^.  plus  fur  pour  le  fecret 
de  s'alîemhler  à.  Paris  qu'à  la  campjigne,,  en  un  liei^,  où  nul  d'eux  ne 
demeuroit.  V  •    "  • 

2^  Des  fept  perfonnages  qu'on  dit  avoir,  compofé  cette  aflemblée^ 
on  doit  &ire  une  attention  particulière  au  feptieme,  par  qui  le  Sieur 
Filleau  dit  en  avoir  appris  l'hiftoire;  mais  qu'il  n'a  eu  garde  de  nom-, 
mer  ou  de  déiîgner  par  les  premières  Lettres  de  fon  nom  ^  &  à  l'un 
des  fi:ç  autres,  à  qui  il  dopne  cet  éloge  ;.  ^«'/Z  etoit  grcuidemeiit  verfé^ 
dam  la  doârine  de  S.  Augii/iin:  par  où  il  fembk,  comme  j'ai  déjà  dit» 
qu'il  a  voulu  marquer  Philippe  Cofpéan ,  Evêque  de  Nantes  &  puis  de 
Liûeux.  Or  il  fait  dire  au  feptieme,  que  tous  ceux  de  cette  aÔemblée 
demeurèrent  d'accord  de  ce  qui  avoit  été  propofé  pour  l'établiflement  du 
Déifme.,  à  la  réferve  de  cç  grandement  v^rfé  dam  la  leSure  de  S.  Augujlm^ 
qui  amit  accu^fé  ks  cfi^ns. de  folie  »  Jhfts  toutefois  s'engager  à  aucune  âSioii 


) 


POUR    DfeS    N%VEU»  'D%^  i^îN^^NIUS.    'H? 

'm  céétQxn,  ^ fiim  tés  d^er ,  comme  iflb^pthtàmtyicjfin^^  V.  Cl: 

confire  dam  fon  berceau.  Rien  n'eft  pins  vrai  que  ce  que  tMeii  a  per-  III.  p^ 
Ttiis  que  le  Sîêur  FilIeaU  art'  fait  dire  à  fon  rapporteur  de  fable;  que  N*.  XI. 
ceP  homme  grandement  verfé  âaûs  la  Mare  de  S.  AugttJHn\,  .  aurait  été 
obligé  de  déférer  ces  impies^  qu'il  avoit  traités  de  fàtts\^iiffn^  à^étrmjffer  ce 
monflre  demi  fm  berceau.  Pourquoi  donc  ne  -I*aurBu-îhpa^*fait?  Pour- 
quoi afflRirc-t-îl  au  contraire,  qu^t TertrinHr  de' j^mj^^ (^impies \  fans  s'en- 
gager  à  aucune  action  contraire  à  la  leur  ?  [Comme  céh  n'eft  nullement 
croyable ,  n'eft-ce  pas  encore  uite  preuve ,.  que  tout  ce  récit  n'eft  qu'uii 
mèrifon^é  imçûdènt ,  forgé  dans  Ik  bouliqtedu  père  cfu  mènfpnge? 

3^  eda  eft  encore'  phîfe'^'fort  âl'éçarà^'dé  te''ïtpdW-  qui  ébuvolt 
mRuriisXk  cequecfiefcSîèur  Filfeaii)  qûéPf'C:  ne  ïes  éàt  pas'à^éf^ési 
afin  d'étouffer  ce  monftre  dans  le  berceap.  Car  lë  Sieur  Fllfeau  pré- 
tend ,  page  J57,  que  ce  feptieme  avoit  qiritté  ce  parti  dès^  l'année  1623% 
ou  t622:  ^         ■      .  •  ."."..    :! V. 

-    P'dàWiént  doric  qtié;  luî-hiênie/tbticllé  du  tr^ttt  d^vbîlr  ébnféiîtl 
ij^uclque  temps  à  cette  a^Mlêë^tàmto  {Jas/déf^rer  les  Autètits 

ifr  ce  ctmventiçule  'kontfe^%  'petfonhe ^Jîivréi  de  Jefiis  Chrijl'y  \  ceiJ»  qiut 
pouvoiérit  étouffer  ce  monftre  dans  le  berceau? 

D'où  vient  cjù'il  eft  plus  de  trente  ips  fans  en  ouvrir  la  bouche^ 
&;qu'il  attetid  quMt  ne  teftât  plus  fjtt'ortTebl  de  ces  prétendus  DëiflÉès? 
•  Ùdii  Vient  au  moins  qtfe  W  '  priforf  '^  5VÎ.  '  cfe  S  ^  Çyran ,  qifi  arrivai 
en  153.7,  PP  le.  P^rta  pas  à  eq  donner  avis  à  lit',  lé  'Cardinal  ae  Richei 
hca/ qui  necherchoitqiïédésTtioyens  de  pWijre  cet  Abbé ,  contre  lequel 
il  étoit  fort  irrité,  parce  qu*il  avoit  refufé  d'opiner  pour  la  nullité  dii 
mariage  de  feu  Monfieur,  Duc  d*Oxléans? 

D'où  vient  que  quand  le  IiVre  dfe'/la  Fréquente.  Çommuriîôff  parut 
en  1^4?,  &  que  les  Jéfirites  s'éleyerent  contre.  aVçd  tant  d'emporte- 
ment, il  ne  leur  a  pas/ découvert  avec  quel  efprît  &  à  qucldetréiii 
cç  Livre  s'étoit  fait,  &  que  c'a  voit  été  pour  rendre  ta  pratique  des  deux 
SacremefOs  de  la  Pénitence  6f  de  ^Eucbarijtie  fi  difficile  ^  (^  accompagnée 
de  cir confiances  fi  peu  compatibles  avec  la  coftdition  des  hommes  de  ce  temps  9 
qt^ili  refiajjent  comme  inacceffiblèsi  ^  ^ue ,  dans  te  nw-^ifage,  on  en  perd^ 
par  'après  la  foi?  /  v 

D'où  vient  qu'après  ayoîr'tant  dtfféré  à  ^publier  cette  grande  nou- 
velle il  importante  à  la  Religion,  lorfqull  s'eft  réveillé  de  cet  afîbupif^ 
femeht,  il  ne  s'éft  point  adreflTé  ou  à  la  feue  Reine  Mère ,  ou  à  IVL  Vin- 
cent pour  le  dijre  à  Sa  Majeftç,,  &  qu'il  s'eft  avifé  de  n'eu. faire  confi* 
aence  qu'à  un  Avocat  du  îloif  de  fi)itîérs  *  '  /    .  ' 

'  D^où  •  vient  *qtue  le  Sïèur  Fîifcau  i  c^eiî  fg' v^ftè  d'ivoîr  eti^feÉt'd^accIi 


V^  .Cx  auprès  de  la.  feue  J^eine  lyfece  v;ffe..Iui  a  pas'adrcfTépet-Ecclefîaftîqoê  âé 
ni.    P\  qualité  comme  jl  Tappelle,  afin  que  Sa  Majefté  apprît,  elle-même  de  la 
N*.  XI.  bouche  de  ce.  témoin  un  fecret  fi  important ,  &  qui  auroit  été  fi  capa-  ^ 
ble  d'ai^gmentet  le  zèle  qu'on  lui  avoit  donné,  d'aillçurs,    d'exteroiinef 
le  pr4te^}(  Jaf^fénifmeZ     .^    ,,  ;  ..... 

PjOu  yif nj:  que^jjyj,.  Eîil^^^^     qui, ^  étant, îj^agiftrat    à-ProfeATeur   en 
;  Droi^,,  n'a^pu- ignorer  les  formes  de  la  Juftice,,,.&  ce  que  les  Loix  on); 

ordonné' contre  les  diffamations  non  prouvées,  en  a  ofé  pubLer  une  de  ' 
cette  importance,  &  qui  alloit  à  décrier  tant  de  perfonnes  &  à  fcan- 
dalifer  VE^lifç ,  fans  ^yoir  prjs.  au  moins  [fcsi,, précautions  pour  ne  pou* 
voir /èt*re-j?f:cufé  d'à vpîriW  .cefte  «lonanle ,  .  çn  fei&nt  pn  procès 
verbat  en'  bréfencc  de.  témoins >  de'  ceioue  cçt  liomme  lui  avoit  dit,  & 
en  Je  lui  raifant  figpcr?  ,  .-.,.  ,. 

Le  filence  qu'auxoit  gardé,  ce  feptieme..|)erfonnagc  de  TAffemblée  de 
Boûrgfontaine  paroît  d'autant  plus  incroyalDlé,  qu*il  aurait  eu  penjdanÇ 
gl^C^^rs  années  ce.  £^afidemçHt,j)jff(  4a^s  la  (e^rf  ^^{jSi  4f^&ifl{^  'PP"^ 
Jiçr^^çîi)  de;  çé  qu'il  avoit  \  dire;  .^ç  îqrte  *^^'^arit-j^euy  ,&  tous  deuç 
ïe^  qijalité ,  félon  le  Sieur  .Fillea|i , . ilç^  ai^roiept.  pu  pré^çndre  -  ayolr^  d^ 
quoi  fé  faire  croire  dans  tous  lès  Tribohaux;  étant  certain  que  l'on  a 
de  la  peine  à  ne  pas  ajouter,, foi  à  ce  que  difent  uniformément  deux 
ténvDiins  fur  un  même  fait,,  dpquerjlsi  .auroient  ,u^e,  fcience  certaine^ 
àyanç  vu  de  leur^  propres  y eij^,. '&  piji  oe.^eur^  jirôprqs  oçeilles  les 
chbfes  dont  ils  déppfent  ;  :!..„,./  ^...  .  .'.  j,.oc»  ^-  '  \'.  r  '  » 
";,'.4^  Enfin  une  preuve  çotiyâïntcjupnte  de  rimpôfturq'dujSiçi^ 
çft  qu'en  joignant  enfemble  la  délignation  d'un  de  ces  fîx  perfonnages 
par  ces  deux  Lettres  A.  A.  &  dii  deflein  qu'on  avoit  pris  dans  cette 
aflembléçjflç.ftirç  un  livre,  oti  ton  fit  perà'e  ^  pçfr  le  non-^ufag^ey.  la  foi  des 
deux  Sacrements  4^  h  Pénitence  &  de  tEuçbarifiie^^  parce  qu'on  en  reti-^ 
droit  la  ^'prcitique  fi  difficile  qu'ils  rejlûj^oient  i:prnme  incLCceJfibles  ^'  ce-  qui 
hiarque  vifiblement  le  livré 'de  la  Fréquentq  Cohimuaion,  feïon  l'idée 
que  les  Jéfuitçs  en  avoient  donnée  ,  il  eft  impo(Eble  qu'on  ne  voie 
qu'on  a  voulu  déOgner  par  ces  deux  Lettres,  À.  A.  -^ntoine  Arnatdd 
Auteur  de  ce  Livre.  Or  cet  Antoine.  Àrnauld  n'étant  né  qu'en  l6lZp 
n'àvoitque  neuf  ans  en  i6zi  ,  qui  eft  l'année  de  cettet  affeipblée  félon 
le  Sieur  FiJIeau.  Jl  n'y  eut  donc  jamais,, dlnnpplliifç.'pius.^  &' 

plus  puniflable  que  le  récit  de  cette  aïTcmblëe* 

Mais  c'eft  ce  que  l'on  verrj  encore  mieux  par  ce  qui  eft  arrivé  enfuito 
de  .cette  fable  fçandaleufç.    ,:  .   -.Hi  j 

te  livre  du  Sieur  Fiiïeàu  àj^pt  ét^  publié'  en  Jtfî^!,.^.  ArpauÙ 
pur  de,|Çprb9]niite.fe  trQu^ya,  qbli^ë  dg^jj'^jij  |jjaiï^c&^ 

'  '  "  "' '     .' ''    "'      '    plus 
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jhjs  grands  excès:  de  cdXomflQ,  qu'on  ait  jamais  yu,  coranie  il  fit  dans  V:  C  l.' 
fa  Lettre  à  un  Duc  &  Pair  d^ç.Fjcance  de  l'an  ï6fS*>  Voici  donc  comme  m  ps 
îl  parle  de^  ceux  qui  avoient  inventé  contre  lui  &  coijtre  fes  amjs  une  îg[".  XI. 
£i  étrange  impofture.  ^  Hs  ont,  dit-il,  violç  toute  pudeur,  &  paflfé  II. Partie, 
^  toutes  les  bornes  qui  auroient  retepu  Içs  perfonnes  les  plus  perdues  **'•  ^• 
^  de  coufcience  &  d'hontiçu;; ,  en  forgeant  un^  AJJimbléè  chimérique  de 
nBourgfontaine  f  qu'ils  feigpent  avoir  été  tenue  tn  l<Jai,  il  y  a  34  ans, 
30  où  ils  introduiient  fix  Théologiens ,  à  qui  ils  font  jouer  des  perfonna- 
syges,  non, de  Chrétiens,  ni  d'hommes,  mais  de  Mahométans  ou  de 
^  Démons,  &  en  leur  mettant  dans  le  cœur  &  dans  la  bouche  des  dejjeins 
^  aboiçinables  de  détruire  t Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ^  t Evangile  ^ 
13  touQles  Sacrements ,  S?  tous  les  antres  myfieres  de  la  Religion  Chrétienne  : 
t>oà  pour  déshonorer  le  Maître  avec  fes  I)ifdples ,  &  pottcr  leur  bou- 
^  che  contre  le  ciel ,  ils  veulent  que  S.  Augufiin ,  que  toute  TEglife 
^  depuis  douze  fiecles  a  toujours  regardé  comme  le  plus  fort  appui  des 
53  vérités  chrétiennes  &  catholiques ,  ait  été  cboifi  par  ces  fantaftiques  con- 
pfulteursi  comme  le  Doftepr  de  l'Eglife  le  plus  propre  pour  les  ren- 
43  verfer  &  détruire  toutes,  &  pour  ^t^blir  le  Déifme  fur  lies  ruines  du 
p  Chriftianifme  ;  &  où  enfin  pour  çquronner  leur  malice  par  l'une  desi 
p  plus  hautes  extravagances ,  &  des  plus  vifibles  fauifetés ,  iU  me  don- 
X3  nent  une  place  honorable  entre  ces  Théologiens  :  ils  me  marquent 
13  par  les  deux  premières  Lettres  de  mpn  nom  .&  de  mon  furnom;  S^ 
V  Diçu  ayaijt  permis ,  pour  les  confondre,  qu'ils  aient  ignoré,  qu'en  l6zit 
p  lorfqu'ils  difent  que  cette  Aflemblée  fiît  tenue  à  Boqrgfontaine  ,  je 
i^n'^vois  encore  que  neuf  ans,  n'étant  né  qu'en  l^ia,  ils  me  font 
13. prendre  pour  ma  part,  dans  ce  4eflein  agffi  exécrable  qu'imaginaire, 
^le  foin  d'attaquer  les  deux  Sact-ements  les  plus  fréquentés  par  les  adnltes ^ 
^  qui  font  celfii  de  la  Pénitence  ^  celui ^  de  tB^chariflie;  ^&  dépeignent 
^  enfuite.  mon  livre  de  la  j^réquente  Comn^union  comme  entrepris  fur 
^  ce  plan^  félon  les  faulTe;  fdj^s  que  més.enDeQ]iis  en  ont  tracée^  dans 
fleurs  livres.,  en  difant:  Qtie  le  moyen  que  /â  nfétois  propofi  ^y  par^ 
ji  venir  ^  feroit  de  procurer  Nlçignement  de  la  Pénitence  &  de  la  fainte 
^  Çommmion^  non  en  témoignant,  au^^deffejn  de  faire  en  forte  qu'ils  fiif-^ 
^fmh'flfPif^fréquenféi  mms^ertjnr^da;ntja^pratiqu9\  fi  difficile  qu^ilsref" 
i9i iaffeftt . cfimP^i  inucceffibles  ^  &  qne*  :dqni ) le  iton^tfage ,  fondée  fur  ces  belles 
93  apparences ,  an,  xen  perdit,  par-après;  î  fa  foh .  ?h  .  :  ;  •  1  r .  ^  ,  .  .  \ 
.  Quiaproit.  Cru  qu'après  une  telle  conviâtoa  d'qne  ft  étrange  impof- 
;tijrp,il  eùt.pu  fe  trouver  quelquîun  qui  qfët  la.relewr?  Cepîendant  il 
jjQtttJtfh  Jéfijii^,  notaméle  P.iW3eyE(ier!i(;^miîirtïiflw4u  Sieur.  Filleau,  & 
'iiie»çp»;»MtLPlQrsf> W:te .«éme.:ville  ide..F.oitte«f4  iîtti:f«i;aflift  hwrdi:  pour 
lents  fur  la  Morale,  tome  XXX.  X  x  x 
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V.  C  L.  l'entreprendre ,  &  pour  yader  de  cette  noire  calomnie  avec  autant  d^ 

III.    P^  confiance  comme  fi  c'eût  été  la  vérité  du  monde  la  plus  certaine. 

N*.  XL      C'eft  dans  un  livre  qui  porte  fon  nom  de  Bernard  Meynier ,  de  la  Com^ 

pagnie  de  Jefus  ^  imprimé  à  Poitiers  en  I5ç5,  fous  ce  titre  fcandaleux: 

Le  Port-Royal  êf  Genève  cf  intelligence  contre  le  Très-Saint  Sacrement  de 

t  Autel  C'eft-là  qu'après  avoir  eu  la  hardieflTcde  faire  paffer  pour  Calvi- 

niftes  de  flintes  Vierges  confacrées  à  Dieu,  qui  font  un  vœu  particulier 

d'adorer  Jefus  Chrift  jour  &  nuit  réfidant  fur  nos  Autels ,  il  a  prétendu 

pag  14.  &  qu'on  ne  pouvoit  douter  de  la  vérité  de  tout  ce  que  ^  M.  Filleau,  Avocat 

^"^^-         ,5  du  Roi  au  Siège  préfidîal  de  cette  ville  &  de  cette  Province ,   a  dit 

»  de  PAffemblée  de  Bourgfontainc ,   où  fix  perfonnes ,   dont  les  noms  & 

53  les  qualités  font  iiéfignées  par  ces  Lettres  (  J.  D.  V,  D.  H.  )  ^C.  J.) 

»(P.  C.  )  (P-  C.)  (A.  A.)  (S.  V.)  parlement  des  moyens  de  ruiner 

n  le  Myftere  de  l'Incarnation  ;  de  faire  paflTer  PÈvangile  pour  une   Hif- 

»  toire  Apocryphe  ;  d'exterminer  la  Religion  Chrétienne ,  &  d'élever  le 

53  Déifme  fur  les  ruines  du  Chriftianifme. 

33  AI.  Arnauld,  ajoute-t-il,  m*a  délivré  de  la  peine  d'en  faire  ici  uti 
33  nouveau  narré,  rapportant  lui-même,  en  fa  féconde  Lettre,  ce  que 
»  M.  Filleau ,  dont  le  zèle  &  la  plume  rendent  tous  les  jours  de  grands 
33fervices  à  la  Religion  Catholique,  à  la  Juftice  &  à  l'Etat,  nous  en  a 
,3  appris  dans  fa  Relation  juridique ,  imprimée  par  l'ordre  de  notre  grande 
33  Reine.  J'avoue  que  M.  Arnauld  donne  des  preuves  convaincantes  qu'il 
«n'étoit  pas  de  cette  affemblee,  qu'il  dit  ne.  pouvoir  avoir  été  tenue 
i3  qu'en  I6Z1,  &  qu'il  tfavoit  alors  que  neuf  ans,  n'étant  né  qu'en 
33  16IZ.  Mais  il  fe  trompe ,  eh  ce  qu'il  croît  que  par  ces  A.  A.  on  entend 
,3  Antoine  Arnauld.  Je  lui  dis  de  la  part  de  l'Auteur  de  la  Relation 
33  Juridique,  que  ces  Lettres  défignent  un  autre  qui  eft  encore  en  viej 
^3  &  qui  eft  trop  bon  ami  de  M.  Arnauld  pour  lui  être  inconnu.  Qu'il  êfl&cc 
3y donc; de  fa  féconde  Lettre  ces  paroles:  Ditu  ayant  permis^  pour  le 
y^  confondre .,  qu'ils  aient  tgHoré  qu'eti  Ifôl,  hrfqu'îls  difent  que  cette 
33  Affemblée  fut  tenue  â'  BourgfoMAine ,  je  h'avoîs  encore  que  neuf  ans^ 
n  n'étant  né  qu'en  16*12,'  &  qu'iladmire  plutôt  les  bontés  de  la  divine 
3>  Providence  pour  l'Eglife  &  pour  la  France,  qui  a  permis  qu^n  Ecclé- 
33fiaftique,  quïétbît  de  cefte  AflTemblée  de^Bourgfàntaine ,  ait  eu  le  4clc 
»de  révéler  ce  qui  s'y  étdit  pàffë,  à-  un  Magiftrat  de  ce  mérité  &  de 
33  cette  probité,  afin  que  tout  le* monde -en* fût  informé". 

Un  des  plus  beaux  efprits  de-ce  fiecle ,  qui  a  donné  tant;  de  témoi- 
gnages d'une  piété  fmguliere,  <S4 pendant  fa  vie  &  ^  fa  mort,  travailloJt 
alors  aux  Lettres  ÏVdvindales  pout  découvrit  aux  fidèles  les  telâchementi 
{jerDicieuxdes  Cafuiftfs  modéniés«  11  avoit  repréfenté  dus  la- quinzième 
:.  /  X  ^.. ./-  .t«i.  i    .-  :i  V-  .         \      .-  .    , 
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3eurs  erreurs  touchant  la  calomnie,  &  ce  lui  fut  une  dccafioit  de  par- V.  Cl. 
1er  da  is  la  feizieme  des  excès  du  P.  Meynier  :  ce  qu'il  fit  en  ces  ternies  :  [H.  P^ 
<^J1  n'a  pas.fuffiaux  Jéfuites  d'imputer  à  l'Auteur  de  la  Fréquente  Coni- N^  XL 
„  muniQp,,;&  aux  Filles  du^Çaint  Sacrement,  de  ne  p»s  croire  le  très- 
^3  Saint  Saçr-ement.  Il  it  fillu,.pourrfatisfaire  .leur  paffion,  qu'ik  les  aient 
^j  accufés.  enfin  d'avoir  renoncé  à.  Jefus  Chfift  &  à  leur  Baptême.  Ce  ne 
.13  font  pas-là ,  Mes  Pères,  ^les  contes  ^n  l'air  comme  les  vôtres;  ce  font 
93  les  funellès  emportements  par  où  vous  avez  comblé  ]a  m^fur:e.de.vos 
93  calomnies.  Une  fi  infigne  âufleté  ;i'eûjt  pas  été  en  des  mains,  dignes 
13  de  la  foutenir,  en  demeurant  en  celles  de  votre  bon  ^mi^Filleau,  par 
«qui  vous  Tavez  fait  naître;  votre  Société  fe  l'eft  attribuée  ouvertement, 
93  &  votre  P.  Meynier,  vient  de  foutenir,  coffinie  une  vérité  certaine ^  que 
^  Port -Royal  forme  une  cabale  fecrete  depuis  trente -cinq  ani,  dont 
93  M.  de  S.  Cyran  &  AL  jd'Ypres:ont  été  les  chefs ,  pour  ruiner  ie  wyflere 
yyde  t Incarnation  y  faire  ^^affer  PE'pangile  pour  une  Jdijloire  npocr.yphe^ 
:i»  exterminer  fa.  Religion  Chrétienne  r  ^  -^élever .  ie  Déifme  fur  Içs  rfiines 
93  du  Cbriftiqnifme.'  EttrCelà  tou^^  AJes^Peresîj  fer^z-voos  fattsfaits  fi  loa 
9>  croit  tout  cela  d^  ccuxr  awvpqs-h^ïffez?  .Votre  animofité  feroit-elle 
93  enfin  aûTouvie,  fi  vous  les  aviez  mis  en  horreur,  aoa  feulement  à 
•3  tous  ceux  qui  ibqt  dans  TEglife,  par  /'/«^//]^^v^  az^^c  Genève^  dont 
93  vous  les  acçufez ,  mais^^ençore.à  tc)us.peujc  qui  croient  en  Jefus  Chrifti 
f3  quoique  hors  l'EgKleKtP^r  Je /)^îfîw.-^^  a 

99  Maisr  à  qui  prétendez-vous.  iMsrfua^c.fqr,  Vj^tre  feule  parole ,:iand  la 
93  moindre  apparence  de  preuve ,  &  avec  toutes  les  contradi(^ions  inia-^ 
93  gin^les ,  qne .  des  Prêtres  qui  ne  prêchent  que  la  grâce  de  Jefus  Chrift , 
i3  la  pureté  de  l'Evangile,  &  les  obligations  du  Baptême  ,  ont  renoncé 
«à  leur  Baptême p  à  l'Evangpe^  &  à  Jefus iChrifl?  Qui  le  croira^  Me« 
53  Pères ?.Le^çrQycz-VQU8  yous^mémes^tmiférablçs  qpevous  êtes?  Et  à 
23  quelle  '  extrêoUté  éte&.vpus  réduits ,  pmfqu'ii'  faut  néçefiairçment  ou  que 
93  vous  prouviez  qu'ils  ne  croient  pas  i en  Jefus  Chrift,  ou  que  vous 
9>paffiez  po^r  les  plus  abandonnés  calouiniateuFS  qui  furent  jamais? 
93  Prouvez  le  donc ,  Mes  Pères.  J^JTpmme^;  cet^  Eccléfiajiique  de  mérite^  que 
99  vous  dites  avoir  afliftéjà  cette,  Âflfemblée  ^de  Bqurgfo.ntaine;en  I52I , 
p  &. avoir  découvert  à  votre  Filleau  le  ideifeinqui  y  fut  pris  de  détruire 
Kl  la  Religion  'Chrétienne.  Nommez  ces  fix  perfonnes  que  vous  dites  y 
99  avoir  formé  cette  confpiration.  Nommez  celui  qui  eft  défigné  par  ces 
93  Lettres ,  A.  A.  que  vous  dites  page  l  f ,  n'être  pas  Antoine  Arnauld ,  parce 
«qu'il  vous,  a  convaincus  qu'il  n'a  voit  alon^  que  neuf  ans.  ;  mais  un 
n  autre  que  vous  dttes  être  encor^e^  en  vie,  .&^  trop  bon  ami  de  M*  Arnauld 
^pQur  lui  être  inconnu.  Vous  le  connoiflez  donc.  Mes  Pères,    &  par 

X  X  X     2      ' 
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V.  c L. » conféquent 5  fi  toqs  n'êtes  vous-mêmes  fans  {(eligion^voùs  êtes  dblÂ- 
III.  P*.  yy  gés  de  déférer  cet  impie  au  Roi  &  au  Parlement,  pour  le  faire  punir 
N*.  XI.  53  comme  il  le  mérite.  Il  faut  parler ,  Mes  Pères:  il  faut  le  nommer,  où 
»fouffrir  la  confufion  de  n'être  plus  regardés  que  Comme  des  menteurs 
«indignes  d*0tre  jamais  crus. 'Ceft  en  cette  mànîeire  que  le  bbn'P:  Valé- 
»  rien  nous  a  appris  qu'il  Ifalloit  mettre  àr  ia  gêne ,  &  pouflTerà  bout  de 
M  tels  înipoftèurs.  Votre  lîlenCe  là-deflTus  fera  «ne  pleine  &  dntiere  eons- 
i>y  vidion  de  ^tté  cabale  <liabôlique.  Les  plus  aveugles  de  vos  amis  feront 
55  contraints  d'ivduep,  que  ce  m  fera  point  tm  effet  de  votre  vertu ,  mais 
^yde-vetre  irkpï^lJimce'\       -     '  -   '•^• 

Il  nîjr  a -que  dnti  ou  ïîx  âiis  <jue-'le-P.  Me^hièr  eft  mort,  '&  que 
troisCHi  \5[ââtfe  ans  que  le  Sieur  FiHettu  elt  allé  ténâté  confpte  à  Dieu 
ti-une  fi  eriBîînfelte '^femâfîôn  de  tartt-àe^^gens  de'Bïen.  -Ils'  ont-  donc 
*U  rûfi-&îfttftre^^às«de  yinfgt.qnàtre->a<vs;ï^  ifépdndue  à' dés  reproches 
fi  vifs  &  fi  bien  fbrfdés.  Ils  ne'lësyMit  ^ù  ^Igtto^er ,  .tfjr  ayant /point  eir, 
peut-être  dèpufs^eûx  tents  ans,'deïfv*e'^pluV  ôj^bu  dans  Ib  monde  & 
pluk  géfiéralette«t  luyou  en  ftari<^s'^«*!n^la*ln,-xiu'è  les^^J^^ 
Cialesi  Pourquoi  dôné  font-ils  Viémieurëi^dw^  le'  filence , 'lorfiju^fl  yaïfcit 
fi  fort  de  leur  ôonfciénce  & 'de  leur  honneur  '^  paHer,  sMls  reôflent 
|3iu  foire  fîJn&'tomber  dSns  la  dérnTefe  confufion?  Oh'Sx)ît  âflez ,  comnie 
on  l^a4^oiti'jJrédîtr<j[th^^rèài  avoir-tétào^  de;fierté, 

leur  fîlenfee  n'a  -pu  ^êlfe^ii'uh  -éfféè^^de^ 'lèUr  ftripuiftànce.  •  T 

•    Et  ènéfret tottlhîent»a«tolfehtiils'j^n*rtme^^ 

tjui  aurait  défcôttVert- (tout  Ce  lîifjrlfcrè,  •pû}fqà\)h'^rorf  allez. par*  tout  i:e 
qui  vient  d'être  dit,  que  ce  n'a  pu  être  qu^iin  homme  fimtafftique , 
tels  que  font  les  perfônnages  des  Romans.  Gôtttment  auffi  auroîent-ils 
pu  nommer  ce'Dafte  îma^inaiiÀ»  ^-  qu'ils  'ttc'*»ptiiiv6ierit  plu»  tlird  avoir 
été  M.  Arnato*dMé'»I>oifteur,  parce -tjuVn^léur  liVoit^fiît  voîr^qu*fl' li^a- 
ttiît  «loh  fcjUè  neuf  afns?  Il'feUoit  aonc'^ntrbiiVfer  iJh-a^^  à^qiii  c6n- 
VHiffent  ce«  qwàtre  fhatqiies.  ^^  Qu^  fon  nbm*-&.  fon  futàdm  com^ 
inen^affent  |?ar  'A.'plïff^trô  *lè'  Siéur-  FiHeau  l'atoit  défigné  J)ar  A.  'A. 
2°.  Que  fa  prôfëffion  eût  c^elqiie'rapporf  %  te -qu'on  a  prétendu  aVôir 
été  ttàité^dans'Cette  Aflimblée  de  Bôui^fèhA^^  Qu'il  n'eût' jîas 

été  d'une  piété  fi  conridè,  qu^bn'rfêûi^*pu -loi  imputer*,  fens  fç  rendre 
ridicule  léxomblè  de  l'impiété. '4^QuSI**ë&t  fait  dépuîs lé 'tefeps  de  cette 
Aflemblée  quelque  ouvrage  qui' tendît  au  deBeiri  que  Ton  fuppofe  y 
avoir  été  pris.  Car  c'eft  un  des  caraâeres  aiï^el  le  Sîéur  Filleau  a  voula 
qu'on  eh  reconnût  les  perfônnages ,-  lorfqu'il  dit  j  que  cette  AffémMéa  a 
donné  lieu  non  feulement  m  Uvre  dé  Jànféniut^  mais  auffi  aux  autret 
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qui  ont  été  mis  en  lumière  en  cette  occafion:  queles  Do9es\  dit-ïi ,  peuvent  y ^  CL' 
remarquer  fans  que  fen  fajfe  ici  un  plus  particulier  dénombrement.  in,    E^ 

Comme  donc  il  étoit  iropoffible  &  au  Jéfuite  &  à  TAvocat  du  Roi  N".  XI. 
à  Poitiers ,  de  trouver  une  perfonne  à  qui  ces  marques  convinflent ,  il 
ne  fàu)|t  pas  s'étonner  sMls  font  demeurés  dahs  la  confufion  où  les  avait 
-réduit  le  défi  de  TAuteur  des  Provinciales.  .  i  ? 

Mais  G'eft  «ufli  ce  quidevroit  porter  le  RevérefjdrPere  Hazart  à  rentrer  en 
lui-même»  &  à  coniidérer  avec  pluts  d^attentiqn  ce  qu'on  lui  a  repré« 
fente  dans  le  kcond  FaQum\  qui  font  des  vérités  il  certaines  &  fi  con- 
nues, qu'il  ne  faut  être  que  Chrétien  pour  Tie  les  pas  ignorer. 

La  première.  Que  S.  Paul  met  les,  médifants  au  nombre  de  ceux  qui 
n'entreront  point,  dans  le  Royaume  de  Dieu  J  &  qui  par  conféquent 
doivent  attendre  ,  s'ils  meurent  avant  que  d'avoir  obtenu  le  pardon 
de  leurs  médifances ,    à.  être  jetés  dans  l'étang  de  feu  &  de  f(5ufre. 

La  féconde.  Que  c'eft  êtrexnédifant  dans  un  degré  qui  fait  mériter 
l'enfer,  que  de  publier  des  chofes  atroces  horriblement  in&mantes, 
&  qui  ne  pourroient  être  crues  de  ceux  de  qui  on  les  dit ,  qu'ils  ne 
fuflfent  perdus  d'honneur,  fans  être  bien  aflfuré  que  ce  qu'on  en  dit 
cft   vrai. 

La  troifietne.  Qu'on  ne  peut  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ces  for- 
tes de  médifances  atroces,  lors  (ur- tout  qu'on  les  a  rendues  publiques, 
qu'en  réparant  le  tort  qu'on  a  fait  à  la  réputation  du  prochain,  par  une 
rétraftatioji  humble  &  fiflcere,  félon  cette  parole  célèbre  de  S.  AuguC- 
tin,  qui  iie  regarde  pas  moins  l'honneur  que  le  bien:  ^Non  dimittitur 
peccatum ,   nijî  refiituatur  ablatuw. 

On  ne  peut  diffamer  d'une  manière  plus  atroce  un  Evéque  qui  a  vécu 
-&  qai  eft  mort  dans  une  grande  réputation  de  piété,,  que  de  publier 
dans  un  gros  livre  imprimé  &  écrit  en  langue. vplgaire,  qu'il. n'a  été 
qu'un  impie  &  un  hypocrite ,  qui  prenoît  l'Evangile  pour  une  fable,  & 
tous  les  myfteres  de  la  Religion  pour  des  fourberies ,  &  qui  avoit  en- 
trepris d'infpirer  aux  autres  ces  fentiments  diaboHques.  Il  faut  donc  que 
le  P.  Hazart,  qui  a  traité  de  la  forte  le  Grand-oncle  des  Demandeurs, 
leur  faflfe  fatisfadion  d'un  fi  grand  outrage  qu'il  a  fait  à  fa  mémoire,  ou 
qu'il  renonce  à  fon  falut.  11  ne  lui  fervira  de  rien  devant  Dieu  de  dire 
qu'il  n'a  pas  inventé  ce  fait,  mais  qu'il  l'a  trouvé  dans  un  Auteur.  Car 
on  ne  peut  fans  crime  ni  croire  ni  publier  des  chofes  fi  atroces  du  pro- 
chain ,  qu'on  auroit  trouvées  dans  un  libelle,  fi  on  n'a  des  raifons  fuf- 
-fifantes  de  s'aflTurer ,  que  l'Auteur  de  ce  libelle  n'a  rien  dit  en  cela  que  de  cer-. 
tain.  Car  fi  nous  avons  dû  juger  qu'il  n'y  avoit  rien  d'afluré  en  ce  qu'il 
difoit  de  fi  infamant  éontre  des  perfonnes  d'honneur,  c''dt  le  péché  du 
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V..  Cx.  jugement  téméraîre,  qui  eft  certainement  mortel  quand  la  chofe  eftim- 
ni. .  P\  portante ,  que  de  croire  une  telle  diffamation  ,'  &  c'eft  aggraver  ce  péché 
N*.  XI.  que  de  la  répandre  dans  le  monde  par  des  livres  que  nous  nous  flattons 
qui  pourront  durer  jufques  àja  fin  des  fiecles.  On  ne  peut  contredire 
ces  vérités,  fans  renverfer  les  plus  certaines  maicimes  de  la  Morak  Chré- 
tienne, &  on  ne  peut  en  convenir,  &  refufer  en  ménie  temps  de  les  pra- 
tiquer en  pleurant  fon  péché  «  &  en  tâchant  de  le  réparer  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes  par  une  due  fatisfadHon ,  comme  il  eft  ordonné 
par  un  des  Décrets  de  la  Compagnie  du  P.  Hazart,  fans  pécher  contre 
le  S.  Ëfprit  par  une  impénitence  volontahre  &  obftiaée. 

Avis  fur  les  trois  premières  faujjetés. 

On  a  cru  que  cette  dernière  calomnie  du  P.  Hazart ,  étant  fi  impor- 
tante &  enveloppant  tant  de  perfonnes,  méritoic  un  éclairciflfement  parti- 
culier: les  autres  n'en  bnt  pas  tant  de  befoin. 

La  première  efl:  Qiie  le  Bifaïeul  des  Demandeurs,  père  de  M.  Janfénius , 

êtoit  gueux  j  c'eft-à-dire  Calviniftfe,  Ceft  ce  qui  a  été  fqffifamment  réfuté 

dans  le  premier /i?(?»/^ ,  par  une  attestation  authentique  qui  eft  à  la  fin, 

&  par  divers  Auteurs  qui  ont'  alTuré  le  contraire.  A  quoi  on  peut  ajouter 

l'abrégé  de  fa  vie ,  qui  eft  à  la  tête  de  fon  Augufiinus ,  où  Ton  trouve 

ces  paroles:  Parentes  &tûta  famUid  çircum  Caibolici  inter ferventijfmos 

(if  avitafidei  retinentiffimi.   Son  père  &  fa  mère  ^  toute  fa  famille  qui 

demeuroient  en  ces  quartier s^là  ^  étoient  Catholiques  des  plus  fervents  &  des 

plus  attachés  à  la  foi  de  leurs  ancêtres  ;    &  TOraifon  funèbre  prononcée 

à  fon  honneur  par  le  R.  P.  Jean  de  la  Pierre ,  Religieux  de  l'Ordre  de 

Prémontré  en  préfence  de  l'Univerfîté   de  Louvain  dans  l'Eglife  de  S. 

Pierre,  le  4  Mai  16*41.  Il  eft  parlé  en  ces  termes  de  ceux  qui  a  voient 

donné  la  vie  à  ce  Prélat:  Parentes  babuit  non  opum  copia ^  fedmorum 

boncftate  confpicuos ,  &  jlngulari  Dei  beneficio  inter  tant  as  barefeon  vici^ 

fîarum  nebulas ,  avita ,  id  efi .  Catbolica  Apojîolica  Romana  Religionis  tena- 

fijfinjos^  à  quibus  in  eadem  à  teneris  unguiculis  iujlitutus  ejl.  Il  eut  pour 

père  &  pour  mère  des  perfonnes  qui  n'avoient  pas  de  grands  biens  ;  mais 

qui  étoient  confidérables  par  leur  .probité .  &  qui  par  une  grâce  Jtnguliere  de 

Diiu^  avoient  ^  au  milieu  de  tbéréfie^  confervé  avec  une  fidélité  inviolable 

la  Religion  de  leurs  ancêtres  \  c'efl-à-dire  la  Religion  Catholique  ApofloU^ 

^ue  &  Romaine^  dans  laquelle  ils  élevèrent  leur  Fils  dès  le  berceau.  Cet 

éloge  lui  fut  donné  publiquement  dans  le  temps  où  les  difputes  étaient 

les  plus  échauffées  «ntre  les  Pères  Jéfuites  &  les  Dodeurs  de  Louvain»  au 

iujet  du  livre  de  AL  Janfénius.    Si  cela  n'avoit  donc  été  bien  ceitain. 
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des  adverfaires  fi  animés  d'ailleurs  contre  lui ,  Tàuroient-ils  laîfle  pafler  fans  V.  C  l. 
le  contredire?  Mais  ils  n'avoient  garde  d'en  douter ,  n'y  ayant  que  deux  jour-  III.    P^ 
nées  entre  Lou vain  &  JCeerdam,  où  il  y  avoit  unMiffionnaîre  Jéfuite,  qui  N*.  XI% 
tenoit  les  Afleniblées  des  Catholiques  dans  la  maifon  du  père  de  M.  Jan- 
fénius  ou  de  Tes  defcendants  (  comme  il  efl;  juflifié  par  l'atteftation  qui 
cil  à  la  fin  du  premier  Fa&um)   Et  c'eft  ce  qui  avoit  donné  lieu  aux 
Jéfuites  mêmes  de  dire  dans  les  \exs.  qu'ils  firent  à  fa  iouange  lorfqu'il 
prit  poflTeflîon  de  l'Evéché  d'Yprés. 

Innomus  vita^    vir  Religionis  Avitje 
Oinnis  abeji  labes^  nomen  S?  oihen  hahes. 

Rien  n'eft  donc  plus  foible  que  la  feule  chofe  qu'a  pu  dire  le  P.  Ha-, 
zartpourfa  défenfe,  qui  eft,  qu'il  a  pris  d'un  libelle  du  P.  Moyfe  Du- 
Bourg»  Jéfuite  de  Bourdeaux,  que  le  père  de  M.  Janfénius  étoit  Calvi- 
nifte.  Car  d'une  part  »  lui  étant  (i  facile  de  Toir  ce  que  je  viens  de 
citer  de  l'Abrégé  de  la  vie  de  M.  Janfénius  ^  de  fon  Oraifon  funèbre  & 
des  vers  faits  à  fa  louange  par  fes  Confrères  ;  &  de  l'autre ,  étant  fi  près 
de  la  Hollande ,  où  il  y  a  tant  de  Jéfuites  »  de  qui  il  pouvoit  apprendre 
fûrement  de  quelle  Religion  avoit  été. le  père  de  ce  Prélat,  puifqu'il  en 
Touloit  parler,  il  n'a  pu  fans  une  très^mauvaife  foi  fe  cadier  à  lui-même 
toutes  ces  lumières,  pour  s'en  rapporter  à  ce  qu'avoit  écrit  à  deux  cents  . 
lieues  du  Pays  de  M.  Janfénius ,  un  Jéfuite  BourdeLois ,  dans  un  libelle 
dont  le  titre  même  fait  juger  qu'il  n'a  pour  but  que  de  décrier  les  pré-^ 
tendus  Janfénifles ,  &  que  l'on  voit  afTez  n'avoir  fuppofé  témérairement 
&  fans  en  avoir  la  moindre  preuve,  que  le  père  de  ce  Préht  faùfoit pro^ 
fejjtoji  de  tbéréjîe,  que  pour  en  tirer  comme  il  fait  cette  maligne  con- 
clufîon  :  Qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  j  s'il  a  foutenu  fi  opiniâtrement,  des 
fentiments  conformes  aux  fentiments  hérétiques^  qWon  lui  avoit  fi  fouvent 
inculqués  pendant  fa  jeunejfe. 

Le  P.  Hazart  doit  favoir  qu'il  y  a  des  fautes  fî  groffieres  qu'elles  font 
regardées  dans  le  Droit  comme  dol  &  fraude  :  Lata  culpa  aquipara^ 
tur  dolû.  On  n'efl  pas  excufable  de  publier  des  chofes  fauffes ,  préjudi- 
ciables à  Phonneur  du  prochain ,  fur  ce  qu'on  s'efl  imaginé  qu'elles  étoient 
vraies ,  pour  n'avoir  pas  pris  le  foin  que  l'on  devoit  prendre  d'en  décou- 
vrir la  vérité.  Car,  félon  tous  les  Théologiens  ,  l'ignorance  n'excufe  pas 
dépêché,  quand  elle  tfï  vincible  &  volontaire  ;  &  elle  eil  cenfée  volon- 
taire, quand  on  n'a  pas  fait  ce  qu'on  a  dû  pour  s'affurer  qu'on  ne 
difoit  rien  que  de  vrai  en  parlant  au  défavantage  d'autrui. 

Enfin  on  laifle  à  Dieu  de  juger  de  la  qualité  du  péché  du  P.  Hazart 
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V.  Cl.  Ce  n*eft  pas  proprement  de  quoi  il  s'agit.  Mais  plus  on  aime  fa  Reli* 
III.  P^  gion ,  plus  une  Famille  tient  à  honneur  d'être  demeurée  catholique  au 
N\  XL  milieu  de  Théréfie.  Il  n'a  donc  pu  ravir  cet  honneur  à  celle  de  M.  Jan- 
fiénius ,  que  fes  Parents  n'aient  droit  de  lui  en  demander  réparation ,  & 
qu'il  ne  foit  obligé,  &  devant  Dieu  &  devant  les  hommes»  de  la  leur 
donner.  Il  a  beau  dire  qu'il  ne  doit  pas  être  appelle  calomniateur^  n'ayant 
publié  que  des  calomnies  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  livres.  Ce  nt 
pourroit  être  qu'une  queftion  de  nom.  Mais  il  eft  fans  doute ,  &  il  n'y 
a  point  en  cela  de  queftion ,  qu'il  n'ait  une  obligation  indifpenfable , 
félon  les  règles  de  toute  morale  &  humaine  &  chrétienne,  de  reconnoî« 
tre ,  que  ce  font  des  calomnies ,  qui  que  ce  foit  qui  les  ait  inventées  ; 
qu'il  a  eu  grand  tort  de  les  publier  ;  &  qu'il  confent  de  bon  cœur  qu'elles 
ibient  effacées  de  fon  Livre. 

La  féconde  fauffeté  du  P.  Hazart  eft ,  que  M.  Janfénius  partit  Catho^ 
lique  à  l'extérieur.  On  n'a  rien  à  en  dire  de  plus  que  ce  qu'on  en  a  dit 
dans  le  premier  FaSum  ^  où  on  a  fmt  remarquer,  que  paflfànt  en  cela 
plus  avant  que  fon  P.  Efa-Bourg,  qui  5'eft  contenté  de  dire>  qu'étant 
plus  âgé  ilfe  déclara  Catholique ,  il  a  néanmoins  ofé  foutenir  cette  injure 
&  cette  calomnie  avec  tant  de  hardieflè  dans  l'Ecrit  qu'il  doàna  à  M. 
Wnternonce  Tanari,  qtfil  ofe  y  dire,  qu'il  a  traité  Janfénius  avec  beau* 
coup  de  douceur  en  ne  diiant  pas  pofîtivement  qu'il  étoit  hérétique ,  & 
fe  contentant  de  dire  qu'il  étoit  Catholique  en  apparence. 

On  he  dit  rien  non  plus  davantage  de  la  trpifîeme  faufleté;  parce 
qu^elle  efl:  fufiîfamment  réfutée  danS:  le  premier  FaSum ,  Se  qiie  ce  que 
l'on  vient  de  dire  à  l'occafion  de  la  première ,  a  ruiné  par  avance  tout 
ce  que  pourroit  dire  le  P.  Hazart,  pour  fe  défendre  de  celle-cL 

Ce  17  Novembre  y  I(?87- 
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"       ■       .  '  '  Il  V.  Ct. 

III.  p*. 
QUATRIEME     F  A  C  T  U  M,  N'.  xi. 

Pour  les  Petits 'fils  6?  bêrîtiers  de  feu  Jean  Otto  Acquoy^  &  Petits^ 
neveux  de  feu  IlluJlriJJime  &  Révérendijfime  JMeJjire  Cornélius  Janfénius^ 
Evêque  d'Tpres  ^  Demandeurs  % 

CONTRE 

Le  P.  Cornélius  Hazart,  Prêtre  Jéfuite  à  Anvers;  &  M.  Antoine  Hoefs^ 
laegb^  Prêtre  &  Cenfeur  des  livres  à  Anvers  ^  Défendeurs. 

Four  fervir  de  Réplique  à  un  Ecrit  intitulé  :  Réponfe  au  FaSum  pour  les 
parents  de  tlllultriffime  Seigneur  Corneille  Janfénius,  comme  Demandeurs 
en  matière  d^injure  9  contre  le  très-Révérend  Père  Corneille  Hazart,  &c. 


L 


jEs  Demandeurs  ont  différé  juïques  ici  de  répliquer  à  cet  Ecrit,  où 
on  ne  répond  qu'à  leur  premier  Faèum^  publié  il  y  a  plus  de  trois  ans; 
parce  que  le  troifieme  feit  voir  que  cette  prétendue  Réponfe  eft  remplie 
de  fauflfetés  fi  palpables,  qu'H  y  avoit  de  l'apparence  que  les  Jéfuites 
la  défavoueroient ,  &  qu'ainfî  ç'auroit  été  peine  perdue  que  de  la  réfuten 

Mais  ayant  appris  que  loin  de  la  défavouer ,  ils  la  donnent  eux-mê- 
mes à  des  Perfonnes  de  qualité  comme  une  excellente  pièce ,  qui  fait 
triompher  le  P.  Hazart  de  fes  Accufateurs  en  matière  d'injure;  qu'ils 
l'ont  même  traduite  en  Flamand ,  afin  qu'elle  pût  être  vue  de  plus  de 
perfonnes,  on  s'eft  cru  obligé  de  ne  la  pas  laifler  fans  réplique  ,  à  caufe 
fur  -  tout  que  les  Jéfuites  y  ont  avancé  la  plus  infigne  &  la  plus  atroce 
calomnie  que  l'on  fe  puiflTe  imaginer  contre  une  perfonne  de  condition , 
qui  a  vécu  &  qui  eft  mort  dans  la  plus  haute  réputation  qu'un  parti- 
culier puiflTe  avoir  de  probité  dans  les  chofes  humaines ,  &  de  piété 
envers  Dieu. 

Comme  l'Autjeur  de  cette  Réponfe  ne  fe  nomme  point ,  &  que  Ton 
fait  feulement  qu'elle  a  été  imprimée  à  Anvers  où  eft  le  Père  Hazart» 
&  que  les  Jéfuites  la  répandent  dans  le  monde ,  ils  ne  doivent  pas  trou- 
ver mauvais  qu'on  la  leur  attribue,  comme  en  étant  au  moins  les  Appro- 
bateurs. Car  puifqu'ils  prétendent  en  tirer  de  l'avantage ,  la  croyant  bonne, 
il  eft  jufte  qu'ils  en  aient  la  confuGon ,  s'il  fe  trouve  que  c'eft  un  amas 
monftrueux  de  toutes  fortes  d'impoftures. 

JEorits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  Y  y  y 
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V.  Cl.      On  ne  s'adreflfera  néanmoins  qu'à  l'Auteur  de  la  Répoufe  quel  qu'il 
ni.    P^  puiflTe  être,  &  on  ne  s'arrêtera  point  aux  vétilles  du  Préambule.   On  ira 
N".  XL  tout  ^'^^  coup  au  fond  ;  c'eft-h-dire  aux  quatre  calomnies ,  &  on  com* 
mencera  par  la  dernière  comme  il  fait  lui-même. 

Dû  PJlffcmblée  de  Bourgfontaine ,  qui    ejl  la  quatrième  calomuie  du  Père 

Hazart. 

Vous  trouvez  étrange ,  qui  que  vous  foyez,  que  l'on  veuille  faire  pafler 
pour  un  Roman  diabolique  l'Affemblée  de  Bourgfontaine,  où  il  fut ,  dites- 
vous  ,  complotté  d'abolir  peu  à  peu  le  Catbolicifme  &  établir  le  Déifme^ 
en  perfuadant  an  peuple ,  que  les  Myjleres  de  notre  créance  ne  font  que  des 
inventions  pour  duper.  Vous  avouez  que  ce  dejfein  eji  le  plus  abominable 
que  renfer  put  avorter.  Vous  prétendez  néanmoins  que  l'on  n'en  doit 
pas  douter.  Et  voici  les  faujjetés  de  droit  &  de  fait ,  que  vous  employea 
pour  le  rendre  croyable. 

Première  Fausseté  dans  le  Droit. 

P-  7.  M.  Jean  Filleau ,  Chevalier  de  r Ordre  de  S.  Michel ,  ConfeiUer  du  Roi; 

premier  Avocat  du  Préjîdial  de  Poitiers....  (  il  faut  ajouter  à  ces  qualités 
celles  de  grand  dévot  des  Jéfuites ,  &  d'ennemi  déclaré  des  prétendus  Jan- 
féniftes  )  ayant  mis  dans  fon  Livre ,  qu'il  avoit  eu  les  Propofitions  de  cette 
tlandefiine  Afjemblée^  de  la  propre  bouche  d'un  (  honnête  )  Eccléjîaftique  qui 
affuroit  d^ avoir  intervenu  lui-même ,  peut  être  reçu  pour  un  témoin  irré" 
prochable,  &  d'une  fuffifante  autorité  à  pouvoir  faire  croire  ce  fait. 

Si  c'étoit  là  une  des  Leçons  qu'auroient  donné  au  P.  Hazart  ces  favants 
Jurifconfultes,  qu'il  dit  avoir  confultés,  il  faudroit  que  ce  fuflfent  les 
plus  ignorants  &  les  plus  impertinents  de  tous  les  hommes.  En  des  chofes 
de  néant,  où  perfonne  n'eit  intéreifé,  &  qui  arrivent  tous  les  jours,  il 
faut  peu  d'autorité  pour  les  faire  croire.  Mais  dans  une  chofe  auQi  hor- 
rible, aufli  extraordinaire,  aufli  préjudiciable  à  la  réputation  de  cinq  ou 
fix  perfonnes  d'honneur,  qu'eft  une  confpiration  pour  abolir  les  myt 
teres  de  la  Religion  Chrétienne ,  que  Filleau  puiffe  être  reçu  pour  tm 
témoin  irréprochable  (  lui  qui  n'en  eft  pas  même  témoin ,  mais  qui  dit 
feulement  l'avoir  appris  d'un  autre)  &  qu'il  foit  dunefuffifante  autorité 
pour  faire  croire  ce  fait  ^  c'eftle  plus  extravagant  paradoxe ,  en  matière 
de  droit,  quife  puifle  imaginer.  Si  cela  étoit  comme  vous  le  prétendez, 
il  faudroit  que  M.  de  Maupas ,  Evèque  d'Evreux ,  qui  avoit  bien  un  autre 
xang  dans  le  monde  que  le  Sieur  Filleau,  eût  été  un  témoin  irréprocpa^ 
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hie  ^  d'une  fuffifante  autorité  pour  faire  croire ,  que  M.  Arnauld  &  une  V.  C.tf 
Princefle  du  fang  avoient   été  au  Sabbat;  puifqu'il  eft  certain  que  ce  m,    p*; 
Prélat  a  afluré  à  plufieurs  perfonnes,  qu'il  avoit  appris  d'un  forcier  con- Jt\  XL 
verti ,  qu'il  avoit  vu  ces  deux  perfonnes  dans  cette  AflTemblée ,  &  que  la 
première  y  avoit  fait  une  fort  belle  harangue'  aux  diables. 

Seconde  Fausseté  dans  le  droit. 

Quelle  obligation  avoit  le  Sieur  Filleau  de  révêler  le  délateur?  Ou  quel Ibli. 
avantage  auroit-ce  été  pour  lui ,  puifque  ceux  qui  font  acharnés  de  décrier 
M.  Filleau  pour  un  menteur  ou  impofieur  auroient  fait  tout  autant  avec 
cet  Eccléjiajlique  ?  Outre  que  manifefîer  fon  homme  n'étoit  pas  expédient  à 
Filleau  pour  couvrir  fon  menfonge  ; .. .  car  sHl  eut  voulu  tromper  ^  il  port-- 
voit  forger  un  mort  de  ce  caraSere. 

Voilà  un  étrange  galimatias.  Il  s'agit  de  favoir  fi  Filleau  n'étoit  point 
obligé  de  révéler  fon  prétendu    délateur;    &  on   nous  vient  dire  que 
cela  ne  lui  auroit  été  d aucun  avantage  (on  le  croit  bien)  ^  que  mani^ 
fejler  fon  homme  ne  lui  auroit  pas  été  expédient  pour  couvrir  fon  menfonge. 
Mais  il  n'y  a  que  les  fourbes  qui  ne  font  pas  ce  qu'ils  (croient  d'ail- 
leurs obligés  de  faire  félon  les  règles  delà  juftice,  parce  qu'ils  ne  trou- 
vent pas  que  cela  leur  fût  expédient  pour  couvrir  leurs  menfonges.    Quoi 
qu'il  en  foit  (car  c'eft  peut-être  que  vous  vous  expliquez  mal,  &  que 
voulant  faire  ejitendre  l'un  vous  dites  l'autre  )  on  a  fait  voir  dans  le  troi- 
'  fieme  Fa3um  p.  f  27.  à  quoi  étoit  obligé  le  Sieur  Filleau  dans  une  reh- 
'  contre  âuffi  extraordinaire  que  l'auroit  été  cette  prétendue  délation ,  pour 
travailler  fincérement  à  en  découvrir  la  vérité  ou  la  faufleté.  Et  il  n'y  a 
point  d'homme  fage  qui  ne  juge ,  qu'étant  auflî  habile  qu'il  étoit  dans 
les  procédures  de  la  juftice ,  il  n'en  a  pu  omettre  de  fi  néceflaires  &  de 
fi  eîfentielles  dans  une  chofe  fi  importante ,  que  parce  que  ce  prétendu 
délateur  n'a  jamais  été  qu'une  chimère  traveftie  en  EccléQaftique  de  qua- 
lité. Mais  9  dites-vous,  il  auroit  pu  ^  pour  couvrir  fon  menfonge  ^  forger 
un  mort  de  ce  caractère.    (J'auroît  toujours  été  un  violent  foupçon  de 
fourberie,  de  ne  pouvoir  nommer  qu'un  mort  pour  témoin  d'une  entre- 
prife  fi  diabolique  &  fi  peu  croyable.  Et  qui  font  les  Juges  qui  n'envoyaf- 
fent  au  moins  aux  galères  un  homme  qui  auroit  publié  contre  des  gens 
d'honneur,  dans  un  livre  imprimé  portant  fon  nom,  des  chpfes  fi  hor- 
ribles &  fi  abominables  ,    n'en  pouvant  donner  pour   preuve  que  le 
témoignage  d'un  mort  ?    Où  en  feroit  la  réputation  des  plus  gens  de     ^ 
bien ,  fi  elle  étoit  expofée  à  être  flétrie  par  des  accufations  atroces  fi  mal 
fondées  ? 

Y  y  y    a 
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V.  Cl,  Troisième,   Q,u atrieme    &   Cinquième  FAUssETi 

ni.     P*.  TANTDEPAITQ.UEDEDROIT. 

K.  XI. 

Vous  rapportez  dans  la  p.  29  5  une  Lettre  de  la  feue  Reine  tnere  au 
^•***  Sieur  Filleau  ,  qui  fait  voir,  dites-vous,  qu'elle  prit  tant  de  goût  à  fa 
Relation  juridique  avant  fon  impreffion ,  qu'elle  le  daigna  de  f  honneur  de 
fon  commandement  de  la  faire  imprimer:  d'où  vous  voulez  qu'on  infère, 
que  le  P.  Hazart  a  eu  lieu  de  prendre  pour  véritable  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  dans  une  relation  approuvée  par  Anne  d'Autriche  ^  fille  ^  femme  & 
mère  de  Roi.  Car  pour  ne  rien  perdre  de  votre  beau  ftyle ,  f  infamie  de 
Janfénius ,  dites-vous ,  fubfijicra  toujours ,  ^  on  ne  ten  peut  dédomma^ 
ger^  à  moins  que  d' évaluer e^  par  des  preuves  concluantes  ^  au  lieu  des  excla- 
mations &  des  figures  de  Rhétorique,  qu'une  Anne  d'Autriche  ^  fille,  &  fem- 
me y  &  mère  de  Roifefoit  repait  de  fables. 

Que  ce  difcours  eft  éloquent  &  bien  tourné  !  Ceft  dommage  qu'il  7 
a  tant  d'erreurs  de  fait  &  de  droit. 

1°.  Ceft  une  erreur  défait,  qu'Anne  d'Autriche  ait  pris  du  goût  à  la 
Relation  de  Filleau  avant  timprejfwn  :  il  faut  avoir  lu  ,  ou  s'être  fait  lire 
un  livre ,  pour  y  avoir  pris  du  goût  :  or  Anne  d'Autriche  ne  dit  point 
que  Filleau  lui  eût  envoyé  fa  Relation  avant  qu'elle  fût  imprimée ,  & 
qu'elle  eût  pris  du  goût  à  la  lire  ;  mais  feulement  qu'elle  avoit  appris 
qu'il  faifoit  une  relation  de  tout  ce  qui  s' et  oit  pajje  à  Poitiers ,  &c.  Elle 
n'approuve  donc  que  le  deflein  général  d'un  livre  que  l'on  vouloit  faire, 
&  non  pas  le  particulier  de  ce  qui  pouvoit  être  dans  un  livre  qu'elle 
n'avo'it  pas  vu. 

2^.  C'eft  une  autre  fauffeté,  qu'il  paroifle  par  cette  Lettre,  que  la  fable 
de  Bourgfontaine  ait  été  regardée  par  cette  Reine  comme  une  vérité.   Elle 
n'y  parle  que   de  ce  qui  s'étoit  pajfé  à  Poitiers ,  fur  le  fujet  des  nouvelles 
opinions  de  Janfénius ,  qui  avoient  été  condamnées  par  le  Pape ,  dont  queU 
'     '  ques  particuliers  avoient  parlé ,  êf  d'autres  avoient  écrit.  Or  l'aflemblée 

de  Bourgfontaine  ne  fauroit  faire  partie  de  ce  qui  s'étoit  paJJe  à  Poitiers 
fur  le  fujet  des  nouvelles  opinions  de  Janfénius.  C'eft  donc  une  imperti- 
nence fignalée  d'alléguer  la  Lettre  de  cette  Reine  pour  montrer,  que.  û 
ce  que  conte  Filleau  de  cette  aftemblée  étoit  une  fable,  il  s'enfuivroit 
qu'une  Anne  d' Autriche ^  fille ^  femme  G?  rnere  de  Roi,  fe  ferait  repui 
de  fables, 

3^  C'eft  une  erreur  dans  le  droit  de  s'imaginer,  que  parce  qu'une 
Reine  eft  fille ,  femme  &  mère  de  Roi,  elle  ne  puiffe  être  trompée  par 
un  impofteur.  David  l'a  bien  été  par  Siba,  &  Conftantin  par  les  enne^ 


\ 
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mis  de  S.  Athanafe ,  qui  ayant  furprîs  cet  Empereur  par  leurs  menfon-  Vi  C  u 
ges  p  furent  caufe  qu'il  le  chaflTa  de  fon  Eglife  &  l'envoya  en  cxiL  m.    p^ 

K.  XL 
Sixième  &  Septième  Fausseté. 

Pourquoi  ifa-Uon  pas  contraint  FiUeau  par  la  voie.. de  la  juflice  >  ou  ne^  7, 

•  ta-Uon  pas  fait  déclarer  un  infâme  impojieur  :   vu  que  la  France  à  ce 

'  tentpsM  était  bien  garnie  de  puijfants  perfonnages ,  qui  de  toutes  leurs  entrailles 

eujfent  époufé  cette  querelle  ^  s'ils  eujfent  pu  trouver  moyen  de  réujjtr^  Sf 

sUls  n' eujfent  appréhendé  (  conwte  ton  peut  fort  raifonnablement  préfumer  ) 

de  fufciter  à  leur  honte  encore  plujîeurs  autres   affaires.   Car  fai  grand 

fujet  de  foupçojnner^  que  telle  conférence  parmi  les  affidésfe  tint  plus  d'une  fois. 

Ce  font  deux  nouvelles  fauffetés  très-méchantes.  L'une  eft,  qu'ileft  à 
préfumer  qu'il  y  a  eu  plus  d'une  conférence  femblable  à  celle  de  Bourg- 
fontaine.  Dieu  vous  pardonne,  qui  que  vous  foyez,  un  foupçon  fi  malin. 
C'ed  comme  fi  on  difoit  qu'il  eft  à  préfumer  que  M.  Àrnauld  a  été  plus 
d'une  fois  au  Sabbat. 

L'autre}  que  c'eft  Tappréhenfion  de  s'attirer  d'autres  affaires  qui  a  em- 
pêché qtf<)n'  n'ait  pouffé  FiUeau  par  la  voie  de  la  juflice.  Comme  s'il  . 
n'y  auroit  pas  eu  autant  fujet  4&  craindre  de  fe  les  attirer ,  en  le  traitant 
auffi  fortement  qu'on  l'a  fait  par  des  livres  imprimés?  Lui  a-t-on  jamais 
épargné  les  noms  d'impofleur  &  de  calomniateur  public  ?  Voici  donc 
ce  qui  a  pu  être  caufe  qu'on  ne  lui  a  pas  fait  de  procès.  Des  fix  per- 
fonnages de  la  conférence  chimérique  il  n'y  en  avok  plus  qu'un  qui 
fût  en  vie.  C'étoit  A.  A.  qu'on  n'a  jamais  pu  croire  raifonnablement  être 
autre  qu'Antoine  Arnauld.  Or  cet  Antoine  Arnauld  ne  fe  montroit  plus 
depuis  l'ordre  que  fes  ennemis  lui  avoient  &it donner,  d'aller  à  Rome 
rendre  compte  au  Pape  de  la  doftrine  de  fa  Fréquente  Communion  ; 
fur  quoi- toutes  les  Compagnies ,  le  Clergé,  le  Parlement,  l'Univerfité , 
li  Faculté  de  Théologie  &  la  Maifon  de  Sorbonne  en  particulier  firent 
des  Remontrances  à  la  Reine  :  ce  qui  le  mit  hors  d'état  de  déférer  à  cet 
ordre;  parce  qu'il  ne  l'auroit  pu  faire  fans  préjudicier  aux  droits  du 
Royaume.  Comment  donc,  n'ofant  paroitre,  aurdit-il  pu  Aire  un  procès.  .  . 
à  Filleau  devant  des  Juges  ?  U  ne  pouvoit  que  lui  en  faire  un  devant 
le  grand  Tribunal  du  monde.  Et  c'efl. auffi  ce  qu'il  ne. manqua  pas  jde 
faire ,  comme  on  a  vu  par  le  troifieme  FaSum. 

U  faut  néanmoins  avouer,  que  quand  il  auroit  été  en  pleine  liberté, 
il  n*eût  peut-être  pas  été  de  la  prudence  d'entreprendre   un  procès  en 
forme  contre  Filleau.  La  Cour  étoit  fi  prévenue  contre  ce  qui  s'appelle  rr  r  a 
Janféniline,   &  le  premier  Miniltre  fi  incéreflTé  k  fayorifer  le  décri  queMazarin.j 
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V.  C  L.  l*on  faîfoît  des  prétendus  Janféniftes ,    parce  qu'il   les  croyok  amîs  du 

ÏIL    P^  Cardinal  de  Retz,  que  ç'auroit  été  une  folie  d'efpérer  qu'il  eût  permis 

N*.  XL  qu'on  eût  fait   fouffrir  à  Filleau  dans  une  Juftice  réglée,  la  peine  qu'il 

méritoit  pour  une  fi  abominable  calomnie.  En  voici  deux  exemples  qui 

en  convaincront  tout  le  monde. 

Un  Prêtre  très -déréglé  avoit  jeté  un  dévolu  fur  la  Chanoinie  d'un 
Eccléfiaftique  très-pieux-,  qui  avoit  figné  le  Formulaire  en  ces  termes: 
pogmatibtts  fidem ,  faSis  reverentiam  promitto.  La  caufe  fe  plaidoit  au 
Grand  Confeil:  l'Avocat  du  Dévolu  taire  avoit  achevé,  &  celui  du  Cha- 
noine fut  remis  à  un  autre  jour.  Mais  la  Cour  ayant  appris  qu'il  y  avoit 
information  de  divers  crimes  honteux  du  Dévolutaire ,  que  l'Avocat  da 
Chanoine  lui  devoit  reprocher  en  pleine  audience,  ce  qui  auroic  cou- 
vert de  honte  ceux  qui  avoient  follicité  pour  ce  fcélérat ,  qui  difoit  aux 
Juges  qu'il  alloit  voir,  que  ce  n'étoit  pas  tant  fa  caufe  que  celle  des 
Pères  Jéfuites ,  on  envoya  au  grand  Confeil  une  Lettre  de  cachet  qui  lui 
faifoit  défenfe  de  pafler  outre.  (  a  ) 

L'autre  exemple  eft  de  Filleau  même,  qui  fait  voir  en  même  temps 
qu'on  ne  peut  être  plus  hardi  à  mentir.  Il  avoit  eu  Tinfolçoce  défaire 
^  brûler  par  la  main  du  Bourreau  (comme  il  s'en  vante  liii).|néme  dans 
fa  Relation  juridique)  la  Lettre  Paftonile  de  M.  de  Gondrin  Archevê- 
que de  Sens,  qui  avoit  été  réimprimée  à  Poitiers,  fous  le  faux  pré- 
texte que  c'étoit  une  pièce  fuppofée.  C'étoit  un  menfonge  évident,  & 
toute  la  France  favoit  qu'elle  étoit  certainement  de  cet  Archevêque ,  qui 
avoit  grand  intérêt  de  faire  punir  un  tel  attentat  II  aima  mieux  néan- 
moins abandonner  cet  inipolleur  à  Tinfamie  publique,  que  de  faire  un 
procès  à  un  homme  appuyé  de  la  Cour,  &  foutenu  des  Jéfuites,  où  il 
auroit  eu  cent  chicanes  à  afluyer.  Seroit-ce  une  bonne  preuve  que  cette 
Lettre  Paftorale  étoit  vraiment  fuppofée ,  de  ce  que  Filleau  n'a  point 
reçu  la  punition  qu'il  méritoit  pour  un  menfonge  fi  infolent? 

Huitième     Fausseté, 

p.  tf  &7.  '  Par  oh.  nous  confie ^t^ il  cpie  Filleau  ait  été  fouvent  requis  de  révéler 
tEccléfiaJlique  qui  lui  a  découvert  les  fecrets  de  Bourgfontaine  ?  Il  n'y  a 
que  l'Avocat  déguifé  qui  le  dit. 

(a)  [Il  s'agit  ici  de  M.  Nicolas  Thibouft,  Chanoine  de  S.^ Thomas  du  Louvre  depuis 
trente  deux  ans ,  &  de  M.  Louis  Piètre ,  Dévolutaire.  L'Arrêt  du  Confeil  qui  arrêta  les  pour- 
fuites  du  Procès  eft  du  20  Avril  166^.  On  fit  im».rimer  dans  le  temps  le  FaSum  (Jp  prçmîer, 
drefTé  par  M.  Abraham  ,  Avocat,  &  (on  Placet.  11  y  eut  dans  Iç  même  temps  uqc  femblable 
afFairc,  qui  fut  pareillement  arrêtée  entre  M.  Louis  le  Fournier,  Chapelain  de  lafidntc  Cha« 
pelle,  6c  le  bicur  Ifaac  Vigneron<3 
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N'eft-ce  pas  en  avoir  requis  Filleau  que  d'en  avoir  requis  les  Jéfuites  V.  C  lï 
qui  avoient  entrepris,  par  leur  P.  Mëynier,  la  défenfe  de  cette  calomnie  UL    P*"; 
de  Filleau  ?  Ecoutez  donc  ce  qu'on  leur  dit  dans  la  feizie'me  des  Lettres  NT.  XL 
Provinciales,  près  de  trente  ans  avant  le  Faâum  de  celui  que  vous  ap- 
peliez V Avocat   déguifé.    Vous,  le   trouverez    dans  le  troifîeme  Faftum 
page  fjl.  A  quelle  extrémité  ètes-vous  réduits^  puifquHl  faut  nécejjaire-' 
ment  que  vous  prouviez  que  Mejfieurs  de  Pàrt-Royal  ne  croient  pas  en  Je^ 
fus  Cbriji,    ou  que  vous  pajjiez  pour  les  plus  abandonnés  calomniateurs 
qui  furent  jamais.  Prouvez-le  donc,  mes  Peres^  Nommez  cet  Eccléfiajiique 
de  mérite  que  vous  dites  avoir  ajjîjié  à  cette  Ajfemblée  de  Bourgfontaine    ' 
en  1621 ,  ^  avoir  découvert  à  votre  Filleau  le  deffein  qui  y  fut  pris  de 
détruire  la  Religion  Chrétienne Il  faut  parler^  mes  Pères ^  &c^ 

Neuvième      Fausseté. 

Pour  autant  que  la  cbofe  regarde  Pbijloire^  cette  preuve  (il  entend  le  p.ii; 
témoignage  de  Filleau)  eji  plus  que  fuffifante,   après  qu'elle  eji  devenue 
publique  y  &  qu'elle  a  fubjijlé  trente  ans  fans  aucune  contradiQion  ^  pour 
la  pouvoir  débiter ,  fans  mériter  d'être  appelle  impofieur. 

Ceft  demeurer  d'accord ,  que  fi  bien  loin  que  cette  prétendue  preuve 
eut  fubjiflé  trente  ans  fans  aucune  contradiôioh ,  elle  avoit  été  contredite 
&  très-fortement  combattue  fi-tôt  qu'elle  a  été  rendue  publique,  on  ne 
pourroit  débiter  dans  une  hiftoire  lin  complot  fi  abominable  &  fi  mal 
prouvé,  fans  mériter  d'être  appelle  impofteur.  Or  il  ne  faut  que  lire 
pages  f  29  &  fuiv,  du  troifieme  Fa£lum ,  pour  être  convaincu  que  ce 
Roman  diabolique  a  été  combattu  lavec  une  force  terrible  dès  l'année 
.I6*f f  &  I6f5,  plus  de  trente  ans  avant  le  premier  Fa3um. 

Puis  done  que  ce  que  vous  alléguez,  pour  montrer  que  le  P.  Hazart 
n'a  pas  mérité  d'être  appelle  impofteur,  eft  une  faufleté  manifefte,  vous 
.'donnez  par-là  lieu  de  conclure  à  toutes  les  perfonnes  équitables,  que 
les  parents  de  M.  Janfénius  ont  eu  raifon  de  l'accufer  d'être  un  impot- 
teur ,  pour  avoir  publié  dans  fon  Hiftoire  comme  une  vérité ,  un  fait  fi 
peu  croyable ,  fi  préjudiciable  à  l'honneur  de  leur  Grand  -  oncle  &  de 
tant  d'autres  perfonnes,  &  fi  fortement  rejeté,  comme  très-faux  &  très- 
calomnieux  dès  qu'on  a  eu  la  hardielTe  de  le  produire  dans  le  monde* 

Dixième  Fausseté,  contre  le  sens  commun. 

J'appelle  faufietés  contre  le  fens  commun ,  des  conféquences  folles 
&  infenfées  que  l'on  tire  de  faits  innocents  pour  en  faire  des  preuves 
de  crimes  énormes. 


fA6  dU  Â  TRI  E  M  E    F  A  C  T  U  Mi^ 

V.  Cl.      B  n'eft  point  vrai  que  les  (6)  Lettres  de  Janfénios  aient  été  imprî- 

IDL   F.mées,  &  que  chacun  en  puiffe  avoir  infpeftion-    Le  P.  Pintereau,   Jé- 

IT..  XL  fuite  s   n'en  a  imprimé  que  quelques  lambeaux  fous  le  nom  d'un  chi- 

-mérique  Gepcilhomme ,  qu'il  a  nommé  le  Sieur  de  PrévîUe  :  comme  s'il 

étoit  vraifemblable  que  ce  prétendu  Gentilhomme  eût  été  travailler  chez . 

ks/  Jéfuite»  à  fairç  ces  extraits,  étant  bien  certain  qu^ils  n'àvoieht  garder 

4e  k:^f&^iGt  .des  originaux* 

OaiaCitiie^plus,  que.  des  perfonnes  d^honneur  lés  ayant  priés  <!e  leur 
laifler  lire,  les  Lettres  originales,  afin  de  les  conférer  avec  ces  lambeaux 
imprimés  »  ils  J'ont  refiife.  Qui  peut  donc  favoir  fi  ce  qu'ils  en  citent 
eft  de  Bséme  dans  rorigindl?  ^t^quanci  il  y  feroit  mot  à  mot,  qui  ne. 
iaii:  qu'il  eftitrès-f^cilç  de  trompçr  par  de.femblables  extraits,  détachés 
de  ce.  qui  les  pcécede  &.de  ce.  quides^fuit,  lors  principalement  qu'on 
eft  aflTuré:  qnev  ceus(  qui .  les  lifent  ne  pouncont  en  rechercher  le  vrai' 
fens.dans  Ja  Lettre -entière,  parce.^qu'idies  font  entre  4és  mains  des  Jé- 
fuites.quLne  leSiCommuniquent  jqu'à  levrsco'nfidQPtd?  Ajoutes  à  cela, 
que.  celui,  qui. les \ a  écrites  n'a. p^s^ voulu  qu'jSlteS'fufleot  clatixe»;  ibshs 
qu'aii  .contraii:e,.  iL.a  afTedé  de.  parler. obfcttrèâ3ent'&  à  demi-mot.  Dé 
forte,  que*  ce  <  ne  font  fouventquf  des  énigmes  qu'entendoient  bien  ceux' 
qui.  s'entD'écrivoient,  mais  fur  quoi  les  autres  ne  peuvent  avoir  que  de 
vaines  xonjeâures.  Enfin  quelle,  aifurance  peut^on  avoir,  que  fi  les  Jé- 
fuites  ont  trpui^  que^^quelq^es-unes-dq^ ces  Lettrés •détt'uifoiéHt  les  faux 
feins  qu!il^  .voulqient  donnera Id'^utres,  ils  ne  les^aieàt  ](>âs-fi]pprîmées? 
Rietineieuri  eil  .donc  plus  inudie  pour  le  méchant' ufage  <)u*ils  en  veulent* 
fai]p,  qiiii.efl  de, décriera  ces  deux  illuftres  amis;  Car  afin  qu'elles  leur 
puffent  fervir  à  ceja,  il  fàudroit  qu'elles  leur  enflent  été  mifes  entre  les 
mains  par  ordre  de  J^Jufticf,  avec  chacune  foii  numéro  &  paraphe,  & 
que  ceux. qui  y  oat  intérêt  en  pufiént  avoir  communication. 

.  Bien  loin  de  cela, ..vous,  reconnoiffez  qu'elles  ont  été  attrapées  par 
les  Jéfuites;  c'edràndire  volées  Car  attraper  ce  qui  -ne  nous  appartient 
pas ,  &  le  retenir  malgré  celui  à  qui  il  appartient ,  c'efl  la  propre  défi- 
nition du  vol  &:du  larcin.  Les  Jéfuites  donc  ont  pu  croire  qu'il  leur 
étoit  permis  de  faire  de  ces  Lettres  ce  qu'ils  voudroient,  par  droit  de 
.<]  r.conqgéte:  garder  les  unes,  en  fup{HÎmer  d'autres ,  n'en  donner  la  con- 
neiil^ncç  I  au  ^public  que  :par  lambeaux»  lui  cacher  le  refle  qiui  aurait 
pu  iesv incommoder:  ne.  paroltre  point  ^ans  là  publication  de  ces  lanw 

ib)  Ces  mémet  ext^its  donnés  jpar  le  P.  Pintereau  ont  été  réimprimés  depui»  fous  ce 
titre;  Lettres  de  M.  Cornélius  Jaï\fénius^  Evèque  dYpres^  6f  quelques  autres pafonnes  à 
M.  Jean  du  Verger  d'Hai/ranne ,  Abbé  de  S.  Curan ,  avec  des  Rt/narques  hijioriques  g^  théo» 
logiques ,  par  Frwigois^u  Vivier  lie  P.  Geroeroni  ]  A  Cologne^  chez  Pierre  le  Jeune  170a, 
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^eauY,  mais  fubftîtiier  eh -leur  phcte  le  lafitôme  d'«n  honnête  GentiJ- V.  Cl. 

homme,  qui  pourroit  n'être  pas  û  fufped^de  mauvaife  foi,  que  l'aujroit  IH.    P^ 

•été  un  Jéfuite.  îN'-  XL 

Ne  croyez  pas  néanmoins  que  ce  ne  foitîqne  fur  YOfirç  propre. con- 
feflion  que  Pon  dit  que  ces  Lettres  ont  »  été  attrapées  o\xyDolées,  Rien 
*n'eft:plus  vrai.  Car  quand  PAbbé  derS.  Cyt^ii  fujt  mis  au,  Bois  de  Vin- 
xennas   par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu»    on  lui  enlpva  tous  fes 
papiers  qui  rempliflbient  plufieurs  coffires»  au  fbnd  de  l'un  desquels  ces 
Lettres  étoient  demeurées.  Or  ce  Cardinal  ayant  cru  que  parmi  tant  de 
^papiers  il  fe  trouveroît;des  cbofës  fur  quot  on  pourroit  ^ai^ -de  la  peine 
à  cet  Abbé  qu'il'  n'aimoib  pas»   pour  diverfes  raifons  ;qti'on  a  marqi^ées 
dans  des  livres  qui  font  demeurés  fan&  réponfe;  ilvtles  fit  jsxaminer  par 
-des  gens  habiles ,  qui  bien  loin  'd'y  trouver  à  redire,  en  firent  un  rapn 
-port  très-avantageux,  &  lui  témoignèrent  qu'ils  n'y  avoient  rien  \a  qui 
-ne  fiit  fort  bon.    Ceft  ce .  qui  porta  ce.  premier  Miniftre  à  ordonner 
que  fes  papiers  lui  feroient  rendus ,  comme  ils  le  furent  auffî ,  à  l'eiq- 
:ce];ftioa  de  ces  Lettres  t[ue  les  Jéfm'tes  avoient  attrapées;  dont  on  ne 
^e  feroit  point  apperçn,,  .parce  que  n'étant  plus  d'aucun  ufegé,  on  en 
âvoit  prefque  perdu  la  mémoire,   s'ils  ne  s'en  étoient  fervis  pour  dé- 
<:rier  Jaiifénius   par  les   conféquences  malignes  qu'ils  tirèrent  des  lam- 
beaux qu'Us  firent ^^iitaprimer  après  Iti  mort  de  l'Abbé  de  S.  Cyraa  lis 
«diront  4)eùt-étre  que  quelqu^un  les  leur  ai  données.  M^  elles  n'appar- 
tenoient  point  à  ce  qûelqu^un,.&  elles  n'dvoient  pa^  été  confijfqi^ées 
car  la  juftice,  puifqulil  n'a  été/rendu  aucune  Sentence  çpfltre  cet  Abbé. 
Ces  bons  Pères  retiennent  dohc   le  bien  de  leur   prochain  contre  fon 
^ré,  ce  qui  s'appelle  être  voleur,  félon  les  LoixdeDieu  &  des  hommes. 

Douzième  Fausseté,  to*:T-^E  zt  b.ok  seîîs.         .  , 

'•      -      ï^     '■''■•    •      ir-    i..      ..   :■      \  .  ,     ^   •  .       .•       .    • 

J'ai  déja-'dîé  ce  que  f  cntendoîs  par  une  faUflèlé  contre  le  bon  fen& 
Voici  ^w  qtwi  «ell€-ci  confifte.  Vous  rapportez  en  la  page  il  &  II» 
quatt^  où  ci6q  paflages  pris^  de  quatre  Lettres,  toutes  de  la  même  année 
«ltfZ3i  *ftie  du  mois  dd  Janvier:  &  les  tipîs  autres , 4e  Février;  ce  qqi 
fait  Voir  qu^elles-  regardent .  toutes  là  môme  àfïfeire.:  Or  le  .premier  de 
-ces  paflàg^,  par  votre  propre  confeffion^  eft  to(K:hant  Pibnot;  ce  que 
TOUS  avez  dît  auparavant  (  comme  le  P.  Pintercau  le  témoigne  auffi  )  êtrç 
4e  chifFre  qui  marquoit  le  livre  auquel  Janfénius  travailloit;  c'eft-à-dire» 
f6n  AHgufiinm.  fîtainfi  tout  ce  qui  paraît  par  ces  Lefttres  eft,  que  Jan- 
fiékftûtf  s'tofretenok  avec  Ton  ^mi  de  l'ouvrage  qu'il  avoit  entr-epcis  ;  qu'il 
to  ptéiby^  4es  difficultés  &  lès  oppofîtion s  qu'y,  pourroient  faire  cerr 

Z  z  z     2  ' 
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V.  Cl  taînes  perfownes,  en  quoi  il  fi'a  été  que  trop  bon  Prophète;  qu'il:  prioft 
III.  F-  cet  Abbé  de  ne  pas  manquer  à  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée ,  de  tai- 
ÎT.  XL  der  en  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  mettre  en  un  grand  jour  la  doârine 
de  S:  AugfaftîW'' touchant  la  ^raGer&  qu'il  en  avoit  fait  confidence  à 
Florentins  'Gonrius ,  favant  Théologien  de  TOcdrede  S.  François,  qui 
fut  depuis^' Arfchevéquè  de  Thuam  en  Hyberriie,  parce  qu'il  avôît  aufli 
fort  étudié  la  doârirfe  de  ce-  Perè-^  comme  il  ptaroît  par  les  deux  livres 
qu'il  a  laifles,  l'un  de  ftatu-  Parvulorum^  .Pautre  PeregrimiS  Hericbun^ 
tinus.  .  • 

Certainement  voîlà  tout  ce  que  difent  vos  .pafl&ges.v:&  on  ne  peut 
douter  qùt  t<iffair^  fpiritueJU  qui  lui  tient  tant  à  cœui^  ne  foit  PHmot; 
c'éft-à-dire  (bn  AugujiiHus.  Qu'il  y  ait  .ou  qu'il  n'y  ait  pas  des  erreurs 
dans  ce  livre.  Ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit;  mais  fi . on  en  peut  coa- 
clure  quelque  chofe  avec  vraifemblance  pour  rAffemblée  de  Bourg- 
fontaine.  Pour  le  prétendre  comme  vous  faites»  il  faut  que.  vous  rai- 
fonniez  airifi.  .    , 

On  voit  par  ces  Lettres  que  Janfejaius  étoit  occopé  à. un  grw^*  ^ 
laborieux  ouvrage ,  où  il  dëvoit  expliquer  la  .corruption  de  la  nature 
humaine  par  le  péché  du  premier  homme,  fa  réparation  par  le  Fils  de 
Dieu  revêtu  de  notre  chair,  la  néceflîté  de  la  foi  en  Jefùs  Chrift,  & 
du  fecours  de  fa  grâce  pour  être  fauve::  &  ou  il  âlloit  fur  toutes  cho^ 
fes:qt]^il  donnât  une  grande  idée  de  S.  Auguftin,  de  fon  efprit  &  de  & 
dôârine*^,  '  &  qu'il  infpirât  lune  grande  vénération  pour  fea  fentiaSient9L 
Or  cdé' révient  toiit-à-fait  aux  engagements  qu^il  avoit  depuis  peu  pris 
à  Bourgfontaine ,  de  faire  pafier  pour  des  fables  l'Incarnation  de  Jefus 
Chrift  &  tous  les  autres^  Myfteres  de  la  Religion  Chrétienne:  &  Janfé- 
nius  a  dû  croire  que  c'étoit  un  bon  moyen  pour  porter  les  hommes  à 
en  venir  là,  que  de  leur  perfuader  de  prendre  S.  Auguftin  ;  pour  leur 
maître.  On  ne  peut  donc  douter  raifonnablement,  après  avoir  bien  con- 
fidéré  ces  kmbeaux  de 'Lettres,  que  ce*,  conf plot  de  Délftesaffemblés 
À  Bourgfontaine ,  ne  foit  prouvé  par4à  avec  une  grande  vraifemblance. 
C'eft  trop  s'arrêter  à  découvrir  votre  ridicule:  il  faut  vous  parler 
ïëiieufement.  Un  hormbe  fage  a  pu  juger  qu'il  fe  pourroit  trouyçr. des 
perfonnes  d'autorité  quiiferoient  bien  aifes  de; voir  la  dQiftrine, dfi  S.  Au- 
guflin  niife  dans  unipluâ  grand  jdur^(&  qui  youdroient  bien  .0'en  dé- 
clarer les  protedeurs ,  contra  réclamantium  VÈrbo  &  fcriptp  muhitudir 
mm.  Ceft  ce  qui  eft  toujours  arrivé  dans  l'Eglife,  toutes  les  fois  qu'il 
s'eft  élevé  des  différents  touchant  les  vérités  de  la  graçe,  au  cinquième^ 
au  neuvième  &  au  dernier  fiecle.  .Mais  il  faudrait  a^o^  été  plus  Au  que 
x;eux  qu'on  enferme,  pour  s'être  attendu  qu'on! troutieroiï  à^ ptitàbfa 
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&  des  protedeurs  parmi  les  perfonnes   en  dignité  &  d'autorité,  pour  V.  Cl. 
appuyer  rabominable  deflein   que  l'on  fuppofe  avoir  été  pris  à  Bourg-  ni.    P\ 
fontaine ,  de  faire  pafler  l'Evangile  pour  une  fable ,  &  toutes  les  véri-  N*.  XL 
tés  de  notre  Religion  pour  des  rêveries  dont  on  auroit  entrepris  de  dé- 
tromper le  monde. 

Treizième     Fausseté. 

Je  ne  trouve  point ,   M.  t Avocat ,  que  votre   dire  foit  d'intelligence  p.  7  &  g. 
avec  la  vérité ,   quand  vous  ojfurez  avec  cette  votre  confiance  ordinaire^ 
qu'Antoine  Arnauld  s'étoit  trouvé  préfent. .. .   On  vous  défie  de  prouver 
cela  par  le  livre  de  Filleau. 

•  Eft-ce  impofer  à  M.  Filleau  que  de  dire ,  que  félon  lui  l'Abbé  de  S* 
Cyran  a  été  préfent  à  cette  Aflemblée?  Cependant  il  ne  le  nomme  point 
dans  fon  conte:  il  le  défigne  feulement  par  les  premières  lettres  de  fon 
nom  &  furnom  ;  J.  D.  V.  D.  H.  &  il  le  laifle  à  deviner  par  de  certains 
*cara(fleres.  Ce  n'eft  qu'en  ce  même  fens  qu'on  a  pu  dire  qu'il  y  avoit 
fait  trouver  Antoine  Arnauld,  en  le  défignant  par  A.  A,  les  premières 
lettres  de  fon  nom  &  furnom,  &  lui  donnant  pour  caraélere:  qu'il  fut 
réfolu  dans  cette  AJJewblée  d'attaquer  les  deux  Sacrements ,  &c.  ce  qui 
marque  vidblement  le  livre  de  la  Fréquente  Communion,  félon  les  fauflès 
idées  qu'en  avoient  donné  les  adverfaires  de  M.  Arnauld.  C'eft  donc 
\3ne  baffe  chicanerie  de  vouloir  que  ce  foit  une  impofiure  palpable  d'a- 
Toir  dit  que,  félon  Filleau,  M.  Arnauld  s'eft  trouvé  préfent  à  cette 
Aflemblée. 

(Quatorzième     Fausseté. 

Secondement,  vous  faites  encore  un  lourd  faux  pas  quand  vous  faites  dire  p.  8.  ' 
à  Filleau ,    que  cette  Affemblée  s'étoit  tenue  en  l62l.   Car  ton  vous  défie 
de  le  prouver  par  le  livre  de  Filleau. 

C'elt  vous-mêmes  qui  faites  un  lourd  faux  pas ,  pour  avoir  mal  lu 
votre  Filleau ,  &  vous  être  imaginé  qu'il  ne  parle  de  cette  Aflemblée 
qu'au  Chapitre  IL  de  fon  livre.  Car  il  en  parle  encore  à  la  fin ,  comme 
vous  avez  pu  voir  par  le  troifieme  Fadum  p.  S 22,  où  on  lit  ce  qui  fuit: 

"  Filleau  prétend  confirmer  ces  étranges  calomnies  ,  &  cette  chîmé- 
>7  rique  Aflemblée  de  démons,  plutôt  que  d'hommes,  à  la  (In  de  fa 
n  Relation  juridique  par  des  fragments  de  Lettres  de  M.  Janfcnius  à  M. 
»  de  S.  Cyran.  Et  c'eft  par^là  que  l'on  voit  qu'il  a  fuppofé,  qu'on  lui 
j9  avoit  dit  qu'elle  s'étoit  tenue  l'an  I52I  »  puifqu'il  ne  doute  point 
)>.  que  Jaofénius  n'en  aie  écrit  à  fon  ami  dès  le  commencement  de  l'an* 
«née  I5aa". 


ffô  Q.  U  A  T  R  I  E  M  E    F  ^  C  T  U  W . 

V-  C  L.  o  xj  iNziEME     Fausseté- 

iir.  P^ 

N*.  XI       Puifque  dans  le  récit  du  Sieur  Filleau,  le  nom  de  quelqu'un,  qui  avoit 

p.  8.         été  du  Confijioire  de  Bdurgfontaine ,  eji  déjtgné  par  les  deux  lettres  A.  A^ 

notre  homme  s'ejl  imaginé,  qu'avec  l'autorité  qu'il  a  de  difpofer  de  la  per^ 

fonne  d'Antoine  ArnauU,  il , pouvait  faire  paffer  le  Confiftorien  qu'il  cber^ 

cboit  pour  donner  le  démenti  à  Filleau.   Ores  ceci  efl  une  pure  infolence. 

Ce  que  vous  appeliez  une  pure  infolence ,  efl  ce  qu'ont  toujours  cru 

&  ce  que  croient  encore  tous  les  hommes  de  bon  fens,  que  FîUeau  a 

fans  doute  voulu  marquer  .Antoine  Arnauld  par  A.  A. 

On  en  avoit  une  preuve  démonftrative  en  joignant  que  ces  deux  let* 
très  font  les  premières  de  fon  nom  &  furnom ,   à  ce  qu^  IVL  Filleaa 
remarque  qu'il  futréfolu  dans  cjette  Aflembléè,  d'attaquer  les  Sacrements 
de  Pénitence  &  d'Eucbariflie,  non  en  témoignant  aucun  dejfein  défaire  en 
forte  qu'ils  fuffent  moins  fréquentés  ;  mais  en  en  rendant  la  pratique  fi  diffi^ 
cile  quHls  refiaffent  comme  inacceffibles ,  &  que  dans  le  non^fage,  fondé  fur 
ces  belles  apparences,  on  en  perdit  peu  à  peu  la  foi.  *Et  en  avertilTant  de  ^ 
l'autre ,  que  cette  Ajfemblée  a  donné  lieu  à  divers  livres  que  les  doSes 
pourront  remarquer.  Car  il  faudroit  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que 
ce  qu'on  dit  malignement  du  deflfein  de  rendre  inacceOibles  les  Sacre- 
ments de  la  Pénitence  &  de  TEucharillie ,  regarde  le  livre  de  la  Fré« 
quente  Communion ,    comme  ayiint  été  fait  depuis  par  quelqu'un  de 
cette  ÂflTemblée.  Or  on  favoit  bien  en  I5f4  qu'il  avoit  été  fait  par  Ani- 
^        toine  Arnauld.    Donc  Filleau  a  voulu  faire  croire  qu'Antoine  Arnauld 
avoit  été  de  cette  AflembJée  ;  &  par  confëquent  ce  ne  peut  être  autre 
que  lui  qu'il  a  marqué  par  A.  A.  Mais  ce  qui  Ta  trompé,  c'eft  qu'il  n'a 
pas  cru  qu'il  fût  li  jeune  en  l52l,  parce  qu'on  fe  feroit  naturellement 
imaginé  qu'il  n'auroit  eu  que  neuf  ou  dix  ans  moins  que  M-  cl'AndilIy 
fon  frère ,  &  qu'il  auroit  été  de  cinq  ou  fîx  ans   plus  âgé  que  M.  le 
Maître  fon  neveu,  qui  s'étoît  retiré  du  monde  dès  l'année  15J8>  ^rès 
avoir  paru  long  -  temps  dans  le  barreau.  Ce  lui  fut  donc  une  grande 
furprife  quand  M.  Arnauld  fit  voir  dans  fa  Lettre  à  un  Duc  &  Pair  de 
France,  qu'il  ri'étoit  né  qu'en  I5l^,  ayant  vingt  troià   ans  moins  que 
fon  frère  aine ,  &  quatre  ans  moins  que  fon  nçveo.  C'eft  une  malheu- 
reufe  loi  du  faux  honneur  de  fe  faire  une  efjjece  de  néceffité  de  foute« 
nir  une  calomnie  lorfqu'on  l'a  une  fois  avancée.    L'orgueil  humain  fe 
jette  d'abyme  en  abyme  plutôt  que  de  reculer,  Ocft  ce  qui  eft  arrivé  au 
Sieur  Filleau,  Avoir  tnis  un  enfant  de  neuf  ans  pour  tin  des  perfonna* 
ges  de  fon  AflTemblée  de  Déiftes ,  c'étoit  m\t  conviâian  mamfeftc  de  fa 
calomnie.    U  falloit  donc  ou  s'avouer  calomniateur ,    ou   cberdier  ttii 
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autre  A.  A.  qu'Antoine  Arnauld.  Il  n'a  ofé  le  faire  lui  -  même.  Mais  le  V.  Cl. 
P.  Meynier,  Jéfuite,  fon  bon  ami,  l'a  fait  pour  lui,  comm«  on  a  vu  m.  p^^ 
dans  le  troifieme  Faâum,  N*.  XL 

Seizième      Fausseté 

:  Je  mt  perfaade  qjfey  Arnauld  même  ne  fe  croit  décbiffté  par  les  deux  ^^^^ 
lettres^ A  A.  Car  qaeHe  apparence  que  M.  Arnauld^  qui  fe  tfùuvoit  alors 
en  France^  dans,  une  grande  ejiitne  par  fon  extraSion^  &  dam  un  grand 
crédit  par  fon  profond  favùir  ^  &  fa  qualité  de  DoSeur  de  Sorbonne  auroit 
diffimulé  une  injure  fî  atroce^  qu'un  Confeilkr  du  Roi  publioit  de  lui  par 
tout  leJRjoyawnByfans  répliquer  un  mot  ^  &  fans  tirer  raifon  de  Nmpojleur 
par  juflicey  le  pouvant  fi  facilement  convaincre  par  la  feule  exhibition  de 
régiftrede  fon  Baptême?  EftM  croyable  qu'un  homme  comme  lui  fe  laiffe-^ 
roit  décrier  hérétique  fans  contredire ,  en  attendant  que  deux  payfans  en 
Leerdàm ,  êf  une  dévote  en  Hollande  fe  préfentaffent  pour  P aider  à  fe 
mettre  à  couvert  contre  le  blâme  qu'un  livre  français  lui  impofoit  ? 

Ceil  la  feule  raifon  que  vous  apportez  pour  montrer  que  M.  Filleaa 
n'a  point  voulu  marquer  Antoine  Arnauld  par  A.  A.  C'eft  qu'il  parole 
bien,  dites^vous,  que  M.  Arnauld  lui-même  ne  l'a  pas  cru,  puifque  s'il 
Tavoit  cru  il  n' auroit  pas  diffimulé  une  fi  atroce  injure  fans  répliquer  un- 
mot:  &  ne  fe  ferait  pas -laiffé  décrier  comme  hérétique  (vous  deviez  dire 
comme  un  impie  &  un  Antichrétien)  fans  contredire ^  en  attendant  que' 
les  héritiers  de  Janfénius  taidaffent  à  Je  mettre  à  couvert  contre  ce  blâme. 
Mais  vous  aurez  pu  apprendre  par  le  troifieme  Faâum ,  que  cette  pré« 
tendue  raifon  efl:  une  faulfeté  manifefle.  Lifez-le  de  nouveau ,  &  rou- 
giflez  de  votre  témérité.  Vous  verrez  que  bien,  loin  que  M.  Arnauld 
ait  attendu  jufqu'à  ce  ProcèsyCi,  fans  contredire  le  Sieur  Filleau,  &  fang 
fe  plaindre  d'une  injure  fi  atroce,  que  dès  l'année  l5ff ,  auflî-tôt 
qu'il  en  eut  connoifiance ,  il  reprocha  au  Sieur  Filleau  &  aux  partifans 
de  fes  calomnies ,  d'avoir  violé  toute  pudeur  &  paffé  toutes  les  bornes  qui 
auroîent  pu  retenir  les  perfonnes  les  plus  perdues  de  confcience  &  (thon^ 
fteury  en  forgeant  uneAffemblée  chimérique  de  Bourgfontaine  ;  qu'il  prouva 
que  c'étoit  lui  qu'ils  avoient  voulu  marquer  par  A.  A.  tant  à  caufe  que 
ce  font  les  premières  lettres  de  fon  nom  &  de  fon  furnom,  que  par 
ce  qui  y  eft  dit  du  deflein  d'attaquer  les  deux  Sacrements  de  la  Venu 
tence  &  de  l'Euchariftie,  ce  qui  ne  pou  voit  avoir  rapport  qu'au  livre 
de  la  Fréquente  Communion;  &  qu'il  donna  pour  une  marque  fenfible 
de  la  fàufifeté  de  cet  exécrable  Roman ,  que  Dieu  avoit  permis  pouf' 
les  confondre,  qu'ils  ne  fulfent  pas  qu'en    I52I,  lorfqu'ils  difent  que 
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V.  Cl.  cette  Aflemblée  s'étoit  tenue,    Antoine  Arnauld  n'avolt  que  neuf  ans, 

III.    P''.  n'étant  né  qu'en    I6l2. 

N*.  XL  Voilà  comme  M.  Arnauld  a  diflîmulé  Tinjure  atroce  que  hii  avoit  faite 
le  Sieur  Filleau.  Voilà  comme  il  s'eft  lailTé  décrier  pour  un  hérétique 
&  pour  un  impiQ  fans  contredire.  Voulez-vous  encore  une  autre  preuve, 
qu'on  n'a  pas  attendu  ce  procès-ci  comme  vous  dites ,  à  traiter  Filleau 
d'impofteur?  Lifez  de  quelle  forte  M.  Arnauld  en  a  parlé  dans  fa  Préface 

Tom  VII,  du  fécond  Tome  contre  M.  Mallet  imprimé  en  l58o.  Le  deffein  de  M. 

P-  44S-  Mallet  a  plutôt  été  de  noircir  les  TraduSeurs  du  Nouveau  Teflament  de 
Mons ,  que  de  trouver  des  fautes  dam  leur  verfion.  Car  il  entreprend  de 
les  rendre  fufpeUs  de  toutes  fortes  d*béréjîes. .  • . ,  cffin  peut  -  être  dUnfinuer^ 
que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Filleau  cet  insigne  calomniateur 
avoit  affuré  dans  fa  Relation  juridique^  &  le  Jéfuite  Meymer  après  Itd^ 
que  ceux  qu'on  appeUoit  Janfénijles ,  étoient  de  véritables  Déijles  ennemis 
de  tous  les  myfteres  de  la  Religion  Chrétienne. 

M.  Filleau  vivoit  encore  lorfqu'on  a  fait  de  lui  cet  éloge ,  &  il  n'eft 
mort  que  deux  ou  trois  ans  depuis*  Mais  s'il  n'a  pas  eu  aflfez  d'humilité 
pour  réparer  publiquement  le  fcandale  d'une  dijSamation  fi  publique  & 
fi  criminelle,  il  a  été  trop  perfuadé  par  les  remords  de  fa  confciencede 
la  juftice  de  cette  repréhenfîon,  pour  avoir  ofé  s'en  plaindre  comme 
d'une  injure. 

X^e  que  je  penfois  mettre  enfuite  comme  la  dix^feptieme  faufleté  m'a 
paru  fi  important ,  que  j'ai  cru  en  devoir  &ire  une  féconde  Partie  de  ce 
Faâum,  pour  le  traiter  plus  à  fond  ;  parce  qu'on  ne  fauroit,  ce  me  fem^ 
ble ,  trop  &irç  fentir  t atrocité  de  l'injure  qu'on  a  faite  dans  cette  Réponfe 
à  M.  Arnauld  d'Andilly,  l'un  des  hommes  de  France  qui  a  eu  pendant 
toute  fa  vie  à  la  Cour,  à  Paris  &  dans  les  Provinces,  une  réputation 
mieux  établie ,  &  plus  généralement  reconnue  de  piété  &  de  probité  : 
n'y  ayant  perfonne  qui  n'ait  foufcrit  de  bon  cœur  à  ce  qu'à  écrit  de  lui 

[Balzac]  il  y  a  plus  de  cinquante  ans  un  Auteur  célèbre,  qu'Une  rougiffoit  point 
des  vertus  Chrétiennes ,  ^  ne  tir  oit  point  de  vanité  des  Morales, 


* 
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Sur  ce  que  lei  Jéfuites  veulent  préfentement  que  M.  Arnauld  ctÂndillyfoU 
U  Déifie  que  Filleau  a  marqué  par  A.  A, 


V.  C  t: 
m.  p^ 

N*.  Xïv 


L 


iE  principal  fujet  de  cette  féconde  Partie  elt  Tune  des  plus  infâmes 
&  des  plus  énormes  calomnies  qui  fe  puilTent  imaginer,  contre  la  mé- 
moire de  M.  Arnauld  d'Andilty,  fi  codnu  dans  Je  monde  par  la  réputa« 
tion  de  fa  piété ,  qu'il  a  confervée  fans  la  moindre  tache  pendant  toute 
Dtie  vie  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  &  qui  pourra  être  portée  jufquesà  la 
poftéfité  la  plus  reculée ,  par  tant  d'excellents  ouvrages  qu'il  a  donnés 
au  public  dans  la  feule  vue.  qu'ils  pourraient  être  utiles  à  TEglife.  Car 
que  pourroitron  dire  de  pis  de  quelque  ^  homme  décrié  pour  fon  peu 
de  ReUgion  »  que  ce  que  les  Défenfeurs  du  P.  Hazart  pfent  dire  de  ce 
ferviteur.de  Dieu,  qu*il  avoit.été  un  de  ces  Déiftes  de  TAfFemblée  de 
Bourgfontaine ,  qui  avoient  entrepris  de  faire,  paffer  tous  les  myfteres  de 
la  Religion  Chrétienne ,  pour  des  rêveries  dont  il  Eilloit  détromper 
les  hommes?         ^  :  .  ,  . 

. .  On  dira,  peut-être  que  cela  ne  regarde  pas  les  Parents  de  M.  Japfé« 
nius  ;  qu'ils  n'ont  droit  de  s'intéreflfer  que  dans  ce  qui  touche  l'honneur^ 
de  leur  Bifaîeul  &  de  leur  Grand -oncle;  que  les  parents  de  M.  d'An- 
dilly  font  d'une  au^re  çonfidération  qu'eux  »  pour  faire  réparer  l'outrage 
qu'on  a  fait  à  fà  mémoire,  &  que  s'ils  ne  le  font  pas,  ce  fera  peut- 
être  qu'ils  dédaigneront  de  fe^  plaindt;e  d'un  fi  miférable  libelle ,  &  qu'ils 
le  croiropt  incapable  de  donner  aijrcune  atteidte.à  la  réputation  d'une^ 
perfonne  fi  connue  &  fi  efiimée  dans  le  monde. 

Les  Demandeurs,  répondent  à  cela,  qu'ils  ont  autant  &  plus  d'inté-- 
r^t  de  fa|r«  .voir  la  :&u(fe.tév  dc  la  ^calomnie  ^qu'on  a.  ofé  avancer  cohtro>. 
M.  d.'Aqdilly;,  que  fçs  pafents  niêpîçs.  En  .voici  Ja  raifon.  S'il  étoit  con&'^ 
tant  qu'il  fe;  fût  tenu  une  Aflfçmblée,  de  Déifies  àBourgfoQtàinev  &  qu'il'î 
fût  feulement  queftion  fi  M.  Janjfênius  s^  ferait  trouvé  ou. non,  ilsv 
n'auroient  befoin  que  de  prouver  qu'il  ne  s'y  feroit  pas  trouvé,  fans  fcj^ 
mettre  en  peine  d'en  jûftifier  d'autres  quj'on  aurpîtaufli  accufés.d'7  avoir 
été.  Mais  il ,  s'^g^t  idq  i' Afien[i|l^4c  e^ém?f  ; .'O^  9  ^ toiijotos  ioir.tçm]], .  quèf' 
tout  ce  qu'cfl'  a  confié  Je»  Stieprfi^leap^ji  ^^.çpfè^iuiïlc»  Révérends  Pçres;* 
}éSyàk^^^e,Jn\tl^,ity^T}^9^è  q^i'ob  idtt  s'être  caché 

fpus  le  Qo^idp,  jyt.  Fiqri^d  Qianc€;]ÂfE  4$  llr^bant'^I.n'efi:  qu'un  pur^ 

Ecrits  Jur  la  Morak.  Tome  XXX.  A  a  a  a 
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V.  C  L-  mcnfonge.  Ceft  donc  ce  qu'on  a  à  prouver ,  &  c'eft  de  quoi  la  jufîî- 
III.  P^  fication  de  M.  d'Andilly  eft  une  preuve  démonftrative.  Car  Tâge  de  neuf 
]S.\  XL  ans  d'Antoine  Arnauld  en  étoit  une,  s'ils  euffent  avoué  que  c'étoit  lui 
que  Filleau  avoit  •  voulu .  marquer  par  A.  A.  Mais  ils  oot  été  contraints 
d'en  chercher  un  autre ,  qu'ils  n'ont  d'abord  défigné  qu'obfcuréraent.  On 
hs  a  preiTés. diS. le  nommer,  en  les  menaçant,  s'ils  ne  le  feifoient,  de 
/  les  tenir  pour  des.  impofteqrs.  Ils  ont  été  trente  ans  fans  ofer  s'y  réfou- 
dre. Enfin  fe  voyant  pouflTés  par  les  Demandeurs,  qui  prenoient avantage 
de  leuc  filènce,.  comme  étant  un  effet  de  Timpuiffance  où  ils  le  font 
trouvéis  de  donner  quelqfli?  couleur  à  leur  calomnie,  ils  fe  font  enfin 
hafardés  de  dire  nettement,  que  le  Sieur  Arnauld  d'Andilly  eft  ce  Déido 
marqué  par  A.  A.  On  ne  peut  donc  plus  reculer.  Il  faut  ou  qu'un  des 
plus  honnêtes  hommes  de  France,  &  des  plus  pieux  entre  les  Séculiers , 
ait  été  un  impie  &.un  Déifte,  ou  quelesjéfuites  demeurent  convaincus, 
d'iavoir  foutenu  pendant  tant  de  temps.  Si  de  foutenir  encore  avec  une 
opiniâtreté:  fuxpcenante,  le  plus  fofi  &le  plus  diabolique  Roman  qui  fut 
jamais.  II  n'y  a  point  de  milieu.  On  aurait  donc  tort  de  prétendre  que 
les^  Demandeurs  .n'ont  pas  droit  de  parler  de  ce  qui  regarde  M.  d'An* 
dilly,  puifqu'ils  en  tirent  un  argument  invincible  contre  la  quatrième 
calomnie  du. P.  Hazàrt 

Voici  en  quels  termes  fon  Apologifte  a  fait  cette  déclaration  fi  long- 
temps  attendue.  Ce  n'efl  point  en  tremblant,  mais  avec  une  confiance 
merveilieufe ,  comme  s'il  ne  difoit  rien  qui  ne  fût  inconteftable. 


.S 
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:  Notre  bommé^efl  imaginé^  pour  donner  m  démettti à  FUUofil  q^Antoifte 
Arnauld  avoit  r  été  marqué  par  A.  A  Ores  ceci  eft  une  pute  infoknce. 
Car  fi  notre  Avocat  eiit  mis  tant  de  foin  de  relire  les  Lettres  que  Janfê- 
nhis  écrivit  cette  mitne  année  (  16511  )  il  eut  bien  découvert  un  autre 
-/fi  Approche  parent  d* Antoine  Arnauld,  intimé  ami  de  Jean' du  Fergier, 
&  qui,  ap'èsfonâge  àe^cinquùnte-^inq  aHi  f4^  fétirl  auPert^Rpyal^  oà 
il  avcit  mis  fil  mère,  fiotfœurSi  &  cinq  filles:  &  qui  tan  1621  ^  étêit^ 
phis  capable:d'avoirétéundetCdnfift<>riehs^eBour£fontaine,  qu^un  gar^ 
qon  de  neuf  ans. 

Et  en  la  page  9  ,  i\  dit  que  c'eft  le  Sieur  Arnauld  d'Andilly:  Car  ainfi, 
zionte.t^,.fêioitMuJirei^  fitfignatur^è',  ofÀettântfijn  nom  de  Baptême ,  & 
ufurpant  cehU^^è  faHerre ,  p^ur^'pc^4à^ fi'  dSftinguer  de  f^  ' 

.11  n'y  a/poim  de  Chrétien -quitté  <îri)ie  kluèc'eft^àne  taédifattcc "très- 
ccimineUe,  depublieï  d'un  hontliAe  d%)nneur  les' chbfes  les  plus  hor- 
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riblés  &  les  plus  fcandaleufes ,  &  qui  mériteroient  les  plus  grands  fbp- V,  Cl^ 
plices ,   fans  en  pouvoir  donner  aucune  preuv^e  raifbnn^ble.  Dites-4ious  IIL    ^\ 
donc,  Monfîeur  TApologifte  du  P-  Hazart,  quelles  preuves  vous  nous  N\  XL 
apportez  pour  vouloir  qu'on  vous  croie,    lorfque  vous  nous  dites  de 
fang  froid ,  avec  une  hardiefle  inconcevable ,  que  ce  Déifte  de  rAflTemblée 
de  Bourgfontaine ,  marqué  par  A.  A.  que  l'on  a  été  fi  longrtemps  à. cher- 
cher ,  eft  le  Sieur  Arnauld  d'Andilly ,   &  qu'il  a  été  de  l'avis  des  autres 
qu'il  falloit  travailler  adroitement  à  faire  palTer  toute  la  Religion  Cbré* 
tienne  pour  une  fable.  Si  vous  regardez  cela  comme  une  légère  accu- 
sation ,  qui  ne  demande  pas  de  grandes  preuves ,  vous  êtes  vous-même 
un  impie.  ]£t  fi  vous  avouez  qu'on  n'en  fauroit,faire  de  plus  atî: oce ,  dites-^ 
nous  encoi'e  une  fois  ce  que  vous  voulez   que  l'on  prenne  popç.les 
preuves  que  vous  avez  cru  fuffifantes,  pour  la  former  contre  M.  d'An- 
dilly,  l'un  des  hommes  de  France  dans  l'état  féculier ,  qui  a  été  le  plus 
eftimé  pour  fa  piété  auffi-bien  que  pour  Tes  autres  grandes  qualités. 

Voulez-vous  que  l'on  prenne  pour  votre  première  preuve  :  qu'en  lifant 
les  Lettres  de  Janjenius  de  tan  1^21 ,  on  y  trouve  un.  autre  A.  A.  gu'An^ 
Saine  Arnauld;  c'eft-à^dire ,  qu'on  trouve  par  ces  Lettres  que;  cie  n'efi:  pas 
Antoine  Arnauld^  mais  Arnauld  d'Andilly  quePilleau  a. voulu  marquer 

j)ar-là?  Mais  tout  ce  qu'on  apprend  par  ces  Lettres  (  félon  vaus-même 
en  la  pî^ge  9)  eft,  que  par  celle  du  19  Novembre  1621  y  Janfénius 
s'afflige  fort  de  ce  que  le  Sieur  d'An  dilly  étoit  tombé  malade,  &  que 
par  celk  du  7  Janvier  1622 ,  il  témoigne  beaucoup  de  joie  dç  fa  gu^- 
rifon.  Or  ne  &ut41  pas  avoir  l'^fprit  .renvçrfé  pour  conclure  de-là,  que 

J\l  d'Andilly  étoit  un  impie  &  un  Déiftç,  &  que  c'eft  lui  qi^e  Filleau 
a  voulu  marquer  par  le  Déifte  de  l'Âffemblée  d#  Bourgfontaine  qu'il 
appelle  A.  A-  ? 

Prendrons-nous  pour  votre  féconde  preuve,  .qju'il  paroît  auflî  par. ces 
Lettres.^.ffw  JfL  d'Andilly  étoit  intime  amiJe  tjbbéfie  S.  Cyran?  Eft-ce  ' 
on  fecret  qu'on  dût  apprendre  par. xes  Lettres?  M.  d'Andilly  n'a-t-^jl 

«pas  fait  gloire  toute  fo  vie  d'avoir  été  des  plus  intimes  amis  de  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu?  Nel'a-t-il  pas  témoigné  publiquement  en  dédiant 
fes  Lettres  fi  édifiantes  aux  Archevêques  *&  Kvêques  .de  France:    &  n'en 

•  commeMCpt-llrp^s  rppîtr^  dédtotoir^  par  ces  fermes?  Meffeigneurs.  i'a- 
mitié'Jî  étraite^dont  {l  la  plu;À  Dieii  de  pt'unir^  avec  feu  M.  PAbbé  de 
S.  Gyran  m'ayanf  portç  enPabfenc^  defesphq  prpcbes^^  à  procurer  la  publia 
cation  4e  ces  excellentes  Lettres  3  &c.;Mais  qu'il  s'enfuive  de-là  ,  qu'il  a 
^té  ce  prétf;ndu  Déifte  que  Fi^eau.a  marqué  par  A.  A.  ton  fe  le 
pourra  perfuader,  .quand  t(p^us,  les  hommes  n'auront^  plus  de  feps 
Kommun,     ,.     j,;.!  .     /,  ../  y  .;i.;.,^  .    [^  >,  ;)     ..  ,^^,- 

À  a  a  a     z 
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V.  Cl.      Prendrons-nous  pour  votre  troifieme  preuve,  que  M.  d^Andilly  étoH 

m.    P^  proche  parent  d* Antoine  Amauld? 

N\  XI.  JEt  pour  la  quatrième,  qu'en  l62I ,  le  dit  Sieur  iAndiîly  étoit  plus 
capable  d'être  un  des  Confiftoricns  de  Bourgfontaine  qu'un  garçon  de 
neuf  ans  ? 

En  effet  ces  deux  raîfons  font  fort  bonnes ,  non  pour  prouver  le  Déîfme 
de  M.  d'Andilly,  qui  eftla  plus  diabolique  chimère  qui  fut  jamais;  mais 
pour  montrer  qu'on  n'a  eu  recours  à  cette  honteufe  calomue,  que  par 
la  néceflité  où  on  s'eft  trouvé  de  fubftituer  quelqu'un  en  la  place  d'An* 
toine  Arnauld,  à  qui  on  avoit  donné  d'abord  un  rang  honorable  dans 
cette  Affemblée  d'impies,  en  le  défîgnant  par  les  premières  lettres  de  fon 
nom  &  de  Ton  furnoni,  &  par  la  réfolution  qu'on  a  dit  avoir  été  prife 
dans  cette  affemblée,  d'attaquer  les  dettx  Sacrements  delà  Pénitence  &  de 
tEucbariftie  en  les  rendant  inaccejfibks ;  par  où  l'on  voyoit  affez  que  Filleaa 
vouloit  marquer  le  livre  de  la  Fréquenté  Communion.     Car  Antoine 
Arnauld  s'en  étant  tiré  par  cette  preuve  convainquante ,  qu'il  n'avoit  que 
neuf  ans  en  Tannée  qu'on  avoit  fait  tenir  cette  conférence,  le  Père  Hazart 
&  fes  Confrères  fe  font  trouvés  réduits  ou  à  pafler  condamnation  fur  la 
plus  importante  de  fes  calomnies  dont  on  lui  demandoit  réparation  (ce 
qu'ils  ne  fe  font  pas  trouvé  difpofés  de  &ire,  quoiqu'ils  y  ïvSknt  indit 
penfablement  obligés  )  ou  à  chercher  quelqu'un  qui  pût  être  mis  en  la 
place  de  cet  enfant  de  neuf  ans.  Et  fur  ce  que  le  Père  Meynter  a  dit  en 
l'air  pour  fottir  da  même   embarras,   que  cet  autre  A.  A.  étoit  conna 
d'Antoine  Arnauld,  fans  avoir  ofé   s'expliquer  davantage  dans  la    peur 
qu'il  a  eue,  s'il  le  faifoit,  de  s'expofer  à  quelque  chofe  de  pis  que  Tin- 
émie  publique,  on^a  paffé  aujourd'hui  plus  avant,  &  on  vous  aèiit  dire 
fans  façon ,  que  cet  autre  A.  A.  eft  M.  Arnauld  d'Andilly  frère  aine  d'An- 
toine Arnauld.  Mais  vous  bronchez  dès  le  premier  pas,  &  vous  n'avez 
pu  fortir  de  l'abyme  où  Antoine  Arnauld  vous  a  jetés  par  fon  &ge  de 
neuf  ans,  que  par  une  fâuffeté  manifefte.    Car  il  eft  hwx  que  les   deux 
A.  A.  de  Filleau  aient  pu  marquer  M.  d'Andilly,  puifque  fans  parler  de 
fon  nom  de  Baptême  que  Filleau  h'a  point  omis  quand  il  a  voulu  déO- 
gner  fes  autres  Déiftes,  vous  dites  vous-mêmes  qu'il  foloit  figner  Arnauld 
d^Afidîlly.  FlUèau  donc  eût  mis  trois  lettres  A.  D.  A.  pour  marquer  Amauld 
à^Andilly^  comme  il  en  a  ihïs  cinq;  J.  D.-V,  D.  H-  pour  marquer  Jean 
duVergeir  d^Hauranm.  Cela  eft  convainquant,  &faît  àflëa  voir  que  le 
Père  Haiarf 'n*'a  ajduté  à  fes  premières  calomnies ,  cette  fubftitutîon  calom- 
nieufe  du  frère  aine  d'Antoine  Arnauld,  à  Antoine  Arnauld,  que  parce 
que  rage  de  ce  Doâeur,  que  l'Auteur  de  ce  Roman  n'avoit  pas  fu,  le 
détruit  entièrement    C'eft  une  copie  naïve  de  la  fable  du  Loup  &  de 
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l'Agneau.  Le  Loup  cherchant  querelle  dit  à  PAgneau:  Pourquoi  troubles-  V.  C  l. 
tu  Teau  que  je  bois?  L'Agneau  répond:  Comment  la  pourrois-je  troubler,  m,    P^ 
elle  coule  de  toi  à  moi.  Le  Loup  pourfuit:  Il  y  a  fix  mois  que  tu  mas  N*.  XL 
dit  des  injures.  Je  n'ai  garde  de  l'avoir  fait,  réplique  l'Agneau,  je  n'é- 
tois  pas  encore  né.  Si  ce  n'eft  toi,  reprend  le  Loup,  il  faut  que  ce  foit 
ton  frère. 

L'application  en  efl:  trop  facile.  Mais  on  peut  ajouter  ici,  que  vous 
êtes  malheureux  dans  ce  changement  d'impofture  de  l'un  des  frères  à 
l'autre.  Car  il  n'y  a  point  d'homme  de  bonfens  qui  ne  juge  que  l'ainé^ 
quelque  âge  qu'il  eiJt,  a  été  aufli  incapable  par  fa  piété,  &  par  la  droi- 
ture de  fon  efprit  &  de  fon  cœur,  de  prendre  l'Evangile  pour  une  fable, 
que  le  cadet  d'affifter  à  une  Affemblée  de  Déiftes  n'ayant  que  neuf  ans. 
£il-ce  donc  que  quand  on  aura  affaire  aux  Jéfuites  ou  à  leurs  amis,  il 
n'y  aura  que  le  défaut  d'âge,  qui  puifle  rendre  incroyable  une  li  horrible 
calomnie  qu'eft  l'imputation  du  Déifme,  &  que  pourvu  que  l'on  ait  plus 
de  vingt  ans,  on  pourra  être  expofé  à  s'en  Voir  flétri,  quelque  réputa- 
tion que  l'on  puifle  avoir  de  vertu  &  de  piété;  fans  que  ceux  qui  l'au- 
roient  avancée  contre  les  plus  gens  de  bien,  aient  fujet  de  craindre  d'en 
être  punis  ? 

Je  dis  fam  aucune  preuve,  fi  ce  n'eft  peut-être  que  vous  vouliez  quç 
l'on  prenne  pour  une  preuve  ou  pour  un  violent  foupçon  du  Déifme 
dont  vous  accufez  M.  d'Andilly ,  ce  que  vous  dites  de  lui  :  QtCaprès  Page 
de  cinquante-cinq  ans  il  fer  étira  au  Port^Royal  où  il  avoit  mis  fa  mère  ^ 
Jtx  fœurs  Gf  cinq  filles.  Car  les  Confrères  du  Père  Hazart  ayant  rempli 
tant  de  libelles  d'injures  &  de  médifances  contre  Port-Royal,  jufques  à 
donner  pour  titre  à  un  de  leurs  livres,  Port-Royal  6f  Genève  d'intelli-^ 
gence  contre  le  Saint  Sacrement  de  t Autel;  vous  avez  pu  vous  imaginer 
qu'il  ne  falloit  que  repréfenter  M.  d'Andilly  comme  ayant  fait,  tant  par 
lui  que  par  fes  proches,  une  fl  grande  figuré  dans  ce  Port^Royalfl  décrié 
par  les  Jéfuites,  pour  en  donner  une  très-méchante  idée,  &  le  faire  foup- 
çonner  de  tout  ce  qu'il  vous  plairoit 

Si  c'a  été  là  votre  penfée,  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  renverfer  cet  argu- 
ment  contre  vous-mêmes,  en  expliquant  ce  que  c'efl  que  ce  Port-Royal 
dont  tant  de  gens  parlent  fans  le.  connoitre. 

Port-Royal  efl  originairement  un  Monaftere  de  Religieufes. Bernardines 
à  fix  lieues  de  Paris.  Une  des  fœurs  de  M  d'Andilly  en  fut  faite  Abbeife 
au  commencement  de  ce  fiecle,  n'ayant  qu'onze  ans.  C'étoit  en  ce  temps-là 
un  défordre  affez  commun  dont  Dieu  a  tiré  un  grand  bien.  Car  dès 
l'âge  de  dix-fept  ans.  Dieu  lui  donna  une  fi  forte  penfée  de  réformer  foiji 
Abbaye^  quoiqu'il. n'y  en  eût^aucune  ni  d'hommes  ni  de  filles  qui  fût 
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V.  Cl  r-eformée  dans  tout  l'Ordre  de  Cifteaux,  qu'elle  Tentreprit,  &  en  vînt  à 
III.  P^  bout  avec  affcz  de  facilité,  tant  Dieu  donna  de  bénédiction  à  fes  bons 
N\  XI.  defleins.  Elle  en  bannit  toute  propriété ,  toutes  fes  Religièufes  à  fon 
exemple  ayant  mis  en  commun  tout  ce  qu'elles  avoient  en  particulier. 
Elle  y  établit  une  exadle  clôture,  Tabftinence  perpétuelle,  l'Office  de  la 
nuit,  les  jeûnes,  le  travail,  le  filence  félon  la  Règle  de  S.  Benoît  Et  c'a 
été  cette  odeur  de  fainteté,  comme  le  parfum  de  l'Epoux,  qui  a  attiré 
dans  cette  maifon  fes  fœurs  &  fes  nièces,  &  fa  mer&  même,  chacune  en 
leur  temps. 

Le  deffein  d'une  fî  parfaite  réforme  fî  courageufement  entrepris  &  fi 
heureufement  exécuté  la  mit  en  une  lî  grande  eftime  dans  l'Ordre,  qu'elle 
lut  choifie  n'ayant  que  vingt-fept  ou  vingt-huit  ans,  pour  réformer  la 
célèbre  Abbaye  de  MaubuiflTon.  Elle  y  pafla  quatre  ou  cinq  ans;  ce  qui 
l'obligea  de  laiffer  à  fa  fœur,  qu'on  a  depuis  appelle  la  Mère  Agnès ^  la 
conduite  de  fa  maifon  de  Port-Royal  en  qualité  de  Coadjutrice, 

Ce  fut  en  ce  temps-là  &  pendant  qu'elle  étoit  à  Maubuiffon  ,  qu'elle  vît 
S.  François  de  Sales  qui  étoit  venu  à  Paris  pour  y  établir  une  Maifon  de 
la  Vifitation.  Elle  lefit  prieride  la  v^nir  voir,&fe  mit  fous  la  conduite; 
&  on  peut  voir  par  les  Lettres  de  ce  Saint  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fa  chère 
£lle  l'AbbelFe  de  Port-Royal. 

Dans  le  même  temps  M.  d'Andilly,  fon  frère,  contradte  une  étroite 
amitié  avec  le  même  Saint,  auffi-bien  que  toute  fa  famille.  Et  en  1622$ 
s'étant  trouvé  à  Lyon ,  où  étoit  la  Cour  lorfque  ce  Saint  Evéque  y  paflà 
pour  retournera  fon  Diocefe,  après  avoir  communié  de  fa  main.  Tétant 
allé  voir  l'après  dînée,  ce  Saint  lui  dit,  de  cet  air  doux  &  plein  de  bonté, 
qui  étoit  fon  caraélere  :  Mon  fils ,  je  vous  ai  reconnu  in  fractione  panis. 
Et  trois  jours  après  il  quitta  la  terre  pour  aller  au  Uel ,  étant  mort 
d'apoplexie. 

Pour  revenir  à  l'Abbefle  de  Port-Royal,  fa  mère  qui  avoit  vécu  depuis 
fon  veuvage  en  vraie  veuve  chrétienne ,  toute  appliquée  à  la  prière  & 
aux  bonnes  œuvres,  eut  une  forte  infpiration  de  le  faire  Religieufe  fous 
la  conduite  de  fa  fille.  Et  comme  Dieu  lui  donna  ce  deGr  dans  le  même, 
temps  que  l'on  avoit  confeillé  à  l'Abbeffe  fa  fille  de  transférer  fon  Mo- 
nallere  des  Champs  à  Paris ,  elle  acheta  dans  le  Fauxbourg  S.  Jacques  une 
hiaifon  &  un  jardin  fort  beau  <&  fort  grand  qu'elle  donna  à  l'Abbefle, 
Couvent  &  Religièufes  de  Port-Royal  pour  y  faire  leur  établifibment , 
comme  elles  firent  en  effet,  ayant  mis  la  Maifon  de  Paris,  avec  une 
très-grande  dépenfe,  en  l'état  où  elle  eft  maintenant,  parla  bénédidioii 
x}u'il  a  plu  à  Dieu  de  donner  à  leur  charité  &  à  leur  défintéreflèment 
-     Ce  tut-là"  que  cette  heur-eufe  Mère  de  tant  de  pieux  enfants  )ptit  £i 
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fille  pour  fa  Mère,  en  fe  confacrant  à  Dieu  par  la  Profeflîon  Relîgieufe  V.  Cu 
pour  vivre  fous  fa  difcipline;  ce  qu'ayant  fait  pendant  quatorze  ou  quinze  m.    f\ 
ans,  avec  une  ferveur  &  une  humilité  très-édifiante ,  elle  eut  la  confola-N°.  XL 
tion  avant  que  de  mourir  de  donner  fa  bénédiftion  à  fes  fix  filles,  &  à 
fes  fix  Petites-filles,  qui  étoient  toutes  dans  le  Monaftere,  &  tjui  y  ont 
toutes  été  Religieufes,  hors  une  qui  eft  morte  jeune  y  étant  penfionnaire* 
Auroit- on  jamais  cru  qu'on  fe  fût  avifé  de  chercher  une  famille,  que 
Jefus  Chrift  a  comblée  de  tant   de  grâces,   pour  y    trouver  des  corn- 
plices   d'une   conjuration   déteftable   contre    Jefus  Chrift  &   contre  fa 
Religion  ? 

Il  y  a  encore  une  chofe  qu'on  ne  doit  pas  omettre  &  qui  regarde 
M.  d'Andilly.  L'Abbefle  de  Port-Royal  étoit  titulaire  perpétuelle,  &  une 
de  fes  fœurs  Coadjutrice.  Mais  l'une  &  l'autre  n'ayant  en  vue  que  le  plus 
grand  bien  de  leur  Maifon ,  &  ce  qui  pouvoit  le  plus  contribuer  à  y 
maintenir  la  régularité  parfaite,  elles  témoignèrent  le  défir  qu'elles  avoient 
de  quitter  chacune  leur  titre  pour  y  établir  l'éleftion  triennale.  Gela-  ne 
fe  pouvoit  faire  fans  le  confentement  du  Roi;  &  M.  d'Andilly  s'offrit 
d'employer  tout  ce  qu'il  avoit  de  crédit  à  la  Cour,  pour  l'obtenir;  & 
l'obtint  en  effet  S'il  n'avoit  eu  une  piété  folide,  qui  lui  faifoit  préférer 
le  fervice  de  Dieu  à  tout  intérêt  humain ,  ne  les  auroit-il  pas  dû  détour- 
ner de  ce  deflfein ,  afin  que  cette  Abbaye  demeurât  toujours  dans  fa  fa- 
mille ,  &  qu'elle  pût  être  donnée  à  quelqu'une  de  fes  filles  après  la  mort 
de  leurs  Tantes  ? 

Il  ne  refte  plus  qu'à  favoir  de  vous  ce  qui  vous  a  fait  parler  de  la 
retraite  de  M.  d'Andilly  à  Port-Royal  à  l'âge  de  cinquante  cinq  ans,  & 
fi  vous  avez  cru  en  pouvoir  tirer  quelque  argument  pour  donner  au 
moins  quelque  vraifemblance  à  votre  accufation  de  Déifme.  Pour  vous 
aider  dans  ce  beau  delfein ,  il  faut  dire  un  mot  de  ce  qui  a  précédé  cette 
retraite,  afin  que  l'on  puifle  voir  fi  fes  études,  fes  emplois,  fa  profeffion, 
l'ont  rendu  propre  à  faire  figure  dans  une  Alfemblée  de  Savants  impies, 
telle  qu'eft  celle  dont  Filleau  a  fait  le  portrait. 

Après  avoir  étudié  les  Lettres  humaines  dans  la  maifon  de  fon  père, 
dès  l'âge  de  quinze  ans,  on  le  mit  dans  le  grand  monde.  Il  y  a  eu  divers 
emplois  qui  l'ont  tous  attaché  à  la  Cour ,  &  à  la  fuite  du  feu  Roi  dans 
les  voyages  qu'il  faifoit  tontes  les  années  avant  &  après  le  temps  de  cette 
AflTemblée  chimérique,  pour  dompter  ceux  de  fes  fujets  que  leur  fauffe 
Religion  avoit  engagés  dans  la  révolte.  Ce  lui  étoit  une  occafion  d'avoir 
plus  de  zèle  pour  la  Religion  Catholique,  par  Taverfion  que  ces  fortes 
de  guerres  font  avoir  de  Ihéréfie;  mais  ce  n'étoit  pas  un  moyen  de  de* 
venir  Théologien  n'ayant  jamais  étudié  en  Théologie,  comme  il  Tauroît 
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V.  C  L.  fallu  être  pour  foutenir  le  perfonnage  qu'on  fait  jouer  à  tous  les  Aifleurs 
m.  P^  de  la  fable  de  Bourgfontaine.  11  favoit  de  la  Religion  ce  qu'un  homme 
N*.  XI.  de  grand  erprit  en  peut  apprendre  par  le  Catéchifme,  par  lés  livres  de 
piété,  par  la  converfation  avec  des  perfonnes  fort  faintes,  en  lifant  la 
parole  de  Dieu  &  l'entendant  prêcher;  mais  moins  il  favoit  ce  qu'on  en 
enfeigne  dans  l'Ecole,  plus  il  étoit  incapable  de  former  des  doutes  fur  la 
vérité  de  nos  myfleres ,  parce  qu'il  s'étoit  accoutumé  de  bonne  heure  à 
captiver  fon  efprit  fous  l'autorité  divine,  qui  nous  eft  manifedée par  l'E* 
glife,  &  que  jamais  perfonne  n'a  été  plus  éloigné  de  chicaner  avec  Dieu, 
&  de  vouloir  comprendre  par  la  raifon  foible  &  fuperbe  ce  que  Ton  fc 
doit  contenter  de  croire  par  une  humble  foi. 

L'éloquence  lui  étant  un  bien  comme  héréditaire,  M.  Arnauld  fon  père, 
&  M.  Marion  Avocat  général  au  Parlement  de  Paris  fon  Aïeul,  ayant  été 
regardés  comme  les  plus  éloquents  hommes  de  leur  temps,  il  ne  l'a 
guère  employée  que  pour  des  ouvrages  qui  pouvoient  ou  édifier  la 
piété  ou  être  utiles  à  l'Eglife.  C'eft  ce  qui  a  paru  principalement  depuis 
fa  retraite.  Mais  avant  même  qu'il  eût  quitté  le  monde  &  lorfqu'il  étoit 
à  la  Cour,  il  a  voulu  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  génie  pour  les  vers  ne 
fût  confacré  qu'à  la  gloire  de  fon  Sauveur,  &  à  faire  goûter  les  vérités 
chrétiennes.  Car  il  ne  s'étoit  point  encore  retiré,  quand  il  a  fait  fon 
Poëme  de  la  Vie  de  Jefus  Chrift,  &  fes  Stances  fur  les  plus  belles  & 
les  plus  édifiantes  vérités  de  notre  Religion.  Etoit-ce  bien  exécuter  ce 
que  l'on  veut- qu'il  eût  promis  à  l'Aflemblée  de  Bourgfontaine,  que  l'on 
ne  veut  pas  répéter,  tant  il  feit  horreur? 

Enfin,  dites-vous,  il s'ejl  retiré  à  PorU Royal  à  tâge  de  cinquante-cinq 
ans,  &  il  y  eft  mort  in  ofcttlo  Domini  trente  ans  après.  Ce  fut  à  Port^Royal 
des  Champs  qu'il  fe  retira  l'an  I644,  ou  les  neveux,  M.  le  Maître  l'A- 
vocat, &  un  de  fes  frères  qui  étoit  d'épée,  s'étoient  retirés  il  y  avoit 
cinq  ou  fix  ans,  lorfqu'il  n'y  avoit  point  encore  de  Religieufe.  Car  ce 
ne  fut  qu'en  1^48  >  que  la  Alaifon  de  Paris  obtint  de  AL  l'Archevêque 
d'envoyer  une  partie  des  Religieufes  à  leur  Maifon  des  Champs.  Mais  quel 
a  été  le  deffein  de  M.  d'Andilly  dans  cette  netraite  qui  édifia  toute  la 
Coût?  Fut-ce  d'y  vivre  en  Déifte,  &  d'avoir  plus  de  loifir  de  travailler 
à  des  ouvrages  conformes  aux  réfolutions ,  que  Filleau  &  après  lui  les 
Révérends  Pères  Jéfuites ,  Meynier,  Du-Bourg  &  Hazart,  difent  avoir  été 
prifes  à  l'Aflemblée  diabolique  de  Bourgfontaine?  La  vie  fi  pieufe  &  fi 
chrétienne  qu'il  a  menée  dans  fa  folitude  vous  démentira  pour  le  premier: 
&  pour  l'autre,  les  ouvrages  auxquels  il  a  travaillé  jufquesà  fon  dernier 
foupir,  avec  une  application  continuelle  &  prefque  incroyable  dans  un  il 

grand 


i 
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grand  âge,  feront  des  témoins  irréprochables  contre  une  fi  ridicule  calom-  V.  C  u 
nie  dans  toute  la  poftérité.  (a)  III.    P^ 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  toutes  les  perfonnes  raifonnables.  N\  XL 
Mais  pour  vous  à  qui  la  paffion  de  médire  a  ôté  toute  pudeur,  on  ne 
s'attend  pas  que  cela  vous  puiffe  arrêter.  Car  qui  vous  empêchera  de 
dire,  ou  que  tout  ce  que  M.  d'Andilly  a  fait  de  bien  pendant  toute  fa 
vie,  n'a  été  que  pour  couvrir  fon  impiété,  comme  le  Père  Rapin  n'a  point 
eu  honte  de  faire  entendre,  que  tout  ce  qui  a  paru  de  vertus  Epifcopales 
en  M.  Caulet  Evéque  de  Pamiers ,  n'a  été  qu'une  hypocrifie  cachée  fous 
de  belles  apparences:  ou  que  M-  d'Andilly  a  pu  fe  reconnoître  quelques 
années  depuis  l'AfTemblée  de  Bourgfontaine ,  &  changer  les  fentiments 
impies  qu'il  avoit  alors  en  des  fentiments  plus  chrétiens. 

Voilà  comme  l'elprit  de  calomnie  ne  demeure  jamais  court.  Mais  pour 
la  première  réponfe  que  vous  pourriez  faire,  s'il  n'y  a  qu'àfuppofer  une 
hypocrifie  continuelle  pendant  plus  de  cinquante  ans,  qui  ne  fe  foft 
jamais  démentie  par  aucun  endroit,  &  dont  perfonne  ne  fe  foit  jamais 
apperçu ,  qui  eft  l'homme  de  bien  que  des  calomniateurs  impudents  ne 
puiffent  faire  paflTer  pour  un  fcélérat  fans  foi  &  fans  Religion? 

Pour  la  féconde  réponfe,  que  M.  d'Andilly  fe  feroit  converti  quelques 
années  après  cette  AflTemblée,  elle  vous  jeteroit  encore  dans  de  plus 
grands  embarras.  Car  fa  converfion  ne  l'auroit  pas  empêché  de  fe  fouvenîr 
de  ce  qu'on  y  auroit  traité,  &  des  abominables  defleins  qui  s'y  feroient 
pris.  Il  atiroit  donc  été  obligé  de  regarder  Jean  du  Vergier  de  Hauranne 
qui  y  avoit  préfidé,  comme  un  des  plus  méchants  hommes  de  France  & 
le  plus  grand  ennemi  de  Jefus  Chrift.  Et  on  voit  au  contraire  qu'il  l'a 
toujours  eu  en  une  finguliere  vénération  pour  fa  piété,  &  pendant  fa 
vie  &  après  fa  mort.  Il  y  a  donc  par-tout  des  abymes,  &  il  n'y  a  point 
d'autre  moyen  de  vous  en  tirer,  qu'en  faifant  une  publique  &  fîncere 
rétradation  d'une  calomnie  fi  noire ,  &  fi  éloignée  de  toute  apparence. 

Enfin  pour  mettre  à  bout  toutes  vos  chicaneries,  quand  on  ne  fauroit 
rien  du  tout  de  ce  M.  d'Andilly,  dont  vous  faites  un  Déifie  pour  remplir 
une  des  places  de  votre  Afiemblée  ;  comme  vous  êtes  le  premier  qui 
ayiez  formé  contre  lui  une  accufation  fi  atroce,  il  fufîîroit  pour  vous 
faire  condamner  comme  un  calomniateur  par  tous  les  tribunaux  du 
monde,  que  vous  n'en  fauriez  apporter  aucune  preuve  qui  ne  foit  ridi- 
cule &  impertinente. 

Je  penfois  n'avoir  rien  à  dire  davantage  fur  le  fujet  de  M.  d'Andilly, 
JVIais  j'ai  cru  y  devoir  joindre  ce  que  vous  dites,  quoiqu'en  une  autre 

(a)  [Les  Œuvres  de  M.  Arnauld  d'Andilly  ont  été  recueillies  en  huit  Volumes  in-folio« 
A  Paris,  chez  P.  Petit,  167c.] 

Ecrits  Jur  la  Morale.  Tome  XXX.  B  b  b  b 


POUR    LES    NEVEUX    DE    JANSENIUS.     r6j 

Jéfuites,  qu'Antoine  ArnatildfaifantprofeJJiondu  Cahinifme^  le  choix  que  Y.  C  L.^ 

les  Agents  de  PUmverJtté  avoientfait  de  lui  fut  trouvé  grandeinent  fcanda-^  m,    P*. 

leux  &  de  maiivaife  grâce  ^  falloit-il  autre  chofe  pour  l'obliger  à  reco^-N^  XJt 

noître  fon  erreur,   que  cet  endroit  du  Plaidoyer  même  de  M.  Arnauld 

contre  les  Jéfuites  qui  lui  avoit  attiré  cette  calomnie.    «Seront-ils  fi 

,5  hardis  d'ofer  dire  que  laSorbonne  étoit  hérétique  en  Iff4,  lorfqu'elle 

53  fit  ce  Décret  contre  eux,  comme  ils  font  fi  impudents  que  de  publier 

33  parmi  les  femmes  de  leur  Congrégation,  que  tous  ceux  qui  pourfuî- 

33  vent  cette  caufe  font  hérétiques  qui  viennent  de  Genève  &  d'Angleterre? 

»  Qiie  fi  moi  qui  parle  n'étois  connu  depuis  mon  enfance  inftruit  dans 

33 le  Collège  Royal  de  Navarre,  &  ma  réception  aux  charges  publiques 

33  &  honorables  dès  l'an  quatre-vingt  &  quatre-vingt-cinq  ne  m'exemp- 

3:»  toient  trop  manifeftement  de  leurs  impoftures,  ils  me  feindroient  vo- 

33lontiers  envoyé  de-là  méoie  pour  plaider  contre  eux".    N'eft-ce  pas 

une  chofe  étrange  qu'ayant  comme  pris  à  témoin  cet  Augufte  Parlement 

devant  qui  il  parloit ,  de  la  profeflîon   qu'il  avoit  toujours  faite  de  la 

Religion  Catholique ,  afin  que  ceux  contre  qui  il  plaidoit  n'euflent  pas 

la  hardieffe  de  le  faire  paffer  pour  Calvinifte,  fa  prévoyance  ne  les  ait 

pu  empêcher  de  noircir  fa  mémoire  par  cette  impofture? 

Vous  avez  donc  été  auflî  malheureux  à  médire  du  père,  qu'à  médire 
de  fes  enfants.    Mais  en  tout  cela,  loin  de  juftifier  votre  Père  Hazart, 
vous  n'avez  fait  que  le  rendre  plus  coupable ,  en  lui  faifant  ajouter  à  fes 
anciennes  calomnies,  dont  on  lui  demande  réparation,  de  nouvelles  inv 
poftures  non  moins  atroces ,   dont  on  peut  de  plus  tirer  des   preuvcjs 
convainquantes  de  la  faufleté  des  premières.  Car,  comme  on  a  déjà  dit, 
il  n'y  a  point  de  milieu:  il  faut  néceflairement ,  ou  que  les  Jéfuites  qui 
répandent  dans  le  monde  comme  une  vérité,  ce  qu'écrit  Filleau  d'une 
affemblée  de  Bourgfontaine,  dont  l'Abbé  de  S,  Cyran  &  M.  Janfénius 
Grand-oncle  des  Demandeurs  auroient  été  les  principaux  perfonnages , 
demeurent  convaincus  d'être  des  calomniateurs  pubHcs  &  opiniâtres  ;  ou 
que  M.  Arnauld  d'Andilly  ait  été  le  Déifie  de  cette  Affemblée  marqué  par 
A.  A.  &  qu'il  ait  confpiré  avec  les  autres  de  travailler  adroitement  à  faire 
paffer  pour  des  fables  tous  les  myfteres  de  la  Religion  Chrétienne.    Ce 
qui  fait  voir  la  néceflîté  de  cette  alternative,  c'eft  que  les  Jéfuites  étant 
preffes  de   dire  qui  étoit  cet  A.  A.  puifque  ce  ne  pouvoit  être  Antoine 
Arnauld,  ils  n'ont  point  répondu  qu'ils  n'en  favoient  rien  ;  mais  le  Père 
Meynier  a  déclaré  pour  eux  de  la  part  de  Filleau,  que  ces  lettres  en  dé-^ 
fignolent  un  autre  qui  étoit  trop  bon  ami  de  M.  Arnauld  pour  lui  être  in^ 
connu.  Sur  quoi  on  leur  a  répliqué  dans  les  Lettres  Provinciales:  Fous 
le  connoijjez  donc,  mes  Pères ^  &  par  conféquerit  fi  vous  n'êtes  vous-mêmes 

B  b  b  b     a 


POUR-    LES    NEVEUX    DE    JANSENIUS.    V^f 

lence  le  fçandale  d'un  fi  grand  excès," &  à  en  demander  publiquement  V.  Cri 
pardon  à  Dieu  &  à  l'Eglife.  .  III.    P*. 

N-.  XL 

TROISIEME     PARTIE 

DU  Q,UATRIEME  FaCTWM-' 

Sur  les  autres  calomnies  du  Père  Hazart. 


I 


L  y  a  eu  raifon  de  commencer,  comme  vous  avez  fait,  par  la  quatrième 
Calomnie,  parce  qu'elle  eft  incomparablement  la  plus  importante.  Mais 
on  ne  voit  pas  de  fujet  de  rertvçrfer  Tordre  dfes  troisr  autres  :  &  àinû  nous 
les  laiiterons  chacune  dans  leur  rang  naturel. 

De     la     Première     Cal.  omnie. 

Que  le  père  de  Jf:  Jatifenius  ii  été  Cahinijle. 

Les  galimatias  Se   les  impertinences  dont  vous  rempliflfez  quatre  ou 
cinq  pages  de  votre  Réponfe,  n'empêchent  pas  qu'on  ne  voie  que   le 
Père  Du-Bourg ,  Jéfuite  de  Bourdeaux  &  le  Père  Hazart  après  lui,   ont  On  peut 
avancé  une  faufleté  contré  l'honneur  du  Bifareul.  des  Demandeurs  pete  ^^  ^J^j^ 
de  AI.  Janfénius,  quand  ils  ont  dit  qu'il  étoit  Càlvmijlé:  &  que  ce  quimeFad. 
les  rend  inexcufables  ett,  que  le  premier  de  ces  deux  Jéfuites  qui  a  été 
fuivi  par  le  fécond,  ne  l'a  fuppofé  témérairement  fans  en  avoir  la  moindre 
preuve,  que  pour  en  tirer  cette  maligne  conclufion  contre  M.  Janfénius: 
Qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  ^  s'il  a  foutemi  fi  opiniâtrement  des  fetitiments 
conformes  aux  fentiments  hérétiques  qu'on  lui  avoit  fi  fouvent  inculqués  pen-^ 
dant  fa  jeunejje.     ' 

Il  ne  relie  donc  qu'à  dire  un  mot  de  cette  parenthefe  du  Père  Hazart 
dans  fon  Ecrit  à  M.  l'Internonce  :  52  c'efi  un  déshonneur  à  cette  famille 
que  le  Père  de  Janfénius  ait  été  hérétique.  Vous  prétendez  qu'on  a  eu 
grand  tort  d'y  trouver  à  redire,  parce  que  ce  ne  feroit  pas  faire  une  in- 
jure, à  la  Reine  de  Suéde,  &à  d'autres  Princes  d'Allemagne  de  dire  que 
leurs  pères  ont  été  Luthériens  ou  Calviniftes,  Vous  vous  imaginez  que  cela 
eft  fort  convainquant,  &  ce  n'eft  qu'un  fophifme  ridicule. 

Car  ce  feroit  témoigner  qu'on  n'a  que  de  l'indifférence  pour  toute» 
fortes  de  Religions,  comme  font  les  Libertins,  de  ne  pas  avouer  qu'ail    ' 
jugement  des  Catholiques  c'êft  un  honneur  à  une  famille^  que  Dieu  lui 
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mandât  réparation  à  celui  qui  Pauroit  dit ,  s'il  l'avoit  dit  fauflement.    Et  V,  C  t? 
pour  achever  de  vous  convaincre  que  vous  raifônnez  très-mal,  en  pré-  Ifl.    P*. 
tendant  qu'on  ne  doit  point  de  réparation  pour  un  fait  feux,  parce  qu'on  N*.  XL' 
n'en  devroit  point  s'il  étoit  vrai  &  reconnu  tel  par  tout  le  monde,  on 
tfa  qu'à  vous  demander  fi  le  Père  Hazart  n'auroît  point  droit  d'en  de- 
mander, à  celui  qui  auroit  écrit  dans  un  livre  public  que  fo.n  père  étoit 
Juif  &  grand  blafphémateur  dejefiis  Chrift,  ou  parent  de  cet  exécrable 
parricide  Jean  Châtel,  dont  la  raere  s'appelloit  Denife  Hazart?  N'avoue* 
rez-vous  pas  que  fi  cela  étoit  vrai ,  on  ne  lui  en  devroit  point  de  répa»* 
ration;  niais  qu'étant  faux,  comme  il  eft  dit,  on  lui  en  devroit? 

De     la     seconde     Calomnie. 

Que  Janfénius  étant  devenu  grand  contrefit  le  Catholique  ^  ou  parut  exté^ 

riettrement  Catholique. 

Comme  vous  n'avez  fait  que  Copier  ce  qu'a  dit  le  Père  Hazart,  il  vaut 
mieux  l'écouter,  &  faire  voir  l'impertinence  de  la  preuve  que  voits  avez' 
prife  de  lui,  pour  montrer  que  dans  ce  fécond  point  il  avoît  traité  Jad-* 
fenius  plus  favorablement  qu'il  ne  le  méritoit. 

Il  avoue  que  fa  phrafe  flamande  donne  cette  idée  ;  Janfenium  externa 

Jpecie  fuijje  Catbolicum  :   mais  qu'il  n'àvoit'  pas  nié  etiam  interne  fuiffe 

Catbolicum.  Comme  fi  en  difant  du  fils  d'un  Juif  qu'en  un  certain  tempsr 

ît  auroit  paru  extérieurement  Chrétien,  ce  ne  fcroit  pas  faire  entendre* 

qu'il  auroit  contrefait  le  Chrétien  ? 

Mais  il  prétend  dans  la  fuite  en  avoir  dit  moins  qu'il  n'en  pouvoit 
dire,  comme  il  paroît,  dit-il,  par  une  Lettre  écrite  de  Louvaîn  en  I(Î20, 
où  il  parle  ainfic  II  y  a  déjà  longtemps  que  le  Synode  de  Dordrecht  ejf 
achevé.  Ils  yfuivent  prefque  entièrement  la  dbârine  des  Catholiques  au  fait 
de  la  prédejlination  ê?  de  la  réprobation.  Il  ne  rapporte  'que  ceh.  'Mais* 
pourquoi  ne  pas  ajouter  ce  qiie  vous^ave:^  bien  vu  qu'il  feUàit  nfettre-:' 
Retranchant  ce  qu'il  y  avoit  d'aigre  dans  P opinion  de  Calvin ,  hormis  quHls 
retiennent  la  certitude  de  la  prédejlination  &  Unamijfibilité  de  lajujlicey  & 
quelques  autres  fautes.  i  ' 

Et  c'eft  parJà  que  le  Père  Hazart  prétencf  prouver  que  Janfénrus  n'étoît 
point  Catholique  dans  le  cœur,  quoiqu'il  le  parût  au  dehors  ;  parce  qu'i! 
fuppofe  ridiculement  auflî-bien  que  vous,  après  votre  Fere  PintereaU  trâ- 
Tefliî  en  Gentilhomme,  que  dans  la  matière  de  la  prédeftination  &  de  li 
réprobation  (  quoiqu'on  n'y  mêlât  point  la  certitude  de  la  prédeftinatioil 
&  rinamiflibilité  de  la  juftice^  ce  qui  regarde  plutôt  la  jultification  )  U 
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V,  Cl.  Concile  de  Trente  ejl  oppofé  dire&ement  à  celui  de  Dordrecbt^  &  qu'il 
ni.    P^  enfeigne  tout  le  contraire.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  cette  fup- 
N\  Xl.pofitio"-    Car,  comme  a  remarqué   judicieufement  le  Père  Véron,  ton 
'  '  trouve  dans  le  Concile  de  Dordrecbt  une  abjuration  formelle  de  la  doSrine 
de  Calvin  fur  la  réprobation^  en  ces  termes.  «Les  Eglifes  réformées  non 
,3  feulement .  ne  reconnoiflfent  point,  mais  même  déteftent  de  tout  leur 
35  cœur  ces  abfurdités  &  ces  erreurs  :  Que  Dieu  par  le  feu!  &  pur  plaifir 
5>de  fa  volopté,  fans  nul  refpeftou  regarda  aucun  péché,  a  prédeftiné 
35  &  créé  à  la  damnation  éternelle  la  plus  grande  partie  du  monde:   Que 
33  ne  plus  ne  moins  que  Péleftion  eft  la  fontaine  &  la  caufe  de  la  foi  & 
33  des  bonnes  œuvres,  que  tout  de  même  la  réprobation  eft  la  caufe  de 
33  Tinfidélité.  Qui  toutefois  (  ajoute  le  Père  Véron  )  font  deux  articles  en^ 
o^fiignés  par  Calvin  fur  cette  matière^  &  par  les  ConfeJJîons  calvinijies 
^yprifes  en  leur  vraifens'\  Il  eft  donc  faux  que  le  Concile  de  Trente  & 
celui  de  Dordrecht  foient  diredement  oppofés  fur  cette  matière  ;  puifque 
ce  dernier  s'étant  retiré  des  extrémités  impies  de  Calvin,  s'eft  réduit  à 
ce  qui  s'enfeigne  communément  dans  les  Écoles  Catholiques.  On  voit  la 
même  chofe  dans  Meflîeurs  de  Walenbourg.  In  Compendio  Controv.  par-^ 
ticul  Cap.LLV.  l^s  Réformés  fuivent  communément  en  ce  temps^ci  j  fur  la 
matière  de  la  prédeflination  &  de  la  réprobation,  les  Thomifles  &  Bellar- 
min  :  &  il  n'efi  pas  nécejfaire  de  rechercher  ce  qu'ils  ont  cru  autrefois.  Or 
rien  ne  leur  eft  encore  de  plus  gr^ande  autorité  que  le  Synode  de  Dor- 
drecht, conime  il  paroîc  en  ce  qu'ils  Tont  fait  ligner  depuis  peu  à  tous 
les  Miniftres  de  France  réfugiés  en  Hollande.  Afin,  donc  que  votre  glofe 
ne  fût  pas  impertinente,  il  faudroit  que  la  dodrine  des  Thomiftes  &  de^ 
Bellarmin  fur  cette  matière,  que  fuivent  préfentement  les  approbateurs 
du  Synode  de  Dordrecht,  fût  direftement  oppofée  à  celle  du  Concile 
de  Trente-  Ce  que  ni  vous  ni  perfonne  n'avez  garde  d'avouer.    Il  tfy  a 
point    auflî  préfencen^ent  d'habiles   Controyerfiftes    qui   ne   demeurent 
d- accord,  que  nous  n!avons  plus  de  différent  avec  les  Calviniftes  de  ce 
temps-ci,  quelque  attachés  qu'ils  foient  au  Synode  de  Dordrecht,  fur  la 
matière  de  la  Prédeftination  &  de  la  réprobation ,  fi  on  en  excepte  rina- 
milTibilité  de  la  juftice  &  la  certitude  de  foi  divine  qu'ils  veulent  qu'aient 
tous  les  vrais  fidèles  de  leur  prédeftination.  Mais  quoi  !  on  a  beau  vou|^ 
le  reprocher,  vous  tâcherez  toujours  de  tromper  les  (impies  par  «e  ridi- 
cule fophifme:  Telle  ou  telle  chpfe  fe  trouve  dans  Antpnius  de  Domî* 
nis,  ou  dans  la  verfion  de  Genev^e ,  ou  dans  un  Synode  hérétique; donc 
c'eft  ou  une  héréfie,  ou  une  falfifiqation  de  l'Ecriture,  ou  une  dodrinç 
contraire  à  celle  du  Concile  de  Trente. 

Db 
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Db       la       TROISIEME       CaLQMNIE.  V.    C.L, 

III.     P^ 

Que  Janfénius  s'enfuit  cFEfpngne  fur  le  point  qu'il  allait  être  pris  par  tln^  N*.  XL 
quijition  pour  y  avoir  débité  fa  nouvelle  doSrine. 

Cette  calomnie  a  été  fuffifamment  détruite  par  le  premier  FaSum.  Ott 
peut  réduire  à  deux  chefs  ce  qu'on  en  a  dit 

Le  premier  eft.  Un  fait  injurieux  à  la  mémoire  d'un  Evéque  fage,  pieui; 
&  favant,  ne  peut  être  publié  fans  calomnie,  ni  cru  (ans  péché,  àmoinç 
qu'il  ne  foit  bien  attefté,  &  appuyé  de  preuves  capables  de  perfuader 
des  perfonnes  dje  çonfcience  &  de  jugement.  Or  le  fait  dont  il  s'agit  étan^ 
d'une  part  fort  injurieux  à  un  grand  Evéque,  n'a  rien  à  l'égard  des  preuvef 
dont  il  devroit  être  s^ppuyé»  qui  ne  contribue  à  le  faire  rejeter  comme 
indigne  de  toute  croyance. 

On  n'en  fait  que  ce  qui  s'en  trouve  dans  un  méchant  libelle  couvert 
de  papier  bleu ,  d'un  Jéfuite  de  Bourdeaux,  qui  a  pour  titre:  Uijloire  du 
Janfénifnte^  contenant  fa  conception^  fa  naiffance^  f(m  accroiffement  &  fou 
agonie^  par  le  Révéreihi Perf  Du^-Bourg^  de  h  Compagnie  dejefus.  Ce  qui 
i^it  ?^^z  VQi r  que  ç'eft  ua  ennemi  déclaré  &  outrageux ,  qqi ,  félon  toutes 
les  loix ,  ne  pe^t  être  cru  e<i  cç  qu'il  dit  contre  ceux  qu'il  a  entrepris  de 
décrier  »  quan4  il  n'en  di^nne  auçuqe  preuve. 

Ce  Père  Moyfe  Du^^qrg  ne  rapporte  cette  prétendue  fuite  d'Efpagne 
de  M.  Janfénius  ppur  éviter  d'être  mis  à  rinquiiîtion,  que  trente-deux 
ans  depuis  le  temps  que  ce  fqit  ferait  arrivé,  s'il  étoit  vrai.  Car  ç'auroit 
4ù  être  en  I5a4  ^^  16Z^\  &  ce  libelle  n'eft  que  de  l^rS-  Quelle 
apparence  que  les  Jéfuites  d*£fp9gne  n'ei^  euflTent  rien  fu,  <&  que  l'ayant 
fu ,  ils  n'en  eulTent  rien  fait  ikvoir  à  leur«  Confrères  des  P^ys-Bas  pendant 
tout  ce  temps4à? 

.  Qjiand  il  diroit  qu'il  en  a  été  témoin*  fou  tétfioignagp  ne  feroit  pas 
vecevable ,  ét^dit  Xbul,  &  eaneini  décidé.    Mais  il  n'avqit  garde  de  le 
dire,  parce  qu'apparemment  il  n'avait  jamais  été  pq  Efpagne.   Il  deyoit 
donc  nous  dire  de  iqui  il  Tavoit  appris  ^'il  YQuloit  qu'pn  le  crût;  &  c'eft 
ee  qu'il  ae  fait  point   Son  ignorance  daqs  les  ^dJLXts  de  M.  Janfénips 
fait  affez  voir  que  c*e&  une  médiiànce  forgée  à  plaifir.    l\  parle  de  fon  Val.Andr. 
voyage  d'jEfpagne  jcomoie  s'il  n'en  avoit  fait  qu'pn,  au  lieu  qp'il  en  ^I^Jj,^^^ 
Imt  deux ,  l'un  en  1^4,  &  l'autce  en  l62f .  Et  c'eft  ce  qui  auroit  em-  p.  ,9,. 
Iwrrafle  ce  jtéfoite  Bourdelois  :  car  en  mettant  fon  conte  3u  premier  voyage 
de  Janfénîujs,  iafauffeté  en  eût  paru  viiible,  parce  qu'il  n'aproit  eu  gar.de 
d'y  retourner  une  féconde  fois.  Et  en  le  mettant  au  deuxième,  elle  eût 
paru    d'une  autre  manière,   en  ce  qu'il  eft  infaillible    cju'un  fi  4^heuj^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXX.  C  c  c  c' 
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V,  Cl.  accident  auroit  déconcerté  toute  fa  négociation,  &  qu'il  s'en  feroît  re- 

III.    P^  tourné  tout,  honteux  à  Louvain  ;  au  lieu  qu'il  eft  certain  qu'il  s'y  en 

N*.  XI.  retourna  glorieux,   ayant  obtenu  tout  ce  que  l'Univerflté  de   Louvaia 

avoit  demandé  à  Sa  Majefté  Catholique  pour  arrêter  les  entreprifes  des 

Jéfuites. 

'  Enfin  un  Auteur  d'ailleurs  fi  peu  digne  de  créance,  en  eft  tout-k-feit 
indigne  à  l'égard  d'un  fait  peu  croyable  de  foi-même,  lorfque  dans  le 
même  endroit  il  avance  trois  autres  faufletés  manifeftes  contre  la  même 
perfonne.  Et  c'eft  ce  qu'a  fait  ce  Jéfuite  de  Bourdeaux. 
-  La  première  eft:  Que  le  père  de  Janfénius  étoit  Calvîniftc,  &c.  c^eft 
la  première  calomnie,  dont  la  faufteté  eft  prouvée  d'une  manière  con- 
taincante  dans  le  premier  &  le  troifieme  Fadum. 
*  La  féconde  eft  :  Que  Janfénius  étant  de  retour  à  Louvain  après  cette 
longue  courfe  qu'il  avoit  faite  en  France  ^  il  ft  tant  par  fes  intrigues  que 
fous  le  titre  de  pauvre  Catholique  Hollandois ,  il  fut  fait  Bourfier  d'un 
Collège^  où  tonfaifoit  la  diflribution  de  certains  deniers  powr  rentreticff 
Fafti  Aca- rf^  tels  pauvres  Ecoliers.  Impudent  menfonge,  réfuté  par  Adles  publics; 
p.  IJ8.  puifqu'auffi-tôt  qu'il  fut  retourné  à  Louvain  l'an  leîiy,  il  prit  le  bonnet 
deDoiîleur  en  Théologie,  &fut  fait  Préfident  du  Collège  de<a)Pulchérie: 
Lovanium  revocatus  novo  Collegio  D.  Pulcberia  praficitur. 

La  troifieme  eft  une  médifance  infâme,  qui  eft,  que  ce  bon  Bourfier 
voloit  ^argent  du  Collège  pour  payer  la  penfion  de  deux  neveux  de  PAbbé 
de  S.  Cyran.  Toutes  faufletés.  i*.  M.  l'Abbé  de  S,  Cyran  n'avoit  qu'ua 
Neveu  à  Louvain ,  &  non  pas  deux.  2"^.  Si  M.  Janfénius  n'avoit  été  que 
Bourfier,  comment  auroit-il  pu  difpofer  des  biehs  du  Collège?  3*.  Ce 
prétendu  vol  eft  une  calomnie  atroce  répandue  en  plufieiirs  libelles  des 
Jéfuites ,  dont  ils  ont  été  convaincus  dans  la  feizieme  Lettre  Provinciale 
en  ces  termes  :  "  Je  vous  dirai  en  un  mot  fur  cette  fable  que  vous  avez 
,>femée  dans  tous  vos  Ecrits  contre  M  d'Ypres,  que  vous  abufez  ma* 
93  licieufement  de  quelques  paroles  ambiguës  d'une  de  fes  Lettres ,  qui 
93  étant  capables  d'un  bon  fens,  doivent  être  prifes  en  bonne  part,  félon 
55  l'efprit  de  l'Eglife,  &  ne  peuvent  être  prifes  autrement  que  félon  Tefprit 
5>de  votre  Société.    Car  pourquoi  voulez-vous  qu'en  difant  à  fon  Ami: 

•' n  Ne  vous  mettez  point  tant  en  peine  de  votre  Neveu;  je  lui  fournirai  ce 

iyquiejl  néceffaire  de  t argent  qui  eft  entre  mes  mains;  il  ait  voulu  dire 
33  par-là,  qu'il  prenoit  cet  argent  pour  ne  le  point  rendre,  &  non  pas 
^  qu'il  l'avançoit  feulement  pour  le  remplacer?  Mais  ne  faut-il  pas  que 
»  vous  foyez  bien  imprudents  d'avoir  fourni  vous-mêmes  la  conviâion  de 

.  (a)  Ce  Collège  eft  aînfi  appelle  àcaufe  d'une  image  de  la  Sainte  Vierge  qui  eft  fur  la 
J)orte:  Pulchra  Virgo  Maria. 
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»  votre  fiienfonge,  par  les  autres  Lettres  de  M.  d'Ypres,  que  vous  avez  V.  Cl. 
,>  imprimées ,  qui  marquent  vifiblement,  que  ce  n'étoit  en  effet  que  des  HL    P^ 
n  avances  qu'il  devait  remplacer.    Ceft  ce  qui  paroît  par  celle  que  vous  N*.  XL 
î>  rapportez  du  30  Juillet,  en  ces  termes  qui  vous  confondent  :  Ne  vous 
%>fouciez  pas  des  avances  ,  il  ne  lui  manquera  rien  tant  qu'il  fera  ici.  Et 
f,par  celle  du  5  Janvier  1620,  où  il  dit:  Vous  avez  trop  de  hâte,  ^ 
n  quand  il  ferait  quejliande  rendre  campte^  le  peu  de  crédit  que  f  ai  ici 
„  me  ferait  trauver  de  t argent  au  befoin  ". 

Qui  pourra  donc  croire  que  fur  la  parole  d'un  auflî  hardi  menteur  qu'a 
été  ce  P.  Du-Bourg,  on  puiflfe  ajouter  foi  fans  un  grand  péché  à  cette 
troifieme  calomnie  ,   qui  n'a  que  lui  féal  pour  garant? 

Cependant  le  Père  Hazart  eft  bien  d'un  autre  lèntiment  Car  il  prouve 
par  la  Préface  de  ce  Livre  du  Père  Du-Bourg,  qu'il  doit  être  d'une  grande 
autorité.  Cujus  bic  liber  auQoritatis  fit  patct  ex  prafatione  AuQoris:  dont 
il  rapporte  ces  paroles. 

Foilà  ce  que  contient  cette  Hifloire ,  ok  fe  jujiifie  mon  narré  par  kf 
PIECES  AUTHENTIQUES  que  fy  produis  des  Conftitutions  du  Pape^  des 
Déclarations  du  Roi,  des  Ordonnances,  Réfolutians,  &  Lettres  circulaires 
des  Ajfemblées  de  Nos  Seigneurs  ks  Prélats,  des  Décrets  des  Univerfités  & 
par  d'autres  telles  pièces. 

Il  faut  donc  que  votre  bon  Père  Hazart  ait  raifonné  en  cette  manière. 
On  ne  me  doit  point  blâmer  d'avoir  fuivi  un  Hiftorien  qui  juftifie  fan 
narré  par  ces  pièces  authentiques,  Conftitutions  du  Pape,  Déclarations  rf». 
Moi  &  le  reftè.  Or  dans  les  points  où  on  trouve  mauvais  que  j'aie  fuivi 
le  Père  Du-Bourg  mon  Confrère,  //  ne  juftifie  point  fan  narré  par  ces 
pièces  authentiques,  Confiitutions  du  Pape,  Déclarations  du  Roi,  &c.  mais 
il  parle  de  lui-même,  fans  apporter  aucune  preuve  de  ce  qu'il  dit  On 
a  donc  grand  tort  de  me  blâmer  pour  l'avoir  fuivi,  &  de  me  faire  uà 
procès  en  réparation  d'honneur  ayant  un  fi  bon  garant. 

Le  fécond  chef  de  preuves  contre  cette  troifieme  calomnie,  e(l  pris  de 
la  perfonnede  M.  Janfénius;  de  l'eftime  qu'on  faifoit  de  lui  en  Efpagne; 
de  la  première  Chaire  de  Théologie  qui  lui  fut  donnée  par  le  Roi  cinq  ans 
après  fon  retour;  de  fon  élévation  à  l'Epifcopat ,  &c. 

Mats  on  avoue  que  tout  cela  ne  fait  que  blanchir,  quand  on  a  affaire 
à  un  homme  comme  vous ,  qui  met  tout  en  œuvre  pour  foutenir  les 
plus  énormes  faufletés,  jufqu'à  y  employer  des  chicaneries  qui  pourroient 
rendre  croyables,  fi  on  y  avoit  égard,  les  plus  noires  impoftures  qu'on 
auroit  avancées  contre  les  perfonnes  les  plus  innocentes.  Car  on  a  cru 
jufques  ici  que  rien  n'étoit  plus  propre  à  détruire  une  accufation  intentée 
contre  un  homme  qui  auroit  toujours  palfé  pour  homme  de  bien,  qu^ 

C  c  c  c     z 
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fonnes  calomniées.  Or  c*eft  ce  que  Dieu  ne  fait  poîat  pendant  cette  vie.  V.  'Ci. 
Il  fera  donc  impoflîble  d'arrêter  jamais  l'impudence  d*un  calomniateur  qui  JH.  PI 
aura  entrepris -de  faire  pafTer  pour  un  méchant  homme  le  |dus  homme  .N\  XL 
de  bien  du  monde;  puifque,  quoi  qu'on  Jui  puifle  dire  deJa  bDonté,  db 
la  charité,  de  la  ipiété  qui^pairoit  dans  toute  la  conduite  de  cette  pcrfonne, 
il  fe  pourra  !taujours  ^i etranch^r  dans  ce  renipart^  .dont  on:  ne  pourra 
jamais  le  tirer,  fi  on  vous  eh  croit:  que  tout  cela  ne  prouve  rien,  .parce 
que  ce  peut  êtfe  un  hj^pocrite,  ou  un  ambitieux  qui  n'agit  que  par 
vanité.  Ne  voiisr^  ^vantez  pas  néanmoins  d'être  le  premier  auteur  de  cet 
avantage  que  vous  donnez  aux  4nédifants.  Vous  Pavez  pu  apprendre  du 
diable,  ^qui.  Comme  remarque  S.  Grégoire,  ne  voulant  pas  demeurer 
d'accord  que  Job  méritât  les  louanges  que  HHeu  lui  ^onnoit,  s'avifa;^ 
auflS-ibien  que  vous,  «de  lui  oppofer,  que  tout  le  bien  que  ce  faintJiomme 
iaifoit  pouvoit  être  corrompu  par  le  ver  d'une  méchante  intention,  en  ce 
qu'il  ne  fervoit  pas  Dieu  pour  Dieu,  mais  pour  les  cécompenfes. tempo- 
relles qu'il  en  tiroit 

Cen  eft  aflez  pour  ce  général.  Mais  comme  il  y.  a  long-temps  que 
j'ai  interrompu  la  fuite  de  vos  feufletés,  il  eft  bon  de  les  reprendre,  & 
compter  pour  la  dix  -  neuvième  l'exemple  de  M.  Ârnauld ,  que  vous 
apportez  pour  montrer,  que,  quelque  beaux  que  foient  les  livres  dp 
Janfénius  contre  le  Miniftre  Voetius,  ils  ne  prouvent  point  qu'il  ait  été 
bon  Catholique  &  qu'il  ait  aimé  l'Eglife*  Car  après  avoir  dit,  que  la  même 
batterie  qui  a  renverfé  les  deux  autres  boulevarts  ^  fait  de  même  de  celui-ci  ; 
par  où  vous  marquez  ce  que  vous  avez  dit,  que  tbypocrifie  eft  le  premier 
cara&ere  des  hérétiques^  ftf  le  fécond^  de  faire  parade  de  la  cbarité  envers 
Dieu  9  vous  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Dix-KEuviEME     Fausseté. 

*  J'ajoute  feulement  qu'il  n'y  a  rien  d'impoffible  à  faire  promener  un  p.  a& 
»  Livre  dans  le  monde  revêtu  d'un  fi  beau  titre  que  celui  de  la  Per- 
M  PÉTUITÉ  DE  LA  Foi ,  &  qu'à  même  temps  fon  Auteur  foit  retranché 
39  d'un  illuftre  Corps,  exilé  de  la  patrie  j  fans  même  ofer  découvrir  ia  tête 
>3  chez  les  étrangers  où  il  efl:  réfugié,  pour  fou  tenir  ailleurs  opiniâtrë- 
»  ment  des  propofitions. erronées,  cenfurées  par  le  même  illuftre  Corps, 
»  &  condamnées  par  le  Tribunal  du  Juge  infaillible  "• 

Que  de  faufietés  ou  d'impertinences,  pour  donner  quelque  couleur  à 
une  horrible  calomnie  ! 

I^  Qp'a  à  faire  la  Cenfure  d'une  partie  de  la  Sorbonne  contre  M. 
Arnauld  avec  le  livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi^  fait  douze  ani^depuis? 


r74     -'^     au  A  T.  RI£  M  E  :F  A  C  TJXM, 

V.  C  lo      2°.  Il  y  a  plus  de  trente  ans  qtfon  a  fait  voir  I9  nullité  de  cette  Cen- 
lU.    P^  fure  (a),  tant  pour  la  forme  que  pour  le  fond»  fans  qu'aucun  des  Cen- 
ir.  Xl.feurs^  qui  ne  tnanquoient  ni  d'efprit  ni  de  fcience,  û  leur  caufe  eût  été 
bonne,  ait  ofé  entreprendre  de  (la  foutenir. 

>  3^  Ce  Doâeur  n'a  point  été  exilé  de  fa  patrie.  Il  en  eft  fort!  de  lai* 
même  pour  des  raifons  qui  n'ont  point  été  improuvées  par  les  peribnnes 
d'autorité  à  qui  il  en  a  rendu  compte,  dont  la  principale  étoit,  qu'on  lui 
faifoit  un  crime  de  ce  que  trop  de  perfonnes  le  venoient  voir. 

4^  Il  lui  a*  été  libre  de  fe  retirer  où  il  lui  a  plu,  &  de  préférer  la  foli- 
tude  à  la  foule  du  monde  que  &  réputation  lui  attiroit»  pour  travailler 
avec  plus  de  paix  &  moins  de  diftraAion  à  fon  propre  falut,  &  à  ce  qu'il 
rpourroit  croire  que  Dieu  demanderoit  de  lui. 

f  ^  Il  eft  faux  qu'il  ait  jamais  foutenu  ni  en  aucun  temps  ni  en  aucun 
Heu  les  Propoûtions  condamnées.  Ce  qu'il  penfe  fur  le  fujet  de  ces  Pro- 
poGtions  a  été  envoyé  au  Pape  Alexandre  Vil,  en  166 if  par  l'Ëvêque 
de  Tournai  qui  Tétoit  alors  de  Commenges,  &à  Clément  IX,  en  16^58» 
par  les  Evéquek  médiateurs  de  la  paix  de  l'Ëglife  ;  &  ces  Papes  n'y  ont 
rien  trouvé  à  redire.  C'eft  ce  qu'on  a  fait  voir  dans  le  Fantôme  du  Jan- 
fénifme.  Montrez  que  ces  faits  font  faux,  ou  ceflfez  de  tromper  le  monde 
par  des  impoftures  cent  fois  minées. 

6^.  Ce  que  vous  inférez  de  tout  cela  eft  une  médifance  bien  noire. 
C'eft  qu'on  a  donné  un  fort  beau  titre  au  livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi i 
mais  que  cela  n'empêche  pas,,  qu'on  ne  puiffe  croire,  que  l'Auteur  n'a 
fait  promener  ce  livre  dans  le  monde ,  que  pour  paroître  Catholique, 
quoiqu'il  ne  le  fût  pas;  &  pour  faire  parade  de  fon  amour  pour  l'Ëglife, 
quoiqu'il  n'en  eût  point.  Que  peut-on  juger  d'une  Compagnie  Religieufe 
d(înt  les  Supérieurs  approuvent  ou  foufFrent,  que  l'on  emploie  de  telles 
calomnies,  pour  en  défendre  d'autres  aufti. atroces,  publiées  par  un  des 
fiçns  à  qui  on  en  demande  réparation? 

Vingtième     Fausseté. 

Sur  ce  qu'on  avoit  dit,  que  le  livre  du  Père  Du  -  Bourg  porte  fa  récU'^ 
fation  fur  le  front ,  fon  titre  découvrant  manifejiement  que  tout  fon  deffein 
a  été  de  décrier  des  Théologiens  très^Catboliques  j   &  d'en  faire  une  feâe 
d'hérétiques  :  vous  prenez  la  défenfe  de  ce  Jéfuite  en  ces  termes  : 
p.  16^  Monficur  l'Avocat  prendra  la  peine  de  nous  faire  connoitre ,  qui  font  ces 

fameux  Théologiens  Catholiques  que  le  Père  Du  ^Bovrg  veut,  faire  pajjer 

(  a  )  Voyeii  le  Fantôme  du  Janftfnifirie^  Cliap.  VIII  t^  le  livre  intitulé:  Ciiûfa  ArnaL 
dina.  ] 
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pour  des  hérétiques.   Car  pour  ce  qui  efi  des  Janféniftes  ^  il  eft  inutile  que  V.  G  l.'^*^ 
le  Père  Du'Bourg  nous  en  dife^  qu'ils  font  des  efprits  vagabonds  (c'eft-r-m.    p«, '* 
dire  hérétiques  y  car  c'eft  de  quoi  il  s'agit  )   Tout  le  monde  en  efi  perfua-  N*.  XI;  ' 
dé^  après  les  décifions  des  Souverains  Pontifes.  ^•:  ' 

•  Oui,  on  vous  Pavoue,  ces  Théologiens  Catholiques  que  le  Père  Du-- 
Bourg  veut  faire  pafler  pour  des  hérétiques ,  font  ceux  que  vous  appeliez 
Janfèniftes.  Mais  il  reconnoît  lui-même  qu'ils  ne  peuvent  être  hérétiques, 
que  parce  qu'ils  foutiendroient  les  cin^q  Propofîtiorts  condamnées.  C'eft 
par  où  il  commence  fon  libelle:  Par  le  mat  de  Janfénifme  nous  enten- 
dons  UNE  Secte  qui  s'efi  formée  depuis  quelques  années ,  pour  soutenir 
OPINIATREMENT  quelqu'une  des  Propofitions condamnées  parle  Pape  Inno^ 
cent  X.  &c.  Or]  on  a  fait  voir  dans  le  Fantôme  du  Janfénifme  ^  que  leChap,  8« 
Dodeur  Savoyarcl^  Auteur  des  Préjugés^  &c.  île  plus  outrageux  ennemi 
de  ces  prétendus  Janfénîftes ,  a  été  obligé  de  reconnoître ,  que  ceux  à  qui 
il  donne  ce  nom,  difiinguent  le  droit  &  le  fait:  les  Propofitions  condam^ 
nées  ^  &lefe?js  du  livre  de  Janfénius:  Qu'à  t égard  du  droit  ils  y  acquief- 
cent ,  ^  condamnent  les  cinq  Propofitions  dans  tous  lesfens  hérétiques  dans 
lef quels  tEglife  les  a  condamnées.  Et  que  quant  au  fait  y  ils  promettent  un 
fiknce  refpeàuetix.  Et  que  ce  même  Auteur  dit  encore:  QtCon  ne  fauroît  Chzf.  lo. 
être  hérétique  pour  ne  pas  founiettre  fon  jugement  à  la  décifion  d'un  fait 
non  révélé  y  qui  nonfetdement  ne  doit  pas  ^  mais  même  ne  peut  être  cru 
de  foi  divine  ;  puifque  Dieu  n'a  jamais  dit  que  les  cinq  Propofitions  font 
dans  le  livre  de  Janfénius.  C'eft  donc  une  faufleté  inexcufable  d'aflurer, 
comme  vous  faites  avec  tant  de  hardiefle,  que  tout  le  monde  efi  perfuadê^ 
que  les  Théologiens  que  le  P.  Du-Bourga  voulu  décrier  par  fon  libelle, 
en  les  faifant  paflfer  pour  hérétiques ,  le  font  en  effet.  Mais  il  faut  en 
palfant  vous  faire  encore  remarquer ,  que  ce  même  paffage  du  Dodeur 
Savoyard  vous  a  dû  apprendre  avec  combien  de  témérité  vous  avez  ofé 
dire ,  que  Pon  ne  fauroit  refufer  de  croire  que  Janfénius  a  enfeigné  des  Ibid. 
héréfies ,  fans  fe  déclarer  manifefiement  hérétique.  Il  n'y  a ,  félon  ce  Doc- 
teur de  Sorbonne ,  fi  bon  ami  d'ailleurs  des  Jéfuites ,  que  des  malicieux 
ou  des  ignorants  qui  puiflent  parler  de  la  forte.  Car  on  n'eft  hérétique 
qu'en  refufant  de  croire  ce  qui  doit  être  cru  de  foi  divine.  Or  non 
feulement  on  ne  doit  pas,  mais  on  ne  peut  croire  de  foi  divine  ce  qui 
n'eft  pas  révélé  de  Dieu  :  &  jamais  Dieu  n'a  révélé  que  les  héréfies  qu'oa 
a  condamnées  fous  le  nom  de  Janfénius ,  aient  été  en  effet  enfeignées 
par  Janfénius.  Il  fuffit  donc  de  les  condamner  en  elles-mêmes ,  pour  n'être 
point  hérétique ,  &  il  n'eft  point  nécelfaire  de  croire  que  Janfénius  les 
aie  enfeignées. 
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Salammca  au  logis  de  foh  bote ,  qui  èoit  h  pretrûer  DoSeur  àe  delà  ^  de  V.  .'C  l. 
tUniverftté^    appelle  Bq/iHus  de  Lébtty  pour  prendre  information  contre- m    p^ 
pn  Holknàois^  &  par  (mféquentjibéiféti^e}^  quiiatr  rJpondititcpitià  i^^]S[t.,XI. 
vantage  dece^  BaSeur ^ ^que  té^mm  ie^f^^ignav^Q^éù}à0Jà^ 
rent  là  cette  information. 

Comment  oîavez^ous  pas  vwj  ^ae  blen-loîii  quef  cela  puiffe  fervir 

'  de  preuve  à  votre  troifîeme  calomnie ,  rien  n'eft  plus  propre  à  en  faire 
voir  laâuflfeté?         g    *  «     -    -  '        ^  i''»?     ;      '  j  ^      '  -^  '^ 

•  i^  SsloA  cetie 'Lettre,  ce  ne  fiit  «^'à  la  fin  de  >rïî27r^1lpH^û'a  y      •"*' 
avdir  déjà  dea^  abs  que  M.  Janfénhis  étok  de  retbiïr  d'E^Tt^^'e^    ^^e 

•'  To»  pouffa  WiMjuifltion  à  informer  cdntw'Iuii^  bu^  Kcp\qde;p  feloit*  la 
calomnie  du  P^  Du-Boufg',  die  avoit  déja^  tcltement  informé 'corilTe  lui 
dès  1624,  o"  l^2f  j  qu*elle  avoit  été  dans  fon  logis  pour  le  prendre: 
ce  qu'il  n'avait  évité  que  par  Ja  fûite^i  ■'■     -»        -      1  ^^ 

2**.  Vous  dites  vous  -  mêmes ,  que  vous  ne  trouvez  point  de  difficulté 
à  croire  que  les  Jéfuites  aufwent  itvêrtëtlfiqui^tioh'i^'méme  qû^rk  aSroient    M  -^ 

"'foigfimfemûfd  ôbjhvifes  iétniorcb^iyen^J^tigiif.  )3ls')uiifoiéi<t'doiib-Xu  ce 
'  que  conte  le  P,  Du-Bocirg,  de  l'afi^Àeé  i52f^  Et  cotiraâe tin  homme  i^ui 
s'enfuit  donne  un  grand  fujet  à  (es  ennemis  de'te  faire  paflbr  pour  cou* 
pable,  ils  n'auroient  pas  manqué 'de  s'en  prévaloir  contre  lui  à  la  Cour  • 
d'Efpagne,  &  d'efl  ddiimwaiis^ à îteifryeenfteft» de/ Pays-Bas,  pour  lui 
nuire  auprès  de  l'Infante.  Au  lieu  qu'ils  ne  pouvoient  tirer  aucun  avan- 

-  tïgfei  de \c8'  4uî /ékcfiê-ah^vé V  feloiVià  lélitte -qW  fwus.'ititezï;^  au       de      '^^^^ 
Tanhée   \62^i  parct  qu'il  iqe  s'y  étoit^  rien -pâffé  que  de  favorable  à 

-Janfénius.'         -      ^  ■•'       ■"^-      *  ^■»'-  .:.  :-  ^:  >.    .j  ..-::.:. 

'  ^  3"^.;.  lli  partît  pdit!^<m'iTi^^W']ifik\t^v^  Ikkitb&Ht 

-  Itf*  }^t^tAmi  ^'ft^iMrieâôAditi'ricineà^ibci  kifKiii4^«Q»(}iiâodOf¥C  :^nt)r  trau- 
vefoit^on  pfts4:«(qu«'ifioht«'4ep|^.<DQ-Bdipi%,*<ieraa'i^^ 

^4di  kùroietft  ihltifien  'rIg'Af  5-^e(D>ie'9àluktttfMbijpr^ 
de  PlnquiikioM!;*  de -quoj  l^fiifté  foule  Pauioit'{lrérervé>^loomhie^on  y 
trouve  l'infermation  qu'ilôt  a[voieôt'^v«>iilff'ftiire' contre  lui  eh  laiviHe  de 

ami  intime  5  qu'il  avoit  pris  poût^'ebufidÈni  ^'filsl  plds'iteibteV'penféei? 


'Mais  quç  ,cela.peftt^,pj:i>uWj*/(«w^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  D  d  d  d 


f78  -         au  A  T:R  I  E  M  E    FACTUM, 

T«  C  L.  antre  ennemi  de  ce  Dodeur  le  voulant  décrier ,  avoit  fait  accroire  à  ce 
III.    P.  Courtifdn,  qu'i/  avoit  été  mis  à  PInquifition  :  ce  que  vous  ne  pouvez  pas 
14%  XJ^^i^^  qui  ne  foit  îàviK..  Ceft  donc  bien  manquer  de  fens  commun»  que 
idfâvûir  cru  pouvoir,  tirer  quelque  avantage  de  ce  menfonge. 

V1KCIT-Q.VAT&IB MB  Fausseté 


:p.i9ft         Vous  prétendez  prouver  par  ces  mêmes  Let^es,  que  Jmjenius  étolt 

^^*  d^intelUgence  awc  Jîntoipi  de  Dominis^  qui  avoit  été  Jong4semps  Jéfuite, 

&  qu'il  applaud^oit  à  fis  Ecrits  mvemmés  contre  P$ut^ité  fuprêmt  des 

Ficaires  de  Jefm  Cbriji.  Mais  c-eft  par  des  conféquençes  fi  infenfëes»  que 

je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  perdre  mon  temps  à  les  réfuter. 

V1KGT-CIKQ.UIE111B  FaussbtL 

t^tf^    A      les  notes  IVendrocbiennes  condamnées  à  Rome. 

.  Cela  eft  très^ux.  Et  c'a  été  .au  contraire  le  Livre  que  les  Jéfuites  ont 
feic  contre  ces  Notes ,  intitulé  :  Nota  in  Notas  tVilbelmi  WendrocMi^  qui 
a  été  condamné  à  Rome. 

i  " 
iVlN'OT^SIXI  BMB   FAUSSBTi» 

ibîiL  Les  lettres  Provinciales  ont  étérétra&ées  &  défiées  par  fin  propre 

Auteur  9  quand  il  étoit  ^empêché  (fajufter  fin  compte  avec  fin  Sauveur. 

Autre  fauffeté  non  moins  groflieré ,   que  M.  Pafcal  (  a  )  ait  rétraâé 

-  &  détefté  les. Lettres  Brovifidalef  i^ant  ^e  df  iiipurirt  Ceft  aqx  Jéfqites, 

^i  l'ont  avancée  danft1eunThefes,i&  qui  fet  répondent  dans  le  monde, 

:  h  eo  donner  dçs  preuves. .  U  y  a  plus  de  iiringt  ans  qu'on  a  fait  voir  par 

:  un  Ecrit  imprimé  qui  :eft  d&meùré  iàos  Réponfc  C^)  t  que  ce  que  M.  Pafcal 

avoit  dit  à  foà  ConfeUëui  dans  £1  dernière  maladie,  d'un  petit  différent 

entre  lui  &  fes  amis^  avoit  été  mal  pris  par  ce  Confeffeur  «   comme  il 

).£V  avoué  depuis.  M4is  eejqui  eft^itid^bitablet  ç'eft  que  cela  ne  regardoit 

'.  m  aucune  forte  les.Lttxm  Provinciales*;:   ^h      i.    .       >  v 

On  ne  prétend  pas  avoir  remarqué  toutes  les  fauflètés  &  toutes  les 
impertinences  dt  cette  :Réponfeau^>JF(99;i^.t][iÇf}  feroit  un  travail' infini, 
&  qui  ne  feroit  qu'ennuyer  le  monde;  car  elle  en  eil  toute  pleine.  Mais 

(à)  CVove2  la  Réponlê  aux  deux  Letàès  de  M:  deCàmbrsd  s^  P.  Qoelbel»  do  g 
Marf  17S1 J  ■'•    '-■•.■,  '■'*    '.''-^i  ''c*:;:    .•...: 

(6)  ZLi^e  dun  Thidogïm  à  un  défis  mis^j[ltr  ta  di/puie  que  M.  Pqfcal  eut  eu 
Sujet  du  Formulaire^  &g.  imptimét  en  1666^  i\i  fift  clç  là  RffutùHûn  du  Bwc  dû  P. 
'Âmwi^  kitkjM^S^emni finit M^i^    deJi.TStft.^dAkty  &Q.}:  , 
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on  ne  croît  pas  avoir  rien  omis  de  ce  que  l'on  poarroit  juger  être  propre. V^/C  t.  ' 
à  juftifier  le  P.  Hazart.    Or  cfeft  de  cela  feul  qu'il  s'agit;   tout  le  refte  III.    F.  ' 
ne  pouvant  être  que  des  déciaiËàtions  hors  de  propos.  Que  fi  ce  Père  N*.  XL/ 
efl  d'un  autre  avis  »  &  qu'il  prétende  qu'on  n'a  pas  répondu  à  diverfes 
chofes,  dont  il  peut  tirer  avantage,  pour  n'être  point  obligé  de  faire  la 
réparation  qu'on  lui  demande,   il  n'a  qu'à  les  employer  dans  les  con* 
tredtts  qu'on  s^nd  de  .lui  depuis  fi  Iqng-temps;  Se  on  lui  prpmèt  de  \ 
le  fatisfaire. 

ZVIais  quel  eft  fon  avAglement  »  de  ne  pas  voir  qu'il  feroit  bien  mieux 
de  reconnoître  fa  faute  &  de  s'en  humilier,  que  de  fcandalifer  l'Eglife  { 

par  une^fi  longue  obftinatio.n  dan^  une  fi  mâuvaife  cauTe?  Le  temps 
prefie:  il  n'eft  peut-être  pas  loin  du  jour  où  il  comparoitra  devant  le 
Souverain  Juge.  Et  qu'en  peut-il  attendre  que  d*étre  accablé  par  cette  '! 

paroU  foudroyante  de  fon   Apôtre  :   Mcflediçi  rjsgman   Dei  non  poJJL  .;^ 

debunt^  s'il  n'a   foin  préfentement  de  prévenir  ce  terrible  arrêt  en,fe  ,  j 

condamnant  lui-même?  Qu'il  le  fafle  donc  enfin»  &  qu'il  n'écoute  point  ^î' 
ceux  qui  lui  voudraient  perfqader  que,  Ifi  çonfidération  de  (on  honqeurK^  ^i  1 

ou  de  celui  de  fa  Compgjaie^  le  doit  emportçrfurj'obligation  qu'il  a  :  v 
de  fatisfaire  à  un  devoir  fi  .îndifpenfable^  C'fifl[..un  honnçur  jbieu  mal  | 
entendu  a  l'égard  d'un  Chrétieil  &  d'utl  prétire,  qi)è  celui  que  l'on  s'înia*:/^ 
gine  qui  iëroit  blefle,  par  la  honte  falutaire  d'une  pénitence  proportion- 
née au  crime  que  Ton  a  commis:  &  rien  ne  peut  davantage  déshonorer  \. 
la  Société»  que  la  part  qu'elle  pàroit  prendre  à  la  continu^on  ff'uçi  tel  ^ 
fcandale^  <\}xé  celui  qui  en  éfl;  le  chef  peut  arrêter  par  une^paroîe.  Our  ^;. 
c'eft  alors  qu'on  peut  dire  ayec  vérité  ce,  qu'a  (lit  un  Anciex^:^   .  ^    .  ^  ^ 

^     .  .  '  •      '  ■  .  ''!•'■:.         tr 
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V.. ,Gii". i.    ■      i.i    '    ■"  .1.1  I!  I  i     I  I '.  I  I       '       '1  '  ' 

m.  ,?\'  ;  j,.:  ■•    ■      ;  .  ■  V...  :.;.•.•-•:;     ;     =■  .. 

'•'  -  ,A-    U    X     . 

R-É^VÉRENDSi    -PÉRÈS      JÉSUITES, 

:•.:••■  V    •      s    U'  R  '•''■    '    *-■  '      '     •    • 

'.    LE'UR  PROCESSION   DE^  LUXEMBOURG, 


i.'  ' 


jj.  .;  -/.    ;:;   ,...  :^'/?f  »0,i^iiîJi58r  ><«)  f  /:::  :  : 
_^^  C  Suf  l'édition  m-i^.   faite  en   i«5,J 

Vl^N  ne  iàîr,  mes  Révérends  Pères,  ce  ^u6  vous  direz  des  .avis  qu'on 
a  orîhVBus  tievoircfohh'èrfcr' Vbtrfe  Vriohijphahtis  PrdcèïBon  de  IJuxéipbourg. 
Le«bfe/iIféh^^8l^hTiiélë\o^^^^  ceux /qui ^vous  les 

Prov.9,8.  doliîWntv  +eron ■  t'étte  'pàroft  'dtf  Saffe.^i^r^w  ^^  4^ligef  te. 

Mate'il'eft bïett U  craiiidt'r qtfôW  tfe^^touve  là  Vérité  'dé  ce  qui  eft.dît au 
mêtac  endroit,  noli  argmre deriforem ^  ne  oderit  te.  On  a  même  lieu  de 


k  qui  trouvent  quel- 
que chofe  à' Itclftre  à"  voîite  îrbiidûfte.  On'éfperc  héàhnioTris  qu'il'  s'en 
trouvera  parmi  vous,  qu'une  pafQon  déréglée  pour  la  gloire  de  la  Com- 
pagnie n'aura  pas  tellement  aveuglés',  qu'ils  ne  prennent  pour  un  fervice 
qu'on  lui  rend,  de  tâcher  de  lui  procurer  une  confufidii falutaire  de  ces 
dérèglements  publics,  qui  la  déshonorent  devant  toutes  les  perfonnes 
judicieufes.  Ils  pourront  fe  fouvenir  d'une  Proceflîon  femblable  que  leurs 
Confrères  de  Mâcon  firent  en  I6f4,.  où  un  garçon  vêtu  en  fille,  & 
qui  marquoit  par  un  Ecriteau  que  c'^tbit  la  Grâce  fuffifante,  menoic  en 
triomphe  un  Evéque  couvert  d'un  crêpe  noir  comme  un  mort  déterré, 
qui  repréfentoit  Janfénius  Evêque  d'Ypres.  Ils  favent  que  cela  fit  un 
très-mauvais  eflfet  dans  le  monde ,  &  que  penfant  confondre  leurs  adver- 
faires  par  ce  fpeâacle  ridicule ,  ce  furent  eux  feuls  qui  en  demeurèrent 
confondus  (^). 

(a)  [PrcEace  hiftorique,  Art.  XII. ] 

(ô)  [Voyez  les  Enluminures  du  fameux  Almanackdcs  Jéfuitcs^  intitulé:  La  déroute  Sf 
la  confujîon  des  Janfénijics^  ^c.  Par  M.  de  Saci  j  XIU.  Eolumin.  j 
^    .,    ;i    .  - 


r 
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Mais  quand  les  Jéfuites  feroient  tous  fi  prévenus  de  la.  bonne  opinion  V.  ClT'/ 
d'eux-mêmes,  qu'ils  ne  feroient  que  sirriter  de  ce  qu'on  a  à  leur  dire,IIL'  PV» 
on  n'en  feroit  pas   moins   obligé  de  rendre  un  témoignage  public  deN%XIL  '. 
Taverfion  que  tous  les  Catholiques  doivent  avoir  de  ces  manières  théa-  » 
traies  d'honorer  la  Mère  de  Dieu,  fi  indignes  de  la  gravité  de  la  Religion  i» 
Chrétienne,  &  qui  ne  peuvent  que  ddriner  fujet  aux  ennemis  de  l'Eglife 
de  décrier  la  dévotion  que  les  fidèles  ont  à  la  Sainte  Vierge,  &  de  la 
faire  paflTer  pour  un^  culte  fiiperftitîeux  &  profene.         ^  ■ 

Le  fcandale  de  cefte  dernière  Proceffion  auroit  été  moindre,  fi  vous 
vous  fuflîez  contentés  de  faire  marcher  vos  repréfentations  comiques  & 
vos  faufles  Divinités  mêlées  aux  plus  auguftes  myfteres  de  notre  Religion» 
fans  en  vouloir  éternifer  la  mémoire  par  l'imprimé  que  vous  en  avez 
donné  au  public.  Hors  cela,  vas  profanations  n'auroient  eu  pour  témoins 
que  les  habitants  d'une  ville  &  de  quelques  lieux  circonvoifins ,  qui  les  - 
auroient  pu  oublier.  Mais  vous  avez  été  fi  amoureux  de  ces  inventions 
payennes,  &  fi  avides  de  recueillir  le  fruit  de  vus  baflfes  flatteries,  que 
vous  avez  voulu  que  votre'  imprimé  les  pût   répandre  par-tout    Mais 
c'éô-cëqui  donne  auflî  le  moyen  d'y  faire  quelques  remarques,  qui  pour-  î 
ront  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qni  fe  laiflent  furprendre  par  de  faujjes  appa*  * 
rences  de  piétés  qui  n'en  ont  point  ia  vertu ^  comme  dit  l'Apôtre. 

Cet  imprimé  a  pour  titre  :  La  Sainte  Fierge  Patrone  honorée  Ê?  bien^ 
faifante  dam  la  France  &  dans  le  Luxembourg.    DeJJeln  de  la  Proceffion 
gui  fe  fera  par  les.  Ecoliers^-  du  Collège  de  la  Compagnie  de  Jefus  à  Luxim^'* 
bourgs  le  20  Mai  16^^ ;  jour  auquel  P Image miraculêufe  de  Notre-Dame -^' 
de  Confolation  Patrotte  du  Duché  de  Luxembourg  &^  Comté  de  Chiny  fera 
reportée  de  la  Capitale  de  la  Province  en  fa  'Chapelle. 

11  y  a  deux  chofeâ  à  confidérer  dans  cette  Proceffion  :  la  Religion  & 
la  Politique.  Nous  commencerons  par  la  Religion. 

L'Ecriture  tema^que.  comtne  une  grande  abomination^  de  ce  qae 
les  peuples  trc;nlp3rtés  d'Aflyrie  dans  les  villes  du  Royaume  d'IfraSl 
joignoient  le  culte  du  vrai  Dieu,  qû'Às^  appelloient  le  Dieu  de  cette 
terre,  à  celui  des  faufles  Divinités  de  leur  pays:  &  il  eft  dit  de  Néhémie 
qu'il  eut  une  extrême  indignation  de  voir  fle^  jeunes  enfents  Juifs  qui 
mêloient  le  langage  judaïque  avec  celui  de  leurs  mères  étranjgerefif.  Ce 
que  vous  faites*  mes  Pères ,  dans  le  narré  de  votre  Proceffion  reflemble 
à  cela.  On  y  voit  d'une  part  Tlmage  de  la  Sainte  Vierge  portée  en 
triomphe,  &  même  le  Saint  Sacrement.  Mais  on  y  voit  de  l'autre  toate- 
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V..  Cl.  forte  de  Divinités  profanes;  k  Dieu  Mars,  Fuïcain^  les  Cydopes .  ks 

m.  .f^  Naïades.    Cerès,  Flore.  Pontone  &  autres  Divinités  rujiques,  fous  le 

IT.XIL  ^om  même  de  Dieu  &  de  Divinités.    Cela  fe  peut -il   fouffrir  parmi 

des  Chrétiens?  N'efi-ce  pas  mettre  l'Arche  avec  Dagon,  &  Jcfus  Chrîft 

*    avec  Bélial  ? 

IL 

•■ 
Le  Dieu  Mars  n'y  eft  pas  fans  adtion;  on  lui  confenre  tout  fon 
Empire.  Voici  comme  vous  Élites  paroitre  ce  Dieu  de  la  guerre  »  immé- 
diatement après  avoir  parlé  du  très* Saint  Sacrement  Pendant  que  la 
ProceJJion  marchera,  elle  rencontrera  dans  la  ville  divers  Théâtres^  dont 
les  fpe&acles  différents  Serviront  à  infpirer  agréablement  la  piété  envers 
Notre-Dame  de  Ca^folation^  Le  fécond  de  ces  Théâtres  eft  pour  le 
Dieu  Mars. 

Mars,  dites^voust  commande  à  fes  guerriers .  &  à  Fulcain,  Broute^ 
Sterope .  Pyracmon  &  autres  anciens  Bombardiers,  de  prendre  garde  de 
ne. plus  faire  aucune  infulte  à  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Confolation. 
Enfuite  de  quoi  vous  mettez:  Mot  pour  le  Dieu  Mars;  Proculô.  proctd 
ejleprofani.  Firgilius.  Comme  û  rien  pouvoit  être  plus  profane  qu'un 
Dieu  Mars  dans  une  Proceflion  chrétienne.  Ceft  donc  ce  Dieu  Mars 
que  vous  en  deviez  banmr  le  premier»  &  non  pas  lui  donner  la  charge 
de  faire  retirer  les  autres  profanes.  Mais  de  plus»  il  y  a  ici  quelque  chofe 
de. bien  brouillé  qu'on  a  de  la  peine  à  comprendre.  Car  puifque  le  Dieu 
Mars  commande  à  ces  anciens  Bombardiers  de  prendre  garde  de  ne  plus 
faire  aucune  infulte  à  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Confolation.  il  fuppofe 
donc  qu'ils  lui  en  ont  déjà  fait  Et  cependant  s'il  lui  a  été  &it  quelque 
infulte»  ce  n'a  point  été  par  d'anciens  Bombardiers»  mais  par  des  Bom- 
bardiers fort  nouveaux»  dont  on  n'a  plus  rien  à  craindre  préfenteoçient 
Il  femble  donc  que  vous  avez  voulu  marquer  par^là  que  les  forges  de 
Vulcain  étant  fur  les  terres  du  Roi  d'Efpagne  »  c'eft  aux  Bombardiers 
d'Efpagne»  Vulcain,  Bronte»  Sterope  &  Pyracmon  que  le  Dieu  Mars 
commande  de  ne  plus  &ire  aucune  infulte  \  la  Q^pelle  de  Notre-Dame 
de  ConfolatioUt 

IIL 

Le  troifleme  Théâtre  n'eft  pas  moins  payen  que  le  fécond.  Cerès, 
dites^vous,  Flore.  Pomone.  les  Ncuades.  les  Nymphes  des  prairies  &  des 
bois  fe  réjouiffent  du  retour  de  Notre-Dame  de  Confolation  à  la  campagne. 
Enfuite  de  quoi  vous  mettez:  Mot  des  Nymphes  &  des  Divinités  rifjiifues. 
Jmt  redit  &  Firgo,  redeunt  Satumi»  R^a.  VirgUius. 
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Eft-ce  pas  là  un  beau  moyen  (tinjpirer  agréablement  la  piété  envers  Notre^  V.  C  u 
Dame  de  Confoïation^  que  cette  ridicule  fiâion  poétique,  que  les  Divinités  IJL  .p^ 
clttmpétres  des  eaux,  des  prairies  &  des  bois  fe  réJQUïflfent  que  Tlmage  N^X»U• 
de  Notre-Dame  de  Confolation  retourne  de  la  ville  à  la  campagne? 
Cela  eft  tout-à-feit  dévot. 

IV, 

Tout  le  refte  eft  du  même  ftyle.  On  ne  ^oit  qpe  des  génies; 
c'eft-à-dire,  des  dénions  (amiUers;  car  c'çftce  que^igoiSe  ce  terme  ds^s 
la  langue  latine;  des  génies  de  l'f^life,  de  la  France,  du  Chriftianifo^, 
du  Luxembourg;  d'autres  génies  qui  conduifent  desr.  chars  detrjompbe» 
ou  qui  marchent  à  la  tète  des  Villes  de  cette  Province  &  qui  en  portent 
les  écuflbns.  Cela  pourroit  fe  tolérer  dans  une  poéfîe  à  demi  payenne  : 
mais  le  peut- on  fouffrir  dans  une  Proceflion,  où  on  auroit  dû  n'être 
occupé  qu'à  adorer  le  Sacré  Corps  de  Jefus  Chrift,  qui  a  abpli  par  ,â[ 
Religion  toute  divine»  toutes  ces  folies  du  Paganifine?  , ,  , 

V. 

C'efl  encore  une  imaginatipn  bien  extnivag^nte  ,  de  faire  deux 
Nymphes  de  la  Religion  &  de  la  vérité,  &  d$  les  joindre  à  1^  Gloire  & 
à  la  Renommée.  La  Renonmtée^  dites-vous  »  nceonfpagnée  de  M  Religion  ^  de 
la  Vérité  &  de  la  Gloire^  publie  au  monde  que^Lofiif  Je  Orçtnd  n^efl  pas 
moins  illujlre  pas  fa  folide  piété  envers  la  Sainte  Vierge^  que  par  t éclat  de 
fis  Victoires.  Et  vous  donnez  pour  mot  à  ces  quatre  Nympbes\  Cédant 
armafacris.  La  Religion  eft-çlle  pas  bien,  honorée  de  ^aflfer  pour  une 
.Kymphe  du  mêffie  genre  queia  Renompiép  £(  Iji  iGloire?  ,  . 


VI. 


..1    : 


Voici  encore  d'autres  Nymphes,;  mais  plus  gaies  &  fort  propres  à  ini^ 

pirer  aux  peuples  une  dévotion  toute  judaïque  envers  la  Sainte  Vierge. 

Une  faut  que  vous  éçQatpr.  Laijoie^  la  force  ^  Pabwdance  &,lafanté^ 

effets  ordinaires  de  Notre-Dame  de  Cqttfoliàion^  marchent,  à  la  tête  des 

y  villes  du  Luxembourg»  pour  marquer  que  ces  agréables  Nympbes  ont  per-* 

fuadé  à  toute  la  Province  defe  mettre  fous  laproteôion  de  la  Sainte  Vierge. 

C'efl  donc  là,  felQn  les  Jéfuites  «  ce  qu'onjt  rechfrçh^  ^utes  ces  villes  m 

fe  piettant  fous  I9  proteâion  de  I9  Sainte  Vierge.  Ce  n'eft  point  d'obtenir 

de  Dien  par  fon  in«erqeflSon  la  grâce  d'iécre  plus,  pieux ^  plus,  mortifiés , 

jilus  pénitents,  pii)9  charjtables;  0^6(14  felon  4es.  deiirs  iç^Juijà,  d'être 
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point  du  tout.  Il  en  eft  de  môme  de  Jefus  Chrift  :  il  n'en  eft  parlé  V.  Cu 
que  pour  dire  que  les  Mahométatis  font  les  ennemis  de  Jefus  Chrift  &  HI.  P^ 
de  Marie.  K.XIL 

IX. 

Tout  ce  qui  eft  dit  dans  cet  imprimé  du  Saint  Sacrement,  qu'on  y 
auroit  dû  faire  regarder  comme  le  principal  objet  de  la  dévotion  des 
fidèles  dans  cette  Proceffion ,  eft  qu'il  y  devoit  être  porté  par  VAbbé 
d'Epternacb  ajjijlé  de  fes  Religieux  revêtus  de  leurs  chapes.  Mais  au  lieu  que 
vous  n'avez  pas  manqué  de  chercher  des  mots  ingénieux ,  ou  qui  vous 
ont  paru  tels,  non  feulement  pour  la  Sainte  Vierge,  &  pour  deux  Rois 
de  France,  mais  auflî  pour  le  Dieu  Mars,  pour  tant  de  fortes  de  Génies, 
pour  tant  de  diverfes  Nymphes,  pour  les  Naïades  &  pour  les  autres  Di- 
vinités ruftiques,  il  femble  que  vous  n'avez  pas  cru  que  le  Saint  Sacre- 
ment  valût  cette  peine.  Vous  ne  lui  avez  pas  appliqué  une  feule  parole 
qui  fût  propre  à  réveiller  l'attention  des  afliftants  &  des  fpeélateurs  pour 
en  faire  l'objet  de  leur  piété.  Il  paroît  allez  qu'il  n'étoit  là  que  pour  la 
pompe,  &  plutôt  pour  honorer  la  Sainte  Vierge,  que: pour  faire  que: 
l'honneur  que  l'on  rendoit  à  la  Mère  fe  terminât  au  Fils.  Et  en  effet,, 
comment  peut-on  croire  que  taht  de  perfonnes  peu  fpirituelles  que  la 
curiofité  a  fait  trouver  à  cette  fête,  aient  pu  avoir  une  attention  raifon- 
nable  à  cet  augufte  Myftere  parmi  tant  de  vains  fpeclâcles  qui  remplil^ 
foient  leur  efprit  de  continuelles  diftradlions,  &  qui  les  portoient  incef- 
famment  à  penfer  à  toute  autre  chofe? 

On  fait  auflî  que  c'eft  pour  cela  que  M.  l'Archevêque  de  Malines  avoit 
défendu  avec  grande  raifon ,  non  feulement  de  mêler  des  chofes  profanes 
aux  chofes  faintes  dans  les  Proceflîons;  mais  même  d'y  porteries  Images 
des  Saints  quand  on  y  porte  le  Saint  Sacrement;  parce  que  l'expérience  a 
fait  connoitre ,  que  c'eft  un  fujet  de  tentation  à  la  plus  grande  part  du 
peuple,  qui  s'occupe  bien  davantage  à  regarder  ces  Images  fl  ornées  & 
fi  bien  parées,  qu'à  rentrer  dans  foi-même  pour  adorer  Jefus  Chrift  dans 
l'Euchariftie,  où  il  ne  frappe  point  les  fens  n'y  étant  vu  que  par  les  yeux 
de  la  foi. 

X. 

Avant  que  de  pafler  à  la  politique ,  je  crois  vous  devoir  dire  un 
mot  de  votre  infcription pour  les  trois  Génies^  de  tEglife,  de  la  France  & 
du  Luxembourg^  afin  de  vous  faire  remarquer,  que  vous  euffiez  mieux 
fait  de  ne  point  entreprendre  de  faire  des  ver?  françois,  quç  d'en  feire 
de  fi  pauvres  &  fi  pitoyablement  riméç. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX^  E  e  e  e 
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V.  C  L,  J'cir  ctimtmmbles  loix , 

ni.    P^  Nous  confpirons  tous  trois 

N*.  XIL  ^  célébrer  les  grandeurs  de  Marie  : 

Nos  Clefs i  nos  Lions  &  nos  Lys, 

Lui  font  parfaitement  fournis  : 

Le  ciel  bénit  cette  belle  harmonie 

Qui  tient  nos  cœurs  fi  bien  unis^ 

B  h  terre  en  paroit  ravie. 

XL 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  parler  de  votre  politique,  qui  ne  paroît 
pas  trop  judicieufe.  La  métamorpliofe  eft  trop  fubite  d'un  cœur  elpagnol 
à  un  cœur  françois.  Il  n'y  avoit  guère  plus  d'un  an  que  cette  même 
Vierge,  la  Patrone  de  Luxembourg  devoit  empêcher  les  François  d'y 
entrer,  &  vous  en  étiez  les  cautions.  Car  ce  fut  pour  ce  fujet  que  vous' 
demandâtes  à  la  Ville  qu'on  lui  mît  entre  les  mains  une  clef  d'or  pour 
leur  en  fermer  l'entrée.  Ils  y  font  entrés  néanmoins,  &  la  clef  vous  eft 
demeurée.  Il  ne  vous  fied  donc  pas  bien.  Mes  Pères,  de  faire  tant  les 
zélés  préfentement  pour  les  intérêts  delà  France,  lorfqu'il  ne  s'agit  que 
f  des  chofes  de  la  Religion,  fur  quoi  on  ne  doit  point  avoir  égard  à  la 

différence  des  Nations.  //  n'y  a  point  en  Jefus  Cbrijl,  dit  l'Apôtre,  de 
Gentil  G?  de  Juif,  de  Barbare  &  de  Scybte,  d'ejclave  &  de  libre;  mais 
Jefus  Chrift  efi  tout  en  tons.  Il  n'en  eft  pas  de  même  que  des  Divinités 
payennes,  à  qui  les  Poètes  faifoient  prendre  parti  les  unes  pour  Troyes 
&  les  autres  contre  Troyes.  La  Sainte  Vierge  n'eft  ni  Françoife  ni  Efpa- 
gnole  :  elle  eft  Patrone  de  tous  ceux  qui  l'invoquent  comme  ils  le 
doivent,  de  quelque  pays  qu'ils  foient;  &  comme  elle  hait  par-tout  les 
fauflfes  dévotions,  elle  approuve  par -tout  les  véritables.  Cependant  il 
femble  qu'on  la  repréfente  ici  comme  la  Jûnon  des  Payens ,  dont  le 
Poëtc  dit: 

Qiiin  afpera  Juno 


1 


Qiice  mare  nunc  terrafque  metu  cœlttmque  fatigat 
Concilia  inmelius  referet,  mecumque- favebit 
Romanos  rerum  Dominos  gentemque  togatam. 

Ceft  l'idée  que  vous  donnez  de  la  Sainte  Vierge.  Il  y  a  nn  an  on 
deux  que  vous  aÛuriez  qu'elle  ne  permettroit  jamais  que  les  François 
devinflent  maîtres  de  Luxembourg.  Et  aujourd'hui  vous  voulez  qu'on  k 
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regarde  ccmime  bornant  à  la  France  toute  la  proteâion  qu'elle  donne  à  V.-  C  tT 
cette  Ville,  IIÎ.    P^ 

XI L  :.  NVXIL 

Ceft  dans  cet  efprit  que  vous  ne  trouvez  plus  que  des  Rois  de 
France  qui  aient  été  dévots  à  la  Sainte  Vierge.  Tous  les  Princçs  de  la 
Maifon  de  Bourgogne,  &  delà  Maifon  d'Autriche,  qui  ont  été  jufques ^ 
Tannée  paflee  les  maîtres  de  Luxembourg ,  ne  méritent  plus  qu'on  fafle 
mention  de  leur  piété  envers  la  Mère  de  Dieu.  Ne  vous  y  trompez  pas, 
IVIes  Pères  ;  les  meilleurs  François  ne  prendront  jamais  ce  changement 
fî  foudain  que  pour  une  afFeélation  odieufe ,  qui  tient  de  cette  humeur 
flatteufe  envers  les  plus  forts  pour  laquelle  votre  Compagnie  >eft  fî  dé- 
criée. On  n'a  pas  encore  oublié  ce  que  vous  fîtes  à  Ârras  il  y  a  cinq  on 
fix  ans,  qui  donna  de  l'indignation  à  des  Ofîîciers^François  très -zélés 
pour  la  gloire  de  la  France.  Vous  fîtes  paroître  ftir  le  Théâtre  de  votre 
Collège ,  plufieurs  Princes  de  l'Europe,  qui  avec  beaucoup  de  foumiflîon 
acceptoient  la  paix  aux  conditions  que  Louis  lë  Grand  leur  avoit  prel^ 
crites:  &  vous  paffàtes  jufques  à  .cetteoutrageufe-indifcrétibn,  que  d'y 
repréfenter  le  Roi  d'Efpagne  fort -mal  vêtu^  &  en'  très-pauvre  équipage,  à 
qui  le  Roi  de  France  ôtoit  l'épée. 

.     XUI.  .   .  : 

Après  une  longue  fuite  de  Rois  de  France  repréfentés  par  vos 
Ecoliers,  vous  faites  paroitre  fur  un/char  de  triomphe  Louis  XTII  de 
gJorieufe  mémoire ,  accoirjpagnê  de  fa  Cour  qui  offre  fa  perfonne  &  fort 
Royaume  à  la  Sainte  Fierge.  Vous  euflîez  bien  fait  d*fen* demeurer  là,  & 
de  ne  pas  ajoiîter  ce  galimcrtiat  intitule,  Infcriptioh  four  Louis  le  Jujlè^ 

Jiijîe  en  la  paix.  ^  jftjle  en  Ja  guerre  ^        r  ^      -•    .        ^r.  »       [ 
Louis  répandit  par  la  terre 

Un  nom  que  la  Jujiice  ornade  fss  appas:  .      :/ 
Mais  ce  Monarque  augujle  .i 

Jamais  7te fut  xpitff  3ufie\    ,,  ,.    ;  i      :  i./  r/y  .  v.     i 

Que  quandy  traçant  la.içtgle[>aHx mtKps  PMentatS'^^  .   ïr 

A  la  Reine  du  Ciel  il  offrit  f es  Etats. 

■    -      \  ••     ■      '  ^   \;•^     •^^■.   ■  ■  -";  .<'  \h'   y\    •     !:^   ,      '       'a         '•  '^i'  - 

•    -y   -^    xav..    ...'. 

-;  Mais  voîci  votre  grand  idhef7> d'oeuvre.  uZa  iFrameià^vcU'^  Jeu  ^Sainte 
Fierge  ^^^cqmblmidBipidifiàK^  foui.IâJr^gWide  iMiS  /#» 

E  e  e  e    % 
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le  but  du  Roi ,  dans  la  réconciliation  de  quelques  Temples  en  Hollande  V.  C  lV 
ait  été  le  culte  de  la  Vierge  ,  plutôt  que  l'adoration  du  Saint  Sacrement , m.    p^ 
&  le  rétabliflement  en  général  de  la  Religion  Catholique?  N'eft-ce  pasN^XII• 
donner  lieu  aux  hérétiques  de  croire  qu'on  met  toute  la  Religion  dans 
le  culte  de  la  Vierge:    ce  qui  ne  leur  peut  être  qu'un  grand  fujet  de 
fcandale  ? 

XVL 

Tableau  III.    Adverfaires  du  culte  de  la  Mère  de   Dieu  ^     cbajjes  de 

Port-Royal  &  de  la  Frauce. 

Eft-ce ,  Mes  Pères ,  que  vous  ne  faurîez  vous  empêcher  de  mettre 
en  pratique  votre  nouvelle  Morale,  qui  vous  a  fait  ôter  la  calomnie  du 
nombre  des  crimes,  lorfqu'elle  vous  paroît  néceffaire  pour  l'honneur  ou 
pour  la  vengeance  de  votre  Compagnie  ?  Car  c'en  eft  une  horrible  de 
dire ,  que  le  Roi  dans  le  deflein  d'honorer  la  Vierge  ait  chaffé  de  Port" 
Royal  les  adverfaires  du  culte  de  la  Mère  de  Dieu.  Elle  y  a  toujours  été, 
&  y  eft  encore  très-faintement  honorée.  Il  eft  faux  que  M.  l'Archevêque 
de  Paris,  qui  a  ordonné  de  la  part  du  Roi  à  quatre  ou  cinq  Eccléfiaf- 
tîques,  qui  étoient  à  Port-Royal,  de  s'en  retirer,  leur  ait  rien  dit  d'appro- 
chant de  cette  faufle  accufation  ni  d'aucune  autre.  Et  enfin  il  eft  faux 
que  le  Roi  ait  chafle  de  la  France  aucun  de  ces  Eccléfiaftiques ,  ou  comme 
adverfaires  du  culte  de  la  Vierge,  ou  pour  quelque  fujet  que  ce  foit. 
Mais  vous  qui  faites  tant  les  zélés  pour  l'honneur  de  la  Vierge,  avez- 
vous  cru  l'honorer  en  répandant  de  fi  noires  médifances  dans  toute 
une  Province ,  contre  des  Prêtres  d'une  foi  très  -  pure ,  &  de  moeurs 
irréprochables? 

XVIL 

Tableau    IV.    Mabométans ,    ennemis  de  Jefus  Cbriji    &  de  Marie  i 

punis  à  Alger. 

Vous  pouvez  dire  tant  qu'il  vous  plaira  que  les  Mahométans  font  enne- 
mis de  Jefus  Chrift  &  de  Marie.  Ils  ne  le  font  pas  au  moins  autant  que 
les  Juifs;  puifqu'ils  regardent  Jefus  comme  le  Meflîe,  &  qu'ils  recon- 
iToiffent  que  Marie  étant  Vierge  l'a  enfanté;  &  on  fait  même  que  les 
Mahométans  témoignent  porter  de  l'honneur  à  la  Vierge,  en  faifant  des. 
offrandes  en  plufieurs  de  fes  Chapelles.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  de  quoi 
il  s'agit,  s'ils  en  font  ou  s'ils  n'en  font  pas  ennemis:  car  ce  Tableau 
doit  repréfenterune  aâion  que  le  Roi  très-Chrétiea  ait  faite  pour  l'hon-^ 
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V.  C  L.  neur  &  le  fervîce  de  la  Vierge.    Or  y  eut  •  il  jamais  une  plus  grande 

III.    P^  chimère ,  que  de  vouloir  qu'il  ait  fait  bombarder  Alger ,  pour  punir  les 

N*.  XIL  Mahométans  de  ce  qu'ils  font  ennemis  de  Jefus  &  de  Marie  ?   Il  fau- 

droit  donc  qu'il  eût  mis  pour  condition  dans  la  paix  qu'il  a  faite  depuis 

avec  eux,   qu'à  l'avenir  ils  porteroient  plus  d'honneur  à  la  Sainte  Vierge. 

XVIII. 

Table^oj  V.  Défaite  de  Phéréjîe  ermemie  de  la  Mcre  de  Dieu. 

Nous  nous  plaignons  avec  raifon  de  ce  que  les  hérétiques,  pour  nous 
rendre  odieux ,  nous  imputent  beaucoup  de  chofes  que  nous  avons  tou- 
jours fou  tenu  n'être  point  les  fentiments  de  TEglife  Catholique.  Nous 
devons  donc  garder  la  même  équité  envers  eux.  Or  ils  ont  toujours 
protefté  qu'ils  n'étoient  point  ennemis  de  la  Vierge.  Ceft  donc  les  irriter 
mal-à-propos ,  que  de  les  décrier  comme  des  ennemis  déclarés  de  la  Mère 
de  Dieu.  Ni  le  Roi  dans  fes  Ordonnances ,  ni  le  Clergé  dans  fes  Let- 
tres circulaires,  ne  leur  ont  jamais  donné  cette  quaUté.  Pourquoi  donc 
vouloir  que  tout  ce  que  le  Roi  fait  pour  tâcher  de  les  ramener  à  TE- 
glife ,  ait  été  en  les  regardant  comme  des  ennemis  déclarés  de  la  Sainte 
JCicrge?  Cela  eft  affurément  fort  mal-honnéte,  &  eft  plus  capable  d'alié- 
ner les  prétendus  Réformés ,  que  de  fervir  à  leur  .converfîon. 

XIX. 

Tableau  VL    Le  Roi  met  fit  à  la  guerre  contraire  aux  honneurs  de 

Notre -^  Dame  de  Confolation. 

Il  eft  difficile ,  Mes  Pères ,  de  comprendre  ce  que  vous  avez  voulu 
dire  par  ce  fixiemé  Tableau,  qui  doit  comijie  les  autres  repréfenter  iine 
aflion  de  Louis  le  Grand  pour  VhQnneur  &  le  fcrvice  de  la  Vierge.  Car 
ctXXQ guerre ^  contraire  aux  honneurs  de  Notre-Dame  de  Consolation^  ne  peut 
être  que  le  fîege'  de  Luxembourg.  Or  n'eft-ce  pas  Louis  le  Grand  qui 
a  aflîégé  cette  place?  Vous  ne  le  repréferttez  donc  point  comme  fort 
dévot  à  la  Sainte  Vierge,  puifqu'en  difant  d'une  part,  qu'il  a  mis  fit  à 
la  guerre  contraire  aux  honneurs  de  Notre-Dame  de  Confolation,  vous  nous 
faites  entendre  de  l'autre,  qu'il  a  fait  une  guerre  contraire  aux  honneurs 
de  Notre-Daine  de  Confolation.  On  dira  peut-être  que  cela  fe  peut  expli- 
quer par  votre  fécond  Théâtre ,  &  qu'on  a  ,du  comprendre  que  félon 
vous  ce  n'eft  pas  le  Roi  Très-Chrétiea»  m&is  le  DieftiVIÂrSi^VQC  les  anciens 
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Bombardiers;  Vulcain,  Bronte,  Sterope  &  Pyracmon,  qui  a  fait  cette  V.  Ci^ 
guerre  ,  où  l'on  a  fait  irtfulte  à  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Coufolation^  m.  P°. 
&  que  c'eft  le  Roi  qui  y  a  mis  fin.  N\  XIL 

Voici  encore  une  autre  explication  ;  on  ne  fait  fi  elle  vous  agréera 
davantage.  Ceft  peut-être  que  le  Roi  très-Chrétien  a  cru  que  Notre- 
Dame  de  Confolation  étoit  mal  fervie  par  les  Jéfuites  tant  qu'ils  demeu- 
roient  Efpagnols,  &  qu'il  falloit  qu'ils  devinflent  François  pour  lui  ren- 
dre plus  d'honneur.  Ceft  pourquoi,  auflî-tôt  que  Luxembourg  a  été  pris, 
il  a  mis  fin  à  la  guerre  contraire  aux  honneurs  de  Notre-Dame  de  Con^ 
folation.  Voilà  tout  ce  qu'on  a  pupenfer.  Qiie  fi  on  n'a  pas  bien  ren- 
contré,   prenez  la  peine  de  nous  donner  vous-mêmes  le   vrai  fens  de 


votre  énigme. 


XX. 


Tableau  VIL  Paix  redonnée  à  l'Europe,  qui  va  rétablir  lajuretê  à  la 
Campagne  \  enfuit e  les  Pèlerinages  ^  &  les  autres  devoirs  de  piété  que 
l'on  a  coutume  de  rendre  à  Notre-Dame  de  Confolation. 

Ce  dernier  Tableau  n'eft  pas  plus  judicieux  que  le  précédent.  Car  il 
ne  s'agit  pas  de  favoir  fi  la  trêve  de  vingt  années,  que  le  Roi  très-Chrétien 
a  procurée  à  TEurope ,  fera  caufe  qu'il  fe  fera  plus  de  Pèlerinages  à  Notre- 
Dame  de  Confolation;  mais  fi  c'a  été  le  but  qu'a  eu  le  Roi  en  procu* 
rant  cette  trêve.  Or,  de  bonne  foi,  Mes  Pères,  le  croyez  -  vous ,  &y 
a-t-il  un  homme  fage  qui  le  puiflTe  croire  ?  Pourquoi  vous  êtes  -  vous 
réduits  à  n'avoir  rien  de  meilleur  pour  remplir  vos  Tableaux ,  que  de 
fi  grandes  fadaifes?  Ceft  qu'il  falloit  tout  rapporter  à  tort  &  à  travers 
à  l'honneur  de  la  Vierge,  comme  il  y  en  a  parmi  vous  &  parmi  vos  amis 
qui  mettent  le  Janfénifme  par-tout.  Car  en  vérité  ce  que  vous  dites  dans  la  plu- 
part de  ces  Tableaux  n'eft  pas  moins  impertinent,  que  ce  que  dit  un  jour 
un  Abbé  Bernardin  dans  une  Aftemblée  de  Curés,  en  préfence  de  feu 
M.  l'Evêque  d'Evreux  :  Qtie  les  hérétiques  avoient  fait  mourir  les  Martyrs 
de  Gorcum ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  adhérer  à  la  Dofirine  des  cinq 
Fropofitions. 

XXL 

Ce  qui  a  manqué  à  votre  Proceflîon  ,  quoique  vous  vous  y  fuflîcz 
attendus,  comme  vous  l'aviez  marqué  dans  votre  Imprimé,  eft,  que  i\L 
le  Marquis  de  Lambert ,  Gouverneur  de  Luxembourg  ne  la  pas  accom- 
pagnée. Mais ,  d'un  autre  côté  ,  vous  avez  oublié  d'y  mettre  qu'il  fe  feroit 
un  repas  chez  vous  à  deux  piftoles  par  tête.    Car  c'étoit  à  quoi  vous 
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V.  C  L.  aviez  taxé  ceux  qui  vouloîent  être  du  feftin.  Et  cela  m'a  fait  fouvenir 
III.  P^  de  ce  que  vos  Pères  font  à  Rome  pendant  le  Carnaval.  Car  S.  Philippe 
N*.  XIL  de  Nery  voulant  empêcher  quantité  de  folies  qui  fe  font  en  ce  temps- 
là,  &  principalement  le  Jeudi  gras,  a  inftitué  pour  ce  jour-là  lu  vifite  des 
fept  Eglifes,  que  les  Prêtres  de  fa  Congrégation  continuent  de  faire  tous 
les  ans  avec  beaucoup  de  piété,  au  milieu  de  laquelle  ils  donnent  k 
manger  gratuitement  à  tous  ceux  qui  y  affiftent  ;  vos  Pères  par  une  louable 
émulation ,  ont  auffi  inftitué  une  vifite  des  fept  Eglifes  en  un  autre  jour 
du  Carnaval.  Mais  avec  cette  différence ,  qu'il  en  coûte  une  piftole  ou 
environ  à  tous  ceux  à  qui  ils  donnent  à  manger.  Il  ell  vrai  aufli  qu'ils 
font  bien  traités  pour  leur  argent* 

Voilà ,  Mes  Pères ,  tout  ce  que  j'avois  à  vous  dire.  Je  fouhaite  que 
vous  en  faffiez  votre  profit,  &  que  vous  appreniez  une  fois  pour  toutes, 
que  ce  n'eft  point  par  de  telles  badineries  qu'on  honore  la  Sainte  Vierge, 
&  qu'il  faut  aflurément  quelque  chofe  de  plus  férieux  &  de  plus  chré- 
tien, pour  lui  rendre  un  culte  qui  lui  agrée.  Le  ZS  Juin  idSf- 


\ 


L'INNOCENCE 


L' INNOCENCE 

OPPRIMÉE 

PAR    LA    CALOMNIE, 

o   u 

r HISTOIRE  DE  LA  CONGRÉGATION  DES  FILLES 

DE  L'ENFANCE  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JESUS  CHRIST; 


Et  de  quelle  manière  on  a  fur  pris  la  Religion  du  Roi  très-^Cbrétien  y  pour 
porter  Sa  Jllajejié  à  la  détruire  par  un  Arrêt  du  Confcil  : 

Violences  &  inhumanités  exercées  contre  ces  Filles  dans  texccution   de 

cet  Arrêt: 

Et  tinjure  faite  au  S.  Siège  par  les  mauvais  traitements  dont  on  les  a 
punies^  pour  avoir  appelle  au  Pape  des  Ordonnances  de  M.  tArcbe^ 
vèque  de  Touloufe ,  &  du  Ficaire-Général  du  Chapitre  d'Aix ,  le  Siège 
vacant. 


l  Sur  rédition  faite  à  Touloufe  y  chez  Pierre  de  la  Noue,  en  i688*  3 


Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  F  f  f  f 


V.  Cl,: 

m.  T\ 

L'   INNOCENCE    ^^^ 

OPPRIMÉE 

PAR       LA       CALOMNIE, 

o  u 

DHiftoire  de  la   Cottgrégation  des  Filles  de  l'Enfance  de  Notre  Seigneur 

Jefiis  Chrift. 


O 


N  ne  fauroit  être  du  nombre  des  vrais  enfants  de  PEglife,  qu'on 
ne  foit  fenfiblement  touché  des  fcandales  que  Dieu  permet  qui  y  ar- 
rivent: &  il  fuffit  d'aimer  Jefus  Chrift,  pour  ne  pouvoir  retenir  fes 
larmes,  quand  on  voit  exercer  des  injuftices  &  des  duretés  inouies 
contre  tant  de  perfonnes  fi  particulièrement  confacrées  à  fon  fervice. 
On  feroit  néanmoins  afiez  difpofé  à  imiter  dans  cette  occafion  le  filence 
qu'il  garda  lui-même,  lorfque  ion  innocence  fut  opprimée  par  les  ca- 
lomnies des  Pharifiens  &  des  Dodeurs  de  la  Loi,  &  à  remettre  entre  les 
mains  de  celui  qui  juge  toujours  avec  juftice  la  caufe  de  ces  Vierges , 
qui  femble  ne  pouvoir  plus  trouver  d'appui  que  du  côté  du  ciel.  Mais 
on  a  cru  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Eghfe  de  défendre  leur  innocence 
contre  les  calomnies  dont  on  s'eft  fervi  pour  les  opprimer,  &  que 
leurs  ennemis  répandent  encore  journellement  dans  des  Libelles  pleins 
de  venin  &  de  fauffeté ,  par  lefquels  ils  s'efforcent  de  couvrir  l'injuftice 
&  la  violence  de  leur  procédé. 

On  n'oppofcra  à  ces  ouvrages  de  ténèbres  que  le  fimple  récit  de 
THilloire  de  cet  Inilitut,  &  la  vérité  atteftée  par  des  Ades  authentiques, 
&  appuyée  fur  des  faits  d'une  notoriété  publique  &  reconnue.  Et  comme 
ce  n'cft  que  par  tous  ces  menfonges  &  ces  déguifements  qu'on  a  furpris 
la  Religion  du  Roi ,  pour  avoir  moyen  d'autorifer  de  fon  augufte  nom 
tant  de  chofes  fi  contraires  à  fa  juftice  &  à  fa  bonté  ;  on  a  lujet  d'at- 
tendre que  fi  Sa  Majefté  peut  être  informée  de  cette  Hiftoire ,  elle  fe 
portera  d'elle  -  même  à  réparer  le  mal  où  on  l'a  engagée  contre  les 
mouvements  de  fa  piété. 

Il  y  a  auffi  lieu  d'elpérer  que  cet  Ecrit  fervira  à  exciter  le  zèle  des 
Evéques,  qui  font,  par  un  titre  fpéciul,  les  Pères  &  les  Proleûeurs  des 

F  f  f  f   a 


996  L'  I    N    N    O    C    E    N    C    E 

V.  Cl.  Vierges  chrétiennes;  &  qu'entre  ceux  qui  le  liront,  il  s'en  pourra  trou- 
III.  P^  ver ,  qui ,  à  l'exemple  de  Daniel ,  défendront  auprès  de  Sa  Alajefté , 
N.XUI.  P^r  Icu'^s  faintes  &  généreufes  remontrances,  l'innocence  opprimée  par 
la  calomnie.  En  quoi  ils  ne  feroient  que  fe  joindre  à  leur  Chef,  qu'on 
fait  avoir  reçu  les  appellations  que  ces  Filles  ont  interjetées  des  Or- 
donnances desEvêques,  dans  les  Diocefes  defquels  elles  étoient  établies, 
&  avoir  déjà  fait  fur  ce  fujet  de  fortes  inftances  à  Sa  Majefté  par  le  mi- 
niftere  de  fon  Nonce. 

Que  fi  Dieu,  par  l'effet  d'un  profond  jugement,  permet  que  ces  Filles 
demeurent  dans  Toppreflion,  cette  Hiftoire  pourra  au  moins  fervir  à  la 
poftérité  pour  juftifier  leur  innocence;  &  fe  renfermant  dans  le  témoi- 
gnage de  leur  propre  confcience,  elles  pourront  dire  dès  à  préfent  à 
ceux  qui  ont  confpiré  depuis  fi  long-temps  de  les  perdre:  Tejies  erunt 
fuper  nos  cœlum  &  terra,  quod  injujlè  perditis  nos.  I.  Machab.  2,  37. 

PREMIERE     PARTIE. 

Etat  de  la  Cofigrêgation  de  PEufance ,    depuis  fon  premier  étabUffement 

jufquW  cette  dernière  tempête. 

I.  I  jA  Congrégation  des  Vierges  fous  le  nom  de  Filles  de  l'Enfance 
de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  fut  érigée  à  Touloufe  en  1662  3  fous 
l'autorité  de  feu  M.  de  Marca,  Archevêque  de  cette  ville,  &  fous  la 
direction  de  M.  de  Ciron,  Chanoine  &  Chancelier  de  cette  Eglife  &  de 
rUniverfité,  par  le  confeil  duquel  Madame  de  Mondonville,  veuve 
d'une  très-grande  piété,  s'en  rendit  la  fondatrice,  en  y  donnant  prefque 
tout  fon  bien. 

IL  La  principale  fin  de  cette  Congrégation  eft,  de  donner  moyen 
de  fe  fanclifier  à  plufieurs  filles  qui  ne  fe  fentent  pas  portées^  au  ma- 
riage, mais  n'ont  pas  auiïi  de  vocation  à  s'enfermer  dans  des  Cloîtres; 
qui  conservent  néanmoins  une  véritable  haine  du  péché ,  &  un  defir 
fincere  de  fervir  Dieu  &  le  prochain  dans  une  vie  exempte  de  clôture 
&  des  obfervances  de  la  vie  religieufe. 

IlL  L'emploi  de  ces  Vierges  eft  d'élever  de  jeunes  filles,  dès  leur 
enfance,  dans  la  connoifTance  des  obligations  de  leur  Baptême,  &  dans 
J'amour  &  la  pratique  des  vertus  convenables  à  leur  condition  :  leur 
apprendre  à  lire,  à  écrire,  &  à  faire  les  ouvrages  dont  elles  font  capa- 
bles; tenir  des  Ecoles  fous  l'autorité  des  Ordinaires;  retirer  &  inftruire 
les  perfonnes  de  leur  fexe,  qui  quittent  Théréfie  pour  embraflPer  la  foi 
catholique;  aflifter  les  pauvres  malades,  foit  dans  les  hôpitaux  ou  dans 
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leurs  maifons ,  &  ceux  même  qui  auroient  la  péfte  ;  recevoir  chez  elles  V-  C  t^ 
les  filles,   les  veuves,   &  les  femmes   mariées  qui  veulent  faire  des  re-  m.    p^, 
traites  &  des  exercices  fpirituels ,  pour  connoître  &  remplir  enfuite  les  N.  XIII. 
obligations  de  leur  état;  &  enfin  s'adonner  aux  plus  importantes  fonc- 
tions de  la  charité  chrétienne  qui  peuvent  convenir  à  leur  fexe. 

IV.  Les  Jéfuitej  de  Touloufe  s'oppoferent  d -abord  à  cet  établiflement, 
&  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'étouffer  dans  fa  naiflànce.  Les  raifons* 
qu'ils  en  avoient,  font:  I^  QiieM.  de  Ciron,  qu'ils  favoient  être  très- 
oppofé  à  leur  Morale  relâchée,  en  étoit  Tlnftituteur.  2°.  Qii'ils  étoient 
exclus  pour  toujours  de  la  diredion  de  ces  Filles;  les  Conftitutions  de 
cette  Congrégation  portant,  qu'elles  n'auroient  pour  Confefleurs  que 
des  Prêtres  du  Clergé,  approuvés  par  les  Ordinaires.  3^  Que  l'éduca- 
tion qu'on  y  donnoit  aux  jeunes  filles  n'étoit  pas  conforme  à  leurs 
maximes  accommodantes. 

V.  M.  de  Ciron  averti  de  leur  deffein  ,  ne  crut  avoir  autre  chofe  à 
faire ,  que  de  founiettre  à  l'autorité  de  TEglife  ce  qu'il  n'avoit  entrepris 
que  pour  fa  gloire.  Madame  de  MonJônville  s'étoit  déjà  adreffée  à  Ml 
de  Marca,  Archevêque  de  Touloufe,  &  lui  avoit  communiqué  fon  def- 
feîn.  Ce  favant  Prélat  Tavoit  approuvé  verbalement.  Etant  preflTé  pour 
aller  à  Paris,  &  s'en  étant  expliqué  avec  M.  du  Four,  fon  Vicaire-Gé- 
néral &  Archidiacre  de  fon  Eglife ,  il  lui  avoit  donné  ordre  d'approu- 
ver en  fon  nom  cet  Inftitut;  comme  il  fît  lé  If  Janvier  16^2^,  par  le 
Décret  fuivant;  ou  il  eft  bon  d'obferver  en  quels  termes  ce  Vicaire- 
Général  exécuta  les  ordres  de  fon  Archevêque. 

«  Nous  Jean  du  Four,  Prêtre,  Doâeur  es  Droits ,  Chanoine  &  Archi- 
\y  diacre  de  l'Eglife  de  Touloufe ,  &  Vicaire  -  Général  de  Monfeigneur 
î3  rilluftriflime  &  Révérendiflime  Père  en  Dieu  Meffire  Pierre  de  Marca , 
r>  Archevêque  de  Touloufe:  Vu  la  Requête  à  Nous  préfentée  par  Dame 
33  Jeanne  de  Juliard  ,  veuve  du  Sieur  deMondonville,  &  par  Damoifelles 

53  Ifabeau  [de  Belleville,  &c.  ] Après  avoir  pris  exaftement  &  pat 

33  plufieurs  fois  connoiffance  des  emplois,  exercices,  &  forme  de  vie  des 
33  Suppliantes  ;  &  après  avoir  vu  avec  édification  le  fruit  qui  en  revienl: 
33  au  public,   &  eu  sur  ce  l'ordre  de  mon  dit  Seigneur  l'Archevhv 

33  QUE,  QUI  VOULUT,  AVANT  SON  DERNIER  oiPART  POUR  PaRIS  ,  s'iKw 
33  FORMER   AVEC    LA    DITE  DaME   DE    SON    DESSEIN ,     ET   Y    DONNA  VERBAL 

33  LEMEMT  SON  APPROBATION.  Et  après  avoir  invoqué  le  faint  nom  de 
33  Dieu  &  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift ,  avons  érigé  &  érigeons  les 
33  Suppliantes,  &  autres  qui  fe  joindront  à  elles,  conformément  aux 
33  préfentes  Conftitutions,  en  Société  &  en  Congrégation  >  fous  le  >ioia 
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V.  Cx.  »  de  TEnfance  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  pour  vaquer  à  l'éducation 
III.  P^  55  chrétienne  des  jeunes  filles ,  à  l'indruftion  des  filles  converties  à  la  foi 
N.  XIII.  »  catholique ,  &  au  fecours  &  affiftance  des  pauvres  malades ,  honteux  & 
,^  autres,  &  avec  le  vœu  fîmple  de  fiabilité,  fous  la  conduite  de  la  dite 
53  Dame  Fondatrice  &  Inftitutrice  de  la  dite  Congrégation,  Et  après  avoir 
„  LU  ET  EXAMINÉ  LES  DITES  CONSTITUTIONS  des  Filles  de  la  dite  Congré- 
«9  gation ,  dreflees  par  notre  ordre  par  M,  Maître  Gabriel  de  Ciron ,  Cha- 
^  noine  &  Chancelier  de  TEglife  &  Univerfîté  de  Touloufe,  à  Nous  pré- 
9>  fentées  par  la  dite  Dame  &  Filles  Suppliantes  à  même  fin ,  contenues 
»  en  ce  Livre  en  f  J  Chapitres  &  74  pages,  la  préfente  comprife;  les 
j>  avons  APPROUVÉES  et  approuvons,  pour  être  gardées  félon  leur  forme 

„  &  teneur,  à  perpétuité Nous  nous  confions  en  la  miféricorde  de 

»  Dîeu,  que  comme  il  a  daigné  infpirer  cet  Inftitut ,  pour  aider  les 
,5  âmes  à  fe  fanclifier,  il  continuera  à  y  donner  fa  bénédiction,  afin  qu'il 
»  foit  à  jamais  à  fa  gloire  ". 

A  Touloufe,  ce  l^  Janvier  1662. 

•  Après  cela  Madame  de  Mondonville  s'adrefla  au  Pape  Alexandre  VII , 
qui  confirma  cet  Inftitut  par  un  Bref  Apoftolique ,  &  en  autorifa  les 
Conftitutions,  pourvu  qu'elles  fuflent  approuvées  par  l'Ordinaire,  & 
qu'elles  ne  continflTent  rien  de  contraire  aux  SS.  Canons  &  aux  Décrets 
du  Coucile  de  Trente.  Ce  Bref  eft  du  6  Novembre  1663^ 

ALEXANDER  PP.  VIL  Ad  futur  am  rei  memoriam.  Cùm  ficut 
dilc£ta  in  Cbrijio  filia  Joanna  de  Juliard,  reliàa  vidua  quondcun  Caroli 
de  Turle,  dumvixit  loci  de  Mondonville  in  tewporalibus  Domini,  mulier 
vobilis  Tolofanuy  Nobis  nuper  exponi  fecit,  quod  ipfa  pietatis  zelo  mota, 
tinam  Domwn  feu  Congregationem  Puellarum  Infantia  Domini  Nojlri  Jefu 
Cbrifli  nuncupatam ,  ad  fubveniendum  necejjitatibus  pauperum  injirmorum, 
tam  in  Xenodocbiis ,  quàm  privatis  domibus  eorumdem ,  ad  erudiaidam 
&  educandam  in  pictate  ê?  bonis  vioribus  ejufdem  fcxùs  juventutem ,  G? 
ad  excipiendas  &  in  Jîde  catbolica  injlruendas  Neopbytas ,  feu  ab  barefi 
Calviniana  ad  Ecclejîam  Catbolicam,  Apojîulicam  (5*  Romanam  noviter 
redeuntes  cujnfcumque  atatis  puellas  &f  mulier  es ,  in  Civitate  Tolofana, 
auQoritate  Ordinarii  loci  canonicè  in  perpetuum  erigi  atque  inflitui  cura- 
vcrit^  ibique  eam  fundaverit  &  dotaverit ,  eique  wajorem  partem  bono- 
rwn  fuorum  douavcrit  &  elargita  fit  ;  ea  taujcn  lege,  ut  inpojîerum  non^ 
wflla  Stiituta  feu  Coufiitutiones  pro  bono  dicU  Domus  feu  Congregationis 
^bujufmodi  regiminç  de\Ucentiadicii  Ordinarii  fuQa  ^  &  ab  ipfo  approbata 
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ohferventur  :  Quà  vero  Statut  a  fetr  Conjiitutiones  bujufmodi  firmitis  fub-Y,  Cl? 
Jîjlant  &  fervmtur  exaêiiùs^  eadem  Joanna  plurimum  cupiat  illa  Apojio-  m  p\ 
lica  confirmationis  nojlra  patrocinio  commnnirL  Nos  ipfam  Joannam  fpe^  N.  XIII. 
cialis  favore  gratia  profequi  vokntes ,  Qf  à  quibufvis  ExcommunicatiouiSy 
Sufpenjioîiis  &  Interdiâi  aliifque  Ecclejtajiicis  Sentefitiis ,  Cenfuris  &  Pœms 
à  jure  vel  ab  homine ,  qualibet  occafione  vel  caufa  latis ,  fi  quibus  quorno-^ 
dolibet  innodata  exiftit,  ad  effeSum  prccfentium  dumtaxat  confequeudum , 
harwn  ferie  abfohentes ,  &  abfolutam  fore  ceitfentes  ^  fupplicationibus  ejus 
nomine  Nobis  fuper  hoc  bumiliter  porreêlis  indinati ,  prafata  Statuta  feu 
Conjiitutiones  y  dummodo  tamenfint  in  ufu  ac  licita  &  bonejia^  &  ab  Or* 
dinario  loci  approbata,  nec  fini  revocata  aittfub  aliqnibus  revocationibus 
comprehenfa,  facrifque  Canonibus  ac  Conflitutionibus  &  Ordinationibus 
Apoftolicis  ^  nec  non  Concilii  Tridentini  Decretis  non  adverfentur,  Audo-- 
ritate  Apojlolica  ténor e  prafentium  conjirmamus  &  approbamus;  illifque 
inviolabilis  Apqftolica  firmitatis  robtir  adjicimus,  ac  omnes  &  fingulos  juris 
&  faSi  defe&us,  fi  qui  defuper  quomodolibct  intervcnerint  ^  fupplemus^ 
décernantes  Statuta  feu  Conftituttones  bujufmodi  ^  nec  non  prafentes  lit  ter  as  ^ 
femper  firma,  valida  Êf  efficacia  exifiere  &  fiare,  fuofque  plenarios  ^T 
integros  effeSus  fortiri  &  obtinere ,  ac  ab  illis  ad  quos  feu  quas  fpe&at , 
&  pro  tempore  fpe£iabit  inviolabiliter  obfervari ,  ficqiie  in  pramiffîs  per 
quofcumque  Judices  ordinarios  &  delegatos  &  Caufarum  Patatii  Auditores  - 
judicari  &  définir i  debere,  ac  irritum  &  inane,  ji  fec us  fuper  bis  à  quo- 
quam^  quavis  auâoritate,  fcienter  vel  ignorant er  contigerit  attentari,  in 
contrarium  facientibus  non  obfiantibus  quibufcumque. 

Datum  Roma  apud  S.  Mariant  Majorent^  fub  annulo  Pifcatoris^  die 
6  Novembris  1662.  Pontificat  us  nofiri  anno  oUavo. 

La  claufe  de  ce  Bref,  qui  porte  que  Sa  Sainteté  confirme  &  auto- 
rife  les  Conftitutions  des  Filles  de  l'Enfance,  pourvu  qu'elles  fnffent  ap* 
prouvées  par  l'Ordinaire,  ^woit  été  déjà  accomplie  dans  le  Diocefe  de 
Tôuloufe,  qui  étoit  alors  le  feul  où  il  y  eût  des  Filles  de  cet  Inftitut, 
comme  on  a  vu  par  l'Approbation  qu'y  avoit  donnée  AI.  de  Marca ,  & 
depuis  M.  du  Four  fon  Vicaire-Général  :  &  on  y  a  encore  pleinement 
fatisfait  dans  la  fuite,  ces  mêmes Xonftitutions  ayant  été  revues  &  ap- 
prouvées de  nouveau  par  tous  les  Archevêques,  fucceffeurs  ;  favoir  M, 
de  Bourlemont ,  M.  le  Cardinal  de  Bonzi ,  &  M.  Carbon  de  Monpe- 
zat,  qui  eft  préfentement  Archevêque  de  cette  ville;  &  encore  par  AL 
le  Cardinal  Grimaldi,  Archevêque  d'Aix,  par  M,  l'Evêque  de  Rieux, 
&  par  M.  l'Evêque  d'Agde ,  lorfque  ces  Filles  Se  font  établies  dans  leurs 
IDiocefes.  -  . 


) 
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V.  Cl.      VL  Ces  mêmes  Conftitutions  ayaot.été  imprimées,  furent  approuvées 
III.    P^  en  I66S'  &  l666  par  dix-huit  Evéques ,  &  par  cinq  Dodleurs  &Pro- 
N.XIIL  fefleurs  en  Théologie  de  l'Univerfité  de  Touloufe,  &  par  deux  Doôeurs 
de  Sorbonne   qui  étoient  en   ces  quartiers  -  là  ;   dont  l'un  étoit  Grand- 
Vicaire  de  Pamiers ,  &  l'autre  Archidiacre  de  Commenges. 

Ces  Prélats  tcmoignent ,  (  a  )  "  qu'ils  les  ont  trouvées  conformes  à 
5,  la  foi  &  à  la  fainteté  des  bonnes  mœurs;  (^)  qu'elles  ne  contiennent 
,5  rien  que  de  très-orthodoxe,  de  très-prudent,  de  très-néceflàire  &  de 
53  très-faint;  (c)  qu'elles  font  recommandables  par  l'Auteur,  connu  & 
,;  eftimé  de  tout  le  monde  pour  fa  piété  folide  &  pour  fa  profonde 
yy  érudition ,  qui  reluifent  dans  toutes  les  parties  de  ces  Conftitutions  ; 
yy  Cd)  que  non  feulement  ils  les  ont  approuvées,  mais  qu'ils  les  ont 
,^  reçues  comme  un  effet  de  la  providence  &  de  la  miféricorde  de  Dieu  ; 
>j  (^)  que  bien  loin  d'y  avoir  pu  rien  découvrir,  après  un  rigoureux 
»  examen ,  qui  pût  raifonnablenient  blefler  ni  l'ufage  préfent  des  chofes, 
,5  ni  la  difcipline  de  l'Eglife,  ils  ont  jugé  au  contraire,  que  cetinftitut 
,>  eft  entièrement  dans  l'efprit  du  facré  Concile  de  Trente ,  &  de  fes 
„  plus  dévots  Sedtateurs  les  très-faints  Evêques  S.  Charles  &  S.  François 
35  de  Sales;  (/)  qu'on  ne  leur  fauroit  affez  donner  d'approbation,  de 
35  cours,  d'eftime  &  de  créance,  &  qu'il  paroît  que  c'eft  l'ouvrage  d'un 
,>-homme  fort  intérieur,  éminent  en  favoir,  &  confommé  dans  la  vie 
55  chrétienne  ;  Ci  )  q^'il  eft  très  •  facile  de  juger  par  la  levure  de  ces 
35  Conftitutions ,  que  ce  nouvel  établiffement  dans  l'Eghfe  de  Dieu  doit 
55  être  très-faint,  très-parfait,  &  que  fon  utilité  fe  fera  bientôt  reffentir 
,5  avec  une  abondante  bénédiftion  à  tous  les  Fidèles;  (b)  qu'on  ne  les 
33  peut  lire  attentivement,  fanç  en  approuver  en  même  temps  &  Pe/prit 
55  apoftolique,  &  le  zèle  charitable  pour  le  foulagement  des  pauvres 
33  malades  >  &  la  parfaite  foumiilion  aux  Puiffances  Hiérarchiques  ;  (.  i  ) 
35  qu'après  les  avoir  lues  avec  attention  &  avec  plaifir ,  le  témoignage 
,3  qu'ils  avoient  cru  en  devoir  donner ,  .eft  qu'elles  leur  ont  paru  con- 
55  formes  à  l'fivangile,  contraires  à  l'efprit  du  monde,  &  toutes  propres 
53  à  ruiner  les  reftes  de  la  concupifcence ;  QA)  qu'ils  rendent  grâces  à 

la 

(  a  )  M.  de  Forbin,  Evéqije  de  Digne ,  qui  Teft  maintenant  de  Bcauvais. 

Ib)  M.  Godeau ,  Evêquc  de  Vence. 

(  c  )  JW.  de  BalTompierre ,  Evéque  de  Saintes, 

Id)  M.  Vialart,  Evéque  de  Châlons. 

(e)  M.  Fouquet,  Evé^iue  d^Agde. 

(/)  M.  Coon ,  Evéque  de  Nimes. 

Ig)  M.  Joly,  Evéque  d*Agen. 

(h)  M-  de  Tonncre ,  Evéque  de  Noyon. 

(  i  )  M  Pcroch«l ,  Evéque  de  Boulogne. 

(k)  M.  de  Montçaillard ,  Evéque  de  S.  Pons. 
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„  la  Providçncedivir^e,  d'avoir  jdotjné-à  Iji^glife  ces,  Çpn|litutîons,  rem- V.  Cu 

jy  plies  d'une  prudence  très  -  chrétienne ,  &  qui  rehbuvellèront  dans  lelll.    P*. 

.  fs  cœur  des  filles  qui  embraiTeront  cet  In&itut»  une  portîon  de  l'efprk  des  N,  XIIL 

93  (inciens  Fideks  ;  (  /  )  qu'il  n'y  a  rien  dsins  ç^t  Inftitut  qui  ne  foit  bon  , 

M  &  dont  un:  Evéque   ne  fep^iiTp^Mtileni^Ot  Jbrvir  pourfandifier  fou 

f9  Dioçefej  (i»)  qu'ils  n'y  ont  liea  tçowvé  qpe  de  très^-Qoinfoiriiie.  aux 

n  bonnes  moeurs,  à  la  foi  de  rEgli/Ji,;  ïfy,  difçipline.^ . &  à;  fes  uf^ig^; 

f)  (»)  qt^'ilspnt  donné  de  tout  leur  cœur  leur  approbation  à  ces  faintes 

M  ConiUtutions  p  n'y  ayant  rien  trouvé  qui  ne  foit  rempli  d'édii^cation  » 

j3  &  très  *  utile  j)our  k^^er^^ice  de  l^EgHfç::<;;&  q\ie  le  témpigoage  des 

99  Evéque^  qui^ft  dà  n^turelkmeqj^à  toutç^  les  œuvres  de.lfi  piété  du;é* 

r>  tienne  A  ne  pouvoit  êtr&resfu^  à  ;nn,^t^U(]ptQei)t,  qui  a^ppurf  fia  .de 

sy  fandifier  en  quelque  manieret  toutes  led  conditions  ;  (a)  qu'ayant  lu 

9i  ces  Conflîtutions»  &  vu  la; pratique  de. cet. Inftitut  dans  le  lieu  de  fa 

^  ^y  fondation,  ils  ne  pouvoiept  que  bépir  Dieq»  qi^  ^qi^ce  temps;,  auquel 

..^)  la  charité   de  la  plupart  ^eç  Qir^ti^s  t&  refroidie,    fiifcite  ^^s.per- 

'  »  fonnes  qui  étendei^t  leurs  foins  fur  pij^jles.  meiipbres  de,  Jefus  Çhrjft; 

^  iuftruifant  les  igqpranjts,  ^ery^nt  lea  p^yref  j  ntalades ,   même  .pe|jti- 

n  fërés  ;.  çonfolant  les  affligés,  &  anticipant  (pour  parler  avec  un  sin- 

.  »  cien  Çere)  la  grâce  de  la  réfurrei^oq,  par-la  réunion  deç  membres 

.  s^^ue^jL'Jlifiréfiç  &  le  (cliifme  a  fëpar^s/d?  leur  chef î  CP^  4^'^^  feroignt 

.  53  injodo^  ,^  i^.ayaec  jle  teflopignage  qu'Us  rdeyoient  k  la  pqra^é  d«.  Is^  dQC- 

I  9>  trine  dp.ces  (^^{|it;utipn^^  ils .n'/et^ (rendoîen^ut)  partjçu|ier;aU;j)^^)ic 

-^  de  la  fidélité:  qu'ont  les  iil^s  de   cjqtt^  Congrégation  à  JeSf^^bft^rver 

^  dans  leurs  Diocefes,  où  .vivant  fépairées  de  leur  bien  par  la  pauvreté» 

yy  de  leur  corps  par  la  challeté ,  8ç  àt  leur  propre  volonté  par  l'obéiC* 

3y  fatUfe^  elles  pratiqufsnt  cç^ qu'il  y j(.de,-plu^fublime  dans  |a,^ie|rçli- 

9»  gieufe  fous  ua  habit  féculier,  jqv^eljles  ont  <gar      feulement  pour  ya« 

.  jy  quer  avec  plps^de  facilité,  à  toutes.  1^  ^œi^vfef  de  chiite  ,o]f  le  bien 

yy  du  prochain  les  appelle  "•  Les  Théologiens  difent  la  même  çhole  que 

ces  Prélats. 

VII.  Outre , l'extrait  des;  Approba(;ionSf  des  Evéques,  que  Je  viens.de 

rapporter,  j'ai  crp  qu'on  Jèroit  bien  aife  d'en  vpir  quelques-unes  toutes 

entières.  J'en  ai  pour  ^ela  réfervé  deux:  celle  de  JVL  Qtulet,  Evéque  de 

.  JPamiers,  &  celle,  de  M.  l'Evéque  de  Tournai,  qui  l'étoit  alors  de  Com« 

menges. 

( /)  M.  Berthîcf,  EvéqocdeMontauban.  - 

(m)  M.  l'Evéquec^Aulonncu  i 
.   X  'ï  )  M.  de  Marmiefle ,  Evéque  de  CoufertnSK 
(o)  M.  deSarîac,  Evéque'd'Aîre.  ' 

Cp)  M-.Bcrthîer,  EfêqoedciRieux.  .  -,^  v 

Ecrits  fur  la  Morale.  ïome  XXX.  G  g  g  g 
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i,  la  piété  qui  demeute  toujours;;  &.que  par^çonféquefit  îk.rie  peuvent  V.  C  l. 
ji  trop  chérir  ce  raoyeh  que  la  bonté  de  Dieu  leur  préfente,  pour  les  HT.  P\ 
y,  y  ikire  parvenir.  A  Pamier$  ce  f  OÛohre  I5.5f.  N.XIIL 

FKkUftiois,  Evêque  de  Patmers* 

Approbation  de  Motif eigneur  tEvêqtte  de  Commenges ,  modntenant  Evéqut 

de  Tournai 

9)  Le  feu  que   le  Fils  de  Dieu  dit  qu'il  eil   venu  .appotitec   fur  la, 
9»  terre  ne  fauroit  être  reflferré^  &  les  âmes  qui^a  font  i^aintement  emy, 
♦>  braCées  ne  peuvent  s'empêcher  d'éclater ,  quelque  (biq  qu'elles  pren-* 
m;  nent  de  s'éloigner  de  la  vue  des  hommes.  Nous  en  avons   un  très-, 
«  illuftre  exemple,  en  la  perfonne  de  la  fondatrice  de  la  Congrégation 
ta  des  Filles  de  l'Enfance  de  Notre  Seigneur  Je  fus  Chrift,  laquelle  s'étant 
^y  généreufement   dégagée   de  l'embarras  &  du  commerce  du  monde , 
9>  pour  ne  penfer  qu'à  Dieu  ,  &  ne  vaquer  qu'aux  affaires  de  fon  làlut». 
^y  s'eft  trouvée  en  même  tempis  engagée,  parler  mouvements  du  Saint. 
9^Ëfprit«  auxquels  il  n'y  a  que  les  cœurs  de  pierre  qui  réfîftent,  &  par 
^>  l'autorité  de  fes  Pafteurs ,  à  confacrer  fon  bien  &  fa  vie  à  un  emploi 
f>  avantageux  à  tout  le  monde;  &  nous  pouvons  dire  que  npn  feulement 
»>  elle  pratique  très-fidellement  toutes  les  vertus  des  laintes  Vçuves,  que. 
»»  S.  Paul  commande  d'honorer,  itoais  encore  que  nonobftant  4a -défola-, 
9y  tion  temporelle  d'une  ftétilité  Viduelle ,  elle  ne  Jaiflfe  pas.d'avojr  la  gloire. 
yy  d'une  fëcondicé  d'autant  plus  abondante >  qu^elle  ell  plus  pure  Çi  plue. 
w  fpirituelle  ;  puifqu'elle  fe  trouve  mère  de   tous  les  pauvres ,  qui  par 
•y  fes  foins  font  fecourus  dans  leùrB  befi^SiJbetnpcHîelfi  &  fpidtueïs  ;  de 
»r  toutes  les  Néophytes,  que  fa  xhairhié  itetirejdt^'héréfîe,  &  qu'elle  pr.g-, 
53  duit  à  Jefus  Chrifl;  de  toutes  :les.i  fiUes  ^égépérée^  dans  le  fçin  de;. 
«TËglife,  qu'elle  inftruiti   3&  qu'elle,  élevé  là  Ja  vie.  chrétienne,    pour 
^  répandre  enfuite   Todeur  id'une  véritable  piété. dans  les,  familles j  dans 
»  les  Cloîtres  ,  &  dans  toutes  les  profeffions  auxquelles  Dieu  les  appelle;. 
^y  &  enfin  de  celles,,  lefquelles,  à  fon  exemple  j,  fe.li^otc^  (^  çonfacrent. 
»rà  ce  faint  Inftitut  L'exceliénèe  ^de  cette  oeuvre  nous  ^  fait  defirer  de 
^^«lire  les  Conftltutions  qui  ont  été  dreflees  pour  fon  établiflfemçnt,  par 
«l'ordre  de  feu  M.  l'Archevêque  de  Touloufe.,  dans  leDioeefe^  &  fous. 
9r l'autorité  duquel  il  s'ed  fait  :  &  aon  feulement  nous,  n'y  avons  rien 
»  remarqué  de  ecôntrdireà  la  -^iiSc  aux  bonnes;  mœurs  j^  :mais  uou^  y, 
9y  avons  troi3V)é^*par-tout  des.  fentiments  d^nne  piété  très-folide,  d'pnç  pru-, 
jî  dence  toute iclfrétiefuie,;^ d'une,  chhrité  miiuent,^  &^098. 

G  g  g  g     a 
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,,  Alexandre  .VII ,  en  date  du  g  Novembre  1662  y  &  autorifées  par  Arrêt  V.  C  l. 

,5  de  notre  Cour  de  Parlement  de  Touloufc,  du  3  Août  de  la  préfente  HL    P^ 

yy  année.   Mais  d'autant  que  la  dite  Dame  de  Mondonville  a  befoin  encore  N-XIIL 

yy  de  notre  autorité,  pour  raffermidèment  du  dit  Etabliflenient ,  &  afin 

yy  que  la  dite  Congrégation,  &  les  filles  qui  y  feront  reçues,  puiffent  jouir 

yy  des  mêmes  avantages  dont  jouiffent  les  autres  Communautés  de  filles 

»  de  notre  Royaume,  elle  nous  a  très -humblement  fupplié  lui  vouloir 

yy  odroyer  nos  Lettres  fur   ce  néceflaires.    A  ces  causes  ,    de  l'avis  de 

55  notre  Confeil ,  qui  a  vu  les  dites  Conftitutions  &  Règlements  du  dit 

3>  Sieur  de  Marca,  le  Bref  de  Notre  S.  Père  le  Pape  du  6  Novembre  1662  , 

y,  Nous  avons  agréé  ,  confirmé  &  approuvé  ,  &  de  notre  grâce ,  pleine 

«puiflance,    &  autorité  royale,  agréons,  confirmons,  &  approuvons 

«  par  ces  préfentes,  fignées  de  notre  main ,  rétabliflement  de  la  dite  Con- 

53  grégation  des  Filles  érigées  en  notre  ville  de  Touloufe,  fous  le  nom  de 

35  l'Enfance  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  &.fous  la  difcipline  &  jurif- 

yy  didtion  de  l'Ordinaire;  &  à  cet  effet  voulons  &  nous   plaît,   que    la 

55  dite  Dame,  &  celles  qui  lui  fuccéderont,  ou  ceux  qui  auront  charge 

»  de  la  dite  Congrégation,  puiffent  accepter  toutes  fortes  de  legs  pieux, 

y^  donations  &  tedaments  qui  feront  faits  en  faveur  d'icelle  ;  accepter, 

iy  &  acquérir  les  biens  &  les  poflelîîons  qui  pourront  contribuera  faire, 

53  ou  augmenter   les  fonds   &  revenus   pour  la  fubfiftance  ,  nourriture 

35  &  entretenement  de  la  dite  Congrégation  des  filles.  Si  Donnons ,  &c. 

yy  Donné  à  Paris  au  mois  d'Odobre  166 3  ,  &  de  notre  règne  le  21  ". 

Il  y  a  une  chofe  à  remarquer  dans  ces  Lettres  patentes  :  c'eft  qu'il  y 
cft  dit  que  le  Sieur  de  Marca,  dernier  Archevêque  de  Touloufc,  avait 
donné  à  Madame  de  Mondonville  &  à  fes  filles  ^  des  Conjiitntions  &  Régie* 
ments  conformes  à  leur  pieux  dcffdn  ;  &  que  même  ces  Conftitutions  y 
font  appellées  les  Cônjlitutions  &  Règlements  du  dit  Sieur  de  Marca.  Tant 
il  étoit  conftant  que  ce  favant  Archevêque  les  avoit  autoriféeî  &  approu- 
vées :  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait ,  étant  fi  habile  dans  le  Droit  Canoni- 
que, n  elles  euffent  contenu  quelque  chofe  de  contraire  aux  Saints  Canons 
&  au  Saint  Concile  de  Trente. 

IX.  Toutes  ces  précautions  &  ce  concours  de  la  Puiffance  Eccléfiafti- 
que  &  Séculière  pour  autorifer  cet  Inftitut,  ne  furent  pas  capables 
d'ôter  aux  Jéfuites  de  Touloufe  l'envie  qu'ils  avoient  de  le  traverfer  autant 
qu'ils  pourroient.  Il  ne  fe  paffa  pas  trois  ans,  que  prenant  occafion  de 
la.  promotion  de  M.  de  Bourlemont  à  TArchevêché  de  Touloufe ,  en  la 
place  de  M.  de  Marca,  qui  avoit  été  nommé  à  celui  de  Paris,  ils  réfo- 
lurent  d'attaquer  la  Congrégation  de  l'Enfance,  en  prévenant  J'efprit  du 
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Qti'on  avoit  furpris  le  Roi  :  Qu'on  lui  avoit  caché  que  cet  Ittjlitut  avoit  V.  C  l. 
été  approuvé  par  une  Bulle  et  Alexandre  FIL  Et  il  ajouta  :  Qu'il  plaignait  Kl.    p^ 
ces  filles  \  qu'elles  avaient  beaucoup  de  vertu,    &  que  Madame  de  Mon^  N.XUI. 
donville  étoit  uneperfonne  de  grand  mérite.  On  a  fu  aufli  qu'étant  retourné 
à  la  Cour  depuis  rAffemblée  des  Etats ,  il  voulut  parler  au  Roi  en  leur 
faveur  ;  mais  qu'il  en  fut  détourné  par  le  P.  de  la  Chaife ,  qui  lui  témoi- 
gna que  c'étoit  fon  affaire,   &  qu'il  lui  feroit  un  extrême  déplaiQr  s'il 
en  parloit  à  Sa  Majefté. 

XI.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foîent  auffi  les  fentiments  natu- 
rels de  M,  l'Archevêque  de  Touloufe  d'à  préfcnt.  On  en  a  une  preuve 
par  la  vifîte  qu'il  fît  dans  la  Maifon  de  rÊnfance,  en  î6S3  9  à  Tocca- 
fion  d'une  affaire  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Il  eft  fi  important  pour 
la  juftification  de  ces  Vierges  fi  injuftement  opprimées ,  de  mettre  ici 
une  partie  de  cet  Acte  de  vifite,  qu'on  fera  bien  aife  fans  doute  que 
j'en  rapporte  les  principaux  endroits,  quand  cela  feroit  un  peu  long; 
en  laiffant  néanmoins  pour  le  préfent  ce  qui  regarde  cette  affaire  parti- 
culière qui  y  donna  occafion. 

«  Ayant  cru  qu'il  étoit  de  notre  devoir  de  procéder  à  la  vifite  de  la 
„  Maifon  de  TEnfànce .  • .  le  mardi  1 2  Janvier  de  la  préfente  année  1 58  ? , 
»  Nous  y  fommes  entrés,  &  fommes  allés  dans  les  chambres  des  Filles 
,5  de  l'Enfance  où  elles  font  leur  travail  &  ouvrages,  que  nous  aurions 
,5  vifitées  l'une  après  l'autre,  &  trouvé  les  dites  filles  chacune  occupée  à 
yy  leurs  ouvrages  de  linge,  d'habits  de  raze  &  autres  étoffes  de  laine;  de 
,5  bas ,  de  fouliers  &  autres  ouvrages  néceffaires  pour  la  Maifon  :  le  tout 
„  fort  propre  &  accompagné  d'une  grande  modeftie  &  filence.  D'où  étant 
»defcendu,  nous  fommes  entrés  dans  l'Apothicairerie,  que  nous  avons 
„  trouvée  très-propre,  &  bien  fournie  de  toutes  fortes  de  remèdes,  où 
„  nous  avons  rencontré  quelques-unes  des  filles  qui  y  font  prépofées , 
„  occupées  à  difpenfer  &  préparer  des  remèdes  pour  les  pauvres  malades 
»de  la  Paroiffe  de  S.  Pierre,  de  laquelle  dépend  leur  Maifon  ;  pour  le 
„  fervice  &  foulagement  defquels  &  de  beaucoup  de  pauvres  malades  des 
n  autres  Paroifies  de  la  ville  &  fauxbourgs ,  elles  nous  avoient  dit  qu'elles 
»  fourniflbient  journellement,  non  feulement  des  remèdes,  des  bouillons 
„&  viandes  néceflàires;  mais  avoient  encore  à  leurs  gages  un  xMédecin 
„  &  un  Chirurgien  pour  les  vifiter  &  affilier  charitablement  dans  leurs 
„  maladies,  pendant  lefquelles  elles  fourniffoient  aux  pauvres  malades 
»  des  draps  &  des  couvertures;  les  confoloient  &  inflruifoient  fuivant 
n  les  Formulaires  dreffés  par  nous  &  nos  prédécefleurs.  Dans  une  cham- 
„bre  qui  efl:  devant  la  dite  Apothicairerie ,  nous  aurions  trouvé  une 
j^preiTe  à  relier,  &  une  des  filles  occupée  à  la  relieure  de  certains  petits 
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V.  Cl.  »  livres,  que  nous  aurions  reconnu  être  des  CatéchiTmes  &  autres  livres 
U\  P^  »  d'inilruifh'on  &  de  piété  qui  font  de  leur  ufage.  Et  nous  étant  informés 
N.XIII.  «  fi  on  imprimoit  ces  livres  &  autres  dans  quelque  autre  lieu  de  la  Maifon, 
55  &  s'il  y  avoit  des  carafteres,  des  chaffis,  des  prefles,  &  autres  inftru- 
53  ments  d'imprimerie  à  cet  effet,  il  nous  auroit  été  répondu  tant  par  la 
55  dite  fille ,  que  par  la  dite  Dame  de  Mondonville ,  qu'il  n'y  en  avoit 
55  jamais  eu;  n'étant  pas  néceflaire,  ayant  de  tout  temps  fait  imprimer 
53  leurs  Catéchlfmes  &  autres  livres  d«  leur  ufage  par  Bofc  &  Pech  Im- 
53  primeurs  ".  Ce  qui  fit  faire  cette  demande  à  Al  l'Archevêque  de  Tou- 
loufe  ,  fut  le  bruit  calomnieux  que  les  Jéfuites  avoient  répandu ,  que 
c'étoit  dans  cette  Maifon  que  s'imprimoient  les  Lettres  &  autres  Ecrits 
du  Père  Cerle.  Et  ainfi  Dieu  permit  que  cette  vifite  fût  une  conviction 
de  la  malignité  de  cette  impofture. 

"Nous  nous  fommes  tranfportés  (c'ejl  la  fuite  de  PASe  de  vifite^  au 
«quartier  des  Penfionnaires,  qui  nous  auroient  été  préfentées  par  leurs 
53  Maîtreffes :  &  les  ayant  examinées,  nous  aurions  trouvé  qu'elles  étoient 
53  très-bien  inftruites  dans  la  ledure  &  écriture,  &  autres  petits  devoirs 
t3  des  filles,  &  principalement  dans  la  piété.  Et  après  avoir  vifîté  le  relie 
s  3;^ de  la  clôture,   que  nous  avons   trouvée  en   bon  état,   nous    fommes 

35  repadés  dans  la  grande  Maifon  de  l'Enfance:  &  nous  étant  arrêtés  dans 
53  la  fale  commune,  nous  nous  fommes  fait  repréfenter  les  Conftitutions 
:>3  &  Règlements  de  la  dite  Congrégation  approuvés  par  Notre  Saint  Père 
55  le  Pape,  par  M.  de  Bourlemont,  &  M.  le  Cardinal  de  Bonzî  nos  Pré- 
33  déceflTeurs  Archevêques  :  &  il  nous  a  été  die ,  qu'outre  les  exercices 
33  contenus  qui  fc  font  au  dedans  de  la  Maifon  avec  toute  forte  d'exadî- 
5)tude&  de  régularité,  avec  un  grand  filence  &  beaucoup  d'application, 
55  de  piété  &  de  modeftie;  dans  un  efprit  de  retraite  éloigné  de  tout 
55  commerce  du  monde,  même  de  leurs  plus  proches,  qu'elles  ne  voient 
,5  que  rarement,  quelques-unes  d'entre  elles  font  employées  au  dehors, 
35  comme  il  eft  jugé  à  propos  par  la  dite  Dame  leur  Supérieure,  en  des 
55  œuvres  de  piété  &  de  charité  envers  le  prochain ,  mêmement  à  tenir 
«les  Ecoles  en  fix  endroits  de  la  ville,  où  les  jeunes  filles  de  toute con- 
55  dition  font  inftruites  gratuitement  dans  la  piété  &  dans  les  bonnes 
,5  mœurs;  enfeignées  à  lire,  écrire,  chiffrer,  compter,  coudre  &  tra- 
,5  vailler  de  leurs  mains  ".  Il  eft  dit  enfuite,  qu'il  avoit  fait  retirer  la  Dame 
de  Mondonville  pour  interroger  les  filles  en  particulier  (  On  marquera 
ailleurs  pour  quelle  raifon.  )  ^'  Après  quoi  l'ayant  fait  appeller ,  nous 
,3  l'aurions  exhortée  &  toutes  les  dites  filles  de  l'Enfance  de  PERsériRCR 

j5  DANS  l'exécution  FIDELLE   ET    SINCERE  DE    LEURS  CONSTITUTIONS,  la 

regardant 
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is  regardant  Cotûme  Tudique  riioyen  &  le  plus  âffuré  d'attirer  fur  elles  ïés  V.  C  i. 
yy  bénédiflions  &  les  gilaces  de  Dieu;  .&  nduà  nous  fommes  retirés".         m.    p^ 

-  i^.xiu: 

A  Touloufe^  ce  12  Janvier  ie5!8?. 

Joseph  de  Montp^sat,  Archevêque  de  Toulouft. 

Cétoit  bien  approuver  les  Conftitutions  des  Filles  de  TEnfance,  que 
de  leur  en  avoir  recommandé  l'exécution  fîdelle,  comme  le  plus  grand 
moyen  de.fe  fanâifien  II  ne  làiflfa  pas  néanmoins  de  les  approuver  ex- 
preffément  Tannée  d'après,  le  12  Odobre  I6'84»  peut-être  pour  fermer 
la  bouche  abx  ennemis  de  cet  Inftitut  qui  en  parloiènt  défavantageufe- 
ment.  Voici  les  termes  de  cette  Approbation  :  «  Vu  les  Conftitutions  des 
^>  Filles  de.  l'Enfance  de.  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift  établies  dans  notre 
i>  Diocefe,  les  approuvons. &  coniirmotis  d'abondant  autant  qiie  de  befoin: 
9>  voulons  qu'elles  foient  obfervées  félon  leur  forme  &  teneur  par  les 
9)  Filles  de  la  dite  Coiigrégation.  Donné  à  Touloufe  dans  notre  Palais 
9>  Ârcfaiepifcopal  le  12  jour  d'OSobré  16^84.  Signé,  JosiipH  de  Mont- 
9>  PESAT,  Archevêque  de  Touloufe:  &  plus  bas.  Du  mandement  de  mon 
t»  dit  Seigneur:  iMiïnr/>i,  Secrétaire". 

XU.  J'ai  voulu  achever  tout  ce  qui xegardoit  Touloufe,  avant  que  de 
paffer  à  la  ville . d'Aix ,  dont  on  aura  à. parler  dans  la  fuite.  La  Côngré^ 
gation  de  l'Enfance  peut  être  inainténant  opprimée  par  l'ànimo(ii:é  des 
Jéfuites;  mais  on  eft  bieh  aflfuré  que  la  pdflérité  f^ra  plus  difpôfée  à  en 
croire  du  bien ,  fur  le  témoignage  d'un  aufli  grand  Prélat  qu'à  été  M.  le 
Cardinal  Grimaldi,  que  d'en  cfoire  du  mal  fur  lés  dilbours  de  ceux  que 
l'on  fait  affez  n'être  pas  fort  fcirupuléux  quand  il  s^agit  de  calomnier  les 
perfonnes  qu'ils  n'aiment  pas.  . .  .:. 

Deux  perfonnes  de  piété  defirant  de  contribuer  à  l'établiflTemelit  d'une 
Aiaifon  des  Filles  de  l'Enfance  en  la  vflle  d'Air,  eri  demandèrent  là  per- 
miflion  à  leur  Archevêque 5  qui  la  leur  donna  de  grand  cœur:  «fur  la 
43  connoiflfance,  dit^îl^  que  nous  avons  des  grands  biens  que  fait  la  Con- 
t>gcégation  de  l'Enfance  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift  établie  dans  U 
•^ville  de  Touloufe  &  autres  lieux,  &  voulant  fàvoriferles  faintes  ihteo- 
étions  des  perfonnes  de  piété  qui  nous  ont  témoigné  vouloir  contribuer 
»>  à  l'étabhflfemisiit  d'uhe  Maifon  des  dites  filles  dans  la  ville  d'Aix,  pour  par- 
yy  ticiper  aux  œuvres  de  piété  &  de  charité  qu'elles  pratiquent  à  la  grande 
•i>  édification  du.  public  dahs^  les  iieûrÀù^Ues  (but  établies  ". 

Sur  cette  Permiflion  on  obtint  des  Lettre»  patentes:  ce  qui  donna  tant 
dé* joie  à  œ  Cardinal,  qu'il. crut  la  détsoir  témoigner   à.  Madame  de 

Ecrits  fur  ta  Morale.  Tome  XXX  H  h  h  h 
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V.  Cl.  Mondonvîllc  ,  coiAnie  ilfiten  ces  fermes  le  'joAoût  1678;  «Madame: 
III.  P^  »  J'ai  été  bien  aife  que.  le  Roi  ait  affermi  rétabliffement  de  vos  filles  ea 
N.XIII.  «cette  ville  par  des  Lettres-patentes.  Elles  font  fi  bien  leur  devoir,  que 
»  vous  n'aurez  jamais  fiijet  de  les  défavouer;  jaiâit  au  contraire  de  vous 
53  louer  de  leur  fage  &  prudente  conduite.  Pour  moi  j*en  fijis  très-fatiC- 
99  fait,  aufiS-bien  que  îtout  le  public  :&  (comme,  tout  le  bien  qu'elles  font 
55  ici  vient  de  vous,  je  me  fens  obligé  de  vous  en  témoigner  ma  recon* 
î>noiflknçe^  Se  Yqusl  alTurer  que  je  fuis,  &c". 


rf'T 


Jean   Cà&oin/ll  Grimaldx. 


Deux  ans  après  il  en  témDign;a  la  même  fatisfo(^oiT,  dans  la  vifite  qu'il 
fit  de  leur  Maifon  le  f  Septembre  l68o-  Je  n'en  rapporterai  que  la  fin. 
"Nous  n'aurions  rien  trouvé  qui  ne  foit  dans  l'ordre,  qui  ne  rcflentela 
»modeftie  chrétienne,  &  qui  ne  foit  très-édifiant.  Ainfî,  n'ayant  pas  vu 
»  qu'il  fut  befoin  de  rien  ordonner ,;  noos  ferions  retournés  à  la  première 
»  Chapelle;- où  après  avoir  fait  notre  prière  &aâion  de  grâce  des  béné- 
>x  dirions  qu'il  plaît  à  Sa  Divine  Màjefbé  de  donner  à  cette  Maifon  naif- 
53  faute,  nous  aurions  entendu  la  Supérieure  fur  l'obfervation  des  Confli- 
ts tutions  &  Règlements,  de  laquelle  nous  aurions  appris  avec  grande  joie 
9>  &  confolation  rohéiffance  que  ces  filles  y  rendent,  &  l^rdente  ferveur 
>s  avec  laquelle  elles  travaillent  à  leur  propre  fanâification ,  &'  à. celle  des 
93  perfonnes  de  leur  fexe:  qu'elles  vivent  dans  une  grande  retraite,  n'ayant 
9>de  commerce  avec  le  monde,  qu'autant  que  la  charité  les  y  peutobli- 
»ger:  qu'elles  ne  reçoivent  aucune  vifite  d'hommes,  s'ils  ne  font  leurs 
»  proches  parents  :  aurions  exhorté  ces  bonnes  filles  à  perfévérer ,  &  à 
31  garder  fidellemexrt  leurs: €onfiitntiâns  &  Règlements,   lesquels  nous 

93  AURIONS    APPROUVis     ET    CONFIRIVIÉS    D'ABOVDANT  ,   EN  TANT     QUE     OX 
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XIIL  Le  jugement  que  l'on  doit  porter.de  la  Congrégation  de  ces 
filles,  dépend  beaucoup  de  celui  que.  Ton  doit  fiiire  de  M.  de  Ctron  leur 
Inibtuteur,  &  de  Madame  de  Mondon ville  leur  Fondatrice.  Car  c'en 
principalement  l'averfion  que  ksJéAiites  ont  eu  de:  ces  deux  perfonnes 
qui  leur  a  fait  avoir  une  haioèi implacable  contre  cenouvellnllitat,  Qu'ils 
auroiçnt  élevé  jufques  au  ciel  «fi  on  l'avoit  fait:  dépendre  de  leur  con- 
duite, Il  eft  donc  important  pour  faire  coonottre  ileui  injnitice,de  dire 
un  mot!  de  l'un  &  de  l'autre.  '-'.:'  •  ;. 

Pour  M,  de  Ciron,  voia  le  témojgoage  qu'en  ontrpndu  deux  grands 
Evê(|ues,  tops  4eux  Doâeucs i de  Sor bonne.  ^  \\:v .  ' 

♦,  M..  j'Evéque  de  .Tournai lO'a!  pai  fcukrfieqt  approuvé  Ic^  Livre  dçs 
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Conflîtutîons/maîs  encore  un.  TiMtxt  des  Fmx  que  font  les  Filles  de  l^EfuV.  Gl.V 
fattce.  Or  voici  ce  qu'il  en  dit  dans  cette  Appnobatîoii,^  qui  eft  dcUL  PT;^ 
Tannée  1679.  N.XIII. 

<<  Comme  perfonne  n^a  eu  une  .plus  Intime  &miliarité  ;  &  une  plus 
»  cordiale  amitié  que  moi  avec  feu  M.  de  Cirdn,  ti'ès^-digné  Chancelier 
^ydt  TEglife  &  de  TUniverfité  de  Touloufe,  perfoBncîauflîi  ne  faaroit 
>3  parler  avecpkis  de  certitude  que  moi  dé  la  profondeur  de  .fa  doârine 
93  &  de  fa  foUde  piété.  Quand  ceux  qui  ont  defiré  que  j'examinaflTë  ce 
»  Livre  qui  a  pour  titre:  Traité  dA  vœux'  que  font  les  Filles  de  t  Enfance  de 
9y  Notre  SeignefiT  .Jefiis  Cbrïji^  nem'aur oient  pas  dit-queic'cft.  une  pro- 
«duâion  de  refprit  de  ce  grand  ferviteur/de  Dieu,  \t  l'aùrois  reconnu 
jjfans  peine,  il  s'y  eft  peint  pan-t;outifans.y/i;peiifer;  &  j'y  remarque  (i 
,,  naturellement  fon  génie,  qu'H  hie  fembleique'jc  l'entretiens  lui-même 
,,  en  lifant  fon  Livre-  J'y  ai  retrouvé  ces  lumières  fi  vives  qui  brilloient 
9i  dans  tous  fes  difcours;  J'y  ai  remarqué  cette  grande  érudition ,  que  fon 
9> étude  &.fon  application )contimieile  à  ce: qui  regarde  la  Difcipline  de 
9>  TEglife  &  là  Morale  chrétienne  lui^avoient  acquife»  &  j*y  ai  été  édifié 
yyÛQ  cette  onâiou; qu'il,  rëp^ndbit  dans  toutes  les  indrudions  qu'il  i  don-. 
,,  noit..L:  Jefouhaitc  de  tout^imota  cœur  que  ce  iaint  Inftitut  de  PEiir- 
,>fance  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  fa  ^répande  dans  toute  l'Eglife, 
3i.qui.cn  recevra,  comme  je  l'efpere,  beaucoup  d'édification  &  de  fervice 
33  pour  la  gtoirë  Kife  Dieu  ;;tou(];y.  étant. fi  iagemeat;  &  fi  chrétiennement 
3Y  établi;  qu'il  eft  im^bifible:  d'y  rien!  trouver  qui  iie  ibit:fêlon  jt'eipdt  de 
3ii'Eyângileé'.Donné:à  Tournai  Je  f  Mars  1579 '\.:    ni     :. 

•       '     •■.    A   ■•'.'    :\  y'  '   '  '      'f  ■ 

GixiïERT,  Evèqtie  de  ToumaL.    :.. 

L'autre  témoignage  eft  de^.  fcii  Meffirc  Telix  Vialart  Evêque  Comte  de 
Châlons ,  Pair  de  France,  dans  une  lettre  écrite  à  M.  l'Evéque  de  Ledoure, 
qm.pdùrra  faire  connoitoeià  toutes  lés  perfonoes  équitables,  ;quelf: a  été 
le  mérite  de  ce  pieux.  EccLéQaftique.  Car  ce  tr^s*digne  Prélat  ne  parlant 
que;de  chofes  dont  il  a  été  témoin,  pour  ne  pas  ajouter  foi  à  ;ce  qu'il' 
enrdit,^  ji  .faudrait  fuppofer  qu'il  auroit  parlé  contre  fa .  confidence  r  ce 
qûi;fccoit  bs.foiipçonl'da.  monde, le; plus  téméraire. &  le  plus  injufte.» 
Voici- cette:  Lettre/.  :     ■    •;  :  ■    ,■,:.     ';   /.})-.  y.    .u    /...:    ....■l:'.  •,       .0 
.  «  Je  rbcevrai  toujours,  MoAfeigneur,  &.  fexécuterai  aveo?  biçn  de  ilsu 
3)  joie  ce  qu'il  vous  plaira  de  m'ordonner;  iionoraut  d'ailleurs  au  point 
3,  que  je  fais  1^.  mémoire  de  M.  de  Giron  ^&'fcwuh?i tant  fort  de  pouvoiri 
^marquer  à  Madame  de  MocidonYiUe\l(elÀme.què>  j'ai  pour;  fa\per(bnne^ 
yySc  poutMbn  mérite»  qui  m'eft  très^connu^.w  M,,  de  Qron  arparu.dànéi 

H  h  h  h     a 
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V-' Cl.»  nos  Affcmblées  entre  tous  les  antres  Eccléfiaftiques  du  fécond  Ordre; 
III.  P.^  »  &  ft  piété,  fa,  fuflSfance  &  fon  zele  pour  TEglife,  éclatèrent  avec  diftino 
N.XlIL>>tion  en  toutes  fortes  de  rencontres.  Non  feulement  il  fut  toujours  des 
,y  bons  avis,  mais  aufli  il  les  ap^ya  avec  force  &  modeflie.  L'affiiire  de 
i^M.  le  Cardinal  de  Retz  fut  une  des  principales,  &la  pins  agitée;  &  ii 
3^7  foutint  fortement  Tintérêt  de  rfiglife  tout  pur,  (ans  crainte  &  fans 
3y  affcdation.  On.  parla  dans  J'Aflemblée  da  plufieurs  mauvais  livres ,  de 
53  différentes  enfreprifes  contre  l'autorité  légitime  de  TEpifcopat,  &  de 
33  quelques  règlements  qui  regardoient  la  Difcipline,  &  la  pureté  de  Ia% 
j^-Mqrale  r  chrétienne.  II. fît  voir  en  tout  cela  retendue  de  fon  zele  &. 
»  de  fa  capadtéidans  les  matières  eccléfiaftiques;  &  c'efl  à  fes  foins 
9>  principalement  que  nous  devons  l^impreflion  faite  au  nom  du  Clergé  de . 
93  France,. des  beaux  Règlements  de.  S.  Charles.,  pour  Padminiflration  du 
33  Sacrement  de  Pénitence.  Son  zele  ne  fe  renferma  pas  au  dedans  de 
33rAffembIée;  il  fe  communiqua  premièrement  à  tous  les  gens  de  livrée 
33  des  Députés,  auxquels  il  faifoit  lui^ème^leXatéchrfme,  &  prit  foin  de 
33  leur  faire  dorinec  desMaitre&:à  lire  &  à  écrire;  Se  au  dehors  en  mille 
93-œuvres  de  piété,  qui  regardent  dans  Paris  les  pauvres,  les  prifonniers,  && 
33 Mais  parmi  toutes  ces  aérons  de  charité,  la  phis  remarquable  fans 
>3  doute,  efl  de  s'être  chargé  par.  le  confeîl  de  M.  PEvéque  d'Alet  de  la 
33  Confeflion  générale  &  de  la  diredion  de  M!  le  Prince  de  Cond.  Je 
33  fuis  moi-même  témoin  de  l'extrême  réfîflance;  qc^il  eût  à  s'y  engager, 
33 -&  je  le  portai  autant  que  je  pus  à  la  formonteri  II  le  fit  fi  c^rétienne- 
33  ment,  &Dleu  lui  donha.tant  de  lumière  pour  la  conduiteid&jcer  Prince - 
33  fi  admirable,  qu'on  ne  peut  dire  lequel  des  deux  dans  la  fuite  reçut 
33  plus  de  confolationde  ce  commerce^  tout  fpirituel  &  tout  faint". 

FïLir  Eoèqùe  <ft  Ofédops. 

Je  ne  dois  pas  otnettre  ici  le  témoignage  particulier  que  feu  M.  Go^ 
deau,  Evéque  de  Vence,  a-  rendii^à  la  piété  de^M.^  deCiron^  dans  une 
Ordonnance  qu'il  publia  en  I6f9:,  &  qui  fe  trouîve. imprimée  en  plu- 
fleurs  livres.  Can  ce  fiivant«&  pieux  Prélat  ^ayaijt  rapporté  dansr  cette 
Ordonnance^  dd  quelle  manière rA(femblée^Géisâ»le: dp' Clergé  de  l^fd, 
où  il  affifloit,  reçut  les  extraits  de  diverfes  propofitions.  des.  nouveaux 
Gafuiftei,  quMxii  furent  pré&ntès< par  les  Cures  de  Rouen  &  de  Paris, 
&  dont  il  ditiique  la  feule  ledure*  donna  de  l'horreur;  il  ajoute:  que^ 
comme  tjffemblée  fi  trouvait  fur  la  fin^  &  -qu'il  était  mtpojfible  de  lire 
tous  les  A^êteurs  nllégnés\\qfiude  prvnoticer  un  Jugement  ^vec  comioiffmce 
^fantau^nna^prhcmpatioM^  onfmijk^vtik  FMr»osiïiON  de  JML  L'ÀBié. 
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PE  CiRON,  Chancelier  de  l'Université  de  Toulouse  (l'un  des  Dé- V.  Cl. 
pûtes  de  l'Aflemblée  )  et  personnage  de  savoir  et  de  piété,  de  faire  lll.  p-. 
imprimer  aux  dépéris  du  Clergé ,  les  InJiruBions  de  S,  Charles  Borromce^  N.XIU. 
Cardinal  &  Archevêqm  de  Milan ,  aux  Confeffeurs  de  fon  Diocefe.  Et  ce 
fut  cette  impreffion  &  publication  des  Inftrudions  de  S.  Charles  faite  au 
pom  du  Clergé,  dont  on  eft  particulièrement  redevable  aux  foins  ds 
M.  de  Ciron,  comme  le  dit  expreiïement  M.  TEvêque  de  Châlons  dans 
fa  lettre  rapportée  ci-deflus,  qui  excita  le  ze>e  des  Curés  des  principales 
villes  du  Royaume ,  &  qui  donna  occafion  à  ce  grand  nombre  de  Cen- 
fures  des  Evéques  &  des  Univerfîtés  contre  le  fameux  livre  de  V Apologie 
ées  Cafuijies,  qui  furent  enfuite  autorifées  &  confirmées  par  le  Jugement 
du  S.  Siège  &  par  le  Décret  d'Alexandre  VII,  contre  cette  même  Apologie. 
Et  parce  que  cette  circonftance  de  la  part  que  M.  de  Ciron  a  eue  à  la 
condamnation  de  la  Morale  relâchée  des  Cafuiftes ,  dont  les  Jéfuites 
s'étoient  rendus  les  principaux  défenfeurs  par  cette  Apologie^  n'a  pu  être 
ignorée  de  ces  Pères;  on  a  fujet  de  croire  que  ce  n'a  pas  été  un  des 
moindres  motifs  de  l'averfîon  &  de  l'animofité  qu'ils  ont  conçue  contre 
lui  &  contre  les  Filles  de  l'Enfance. 

On  peut  ajouter  deux  chofes  aux  éloges  que  ces  trois  grands  Prélats 
ont  faits  de  la  piété  de  M.* de  Ciron.  La  première  eft,  ce  qu'il  fit  à  Tou- 
loufe  pendant  la  pefte,  qui  ravagea  cette  ville  pendant  dix -huit  mois. 
Par  une  charité  héroïque,  il  expofa  fa  vie  une  infinité  de  fois  pour  affilier 
Jes  peftiférés.  Il  leur  adminiftroit  lui-même  le  Sacrement  de  Pénitence  & 
le  S.  Viatique.  11  les  vifitoit  &  leur  procuroit  toutes  fortes  de  fecours, 
avec  un  zèle  &  une  dépenfe  incroyable;  de  forte  qu'il  s'endetta  beaucoup 
pour  cette  fainte  oeuvre.  Il  leur  faifoit  auffi  fournir  des  remèdes,  & 
de  même  aux  autres  malades  menacés  de  la  pefte,  avec  un  très-grs^nd 
foin;  &  il  avoit  fait  faire  chez  lui  une  Apothicairerie  exprès  pour  cela* 
11  a  témoigné  depuis,  à  un  homme  de  Dieu  fon  ami  particulier,  qu'il 
avoit  reçu  tant  de  confolation  en  affiflant  ces  pauvres  malades,  que 
prefque  tout  le  monde  fuit  &  abandonne,  qu'il  ne  pouvoit  depuis  en^- 
tendre  parler  de  la  pefte,  fans  que  le  fou  venir  de  la  grâce  que  Dieu  lui 
avoit  faite,  excitât  en  lui  un  fccret  fentiment  de  joie. 

L'autre  chofe  dont  on  a  cru  auffi  devoir  parler,  eft  ce  qui  lui  arriva 
à. la  mort  de  M.  le  Prince  de  Conti,  qu'il  avoit  conduit  avec  tant  de 
lumière  &  de  zèle  depuis  fa  converfion.  Ce  religieux  Prince  déjà  fort 
infirme  étant  à  Pezenas,  d'où  il  croyoit  partir  pour  les  eaux  de  Sainte 
Reine,  feu  M.  Pavillon,  Evéque  d'AIet,  l'y  vint  voir,  &  ils  conférèrent 
cnfemble  fur  divers  points  de  fa  confcience,  &  particulièrement  fur  ce 
qu'il  témoignoit  un  grand  defîr  de  fe  démettre  du.  Gouvernement  de 
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«reflentent  tant  d'avantage,  que  Dieu  a  mis  au  cœur  de  plufîeurs  per- V.  Cl* 
wforines  de  piété  de  notre  Diocefe,  &  principalement  dans  celui  d'une  lU.    P^ 
j>des  plus  grandes  &  des  plus  vertueufes  Princefles  de  la  Chrétienté,  leN. XilL 
53  même  Ibuhait  qu'il  lui  a  plu  de  former  en  nous  ".  Il  entend  par-là  feue 
Madame  la  Princefle  de  Conti  :  car  M.  le  Prince  de  Conti  étant  Seigneur 
de  Pezenas ,  ce  fut  lui  &  fa  fainte  Epoufe  qui  contribuèrent  le  plus  à  y 
établir  les  Filles  de  l'Enfance.    Et  on  fait  quelle  eflime  cette  admirable 
Princefle,  qui  a  été  en  nos  jours. un  fi  grand  exemple  de  piété,  faifoitde 
Madame  de  Mondonville,  &  quelle  a  été  l'union  fainte  entre  ces  deux 
grandes  âmes. 

On  peut  encore  juger  quelle  eft  la  réputation  de  la  vertu  de  cette 
illuftre  Veuve,  par  la  lettre  que  lui  écrivit  la  feue  Reine  Marie  Thérefe, 
deglorieufe  mémoire,  pour  la  charger  d'accomplir  un  vœu  qu'elle  avoit 
fait  pour  les  enfants  que  Dieu  lui  avoit  donnés ,  &  pour  ceux  qu'il  lui 
pourroit  donner  à  l'avenir. 

"  Madame  de  Mondonville.  Ayant  appris  que  plufieurs  perfonnes  qui 
»  ont  voué  leurs  enfants  aux  Saintes  Camilles  Vierges  &  Martyres  ont  reçu 
j5  de  grands  fecours  du  ciel  par  leur  interceflîon ,  je  me  fuis  portée  bien 
«volontiers  à  mettre  ceux  que  j'ai,  &  qu'il  plaira  à  Dieu  de  me  donner, 
>3  fous  leur  i5rotedion:  fur  quoi  je  vous  écris  celle-ci,  pour  vous  prier 
»  &  vous  donner  pouvoir  d'aller  vifiter  en  mon  nom  leur  tombeau,  d'y 
53  faire  dire  une  Mefle  à  cette  intention  pendant  neuf  jours,  &  d'y  faire 
33  aufH  vœu  à  Dieu  &  en  leur  honneur  d'entretenir  deux  jeunes  Demoî- 
33  felles  Catholiques  nouvellement  converties,  pauvres,  dans  la  Maifon 
33  des  Filles  de  l'Enfance  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  dont  vous  êtes 
33  la  Fondatrice.  La  piété  &  la  vertu,  dont  vous  donnez  des  exemples 
33  tous  les  jours  me  perfuadent  que  vous  vous  porterez  bien  volontiers  à 
33  me  rendre  ce  fervice  &c  ". 

Marie  Théress. 

Cétoit  fans  doute  un  vœu  &  une  charité  bien  digne  d'une  grande  Reine, 
de  contribuer  au  falut  de  deux  pauvres  Demoifelles  nées  dans  l'héréfie, 
en  leur  procurant  d'être  élevées  en  un  lieu  où  on  les  pût  affermir  dans 
la  vraiQ  foi.  Mais,  il  eft  bien,  glorieux  à  la  Congrégation  de  l'Enfance , 
d'avoir  été  préférée  par  cette  pieufe  Princefle  à  tant  d'autres  Maifons  où 
on  fait  la  même  charité.  Et  on  peut  juger  qu'elle  ne  fe  trompoit  pas 
dans  ce  choix,  par  le  témoignage  qu'en  rend  M.  de  Baflbmpierre,  Eve- 
que  de  Saintes  3  dans  fon  Approbation  des  Conftitutions.  Car  après  avoir 
dit  :  «  Que  ce  qu'il  avoit  vu  avec  beaucoup  d'édification  dans  la  Maiibn 
i>  des  Filles  de  TEnfance  de  Touloufe,  Pavoit  obligé  à  ellimer  &  approu- 


) 


616     .  L'  ï    N    N    O     C    E    N    C    E 

V.  Cl.  wver  un  fi  faint  Inftitut;  //  ajoute:  Mais  nous  y  avons  été  confirmés 
lu.  P^  »  depuis  par  l'utilité  que  nous  avons  éprouvée  pour  notre  propre  Dio- 
N.XIIL  w  cefe,  dont  plufieurs  filles  converties  à  la  foi  catholique,  &  en  haine 
93  de  leur  abjuration  abandonnées  de  leurs  plus  proches  parents ,  ont  été 
iy  reçues  en  divers  temps  dans  cette  Maifon  avec  très-grande  charité,  & 
n  y  ont  été  inftruites  avec  très-grand  fruit,  qui  a  été  communiqué  à  celles 
yy  qui  ont  fuivi  &  imité  leur  exemple  "• 

Mais  ne  nous  fera-t-il  point  permis  de  faire  ici  une  petite  réflexion  ? 
Promettre  à  Dieu  par  un  vœu  exprès  de  faire  entretenir  deux  ooavelles 
converties  dans  la  Congrégation  de  l'Enfance,  c'eft  fans  doute  en  avoir 
un  fentiment  bien  différent  de  celui  qu'une  paflîon  aveugle  en  a  fait  avoir 
aux  Jéfuites,  que  l'on  lait  avoir  dit  à  une  jeune  Demoifelle  qui  yavoit 
été  élevée:  Nous  ne  faifons  pas  un  myjiere  de  dire  que  c'eft  nous  qui 
détruifons  la  Maifon  de  t Enfance  :  car  c'eji  un  bien  que  de  détruire  P Ecole 
de  tbéréfie. 

Il  faut  donc  voir  maintenant  comment  ils  font  venus  à  bout  de  cet 
étrange  deflein  dont  ils  fe  font  un  mérite:  &  ce  fera  la  féconde  Partie 
de  cet  Ecrit 

• 
SECONDE      PARTIE. 

Les  caufes  prochaines  de  la  ruine  de  là  Congrégation  de  PBifance. 

Le  Père  delà  Chaife  animé  par  f es  Confrères  contre  ces  Filles  furprend  la 
Religion  du  Roi. 

Arrêt  fans  connoiffance  de  caufe  qui  caffe  cet  Tnjiitut.  Fiolences^  inbuma- 
nités,  injujiices  dans  t  exécution  de  cet  Arrêt. 

l 

V^^N  a  déjà  vu  que  la  Congrégation  de  l'Enfance  a  toujours  été  en 
butte  aux  Jéfuites  dès  fon  établiflemcnt;  qu'ils  n'ont  jamais  cefle  de  la 
décrier,  &  que  leurs  calomnies  l'ont  quelquefois  mife  à  deux  doigts  de 
fa  ruine,  comme  il  arriva  du  temps  de  M.  de  Bourlemont;  mais  qoe 
Dieu  n'avoit  pas  permis  qu'ils  réuÂiflent  dans  leur  mauvais  deflein.  Enfin 
voici  comme  il  eft  arrivé  par  un  terrible  Jugement  de  Dieu  fur  eux^ 
qu'ils  fe  foient  trouvés  en  état  de  fatiisfaire  leur  vengeance  contre  Tlnf- 
titut  de  l'Enfance,  &  de  fe  pouvoir  dire  l'un  à  l'autre  comme  les  Idu* 
méens  dans  le  faccagement  de  Jerufalem:  Exinanite^  exinanite  ufque  ad 
fnndamentum  in  ea. 

Le  Démon,  jaloux  des  grands  progrès  de  cette  Congrégation,  s'étant 

emparé 
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emparé  de  Pefprît  de  Tune  d'entf elles   nommée  de    Prohenques,  qui  y  V.  Cl.' 
étoit  depuis  plus  de  vingt  ans,   &  l'ayant  porte'e  à  violer  fon  vœu  de  HL    P^ 
fiabilité,  elle  fe  jeta  en  bas  hors  de  la  Maifon,   par  une  fenêtre  qu'on  N.XIII. 
tenoit  toujours  fermée,   mais  qu'elle  avoit  ouverte  par  force  avec    un 
marteau.  Cela  arriva  le  24  Novembre  1582.    Les  Jéfuites  embraflcrent 
cette  occafion  avec  empreflement.  Ils  s'allèrent  offrir  à  cette  fille,  &  lui 
promirent  de  la  défendre  contre  les  procédures  que  les  Vicaires-Généraux 
de  M.  l'Archevêque  de  Touloufe  d'aujourd'hui  voudroient  faire   contre 
elle.     Mars  ils  trouvèrent  que  cela  ne  leur  étoit  pas  fi  facile  qu'ils  fe 
Fétoient    imaginé.     L'infraction  fi  fcandaleufe  d'un  vœu  ne  fe   pouvant 
colorer  en  aucune  forte,  les  Vicaires-Généraux  ayant  tenté  inutilement 
toutes  les  voies  de  douceur,  pour  ramener  cette  fille  à  fon  devoir,  tout 
le  crédit  des  Jéfuites  ne  put  empêcher  qu'elle  ne  fut  condamnée  à  rentrer 
dans  la  Maifon  de  l'Enfance  fous  peine  d'excommunication  &  autres  por- 
tées  par  les  faints  Décrets. 

Ceft  l'état  où  M.  l'Archevêque  de  Touloufe  trouva  cette  affaire , 
lorfqu'il  revint  des  Etats  de  Languedoc ,  au  commencement  de  l'année 
1683,  &  il  la  jugea  fi  importante ,  qu'il  en  voulut  prendre  connoiffance- 
par  lui-même.  Mais  tout  ce  qu'il  y  fit  ne  tourna  qu'à  la  confufion  des 
Jéfuites  qui  protégeoient  cette  fille.  Car  il  rapporte  lui-même  ce  qui 
ftiit,  à  rentrée  de  TAflc  de  vifite  dont  j'ai  déjà  parlé,  L  Partie,  N^  XL 
"  Qiielques-uns  des  proches  parents  de  cette  Demoifelle  s'étant  rendus 
A  auprès  de  nous  pour  nous  rendre  compte  de  fa  conduite,  ils  nous 
r»  auroient  dit,  que  1?  dite  Demoifelle  auroit  été  obligée  de  quitter  la 
j>  dite  xMaifdn  à  caufe  des  mauvais  traitements  qu'elle  y  avoit  reçus , 
ji  Se  qu'elle  y  avoit  Vu  fouvent  recevoir  à  d'autres  filles  pour  des  caufes 
>5  affez  légères;  qu'elle  étoit  réfolue  de  n'y  plus  retourner,  mais  de 
»  paflTer  le  refte  de  |a  vie  dans  un  autre  Couvent ,  tel  qu'il  nous  plairoit 
,5  lui  ordonner.  Sur  quoi  nous  leur  aurions  repréfenté  la  gravité  &  l'im. 
55  portance  de  cette  entreprife ,  fur  ce  que  ce  n'étoit  pas  de  cette  manière 
r»  qu'une  fille  Profefle  devoit  fortir  d'une  Maifon  Religîeufe.  Que  fi  la 
r>  dite  Demoifelle  avoit  été  auflî  maltraitée  qu'elle  le  difoit,  elle  nous 
n  en  auroit  dû  porter  fes  plaintes  :  que  nous  voulions  toutefois  la  traiter 
»  paternellement,  &  prendre  tous  les  moyens  poflîbles  pour  terminer 
>)  cette  affaire  avec  un  efprit  de  charité  &  de  douceur ,  &  d'y  porter 
?)  de  tout  notre  pouvoir  &  de  toute  notre  autorité ,  la  dite  Dame  de 
55  Mondonville  :  que  pour  cela  il  étoit  néceflaire  que  nous  parlaffions  à 
»  la  dite  Demoifelle,  pour  l'ouir  fur  tout  ce  qu'elle  nous  voudroit  repré- 
5>  fenter.  A  quel  eflfet  nous  les  exhortions  de  la  conduire  devant  nous, 
»  ou  elle  pourroit  venir  avec  toute  liberté.  Mais  les  dits  Sieurs  Rabaudi 
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V.  Cl.  «  &  autres  parents,  ayant  refufé  pendant  plufieurs  jours  de  nous  donner 

III.    P^  »  cette  fatisfaclion  ,  nous -aurions  été  obligés  enfin  de  rendre  notre  Ordon- 

N.XIII.  «  nance,  par  laquelle  nous  enjoignons  à  la  dite  Demoifelle  de  Prohenques , 

yy  de  retourner  dans  la  dite  Maifon  de  TËnfance ,  à  peine  d'excommunica- 

99  tion  par  le  feul  fait  d'une  plus  longue  défobéifliànce  :  à  quoi  la  dite 

M  Demoifelle  n'a  daigne  fatisfaire". 

M-  l'Archevêque  ajoute,  qu'il  avoit  cru  devoir  procéder  à  la  vîfite  de 
la  Maifon  de  l'Enfance,  tant  pour  vérifier  ce  qui  regardoit  cette  affaire, 
que  pour  s'informer  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  Maifon,  comme  il  la 
.    St  en  effet  le  12  Janvier  I68?. 

J'ai  déjà  rapporté  ce  qui  touche  ce  dernier  point,  &  on  a  vu  com- 
bien il  fut  fatisfait  de  la  conduite  de  ces  pieufes  Vierges.  Voici  ce  qu'il 
fit  pour  ce  qui  eft  de  l'autre  chef.  "  Ayant  fait  retirer  la  Dame  de 
»  Mondonville ,  nous  avons  exhorté  les  dites  Filles  de  l'Enfance  de 
»  nous  dire  la  vérité  fur  ce  que  nous  aurions  à  leur  demander,  &  moyen- 
n  nant  leur  ferment  fur  peine  d'excommunication.  Et  les  ayant  inter- 
99  rogées  en  particulier  les  unes  après  les  autres  touchant  leurs  exercices 
99  &  l'exécution  de  leurs  Conftitutions  :  fi  outre  leur  Confefleur  ordi- 
99  naire,  on  leur  permet  de  fe  fervir  de  temps  en  temps  de  quelque» 
.  9»  extraordinaires  : . . .  quelles  peines  on  iînpofoit  à  celles  qui  tomboient 
99  dans  quelque  manquement,  &  fi  on  les  enfermoit  dans  quelque  pri- 
99  fon ,  &  (i  on  avoit  ufé  d'aucun  mauvais  traitement  à  l'endroit  de  la 
S9  Demoifelle  de  Prohenques ,  qui  l'ait  pu  obliger  de  quitter  la  dite  Mai- 
99  fon.  Elles  nous  auroient  toutes  unanimement  répondu  ;  que  les  Régie- 
9}  ments  &  Conftitutions  étoient  exadement  gardés  en  général  &  en  par- 
9^ticulier;  que  tout  fe  paflbitdans  la  Maifon  avec  beaucoup  de  douceur 
99  &  de  charité  :  qu'outre  les  Confeffions  qu'elles  faifoient  ordinairement 
99  au  Sieur  de  FoilTadre,  de  nous  approuvé ,  on  leur  permettoit  trois  ou 
99  quatre  fois  l'année,  &  plus  fou  vent  quand  elles  le  defiroient,  d^aller 
99  à  d'autres  ConfefFeurs  extraordinaires  du  nombre  de  ceux  qui  étoient 
99  approuvés  par  nous:  qu'il  n'y  a  aucune  prifon  dans  k  Maifan,  ni 
99  aucun  lieu  où  Ton  renferme  celles  qui  tombent  en  quelque  manqne- 
9>  ment:  que  la  peine  qu'on  leur  impofe  ordinairement  eft,  de  refter 
93  enfermées  durant  quelque  temps  dans  leur  chambre ,  fans  communi- 
95  cation  avec  la  Supérieure  &  la  Communauté  :  qu'elles  ne  fe  font  point 
99  apperçues  qu'on  aie  ufé  d'aucun  mauvais  traitement  à  l'égard  de  la 
99  dite  Demoifelle;  &  quelques-unes  des  anciennes  nous  auroient  rap- 
99  porté  au  contraire ,  que  la  Dame  de  Mondonville  ne  la  puniflbit  pas 
99  de  fes  emportements  aftez  fréquents ,  comme  il  fe  doit  par  lesConfti- 
9>  tutions;  &  en  ayant  porté  leurs  plaintes  à  la  dite  Dame,  elle  auroit 
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y,  répondu;  qu'il  étoît  à  propos  de  la  gouverner  doucement,  de  pelir  de  V,  Cl, 
„  lui   troubler  refprit  ;    &  que  tout    ce  qu'ellvîs   avoient   reconnu  qui  il[.    P\ 
^  pouvoit  avoir  porté  la  dite  Demoifélle  à  une  telle  entreprife ,  étoit  le  N.  XIII. 
n  dépit  de  n'avoir  pas  été  élue  pour  la  charge  d'Intendante  de  la  Alai- 
»  fon,  pour  laquelle  elle  avoît  témoigné  un  grand  delîr". 

*  IL  Que  les  Jéfuites  avoient-ils  à  faire  après  cela  à  Tégard  de  cette 
fille ,  qui  s'étoit  enfuie  de  la  Maifon  <le  TEnfance  en  violant  fon  vœu 
de  ftabilit€ ,  Gnon  de  lui  déclarer  qu'elle  étoit  excommuniée  ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  obéir  à  deux  Sentences  rendues  contre  elle;  l'une 
par  le  Grand-Vicaire ,  &  l'autre  par  l'Archevêque  même  ?  Mais  ce  n'erf 
pas  leur  coutume  de  quitter  ce  qu'ils  ont  une  fois  entrepris ,  lorfqu'ils 
le  croient  en  état  de  le  faire  réuflin  Ils  s'étoicnt  promis  de  fe  fervir 
avantageufemerrt  de  ce  que  pourroit  dire  cette  fille  irritée  contre  la 
Congrégation  de  TEnfance.  Ils  n'ont  pu  fe  réfoudre  à  laiffer  perdre  cet 
avantage.-  Ils  fe  font  imaginés  que  ce  qu'ils  n'avoient  pu  faire  à  Tou- 
loufe,  ils  le  pourroient  faire  à  la  Cour,  où  il  leur  feroit  plus  aifé  de 
faire  valoir  les  injuttes  plaintes  de  ^ette  Apoftate  contre  les  Filles  de 
i'Enfance ,  leur  vertu  n'y  étant  pas  connue  comme  dans  les  lieux  oà 
«lies  font  établies.  Dans  cette  penfée ,  pour  la  fouftraire,  autant  qu'il 
étoit  en  eux.,  à  la  jurifdidion  de  fon  légitime  Supérieur ,  ils  la  firent 
conduire  à  Paris,  &  lui  donnèrent  moyen  de  préfenter  des  Requêtes  au 
Roi ,  qu'ils  favoient  bien  devoir  tomber  infailliblement  entre  les  mains 
du  Révérend  Père  de  la  Chaife ,  ou  de  M.  l'Archevêque  de  Paris  :  ce 
qui  leur  étoit  égal  Quelques  parents  de  la  fille  en  étant  avertis,  ren- 
trèrent en  eux-mêmes,  &  eurent  uu  grand  remords  de  coiifcîeiicè,  en 
voyant  qu'on  fe  vouloit  fervir  de  cet  efprit ,  pour  ruineï  une  œuvre  fi 
fainte  &  fi  utile  au  public.  Pour  empêcher  ce  funefte  effet,  &  mettre 
leur  parente  en  état  de  n'avoir  plus  befoin  des  Jéfuites,  ils  propôferent 
un  accommodement,  qui,  pour  le  bien  de  la  paix,  fut  accepté  par 
Madame  de  Mondonville,  de  l'avis  de  perfonnes  diéminente  piété,  qui 
^  craignoient  dès-lors  ce  qui  eft  arrivé  depuis. 

IlL  Les  Jéfuites  qui  n'avoient  rien  fu  de  cet  accommodement  jufqu'à 
£e  qu'il  fut  public,  en  eurent  un  grand  chagrin.  Mais  ils  ne  fe  défifterent 
pas  pour  cela  de  leur  entreprife.  Ils  firent  agir  le  Père  de  la  Chaife , 
&  Rengagèrent  à  dire  au  Roi,  que  fi  cette  fille  ne  fe  plaignoic  plus, 
C'^a  que  M.  le  Tellier,  Chancelier,  lui  avoit  impofé  filence,  par  un 
attachement  fecret  qu'il  avoit  aux  Janféniftes  ;  mais  qu'il  y  alloit  de  l'in- 
térêt de  la  Religion  de  faire  examiner  les  Conftitutions  de  cette  xMaifon , 
&  qu'on  trouveroit  qu'elles  étoient  pleines  d'erreurs  intolérables  :  qu'il 
iie  ferviroit  de  rien  à  Sa  Majellé  d'avoir  renverfé  le  Calvinifnle,  fi  elle 
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V.  C  L.  ne  fapoit  auffî  cet  autre  parti  encore  plus  dangereux ,  &  qnî  pouvoît 

in.    P^  avoir  des  fuites  encore  plus  funeftes. 

N.XIIL  II  y  a  fî  long-temps  que  les  deux  feules  perfonnes  («),  à  qui  le  Roi 
parle  des  afiaires  eccléiiaftiques ,  lui  donnent  des  idées  horribles  de  ceux 
quMIs  appellent  Janféniftes,  en  les  repréfentant  comme  une  Sede  très- 
pernicieufe  à  TEglife  &  à  l'Etat,  qu'il  n'y  a  pas  trop  fujet  de  s'étonner, 
que  cette  prévention  ait  fait  croire  à  ce  grand  Prince,  que  ce  lui  feroit 
un  mérite  devant  Dieu ,  d'abolir  une  Congrégation  que  fon  Confeffeur 
l'afiTuroit  être  tout-à-fait  engagée  dans  ce  parti. 

Mais  comment  a-t-on  pu  prétendre  avec  la  moindre  couleur,  que  ces 
Filles  fuflent  engagées  dans  cette  prétendue  Sefte  ?  A-t-on  la  moindre 
preuve  qu'elles  aient  jamais  cru  ou  enfeigné  les  erreurs  des  V  Propo- 
fitions?  Ne  fe  font-elles  pas  toujours  fervies  dans  l'inftrudion  des  jeunes 
filles,  riches  ou  pauvres,  des  Catéchifmes  drefles  ou  approuvés  par  les 
Ordinaires?  M.  l'Archevêque  de  Touloufe  d'aujourd'hui  n'a-t-il  pas  en 
particulier  autorifé ,  par  une  Ordonnance  du  I  Avril  I677,  les  Caté- 
chifmes.  Prières,  Inftruâions  pour  la  réception  des  Sacrements,  &  autres 
livres  à  l'ufage  des  Filles  de  TEnfance  de  fon  Diocefe?  De  tant  de  Pen* 
fionnaires  qu'elles  ont  élevées  dans  la  piété,  s'en  e(l-il  trouvé  par  qui 
Ton  ait  découvert  qu'elles  n'euflent  pas  en  ces  points  une  doârine  entiè- 
rement conforme  à  celle  de  l'Eglife? 

Cette  fille  Apoftate,  dont  on  vient  de  parler,  leur  a -t- elle  jamais 
rien  imputé  là-deflus  dans  les  diverfes  Requêtes  qu'elle  a  préfentées  à 
Mk  l'Archevêque  de  Touloufe  &  à  fon  Officiai ,  au  Confeil  du  Roi  & 
au  Parlement  de  Touloufe?  Et  qui  l'a  pu  empêcher  de  féconder  en 
cela  la  paŒon  des  Jéfuites ,  &  d'employer  un  moyen  û  fpécieux  &  (i 
propre  à  la  tirer  d'aflàire,  finon  qu'elle  a  bien  vu  qu'elle  ne  le  pouvoit 
faire  que  par  une  calomnie  manifefte  ?  Les  ades  de  vifite  de  M.  de  Bour- 
lemont,  de  M.  le  Cardinal  de  Bonzi,  &  de  M.  l'Archevêque  d'à  pré- 
fent ,  ne  font-ce  pas  autant  de  preuves  authentiques  de  la  pureté  de 
leur  foi,  auffi  -  bien  que  de  l'innocence  de  leurs  mœurs?  Qui  s'avife- 
roit  aufli  de  les  foupçonner  d'avoir  manqué  de  foumifSon  à  l'Eglife  fur 
ce  qui  regarde  l'attribution  des  V  Propolîtions  à  Janfénius?  Rien  étoit- 
il  plus  éloigné  de  leur  état  &  de  leur  emploi,  qui  les  appliquoit  uni- 
quement à  des  œuvres  de  charité  envers  le  prochain ,  que  de  fe  mêler 
de  ces  fortes  de  queftions  ?  Auflî  n'a-t-on  jamais  eu  la  moindre  preuve 
qu'elles  aient  rien  dit  ou  rien  fait  qui  ait  pu  fervir  même  de  prétexte  à 
cette  accufation. 

Mais  les  Jéfuites  ont  une   voie  bien    plus  courte  de  convaincre  les 
(a)  [M.  de  Harlay,  Archevêque  de  Paris,  &  le  Père  de  la  Chaifc. 3 
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gens  d'être  de  cette  Sede.  Ceft  aflez  pour  cela  de  n'être  pas  fous  leur  V.  C 
dire6lion.&  dans  leurs  maximes,  ou  de  témoigner  quelque  zèle  contre  m.    ! 
le  relâchement  de  leur  Morale.  Etre  plus  exaè  qu'on  ne  l'eft  commu-  N.  X] 
nément  chez  eux  dans  la  réception  des  Sacrements  de  Pénitence  &  d'Eu- 
chariftie:  recommander  la  néceflîté  de  l'amour  de  Dieu;   être  affidu  à 
tntendre  les  Offices  Divins  &  les^  inftrudlions  à  fa  Paroiffe;  lire  l'Evan- 
gile  pour  y  conformer  fa  vie  ;  avoir  de  l'eftime  &  de  la  vénération  pour 
des  Evéques  qui  ne  font  pas  du  goût  des  Jéfuites  ;  eftimer  des  ouvra- 
ges de  piété  compofés  par  des  perfonnes  qui  ne  leur  plaifent  pas,  c'en 
cft  plus  qu'il  ne  faut  pour  dire  qu'on  eft   de  la  cabale ,   &  pour  leur 
avoir  fait  réfoudre  la  deftruftion  de  l'Inftitut  de  l'Enfance. 

Ceft  par -là  qu'ils  s'y  font  pris,  en  fe  prévalant  du  crédit  de  leur 
Père  de  la  Chaife.  Le  moyen  d'en  venir  promptement  à  bout,  étoit 
d'obtenir  que  Sa  JWajefté  commît,  comme  elle  a  fait,  pour  s'enquérir 
de  la  conduite  de  ces  Filles,  de  leurs  Conftitutions  &  de  leur  Doftrine, 
AL  l'Archevêque  de  Paris ,  le  Père  de  la  Chaife ,  &  M.  de  Châteauneuf. 
Car  hors  le  Roi ,  à  qui  perfonne  n'a  ofé  jufqu'à  préfent  découvrir  ce  qui 
pourroit  rendre  fufpeds  à  Sa  Majefté  j  ceux  en  qui  elle  fe  confie  pour 
les  chofes  eccléfîaftiques,  tout  le  monde  fait  que  le  Père  de  la  Chaife 
eft  la  partie  déclarée  de  ces  Filles;  que  M.  de  Châteauneuf  n'eft  pas 
en  état  de  contredire  ce  Père  en  quoi  que  ce  foit ,  &  que  M.  l'Archevé- 
que  qui  le  pourroit ,  s'il  vouloit ,  n'a  garde  de  le  vouloir ,  quand  c'eft 
une  chofe  que  la  Compagnie  prend  à  cœur.  On  fait  ce  qui  a  penfé  lui 
arriver,  pour  s'être  une  fois  hafardé  d'écrire  au  Roi  un  peu  librement 
ce  qu'il  penfoit  du  Révérend  Père. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  dit  que  ces  trois  Commiflaires  ,  les  plus  pro- 
pres à  accabler  ces  pauvres  Filles  qu'on  eût  pu  trouver  dans  toute  la 
France,  ont  choifî  trois  ou  quatre  Dofteqrs  à  leur  pofte,  pour  exami- 
ner doftrinalement  les  Conftitutions  de  l'Enfance ,  &  que  ces  Dodeurs 
ont  déclaré ,  qu'ils  y  avoient  trouvé  des  erreurs  dangereufes.  Mais  quelles 
font  ces  erreurs?  C'eft  un  myftere  qu'on  ne  révèle  point.  On  s'eft  con- 
tenté de  le  dire  au  Roi ,  &  peut-être  de  lui  montrer  cet  Avis  des  Doc- 
teurs, en  lui  cachant  que  ces  Conftitutions,  où  l'on  fait  trouver  aujour- 
d'hui des  erreurs  intolérables  par  trois  ou  quatre  Dofteurs  qu'on  ne  nom- 
me point ,  ont  été  approuvées  par  tous  les  Archevêques  qui  ont  tenu 
le  Siège  de  Touloufe  depuis  l'établiiTement  de  cette  Congrégation  ;  par 
dix-huit  autres  Evêques  des  plus  confidérables  du  Royaume ,  &  par  fept 
ou  huit  habiles  Théologiens  des  Univerfîtés  de  Paris  &  de  Touloufe. 

IV.  Il  y  a  eu  un  autre  incidenc  dont  les  Jéfuites  fe  font  encore  pré- 
Talus»  Madame  de  Mondonville  s'étant  cru  obligée  en  confcience  de  refu- 
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V.  Madame  de  Mondonville  recevoit  de  toutes  parts  des  avis  de  ce  V.  C  l. 
qui  fe  faifoit  à  Paris  contre  elle  &  contre  fon  IniUtut.  Elle  confulta  m.  p® 
plufieurs  perfonnes  de  vertu  &  de  piété.  Ils  lui  confeilkrent  tous  d'aller  N,  XIIL 
à  Paris  fe  préfenter  devant  les  Commiflaires ,  Se  fe  jeter  aux  pieds  du 
Roi.  Car,  lui  dirent-ils,  dans  quelques  diipofitions  que  foient  ces  Com-^ 
milTaires  à  votre  égard,  peuvent-ils  vous  juger  fans  vous  entendre,  & 
fans  vous  comtpuniquer  les  chefs  de  plainte  qu'ils  reçoivent  d'ennemis  fi 
fufpeds,  qu'ils  n'ofent  vous  accufer  publiquement?  Cela  eft  fi  choquant 
&  fi  contraire  à  la  raifon,  que  fi  vous  pouvez  aborder  le  Roi,  &  lui 
demander  qu'on  procède  dans  les  formes  contre  vous  &  contre  votre 
Congrégation ,  il  eft  trop  jufte  &  trop  jaloux  de  fa  gloire  pour  vous  le 
refufer.  Elle  fe  rendit  à  leur  avis.  Elle  part.  La  voilà  à  Paris ,  où  elle 
emploie  quelques  jours  à  voir  les  Commiflaires ,  dont  l'un  au  moins  lui 
fait  en  apparence  le  meilleur  accueil  du  monde.  Ce  fut  M.  l'Archevêque 
de  Paris ,  qui  lui  promit  fa  proteéUon  ;  qui  lui  (dit  qu'il  avoit  oui  dire 
_ mille  biens  d'elle,  &  qui  l'affura  que  toutes  chofes  feroient  examinées 
au  poids  du  Sanâuaire.  On  a  fu  même  qu'il  dit  à  une  perfonne  digne  de 
foi,  qu'ayant  vu  les  Conftitutions  de  l'Enfance,  il  n'y  avoit  prefque  riea 
trouvé  qui  ne  fût  fort  bon. 

Mais  voici  à  quoi  cette  promefle  a  abouti  Dans  le  temps  qu'elle 
foUicitoit  une  audience  de  Sa  Majeftç  $  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer ,  on 
fe  fert  de  la  procédure  faite  ^ans  la  chambre  du  Curé  de  S.  Pierre  de 
Touloufe,  pour  irriter  de  nouveau  le  Roi  contre  elle  ;  &  on  arrache  par-là 
une  Lettre  de  cachet ,  qui  lui  ordonne  de  fe  rendre  ipceflamment  à  Cou« 
tance  en  bafle  Normandie.  C'étoit  une  voie  fûre  pour  la  mettre  hors 
d'état  de  rien  éc]aircir  de  tout  ce  qu'on  lui  imputoit  fauflement.  C'eft 
pourquoi  auflî  les  Commiflaires  ne  perdirent  point  de  temps ,  &  fon  exil 
fut  fuivi  aullî-tôt  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  12  Mai  16S6  9  qui  anmiUe  la 
jondationde  P Enfance  ;  cajje  rinjlitut^  &  ordonne  aux  Filles  defe  retirer 
chez  leurs  parents  ou  ailleurs. 

Je  ne  fais  fi  on  trouvera  rien  de  femblable  dans  toute  l'Hiftoire.  Ceft 
une  injuftice  aflez  ordinaire,  de  condamner  des  gens  fans  les  entendre  g 
parce  qu'ils  font  abfents ,  &  qu'on  ne  veut  pas  attendre  qu'ils  foient 
préfents  pour  fe  pouvoir  juftifier.  Mais  qu'une  perfonne  étant  venue^de 
plus  de  cent  cinquante  lieues,  pour  répondre  à  des  accufationa^  d'enne-* 
mis  déclarés ,  elle  ait  été  bannie  par  provifion  ,  afin  qu'elle  fût  hors  d'étaC 
de  pouvoir  confondre  fes  accufateurs,  &  qu'on  l'ait  condamnée  auflî- 
tôt  après ,  c'eft  de  quoi  je  doute  que  l'on  puifle  donner  d'exemple. 
11  eft  rare  que  la  malice  foit  aflez  emportée  pour  garder  fi  ^  peu  de 
mefures 
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fbottis  k  écrire  au  Roi ,  avant  que  (je  les  exécqten   Mais  de  plus ,  les  V.  C  u 
JéAiites'  de  Touloufe  n'avoient  garde  de  le  laifler  en  repos.  Ils  favoient  m.    p*. 
qju'il  avoit  de  la  bonté  pour  les  Filles  de   l'Enfance  ,,  &  qu'il  eftimoit  N,  XUL 
leur  vertu.  Ceft  pourquoi  ils  employèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  pou- 
voir fut:  {on  efprit,   pour  empêcher  que  ces  autres  penfées  n'y  tiÛîent 
trop  d'impreflion.  Ils  le  firent  fouvenir  de  la  mapiere  dont  ils  l'avoient 
fouteutt  contre  le  Pape  dans    l'affaire  de  Pamiers,    &   que  fans  eux  il 
feroit  tombé  dans  l'opprobre  &  dans  la  confufîon;   &  ils   lui  repré- 
sentèrent que  ce  feroit  fe  brouiller  pour  jamais  avec  la  Société  ,    que 
d'en  abandonner  les  intérêts  en  cette  rencontre,  A  cette  menace  &  fans 
héCter  davantage ^  il  dit  à  l'un  d'eux,  qui  e(t  le  P.  Roques,  en  qui  il  a 
line  créance  particulière ,  de  travailler  fur  l'heure   à  l'Ordonnance.  Ce 
Jéfuite  la  dreflà  aufli-tôt,  &  elle  fut  mife  au  net  avant  que  de  fe  reti- 
rer »  afin  qu'elle  fût  iignifiée  dès  le  lendemain.  On  en  parlera  plus  a^ 
long  dans  la  fuite  ;  &  on  fera  voir  que  le  Jéfuite  qui  l'a  compofée,  s'eCt 
«gaiement  fignalé  en  déshonorant  celui  pour  qui  il  la  drelToit ,   en  im- 
poTaot  au  Roi  avec  ï  impudence  ce  qui  n'efl;  point  dans  rÂrrèts  &    en 
prenant  pour  fondement.de  ruiner  une  Congrégation  trèsrfainte  &.  très- 
utile  au  public,  la  chicanerie  du  monde  la  plus  ridicule  &la  plusinfou- 
Cenable.  Il  fuffit  de  remarquer  ici,  qu'elle  portoit  entre  autres  chofes: 
J^  les  Tabernacles  ûf  rétables  feraient  ôtés^  les  Autels  démolis  ^  les  Relir 
qnes,  va/es  facrés^  &  ornements  aujft  enlevés  ^  de  forte  que  les  lieux  démets 
raffent  profanes^  Mais  ce  ne  fut  pas.afFez  pour  les  eniiemis  de  cette/ainte 
Maifon..  Leur  Chapdle  étant  féparée  de  leurs  autres  l\àtiments,pn  en 
renverûi  une  partie,    &  l'on  arracha  &  mit  tn  pieces.lçs  puyrages  de 
menuifecie  qui  y  étoient  ;  &  pendant  qu'on  la  démolifToit;,  deux  Jéfuites 
vinrent  à  la  porte  pour  slinformer  li  on  avançoit  b^fog/ie..  pt.  après  cela 
le  CoramifTaire,  établi  par  M^  l'intendant  lu  ^'alla  faif|r  d]e  tpus  lesp^pier^ 
de  la  Maifon  &  de  tous  les  effets*    ..    j!  ,•      ;  .    ■ 

VliL  Dans  ce  même  temps  les  Jéfhites  firent  de  grands  efforts,  pourobli^ 
ger  iesiparents  qui  avoient  des  fiUesdans  la  maifon  de  .l'Enfance  ,  à  les  ea 
retirer,  afin  par-là  de  difliper  au  plutôt  la  Communauté.  Mais  n'ayant 
pu  pour  lôrs  en  venir  à  bout,  ils  s'adreflerent  au  Père  de  la  Chaife,, 
qui  obtint  par  furprife  un.  nouvel  ordre  du  Roi ,  qi^i  enjoignoit  à  plus 
de  quarante  de  ces  Filles ,  qui  n'ay oient  que  des  penQons  viagères ,  ou 
qui  n'avoient  rien  porté  à  la^^Iaifon^  d'en  fortir  incef&mment.  Cet  ,ordrq 
leur  fut  iignifié  le  7  Septembre.  .Qétoit.une  nou,veUe  dureté  ajoutée  à, 
PArrét,  félon  lequel  elles  potivoient  toutes  Ikns  diftindiQn,  demeurer  dan& 
leur  Maifon  jufqu'à  la  fin  de  l'année.  Le  trouble  que  caufa  à  ces  Filles 
aiHigées  ce  nouveau  co,i^man(|ement,  auquel  elles  ne  s!étoient  point  atten**^ 
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V.  Cl.  dues,  n'ayant  pas  été  capable  de  leur  faire  oublier  "ce  qu'elles  dévoient 
III.  P^  à  Dieu,  elles  répondirent:  "  Qu'étant  liées  par  leur  vœu-dé  ftabilité , 
N.XIIL  »  dont  elles  ne  pou Toient  être  difpenfées  que  par  le  Pape,  elles  fe  croî- 
,^  roient  coupables  devant  Dieu ,  fi  elles  lui  manquoient  de  fidélité,  ea 
»  fortant  de  leur  Maifon  autrement  que  par  la  violertce  &  par  la  force, 
y  Et  de  plus,  que  &  Ma jefté  ayant  marqué  expreflëment,  qu'elles  n'en 
,5  fortiroient  qu'après  qu'ilaurôit  été  pourvu  au  fpirituel^  cette  Corf- 
3^  dition  n'étant  pas  accomplie,  elles  n'étoient  pas  encore  dans  le  cas 
,y  de  l'Arrêt". 

Cette  réponfe  avoit  arrêté  le  ComniifFaire.  Mais  les  Jéfuites ,  qui 
depuis  la  fignification  de  l'Arrêt,  ne  ccflbient  de  preflTer  les  parents  des 
Filles  de  les  retirer ,  les  avoient  tellement  intimidés ,  que  tous  les  Con- 
fcillers  du  Parlement  qui  avoient  des  filles  dans  cette  Mailbn,  &  le 
Chef  même  de  la  Compagnie,  préfenterent  Requête  au  Parlement  pour 
avoir  un  Commîffaire  qui  allât  enlever  ces  Vierges. 

Ce  Commifiaire  entra  dans  la  Maifon  fans  aucune  réflflance.  Maïs 
les  Filles  que  l'on  dier'chôit  ayant  été  averties  que  ledrs  parents  aVoient 
abandonné  leur  défenfe,  par  la  crainte  des  mauvais^  offices  qu'on  leur 
pourroit  tendre  à  la  Cour ,  :  s'étoient  cachées  dans  les  endroits  les  plus 
retirés.  Le  CommifTaire  après  plulieurs  recherches  înatiles  envoya  quérir 
des  Soldats,  qut  fouillèrent  toute  la  maifon.  Enfui  après  plufieurs  per* 
quifîtions,  on  en  trouva  trois  dans  un  lieu  où  elles  n'avoient  pu  monter 
fans  courir  rHque  de  la  Vie.  On  y  fit  monter  'des  Soldats,  •  qui  les  arra- 
chèrent de  Iéur*dache-'  (a)îUne  d'enûre  elles,  qui  n'avoit  que  dix -huit 
ans ,  s'écrift  :  ûomnefA!  ttes-  Soldats  mettre  la  main  fur  unç  Vierge  cbré- 
tienne  l  Le  CommiflTaîfe  entendant  cela  fit  retirer  ces  Soldats.  Oh  appella 
des  Huiffiers  \  Se- on  leb  ^pôrta  par  force  dams  des  carroflfes  que  l'on  avoit 
Réparés.  Il  fèVôft  diffibitë  d'exprimer  ies  larmes  &  les  gémiflenients  de 
ces  innocentes  Vierges  durant  le  trajet  Elles  crièrent  cent  fois  mijeri- 
corcH.  Elles  prireni  le-  ciel  à  téihoin  /qu'elles  ne  quittoient  point  cette 
Afaifon  où  eltes^voient  lait  vœa^de  i^bilité;'  mais  qu'on  les  en  arra- 
choit  par  force.  Elles  conjurèrent  urrç  foule  de  peuple  <\xn  étoit  accou- 
rue ,  de  fe  fouvenir  de  la  proteftation  qu'elles,  faifoient ,  de  vouloir 
vivre  &  mourir  Filles  de  l'Enfance; -On  avoit;  fait  palfer  ce  trifte  fpec- 
tacle  devant  (6ûtë  la  Communauté;  qui  fbndoit  .en  pleurs.  Toute  la 
nie  retentifToit  dé  iférgémiffemeriis  ;  tout  le  peuple,  pleuroit,  &  il  y 
eut  même  des  Soldafe  quille  pureheexécute^^.qtfeû  pleurant,  des. ordres 
il  inhumains.  Le  lendemain,  le  Commifiaire  y  ^etdbrmr avec  les  parents; 
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rPj  en  ayant  presque  point  ru  qui  i>e  fe  miflTent  en  état  de  redemander  V,  Cl* 
leurs  parentes,  tant  ils  étoient  frappés  de  la  crainte  des  maux  dont  les  HJ.  Pf. 
Jéfùites  les  menaçoient.  Mais  ils  ne  trouvèrent  aucune  des  Filles  qu'ils  N.  XIIL 
chcrchoienL ,     , 

IX  .Ce  que  Von  vient  de  dire  n'eft  rign  en  comparaifon  de  ce  qui 
fut  ftit  lorl^q'on  vx)ulut  faire  fortir  les  autres  Filles  qui  étoient  com- 
pxifes  dans  l'Ordoonance  de  M,  Tlntendant  Voici  .comme  la  chofe  fc 
pafla.  M.  Mariotte,  Coramiflaire  fubdélégué  de  M.  l'Intendant,  vint  en; 
la  Maifon  de  l'Enfance  le  27  Septembre  ib).  Dès  qu'il  fut  entré ,  il 
prit,  les  clefs  de  la  porte>  &  les  mit  entre  les  mains  de  J'Œlconome  ou 
Séqueflre  établi  par  M.  l'Intendant.  11  fit  eatrer  avec  lui.  .douze  Soldats,.» 
&.en  laifla  aqtaiit  ou  environ  a.ii  dehors.  Il  ^ft  bon,  de:  remarquer  en, 
paflant;  que.  ces  mêmes  :  Soldats  venoient  d'enlever,  par  ordre  de  la 
Juftice,  une  femme .  publique  d'un  lieu  de  débauche.  Le  Commiflàire 
fit  d'abord  enfermer  dans  une  chambre  toutes  les  Filles  qui  ifétoient 
pas  nommées  dans.  l'Ordonnance»  &  laifla  uU  Spidat  à. la  porte  pour 
U  garder.  \  ,    .  . 

Geljles.quî  deypient  forfir  .étojent  alor§  en  prières,  ou  dans  leur  Ora- 
toire, ou;  fur  les  ruines  de  leur  Chapelle,  Elles  étoient  profternées  devant 
Dieu  eçl,  verfant  des  torrents  de  larmes.  Les  Saldats  «^'approchent  d'elles.; 
ils  les.  arrachent  avec  violence:  ils  leç  <raiaent  par  les  degrés  ;<&  par  la 
cour  ar.leK  unes  par  les  ^pieds ,  Içs  autres  par  la  tête  :  i|s  les  bat^qntî.:  ilf 
les  meurtriflent.  Dès  qu'ils  étoient  arrivés  à  la.  porte,  ils  les  .jeto,ien<; 
aul]irt(^  au  milieu  de  la  rue.  &  du,  Jifuiflea(|  ^  df,  cela  fans  aucune  diffé- 
rence des  filles  de  qualité  &  de  fervice.  Les  filles  de  qualité  qui  étoient 
d'une  complexion  délicate,  furent  accablées  des^  fecoulfes  &'d'es  coup$ 
de  poing  qu'on  leur  donnoit,  {)our  les  éloigner  de.jla  pprte,  appré- 
hendant qu'elles^  ne  rentraflTent  Elles  tômb|Qiçnt  ai^  milieu  de  la  rue, 
où  leu;*^   cris  )&^  leurs   larmes  ayoient  aflèmblé  une  grande   foule  de 

Plufieurs  perfonnes  charitables  allèrent  chercher  du  vin  &  des  oranges 
confites,  pour  en  faire  revenir  deux  ou  trois  qui  étoient  évanouies. 
X^elque^-unes  entrèrent  dans  l'Eglife  des  Capucins,  pu  on  les  trouva 
renouyellaqt  leurs  vœux.  Plufieurs  de  ces  bons  Religieux  vinrent  poiir 
les  confqler,  &  leur  pfFrir  .ce  qui  dépendoit  d'eux.  11  y  en: eut  une  " 
jqui  tomba  évanouie  à  la  porte  des  Pères  Tierçairps,  qui  vinrent  avec 
du  vin  pour  la  fecourir.  Les  cris  de  ces  Filles  percèrent  jufques  dans 
.la  folitude  des  Pères  Chartreux,  qpi  font  au  voifinage.  Un  de  ces  Soli* 

i'b  )  [  L^  Helaticn ,  &(5.  iriârqiie  le  2 } ,  Recueil ,  p'.  2ï  7.  ] 
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V.  C  L.  taires  (  ce  devoît  être  le  Procureur  )  vînt  offrir  à  uiie  de  ces  Filles ,  qn'ff 
m.  P^  voyoit  dans  la  dernière  défolation,  tout  ce  dont  elle  auroit  befain.  II 
N.XIII.  y  en  eut  une  qu'un  Soldat  battoit  avec  tant  de  fureur,  qu'une  femme 
s'écria  :  Malheureux  que  tu  es ,  ofes-tu  battre  ainfi  une  Vierge?  Et  ce 
brutal  lui  répondit  :  Je  la  haf trois  quand  ce  ferait  le  Diable.  Il  y  en  eut 
une  autre,  qui  eft  fille  d'un  Fréfident  aux  Enquêtes  du  Parlement  de 
Provence,  qui  fut  fi  maltraitée,  qu'elle  lie  pouvoit  porter  fon  bras  à 
la  bouche  pour  manger  ;  &  il  n'y  en  eut  prefque  aucune  dont  on  ne 
déchirât  les  habits.  Mais  ce  qui  eft  plus  détedable^  eft»  que  ptufieurs 
de  ces  Soldats  ne  fe  contentoient  pas ,  d'exercer  des  violences  inouïes 
contre  ces  faintes  Vierges,  ils  leur  difoient  encore  des  fatetés,  dont 
elles  étoient  plus  vivement  touchées  que  des  maux  qu'elles  fouffrotent. 
Il  y  en  eut  une  des  plus  grofiieres,  &  qui  étoit  une  des  filles  de 
fervice  ,  à  qui  le  CommiflTaire  demanda  qui  étoit  fon  confeil.  Elle  répondtC 
fans  héfiter:  Ala  confcience^  Mon  fleur.  Il  ne  faut  point  de  Cafuijie  pour 
favoir  ^u'on  doit  garder  à  Dieu  ce  qu'on  lui  a  promis.  Vous  n'aveis  qu^à 
faire  drejfer  un  écbaffaui  ;  je  fuis  prête  à  donner  ma  vie  pour  témoigner 
ma  fidélité  à  Jefus  Cbriji.  Ciuand  on  Peut  âtracbée  d'un  piUer  qu'elle 
avoit  embraflfé,  &  qu'on  l'eut  traînée  à  la  rue ,  elle  encouragea  fes  Sœurs 
en  leur  difant  :  Réjouiffons-nous  :  on  nous  tire  avec  des  Soldats  de  notre 
Maifoni  comme  on  tira  Jefus  Cbriji  du  Jardin  des  Olives.  Nous  nefom^ 
mes  pas  ajfez  beureufes  pour  mériter  de  donner  notre  He  pour  la  défenfe 
de  notre  fainte  vocation. 

On  n'entendoit  dans  les  riies,  par  où  ces  Filleé  paflbient  an  nom-* 
fcre  de  quarante,  que  des  cris  &  des  proteftations  qu'elles  fàifoienc,  de 
vouloir  inviolablement  obferver  leurs  vœux.  Lès  Jéfuites  mêmes  en  pour- 
roient  fervir  de  témoins.  Car  dans  l'impacience  de  voir  la  fin  de  cette 
aifeîre,  qu'ils  tramoic'nt' depuis  long-temps,  il  y  en  a  eu  quatre  qui 
iailerent  les  voir  fôrtir,  &  qui  noient  de  ce  trifte  fpèôacle,  qui  droit 
les  larmes  des  yiux  de  toutes  les  autres  perfonnes  qui  y  étoient  préfentes. 
Après  que  le  CommiflTaire  eut  fait  fortir  les  Filles  marquées  dans 
l'Ordonnance,  il  alla  trouver  celles  qui  étoient  dans  la  Maifon,  pour 
leur  dire,  qu'il  étoit  affligé  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Elles  lui  répon« 
dirent,  que  c^étoit  pour  elles  on  jour  de  triomphe.  Il  leur  avoua,  que 
cela  étoit  vrai  k  regarder  les  chofés  des  yeux  de  la  foi ,  &  qu'il  étoit 
perfuadé  qu'elles  le  faifoient  dans  cette  vue,  parce  qu'il  connoiflfoit  leur 
innocence  mieux  que  perfonne. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  eft ,  qu'il  n^échappa  à  pas  une  de 
ces  pauvres  Filles,  aucune  parole  ni  aucune  pUijn te  contre  qui  que  ce 
foit.  Leur  patience  &  leur  douceur  ne   fut  pas  moins  grande  que  la 
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violence  de  leurs  ennemis.  Elles  fe  coatenterent,    durant  le  temps  de  V.  Cl. 
cette iaffliftion,  de  redoubler  leurs  prières,  leurs   jeûnes  &  leurs  autres  III.    P*. 
mortificationsv  U  y  en  avoit  toujours  pluGe^ps^iiuit  &,/;j<)pr  ^eô  prières  N.XUI. 
devant:^  Sajnt  Siacremeat,Mpçndant  le  pjeu  dp^t^pç  qu'etleiç* ^^^^^^       Iç^ 
bonheur  de  le  pofleder  depuis  la  fignificatkxn  ,de  L'Àrr^;^  &  quand  ï^r 
Giwpelle  fut  dérnplie,  elles  prioient  fur  fes.  ruines.     .  .^.^  ,  \i      '      ^ 

La  jûftice  &  la  raifon  vouloient,  qu'en  exécution  de  rArrét'du  Con-, 
ffil,  PŒconome  établi* par  M.  l'Intendant,  fournît  aux  filles  qui  reC" 
tpient  dans  la  iVIaifon,  ce  qui  éto^t.nççfflT^ire  pour  leur  fubfiftance,  &: 
méiiie  qufil^e^^.fqin  de  faire  te;nir  à  Msîdame,  deiMondonville  dp  quoi. 
fubvenir  àfe^befoins  dans  le  lieu  de  fon, exil.  Qn  croit,  que  cette  pieu.fer 
Veuve  a  donné  à  la  Congrégation  .plus  de  quatre-vingt  mille  livres  ^^ 
&  elle  eft  âgée  préfentement  de  foirante  ^  cinq   ans ,  &  aflez  in{irm|e... 
Cependant  on  ne  s'eft  point  mis  ep  peine  de  lui  envoyer  quoi, que  ce^ 
fpît;  mSç  lorfqja'on  ren  a  parlé.à  cetj.CEponpn;ie,.  il  ii  réppndu;  qu'gne. 
perfonne  de  fon  mérite  trouveroit;  toujours  ^bopdainment.  (ïe  s^^  f^b^' 
îifter  en, quelque  paft  qu'elle^f^t;  iqu'en  tout  cas  ^^  il  q'avoit;  ^ipt^d'br*' 
4re  làideCTust,  &  qu'elle  feroit  comme  elle  pourroit.  jTôur  Ips  Failles,  on 
les  a  auffi  traitées  à. (Çet  égard  avec  une  grande  dureté.  Qn  peleur  a 
donné  à  chacune  qu'environ  deux  fols  par  jour  pour  leur  ful^jiftance,:  &: 
Icrrfqu'jç^leç  ont:r^r^(^nté,que^  cela  nei  fufl^foit  pasi.  on  les  ai inenacées* 
qu'on  1(99  tnettroil:  del^ors^mépie.  avant  le  temps  n^rque  pv  PAri;ét; 
de  forte  qu-elieS)<ï(rt  çitéjobligées.de  c^rchçr  c^s  le  travail  jie  leprsr 
mains  de  quoi  fubvenir  à  Içprs  befoins  ,  travaillant  tout  le  jour»  ^  palfant 
en  prières  une  grarjd.e.  partie. dp  la  nuit.  , 

X.  Voici  le  troifieme^j.Afte  de  cette  lamentaj)lç  tragédie^  \Ç'? ^té  à 
l'égard  de  toutes.  Jes  autres  Filles  qui  étpient  demeurées  Hans  la  Maifon,^ 
qui  en:  furent  arxiaçhé^  le  20  da  mpis  d'Oâobre  avçc  les  même;  vio^ 
lences.  Un  Garde  d|ç  M.  j'iRtençIaat  fut  envoyiéjà  Toulôufe.  Clès'qu'iï 
y  fut  arrivé,  il  alla  à  la  Maifon  de  l'Enfance,  &  commença  par  s'em-^ 
par^r  des  clefs.  Il  .fignifia  enfuite  aune  de  ces  Filles,  qui  étoit  regardée 
comme  Supérieure ,  une  Ordonnance  de  M.  l'Intendant ,  pour  chaOèc 
ide  te  Maifon  tout  pe  qui  y  reftoit  encore  de , Filles. 

JBÎles  nç  furent  pas.  en  peine,  de  deviner  ce  qui  pouvoit  avoir  été 
caufe  de  ce  nouvel ,  ordre ,  qui.  prévenoit'  Je  temps  porté  par  l'Arrêt  » 
qui  étoit  la  fin  de  Décembre.  Le  Garde  même  leur  déclara,  que  c'étoit 
pour  «voir  appelle  au  Pape  des  Ordonnances  de  leur  Archevêque ,  & 
que  c'eft  ce  qui  étoit  porté  par  la  Lettre  de  cachet  du  Roi,  adreflfée  à 
M.  l'Intendant.  Elles  demandèrent  qu'il  leur  donnât  copie  de  cette  Lettre: 
ce  qu'il  i^fufa  \   mais  il  leur  montra  l'original  même  »  qui  fut  lu  par 
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V^.Ct,  plufienrs  ll'çntr'elïes,  &  qui  portoît:  Qiie  vu  que  les  Filles  de  TEnfancaf 
III.    P^  avoient  appelle  au 'Pajje' de  TOrdonnance  de  M.  l'Archevêque  de  Tou- 
N.XIII.  loufe.  Sa  Majèfté  enjoigiioit  au  Sieur  Intendant  de  faire  «fordr  inceflam-  ' 
ment  &  fur  rheûre  du 'cdmmandementr  toutes  celles  qw'^  dàtia^ 

là  Maifoh,  tant  telles  qui  n*avoient  rien  porté,  ou  quîh'avoîent  porté' 
que  des  perifiçris  viagères,  que  Celles  qiri  àvdient  des  hypothèques  for' 
li.Maifon.  .      •      l 

Il  eft  bon  de  fe  fouvenîr  que  le  Révérend  Père  de  la  ChaUe  eft  on 
des  trois  Committaîires  députés  ;  pont  cette  affaire,-  &  que  Ceft  fur  les- 
délibérations  tfê  ces  Commfflaires'  que  fe  forment  les  ordres  qui*  portent 
le  nom.  du  Roi.  Qn  ne  peut  dodter  que  ce  Père  n'ait  eu  au  moînssrô-* 
tant'  dé  part  qu'ailcûn  autre,  à  Pirijute  faite  au  Sàiiît  Siège  par  ce'iidu-< 
vd  ordre,  qui  fait  publier  des  Filles  comme  criminelles,  pour  avoir 
eu  recours  au  Pape  par  un  Appel  fimple  d'une  Ordonnance  de  leur  Atr- 
chèvéolùe,  aiitorlfé  pat  le  Concordât,  &  conforme  à  'toiltes  les  règles 
de  la  Jurifprûdêtice  de  l'Egiïfe  Gallicane.  -^  .  '"'  * 

'  'On'S/*&i  même. Qu'une 'perfonnd' de' Qualité  féllicitànt-ce'Pere^'crf  fa*^ 
Veur  des  rilléç  de  rElTifancé,iil  lui'Yé^ondiè,  iju'îl  amtoit  pu  s'employa 
pour  èllé*^,/^' elles  ne  s'étoièat  pas  pourvues  à  Rome;  maïs  que  pré- 
ffentfemeht  fi' n'y  aVoit  plus  rien  à  faire.  •  *  '* 
'  Le't^^We  ayant  flgrtHîé  cet  ordrc,'dehiahda-àces**pàUvrés  Filles i*  fi,' 
avant  qpè.de  tortir,  elles  ne  vbuloient-  pas 'dîner.  EHes  répondirent,- 
que  ÛM^  ïlafiliflion  extrême  doiré  éÈe<  étôieritàècâbTéesJ  elles  ne  pou- 
voîent'fongàf  à  mahger.  'IMe'^'  fomtfia  dotit:  tt^  fdrtîr.'*À  quoi  dleS^ré- 


répôrtlfe*,    „..   

Soldatsi'du  Gtfeit;  'à  deux^'ôd^  trois  jlas  -de-fâ.-  Il  leis  fît  venir ,  8é  Vm  vit 
tehôuveller  à  Regard  diô'vïngt-^uatrë  du- ^î^  qui  reG 

tojerit,  les  violences  qU'oh'dvôit  exèrdées 'quelque  temps  auparavant  à 
l'égard  des  quarante  oii^  pïiis ,  que  le  ComrhiflFaire  du  Parlement  avoit 
fait' enlever.        '     '  ''  *         ^■-        '  •••       -'    -  .c       •' 

.  M?iis  ce  qu'il  y  eut 'de  plus  î^itoyabW'datiste  dernlei*  Afte ,  c^eft  qu'on 
en  fît  fortir  deux  qûi'éfôiênf'^m'ouràhfès;  doHt  Pune-'étoit  nîecc  dc'M. 
DaguefTeau  ,  ci-devant  Intendant  de  Lafiguedoc ,  &  p^ëTentement  Con- 
feiller  d'Etat  Lé' Gardé  qui  la  iit  ji^efque  agonifante,  ert.aVoit  *été  touché 
d'abord,  &  avbit  fait  fénvtyyerla-chaife  que  l'on' avdit  fait  venir  pour 
l'emporter.  Mais.appréhendâiat  'çcu't-être  ..quelles  Surveillants  de^ccttç 

(c)"[Virigt>ftpt  îelonMa  Pèlàtînh;  p/ 2p\  Hu'Recùfeîrj    '    '  •     '   '^    .     • 
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afiEaIre  iie.lui  en  fiffenl;  uïLicrimc^.il  la  fit  foïthfœtnmot les  autres,  dès[  M/jC.u 
qu'elle  ûit  revenue  d'une  grande' jfipiblcffe.  Ai  Rcioe-fij(:-^Hc  Jiors  de  là  m.  f\ 
Maifon,  qu'elle  retomba»  en.foibfefle.  Jl  fallut;  arrêter  ja  chaife  ,  î  &  le  Jj[, .;X,IH;,' 
peuple  voyant  une  fille  pcéte-à  expirer^  accoiiroiii  en,  toute  pour  tâcher 
de  la  cemettre.  Cela  arriva  fix  fois  dan«Ja  kuacçhe;  &.  pu  n'entejidoit 
dans  toutes,  les  rues  par  où  elle'^a&bk,  (|ue  dèé  eds^conkelles  auteurs 
d'une  1  fi  .grande  inhumanité.':  •.  I  .'.-:  ri-  i\,  v'*  xm^^m  . 
-.  :XI.  La  Lettre  de  cachet  qui  lavxjft  ©redonné  xette  dernière. èxpulfibn, 
portoit  à  la  vérité,  que  celles  qui  avoieot  porté  du  fond  à  la  Maifon, 
leroient  payées  de  leurs  rentes  par  rŒconome;  mais  ce  ne  devoit  être 
qu'après  que  l'Intendant  les  auroij: réglées.' Elles  relloient  donc. fexpofées 
à.  la  dernière  mendicité,  jufqu'àî^ce  ;que  ce  règlement  iut  fait;  &ilâ 
autres  qui  n'avoient>rien  apporté,  privées  ;fân&  raifoa  du  droit  queieail 
profiçffion  leur  avoît. donné,,  d'être  nourries  &  cntrpteniles  toute  leuq 
vie  dans  cette  fainte  Maifon..  Atnfi  .un  grand  nombre! -de/ ces  Vierges^ 
après  tout  le  fervice  qu'elles  ont  rendu  au  public^  aurbient«.été  obligée? 
de  paûTer  la  nuit  dans  la^rue,  fîtun  charitable  EcclcfîaftiqUe  du/voifinagio 
ne  leur  avbitcédé  fa  maifon,  oùcellespaflerent  toute  laiuutt en^priere& 
Tout  le  voiiGnage  y  '  accourut  autffî-tot^,  chacun  apportant -^qudquetjchofq 
pour  leur  iûbfiftanc^^  &:  la  charité,  alla  if  iom,  :qfiie  .ces  b'ojas  taqtifans. 
s'aviferent  de.  faire  même  dés  bouiUons  pour  plufieura,  que  fcs.'fecoufles 
des  Soldats  ^i  en  ks  arrachant  de.  leurs.  Oratoires  .où  ellea  étoiéipt:  prot 
ternées/rdevaat  DieuV^avôientireildu  âialadès.  lElks:  i^çurenil}  alorsJd  rjé» 
compenfé  des?  aumbneS)  àhjôndantéi^  qu'elieSi  faifoibnt  .dant  Ji&ur>  Pâroii&^ 
'.  :/ Cependant  Jeà  Jéfuites.  triompfaoient;  hautement;  ,&  Je*  dépit  xju^ls.aYoieni^ 
de  l'admiration  que  caufoiti  l'éclat -de  lài.vertû  di.  cesij^ÊiUés ,  que  leuc 
perfécutioa  expolûit .aux .  yeux  dq.  public,  fit  qu'iU.^tâchierent  de  les 
noircie,  non  par  des  crimes  paflfés  oapré&nts,  mais  .par«de$[ crimes. fu-? 
turs.  LaîJJeo^Iesl aller i4i^ùieut^s  publiquement,  eÏÏesfe démerftirùnt,  kiet^c^l 
£d:v(e\ej  Içnguey'&vk  ientatiotu)/^  rude.  Voijà  le  frtiit  qu'ils  efperent 
et  tous  leurs  trbvaux:i  &  ils  fonbii  aveugles, :que  delme  pUâ/VQir  qa'il^ 
font  plus  iiatéceiFés;  que  perfonne^iiique  cette,  maligne)  ppophétie.  folc 
fiiufife;  puifque  ces  Filles  aeipourroient  tomber,  queleu^;  £hûte  ne  fût 
imputée  à  ceux,  qui,  ayant  cpotrl-elles  les  mém'esi  (ienfées  qqcJes  Dé- 
mons, les.bnt  privées;  des  arantages  qu'elles  trûuvoietit  dans  lesfRégle^* 
meuta  de  Jeur  .Inftitut,. pour  .perfi^éi'er  dans  la  yio.iàtntQiqH'jeUe$  iont) 
Touée.  :JMai*  il  y.a.lieu  d'efpécer.qu'dles  feront. m wtir  çeg  fawx  PrQ-: 
phetes;  &  que  Dieu,  qui  les  a  foutenues  dans  un  fi  rude  combat,  les 
foutiendra  jufqu'à  la  fin ,  &  ne  permettra  pas  qu'elles  manquent  jamais  de 
fidélité  à  leur  Jipoux.  Ce  leur  elt  un^age  dv\laprotçdioii  deLliçui,  qi^e 
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V.  Cl.  l'amour  qu'il  leur  donne  pour  leurs  fuuffrances  ;  &  ce  que  Icar  en  a 
m.  P\  ^crit  leur  très-digne  Supérieure  ne  peut  manquer  de  les  y  affermir  de 
N.  XllI.  P^^s  «"  P^"s,  *'  Je  ferois  trop  heureufe ,  leur  dit-elle  dans  une  Lettrt , 
»  fi  je  croyois  avoir  mérité  Thonneur  que  Dieu  me  fait  à  la  fin  de  ma 
,>  vie-  C'eft  à  préfent  que  le  cid  verfe  fes  faveurs  for  moi  avec  abon* 
y>  dance.  Gardez^vous  bien  de  xous  former  ^  une  idée  de  la  vertu  qae 
^y  vous  croyez  être  en  moi,  fur  la  récompenfe  que  je  reçois  aujour- 
,.  d'hui  du  peu  de  bien  que  j'ai  pu  faire  en  ma  vie.  Mais  fou  venez- 
V  vous  que  ce  feroit  envier  ma  gloire,  que  d^  fouhaiter  la  diminution 
,^  de  mes  lonttrances  ". 

X\L  La  Denioifelle  de  Prohenques,  dont  on  a  parlé  ci-deflus,  ayant 
demeuré  quelque  temps  à  Paris ,  pour  y  fervir,  au-deflein  de  ceux  qui 
1  avoient  engagée  à  ce  voyage ,  eft  retournée  k  Touioufe ,  où  elle  n'a 
plus  à  craindre  qu'on  Toblige  à  rentrer  dans  la  Mailbn  de  rEnËmcCt 
qui  ne  fubfille  plus.  À  fon  arrivée  le  P.  Roques  lui  rendit  plufiems 
villtes,  &  on  a  fu,  que»  dans  la  première,  il  débuta  par  des  raille* 
ries  fur  la  deilnictton  de  la  Alaifon  d'où  elle.étoit  fortie.  £lle  ne  di^fi* 
mule  point  maintenant  le  véritable  motif  de  fon  Âpoftafie:  elle  ne  parle 
plus  de  ces  prétendues  rigueurs  qui  lui  rendoient  Tlnilitut  de  TEnÊuice 
snlupporuble.  Elle  n'iallegue  plus  toutes  ces  calomnies  qu*eUe  a  publiées 
contre  Madame  de  Mondon ville  &  contre  la  Maifon  de  l'Enfance:  elle 
ne  dit  plus,  qu'elle  n'a  quitté  cette  Congrégation,  que  parce  qu'elle 
ne  croyoit  pas  y  pouvoir  £dre  fon  &lut,  &  afin  d'entrer  dam  on 
l^Ionaftere  de  Religieufes ,  comme  elle  le  déclara  dans  un  Aâe  pafle 
par  devant  Notaires,  peu  de  temps  après  là  fortie.  11  ne  s'agit  plus 
maintenant  de  tout  cefau  Elle  déclare  nettement ,  qu'elle  n'eft  fortie  de 
la  Maifon  de  TEn&nce  que  pour  époufer  un  nommé  le  Sieur  Des. 
champs,  qui  Tavoit  recherchée  en  mariage  avant  fon  entrée  en  cette 
Maifon ,  &  que  tout  Touioufe  fait  être  un  fort  grand  débauché. 

Quelque  oppofltion  que  fes  parents  aient  à  ce  mariage,  (i/)  die 
perfille  à  vouloir  l'époufer.  Elle  a  même  teOement  oublié  fes  rtgfes  de 
la  pudeur,  qu'elle  fortit ,  il  y  a  quelque  temps,  dandeftineiiicnt  de 
chez  fa  mère ,  fans  qu'on  put  Êivoir  ce  qu'elle  étok  devenue:  La  mère 
.>pres  l'avoir  6it  chercher  inutilement,  préfenta  fà  plainte  co  jaAiœ 
contre  le  Sieur  Deschamps  comme  contre  un  raviflEmr.  On  ordomis 
qu'il  en  feroit  informé  ;  &  par  rinformation  il  a  tté  prouvé  par  phK 
lieurs  témoins ,  qu  elle  éroit  allée  accompagnée  dune  autre  fitte  à  une 

luîiba 
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^mifontieratnpagne  de  fonprétcmhi'Fnrncévxjù  die  cotrchar;  *qn*eHe  V..  Ct. 
fe  retira  enfuite  chez  un  aiiii.da  méqie  ^iour,  Deachanips^  Elle  a  depuis  J1],    p^^ 
préfenté  Requête  au  Parlement,   où  elle  cxpole  que  cet  homme  la  re-  N.XIH. 
cherche  depuis  long-temps  en  m^ri^ge^  que  fe$  .parents  s'oppofent  fans 
'  raifon  à  ce  mariage»  &  la  perfécutent  înjuflement;  qu'elle  implore  contre 
CCS  violences  l'àutorîté  de  la  Coiir ,  demandant  quMl  lui  foit  permis  de 
loger  ailleurs  que  chez  fa  mère,  &  en  un  lieu  où  elle  ne  foit  pas  ex- 
pofée  à  fes  mauvais  traitements.  Le  Parlement  a  entériné  fa  Requête: 
V&  depuis. ce  temps-là,  elle  paroit  publiquement  dans  les  rues  avec  Ton 
prétendu  Fiancé ,  &  aux  promenades  jufqu'à   une   &  deux  heures  de 
nuit  'Ceft  Tëtat  oi^  fe  trou  voit  cette  affaire  le  mois  de  Février  dernier. 

On  a  même  feit  courir  le  bruit  qu'ils  avoiçnt  çté  mariés  fecrétemei^t 
par  un  Prêtre,  avec  la  permiluon  de  M.  PArchevêque,  <Sc  après  avoir 
obtenu  difpenTc  dés  bans,  qui  èff  ce  que  lé  P.  Roques  avojt  fait  efpérer 
d'abord  à  la  fille.  Mais  on  a  fu  au  contraire,  que  M.  TÂrchevéque 
n'a  pas  même  voulu  permettre  la  publication  des  bans.  Et  quand  on 
lui  a  repréféntq,  qu'il  avoit  fouvent  déclaré  que  les  vœux  des  Filles 
de  l'Enfance  ëtbient  nuls,  &  qu'après  le  dernier  de  Décembre  elles 
pourroieht  fe  hiariér  Ikns  avoir  befoin  de  difpenfe;  il  a  répondu,  quç 
cela  ri'empêchoit  pas  qu'elles  ne  fuflTent  liées  devant  Dieu  &  dans  le 
for  dé  la  confcience.  Par  où  l'on  voit,  que  lorfque  ce  Prélat  a  dit 
que  les  vœux  de  ces  Filles  ne  les  qbligeoient  point,  &  qu'elles  n'avoient 
pas  befoin  d'en  être  difpehleés  pour  pouvoir  fe  marier,  il  a  parlé  non 
félon  fon  propre  fentiment,  mais  félon  celui  qui  lui  étoit  fuggéré  pat 
les  Jéfuites,  &  fur-tout  par  fon  P.  Roques,  qui,  pour  donner  Iç  coup 
.mortel  à  cette  Congrégation ,  &  la  faire  mourir  auflî-bien  félon  Dieu 
que  félon  le  monde ,  voudroient  perfuader ,  qu'il  eft  libre  à  ces  Filles 
de  violer  la  foi  qu'elles  ont  donnée  à  Jefus  Chrift,  en  le  prenant  pour 
leur  Epoux  par  un  vœu  public,  &  dont  elles  ont  de  plus  fait  ferment 
de  ne  point  demander  de  difpenfe. 

Il  n'ed  pas  befoin  de  faire  ici  des  réflexions  fur  la  miférable  con- 
duite de  cette  Fille.  On  voit  aflez  que  Dieu,  qui  tire  le  bien  du  mal, 
n'a  permis  qu'elle  foit  tombée  dans  des  défordres  fi  fcandaleux ,  &  dans 
^des  contradiâions  fi  manifeftes ,  que  pour  découvrir  de  plus  en  plus 
l'innocence  des  Filles  de  l'Enfance,  &  la  malice  de  leurs  adverfaires^ 
qui  fe  font  fervis  du  témoignage  de  cette  Apollate  pour  furprendre  la 
Religion  du  Roi ,  &  l'engager  à  la  déftrudlion  de  cet  Inftitut. 
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IL  M.  deLavaurde  luî-mèmen'atoi£  pas  d'autres  pehfiJes.  Il  cftimolt  V,  Ct» 
beaucoup  ces  Filles.   Il  étoit  ami  de  Madame  de  AlojidortviUe,  &  il  a  lU.    P^ 
dit  àplufieursperfonnes^  que  c^étoient  de  honaes  tilles,  qui  rendoieiit  de  N.XUL 
grands  fervices  au  public,  &  qui  étoieot  innocentes  deç  chofes  qu'on 
leurimpofoit;  mats  quelles  étoient  tnalhèureufes.    Et  ainfi  quoiqtie  les 
Jéfuites^  à  qui  il  efl:  eatià'ement  attaché  «  le  ppeflaflent  foht  c&  faire  une 
Ordonnance.,  comme  en  a  voit  fait  M  de  Touloufb,  il  ne  potrvoit  s'f 
réfoudre,  &  il  différa  tant  qu'il  put  Mais  le  Père  de  là  Chaife,  ion  ami 
intime  &  fon  bienfaiteur,  lui  envoya  fur  cela  des  ordres Ti  exprès,  qu'il 
ifyeut  pliis  JBO^^ea  de  reculer.  Pour;avoir  plutôt  £ài9t  oix  lui  épargnai 
la  peine  de  drelTer  la  Semence  que  l'on  vouloit  qu'il  rendît  pour  acca- 
bler ces  pauvres  Filles;  car  on  la  lui  envoya' toute  faite,  n'étant  mot  à^ 
mot  que  ceHe  de  M.  l'Archevêque  de  Touloufe. 

Il  «1  Toulut  donner  l'exécution  à  M.  l'Abbé  de  Barréme,  Grand-Vi- 
caire de  feu  M.  le  Cardinal  Grimaldi  z  ntais  £e,  fùeux  Ëccléliaftique ,: 
qui  connoiiToit  la  piété  &  l'innocence  de  ces  Filles  «  ne  «dntial;  point 
ràccepter.  »  :  .  •: 

Ayant  tri^uvé  un  autre  Prêtre  qui  n*eut  pas  la  même  fermeté  de  tefufer: 
une  fi  hontenfe  commiffion,  le  Promoteur,  qui  d'ami  qu^il  étoit  aupanu 
vantée  ces  Filles,  en  cft  devemi  le  perfécuteur,  parce  quek  'temj)s  cft 
changé^  prit  avec  lui  trois  ou  quatre  Eccléfîaftiques  pour  être*  témoins^  det 
la  fignifkation  &  de  l'exécution  de  rOrdonnancej  Mais  il  y  en  ràtdeux) 
qui  Tenteuidiint  iire,  &  voyant  fondre  «n  laitees  ces  piéufes  Vierges  » 
n'eurent  pas  le  cœur  d'être  préfents  à  ce  que  l'on  vouloit  faire' icootrér 
jelles,  j&  dirent  bautemcent  que  c'étoit  une  barbarie,  &  qu'on  les  âvoitr 
trompés  en  leur  cachant  le  fujet  pour  lequel  on  les  menoit  à  la  MaiibiL 
de  PEnfancc.  ,    ! 

Le  CommifËtire  qui  difoit  la  Mefle-  pour  confumer  lesi  hofties  quii 
étoient  dans  le*  tabernacle ,  attendri  pac  les  pleurs  de  ces  Filles  dont  il; 
conno^ait  ll'innocence,  eut  peine  à  l'achever^  &  il  pleura  même  plulîeura» 
fois:  car  quoiqu'il  eût  pris  cette  commiOSon  par foiblefle ,  il  elt  tirès*^ 
touché  de  leur  malheur.  11  dit  que  ce:  font  des  Saintes,  &  que  tout  ce 
que  l'on  fait  contr'eUes  efl  injuile  &  contre  toutes  les  règles,  il  n'y  eut 
que  le  Promoteur,  qui  tout  en  riant  abattit  TAuteh  enleva  les  vaies 
facrés  j&  les  ornements.  Que:.(i  on  n'abattit  pas^ la  Chapelle,)  comme  à: 
Touloufq,  c?eft  qu'elle  n'étoit  pias/féparée  du  bâtiment;  |&  que  c'étoit  uiiet 
Sale  baffe  qu'on  avoit  convertie  en  Chapelle,    i  ..-        r    - 

liL  Quelques  jours  après  que  cette  Ordonnance  fut  exécutée,  M.  def 
Lavaur  envoya  dire  à  la  Supérieure: «de  renvoyer  les  Novices ,- quoiqiie. 
cela  ne  fût  point  porté  par  l'Arrêt.  Quand  0:1  leur  eut  fait  lavoir  qu'ftj 
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h  Fête  de  S.  Ignace,  la  dévote  alla  à  confefle,  &  au  retour  elle  témoigna  V.  C  l, 
à  fa  nièce  qu'elle  fe  repentoit  de  ce  qu'elle  avoit  dit  la  veille  en  préfence  KL  P*. 
de  cç  Père.  N.XLU. 

V.  Lorfqu'on  eut  fignifié  l'Ordonnance,  les  MaîtreflTes  des  Ecoles  pu- 
bliques furent  pour  la  dernière  fois  faire  leçon  aux  pauvres  filles  qu'elles 
enfeignoient  gratuitement,  &  prendre  congé  d'elles.  Il  n'ert  pas  croyable 
combien  ces  pauvres  enfants  jetèrent  de  cris  &  verferent  de  larmes.  Les 
parents  accoururent  en  foule  :  ils  donnèrent  mille  &  mille  bénédictions 
à  ces  pieqfes  Vierges.  Ils  murmurèrent  hautement  contre  l'Archevêque 
nommé,  &  contre  les  auteurs  d'un  (î  grand  mal.  Ils  les  accompagnèrent 
fondant  en  pleurs  jufques  à  leur  maifon. 

VI.  Quelque  temps  après  M.  l'Intendant  reçut  ordre  du  Roi  de  faire 
fortir  les  Filles  qui  n'avoient  point  apporté  de  fonds,  ou  qui  n'avoient 
que  des  penfions  viagères.  On  tenta  premièrement  par  quelques  Ecclé- 
fiaftiques  envoyés  de  la  part  de  M.  l'Evêque  de  Lavaur,  fi  on  pourroit 
les  difpofer  à  obéir  fans  attendre  qu'on  leur  fît  violence.  Elles  répon. 
dirent  qu'elles  avoient  beaucoup  de  refped  &  de  foumifEon  pour  tous 
les  ordres  de  Sa  Majefté;  mais  qu'étant  attachées  à  leur  Mailbn  &  à  leur 
Inflitut  par  les  vœux  qu'elles  avoient  faits ,  elles  n'en  pouvoient  fortic 
pour  obéir  à  l'ordre  qu'on  avoit  furpris  contre  elles,  fans  manquer  à  ce 
qu'elles  dévoient  à  Dieu.  M.  l'Intendant  qui  étoit  à  MarfejUe  leur  envoya 
enfuite  fon  Secrétaire,  qui  leur  parla  avec  plus  de  force,  &  tâcha  de  les 
intimider:  mais  il  n'en  eut  point  d'autre  réponfe»  fînon  qu'elles  ne  pou- 
voient quitter  d'elles-mêmes  un  lieu  où  elles  étoient  retenues  par  les 
liens  facrés  de  la  Religion  &  du  vœu.  C'eft  ce  qui  obligea  M.  l'Intendant 
à  venir  lui-même  à  Aix;  &  après  une  longue  conférence  qu'il  eut  avec 
M.  l'Evêque  de  Lavaur,  il  fe  tranfportaà  la  Maifon  de  l'Enfance  accom- 
pagné de  plufieurs  Gardes  ou  Hoquetons.  Il  fit  entendre  aux  Filles  l'ordre 
du  Roi  3  &  les  exhorta  derechef  à  y  obéir:  &  comme  il  vit  qu'elles  per- 
fiftolent  dans  leur  première  réponfe,  &  qu'elles  ne  bougeoient  point  clc 
leur  place,  il  s'avança  comme  pour  en  prendre  une  par  le  bras  &  la 
mettre  dehors.  Mais  ayant  honte  de  faire  par  lui-même  une  telle  fonction» 
il  fe  retint,  &  fit  figne  à  un  des  Hoquetons  qui  étoient  préfents,  qui 
prit  en  effet  ces  Filles  par  ks  bras  &  les  mit  hors  de  la  Maifon.  Ainfî  en- 
core qu'elles  n'aient  pas  été  fi  maltraitées  que  celles  de  Touloufe ,  il  e(t 
vrai  néanmoins  qu'elles  ne  font  pas  forties  d'elles-mêmes  de  leur  Maifon» 
mais  feulement  après  y  avoir  été  contraintes. 

Cependant  dès  que  le  bruit  courut  dans  Aix,  que  M.  l'Intendant  alloit 
à  la  Maifon  de  l'Enfance  pour  en  chalfer  les  Filles ,  le  peuple  y  accourut 
en  foule:   toutes  les  fenêtres   des  maifons  voifin<?s  furent  remplies  de 
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moins  les.  Jéfuites  d'Aix  n'y  avoicnt  point  de  part.  Mais  cet  Avocat  y.  C  t. 
«connut  bieptôt  que  cela  même  n'étoit  point  vrai  :  car  il  apprit  qu'un  [IJ.  p\ 
de  ces  Pères»  nommé  le  P.  Lardera,  le  plus  fameux  de  leurs  Confefleurs,  ^.  XIH 
décrioit  ces  Filles  piarmi  fes  dévotes,  &  qu'il  afl'^roLt  qu'icUes  avqient 
îtnprimé  à/Touloufe  des  Livres  contre  le  Roi.  .C'jeil  ce  qui  porta  cet 
Avocat  à  aller  vifitej:  le  P.  Lardera ,  pour  £e  plaindre  à  lui  de  ce  qu'il 
les  difl&moit  fans .  raifoQ  :  &  pour  l'en  comvaincre ,  il  lui  montra  le  pro« 
ces  verbal  de  vifite  de  l'Archevêque  de  Touloufe  qui  eft  leur  Apologie , 
tant  fur  les  autres  calomnies  dont  on  les  chargeoit ,  que  fur  cette  impor« 
jture  particulière,  qu'elles  avoient  imprimé  des  Livres  contre  le  RoL 
Ce  Père  ne  fâchant  que  lui  répondre,  lui  àk:  En  un  mot^  Monfieur  ^ 
point  tant  de  difcottrs.  Ou^te  veut  dans  le  Royaume  ^u'un  Roi^  qu'une 
Foi 9  &  qu'une  Religion.  Bt  caqime  cet  honnête  homme  lui  eut  dit, 
que  cette  affaire  leur  faifoit  beaiK:oup  de  tort,  &  leur  attiroit  des  eane- 
mis;  le  Père  lui  répliqua,  en  reoiiuant  la  main,  qu'ils re^ardoûent  tous 
ces  ennemis  comme  des  mouçhejs.  Cet  Airqcat  fut  fî  furpiois  d'une  telle  ^ 

jéponfe,  qu'il  fe  retira  tqut  indigné  ;  &  il  a  prqtefté  que  s'^  avoit  tou- 
jours connu  les  Jéfuites  comme  il  les  ccamoiSbit  alors,  il  u'auroiC 
jamais  eu  de  liaifon  avec  eux. 

IX.  Dans  le  même  temps  que  tout  le  monde  gémiflbit  de  .la  deftruc* 
tion  de  cet  inflitut,  les  Jéfuites  de  Marfeille  en  témoignoient  une  fatif« 
ladion  particulière.  Dès  que  le  Père  Re(^eur  eut  fu  ce  qui  ^s'étoU  &it  ^ 
Aix,  il  alla  à  ua  Couvenit  dejReltgieu&s  qui  font  fops  la  iireéîion  de 
ces  Pères  :  il  alFembla  au  parloir  la  Supérieure  avec  les  principales  Reli«. 
g^eufes ,  &  leur  apprit  cette  nouvelle  av.ec  de  gmods  fm.thiïents  de 
joie.  On  a  fu  depuis,  que  le  Père  Salière  l'un  des  plus  conGdérés  d'entre 
eux,  a  diftribué  à  diverfes  perfonnes  des  Libelles  en  forme  de  fatyres, 
oà  Ton  déchire,  par  des  calomnies  horribles,  la  réputation  de  Madame  de 
Mondonville  &  des  Pilles  de  l'Enfance. 

Ils  ont  encore  fait  connoitre  leur  paifion  &  leur  anîmofité  contre 
cet  Inftitut  en  une  autre  rencontre.  Ce  fut  à  l'occafîon  d'une  Thefe  qui 
devoit  fe  foutenir  chez  les  Pères  de  l'Oratoire ,  où  il  y  avoit  une  image 
de  la  Sainte  Vierge ,  qui  portoit  fur  fes  genoux  l'Enfant  Jefus ,  qui  avoiC 
entre  fes  mains  le  globe  du  monde ,  avec  cette  iqfcrîption  :  Mulieriforti  In* 
fantem  Jefum  mundi  columen  Juftinenti,  Les  Jéfuites  fe  forgèrent  fur  cette 
image  &  fur  cette  infcription ,  la  plus  ridicule  imagination  qui  fut  jamais.  Us 
prétendirent  que  c^étoit  une  énigme,  &  que  les  Pères  de  l'Oratoire  avoient 
eu  en  vue  Madame  de  Mondonville ,  &  non  pas  la  Sainte  Vierge.  Ils  fe  mirent 
tellement  cette  folie  dahs  Pefprit,  ou  ils  feignirent  de  fe  l'être  mife ,  qu'ils 
envoyèrent  quérir  le  Promoteur  «  pour  lui  faire  des  plaintes  de  ce  qu'il 
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V.  C  L.  foufFroît  qu'on  dédîat  des  Thefes  àf  Madame  de  Mondonville.  Le  Proi 
m.  P^  moteur ,  après  avoir  bien  examiné  cette  Thefe  ,  leur  dit  qu'il  n'y  voyait 
N.XllL  que  la  Sainte  Vierge,  &  qu'il  craindroit  de  paOTer  pour  vifionnaire,  s'il 
fuppofoit  qu'on  y  dût  voir  Madame  de  Mondonville.  Alors  l'un  des 
Pères  lui  expliqua  la  prétendue  énigme,  &  lui  dit  que  Mulieri  forti 
fignifioit  Madame  de  Mondonville,  parce  qu'on  la  faifoit  paflfer  pour 
une  femme  forte  ;  &  qu'elle  étoit  encore  marquée  par  ces  paroles , 
lufantem  Jefum  mundi  coïumen  fuflinenti;  parce  qu'elle  étoit  fondatrice 
de  rinftitut  de  TEnfance ,  que  Ton  vantoit  comme  fi  c'étoit  le  ibutien 
de  l'Eglife.  Mais  comme  cette  impertinente  explication  ne  fatisfit  pas 
le  Promoteur,  Se  qu'il  perfifta  toujours  à  ne  vouloir  point  agir  contre 
cette  Thefe,  les  Jéfuites  allèrent  eux-mêmes  trouver  M.  l'Abbé  du  Luc, 
nommé  à  TEvéché  de  Marleille,  &  Grand  Vicaire  du  Chapitre  (a). 
Ils  lui  montrèrent  la  Thefe,  &  lui  expliquèrent  l'énigme,  &  le  prièrent 
de  faire  juftice.  M.  l'Abbé  du  Luc  n'eut  pas  tant  de  fermeté  que  le 
Promoteur.  11  crut  ou  fit  femblant  de  croire  ce  que  les  Jéfuites  lui  difoient 
Il  envoya  quérir  le  Supérieur  de  l'Oratoire:  il  lui  fît  une  terrible  répri- 
mande de  la  hardieflfe  qu'il  avoit  eue  de  faire  dédier  une  Thefe  à 
Madame  de  Mondonville.  Ce  pauvre  Supérieur  fe  voyant  querellé  fur 
une  chofe  qui  ne  lui  étoit  jamais  venue  dans  l'efprit ,  penfa  tomber  de 
fon  haut.  Mais  quoi  qu'il  pût  dire  pour  defabufer  M.  l'Abbé  du  Luc , 
&  faire  voir  la  malice  des  Jéfuites ,  il  fallut  boire  le  calice ,  &  on  ne 
foutint  point  la  Thefe  que  l'infcription  ne  fut  changée. 

(  a  )  [Charl.  Gafp.  Guill.  de  Vintiinille  do  Luc,  mort  Archevêque  de  Paris  en  1745.] 
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N.XilL 

De  t injure  faite  au  Saint  Siège ,  en  ce  qu'on  a  puni  les  Filles  de  P Enfance^ 

6?  changé  en  prijon  le  banniffement  de  Madame  de  Mondonville  leur 

Fondatrice ,   pour  avoir  eu  recours  au  Pape..  Réponfe  aux  calomnies 

qu'on  a  débitées  à  Rome  contre  ces  Filles.  . 


L. 


^Es  Filles  de  l'Enfance  fe  voyant  dans  h  dernière  défolation  ,  deman- 
xierent  confeil  de  ce  qu'elles  avoicnt  à  faire.  On  leur  confeilla  deux 
chofes:  Tune,  de  s'oppofer  à  l'exécution  de  l'Arrêt,  en  fe  fondant  fur 
ce  qui  cft  dans  TArrêt  même  :  l'autre,  de  relever  un  Appel  au  Saint 
Siège,  des  Ordonnances  rendues  contre  elles  par  les  Ordinaires,  Elles 
firent  l'un  &  l'autre,  &  en  voici  les  Ades.  • 

Acte  d'opposition  a  l'exécution  de  l'Arrêt.  "  L'an  1^8^»  1« 
»  14  du  mois  de  Septembre,  les  Filles  de  l'Enfance  de  Notre  Sei- 
5>  gneur  Jefus  Chrift ,  de  la  Maifon  de  Touloufe ,  adreffant  leur  parole 
'iy  à  M.  Marîotte ,  CommifTaire  fubdélégué  par  M.  l'Intendant  de  Lan- 
«  è^edoc ,  pour  l'exécution  de  l'Arrêt  portant  la  fiippreflion  de  la 
M  Congrégation  de  l'Enfance ,  ont  dit  :  Qu'il  eft  porté  par  une  claufe 
w  expreffe  du  dit  Arrêt,  qu'il  ne  pourra  être  exécuté,  qu'au  préajable 
^53  les  Seigneurs  Archevêques  &  Evéques  des  lieux  où  il  y  a  des  Mai- 
^3  fons  delà  Congrégation  de  l'Enfance,  n'aient  pourvu  à  ce  qui  regarde 
M  le  fpirîtuel  fur  la  dilfolution  de  la  dite  Congrégation.  Or  les  dits  Arche- 
S3  vêques  &  Evèques  n'ont  pas  le  pouvoir  de  difpenfer  les  dites  Filles  de 
«  l'Enfance  de  leurs  liens  fpirituels ,  vu  que  la  diipenfe  de  tout  vœu 
3)  perpétuel  de  chafteté,  quand  même  il  feroit  fecret,  eft  réfervée  au 
«  Souverain  Pontife  ;  &  par  conféquent  &  à  plus  forte  raifoa  celui  de 
53  Itabilité ,  qui  eft  plus  fort  que  tous  les  autres ,  &  qui  renferme  les 
^  trois  vœux  qu'elles  font,  de  pauvreté,  de  chafteté  &  d'obiiflance ,  qui 
55  font  perpétuels,  publics  &  acceptés  par  l'Eglife.  De  plus,  le  Pape 
53  Alexandre  VII  ordonne  aux  dites  Filles  de  l'Enfance,  de  garder  invio- 
55  lablement  leurs  Conftitutions ,  en  cas  qu'elles  fuflent  jugées  confor- 
yy  mes  à  l'efprit  de  l'Eglife  &  du  Concile  de  Trente:  &  ayant  renvoyé 
«  l'examen  des  dites  Conftitutions  à  l'Ordinaire  ,  &*  tous  les  Archevê- 
w  ques  de  Touloufe  qui  ont  rempli  le  Siège  Archiepifcopal,  ayant 
w  approuvé  &  confirmé  les  dites  Conftitutions,  comme  aufti  dix  -  fept 
iy  Evéques  éminents  en  piété ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  Doo 
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V.  c  i.  )>  teurs ,  il  eft  vifible  que  les  Filles  de  l'Enfance  font  liées  par  autorité 
lU.  F.  5>  apoftolique ,  &  obligées  à  Tobfervation  des  dites  Conftitutions  ;  de 
N,  XIIL  55  laquelle  obligation  elles  ne  peuvent  être  déliées  par  une  autorité  moin- 
»  dre  &  inférieure.  Ceft  pourquoi  la  piété  (înguliere  de  Sa  Majefté  lui 
»  ayant  fait  reconnoitre  que  les  dites  Filles,  avant  que  de  quitter  leur 
w  Congrégation,  doivent  être  difpenfées  des  vœux  pu.blics  &  acceptés 
55  par  TEglife ,  qu'elles  ont  faits,  de  demeurer  dans  la  dite  Congrégd- 
55  tion  ;  &  les  Ordinaires  des  lieux  auxquels  on  les  renvoie  n*ayant  pas 
55  le  pouvoir  de  leur  accorder  cette  dilpenfe  ,  elles  déclarent  au  dit 
,5  Sieur  Mariotte  qu'elles  font  oppofantes  envers  le  dit  Arrêt,  &  qu'elles 
,^  informeront  inceffamment  Sa  Majefté  de  leur  oppofition  ;  proteflant 
>3  de  nullité,  caflTation ,  &  attentat  contre  tout  ce  qui  pourroitêtre  fait 
yy  au  préjudice  de  leur  oppofition". 

'  Cette  oppofition  paroiflbit  fi  bien  fondée ,  qu*elle  avoit  d'abord  arrêté 
le  Commiflaire  fubdélégué.  Mais  les  Jéfuites  qui  étoient  le  grand  mobile 
de  cette  affaire  n'avoient  garde  de  fouffrir  qu'on  s'y  arrêtât.  Ils  feroieot 
perdus,  fi  ces  pauvres  Filles  avoient  été  reçuçs  à  informer  le  Roi  de 
toutes  les  faufietés  qu'ils  ont  inventées  contre  elles ,  pour  les  lui  rendre 
odieufes. 

IL  La  féconde  chofe  que  l'on  confeilh  à  ces  Filles  »  fut  d'appeller 
au  Saint  Siège  de  l'Ordonnance  de  M.  l'Archevêque  ;  &  voici  TAcle 
d'Appel. 

"  L'an  i6%6 ,  le  14  de  Septembre,  les  Filles  de  l'Enfance  de  Notre 
9,  Seigneur  Jefus  Chrift ,  adreflànt  leur  parole  avec  tout  le  reiped  pof- 
93  fible  à  Meflire  Jofeph  de  Moutpezat  Archevêque  de  Touloufe,  ont  dit  : 
»  Que  l'Inftitut  de  l'Enfance  ayant  été  approuvé  &  autorifé  par  vingt- 
9)  deux  Evéques  &  Archevêques,  parmi  lefquels  eft  le  dit  Seigneur  Arche- 
»  vêque  de  Touloufe ,  &  deux  Cardinaux ,  Mefleigneurs  de  Grimaldi 
»  &  de  Bonzi  ;  &  le  dit  Inftitut  ayant  été  depuis  confirmé  par  un  Bref 
»  d'Alexandre  VII,  du  6  Novembre  l553,  dans  lequel  ce  Souverain 
»  Pontife  approuve  fans  aucune  condition  l'état  de  la  Congrégation  des 
»  Filles  de  l'Enfance ,  quoiqu'il  ne  confirme  leurs  Conftitutions ,  qu'à 
9,  condition  qu'elles  foient  approuvées  par  les  Ordinaires,  comme  ne 
y,  contenant  rien  de  contraire  aux  bonnes  mœurs ,  aux  faints  Canons , 
^,  &  au  Concile  de  Trente  ;  &  au  cas  que  l'Ordinaire  les  approuve-,  il 
»>  veut  que  les  dites  Conftitutions  foient  in violablement  obfervées,  décla- 
^  rant  nul  &  de  nul  effet,  tout  ce  qui  pourra  être  attenté  au  contraire 
»  par  quelque  autorité  que  ce  puifîe  être.  Or  la  dite  condition  portée 
9)  par  le  Bref  ayant  été  pleinement  accomplie ,  puifque  poftérieurement 
«,  à  ce  Bref,  &  pour  exccv.ter  la  cl:4ure  qu'il  portoit,  les  dites  Confti- 
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ï>  lutiona.  ont  été  approuvées,  louées,  &  déclarées  utiles  à  TEglife  par  V.  Xfe. 

t>  dix-huit  Evoques,  &  par  tous  les  Archevêques  de  Touloufe,  qui  ont  m.    p^ 

s>  rempli  ce  Siège  (îepuis   rétabliflement    de  la  dite   Congrégation ,    &  N.  XHI. 

n  nommément  par  le  dit  Seigneur  Archevêque ,   il  eft  évident  que  les 

n  dites  Filles  de  TEnfëtnce  font  liées  par   autorité  apoftolique ,  &  oblir 

n  gées  de  maintenir  leur  état  »  &  de  garder  leurs  Conftitutions.  Outre 

M  que  quand  le  dit  Inftitut  n'auroit  pas  été  approuvé  &  conin-mé  par 

»  le  Saint  Siège ,  ayant  été  approuvé  par  quatre  Archevêques ,  il  ne  peut 

9,  être  détruit  que  par  une  autorité  fupérieure ,  qui  ne  peut  être  autre 

ry  que  celle  du  Pape;  les   dits  Archevêques  de  Touloufe  n'ayant  point 

»  de  Primat  au  deffus  d'çux.  Et  par  toutes  ces  raifons  les  dites  Filles  de 

^5  l'Enfance  ne  peuvent  en  aucune  fa<jon  obéir  à  rOrdonnance  émanée 

9)  du  dit  Seigneur  Archevêque,    qui  leur  fut  flgniRée  le   j  de  Juin  de 

5>  la  préfente  année,  par  laquelle,  fans  avoir  oui  ni  appelle  les  parties 

^3  intéreffées ,  il  cafle  Tlnftitut  de  TEnfance  :  de  laquelle  Ordonnance 

n  les  Filles  de  la  dite  Congrégation  font  appellantes  au  Saint  Siège  de 

«Rome;  déclarant  qu'elles  feront  inceflàmment  pourfuivre  &c.  " 

Y  eut-il  jamais  d'Appel  mieux  fondé  ?  Et  avec  quel  front  les  Jéfui- 
tes ,  qui  ne  peuvent  nier  que  le  moindre  Curé  de  village  de  l'Archevê- 
ché de  Touloufe,  n'ait  droit  d'appeller  au  Pape  de  la  Sentence  de  l'Ar- 
chevêque, qui  l'auroit  obligé  de  fortir  de  fa  Cure  pour  fa  mauvaife  con- 
duite ,  peuvent-ils  être  affez  déraifonnables  pour  prétendre  que  plus  de 
quatre-vingts  Filles ,  d'une  vie  très-pure  &  très-fainte ,  étant  chaflees  de 
leurs  deux  Maifons  de  Touloufe  &  de  Saint  Félix,  par  la  Sentencedu 
monde  la  plus  injufte,  n'auront  pas  le  même  droit  d'appeller  au  Pape  ? 

III.  Le  confeil  que  Ton  donnoit  à  ces  pauvres  Filles  d'appeller  au 
Saint  Siège  n'ayant  pas  été  fi-tôt  exécuté,  elles  crurent  qu'elles  dévoient 
toujours  par  avance  écrire  à  Sa  Sainteté,  pour  l'informer  de  ce  qu'on 
avoît  fait  contre  elles ,  &  implorer  fa  bonté  paternelle^  afin  qu'elle 
apportât  quelque  remède  à  leurs  maux. 

C'eft  ce  qu'elles  firent  par  deux  Lettres.  Dans  la  première ,  après 
avoir  dit  que  près  de  deux  cents  Vierges  Chrétiennes,  confacrées  à 
Dieu  fous  le  titre  de  l'Enfance  de  Jefus ,  fe  profternoient  aux  pieds  de 
Sa  Sainteté  pour  lui  demander  fa  protedion ,  &  lui  avoir  repréfenté  la 
jullice  de  leur  caufe,  par  les  mêmes  raifons  qui  font  dans  leur  Ade 
d'Appel ,  elles  lui  expofent  en  ces  termes  l'abus  que  l'on  faifoit  à  leur 
égard  de  l'autorité  de  l'Eglife. 

"  Vous  voyez.  Très  -  Saint  Per«,  l'état  déplorable  où  nous  nous 
5>  trouvons  réduites.  M.  notre  Archevêque ,  qui  dcvroit  fe  fervir  de  toute 
n  fon  autorité  pour  nous  obliger  à  demeurer  dans  notre  Maifon,  quand 
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V.  Cl.  î5  nous  voudrions  la  quitter,  emploie  au  contraire  cette  même  autorita 
IIJ.  P^  >>  pour  nous  forcer  d'en  fortir  malgré  nous.  Après  que  nous  avons  voué 
N.XIIL  »  à  Dieu  une  chafteté ,  une  pauvreté ,  &  une  obéiflTance  perpétuelle  dans 
iy  la  Congrégation  de  l'Enfance;  après  que  nous  avons. fait  un  ferment 
33  folemnel  de  ne  quitter-  jamais  cette  Congrégation  ,  il  nous  ordonne 
»  de  nous  retirer  chez  nos  parents;  C^eft-à-dire,  Très-Saint  Père,  qu'il 
33  tious  ordonne  de  commettre  un  adultère  fpirituel,  &  de  violer  la 
33  fidélité  qye  nous  avons  jurée  à  un  Dieu  jaloux.  Nous  (entons  à  la 
33  vérité.  Très  -  Saint  Père,  mais  nous  ne  faurions  exprimer  à  Votre 
33  Sainteté  les  fcandales  qui  naîtroient  de  l'exécution  de  cette  Ordon- 
33  nance.  Nous  ne  dirons  pas  à  Votre  Sainteté ,  que  plus  de  foixante 
33  filles  ayant  été  admifes  gratuitement  aux  vœux ,  &  ayant  des  parents 
53  très-pauvres ,  fe  trouvent  réduites  à  une  honteufe  mendicité  :  mais  ce 
33  qui  nous  jette  dans  les  dernières  alarmes ,  c'efl:  que  parmi  tant  de 
33  Vierges  que  Ton  force  à  retourner  dans  lemonde^  il  eft  prefque  im- 
33  poflible  qu'il  n'y  en  ait  quelques-unes,  qui  alFoiblies  &  féduites  par  la 
33  corruption  du  (îecle,  préféreront  un  mariage  charnel  aux  délices 
33  innocentes  de  l'Epoux  de  nos  âmes,  &  deviendront  par-là  des  vafes 
33  d'opprobre  &  d'ignominie,  après  avoir  été  des  vafes  d'honneur  &  de 
33  fandification". 

Elles  difent  enfuite ,  qu'ayant  conjuré  plufieurs  fois  leur  Archevêque 
de  ne  les  pas  expofcr  à  un  danger  fi  éminent  de  leur  falut,  il  nes'étoit 
cxcufé  que  fur  l'Arrêt  du  Confeil.  "  Et  il  eftvrai,  Très-Saint  Père,  que 
•;3  la  Religion  du  Roi  Très-Chrétien  a  été  furprife.  Il  nous  avoit  honorées 
33  jufquesici  d'une  proteftion  toute  particulière:  mais  comme  les  Révé- 
-35  rends  Pères  Jéfuites  font  nos  véritables  parties,  foit  parce  que  nous 
',3  n'avons  jamais  voulu  nous  mettre  fous  leur  dire(flion,  foit  parce  que 
,3  le  Sieur  de  Ciron  notre  Fondateur,  étant  Chancelier  &  Grand  Vicaire 
»  de  l'Eglife  de  Touloufe,  avoit  été  obligé  d'avoir  plufieurs  démêlés 
33  avec  eux ,  ils  ont  fait  faire  des  Informations  très-fecretes ,  qu'on  .ne 
-"»  nous  a  jamais  communiquées,  &  dans  lefquelles  on  fait  avancer  des 
33  faits  très-faux  &  très-calomnieux  par  des  témoins  fufpeds  ,  mal  famés, 
yy  &  prévenus  de  divers  crimes.  Ces  Informations  ont  été  envoyées  au 
33  Père  de  la  Chaife,  qui  étant  ConfefFeur  de  Sa  Majefté,  nous  a  noir- 
33  cies  dans  fon  efprit,  comme  des  rebelles  à  l'Êglife  &  à  l'Etat.  De  forte 
33  que  le  Roi  Très-Chrétieu  ,  fuivant  les  mouvements  que  fa  piété  lui  infpire 
33  contre  des  perfonnes  qu'on  lui  repréfentoit  fi  criminelles,  a  révoqué 
33  fes  Lettres  patentes,  quoiqu'il  ne  nous  les  eût  accordées  qu'après  avoir 
33  fait  examiner  nos  Conftitutions  par  fon  Confeil;  &  en  les  révoquant, 
33  il  nous  ordonne  de  nous  retirer  en  tel  lieu  qu'il  nous  plaira  dans  la  fin 
.^3  du  mois  de  Décembre  prochain  ".  * 
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Elles  font  remarquer  à  Sa  Smntcté,  que  par  cet  Arrêt  même  la  diffo  V.  C  l. 
lution  &  réparation  de  leur  Inftitut  ne  fe  pouvoit  faire,  qu'après  que  HL  P^ 
les  Archevêques  des  lieux  auroient  ordonné,  &  pourvu  à  leur  état  pour  N.  XlH. 
ce  qui  regarde  le  fpirituel.  "  Ce  qui  étoit,  difcnt- elles,  leur  laifFer  à 
w  examiner  &  juger,  fi  cet.  Arrêt  neqointepoit  ^  qui,  fût  contraire  à 
M  notre  confcience ,  &  aux  obligations  q^e  nous  ayoa&.  contractées  avec 
»  Dieu  par  nos  vœux.  Cependant,  Très -Saint  Pere  >j  ôl^.de.  Touloufe, 
yy  bien  loin  de  répréfenter  à  un  prince  fi  religieux^  que  nousinc  pouvons 
,3  exécuter  fon  Arrêt  fans  une  prévarication  facrilege^  &  ,que  Sa  Majefté 
33  nous  renvoyante  devant  lui  pour  obtenir  la  difpenfe  de  nos  vœux,  il 
33  ne  pouvoit  pas  nopsraççord]er,>nonffeuletpçnt  parce  qu'ils  fontper- 
33  pétuels,  publics  &  acceptés  p^r .  l'Ëglife ,  mais  encore  parce  que 
33  notre  Congrégation  ayant  été  établie  par  Tautorité;  du  Saint  Siège ,  un 
33  pouvoir  inférieur  n^  pouvoit  pas  nous  détruire  :  bien  loin.de  faire 
33  ces  Remontrances  fi  juftes  &  fi  légitimes ,  il  a  .fçndu  TOr Jonnance 
t>  dont  nous  nous  plaignons,-  le  jowr  d'après  qu'ils  eut  reçu  l'Arrêt;  il 
»  nous  a  ôtéle  Très^aint  Saçr^njent,  il  a  fait  abattre  nptre  dhapelle, 
33  &  nous  a. dépouillées  de^ toutes  les  marquas  4?  Vierges  confacrées 
»  à  Dieu  ".  ;     ; 

Enfin  elles  finiflent  par  ces  paroles ,  capables  de  toucher  le  cœur  le 
plus  dur.  "  Dans  ce  trifte  état ,  Très-Saint  Père  ^  pleines  d'amertume 
33  &  de  douleur,  éplorécs  comme  des.  Vierges  qu'on  ja  arracher  d'en- 
33  tre  les  bras  de  leur  divin  Epoux  ,  nous  verfons  f^ns  çeffe  4^s  lar- 
33  mes,  &  nous  pouffons  vers,  le  Ciel  des  gémifiements  continuels, 
33  réfolues  de  mourir  plutôt  que  de  manquer  à  la  fidélité  que  nous  avons 
33  jurée  à  Jefus  Chrilt.  Soutenez-nous  donc,  Très-Saint  Père,  dans  un 
33  deflein  fi  louable.  Accordez-nous  votre  protection,  &  ne  nous  refufez 
33  pas  de  vousfervir  de  votre  autorité,  pour  conferver  un  ouvrage  qu'un 
33  de  vos  Prédécefleurs  a  établi.  Si  rien  nous  foulage  dans  notre  abatte- 
33  ment ,'  c'eft  Tefpérance  où  nous  forames ,  que  le  Saint  Siège  fera  notre 
33  afyloi  ,Et  fi  nous  interrompons  nos  larmes  &  nos  gémiffements,  c'eft  , 

33  pour  prier  le  Père  des  miféricordes ,  qu'il  veuille  conferver  long-temps 
33  Votre  Sainteté ,  pour  le  bien  de  fes  Elus ,  &  pour  la  confolation  des 
33  aflligés  ". 

IV.  Les  Filles  de  l'Enfance  de  la  Maifon  de  Touloufe ,  jointes  à  celles 
de  P^zenas,  écrivirent  une  féconde  Lettre  à  Sa  Sainteté,  pour  fe  plain- 
dre des  calomnies  horribles  que  les  Jéfuites  répandoient  contre  leur 
Congrégation  en  général ,  &  contre  leur  Fondatrice  en  porticulier.  On  ^ 
ne  peut  la  lire ,  qu'on  n'entre  dans  les  mêmes  fentiments  d'une  juftc 
colère ,  qu'avoient  excites  dans  le  cœur  de  tant  de  Filles  afiligécs  les 
outrages  que  l'oa  faifoit  à  leuf  Alere. 
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V/C  L.  W."  Tftfcs-SAiNT  Pere.  Qiii  fommes-nou8  pdiir  ofer  parler  à  notre  Sei- 
lil.]  P\  wgneur  &  à  notre  Maître?  La  grtndeur  des  maux  fous  lefquels  nous 
N.XIII.  jjgémiflTons,  nous  permet-elle  de  pouffer  de  nouveau  nos  cris  jufques 
yyk  Votre  Sainteté?  La  vénération  que  nous  avons  pour  Elle  nous  a 
,i  empêché  plufîeurs  fbtsr  de  le  faire;  &  nous  aurions  rompu  plus  fouvent 
,V  lé  filence ,  fî  nous  n'avions  cru  que  la  violence  de  notre  douleur  devoit  • 
■jy  céder  au  profond  refpeâ  que  la  Religion  infpire  pour  le  Chef  vifible 
»dé  TEglife.  Mais  quand  nous  avons  conGdéré,  très- Saint  Pere,  que 
,3  malgré  toute  notre  baffefle  &  notre  indignité,  nous  avons  été  élevées 
»jufqu'à  la  qualité  furéminente  d'Epoufes  de  Jefus  Chrift,  &  que  celui 
55  dont  vous  êtes  le  Vicaire  eft  appelle  par  excellence  le  Pere  des  orphe- 
»  lins  &  des  veuves,  le  proteâeur  de  Thumble  &  du  pauvre;  qu'il  a 
55  dépouillé  toirte  Ta  gloire  poug  fe  revêtir  de  notre  foibleffe;  &  que  de 
55  riche qu'ilétoit  il  s'eft  fait  pauvre  pour  nous  enrichir:  nous  avons  cru, 
55très.Saint  Pere,  que  nous  pouvions  vous  expofer  nos  maux  avec  con- 
55  fiance,  &  que  nous  devions  mênle  en  efpérer  un  remède  prompt  & 
^5  efficace,  puifque  nous  réuniflons  en  nous  tant  de  différents  nioti&csh 
55  pabïes^  d'e5f citer 'vok^-ecompaflîon  &  votre  tendrefle.;  Nous  fommes:, 
,5  très-Saint  Pere ,  des  Vierges  pauvres,  foibles,fans  fecoursr  dcpouilJJes 
55  de  nos  biens,  abandonnées  de  nos  amis,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur 
55  &  de'  plus  fenfihle,  nous  fommes  féparées  de  notre  très-chere  &  bien- 
M  aimée  Fondatrice,  &  privées  par  conféquent  de  la  confolation  &  de 
»  la  force  que  nous  recevions  de  fes  exhortations  &  de  fon  exemple. 
55  Cette  Dame,  qui  étant  veuve  dans  uii  âge  fi  tenc^fe,  avoit  renoncé  à 
5i  tous  les  avantages  dn  fiecle  pourfuivre  Jefus  Chrift;  qui  avoit  confacré 
,5  depuis  trente  fix  ans  tout  fon  bien,  fa  liberté,  fes  foins  pour  former 
„  cette  Congrégation  ;  qui  avoit  engendré  tant  de  Vierges  Chrétiennes  k 
,5  Jefus  Chrift;  qui  prenoit  foin  de  les  nourrir  de  lait,  tandis  que  leur 
55  piété  étoit  dans  fon  enfance  ^  &  qui  leur  diftribuoit  avec  tant  de  difcer- 
,5  nement  une  nourriture  plus  folide ,  quand  elle  étoit  dans  un  âge  plus 
55  avancé:  cette  Mère  Chrétienne,  qui  avoit  rompu  tous  les  liens  charnels 
„  qui  Tattachoient  à  fes  parents,  pour  en  contracter  de  fpirituels  avec 
55  nous:  oui,  très-Saint  Pere,  cette  Mère  fi  tendre  &  fi  aimée,  &  qui 
,5  porte  toutes  les  Filles  de  TEnfance  dans  le  fein  de  fa  charité ,  on  nous 
55 Ta  arrachée;  &  après  avoir  été  jufques  ici  notre  joie,  notre  paix  & 
55  notre  confolation ,  elle  eft  devenue  par  le  crédit  &  la  malice  de  nos 
„  ennemis,  une  fource  d'amertume  &  de  douleur  pour  nous.  Car  dans 
,3  quelles  angoiflts  ne  fommes -nous  pas,  quand  nous  penfons  qu'une 
,5  femme  de  qualité  &  prefque  feptuagenaire,  dont,  la  complexion  eft 
w  fort  délicate,  &  qui  a  paffe  toute  fa  vie  dans  des  infirmités  continuelles. 
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»3fe  trouve  reléguée  à  deux  cents  lieues  de  fa  patrie,  &  danç  un  lieu  V.  C  u 
,,  marécageux ,  où  les  perfonnes  les  plus  faines  ont  peine  à  fe  défendre  m.    p^ 
,>de  la  malignité  de  Pair?  Elle  y  eft  de  plus  privée  de  tous  les  fecours  N.XIIL 
»  qu'elle  pouvoit  tirer  de  fon  bien.  Car  quand  nous  en  avons  parlé  aux 
93  Œconomes  nommés  pour  l'adminiftration  de' nos  biens,  ils  ontihfulté 
93  a  fon  malheur;  ils  fe  font  moqués  de  notre  ^ecoçnoiflance  &  de  notre 
p  tendreflfe ,  &.  ils  nous  ont  dit ,   que  fa  vertu  elt  fi .  éclatante;  »   &  fou 
«mérite  fi  reconnu,  qu'elle  trouvera  par-tout  des  perfonnes  qui  fourni- 
»  ront  abondamment  à  tous  fes  befoins.  Voilà  comme  on  élude  nos  de-. 
»  mandes  les  plus  juftes.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  nous  afflige  le  plus. 
)7  Parmi  cette  foule  de  maux  que  nous  fouifrons,  rien  ne  nous  touche 
oy  plus    fenfîblement  que  la  bardieffe  avec  laqueUe  on  déchire  par  les 
33  calomnies  les  plus  noires  la  réputation  de  cette  lUuftre  Veuve.    Des 
>3  langues  pleines  de  fiel  &  d'amertume,  des  Religieux  d'un  Inftitut  très- 
^^faint,  qui  quand   même  elle  feroit  coupable  de   quelques  fautes,  les 
,33devroient  couvrir  du  voile  de  la  charité,  répandent  leur  venin  fur  la 
^  perfonne  du  monde  la  plus  innocente.    Les  uns  afiurent  qu'elle  a  eu 
»  befoin  de  toute  la  clémence  du  Roi  pour  n'être  pas  condamnée  au  feu. 
«3  Les  autres  difent  que  c'eft  une  femme  fans  foi  &  fans  Religion.    Ce 
«font,   très-Saint  Pere,  les  propres  termes  d'un  Jçfuite  nommé  le  Père 
33  Robert,  fameux  Direfleur  à  Touloufe.  Et  le  Pere  Mourgues,  autre  Jé- 
»  fuite  célèbre  de  cette  Province,  l'accufa  dernièrement  devant  plufieurs 
33  perfonnes,  de  crimes  fi  énormes,  que    nQus  n'oferions  les  noqimer; 
a3ceux  qui  l'entendirent  en  ayant  témoigné  de  l'horreur.  Ainfi,  très-Saint 
^3 Pere,  ils  font, fi  prévenus  contre  nous,  qu'ils  ne  gardent  pas  même 
,3  la  vraifemblance  dans  leurs  accufations;  &  ils  perdent  toute  créance 
33  dans  l'efprit  des  perfonnes  éclairées,  parce  qu'ils  ofent  dire  contre  nous 
,3  des  chofes  qu'on  a  honte  d'entendre.  Que  fi  la  Dame  notre  Fondatrice, 
93  ou  nous,    étions  coupables  des  excès   qu'on    nous  impofe,  feroit -il 
.33poflîbIe  que  les  Révérends  Pères  Jéfuites  qui  font  .nos  parties  déclarées, 
33  &  qui  font  dans  un  fi  haut  point  de  &veur  &  de  crédit ,  n'euflfent  pas 
35  trouvé  des  preuves   de  ce  qu'ils  avancent  ;    ou  que  s'ils   en  avoient 
33  trouvé,  ils  ne  les  euflfent  pas  fait  paroitre,  pour  ne  pas  encourir  la 
33  haine  du  public,  qui  les  accufe  hautement  d'avoir  détruit  une  œuvre 
33  confacrée  au  fervice  des  pauvres,  &  à  l'éducation  de   la  jeuneflTe  de 
33  notre  fexe?  Cependant*  très-Saint  Pere ,  parmi  tant  de  perfonnes  qu'ils 
33  ont  tentées,  après  toutes  les  fatigues  qu'ils  ont  prifes  pour  arracher 
33  ou  pour  furprendre  quelque  dépofîtion  favorable  à  leur  dçflein,  parmi 
33  un  fi  grand  nombre  de  filles  qui  ont  été  élevées  chez  nous ,  ils  n'en 
]t>  ont  pu  trouver  encore  une  feule 3  qui  ofe  du  moins  paroitre  &  foute- 
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i  ce  qu'ayant  toujours  fi  fort  uni  nos  coeurs  avec  le  fî^,  il  veut  bien  V.  Cts. 
«,  nous  puriBer  toutes  par  le  feu  de  la  tribulation.  Après  ces.  exhortations ,  lîl.    P^ 
>,très-Sarnt  Père,  pleines  de  force  &  d'onâion,   nous  n'oferions  nousN.Xllfc 
,3  plaindre  à    Votre  Sainteté  des  duretés    extrêmes  qu'on    a  exercées  à 
notre  égard.    Nous  croirions  dégénérer  de. la  vertu   de   notre  &inte 
Mère  ,  fi  nous   ne  buvions  comme  elle  avec  joie  le  ralice  plein   dç 
»  fiel  &  d'abfynte  que  l'on  nous  pi;ére^te.    Mais  ce  qui  nous  perce  de 
,9  douleur,  eft  la  crainte  de  cette  difperfion  cruelle,  qui  ,nou&  paroit  iné* 
9>vitable,  fi  Votre  Sainteté  n'arrête  ce  malheur  qui  nous  menace.  Il  nous 
M  (emble  à  tous  moments  que  nous  arrivons  à  ce  jour  fatal,  où  notre 
M  Congrégation ,  cet  édifice  fi  faint,  cet  ouvrage  de  tant  de  prières  & 
9j  de  tant' de  larmes.,  doit  être  renvçrfé  de  fond  en  comble.  Tout  conf- 
^pire,  très^aint  Père,  à  notre  ruiiae*    L'autorité  même  eocLéfiafljque  » 
i^^chofe  déplorable!  qui  ne  peut  rien  que  pour  édifier,  concourt  aujour- 
99  d'bui  avec  nos  ennemis  pour  nous  détruira.  Cette  autorité  fainte  qu'on 
t>n'avoit  employée  jufques  ici  que  pour  réprimer  les  perfonnes  qul;i?efu- 
99  foient  d'obferver  leurs  yosux;  cette  même  autorité  nous  ordonne  de 
^  violer  ceux  que  nous  avons  faits^  aux  pi)eds  des  Autels  &  à  la  face  de 
py  l'Ëglife.    Une  profanajtion  fi  criminelle  du  pouvoir  que  Jefus  Chriû;  a 
j3  confié  à  Tes  IVIinifires  pourroit  être  fuivie,  à  mains  que  Jefus  Chrifi  ne 
93  nous  aflifie  par  une  grâce  toute  particulière,  de  la  pro&nation  çncore 
»  plus  facrilege  des  temples  du  S.  Efprit.  Car  parmi  tant  de  Vierges  con- 
j^facrées  à  Dieu  que  l'on  veut  arracher  de  leur  faint  afyle,  &  les.  çon- 
^traindre  de  refpirer  l'air  du  fiecle»  n'e(l-il  point  à  craindre  que  fon 
p  venin  &  fit  contagion  n'aille  étouffer  dans  le  coeur  de  quelques  -  unes 
a,  ce  defir  ardent  que  nous  avons  toutes  préfentement  de  ne  plaire  qu'au 
9  divin  Epoux  de  nos  âmes;  qu'elles  ne  laifiènt  éteindre  leurs  lampes, 
9  &  que  s'abandonnant  à  un  fommeil  funede,  elles  ne  perdent  cet  heu- 
^reux  moment  auquel  on  permettra  aux  Vierges  fages  &  vigilantes  d'en-. 
T)  trer  aux  noces  de  l'Agneau?  Ah!  Très-Saint  Père ,  ne  fouffrez  pas  que 
9>  nous  foyons  expofées  à  une  fi  horrible  tentation.  Nos  ennemis  publient 
9  que  nous  fommes  coupables  de  mille  crimes  ^énormes.    Qu'ils  ne  fe 
^  mettent  en  peine  que  de  nous  faire  fouflfrir  la  mort  que  ces  crimes  mé- 
«ritent:  nous  mourrons  avec  joie,  coupables  aux  yeux  des  hommes, 
»  innocentes  aux  yeux  de  Dieu;  trop  heureufes  de  pouvoir  éviter  par 
»  notre  mort  le  danger  éminent  d'être  infidelles  à  Jefus  Chrift  ". 

On  ne  fauroit  lire  cette  Lettre ,    qu'on  ne  reconnoiflu^  que  c'eft  le 
cœur  de  ces  Filles  qui  y  parle,  avec  cette  éloquence  naturelle  qui  ne 
manque  jamais  d'accompagner  les  paffions  raifonnables.  On  y  voit  d'une      ^ 
part  les  louables  emportements  de  l'innocence  attaquée  par  la  calomnie 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  N  n  n  n 
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.    i,' Nous  vous  faifons,  Sire,  ces  proteftations  avec  d'autant  plus  de  con- V.  Cl. 
i,  fiance,  que  nous  trouvons  même  au  dehopsde  nous  des  témoignages  m.    P^ 
«authentiques  de  notre  innocence.    Tous  les  Archevêques  de  TouloufeN.XUL. 
>i  qui  ont.rempUIe  Siège  de  cette  Ëglire  depuis  notre  établifleinent,  difcnt 
»  dans,  leurs  Ordonnances  de  vifite  des  chofes  en  notre  faveur^  que  nous, 
a»  n'aurions  garde  de  rapporter  en  toutp  autre  occaûon.  Ils  déclarent  r 

V  qu'ils  ont  reconnu  dans  nos  Maifons  une  grande  pureté  de  mœurs , 
9»  une  exaûe  obfervation  des  Règlements ,  un  zèle  ardent  de  fervir  Jefus 
s^Cbrift  dans  Tes  membres,  &  un  taleiit  particulier  à  élever  les  jeunes 
,>fiUes  dans  la  piçté  chrétienne.  Feu  M.  le  Cardinal  Grimaldi,  encore 
2» plus  ^illingué  par  fa  piété  que  par  fa  dignité,  &  qui  avoit  çtabli  à  Aix 
n  les  Filles  de  notre  Congrégation ,  n'en  parle  pas  moins  avantageufe- 
»m€nt  dans  fes  Ordonnances  de  viGte.  Enfin,  Sire,  nous  nous  fommes 

V  fouvent  adreffées  depuis  notre  cjerniere  difgrace  à  M.  TArchevêque  d© 
>>Touloufe»  comme  au  Pere^  9u  .Pafteur  de  nçs^  amçs;  nous  l'avons 
M  conjuré  de  nous  dire,  s^il  aToit  reconnu  rjeq.de  çrfminel  d^ns  notre. 
M  conduite  :  &  U  nqus  a  toujours  donné  des  élpgesquç  nous  foubaiterions; 
,i  d'avoir  mérités.  11  n,ous  ^  prptefté  qu'il  «toit  perfuadé  que  Dieu  étoit 
j,  fprvi  avec,  fçrveur.  d^ns  notre  Maifon  ;  <iu'il  nousarvoit  trouvées  irrépro* 
«chables:  &  à  l'égaijd  de  la  fidélité  ei^vers  Votre.  Pçrfonfte  Sacrée,  il 
i^  nous  a  aflfurées  qu'il.en  avoit  rendu  un  .téoapignage  trè6r:exprès  à  Votre. 
9>  Majefté.  Il  ne  nous  a  pas  dit  feulement. toutes  ç;es:,chofeSide  vive  voix: 
33  il  nous  à  fait  même  lîionneur  de  nous  écrire  qu'il;  étoit  fenfiblement 
3)  touché  de  l'état  pitoyable  où  nous  fommes,  &  que  s'il  avoit  rendu  une 
y>  Ordonnance  contre  notre  Congrégation,  ce  n'avoit  été  qu'avec  peine, 
^  &  pour  obéir  aux  ordres  qu'il  en  avoit  reçus. 

)>  Cependant,  Sire,  quoique  notre  innocence  foit  atteftée  par  des 
9>  témoi|;nages  û  irréprochables,  nos  ennemis ,  fans  avoir  fait  aucune  pro« 
i>  césure  juridique  contre  nous;  fans  preuves,  fans  témoins,  difent  hau« 
93  tement  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  les  traitements  rigoureux  qu'on 
»>  nous  fait  foufFrir  foient  proportionnés  aux  peines  que  nous  avons  mé- 
»ritée$.  Ils  nous  décrient»,  tantôt  comme  des  hérétiques,  tantôt  comme 
,3  des  criminelles .  de  léfe-Majefté  ;  fouvent  comme  de^  rebelles  à  PEglife 
9>  &  à  l'Etat.  Ils  nous  repréfqntept  cpmme  coupables  d'une  ijpfinité  da 
»  crimes,  &  ils  ne  Te  fixent  à  aucun  en  particulier ,  afin  qu'il  n'y  en  ait 
3» point  que  le  public. qe  nous  impofe*  Ils  veulent  faire  croire  que  les 
w duretés  inouies  qu'on  4  exercées. à  notre  égard,  contre  lesjntentiooa 
wde  Vçtre,  Alajefté  n'ont  été.  qu'en  exécution  de  fes  ïoi^^^es  :  .&  pour 
3>  nous  rendre  plus  odlepfes,  ils  difent  qu'il  faut  que  no^s  ayionsfait  de^ 
ai^cliofes  M^a  furprenantes,^jpour  obliger  un  Prince  fi  débpnpaire  à.nous 
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V.  Cl  »  punir  avec  tant  de  févérîté.  Ainfî  votre  clémence.  Sire*  devient  entre 
III.  P^  w  leurs  mains  un  inftrument  de  rigueur,  dont  ils  fe  fervent  pour  rendre 
N.  XIU.  »  nos  maux  &  plus  violents  &  plus  fenfibles. 

n  Comme  ils  craignent  que  nous  ne  trouvions  dans  le  fein  paternel 
99  de  Votre  Majefté  une  reOburce  &  un  remède  infaillible  à  tous  nos  maux, 
»  il  n*y  a  point  d'artifices  qu'ils  n*emploient  pour  nous  empêcher  de 
»  recourir  à  votre  piété  &  à  votre  juftice:  &  comme  fi  Dieu  s*étoit  dé- 
9»  pouillé  en  leur  faveur  de  Pempire  fouverain  qu'il  s'eft  réfervé  fur  les' 
99  cœurs  des  Rois,  ils  parlent  de  ce  qui  nous  doit  arriver,  avec  la  même 
9>  affurance  que  s'ils  tenoient  entre  leurs  mains  celui  de  Votre  Majefté. 
9f  Us  difent,  Sire,  hautement,  que  nos  remontrances  ne  feront  que  vous' 
«aigrir;  que  nos  plaintes  ne  feront  point  écoutées". 

Elles  marquent  enfuite  que  ceux  qui  les  traitent  avec  tant  d'in juftice 
&  de  dureté ,  font  les  Révérends  Pères  Jéfuîtes ,  qui  s'étanc  efforcés  il  y 
a  plus  de  vingt  ans  de  détruire  leur  Inftitut  par  des  Informations  ma- 
Kcieufement  fabriquées  &  entièrement  nulles,  ne  purent  alors  en  venir 
à  bout,  comme  on  T^  rapporté  ailleurs,  patce  que  M.  de  3onrlemont 
nommé  depuis  peu  à  l'Archevêché  de  Touloufe,  reconnut  clairement  la 
calomnie  de  ces  Informations,  &  la  fauffeté  des  autres  bruits  dont  on 
js'étoit  fervi  pour  Tanimer  contre  elles:  mats  que  les  Jéfuites  ont  tout 
de  nouveau  employé  les  mêmes  artifices 'pour' furprendré  la  Religion  du 
Roi,  &  pour  réuffir  dans  ce  qu'ils  projettent  dejpuis  long-temps.  Voici 
comme  elles  ^'expliqÈen^  fur  ce  fojeh 

«Ce  n'eftpas  d'aujourd'hui.  Sire,  que  ces  perfonnes  nous  ont  donné 
9i  des  preuves  dd  leur  animofité.  Il  y  a  vingt  ans  que  les  Révérends  Pères 
9)  Jéfuites  de  cette  ville  firent  les  mêmes  efforts ,  pour  détruire  notre  Con- 
9)grégation  qui  ne  faifoit  prefque  alors  que  de  naître;  &  Ce  qui  eft  de 
.  99  plus  étrange,  c^eft*  que  pour  y  réuffir,  ils  curent  recours  au  menfongé' 
99  &  à  la  calomnie.  Nous  avons  en  main  dès  Informations  juridiques  faites 
99  en  ce  temps-là,  par  lefquelles  il  paroft  que  de  concert  avec  les  Relî- 
jîgieufes  de  Notre  Dame ,  qui  font  fous  leur  direâion,  ils  forcèrent  par 
s>  des  menaces  ptufîeurs  jèiihes  filles  qur  avoient  été  dans  nos  Ecoles,  à' 
»»dépofer  foûBemfent  que  nous  leur  aviôrts  ehfeignédes  ptppofitidns  frap-* 
99  pées  d'a^iathéme  par  PEgKfe.  La  vérité  triompha  hlôrs  du  menfônge. 
»Feu  M.  deBourlemont  qu'on  avoit  prévenu  contré  nous  lorfquMl  étoit 
9)  à  Paris,  &  qui  avoit  même  obtenu  des  Arrêts  du  Gonfeil  for  de  feujr 
9>  faits  qu*orv  lui  avoit  allégués ,  reconnut  dès  qu'il  fut»en  cette  ville  b 
9ifurprtfe  qu^on  lui'avoit  faite.  Après  avoir  èkamirië  les  chofeà'par  foi-* 
S)  même,  il  répara  le  mal  qu'il  avôit  commencé  de  Mrç  à  notre  ïnftïtutV 
»il  le  confitma^  paf  diverfes<)ïdoiinàilccs:  il'àppitrtivà-^^^  Réglémeott 
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i,  &  nos  Cenftitutions  :  &  celui  qu'on  avoit  voulu  rendre  notre  adver-  V.  C  l. 
«faire,  devint,  après  avoir  reconnu  notre  innocence,  un  des  plus  zélés  m.  p\. 
55  défenfeurs  de  notre  Congrégation.  N.  XUL 

«  Il  ferabloit ,  Sire,  qu'après  cet  orage  nous  devions  nous  promettre 
3)  une  pleine  paix.  En  effet,  nous  en  avons  joui  pendant  plufîeurs  années, 
a)  réparées  du  commerce  du  fiecle ,  occupées  au  dehors  à  des  œuvres  de 
yy  charité ,  &  au  dedans  à  notre  propre  fan<!hfication. .. .  Mais  ce  que  nos 
»  adverfaires  ont  fait  en  cette  dernière  occafion ,  eft  une  preuve  hkn 
3)  funefte  qu'ils  n'ont  pas  changé  de  difpoGtio;!  à  notre  égard ,  &  que 
»  s'ils  nous  ont  laiffées  quelque  temps  en  repos  ,  c'eft  qu'ils  vouloient 
»  prendre  des  mefures  plus  aflurées  pour  ne  pas  manquer  leur  coup.  Ils- 
9)  fe  font  fervis  de  trois  ou  quatre  perfonnes  qui  leur  font  entièrement 
35  dévouées ,  pour  fabriquer  de  nouvelles  informations  lémblables  à  celles 
»  dont  nous  venons  de  parler ,  en  ne  gardant  aucune  des  formalités  de 
»  la  juftice.  On  nous  a  aflTuré  que  ces  prétendues  informations  ont  été 
»  drefiees  chez  le  Curé  de  notre  Paroifle  ,  avec  qui  notre  Maifon  a  eu 
»  depuis  quelque  temps  plufîeurs  différents  ,  &  qui  eft  notre  partie  dé^ 
»  clarée  ;  qu'on  y  a  oui  une  nièce  de  ce  Curé ,  qui  n'ayant  pu  être  reçue 
a>  dans  notre  Maifon  ,  parce  qu'elle  ne  fut  pas  jugée  propre  ni  appellée 
»à  cet  état,  en  a  toujours  depuis  confervé  un  grand  reflentiment;  que 
»  les  témoins  n'ont  point  prêté  de  fermçnt ,  ni  fîgné  leurs  dépofitions  ; 
7>  de  forte  que  l'Officier  qu'on  avoit  appelle  pour  dreffer  cet  ouvrage 
»  d'iniquité ,  a  déclaré  à  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi ,  qu'il  ne  l'a- 
«  voit  point  voulu  figner.  Cet  Ade  fl  informe  ,  fur  lequel  on  garda 
»  pour  lors  un  grand  fecret,  fut  auffi-tôt  envoyé  au  R.  P.  de  la  Chaife; 
^  &  comme  prefque  auffi-tôt  après ,  la  Dame  notre  Fondatrice  fut  relé- 
s^guée,  &  notre  Inflitut  caffé  par  l'Arrêt  du  Confeil ,  nous  avons  grand 
jifujiet  de  craindre,  que  les  Jéfuites  de  cette  ville^n'aient  furpris  la  Relî- 
»  gion  du  R.  P.  Confeffeur ,  &  qu'ils  ne  l'aient  porté  à  donner  à  V.  M. 
a>de8  impreffions  contraires  à  la  vérité  &  à  notre  innocence. 

3>  Pour  repouffer  de  fi  fauffes  accufations ,  nous  ne  voulons  pas ,  Sire, 
3tf  nous  appuyer  fur  des  conjeâures ,  quoique  très-fortes  &  très^laufibles. 
3D  Nous  ne  dirons  pas  à  V.  M.  qu'ayant  en  main  des  preuves  juridiques, 
»  qui  font  voir  qu'ils  ont  employé  contre  nous  là  calomnie  en  une  oc- 
»  cafîon  toute  femblable  ,  on  peut  bien  préfumer  qu'ils  en  auront  ufé 
»  de  même  en  celle-ci.  Nous  ne  dirons  point  qu'il  n'eft  guère  vraifem* 
3,b!aWe,  que  des  Vierges  Chrétiennes  qui  n'avoient  point  de  commerce 
;oavec  le  fiecle  ^  aient  été  capables  des  crimes  dont  on  dit  qu'on  les  a 
»  chargées ,  &  qu'il  a  été  bien  plus  facile  à  nos  ennemis  de  nous  les* 
yinijpofbf  3  <iu^^  nous  de  les  commettre»  Noos  vouloas  bien  même  ne- 
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V.  C  L.  »  point  oppofer  à  des  Aâes  fi  informes  &  fi  frauduleux  ,  les  Ordon- 
m.  P^  >3  nances  de  vifite  de  plufieurs  Archevêques  de  Touloufe  ,  &  de  AL  le 
N.  Xni.  w  Cardinal  Grimaldi ,  Archevêque  d'Aix  ,  nos  Juges  naturels  &  légitimes. 
3)  Nous  allons  encore  plus  loin  »  Sire,  &  renonçant  au  fecours  que  tin- 
33  nocence  tire  de  l'autorité  des  Loix  ,  qui  obligent  les  accufateurs  à 
»  prouver  ce  qu'ils  avancent ,  nous  fupplions  feulement  Votre  Majefté , 
33  qu'il  lui  plaife  d'ordonner  3  qu'on  nous  fafie  favoir  quels  font  les 
33  crimes  dont  on  nous  a  accufées  ;  &  nous  nous  foumettons  à  toutes  les 
x>  peines  les  plus  rigoureufes  ,  fi  nous  ne  faifons  voir,  d'une  manière  claire 
33  &  convaincante  ,  la  faufleté  de  ces  accufations.  Oui  ,  Sire  »  fi  Votre 
33  Majedé  a  la  bonté  de  nous  donner  des  Juges  non  fufpedls  »  devant  qui 
33  nous  puiflions  être  ouies  »  nous  nous  afiurons  de  juftifîer  pleinement 
33  notre  innocence  ". 

Voilà  ce  que  ces  pieufes  Vierges  repréfentent  au  Roi ,  avec  cette 
confiance  &  cette  liberté  qui  ne  peuvent  venir  que  du  témoignage  que, 
leur  rend  leur  confcience ,  qu'elles  n'ont  rien  fait  qui  ait  pu  attirer  fur. 
elles  l'indignation  de  Sa  Majefté  »  &  qu'elles  ne  lui  difent  rien  qui  ne. 
foit  dans  la  vérité.  Aufii  peut -on  s'afTurer  que  ce  grand  Prince  leur, 
auroit  accordé  ce  qu'elles  lui  demandent ,  qui  eft  qu'elles  fuflent  ouies , 
&  que  leur  caufe  fût  examinée  par  des  Juges  non  fufpeds.  Mais  on  a, 
grand  fujet  de  croire  que  leurs  parties  ont  eu  le  crédit  d'empêcher  que. 
cette  Lettre  n'ait  été  préfentée  à  Sa  Majefté, 

VI.  Pour  Jes  deux  Lettres  écrites  à  Notre  Saint  Père  le  Pape,  elles, 
lui  ont  été  rendues  ,  &  il  en  fut  fi  touché  ,  qu'il  ne  put  reteiiir  fes 
larmes.  Ce  faint  Pontife  a  été  fi  perfuadé  de  l'injuftiçe  qu'on  Mt  à  ces. 
Filles  3  que  dès  le  premier  Confiftoire  il  s'en  plaignit  avec  force  à  M  le. 
Cardinal  d'Eftrées ,  qui  s'çtoit  préfenté  pour  lui  parler  de  quelques  autres 
affaires ,  &  qui  ne  put  répondre  autre  chofe  fur  celle-ci ,  finon  qu'il  n'en, 
étoit  pas  fuffifamment  informé.   Sa  Sainteté  a  depuis  ordonné  plufieurs 
fois  à  M.  le  Cardinal  Ranucci  fon  Nonce ,  de  faire  des  inftances  auprès 
du  Roi  pour  le  rétabliflement  de  cet  Inftitut ,  &  pour  lui  remontrer  le 
tort  que  l'on  faifoit  à  ces  Filles  &  au  Saint  Siège  ,  en  leur  perfonne,. 
M.  le  Nonce,  fuivant  les  ordres  de  Sa  Sainteté,  a  repréfenté  au  Roi  :. 
^'  Que  s'agiflknt  d'un  Inftitut  de  Religion  ,  aptorifé  par  les  Ordinaires  ». 
33  &  confirmé  par  le  Saint  Siège  •  il  n'avoit  pu  être  fupprimé  que  par 
33  l'autorité  eccléfiafiique  &  avec  çonnoiflançe  de  caufe  ".   Le  Roi  ré« 
pondit:  ^<  Qu'on  avoit  trouvé  que  cet  Inftitpt  ^nfermolt  plufieurf  âbui : 
3)  Que  leurs  Conftitutions  étoient  coptraires  en  beaucoup  de  pointe  aax 
33  règles  &  aux  ufages  de  l'Eglife  :  que  les  Filles  »  fiu  lieu  de  tenir;  les 
a»  Ecoles  d^nslçur  Maifon,  allaient  les  &jre.dans  les  ^naifons  4^  par- 
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Z  tîculîcrs  :  que  leurs  Direfteurs  ctoient  Janfeniftes  *'.  M.  le  Nonce  re-  V.  C  W 

pliqua  :  "  Qu'il  fe  pouvoit  faire  que  ces  accufations  étoient  faites  par  m.    p*^ 

»  des  perfonnes  prévenues  ,    ou  mal  affeftionnées  :    que  pour  leurs  î^.  XIII* 

»  Conftitutions ,  elles  avoient  été  examinées  &  approuvées  confécutive- 

»  ment  par  quatre  Archevêques  de  Touloufe.  Il  inGfta  eniuîtc ,  que  s*il 

j9  y  avoit   quelque  chofe  à  redire   dans  la  conduite  de  ces  Filles  ,   ou 

\y  dans  leur  Inftitut  >   c'étoit  dans  un  Tribunal  Eccléfîaftique  que  cette 

»  affaire  devoit  s'inftruire  ".  Sa  Majefté  répliqua  :  «  Que  la  chofe  avoit 

a,  été  mûrement  examinée  en  fon  Confeil;  &  au(H-tôt  changea  de  diC» 

»  cours  ".  Voilà  à  quoi  ces  remontrances  jufqu*à  préfent  ont  abouti. 

VIL  On  ne  feroît  pas  fort  étonné  que  PAppel  que  ces  Filles  ont 
été  confeillées  d'interjeter  au  Saint  Siège  ne  leur  ait  fervi  de  rien.  On 
fait  aflez  que  les  Jéfuites ,  qui  fâifoîent  gloire  autrefois  de  pouffer  plus 
loin  que  perfonne  l'autorité  du  Saint  Siège  ,  font  gloire  il  y  a  long- 
temps de  n'en  tenir  aucun  compte  ,  lorfqu'elle  e(l  contraire  à  leurs 
cntreprifes-  Maïs  il  eft  bien  furprenant  que  ce  recours  au  Pape  ,  &  la 
bonté  qu'a  eue  Sa  Sainteté  de  parler  pour  elles  par  la  bouche  de  foa 
Nonce,  n'ait  contribué  qu'à  rendre  leur  condition  plus  mauvaife,  Ceft 
cependant  ce  qui  eft  arrivé.  On  l'a  déjà  vu  à  l'égard  des  Filles  de  Tou- 
loufe &  de  celles  d'Aix  ,  qui  n'ont  été  chaffées  de  leur  Maifon,  deux 
mois  plutôt  qu'il  n'étoit  porté  par  l'Arrêt  ,  qu'à  caufe  de  cet  Appel , 
comme  on  l'a  marqué  ci-deflus.  Ceft  ce  qui  paroîtra  encore  dans  la 
fuite. 

'  VI IL  Madame  de  Mondonville  qui  étoit  à  Coutance,  à  deux  cents 
lieues  de  Touloufe  ,  n'a  pu  avoir  aucune  part  à  l'Appel  que  les  Filles 
de  Touloufe  ont  interjeté  au  Saint  Siège,  de  l'Ordonnance  de  leur  Ar- 
chevêque. Mais  il  faut  qu'on  ait  rapporté  à  la  Cour  qu'elle  a  écrit  au 
Pape ,  ou  qu'on  fe  le  foit  imaginé  :  &  c'eft  ce  qui  eft  caufe  qu'on  a 
changé  fon  exil  en  une  rigoureufe  prifon.  Car  M.  l'Archevêque  de  Paris 
&  les  Jéfuites  ne  font  pas  façon  de  dire ,  que  c'eft  pour  avoir  eu  recours 
à  Rome ,  qu'on  l'a  traitée  avec  plus  de  rigueur  que  Ton  n'avoit  fait  d'a- 
bord. Voici  comme  la  chofe  s'eft  paffée. 

M.  l'Intendant  de  Baffe-Normandie ,  fur  un  ordre  qu'il  avoit  reçu  de 
la  Cour ,  vint  à  Coutance  chez  Madame  de  Mondonville ,  avec  un  Garde» 
la  veille  de  Saint  Laurent ,  &  la  conduifit  dans  le  Couvent  des  Hofpi- 
talieres ,  où  il  rendit  à  la  Supérieure  une  Lettre  de  cachet ,  qui  lui  or- 
donnoit  de  garder  cette  Dame  fans  permettre  qu'elle  parlât  à  perfonne  > 
ni  qu'elle  écrivît  ou  reçût  aucune  Lettre,  Ceft  ce  qu'on  appelle  une 
prifon,  &  une  prifon  très -étroite  ,  à  laquelle  on  a  condamné  une  il- 
luftre  Veuve  >  Fondatrice  d'un  Inftitut  très-faint  en  foii  &  très-uti}e  à 
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V.  C  L.  TEglife  ,  comme  coupable  d'un  crime  qui  ne  devoît  pas  demcnrer  im-i 
III.  P^  puni  ;  &  ce  crime  ert  ,  qu'elle  étoit  accufée  de  s'être  adreflee  au  Pape 
N.XUI.  ^^"^  1^  ^^"f^  ^"  monde  la  pluj  eccléfiaftique ,  &  qui,  félon  les  maximes 

même  de  TEglife  Gallicane,  eft  certainement  d'une  nature  à  ne  pouvoir 

être  terminée  que  par  l'autorité  du  Saint  Siège. 

IX.  Par  la  Lettre  de  cachet  qui  relègue  Madame  de  Mondonville  )l 
Coutance  ,  on  lui  permettoit  d'avoir  avec  elle  une  fille  de  fervice  qu'elle 
avoit  amenée  de  Touloufe ,  qui  n'étant  point  de  naiOTance ,  n'avoit  rien 
de  recommandable  que  fa  vertu.  Mais  on  Ta  jugée  fi  criminelle  de  s'être 
adreffée  à  un  autre  Tribunal  que  celui  des  CommifFaires  nommés  par 
Je  Roi ,  qu'on  n'a  point  douté  qu'outre  la  prifon  elle  ne  méritât  encore 
d'être  privée  de  la  confolation  d'avoir  avec  elle  une  perfonne  de  qui  elle 
étoit  accoutumée  de  recevoir  les  fervices ,  dont  il  y  a  peu  de  perfonnes 
qui  n'aient  befotn  ,  fur-tout  dans  un  âge  avancé  &  valétudinaire  comme 
elle  eft ,  &  avec  qui  elle  pût  ouvrir  fon  cœur  ,  &  n'être  pas  toujours 
dans  la  contrainte  où  l'on  eft  avec  des  Geôlières.  AinG  l'Intendant,  ou 
de  lui-même ,  ou  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  ,  n'amena  point 
cette  fille  avec  Madame  de  Mondonville  dans  l'Hôpital  de  Coutance  ; 
mais  il  lui  choifit  une  autre  prifon  dans  la  ville  de  Carentan.  Ces  fortes 
de  duretés  envers  une  perfonne  de  la  condition  &  du  mérite  de  Madame 
de  Mondonville,  font  fi  baffes  &  fi  malhonnêtes ,  qu'il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'on  n'en  a  rien  dit  au  Roi ,  &  que  les  Miniftres  employés  à 
ces  fortes  d'affaires  ,  tant  fupérieures  que  fubalternes  ,  fe  croient  tou- 
jours aflèz  autorifés  pour  ces  fortes  de  punitions  acceffoires  &  de  furé- 
rogation ,  fans  qu'ils  jugent  néceffaire  d'en  recevoir  des  ordres  particu* 
liers  de  Sa  Majefté. 

X.  Un  jour  après  que  Madame  de  Mondonville  eut  été  renfermée  • 
deux  Filles  de  l'Enfance  de  Touloufe ,  qui  étoient  allé  trouver  leur  Su- 
périeure ,  arrivèrent  à  Coutance.  Elles  furent  furprifes  d'apprendre  qu'oa 
lui  avoit  ôté  le  peu  de  liberté  qui  lui  avoit  été  laiffé  par  la  Lettre  de 
cachet  qui  l'avoit  bannie.  Néanmoins  s'étant  hafardées  d'aller  aux  Hofpi- 
talieres  pour  demander  à  la  voir ,  elles  trouvèrent  grâce  devant  la  Supé- 
rieure ,  qui  ne  crut  pas  agir  contre  fes  ordres  »  de  leur  permettre  de 
faluer  leur  Fondatrice  ,  pourvu  qu'elle  y  fût  préfente.  L'entretien  fut 
court ,  &  tout  ce  qu'on  en  fait  eft  que  Madame  de  Mondonville  leur 
dit  :  ^  Ayez  bon  courage  ,  allez  vous  en  vite  ,  &  dites  aux  Filles  de 
,5  l'Enfance ,  que  je  compte  pour  rien  tout  ce  que  je  fouffre  ,  pourvu 
w  qu'elles  faffent  leur  devoir.  Ce  qui  feul  me  pourroit  faire  de  la  peine , 
x>  eft  fi  elles  étoient  en  quelque  chofe  infidelles  à  Jefus-Chrift  à  qui  elle& 
»  fe  font  confacrées. 

XI,  Ou 
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XI.  On  ne  fait  par  qui  rintendant  put  fayoïrTar rivée  de  ces  Filles  :  V.  Cl. 
mais  il  ne  Peut  pas  plutôt  apprife ,  que  fai>s  attendre  les  ordres  de  la  Ifl,    P^ 
Cour ,  il  les  fit  arrêter  &  conduire  à  Caen  ;  &  rien  ne  fait  mieux  voir  N.  XIII. 
qu'il  agifibit  par  l'efprit  &  fur  les  in(tru(flions  d«s  Jéfuites ,  que  les  inter- 
rogations qu'il  leur  fit. 

Il  leur  demanda  : 

Si  la  Maifon  de  TEnfance  de  Touloufe  n'avoît  pas  des  relations  à  Pa- 
miers  &  à  Alet  ?  Elles  dirent  qu'elles  n'avoient  point  oui  parler  qu'on 
en  eût 

Si  kur  Fondatrice  n'avoît  point  écrit  au  Pape  ?  Elles  répondirent 
qu'elles  n'en  favoient  rien. 

Si  elles  n'avoient  point  porté  de  Pargent  à  leur  Fondatrice?  H  y  en 
eut  une  qui  répondit,  oui.  Et  combien  ,  lui  dit -on  ?  Une  piftole  qui 
ni'étoit  reftée  de  mon  voyage. 

Si  Me.  Daguefleau  n'avoit;  pas  eu  foin  d'elles  à  Paris?  Elles  répondirent 
que  c'étoit  AL  Jafle ,  Intendant  de  la  maifon  de  Conti. 

Il  les  interrogea  enfiiite  fur  leur  dodlrine  &  fur  leur  foi.  Si  Jefus- 
Chrid  étoit  mort  pour  tous? Elles  répondirent  qu'oui,  &  que  c'étoit  un 
arricle  de  leur  Cathéchifme. 

Si  l'on  pouvoit  réfifter  à  la  grâce  ?  Elles  dirent  qu'on  ne  le  faifoit  que 
trop  fouvent. 

Après  tous  ces  examens ,  on  les  fit  enfermer  dans  un  Couvent  de  la 
yille  de  Caen.  Elles  demandèrent  le  Curé  pour  fe  confefler.  On  le  leur 
refufa ,  &  on  ne  voulut  leur  donner  qu'un  Prêtre  particulier  ,  qu'on 
avoit  bien  prévenu  ;  car  il  leur  fit  les  mêmes  interrogations  que  l'Inten- 
dant, &  elles  répondirent  de  même.  Enfin  étant  prefle  par  ces  Filles  qui 
lui  dirent  :  Donnez-nous  Tabfolution ,  fi  vous  ne  nous  en  jugez  pas  in- 
dignes ;  il  la  leur  donna ,  &  leur  dit  :  mes  filles ,  on  vous  ôte  tout , 
mais  on  ne  peut  pas  vous  ôter  Dieu.  Elles  communièrent  trois  fois  dans 
Tefpace  de  quinze  jours  qu'elles  demeurèrent  enfermées  dans  ce  MonaC- 
tere  de  Caen  ,  où  les  Jéfuites  alloient  fouvent ,  &  parloient  d'elles ,  en 
leur  préfence  ,  avec  la  Supérieure  en  éclatant  de  rire. 

XII.  Après  un  féjour  de  quinze  jours  à  Caen,  M.  l'Intendant  qui 
en  avoit  apparemment  écrit  à  M.  de  Châteauneuf  ,  envoya  ces  deux 
filles  à  Paris.  Ceux  qui  étoient  chargés  de  leur  conduite  leur  difoient  fou- 
vent pendant  le  chemin  :  Fotre  Supérieure  a  écrit  au  Pape  :  eji^il  pas 
vrai  ?  A  quoi  elles  répondirent  qu'elles  n'en  favoient  rien. 

Etant  arrivées  à  Paris ,  on  les  conduifit  chez  un  Huiflîer  ,  où  elles 
furent  mifes  en  arrêt.  On  les  laiflfa  là  plufieurs  jours ,  fans  leur  donner 
de  quoi  fubfîfter  ;  de  forte  que  la  Maîtreffe  du  logis  les  vouloit  chaffer  : 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  O  o  o  o 
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Leurs  ennemis  y  ont  débité  plufieurs  calomnies  ,  qu'ils  ont  fait  porter  V.  C  ù 
jufqu'aux  oreilles  du  Pape  ,  par  le  Père  Cambolas ,  maintenant  Procu-  HI.  P\, 
Kur  Général  des  grands  Carmes ,  qui  eft  un  Religieux  entièrement  dé-  N,  XIIL 
voué  aux  Jéfuites.  Voici  les  principales  de  ces  calomnies. 

I^  On  a  dit  que  cet  Inftitut  n'étoit  pas  utile  à  TEglife ,  &  que  ces 
Filles  ne  faifoient  pas  tout  le  bien  que  l'on  difoit  d'elles.  Ce  que  l'on  a 
vu  dans  la  première  Partie ,  &  les  attestations  qu'on  a  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  confidérable  dans  Touloufe ,  qui  rendent  témoignage  du  grand 
bien  que  faifoient  ces  Filles ,  ne  laiflent  point  lieu  de  douter  que  ce  ne 
foit  une  fauflTeté  infigne.  Il  eft  bien  étonnant  qu'on  ofe  attaquer  l'Inftitut; 
par  fon  fort ,  qui  eft  l'utilité  publique.  On  n'a  qu'à  faire  des  enquêtes 
juridiques  dans  toutes  les  villes  ou  elles  ont  été  établies  ;  &  elles  fou£- 
friront  la  confufion  d'être  regardées  comme  étant  indignes  de  leur  Inftitut , 
Il  les  habitants  de  ces  villes ,  étant  laifles  dans  leur  liberté ,  portent  ce 
jugement  d'elles ,  qu'elles  y  ont  fait  peu  de  bien. 

2^  On  a  dit  que  la  Fondatrice  étoit  une  perfonne  de  bafle  naiflanccy 
qui  avoit  époufé  un  Avocat ,  qui ,  en  mourant ,  la  laiiTa  héritière  de  fes 
biens.  Impertinence  fignalée  ,  quand  cela  feroit  vrai  :  mais  la  fottife  en  eft 
d'autant  plus  grande  que  rien  n'eft  plus  faux.  Madame  de  Mondonville  x 
qui  s'appelle  en  fon  nom  de  Juliard,  eft  d'une  très- bonne  famille  de, 
Touloufe.  Son  père  étoit  Confeiller  au  Parlement ,  &  fon  frère  &  fon 
neveu,  de  même  nom,  font  aduellement ,  l'un  Préfîdent  aux  Enquêtes, 
&  l'autre  Confeiller.  Son  mari  étoit  aufli  fils  de  Confeiller ,  &  étoit  prêt 
à  être  reçu  dans  une  charge  de  Confeiller  lorfqu'il  mourut ,  étant  encore 
affèz  jeune.  Il  paflToit  pour  un  prodige  d'efprit ,  ayant  charmé  le  barreau 
de  Touloufe  par  les  plaidoyers  qu'il  y  fit  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Il  eft 
encore  faux  que  fon  mari  l'ait  fait  fon  héritière  ,  puifquUl  a  lailFé  des 
frères  d'un  fécond  lit  qui  poflèdent  aftuellement  fes  biens.  Il  faut  que  la 
malignité  foit  bien  grande ,  puifque  dans  des  chofes  indifférentes  on  n'a 
pas  honte  d'avancer  des  fauffetés  manifeftes  &  reconnues. 

3°.  On  accufe  Madame  de  Mondonville  d'avoir  eu  de  longues  &  frér 
quentes  Conférences  avec  feu  M.  de  Ciron.  Il  feroit  bien  plus  étrange 
que  l'Inftituteur  d'une  Congrégation  n'eut  pas  eu  plufieurs  Conférences  avec 
la  Supérieure  générale ,  fur  -  tout  dans  la  naifTance  d'un  Inftitut  qui  fut 
cruellement  traverfé.  Mais  toutes  les  Filles  de  l'Enfance ,  qui  étoient  dans 
la  Maifon  de  Touloufe ,  du  vivant  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu ,  foqt 
prêtes  d'attefter  avec  ferment  qu'il  ne  lui  parla  jamais  feul  à  feul ,  &  que 
c'a  toujours  été  en  préfence  de  quelques  perfonnes,  comme  il  eft  ordonné 
par  les  Conftitutions.  On  pourroit  faire  voir  ici  avec  quels  éloges  MM. 
les  Evêques  de  Châlons  ,    de  Tournai ,    &  de  Leéloure  ,   &  le  Père 
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qu'elle  avoit  fait  vœu  d'y  entretenir  deux  nouvelles  Catjioliques.  Ceux  V.  C  l. 
qui    ont   abattu   leur  Chapelle  ,    &  qui  ont  fait  Tinventaire  de    leurs  HL    P*;. 
meubles,  pourront  attefter  fi  elles  n'honoroient  pas  les  Images  &  laN.XUL 
Sainte  Vierge.    Le  Catéchifme  qu'elles  enfeignoient  avec    la  permiffion 
&  l'approbation  de   M.    l'Archevêque  de   Touloufe ,    eft  une   preuve 
bien   convaincante  que  ces  reproches   ne  font  que  de.  malicieufes  Jm- 
poftures. 

9\  Les  Jéfuites  ont  ajouté  à. tout  cela,  qu'elles  étoientrf^  la  cabale^ 
&  que  tous  les  ans  elles  faifoient  un  fantôme  de  Jéfuite  qu'elles  brû- 
loient  II  faut  avoir  bien  de  la  malice  d'une  part,  &  bien  peu  de  juge- 
ment de  l'autre,   pour  inventer  de  telles  folies,    &  s'imaginer  que  le 

inonde  les  croira.  Mais  le  venin  de  la  plus  fine  médjfance  efl:  enfermé 
dans  ces  mots,  qu'elles  étaient  de  la  cabale  :  car  cela  çtant»  fi  vague,  que 
Ton  peut  fignifier  par-là  tout  ce  que  l'on  veut ,  le  moyen  de  s'en  défen- 
dre? On  a  déjà  répondu  ci-deflus  à  cette  calomnieufe  accufation. 

XIV.  Toutes  ces  calomnies,  grâces  à  Dieu,  n'ont  point  eu  à  Rome 
de  mauvais  effet;  parce  qu»'on  y  eft  préfentement  ûurfes  gardes,  &  que 
l'on  commence  à  y  mieux  connojltre  les  Jéfuites,  que  l'on  n'aypît  encore 
fait  jufques  ici.  Elles  n'ont  fervi  qu'à  feire  décou^xit  leur  malignité  contre 
ces  pauvres  Filles  opprimées  par  leur  crédit;  &  à  porter  Sa  Sainteté  à 
prendre  leur  protedion  avec  plus  de  zèle  &  plus  de  bonté. 

On  peut  croire  qu'il  en  auroit  été  de  même  à  la  Cour  de,  France,  fi 
on  n'avoit  point  empêché  Madame  de  Mondonyille  d'avqir  l'audience 
de  Sa  Majefié  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer,  &  fi  on  ne  prenoit  pas  uti 
foin  continuel  de  fermer  toutes  les  avenues,  par  où  les  preuves  de  Tinno- 
cence  de  tant  de  Vierges  confacrées  à  Jefus  Chrift ,  pourroient  arriver 
jufques  à  ce  Grand  Prince. 

Ces  pauvres  Filles  ont  fait  fur  cela  ce  qu'elles  ont  pu.  Elles  ont  écrit 
des  Lettres  à  Sa  Majefté,  comme  on  l'a  marqué  ci-deffus.  Elles  ont  pré- 
fenté  des  Requêtes  pour  demander  qu'on  les  fit  juger  dans  lès  formes  » 
en  leur  donnant  pour  Juges  des  gens  de  bien,  &  qui  ne  fuflent  pas  leurs 
ennemis  déclarés.  Comme  c'eft  ce  qu'on  ne  refuferoit  pas  à  ceux  mêmes 
qu'on    auroit    plus  de   penchant  à   croire  coupables ,  quelle  apparence 

.qu'un  Prince  fi  jufip  le  refufâtà  deux-cents  Filles,  qfji  ont  une  figran4e 
réputation  de  v.ertu  &  de  fainteté  dans  tous  les  lieux  où  elles  font  éta- 

.blies?  Mais  on  dit ,  &  cela  eft  bien  croyable,  que  lePèire  de  la  Chaife  & 

.fes  amis  ont  donné  bon  ordre,  que  ni  ces  Lettres, ni  ces  Requêtes  ne 
puiflent  aller  jufques  au  Roi. 

Que  leur  refte-t-il  donc  qu'à  demandera  Dieu,  d'infpirer  à  quelqu'un 

-d&ies  ferviteurs  dç faire  poubelles  auprès  du  Roi» 9^ ^'^^^ le jeuae  Daniel 
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V.  C  L.  fit  pour  la  chatte  Sufanne  auprès  des  Ifraélites  qui  l'avoient  condamnée 
III.    P^  fur  unefeufle  accufation?    II  n'auroit  qu'à  repréfenter  à  Sa  Majefté  avec 
N.XUL  un  profond  refped,  qu'il  ne  lui  ett  point  permis  de  traiter  en  coupables 
,un  fi  grand  nombre  d'Epoufes  de  Jefus  Chrift,  qui  paflTent  pour  très-ver- 
tueufes  au  jugement  de  tant  de  perfonnes,  fijr  ce  que  lui  en  difent  leurs 
ennemis  déclarés,  &  fans  les  avoir  entendues  :  Que  ce  qu'un  Gouverneur 
Payen  dit  dans  les  Ades  des  Apôtres,   Chapitre  XXV.  v.  26.    Que  a 
ffétoit  pas  la  coutume  des  Romains  de  condamner  un  accuje  avant  qu^il  ait 
eu  fes  accufateurs  préfents  devant  lui^  &  qu'on  lui  ait  donné  lieu  de  fe 
juftijîer  des  crimes  dont  on  taccufe,  eft  d'un  droit  naturel  &  indifpenfable: 
Qu'il  n'eft  pas  moins  vrai  des  Princes  &  des  Souverains  que  des  Juges 
ordinaires,  que  Dieu  leur  fera    rendre  compte  de  tous  les  Jugements 
qu'ils  auront  rendus  fans  avoir  oui  fiiffifamment  Tune  &  l'autre  des  deux 
parties:  &  qu'ainfî  une  des  plus  grandes  grâces  que  Dieu  leur  pourrait 
faire  pour  éviter  les  pièges  qu'on  leur  tend  fouvent  par  des  calomnies 
artifîcieufes ,  feroit  de  leur  faire  entendre  au  dedans  d'eux-mêmes  comme 
par  un  cri  de  la  confcience,  Audiatur  pars  altéra. 

Mais  ne  feroit-il  point  à  fouhaiter  que  ce  ferviteur  de  Dieu  ne  s'ar- 
rêtât pas  à  ce  feul  exeinple,  &  qu'il  en  prit  occafion  de  faire  connoitre 
à  Sa  Majetté  en  combien  d'autres  rencontres  ces  mêmes  perfonnes  Tout 
furprife  de  la  même  forte,  en  faifant  profcrire,  bannir  &-  emprifonner 
tant  de  gens  de  bien  fur  des  accufations  vagues  de  cabale  &  de 
parti ,  fans  qu'on  leur  ait  jamais  donné  lieu  de  fe  juftifier  de  ces  vains 
reproches  ? 


CINaUIEME    PARTIE. 

Preuves  particulières .  de  Ja  furprife  qu'on  a  faite   au  Roi  ,    tirées  de 

P Arrêt  même. 


\^  N  n'a  pas  befoin  de  prouver  que  ce  n'eft  pas  faire  injure  aux 
meilleurs  Rois,  qye  de  les  croire  capables  de  fe  tromper  quelquefois, 
en  condamnant  comme  coupables  fur  de  faux  rapports  le&  perfonnes  les 
plus  innocentais.  Outre  les  exemples  que  l'Hîltoire  en  fournit,  la  foi 
ne  nous  permet  pas  d'en  douter;  puifque  l'Ecriture  nous  apprend  que 
Dieu  a  permis  qu'un  Roi  qui  étoit  félon  fon  cœur ,  ait  prononce  une 
Sentence  fort  in jufte contre  le  pliis  ftdelle  de  fes  fujetSr  fatlafauflcaccu- 
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fation  d'itn  valet.  Ce  qui  eft  arrivé  à  un  fi  bon  Roi  peut  arriver  à  tout  V.  C  u 
autre;  &  s'il  y  en  a  à  qui  cela  devroit  arriver  plus  fouvcnt,  ce  feroit  ][[.  p^ 
à  ceux  qui  fe  croyant  incapables  de  ce  défaut,  s'en  donneroient  moins  N.XIII. 
de  garde; 

Mais  quoique  Cela  foit  vrai,  ce  feroit  néanmoins ^up  attentat  criminel- 
contre  la  Puiflance  Royale,  que  de  le  fqppofer  pour  vrai  en  particulier 
à  regard  d'une  Ordonnance  qui  choqueroit  nos  intérêts,  fi  nous  n'avions 
de  quoi  en  prouver  manifeftement  l'injuftice,  &  fi  même  la  pouvant 
prouver,  nous  n'en  propofions  les  r^ifons  les  plus  convaincantes  d'une 
manière  refpei^ueufe ,  en  nous  tenant  toujours  dans  les  bornes  de  la 
profonde  vénération,  que  Dieu  veut  que  nous  ayions  pour  les  perfonnes 
fàcrées  qu'il  a  mifes  au  deflus  de  nous ,  &  en  n'attribuant  qu'à  ceux 
qui  les  ont  furpris ,  les  défauts  qui  fe  trouvent  dans  les  Arrêts  ,  qu'on 
leur  a  fait  rendre  contre  des  perfonnes  dont  on  leur  a  fait  de  faufies 
peintures. 

L'un  &  l'autre  eft  néceflàire  pour  pouvoir  fans  crime  fe  plaindre  de 
ce  qu'on  prétendroit  avoir  été  arraché  des  Rois  par  furprife.  Car  quelque 
raifon  qu'on  eût  de  fe  plaindre,  on  fq  rendroit  criminel,  fi  on  le  faifoit 
fans  refpecl  pour  la  perfonne  du  Prince;  &  on  le  feroit  aufii  fi  quelque 
refpedlueufes  que  fuffent  nos  plaintes,  elles  étoient  vifiblement  mal  fon« 
dées.  Mais  quand  le  refpeâ  &  la  vérité  fe  trouvent  enfembIe,non  feule- 
ment ce  n'eft  pas  manquer  à  ce  que  l'on  doit  à  fon  Roi,  que  de  lui 
repréfenter  humblement  en  quoi  on  l'aujroit  trompé;  mais  c'eft  lui  ren- 
dre un  très-grand  fervice,  en  lui  apprenant  à  fe  défier  de  ceux  qui  le 
trompent ,  &  en  lui  donnant  moyen  de  réparer  le  mal  que  leurs  furprifes 
lui  auroient  fait  faire.  Ce  que  les  bons  Princes  doivent  d'autant  plus 
eftimer,  qu'outre  que  les  occafions  où  l'on  fe  fent  obligé  de  les  avertir 
de  ces  fautes  de  furprife  font  plus  rares,  ils  favent  bien  que  ceux  qui  font 
en  état  de  le  faire  ne  peuvent  autrement  s'acquitter  de  ce  qui  nous  eft  fi 
fou  vent  recommandé  par  l'Ecriture,  qui  eft  de  fecourir  autant  que  l'oa 
peut  les  innocents  opprimés. 

II.  Je  ne  fais  s'il  fe  trouve  beaucoup  de  rencontres  femblables  à  celle- 
ci,  &  où  l'on  puifieêtre  plus  touché  de  cette  dernière  confidération  de 
l'Innocence  opprimée ,  à  qui  le  Saint  Efprit  nous  avertit  tant  de  fois  de 
donner  toute  l'affiftance  que  npus  pouvons.  Près  de  deux-cents  Filles , 
qui  ne  penfant  qu'à  fe  fauver  &  à  le  fandifier ,  étoient  entrées  dans  un 
Inftitut  approuvé  &  confirmé  par  l'une  Se  l'autre  Puiflance,  Eccléfiaftique 
&  Séculière,  &  qui  s'étoient  volontairement  engagées  par  tant  de  facrés 
liens  à  y  paffer  toute  leur  vie  dans  des  exercic^^s  de  piété,  &  dans  le 
fervice  du  prochain ,  fans  qu'on  ofe  dire  qu'elles   fe  fuient  démenties  ; 
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V.  Ci.  qu'elles  fcfoîent  relâchées,  &  que  ne  fatîsfaifant  pas  à  leurs  obligations / 
m.  P^  elles  aient  mal  édifié  PEglife,  au  lieu  de  l'édifier:  car  le  contraire  eft  de 
N.XIIL  notoriété  publique,  &  attefté  par  toutes  les  vifites  canoniques  qu'on  a 
faites  chez  elles:  ces  filles,  dis-je,  qui  s'étant  publiquement  &  irrévoca- 
blement confacrées  à  Jefus  Chrift,  pourn'avoir  jamais  d'autre  Epoux  que 
lui,  ont  dû  étreconfidérées,  félon  les  Pères,  comme  une  des  plus  illuf- 
très  portions  defon  troupeau,  fe  trouvent  tout  d'un  coup  accablées  par 
un  Arrêt  qui  les  prive  de  tous  les  avantages  qu'elles  avoient  de  travailler 
à  leur  fanAification,  &  les  rejette  dans  le  monde,  dont  elles  s'étoient 
féparées  pour  mieux  aflfurer  leur  falut  Et  de  plus ,  un  grand  nombre 
d'entr'elles  qui  étoîent  entrées  dans  ces  Maifons  faintes  fans  y  avoir 
apporté  que  de  la  vertu  &  de  la  bonne  volonté,  font  réduites  par  cet 
Arrêt  dans  la  dernière  mifere;  parce  qu'après  s'y  être  confumées  à  tra- 
vailler pour  le  public ,  on  leur  feit  perdre  le  droit  qu'elles  avoient  par 
leur  profeflîon,  d'y  être  affiliées  temporellement ,  auffi-bien  que  fpiritueU 
lement,  tout  le  refte  de  leur  vie.  Ne  faut-il  pas  avouer  que  fi  c'eft  fans 
raifon,  il  n'y  a  rien  de  plus  déplorable;  &  qu'il  n'y  eut  jamais  de  per- 
fonnes  qui  méritalfent  mieux  qu'on  eût  pitié  d'elles,  &  qu'on  les  afliftàt 
du  mieux  qu'on  pourroit  dans  un  (i  terrible  renverfement,  qu'elles  ne 
fe  ferolent  attiré  par  aucune  faute?  Or  comme  on  n'a  pu  fe  perfuader 
que  cela  ne  fût  ainfi,  on  protefte  devant  Dieu  qu'il  n'y  a  que  cette  con- 
fidération  qui  ait  &it  furmonter  la  peine  qu'on  auroit  eue  fans  cela  de 
parler  d'un  Arrêt  qui  porte  le  nom  du  Roi;  mais  qu'on  nefauroit  exami- 
ner avec  quelque  foin,  qu'on  ne  demeure  d'accord  qu'il  eft  de  l'honneur 
de  Sa  Majefté,  de  ne  pas  lui  attribuer  ce  qu'on  n'a  pu  lui  faire  paflTer  que 
par  des  furprifes  manifeftes. 

III.  Voici  l'Arrêt  dont  il  s'agit,  à  l'exécution  duquel  les  Filles  de  l'En* 
fance  ont  formé  l'oppoCtion  qu'on  a  déjà  rapportée. 

^«Le  Roi  étant  en  fon  Confeil,  s'étant  feit  repréfenter  le  Contrat  de 
»  Fondation  fait  parla  Dame  de Mondonville,  d'une  prétendue  Congré- 
9^  gation  &  des  Communautés  des  Filles  dites  de  TEnfence  de  Jefus  en  la 
55  ville  de  Touloufe,  pafle  par  devant....  les  Patentes  de  Sa  Majefté  pour 
r>  l'établiffement  de  la  dite  prétendue  Congrégation ,  Communautés  & 
9)  Maifons  en  la  dite  ville  de  Touloufe,  &  dans  tous  les  autres  lieux  du 
„  Royaume,  données  au  mois  d'Odobre  155?.  L'Arrêt  d'enrégiftrement 
„des  dites  Lettres  au  Parlement  de  Touloufe  du  17  Novembre  fuivant; 
,5  les  Statuts,  Règlements  &  Conftitutions  de  la  dite  prétendue  Congre* 
,5  gation  des  Maifons  &  Communautés  du  dit  Touloufe ,&  autres  lieux; 
,5 l'Avis  des  Docteurs  fur  les  dites  Conftitutions;  &  tous  les  autres aftes, 
f9  titres  &  papiers  concernant  l'établillement  de  la  dite  Congrégation,  & 

des 
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«des  dites  Maifons  &  Communautés,   &  de  ce  qui.  a  été  fait  &  pafTé  V.  Cu 
'  »  depuis  le  dit  établiflement:  Sa  Majest*  étant  en  fon  Confeil  a  révoqué  ni.    P\ 
>,  &  révoque  les  dites  Lettres  patentés,  &  le  dit  Arrêt  d*enrégiftrement  N.XIlf, 
»  d'icelles  fait  au  Parlement  de  Touloufe.  Et  en  conféquence  Sa  Majefté 
93  a  déclaré  &  déclare  le  dit  Contrat  de  Fondation,  &  tous  autres  Con- 
»  trats  de  donations  faits  par  la  dite  Dame  de  Mondonville,  &par  tou- 
rtes autres  perfonnes,  foit  au  protit.de  la  dite  PRéTENouE  Congrégation 
.»en  général,  foit  au  profit  de  la  Maifon  &  Communauté  du  dit  Tou- 
9>loufe,^&  des  autres  Maifons  établies  dans  le  Royaume,  nuls  &  de  nul 
.»  effet  &  valeur.    Ordonne  Sa  Majefté  ,  que  ladite  prétendue  Congré- 
»  gation,  la  dite  Maifon  &  Communauté  de  Touloufe,  &  les  autres  Mai- 
M.fons  &  Communautés  établies  dans  .le  Royaume  :demeureront  fuppri- 
^^rnées:  Que. les  biens  meubles  &  immeubles  qui  ont  étédonnés  &  ap- 
,S9  portés  tant  par  la  dite  Dame  de  Moadonville,  que  par  les  Filles  de  la 
.»ditc  PRÉTENDUE  Congrégation  &  des  .dites  Maifons  &  Conmiunautés., 
jySc  par  toutes  autres  perfonnes    qui  ont  donné  de  leurs  biens,  feront 
.30  rendus  &  reftitiies  «à  ia  dite  Dame  de  Mondonville^  aux  dites  Filles, 
jySc  aux  perfonnes  qui  les  ont  donnés  oiu  apportés,  ou  là  leurs  héritiers.; 
.9 les  charges  &. dettes  de  la  dite  prétendue  Congrégation,  &  celles  des 
»  dites  Communautés  &  Maifons  préalablement.prifes  &  acquittées.  Des- 
»  QUELLES  DONATIONS  tant  enJmmeubles  qu'en  meubles  fera  fait  liquida- 

»tion,  &c &  le  tout  remis  entre  les  mains  des  Sieurs  Archevêque 

»  deParis,  de  Châteauneuf  Secrétaire  ii'Etat,.  &  le  Pere.de  la  Chaife  Con- 
wfeflTeur  de  Sa  Majesté,  pour  être  à  leur  rapport  par  Sa  Majefté  pourvu 
s>ainii  qifil  iappartiendra. ...  Et  fera  le  préfent  Arrêt,  &  tout  ce  qui 
ty  SERA  ORDONNÉ  par  les  dits  Sieurs  Commiffaires ,  exécuté  nonobftant  op- 
»  pofition  ou  appellation  quelconque  :  après  toutefois  que  par  les 
33  Sieurs  Archevêques  &  Ëvéques  des  lieux  où  il  y  a  des  Maifons  de  la 
93 dite  PRÉTENDUE  Congrégation,  il  aura  été  pourvu  en  ce  qui  regarde  le 
a>fpiritacl,  fur  la  féparation  &  diflblutîon  des  dites  Communautés  & 
^Maifons,  &  qu'il  aura  été  par  eux  ordonné  ce  qu'il  appartiendra  des 
yy  dites  Chapelles  &  leurs  dépendances  qui  font  dans  les  dites  Maiibns . 
M  Ordonne  femblablement  Sa  Majefté  que  les  Filles  (impies  penfionnaires 
9>  qui  font  dans  le^  dites  Maifons,  feront  inceffamment  &  fans  aucun 
.»>  délai  remifes  entre  les  mains  de  leurs  parents  ou  autres  perfonnes  de 
^  piété  ;  &  que  celles  qui  font  de  la  prétendue  Congrégation  &  du  corps 
9>  des  dites  Maifons ,  feront  tenues  de  fe  retirer  en  tel  lieu  qu'il  leur 
93  plaira ,  au  plus  tard  dans  la  fin  du  mois  de  Décembre  prochain ,  fans 
«L  pouvoir  &ire  entre  elles  aucune  aflemblée,  ni  former  aucune  Congre- 
j».gation :  lefquëUes  Filles  (e  retireront,  auffi  par  .devers  les.dîl;&  Sieucs 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  P  P  P  P 
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les  caufes  qui  avoîent  porté  Sa   Majefté  à  faire  une  chofe  auffi  furpre-  V.  C  l/ 
nante,  qu'eft   la   fuppreflîon  de  tout   un  Inftitut,  qui  rendoit  tant  de  IH.    P^ 
fervice  au  public  ;  que  ceux  qui  Tont  drefle  n'y  en  ayant  mis  aucune ,  N.  XUL 
parce  qu'ils   n'en    avoient  point  à  alléguer  que   tout  le  monde  n'eût 
trouvé  déraifonnahles ,  ils  n'ont  pas   laifle  de  fuppofer  dans  les  ordres 
qui  ont  été  donnés  enfuite  pour  l'exécuter,  que  ces  caufes  y  étaient  con^ 
tenues.  Ceft   ce  qui  paroit  par   la  Commiffion  qu'ils  firent  expédier  le 
même  jour   12  Mai  pour    M.   de  Baville,  Intendant  de  Languedoc, 
qui  porte  ces  termes  :  Louis ,  &c.  à  M.  &c.  Salut.  Ayant ,  par  t Arrêt 
ci  attaché  ^  fous  le  contrefçl  de  notre  Cbancelerie,  ce  jourtVbui^  donné  en 
notre  Confeil  d'Etat.^    nous  y  étante   pour  les  causes  y  contenues, 
révoqué  la  fondation  faite  par  la  Dame  de  Mondonville  ^  les  Lettres  paten^ 
tes  y  &  t  Arrêt  d'enrégiftrement.  Cependant  qu'on  life  &  relifc  cet  Arrêt, 
on  ne  trouvera  point  que  les  caufes  de  la  révocation  des  Lettres  patentes 
que  l'on  dit  id  y  être  contenues ,  v  foient  contenues  en  effet.  On  y 
trouvera  au  contraire  ,  qu'on  a  affeâe ,  contre  la  forme  ordinaire  de  ces 
fortes  d'Arrêts,  de   faire  dire  au  Roi,  fans  en  alléguer  aucune  caufc, 
qu'il  révoquoit  fes  Lettres  patentes ,    &  qu'en  conféquence  la  Congré- 
gation de  l'Enfance  demeureroit  fupprimée.   Ceft  donc  par  une  impref- 
iion  naturelle  de  ce  que  la  juftice  vouloit  qui  fût  dans  cet  Arrêt»  quoi* 
qu'il  n'y  foit  pas,  qu'ils  font  dire  à  Sa  Majefté  dans  cette  Commiffion, 
qu'elle  avoit ,  par  fon  Arrêt ,  pour  les  causes  y    contenues  ,  révoqué 
fes  Lettres  patentes. 
.    VL  On  ne  fauroit  n'être  pas  furpris,  en  voyant  que  dès  les  premières 
lignes  de  cet  Arrêt ,  &  de  même  dans  toute  la  fuite ,  la  Congrégation 
que  les  Jéfuites   font   enfin  venus  à  bout  d'exterminer  ,    eft  toujours 
appellée  une  prétendue  Congrégation;    comme   on  a  appelle   les  Calvi- 
niftes  en  France,  \^s  Prétendus  Réformés  ;    parce  qu'on   a  eu  raifon  de 
croire  &  de  foutenir  qu'ils  ne  l'étoient  point  véritablement,  &  que  ce 
qu'ils  vouloient  faire  pafler  pour  une  réformation  del'Eglife,  n'en  étoit 
qu'une  véritable  difformation.  Il  faut  donc  que  le  Père  de  la  Chaife  & 
fes  Collègues  ,    qui    ont  drefle  cet  Arrdt ,    aient  prétendu    qu'on  n*a 
jamais  dû  reconnoître  la  Congrégation  de  l'Enfance  pour  une  Congré- 
gation légitime ,  &  légitimement  établie  félon  les  loix  de  l'Eglife  &  de 
l'Etat-  Et  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  qu'ils  vouloient  faire  par  cet  Arrêt , 
les  obligeoit  à  en  donner  cette  idée,  puifqu'elie  ne  peut  avoir  été  une 
véritable  &  légitime  Congrégation ,  ^qu'elle  n'ait  été  capable  de  recevoir 
les  donations  qu'on  lui  a  faites;  &  que  par  conféquent  ce  ne  foit  une 
injuftice  vifible  de  faire  dire  à  Sa  Majefté ,  qu'elle  les  déclare  nulles  &  de 
nul  effet. 

P  p  p  p    a 
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V.  C  L.  Maïs  quelles  Congrégations  de  France ,  pourront  déformais  s^aflurer 
III.  P^  d'être  de  véritables  &  légitimes  Congrégations,  fi  celle  de  rEnfeoce  ne 
N.  XIII.  ï'â  pas  été  ?  Que  peuvent-elles  alléguer  pour  fe  maintenir  dans  la  poOTeC 
fion  de  ce  titre,  finon  qu'elles  ont  été  approuvées  par  les  Evéques , 
confirmées  par  le  Saint  Siège ,  &  autorifées  par  les  Lettres  patentes  du 
Prince  ?  Rien  de  tout  cela  a-t-il  manqué  à  la  Congrégation  des  Filles 
de  TËnfance  ?  Je  Tai  fait  voir  ailleurs,  &  j'en  parlerai  encore  dans  la 
fuite.  On  a  vu  de  plus ,  qu'elles  ont  été  en  odeur  de  piété  dans  tous 
les  lieux  où  elles  ont  été  établies:  que  les  peuples  les  ont  révérées 
comme  des  Saintes:  que  tant  de  pauvres  qii'elles  aflSftoient,  &  corpo- 
Tellement  &  fpirituellement,  les  ont  comblées  de  bénédicftions  :  que  les 
Evéques  les  ont  honorées  de  leur  protedion ,  de  leur  amitié  &  de  leur 
eftime  ;  &  qu'ils  n'ont  point  fait  chez  elles  de  vifîtes  canoniques ,  qu'ils 
n'aient  témoigné  combien  ils  étoient  édifiés  de  la  fainteté  de  leur  vie, 
&  de  leur  fidélité  à  obferver  leurs  Conftitutions  &  leurs  Règlements.  Ayant 
donc  eu  certainement  tout  ce  qui  eft  néceflfaire  en  France  à  une  Con- 
grégation,  pour  avoir  le  titre  de  Congrégation  légitime,  félon  les  Loix 
de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  &  s'étant  maintenues  dans  la  poflTeflion  paifible 
de  ce  titre ,  jufques  à  la  veille  de  l'Arrêt  ;  bien  loin  que  dans  l'entre- 
temps,  depuis  leur  établiflTement  jufques  à  ce  jour*là,  on  leur  puifle 
reprocher  avec  la  moindre  couleur ,  qu'elles  aient  rien  fait  qui  les  eu 
ait  pu  rendre  indignes,  il  eft  conftant  par  divers  témoignages  publics, 
que  toute  leur  conduite  &  toute  leur  vie  n'a  été  qu'un  exercice  conti- 
nuel de  piété  &  de  charité.  Comment  donc  fe  pourroît-il  faire ,  que 
non  feulement  elles  ne  foient  plus,  mais  qu'elles  n'aient  jamais  été 
qu'ufte  prétendtie  Congrégation  ?  Car  fi  on  en  croit  le  Perc  de  la  Chaife 
dans  cet  Arrêt  >  quand  Madame  de  Mondonville  les  a  fondées,  elle 
n'a  fondé  qu'une  prétendue  Congrégation  ;  8c  ce  n'eft  auffi  qu'une  pré^ 
tendue  Congrégation  que  le  Roi  a  autorifée  par  fes  Lettres  patentes 

de  1583. 

H  n'y  a  que  les  Jéfuites  qui  nous  puiflTent  donner  le  dénouement  de 
cette  difficulté,  &  ik  le  feront  fans  beaucoup  de  peine.  Ccft ,  diront- 
ils,  que  notre  Père  de  la  Chaife  a  fait  parler  le  Roi  dans  cet  Arrêt» 
non  félon  l'efprit  d'équité  &  de  juftice  de  ce  grand  Prince  ,  mais 
félon  les  fentiments  de  notre  Compagnie.  Car  nous  avouons  qu'ordinai- 
rement il  fuflit  à  une  Congrégation,  pour  être  véritable  8c  légitime» 
&  non  feulement  prétendue  ^  d'être  autorifée  par  la  Puiflance  Ecclé- 
fiaftique  &  Royale  ;  ce  qui  ne  manque  pas  à  celle  de  l'Enfance.  Mats 
elle  a  quelque  chofe  de  particulier  qui  nous  a  portés  dès  fon  établifle- 
ment  à  ne  la  regarder  que  comme  une  prétendue  Congrégation.  CeQ: 


^ 
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que  fon  InfHtuteur  n'a  pas  approuvé  la  Morale  de  nos  Caftrîftes ;  qu^oo  V.  Cl. 
n'y  inftruit  pas  les^jeanes  filles  felon  nos  maxHttes' accommodantes,  &  IIL    P. 
que  tfeft  une  Conjjr'c^ation  tonte  Hiérarchique,  qii'on  ne  veut  pas  qui  N.XUL 
puiSé  édré  condcritèm  par  nous,  ni  parles  autres  Régulic'rs.  Ce  font  les 
raitons  qui  nous  ont  portés  à  h  vouloir  détruire  dès  fa  naiflfance.  Et 
enfin  en  étant  vertus  à  bout  par  le  crédit  de  notre  Révérend  Père  de  la 
Chaile,    doit -on  s'étonner  que  dans  l'Arrêt  dont  il  à  été  le  principal 
promoteur ,  elle  ne  foit  appdlée  qu^ne  Congrégation  prétendue  ;  &  les 
vœux  que  ces  filles  y  faifoient,  que  des  vœux  prétendus  faits? 

VU.  Il  n'y  a  point  de  Théologiens  qui  ne  deiiieurent  d*accord;  que 
les  Décrets  mêmes  des  Papes  fur  des  aflfeires  particulières,  peuvent  & 
doivent  être  réformés ,  quand  on  peut  prouver  qu'ils  ont  été  obtenus 
par  furprife;  &  on  n'a  jamais  douté  qu'il  n'en  foit  de  même  des  Arrêts 
des  Rois.  Or  les  Jurifconfultes  font  confifter  principalement  en  deux 
chofes  la  lurprife  qu'ils  zppélhnt  fubreption  gu  ôbreption:  dami  la  fup- 
preffion  de  la  vérité,  &  dans  rexpreflfjon  de  la  fauffeté.  péft-à-dire  , 
que  l'on  juge  que  le  Prince  ,  ou  Èccléfiaftique  ou  Séculier,  a  été  fur- 
pris  ,  quand  on  lui  a  caché  des  vérités  qu'il  auroit  dû  favoir  pour  bien 
jjuger  d'une  aflfaire ,  ou  quand  on  l'a  prévenli  par  des  fâuflTetés  qui  lui 
en  ont  donné  une  faufle  idée. 

Cet  Arrêt  devra  donc  être  réformé,  fi  ba  y  trouve  Tune  &  Pautre 
forte  de  furprife.  Et  c'cft  ce  qu'il  eft  bien  aifé  de  ferre  voir.  Commen- 
çons par  la  première ,  qui  eft  la  fubrebtion ,  (Jui  confifte  dans  la  fuppret 
fion  de  la  vérité. 

Il  étoit  très-important  que  le  Roi  fût  que  la  Congrégation  de  l'En- 
fence  qu'on  lui  vouloit  faire  fupprimer,  n'a  voit  été  autorifée  par  fes 
Lettres  patentes ,  qu'après  avoir  été  approuvée  &  confirmée  par  l'auto- 
rite  eccléfîaftique,  tant  des  Evêques  qye  du  Pape.  Car  fa  piçtélui  auroit 
fait  conclure  de  -  là ,  v  qu'elle  ne  pouvoit  donc  être  fupprîmée  par  fa 
feule  autorité ,  &  que  ce  devoit  être  principalement  p?r  celle  du  Pape. 
Mais  ç'eft  ce  qu'on  a  eu  grand  foin  de  cacher  à  Sa  Âïajefté ,  ainfi  qu'il 
paroît  par  l'Arrêt  même,  où  on  n'a  point  fait  repréfenter  au  Hoi  d'au- 
tres pieées,  comme  ayant  autorifé  cette  Congrégation,  quç  les  Lettres 
patentes  du  mofs  d'Odlobre  i663  >  &  l'enrégiftremçnt  de  ces  Lettres  au 
Parlement  de  Touloufe ,  au  mois  de  Novembre  fuivantf  pour  lui  perfua- 
d«r  enfuite  qu'il  pouvoit  bien  défaire  ce  qij'il  avoît  fait;  qu'ainfî  il 
ji^avpit  qu'à  révoquer  fes  Lettres  jpatentes  &  leur  enrégiftrempnt ,  & 
qù'eh  conféquçnce  cette  Çon^égatioh,  qu'on  lui  faifoit  croire  qui 
ii'àvoit  point  d'autre  appui ,  demeqreroit  'fbpprîmée.  Y  eut-il  donc  jamais  ^ 
jnc  plu6  grande  furprife,  que  de  lui  avoir  diffiraulé  que  cette  Congre- 
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de  Cardinaux,  Archevéqiies ,  Evéques ,  Doaêôrt^,'^&  par  tétoîxeux  cjuc  V/'  çL 
ces  filles  ont  dû  ëeoùter  comme  leurs  rSQf)éi'fe|Jii'^-,  qui  detofèftt  répo|n-  |II.    p^. 
dre  de  ce  qu'ils  leuf  donnoieht  pour  rçgfe' dé^fenri;coridmte,   &  dohtN.XIIL 
ils  leur  recommandoient  Texade  obfervance ,  comme  le  meiHeur  moyen 
de  fe  fan^ifier  dans  l'état  où  Dîeir  les  avoit  appelléeis.  Mais  Sa  Majefté 
n'ayant  rien    fu  de   tout  cela,  -parée  qu'on  a  eil  grand  foiri  de  îe  lui 
cacher,  il  n'eftpas  étonnant  qu^elle  ait  été' furprife,  par TattÀitïon  qu'on 
lui  a  fait  faire  k' un  Avis  de  DùQèUrs  -fià^cés^Chn^ 
niere  pièce  exprimée  dans  le  vu  de  PAf  rêt  i  &  qui  mérite  une'  confidé- 
ration  particulière  ;  parce  que    c'eft  auÏÏî  fur  cet   'Avis ,  &'  fur  de  pré- 
tendues erreurs  trouvées  depuis  peu  dans  ces.  eorrfHtutibhs,-que  fe  font 
fondés  les  Jélbités  pour  faire  déthiîre  cet  Ihftitdt "^r'M.-'l^Ardfeevéque 
-de  Touloufe,  &  par  M.  die  la  Bérchére  Grand  Vifcaire  du  Oiapilre  d*Aix, 
le-Siege  vatanf^'-'    '   '^   •  '    - '  .    ''   '^  ^    ''    ^  >'  ■•    '  '^'l --'"•  ^'^ -'•/.  *: 

X.  La  dernière  pièce  expriinée  dans  le  vu  de  Mrrét,-'Comche  Je  viens 
de  dire ,  eft  marquée  en  ces  termes  :  Avis  des  DoSeurs  fur  les  dites  Ctihf-^ 
titutions.  On  auroît  de  la  peine  d'abofd  à  jû^^i^  'ce  éjue^  t'èft- qtfe  celiâ^, 
•&  fi  c^pft  pour  ou  contre  léé  Filles  de'  TEnfence,   fi  Ton  ne  ià^éït  que 
.  1&  mojen  que  le  Peré  de-la  Châîfe  a  cru  le' plus  propre  poùr-HrfeHir'  à 
..  bijfjpde  faire  fupprimer  cette  Congrégation ,  a  été  de  faire  exam^îner  îéiirrs 
Conftitutions  par  quatre  ou  cinq  Dôéleurs  qu^on  ne  nomtiieroit  poftit , 
A  qui  déclareroient  y  avoir  trouvé  des  erreurs  intolérables.-   Ge  ^tdi 
être  là  ce  qu'on  a  ente/idu  paf  cet  Avis  des  DoSetèrs  fur^  1er  dites  Conji 
titutions.  '^  '   '\      •  .  ^^      >    . 

.'  Mais  ïl  n'y  a  rien  eft  SquOi.cfh  ait  plds  fûrpris  la' Religioiî  de  Sa  Ma- 
jefté, outre  Tillufion  qu'on  fait  au  public. 

Car  l^  on  ne  dit  point  qui  font  ces  "Docteurs  :  ce  qu'il  féfoit  néceC- 
•faire  de  favoir;  parce  que  ce  pourroient  être  des  perfonnes  fi  notoire- 
ment dévouées  aux  ennemis  de  cette  Congrégation ,  qu'il  nyia  perÎTonné 
•^ui*  ne  jugeât  que  '^auroît  été  une  chofe  80ùt-à-fait  iri/ufté»  d'avoir  fou- 
rnis à  leur  jugement  Jétf  Cônftitutions  de  ces  Filfcsi 

2^  Quels  que  fpient  ces  Dofteurs ,  &  quel  que  foît  leur  Avis,  félon 
•toutes  les  règles  de  la  juftice,  il  devoir  être  communiqué  à  la  partie 
întéreflTée,  afin  qu'elle  pût  informer  les  Juges*  de  ce  qu'elle  avoit  à  j 
répondre.  Et  c^^éft  ce  qu'on  n'a  eu  garde  défaire;  parce  que:  les  Jéftiîtes 
'ont  bien  vu,  quç  pour-  ne  pas  manquer  letfr  coup,  îlélok  néceffàirc 
^de  n'entrer  dans  aucun  éclairciflement,  mais  de  faire  accabiél- ces  pauvres 
Filles  par  la  feule  voie  de  la  puiflance  abfolue. 

3^  Cet  avis  des  Dodeurs  auroit  pu  étce  die  quelque  confidération , 
A  mériter  qu'ton  y 'bépondît,  au  çafilqûîou'reàt  communiqué,   fi  ces 


y^  G  L.  Conflitutipos  ne  yçnp^Qtique  d'être  faites ,.  .&  qu'on  ne  l^s  eàt  pohut 
m.    PV encore  e*9aiinéçs.  Ala^Çj  il,  j?.'y.  eut  jamais  de,  plus  grande  illufion,  que 
N.XIII.  d'avoir  fait  repréfeptei:  à  Sa  Aiajefté  un  Avis  des  Dodleurs  fur  des  Conftîtij- 
tions  telles  que  celles  de  l'Enfance,  dont  on  s'ed  bien  garcié.de  dire  au 
Roi  ce  qui  fuit:  Qu'il  y  a  vingt-quatre  ans  qu'elles  font  faites:  Qu'elles  ont 
éjé  d'abçr^jappjouyée^  par  le  Vicaire  Général  de  AI.: de  Marca,  Arche- 
.v^que  de  Tpuloufe,  qui  agiflToit  en  cela  non  feulement  par  fqn  autorité. 
..mais  en.  iftjjvaflt  fcô  ordres^  Que  le  Pape  les  a  confirmées  par  fon  auto- 
rité Apoîtolique,  pourvu  qu'elles  fuiïent   approuvées. par  les  Ordinaires 
des  lieux:.  Qii'elles  font  donc  confirmées  par  le  Saint  Siège,  ayant  été 
autoriféçs  &  approuvées  par  les  Evéques  des.  lieux  où  ils'eft  établi  des 
JVIaifons  ^e  cet  Inftitut,,  &  nommément  par  toqt  ce  qu'il  y  a  eu  d'Ac- 
cheyéquçs  ç}^  )Tpplqi»f§;  ^^puis  j^e  temps^là»  ^  encorç  cjepuis  deux  ans 
par  celui  d'à  préfent:  Qu'il  faut  bien  que  M.  le  Cardinal  Grimaldî.^  .fi 
zélé  pour  Vo^fervance  des  faints  Oanons,  n'y  ait  rien  trouvé  qui  y  fût 
contraire^,  puifqu'il  les  a  fi  folemnellement  approuvées  :   Que  c'eft  aufli 
ce  qu'en  ontpenfé  dix-huit  aqtres  Evéques  qui  y  ont  donné  leqr  appro- 
batiqi) ,  putrcrplufieurs  fav^nts;  Dpc^eurs  en;  Tt]^ol9gte  :  Que  ces  ConC- 
titi)tiops  j^yant  été  depuis  vingt  :^  qi^atre  trçs  dai|^  vne  continuelle  obfeiV 
vance,  il  eft  bien  étrange  qu'on  ne  ie  iiJt  pas  apperçu  de  ces  erreurs 
intolérables  qu'on  «'avife  de  dire  aujourd-'hui  qui  y  font  contenues  :  & 
5iu'enfi|i  les  Jéfuitps,  qui  qut  w  toujours  les  yeux  ouverts  pour  chercher 
jiesTivets,  dç,  ti^averfer  cet  Inftitut,,  p'gurojent  p4s, attendu   fi  tard  à  y 
trouver  ces  erreurs,  fi  elles  y  étoient.  •  ^ 

.;  il  efthiieii.' certain;  qua- Sa  iMa^ft^  rienfavoff  de 

tout  cela.  Car  qui  fe  feroit  ^vifé  d'en  entretenir  fans  néceflîté  un  Prince 
occupé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grandes  aflfaires  dans  toute  l'Europe ,  & 
dans  k^  natiptis  mèmeles  plus,  reculées  if  11  falloît  donc  que  les  Com- 
^  xu^AT^içes,  rpopragir  e^i  gens  de,  bien ,:  en  euflenj  iofarmé  S»Majfcftc ,  &' 
iju'au  moti)s  en  lui  faifane  repréfenter  cet  Aw  des  DoSeurs/ar  les  Cof^ 
titutions  de  P Enfance  ^  ife  lui  çuff^nt  foit  répréfenténep  aiérte  tetnps  les 
Approbatipn^  données  à  ces  mêmes  Conftitntions  par  quatre  Archevé- 
x^ues  de  Touloufe,  par  M.  le  Cardinal Grimaldi,  &  par  dix-huit  autres 
Ev^qne?,,  Mais n;ay<tnt çu  garde  de  le  faire,,  parce. que» fj'aufoit été  ruineï 
l'ayantageiqu'ilsoftt  prétendu  tirer-de^çet  Avis^d^  D&&eut:s^Si  n'y  t 
point  de  Jufifcomfulfe  au -monde  ««iiû  (ie<  conmienne/  quet^  cela  itulrend 
leur  Arrêt  jentiérement  :  fubrepiice.  *  ;   i  . 

XL  Mais  quand  l'avis  de  ces  Doc^urs  pourroitAtre  de  quelque  oon- 
fidératîon  <iee  q«i  fn-'eft  pas^  comme  on;  le-  vient  de^.  montrer  .)^ç'auroit 
toujours  élé  rii^jnftû»  dR  monde  l«:pliis^  criBhte>»:  d'ep;proiidœ.fujet  dis 

chaflèr' 
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chaffer  tieux  cent«  Filles  de  leurs  maifons  ,  où  elles  avoîent  promis  à  V.  C  l. 
Dieu,  par  un  vœu  public  &  autorifé  de  l'Eglife,  de  vivre  &  de  mou- m.  p\ 
rir  ;  les  priver  par-là  des  avantages  fpirituels  qu'elles  trouvaient  dans  les  N.XllL' 
occupations  faintes  auxquelles  elles,  s'étoient  ciqnfacrées  9  Jk  en  réduire 
une  partie  à  la  dQrniece  mifere.  Car^  quand. i\  y  auroit.  quelque  .çhiofe  a^ 
redire  à  leijrs^  Conftitutions  ^  ce  que  Ton  n!açcprde  pas  >  le  Ipur  pour-, 
roit-on  imputer  ?  Elles  ne  les  ont  pas  Mes.  Elles  s'y  font  foùnûfes  les 
ayant  reçues  de  la  main.de  leurs  Supérieurs;  &  on  ne  s'eH:  pas  aviTé  de 
leur  faire  entendre,  qu'elles  en  répondroient  ,s'il  y  avoi(  quelque  chofe, 
qui  ne  fût  pas  bien  ;  &  que  cela  fuffiroit  pour,  les  exterminer  &  .poui( 
les  détruire.  Eft-ce  que  celles  de  Touloufe  n'ont  pas  pu  s'en  repofer  fur 
ce  qu'en  avoient  jugé  tous  leurs  Archevêques  ,  fans  en  excepter  celui  d'à- 
préfent  ;  &  celles  d'Âix  ,  fur  L'eftime  qu'en  avoit  fait  M.  le  Cardinal 
Grimaldi  ?  On  défie  le  Jéfuite  le  plus  emporté  d'ofer  dire  qu'elles  euffent 
pu  avoir  fait  en  cela  la  moindre  faute.  On  a  donc  certaj|qement  punt 
des  innocentes  s  fi  on  ne  les  a  punies  qu'à  caufe  de  leurs  Çqqftitutions! 
Or  il  paroit,  &,par  l'^rrét^  &  par  l'Ordonnance  de  AL  l'Arclievéqi^^ 
de  Touloufe  ,  que  c'eft  l'unique  fujet  que  les  Jéfuites  ont  trouvé  de  les 
faire  traiter  aufli  durement  qu'on  a  fait.^  On  le  di{t  donc  avec  douleur, 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  .dire  pour  la  jufte  défenfç^de  tant  de 
Filles  impitoyablement  opprimées  par  l'animofité  des  .Jéfuites  ,  qu'pn 
Arrêt  qu'on  ne  peut  nier  qui  ne  punifle  des  innocentes ,  ne  fa^roit  être 
qu'injufte.  .  , 

^,  XI L  On  voit  bien  par  où  on  s'imaginera  pouvoir  s'échapper.'  On  dira 
qu'on  n'a  point  eu  deffein  dç  punir  ces  Filles,  &.qi}'on  B'en  avoit  pas 
de  fujet ,  n'étant  coupables  d'aucune  faute  ;  mais  que  leurs  Conftitutigns 
8'étaq.t  trouvées  pleines  d'erreurs ,  ç^  été  uneîuite  comme. néçéfll^r.e  que 
leur  Congrégation,  fût  fupprlmée  ,  .parce  qu^e|les  eix,  étoient  le  fondç;- 
ment;,  ^  que  ce  que  nous  appelions  de$  duretés^  n'a  été  aufli  qu'une 
fuite  de  cette  fuppreflion ,  &  non  Une  punition  de  ces  Filles.  C'eft  le 
manteau  dont  l'iniquité  voudrait  fe  couvrir  pour  ne  paroître  pas  ce 
qu'elle  eft.  Mais  qu'il  eftaifé  de  l'en  dépouiller! 

Il  n'elt  point  vrai  que  les  Conflitutions  de  l'Enfance  ,  en  ce  qu'jèllçs 
•auroient  de  mauvais  (  je  parle  dans  la  fuppofîtion  de  ces  donneurs  d'a- 
vis 0  foient  le  fondement  de  cet  Jnftitut.  U  confifte  eÛèntiellement  en 
ce  que  dçs  filles  '  qui  ne  fe  fentent  pas  appellées  à  s'enfermer  dans  des 
Monafteres ,  après  s'être  éprouvées  un  temps  confîdérable ,  fans  changer 
leur  habit  du  monde  ,  font  les  trois  vœux,  de  chafteté,  de  pauvreté  & 
d'obéiflànce,  y  en  ajoutant^ un  quatrième,  de  fiabilité  >  par  lequel  elles 
jB'obligent  à  vivre  &  mourir  en  une  Congrégation  deftinée  à  fervir  Dieu 
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V,  Cl.  &  le  prochain  dans  rfnftrûcWon  des  perfonncs  de  leur  fexe  i  &  dans 
IIL  P^  Taffiftance  des  pauvres  malades ,  fous  les  ordres  &  la  dépendance  des 
N.Xm.  Evêques.  Voilà  reflTçiice  dectttç  nouvelle  Congrégation.  Ceft  donc  en. 
cela  qu'il  faudfrdt  avoir  trouvé  quelque  chofe  debicfn  maîovaîs  &  de  bien 
dontraiife  aux  CanBris ,'  afin  de  ptwvoir  dire -que  ce  font  les  défaut»  qu'on 
a  reconnus  dans  fcé  qui  iett  eflenWel  a  cet  Inftitut ,  tjm  ont  porté  Sa  Ma-: 
jeflé  à  le  détruire.  Mars  on  ne  craint  pas  que  perfonne  ofc  avancer  un 
tel  paradoxe  ;  &  il  feroit  bien  tard  de  s'en  avifer ,  après  que.  vingt-quatre 
ans  d'e^pérlçnceonrfàitreco'nnoître,  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  ne 
lôit  trés-faint  &  très-avantageux  à  TEglife  &  au  pubfac 

Poùl' les  Conffitutions,  elleine  peuvent  être  qu'un  étabHflement  plus 
particulier  de  ces  chofes  effentielles ,  &  des  règlements  pour  la  conduite 
des  Maîfons ,  pour  l'emploi  de  la  journée ,  pour  les  exercices  de  piété , 
pour  les  différentes  charges  ,  pour  l'éledion  des  Supérieures  &  chofes 
femblables.  Il  eft  difficile  de  concevoir  qu'il  puiffe  y  avoir  en  cela  des 
chofes  fi  ma^ûvaifes ,  qu'on  n'y  ait  pu  apporter  de  remède  moins  violent 
.  Qpe  d^extetminer  Wnrtitut,  •&  de  réduire  deux  cents  Vierges  confacrées 
à  Dieu  dans  la  dernière  déflation.  Il  faudroit.donc  qu'il  y  eût  des  en-^ 
droits  dans  ces  Conilitutions  j  qui  les  engageaffent  à  faire  des  chofe» 
tout-'à-falt' méchantes  &  indignes  de  Chrétiennes.  Or  ce  feroit  une  folie 
(de  croire  que  cela  pût  étrè,  &  que  tant  d'Evéques  qui  les  ont  exami- 
nées &  approuvées,  ne  s'en  fuffent  pas  apperçus.  Ce  ne  pourroit  donc 
être  que  quelque  chofe  de  beaucoup  moindre  importance  ,  que  ces 
toodleurs  du  Père  de  la  Ghaîfe  Te  feroîent  imaginé  n'être  pas  bien.  Mais 
outre  qu'il  ify  a  nul  fujet  de  croire  qu'ils  aient  raifon  ,  après  l'appro- 
talion  de  tant  d^vêques ,  y  a-t-il  perfonne  qui  ne  voie  que  le  remède 
naturel  à  ce  prétendu  mal  auroit  été  de  corriger  les  Conilitutions  en  ces 
ciidt'oits-là  ;  &  que  de  n'y  en  trouver  poirit  d'autre,  que  de  renvcrfer 
de  fond  en  comble  toute  la  Congrégation  ,  c'eftr  faire  pis  qu'un  igno- 
rant Médecin ,  qui  feroit  couper  le  bras  à  une  perfonne ,  parce  qu'elle 
auroit  une  égratignure  au  bout  du  doigt 

Rien  n'eft  donc  plus  infoutenable  que  de  prétendre  que  la  Congréga* 
tion  de  lînfance  a  dû  être  fupprimée  à  olufe  des  défauts  qui  fe  feraient 
trouvés  dans  leurs  Conftitutions  ,  quelque  innocentes  qu'en  fuflent 
les  Filles  ,  &  quelque  bien  qu'elles  fiffent  dans  tous  les  lieux  où  elles 
étoient  établies.  Les  Jéfuites  favent  bien  que  le  monde  ne  fe  payeroit 
pas  d'une  fi  méchante  raifon  ;  &  c'eft  ce  qui  leur  a  fait  avoir  recours 
aux  calomnies  &  aux  impoftures  pour  les  perdre  d'honneur ,  &  les  faire 
paroître  dignes  du  traitement  qu'on  leur  fait  Si  cela  n'étoit  public ,  & 
qu'il  he  fût  bien  certain  qu'ils  fe  font  emportés  à  dire  des  chofes  horrible» 
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contre  ces  Filks.en  générât ,  &  isoMnô'  leur  Fohdatrîèer^n  prartituitiwii  V/»C.if. 
elles  n'aurotent.pàs  oié  en  écrivant  à  Sa  Sainteté ^4&  au  Rdî,-'eti  lai|  ê  xle  IH.  Bl 
£  grandes  .plaintes  ,  que  Ton' voit  bien  qui  n^ortt  pu  'partir fqtte^Ui'up  la; XIII. 
cœur  percé  de  douleur  de  fe  voir  traiter  fi  cruellement  en  ce  ^qu'elles 
ont  de  plus  cher  dans  le  monde ,  qui  eft.leur  réputation.  C'eft  auflî  pa4**-B 
là  que  le  Père  Camboias  »  l^iiiifiaire  ^des  Jéfuites  dan«  Rome^  yàvoultd 
juftifier  ce  que  Ton  a  fak  cod^éltésj  II  lii^a  pioint  «u  recouifs-  à  une  pré^ 
tendue  contrariété  entre  leurs  Coaftiitu tiens  &  les  faints  Canons;  Il  favoitt. 
bien  qu'on  h-auroit  pas  daigné  écouter  cette  prétention^ ^fcivole,  après: 
vingt-quatre  ans  de  poITeflion  paifible  ,  pour  parler  ainfi^  où  font  ces 
Conftitutions  de  ne  contenir  fien  que  de  bon^iVIais  nous  avons  déjà  va 
que  ce  qu'il  a  cru  pouvoir  faire  de  mieux  pour  détourner  le  Pape  do 
fe  déclarer  pour  ces  pauvres  FUles  i  qui  aurbieiit  dû  être  jfitn  coufiablbs  » 
fi  elles  avoient' mérité  le  tiaicement'^qu'elle&  fouffrent,  a  ^é  de::femef 
diverfes  calomnies  contré  les  principales  perfônnes:ide 'Cet  Inftitut,  & 
de  rendre  même  leur  foi  fufpeâe  par  de  groffieres  impoftures.  Cepmv 
dant  le  Père  de  la  Chajfe  n'a  rien  ofé  mettrecde.  tout  cela  dàh&VAjàét^ 
parce  qu'il  Paùrcnt- fallu  prouver.  H  ËÎuC  dont  qu'il  ait:  jétptdonné  Tant 
aucune  caufe ,  6u'  qu^elle  '  foit  enfeïlniée  dans  ces  inots  myftérieipc;:.  t'AVil 
DES  EfocTEURS  SÛR  LES  Dii^s  CoxsTiTUTiooTSiiOr.  on  a  iaît  i  VOIT  ea 
diverfes  manières  ,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  furprife.plus  manifefte  que 
celle  qu'on  a  faite  au  Roi  »  eu  lui  fàiiànt  croire  que  cet  Avis  lui  don* 
nolt  tin-jufte  fujet  de  détruire^*  Congrégation  de  l'Enfance,      r    .    >•, 

XIIL  On  ne  voit  pas  qu'il  refte.anx  Jéfnites  pour  fou  tenir  ctt:  ^ 
Arrêt,  que  de  prétendre  que  c'eft  uû  coup  d'autorité,  dont  il  n'eft  poidt 
permis  à  des.  fujets  de  demander  raifon  ;  que  comme  il  avoit  dépendu 
de  la  volonté  du  Roi  de  donner  ou  de  ne  pas  donner  (es  Lettres -Pa- 
tentes, fans  lefquelles  cette  Congrégation  n'auroit  pu  être  établie,  il  a 
dépendu  auŒ  de  fa  volonté  de  les  révoquer,  &  qu'en  conféquence , 
comme  il  eft  dit  dans  l'Arrêt ,  la  Congrégation  a  dû  demeurer  fupprimée. 

Maisi  on  doute  que  les  Jéfuites  ofafieht  fou  tenir  une  fi  extraordinaire 
prétention.  Elle  pourroit  avoir  d'étranges  fuites  ,  &  rendroit  incertaiti 
l'état  de  toutes  les  Congrégations  ecdéfiaftiques  établies  par  des  Lettres 
patentes,  que  les  Rois  n'auroient  qu'à  révoquer  quand  il  leur  plairoit; 
^'où  il  sTenfuivroit  qu'elles  ne  feroient  que  de  prétendues  Congrégations. 
Telles  font^  par  exemple  ,  les  Congrégations  établies  en  ce  fiecle,  de 
Saint  Vanne ,  de  Cluny ,  de  Sainte  Geneviève  ,  l'Oratoire  ,  les  Barna- 
bites,  les  Doâtinaires,  les  Millionnaires  de  Saint  Lazare  ,  les  Frères  de 
la  Charité  ;  &  un  plus  grand  nombre  encore  de  Congrégations  de  Filles; 
les  Feuillantines ,  le  Calvaire ,  les  Carmélites  ,  la  Vifitation  ,  les  Urfa- 

Q.q  q  q    a 
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.V.  Ci. lines,  les  Câefles,  la  Congrégation  de  Notre-Dame  »  &  autfès  qu'il 
UL  P\  n'eft  pas  befoùi  de  rechercher  11  n'y  en  a  aucune  qui  puifie  s'a/Turer 
K.XIUL  que  fans  aviOir  den  ^t  que  d'édifiant  &  de  conforme  à  leur  profeffion» 
elle  ne  puiflè  un  jour  être  détruite  aulfi  promptement  &  aufli  légitime- 
ment que  Pa  été  celle  de  l'Enfance,  fi  celle  de  l'Enfance  Ta.été  légitime- 
mbot  Elle  aura  beau  dire,  qu'elk  n^aucoit  froiçt  mérité  un  fi.rude  trair 
tàitfnfcwi&  que  bien  loin  de  s'être  relàchéeiou  déréglée  i,  elleÀott  tou- 
jours, demeurée,  danâ  fa  première  feryeur..  Oa  leut  répondroit,  qu'il  n'y 
a  gifere  de  Congrégation  dont  cela  ait  pu  être  dit  avec  plus  de  vérité 
que  de  celle  de  l!£nfance  quand  on  l'a  détruite;  mais  qu'on  Ta  fait  par 
un  coup  d'autorité  abfolue,  dont  il  u'eft  point  permis  de  demander  de 
idifonv.       •  ...   .' 

«  Ce(|:iine  règle  de  la  Jurifprudence ,  que  nous  n^avons  pas  fujet  de 
nous  plaindre ,  qu'on  ufe  envers  nous  du  même  droit  dont  nous  avons 
Toul»  qu'on  ufâtr  envers  les  autres^  Cela  devroit  fsiire  peur  aux  Jéfuites. 
Car^  qu'auroient-<iIs  à  dire,  s'il  prenoit  UU:  jour  envie  à  quelque  Roi 
de/les  traiter  xx)mme  ils  ont  fait  traiter  la  4  Congrégation  de  l'Enânce; 
qu'il  ferfit.repréfentôr  le  Jugement  de  la?  Sorbonne  fur  leur  Inftitut  de 
l'iao  If f'4 ;1  l'Arrêt  du  JParlement  de  Paris  de,  Ifpf ,  qui  les  avoit  ban^ 
ois  idu  Rayaume;  les  Lettres,  patentes*  du  Roi  Henri  IV  de  1604  ,  qui 
iesy  a  rétablis  pour  les  raifcms  qu'en  rapporte  M,  de  Sully  dans  fes  Mé- 
moires; les  Remontrances  du.  Parlement  de^  Paris  pour  ne  les  point  en- 
Tégiftrer;  quelques  Avis  deDoâeursfiir.plufieurs  points :de  leur  dodrine; 
&  que  l'Arrêt  portât  enfuite.^s  dire  autre  cholb  :  Sa  Majefté^  étant  en 
Jbn  Cànfeil^  a  révoqué  ^  révoque  kfdites  Lettres  patentes  de  1C04  ;  & 
'4n  conféquence  Sa  Majefié  a  déclaré  ^déclare ,  que  toutes  les  JMaxfons  des 
.Jéfiiites ,  établies  dans  le  Royaume ,  demeureront  fupprimées.  On  demande 
aux  Jéfuites  ce  qu'ils  auroient  à  dire  contre  un  tel  Arrêt,  s'ils  prétendent 
que  les  Filles  de  l'Enfance  n'ont  rien  à  dire  contre  celui  qu'ils  ont  fait 
donner  contr'elles. 

XiV»  Mais  il  eft  aifé  de  démêler  ce  que  les  Jéfuites  voudroient  em- 
brouiller pour  juftiiîer  cet  Arrêt,  quoique  rendu  fans  raifon,.  en  difant, 
que  le  Roi  n'a  fait  en  cela ,  que  ce  qu'il  a.  pu  &irepar  fon  autorité  fou- 
veraine  &  abfolue.  C'ell  qu'on  peut  confidérer  le  pouvoir  des  Rois  ou 
par  rapport  aux  hommes ,  aux.  Loix  humaines.,  à  la  Jufiice. humaine  ;  pu 
par  rapport  à  Dieu  ,  à  la  raifon,  à  l'honnêteté  &  à  la  Jpitioe  éternelle. 
Selon  le  premier  rapport ,  on  peut  dire  que  le  pouvoir  des  Rois  dl  ab- 
folu  &  fans  bornes  ;  parce  que  lors  même  qu'ils  feroient  des  chofes  fort 
déràifonnables  &  fort  injuftes ,  ils  n'en  feroient  pas  refpdnfables  à  la  Jut 
tice  humaine  ,   &  les  hommes  que  Dieu  leur  a  fournis  n'auroient  pas 
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émit  de  kl  en  psâr ,  ci  de  fe  irrolssr  coccr  $cx  (ccc  k$  WttTÀ^  V  C  t^ 
tnicemesfii  qa  &  et  £>^soiecc  :  aaq^d  £r*:ss  p^:jkt&rs  ^  P^ct$  ccc  ^^^  F^ 
cxplk^  css  poroks  et  Dbiii ,  Ts^j^  *cc:iàTL  Mm  ^  tTta  ^\  p^  x  N^Xli^ 
même  k  Tè^â  de  Dira ,  de  U  rùfoo .  de  tbocxr^tstt  ^  i^  U  Jit'tke 
ctcfiidle.  CooHBe  &  fooi  pics  fouzus  ^  Dmbl  ^ae  t»  kKK:>::^  ^e  l^ot 
finr  fixHBS  ^  &  qjo'âi  foB(  <f  aatiQt  phss  itderilbl»  â  &  J^H^  >  ^>fei  :^^ 
le  fboc  pas  à  cette  d^  hoacKs ,  ik  font  crafe$  ne  po^ivocx  fi^  de  c^ 
cpcé4à  ce  qu'ils  ne  pocxiraknt  aire  qu'en  offeiifuit  DËeo  ^  &  ^u^ttsi 
Uci&Di  h  igftke  &  h  railbiL  Et  c'eâ  por4à  qu^d  ^cubJe  <^u^c«  dsM  ex- 
pliquer ce  qae  dit  Simcel  aux  lûraélices  qui  lui  detBicioi^at  :»  Rv\  ^ 
I.  Rfg.  S-  o.  II.  Car  Diea  Ixà  ^Tint  ordooné  %ie  Ie$  irtttxr  q;iH  Ictvx: 
le  droit  de  ce  Rot  qu^Os  loi  demandoieni  >  k  Proi:4me  leor  sar\)ui::ic  cci 
qnot  coofifioît  ce  qo'il  appdk  le  droit  du  Roi ,  ,f«f  it^ ,.  r  M^^  Jkt 
diofès  toot-à-&it  injudes  ;  comme  d^ôter  »  &n$  aucun  furet  ^  I^  tettets^  C^ 
les  maifoos  des  particuliers  pour  les  doooer  à  fes  Courtiuus  :  et'  qui  ne 
doit  être  pris  ,  félon  robferration  d^un  fiirant  Auteur  ^  ^^  ni  pv^ur  un 
s»  Téritable  droit .  ceft4-dire ,  pour  ce  qui  donne  pouvoir  de  fjiire  une 
9  chofe  honnêtement  &  juftement  ;  ni  pour  un  pur  fait  ^  ce  qui  ne 
jB  marqueroit  rien  qui  fut  particulier  aux  R<hs  »  ceux  qui  ne  le  liMt  (v^ 
jo  fe  ËÎiûint  fouveoc  les  uns  aux  autres  de  fembhhles  violencei  :  mJÙ$ 
a>  on  doit  entendre  par4à  un  fiut  qui  a  quelque  chote  du  droit  »  en  ce 
9  qu'il  n'eft  pas  permis  de  réGfter.  Ceft  pourquoi  aulK  le  Prophcte  ajoute  « 
s»  que  le  peuple  ,  accablé  par  ces  traitements  iiiolents  >  impdorera  le  its 
^  cours  de  Dieu  ,  parce  qu'il  n'y  aura  point  de  remède  humain  qui  le 
j»  puiflTe  tirer  de  cet  état  de  fouffirance  ^. 

Cela  étant  fuppofé,  on  demeure  d'accord  que  le  Roi  a  eu  dmt  de 
.détruire  la  Congrégation  de  PEnfance  par  fon  autorité  fouteraine  »  en 
prenant  le  mot  de  droit  au  fens  qu'il  eft  pris  dans  ce  difcours  de  Sll« 
muel:  mais  rien  ne  feroit  plus  injurieux  à  Sa  Majedét  que  de  n'avoir 
que  cela  à  dire  pour  défendre  cet  Arrêt  Car  il  eft  trop  Chrétien  »  pour 
s'être  pu  réfoudre  à  traiter  fi  rudement  tant  de  Vierges  confiicrées  à 
Dieu ,  s'il  avoit  cru  n'en  avoir  point  d'autre  raifon  ni  d'autre  ponvoir 
-que  celui  dont  parle  Samuel,  par  lequel  il  pourroit  aulG  dans  le  même 
fens  prendre  tout  le  bien  d'un  riche  Marchand  de  Paris ,  pour  lo  donner 
à  un  de  fes  Courtifans.  Ce  grand  Prince  n'ignore  pas  que  devant  un 
•jour  rendre  compte  à  Dieu  aufli-bien  que  fcs  fujets,  &  avec  d'autant 
plus  de  rigueur ,  qu'à  Pégard  des  hommes  il  peut  faire  impunément  ce 
qu'il  lui  plait,  c'eft  fur  la  Loi  de  Dieu  Se  les  règles  inviolables  de  la 
juftice  qu'il  doit  régler  fon  pouvoir ,  &  fe  peifuadcr  qu'il  ne  peut  faire 
,€e  qu'il  ne  pourroit  faire  fans  oftenfer  DieUi   &  ians  bluQer  la  raiiuji 
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V.  C  L.  &  commettre  une  injuflîce ,  félon  cette  belle  parole  d'un  Père  :  Q/foâ 

III.    P^  ^ton  poteji  juftè  tton  poteft  jujlus.  Or  il  eft  aife  de  feire  voir,  qu'en  pre- 

N.  XUI.  nant  le  mot  de  pouvoir  en  ce  fens ,  qui  convient  fi  bien  à  la  piété  d*un 

Roi  Très  -  Chrétien ,   Sa  Majefté  n'a  pu  faire  aux  Filles  de  l'Enfance, 

ce  qu'elle  ne  leur  auroit  aufli  jamais  fait,  fi  on  n'avoit  furpris  fa  Religion. 

XV.  Il  eft  du  devoir  d'un  Roi  Très-Chrétien ,  &  du  Fils  aine  de  PE- 
glife ,  de  ne  pas  transférer  à  fon  Tribunal  ce  qui  doit  être ,  &  ce  qui 
a  toujours  été  réfervé  au  Tribunal  de  TEglife.  Or  il  eft  inouï  qu*une 
affaire  auflTi  eccléfiaftique  qu'eft  l'extinélion  d'un  Inftitut  approuvé  par 
les  Ordinaires,  &  confirmé  par  le  Saint  Siège,  &  qui  enferme  des  vœux 
publics  faits  à  Dieu,  de  chafteté,  de  pauvreté  &  d'obéi  (Tance ,  outre 
celui  de  ftabilîté,  n'ait  pas  toujours  été  regardée  comme  appartenant  à 
la  jurifdidion  de  l'Eglife.  On  ne  croit  pas^^  que  ceux  qui  le  voudroient 
nier  puIFent  apporter  aucun  exemple  du  contraire.  Or  c'eft  par  l'ufage 
conftant  &  reçu  que  ces  chofes  fe  doivent  ordinairement  régler,  plutôt 
que  par  des  difputes  métaphyfiques,  &  des  cônteftations  infinies  fur  les 
limites  de  Tune  &  de  l'autre  jurifdiftion.  11  n'eft  donc  pas  croyable 
que  le  Roi ,  qui  fait  une  fi  haute  prôfedîon  de  maintenir  les  intérêts 
de  l'Eglife,  eût  entrepris  de  terminer  cette  affaire  dans  fon  Confeil,  fi 
on  ne  l'avoit  furpris ,  en  lui  cachant ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  , 
que  cette  Congrégation  ne  s'étoit  point  établie  par  fa  feule  autorité  ; 
mais  principalement  par  celle  des  Evéques  &  du  S,  Siège;  &  qu'ainfi 
elle  ne  pouvoit  être  fupprîraée,  qu'apirès  que  des  Juges ,  nommés  par 
le  Pape ,  fe  feroient  exadlement  informés  de  cette  af&ire ,  &  qu'ils  au- 
roient  jugé  avec  connoiffance  de  caufé  &  partiel  ouies ,  qu'elle  auroic 
mérité  d'être  détruite  &  anéantie. 

XVI.  Mais  quand  on  fe  retrancheroit  à  ce  qui  dépend  certainement 
de  l'autorité  royale,  qui  font  leis  Lettres  patentes ,  on  fe  trompe,  fi 
on  s'imagine  que  les  Rois  n'aient  pour  règle  en  cela  que  leur  feule 
volonté,  quand  il  s'agit  de  favoir,  non  ce  qu'ils  peuvent  faire  félon  les 
hommes ,  mais  ce  qu'ils  doivent  faire  félon  Dieu.  En  tant  que  Rois , 
ils  font  obligés  de  procurer,  autant  qu'il  eft  en  eux,  le  bien  de  leurs 
peuples;  &  en  tant  que  Rois  Chrétiens,  à  employer  leur  puifTance,  que 
la  foi  leur  apprend  qu'ils  tiennent  de  Jefus  Chrift,  à  l'établiflTement  de 

Ton  règne  dans  leurs  Royaumes.  Saint  Paul  nous  apprend  le  premier, 
•lorfqu'il  dît,  que  les  Princes  font  les  Miniftres  de  Dieu  pour  favorifer  ceux 
qui  font  bien ,  &  pour  punir  ceux  qui  font  mal  ;  qui  font  les  deux  grands 
moyens  de  contribuer  au  bien  de  ceux  qui  leur  font  foumis.  Et  S.  Au- 
guftin  nous  enfeigne  le  dernier,  lorfqu'il  dit  Liv.  V.  de  la  Cité  de  Dieu, 
Chap.  XXIV,  que  félon  les  véritables  idées  de  la  Religion  Chrétienne > 
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OH  n^ejiime  les  Rois  heureux^  que  quand  Ms  Soumettent  leur  puiffance  à  la  y.  C  u 
pttiffance  Souveraine  dv  Dieu.  &  qu'ils  la  Sont  Servir  à  Satire  fleurir  .&  à  m.    p^, 
étendre  Son  culte.  A  quoi  on  peut  ajouter  ce  qu'il  dit  en  la  Lettre  I8f.  N.XUL 
àBoniface:  Qtte  les  Ràis  ne  Servent  Dieu  en  tant  que  Rois  ^  que  li^Ss^'^^ 
f&HÂ  pour  Son  Service^  ce  qu'il  n'y.  a  que  les  Rois  qui  pHiffent  faire.         .  . 

Ces  deux  confidérations  font  voir,  que  quand  le  Roi  a  accordé  de$. 
Lettres  patentes  pour  ^  Pétabliflement  de  Ëi  Congrégation  de  l'Enfance  » 
c'a  été  une  pure  grâce  félon  lesi  hommes;  mais  un  devoir  félon  Dieu» 
&  félon  les  véritables  &  naturelles  obligations  de  la  Royauté.  Car  il 
efl  difficile  de  fe  rien,  imaginer  de  plus  capable  de  faire  du  bien  aux 
pauvres»  qui  font  la  plus  grande  partie  du  peuple^  &  à  rétabliffement 
du  règne  de  Jefus  Chrift  dans  les  âmes»  qu'une  Congrégation  de  Vier- 
ges dégagées  de  tous  les  foins  de  la  terre,  &  uniquement  occupées 
par  un  pur  motif  de  charité  à  aflifter  d'une  part  corporellement  &  fpi- 
rituellement  les  pauvres  malades,  fans  en  excepter  les  peftiférés,  &  de 
l'autre  à  élever  &  inftruire  dans  la  piété  les  jeunes  perfonnes  de  leur 
fexe  de  toutes  fortes  de  conditions  ;  à  s'appliquer  avec  le  même  zèle  à 
l'inftruâîon  des  nouvelles  Catholiques  ,  &  à  aider  de  bonnes  âmes  à 
&ire  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu ,  par  le  moyen  des  faintes  re- 
traites qu'elles  pourroient  faire  dans  ces  Maifons.  Je  ne  fais  qui  oferoit 
prétendre  qu'un  tel  établiffement  fi  utile  à  la  Religion  &  au  public, 
ayant  befoin  félon  les  Loix  de  l'Etat,  d'être  aflfermi  par  l'autorité  royale, 
vn  Roi  vraiment  Chrétien  auroit  pu  ne  pas  vouloir  l'autorifer  par  fe& 
Lettres  patentes,  fans  manquer  à  aucun  devoir  ni  envers  Dieu,  ni  en« 
vers  fon  peuple. 

Ce  n'eft  pas  affurément  la  penfée  qu'a  eue  le  Roi  en  donnant  fes 
Lettres  patentes  pour  l'établiffement  de  cet  Inftitut.  Il  y  témoigne  dès 
l'entrée  qu'il  s'y  eft  cru  obligé,  par  ces  paroles,  teès-dignes  d'unfuccet' 
feur  &  fils  de  S.  Louis.  Lejujle  defir  que  nous  avons  d^ appuyer  les  véri^ 
tables  exercices  de  la  Religion^  nous  oblige  d accueillir  favorablement  tous 
les  moyens  propres  à  un  Si  glorieux  dejfein. 

XVII.  Mais  quand  on  fuppoferoit  que  le  Roi  auroit  été  entièrement 
libre  de  donner  fes  Lettres  patentes ,  &  qu'il  n'auroit  manqué  à  aucun 
devoir  en  les  refufant ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  pût  de  même  les  révo- 
jquer,  fans  en  avoir  aucune  raifon  légitime,  &  feulement  parce  qu'il 
lui  plairoit.  C'eft  une  maxime  de  droit,  que  les  grâces  &  les  bienfaits 
ides  Princes  doivent  être  fermes.  Et  en  effet,  ce  feroit  une  inconftancjB 
&  une  légèreté  bien  contraire  à  cette  humeur  bienfaifante ,  qui  eft  le 
iplus  aimable  caraâere  des  grands  Princes,  que  de  fe  repentir  fans  au- 
cune caufe  du  bien  qu'ils  auroienc  fait  a  leurs  fujets,  AuQi  eft-il  inoui  ; 


) 
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V;  Cl.  qu'on  ^aît  ofé  dcmahder  à  un  Roi  qu'il  révoquât  fes  Lettres  patentes; 

ni.    P^  ftns  en  alléguer  quelque  raifon;  comme  feroit  qu'elles  ont  été  données 

N.XIIL  par  furprife,  ou  qu'elles  font  préjudiciables  au  bien  public,  ou  qu'elles. 

font  tort  à  un  tiers  qui  n'auroit  point  été  oui.   Mais  on  n'a  pu,  dans: 

cette  rencontre,  rien  dire  de   femblable  à  Sa  Majefté,  £ins  une  im. 

poilure  manifefte. 

On  n^a  pu  lui  dire  que  ces  Lettres  patentes,  de  l66lj  qui  font  celles 
qu'on  lui  a  fait  révoquer,  avoient  été  obtenues  par  furprife.  Car  outre 
que  ce  feroit  un  difcours  en  l'air,  parce  qu'on  ne  pourrait  marquer 
en  <]uoi  anroit  confîfté  cette  prétendue  furprife,  on  n'a  pas  befoin  d'autre 
preuve  pour  faire  voir  combien  ce  reproche  feroit  abfurde,  que  les 
Lettres  patentes  toutes  femblables  données  quinze  ans  depuis  pour  Péta- 
bliOement  de  la  même  Congrégation  dans  la  ville  d'Âix;  puifqu'ii  auroit  été 
moralement  impoflible,  que  pendant  tant  de  temps  on  n'eût  pas  dé« 
couvert  la  furprife  dont  on  auroit  ufé  envers  Sa  Majefté ,  pour  obtenic 
les  premières  de  1663. 

On  a  encore  moins  pu  dire,  que  ce  qui  avoit  été  autorifé  par  xes 
Lettres  patentes  étoit  préjudiciable  au  bien  public;  étant  manifefte  au 
contraire,  que  rien  ne  lui  peut  être  plus  avantageux,  que  Taflidance 
charitable  de  tant  de  pauvres  malades,  &  l'éducation  chrétienne  de  tant 
de  jeunes  filles. 

Et  enfin  qui  feroit  ce  tiers  à  qui  on  auroit  fait  tort  fans  qu'on  Veut 
oui?  S'il  7  en  eût  eu,  il  auroit  dû  s'oppofer  aux  fécondes  Lettres; 
l'efpace  de  quinze  ans  ayant  ^été  plus  que  fuflSfant  pour  reconnoitre  lé 
tort  qui  lui  auroit  été  fait  par  les  premières.  Mais  ce  n'efl:  pas  à  quoi 
je  m'arrête  préfentément.  Il  me  fuffit  de  mettre  en  fait,  qu'on  n'a  ja- 
mais cru  qu'il  fut  digne  d'un  grand  Roi^  de  révoquer  des  Lettres  pa- 
tentes d'une  auffî  grande  conféquence  que  celles-ci ,  par  fa  feule  vo^ 
k>nté ,  &  fans  en  avoir  aucune  raifon. 

XVIIL  Cela  eft  encore  plus  vrai ,  quand,  on  confîdere  les  fuites  que 
des  Lettres  patentes  peuvent  avoir,  &  qu'elles  ont  en  eflfet.  Ceft  ce 
i^ti'im  exeqiple  fera  mieux  comprendre^  Un  Gentilhomme  fort  liche  fe 
trouvant  engagé  dans  une  querelle  commet  un. meurtre,  pour  lequel  il 
eft  condamné  à  perdre  la  tête.  Mais  fes  parents  étant  fort  aimés  dti 
l^oi,  demandent  fa  ^race  •  &  l'obtiennent.  Il  n'y  a  rien  fans  doute  qui 
fût  plus  libre  au  Roi,  que  de  la  donner,  ou  de  la  refîifer.  Cependant 
ce  Gentilhomme  ayant  des  Lettres  patentes  de  l'abolition  de  fon  crime 
expédiées  en  bonne  forme  &  bien  enrégiftrées,  fe  marie  &  a  quatre  ou 
cinq  enfants.  J^  demande  (i  l'on  peut  croire  que  le  Roi  pourroit,  àa 
bout  de  dix  ou  douze  ans,  par  on  coup  d'autorité  abfolue»  révoquer 

ces 
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cts  Lettres  patentes  &  leur  enrégiftrement,  &  remettre  ce  Gentilhomme  V.  1C,U 
dans  le  même  état  où  il  étoit  avant  que  de  les  avoir  obtenues.  D'où  Kl.    P^ 
il  s'enfuivroit  que  ,  félon  les  effets  civils ,  la  femme  qu'il  auroit  époufée  N.  XIIL 
ne  feroit  que  fa  prétendue  femme,   parce  qu'un   homme  condamné  à 
mort  n'eft  point  capable  de.  contrarier  un   mariage  qui  foit  légiMme, 
félon  les  effets,  civils;  &'que  fon  bien  étant  confifqué,  comme  il  Tétoit 
avant  l'abolition,  fes  enfants  n'y  pourroient  rien  prétendre.  Il  eft  bien 
certain  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  pwifle  avoir  cette  pçnfée;  &  qu'on  voit 
au  moins  dans  ce  cas-ià  la  fauûeté  de  cette  prétention ,  que  puifqu'il  a. 
dépendu,  du  Roi  de  donner  ou  de  ne  pasi  donner  les  Lettres  pat^nteii 
néceffaires  pour  ua  certain  effet,-  il  dépend. auffi  de.  fa  puifTance  fouve-i 
raine  de  les  révoquer  quand  il  lui  plaira,  &  de  mettre  le»  phofes  aut 
même  état  que  fi   elles   n'avoient  point  été  données.    Or  c'eft  ici  la. 
même  chofe. 

On  veut  bien  qu'il  ait  dépendu  abfolument  de  la  volonté  du  Jloi  dç; 
donner  des  Lettres  patentes  pour  réubliûTement  de  la  Congrégation  de, 
l'Enfance.  Mais  pour  juger  s'il  s'enfuit  de-là  qu'iln'a  dû  dépendre  auffi. 
que  de  fa  feule  volonté  de  les  révoquer  vingt -trois  ans  après,  il  faut^ 
confidérer  les  fuites  qu'elles  ont  eues. 

Ces  Lettres  patentes  ont  rendu  cette  Congrégation  capable  de  toutes 
les  donations  qu'on  lui  a  voulu  &ire  :  de  forte  que  les  donateur^  le; 
font  dépouillés  de  leur  bien,  &  n'y  ont  pluç,  eu  aucun  droit,  ni  eux, 
ni  leurs  héritiers;  mais  ,toutQ$. les  Filles  qui  Gompofoient  la  Congréga-^ 
tion  en  font  devenues  en  Corps  &:par  indivis  les  légitimes  propriétaires. 
'  Ces  Lettres  faifoient  encore  j  .  que  les  pères  &  les  mères  dont  les 
filles  embraflfoient  cet  Inilitut ,  ayant  pour  gage  la  parole  du  Prince 
outre  celle  de  l'Eglife,  fe  pouvoiqnt  tenir  iafliirés  que  Iç.urs  filles  étoient 
pourvues,  &  qu'ils  n'en  feroie;nt  plu?  ^l^argés.  Les  filles  de  leur  côté 
avoient  droit  de  fe»  regarder  commie  entiéremçnt  dégagées  (^e  tous  les 
embarras  du  monde,-  pour  ne  plus  penfer  qu'à  fe  fauver  &  à  fe  fanfti- 
fier  par  les  bonnes  œuvres  auxquelles  telles  s-'étoient  volontairement  del^ 
tinées,  fans  avoir  aucun  fuiôtde  çrayidre^  d'être  obligées  de  retourner 
dans  le  fiecle;  ,    •     »  ^    .       .  ! 

Et  enfin,-  les  filles  pawvrçs  qui  étoient: entrée?^ -dans  cette  Congréga- 
tion  fans  y  avoir  apporté  qu'une  bonne  volQPté,.  ne  laiflbient  pas  d'y 
avoir  acquis  par  leur  proJeffion ,  un  droit  très-^îégitime  d'y  être  affiftées 
fpirituellement  &  temporellement  jnfques  à  la  fia  de  leur  vie. 

A  moins  que  l'on  dc  croie:^    comme,  certains  impies  &   libertins, 
qu'il  ne  peut*  y  avoir  iaucunejultice  entre,  le  Roi  &  fes  fujets»  -&'  .q^.'il^ 
ne  peut  jamais  leuj:;  rien  devoir ^  peut-on. fe  j)^rfuader  (jue  Jcs  Cpipqiijtj 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.       '  R  r  r  r 
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V. -Cl.  faites  qui  ont  drefle  cet  Arrêt  aient  pu,  fan»  commettre  d'iojuftice, 
m.  P^  priver  la  Congrégation,  ces  Filles  &  leurs  parents,  de  tous  ces  droits 
N.XIII.  très-légitimement  apquis ,  par  la  révocation  qu'ils  y  ont  fait  faire  au  Roi 
de  fes  Lettres  patentes,  fans  en  donner  aucune  raifoQ?  Si  on  les  avoit 
feit  révoquer  avatnt  qu'il  fut-  rien  arrivé  enfuite ,  cela  fergit  plus  fup* 
portable.  Mais  après  tous  les  engagements  qu'elles  ont  fait  contradfer, 
vouloir  qu'il  n'y  ait  eu  qu'à  les  révoquer,  pour  anéantir  tout  cela.  Se 
remettre  les  chofes  dans  le  même  état  où  elles  feroient  fî  ces  Lettres 
patentes  n'avoient  point  été ,  &  qu'ainfî  toutes  les  donations  foient 
AuUés  &  fans  effet;  toutes  les  aflurances  qn'avoient  les  parents  foient 
changées  en  des  embarras  infinis ,  la  pane  de  tant  de  Filles  en  confu* 
iion  &  en  trouble,  Se  quelques-unes  réduites  à  la  dernière  mifere;  c'eft 
quelque  chofe  de  fî  étrange,  qu'on  ne  le  fauroit  concevoir. 

XIX.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  ce  qui  n'eft  pas  le  plus  important, 
mais  qui  efl:  le  plus  fenfîble.  11  eft  dit  dans  l'Arrêt:  Que  tom  les  biens 
meitblei"  &'  immeubles  qui  ùnt  été  donnés  par  la  Dame  de  Jllondon ville  eu 
antres  perfomies  à  la  dite  Congrégation ,  feront  rendus  ou  rejlitucs  à  ceux 
qui  les  ont  donnés^  ou  à  leurs  héritiers.  Or  fuppofé  que  quelqu'un  de 
ces  donateurs  foit  mort  avant  cet  Arrêt,  je  demande  avec  quelle  juftice 
le  bien  qu'il  auroit  donné  à  la  Congrégation,  pourroit  être  rendu  à  fe& 
héritiers  ,  &  avec  quelle  •  confdence  ces  héritiers  fe  le  pourroient  ap- 
proprier.  Car  quand  la  donation  a  été  faîte,  û'a-t-elle  |>as  été  feite  à  un 
fujet  capable  de  l'accepter?  C'eft  <:è  qu'on  ne  peut  mettre  en  doute; 
puifque  c'eft  ce  que  le  Roi  a  expreffémênt  déclaré  par  fes  Lettres  pa- 
tentes de  I55j  ;  qu'il  vouloit  que  la  Dame  de  Mondon ville,  &  celles 
qui  lui  fuccéderoient ,  puffent  accepter  toutes  fortes  de  legs  pieux  ^  dona-^ 
tions  &  teftamenii  qui  feroient  faits  en  faDeur  de  la  dite  Congrégation. 
Le  donateur  n'en  a  donc  rien  retenu  ;  mais  s'en  étant  dépouillé  pour 
Jefus  Chrift,  il  a  fait  deux  chofes»:  l'une,  que  ce  bien  de  profane  qu'il 
étoit  auparavant,  efl  devenu  eccléfiaftîque  &  facré :' l'autre ,  qu'il  en  a 
rendu  légitimes  propriétaires  par  invidis  toutes  les  Filles  de  l'Enfance, 
qui  faifoiènt  alors*  &  qui  feroient  à  l'ahrenir  le  Corps  de  la  Communauté 
qui  en  employoient  quelque  chofe  pour  leur  fubfiftance,^  &  la  plus 
grande  partie  eii  des  œuvrts  ïî  agréables;  à  Dieu,  &  idont  le  public  re- 
ce  voit  tant  d^avantage.-  Ott  ne  pdurroit  donc  le  rendre  aujourd'hui  aux 
donateurs,  ou  à  leurs  héritiers,  fans  comniettre  un  facrilege  d'une  part, 
&  une  injuftice  manifefte  de  l'autre. 

Ce  feroit  un  Ikîrilege  ;  parce  qu'on  déroberoit  à  Jefus  Chrift  on  bien 
qtii  lui  a  été  confacré:  ce  qui  ne  pourrôifjqu'attirer;  la  malédic^on  de 
BiiSufur  les  familles  de  ceux -qui,  aveuglés  par  leur  cupidité;  n'auroîent 
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point  fait  de  rcrupule' de  s'aceommoder  de  ce  bien.  Et  ce  feroit  à  Té-  V.  Cl! 
gard  de  ces  Filles  une  auffi  grande  injuAicc»  que  fi  étant  depuis  dix  ans  HL    P^ 
en  pofleffion  d'un  bien  qui  m'auroit  été  donné  par  une  donation  très-  N.  XUI. 
légitime,  on  me  l'ôtoit  pour  le  reftituer. aux  héritiers  de  mandona^ 
teur,  qui  n'auroient  aucune  apparence  dejdfoft  de  me  le  redemander  t 
&  qui  awflî  ne  me  le  redemanderojent  pas. .       :  -  >       ;  .  •  .      . 

XX.  Il  eîl  bien  étrange  que  lesi  Jéfuites  n'aient  pas  compris  combien 
ce  facrilege  &  cette  injullice  feroient  capables  d'augmenter  l'indignation 
des  gens  de  bien»  qu'ils  dévoient  bien  juger  que  cette*^  affaire  attireroit 
fur  leur  Compagnie,;  .&  qu'ils  n'aient  pas  prévu  que  Ton  diroit  :  Eft-ce 
donc  qu'il  n'^  pasifuflS  kM  vengeance  des  Jéfuites  dé  furpreodre  h  Ré^ 
ligion  du  Roi,  en  lui  faifant  f^pprime?:  wne  Congrégation  ii  irtilç  à:l'E^ 
glife  &  au.  public;  mais  qu'il  a  fallu  que  ^pour  la  rendre' plos  ^ entière 
&  plus  complette,  ils  y  aient. ajouté.^  l'égaiil  du, bien  qui  lui  avoitété 
donné  fiar  des  perfonnes  j)ieufes,  U  facrilege ^  en  Pôtant  à  Jefus  Chrift^ 
&  Vininjiiçe,  eq  n'en.  lai(rant:.pa$  au^  moins,  la  jouifTance  auxpecfbnties 
a  qui  il  avoit  été  donné?  Oii  ftipppfe'la. Congrégation  fuppoifnée. 'Ce$ 
qe  qu'ils  avoieut  tenté  il  y  si  loflg-temj»;  &  enfîa  ils  eh  îbcâr  venus  ^ 
bout  Mais  ils  n'ont  pas  anéanti  Jeius  Chrid  à  qui  ces  biens  ont  été 
confacrés;  &  ils  n'ont  pas  ôté.la  vie  à  toutesices  Filles  à  qui  ils  ont 
été  donnés,.  &  dont^pluGeurs.en  ont  befoin  pour  leur  fubîîftance.  U  , 
falloit  au  moins^  que,.  d!une.part,  ils  demeuraflèdt.à  Jefus  Clitiftffans 
redevenir  des  biens  profane^;»  <&  que.  de  l'autre ,  iU  rfuflent  ieœployés  à 
U  fubfiftance  des  JFilles  de  l'Enonce  tant  qu'elles  aurcfîent  vécu,  puîf- 
que  c'étoit  une  des  fins  pour  lefquelles  ils  avoient  été  donncsi  ; 

Ils  n'ont  pas  ignoré  que  l'on  pourroit  dir&  tout  cela.  Mais  il  y  a  eu 
une  autre  raifon  qui  l'a  :  emporté  :  c'elique  .fi  on  :  avoit  jou  i  tous  ces 
égards,  il  aurQit;iaUp  Coaferver  tous,  les  bienfi  dis  la. Congrégation,' aii 
moins  pendant  un  aflTez  long r  temps.  Or  ces^biens  n^étant  point  difli- 
pés,  ç'auroit  été  un  moyen  de  la  rétablir  plus  faciliaménCV  fi^Dieu  fuf- 
citoit  quelqu'un  qui  pàt  repréienter  au  Roi.  le  peu  de  raifon  qu'on 
avoit  eu  de  h  détruire.  Ils.  ont  donc  cru  que  pour  lui  laiflfer  moins 
d'efpérance  de  fe  relever,,  le  plus  fûr'étoit  de  dilliper  toiis  .ces^ biena  en 
les  faifant  rendre  aux  donateurs ,  ou  à  leurs  héritiers ,  fans  fe  mettre  en 
peine  s'il  y  avoit  en  cela  de  l'injuftice  &  du  facrilege.      •  .  » 

Il  paroît^bien  que  c'a  été  par  de  femblables  vues,  &  pour  diflîper 
les  biens  de  la  Congrégation ,  que  les  Jéfuites  ont  fait  ordonner  qu'ils 
feroient  rendus  aux  donateurs,  ou  à  leurs  héritiers,  fans  même  (è 
mettre  en  peine  qu'ils  leur  fuflent  rendus  elFeélivement  ;  /puifqu'on  a 
lefufé  d'en  rien  donner  à  Madame  de  Mondon ville,  qui  y  a. fait  de  ii 

R  r  r  r     2 


1 


^84  L*  I    N    N    O     C    E    N    C    E 

V.  Cl.  grandes  donations,  comme  on  a   vu   ci- devant  dans  la  Lettre  que  ks 

III.    P*.  Filles  de  Touloufe  ont  écrite  au  Pape. 

N.Xni.  -  XXI.  Il  eft  clair,  ce  me  femble,  par  tout  ce  qui  vient  d^étre  dit, 
que  rien  ne  (eroit  plus  infoutenable,  que  de  prétendre,  que  le  Roi  n'a 
point  eu  befoin  de  xaifons  pdur  fupprimer  Tlnditut  de  TËnfance  »  en 
révoquant  fes  Lettres  patentes,  &  qu'il  a  fuflî  qliMl  Tait  voulu. 

U  faudra 'donc  en  revenir  aux  raifons  que  Ton  dira  que  le  Roi  a 
eues,  qui  doivent  être  celles  qu'il  a  lui-même  marquées  à  M.  le  Nonce; 
Que  leurs  Conflitutions  étoient  contraires  en  beaucoup  de  points  aux 
règles  &  aux  ufages  de  TEglife:  Que  ces  Fttles,  au  lieu  de  tenir  les 
écoles  dans  leur  Maifon ,  àlloient  les  faire  dans  les  maifons  particulie- 
rs:. Que  les  Direéfcurs  étoient  Janféniftes. 

Comme  Sa  Majefté  n'a  pu  fav^r  cela  que  par  le  rapport  des  Com- 
miflfaires,  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  tout  ce  qu'ils  ont  eu  à  lui 
^epréfenter  ,  pour  la  porter  à  détruire  cette  Congrégation:  ou  que 
s'ils  lui  ont  dit  autre  chofe,  ce  font  des  calomnies  fi  horribles,  C  âoî* 
gnées  de*  toute  vraifemblance ,  &  qui  n'ont  pour  fondement  que  des 
procédures  fi  honteufes  &  fi  infoutenables ,  qu'ils,  n'ofent  en  parler  pu- 
i)Iiquement,  parce  qu'ils  feroient  confondus  quand  on  les  obligeroit  à 
les  prouver.  Et  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  ont  engagé  Sa  Majefté  à  n'en 
rien  dire,  par  le  prétexte  malicieux  d'épargner  l'honneur  de  ces  Filles, 
comme  elles  s'en  plaignent  dans  leur  Lettre  au  Pape.  Ce  n'eft  donc  pas 
à  cela  que  Fon  doit  s'arrêter  ;  mais  à  Ce  que  le  Roi  a  dit  à  Al  le 
Nonce.  Or  n'eft -ce  pas  une  chofe 'digne  de  pitié,  que  voulant  faire 
paiïer  ces  pauvires  Filles  pour  criminelles,  jufques  à  mériter  de  perdre 
tous  les  avantages  fpirituels  &  temporels  que  leur  donnoit  leur  profef- 
fion ,  on  en  ait  été  chercher  des  fujets ,  en  de^  chofes  où  elles  n'ont 
i&it  que  fuivre  leurs  Archevêques,  &  obéir  à  leurs  ordres? 
-i  Car,  comme  M.  le  Nonce  le  repréfenta  à  Sa  Majefté,  tous  les  Arche- 
vêques de  Touloufe  confécutivement  ont  approuvé'  leurs  Conftitutions, 
.&  leur -ont  toujours  recommandé  d'être  fidelles  à  les  obferver.  Ceft 
donc  à  eux,  &  non  pas  à  elles,  qu'on  s'en  devroit  prendre,  fî  elles 
;étoient  contraires  en  beaucoup  de  points  aux  r^glesi  &  aux  ufages  de 
il'Eglife-  .   /      • 

Elles  n'ont  auflî  jamais  rien  fait  dans  leurs  exercices  de  charité.  Se 
dans  les  fervices  qu'elles  ont  rendus  au  public,  que  dans  la  dépendance 
des  Evêques ,  &  en  fe  conformant  à  leur  volonté.  Si  donc  pour  fervir  à 
plu«  de  perfonnes  dans  rinftruflion  des  jeunes  filles,  en  quoi  elles  faifoient 
un  fruit  merveilleux,  elles  ont  eu  outre  les  écoles  de  leurs  Maifons, 
jufques  à  fix  autres  en  différents  endroits  de  la  ville  de  Touloufe ,  out- 
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elles  rîcn  fait  en  cela  que  leur  Archevêque  n'ait  fu  &  n'ait ^ approuvé?  V.  Cl. 
Et  n*y  a-t-il  pas  fujet  de  gémir,  qu'on  leur  ait  fait  un  crime  de  leur  m.  p\ 
charité,  &  qu'on  les  ait  jugées  dignes  d'être  lapidées  pour  cette  bonne  N.Xlll. 
œuvre  ? 

On  fait  enfin  que  ce  n'eft  point  la  coutume  des  Filles  de  l'Enfance 
de  s'entretenir  avec  des  Prêtres  fous  prétexte  de  diredion.  Tout  fe  ré- 
duit donc  à  leurs  ConfeflTeurs.  Or  voici  ce  qui  eft  dit  dans  le  dernier 
Ade  de  vifite ,  par  les  Filles  mêmes  :  Qii' outre  les  Confejfions  qu'elles 
faifoimt  ordinairement  toutes  les  fois  qu'elles  vouloient  au  Sieur  FuiJJadre 
de  nous  approuvé,  on  leur  perwettoit  trois  ou  quatre  fois  tannée ,  &  plus 
fouvent  quand  elles  le  dejîroienty  d'aller  à  d'autres  Confeffeurs  extraordi- 
naires ,  du  nombre  de  ceux  qui  font  approuvés  par  nous.  AI.  l'Archevêque 
de  Touloufe  a  témoigné  'être  fort  fatisfait  de  cette  réponfe.  Comment 
donc  leur  a-t-on  pu  faire  un  crime  de  ce  qu'on  impute  à  leurs  Confef- 
feurs vrai  ou  faux,  puifqu'elles  ne  font  pas  obligées  de  les  mieux  con- 
jioitre  que  leur  Archevêque,  qui  les  approuve? 

Mais  de  plus,  quelque  perfuadé  que  Ton  fut  de  ces  prétendus  maux, 
y  avoit-il  rien  de  (î  facile  que  d'y  remédier,  làns  en  venir  à  un  fi  terri- 
ble renverfement  ?  On  n'auroit  eu  qu'à  corriger  quelques  endroits  de 
leurs  Conftitutions,  s'il  y  avoit  eu  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  bien; 
qu'à  leur  ordonner  de  ne  tenir  les  Ecoles  que  dans  leur  Maifon ,  Se  qu'à 
changer  leurs  Confelfcurs,  fi  on  avoit  reconnu  qu'ils  euflent  des  fcnti- 
ments  condamnés  par  l'Eglife.  Puis  donc  qu'il  étoit  fi  facile  d'obvier  à 
xes  inconvénients,  fans  détruire  cet  Inilitut  établi  dcja  en  divers  lieux» 
qui  faifoit  par-tout  un  fi  grand  fruit,  qu'il  y  étoit  en  bénédidbon,  que 
peut  -  on  dire  des  Commifiaires  qui  n'ont  point  trouvé  d'autre  caufe 
pour  le  ruiner,  finon  que  fuppofant  même  qu'il  y  eût  quelque  chofe  à 
corriger  en  cela ,  ils  reifemblent  à  un  homme  qui  prétendroit  avoir  bien 
fait  de  mettre  le  feu  à  une  grande  &  belle  maifon ,  parce  qu'il  y  avoit 
des  vitres  caflees  ;  que  &ute  de  quelques  tuiles  il  pleuvoit  dans  le  gre- 
nier, &  que  le  vent  avoit  abattu  une  girouette? 

XXJI.  Il  eft  vrai  que  les  Jéfuites  répandent  d'autres  calomnies  con- 
tre la  foi  &  contre  la  conduite  de  ces  Filles,  qu'on  pourroit  croire 
être  des  fujets  plus  apparents  de  la  deftruâion  de  cet  Inftitut.  Mais 
n'en  ayant  jamais  ofé  rien  dire  en  juftice ,  ni  en  rien  mettre  dans  l'Ar- 
rêt, non  plus  que  dans  l'Ordonnance  de  AI.  l'Archevêque  de  Touloufe 
qu'ils  ont  eux-mêmes  dreflee,  ils  devroient  être  rejetés  comme  des 
impofteurs ,  s'ils  venoient  à  alléguer  ces  nouveaux  menfonges ,  comme 
ayant  été  caufe  qu'on  a  diflipé  la  Congrégation  de  l'Enfance.  Et  en 
fécond  lieu ,  ce  qui  s'eft  pafle  dans  l'affaire  de  la  Demoifclle  de  Prohen- 
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les  femer  parmi  leurs  dévotes,  n'ofant  pas  les  répandre  publiquement,  V.  Cl. 
tout  ce  qu'ils  gagneront  par-là  eft,  qu'on  ajoutera  cet  exemple  à  ceux  de  III.  P^ 
leurs  Pères  Brifacier ,  Meynier ,  Hazart ,  &  tant  d'autres ,  qui  ont  mieux  N.  Xlïh 
aimé  hafarder  leur  falut ,  que  de  retracer  leurs  médifances. 

Que  fi  on  les  abandonne  ,  &  que  les  Jéfuites  avouent  qu'ils  n'ont 
rien  à  dire  ni  contre  la  foi ,  ni  contre  la  vertu  de  ces  Filles  ,  on  fera 
obligé  de  reconnoître ,  que  ce  n'a  donc  été  que  par  un  efprit  de  piqué 
&  de  jaloufie,  de  ce  qu'elles  ne  leur  étoient  pas  dévouées ,  que,  furpre- 
nant  la  Religion  du  Prince,  ils  lui  ont  fait  détruire  une  Congrégation 
de  Vierges,  qui  faifoient  honneur  à  la  Religion  par  une  pureté  angélique, 
par  une  piété  exemplaire  ,  &  par  une  charité  in&tigable  ,  &  que  l'on 
pouvoit  faire  envifager  aux  nouveaux  convertis ,  comme  une  preuve  fen^ 
fible  de  la  faufleté  des  blafphémes  de  leurs  Minières  d'autrefois  contré 
r£glife  Romaine ,  comme  fi  elle  eût  été  le  Siège  de  PAntechrift  &  la  Ba- 
bylone  de  l'Apocalypfe  ;  puifque  Jefus  Chrift  faifoit  voir  par  les  dons 
extraordinaires  de  grâce  &  de  fainteté  qu'il  ne  cefFoit  point  d'y  répandre , 
auffi-bien  que  par  beaucoup  d'autres  marques,  qu'elle  eft  cette  Eglife 
même ,  avec  qui  il  a  promis  de  demeurer  jufques  à  la  confommation  des 
fiecles. 


SIXIEME    PARTIE. 

Examen  de  t  Ordonnance  de  M.  t Archevêque  de  Touloufe  contre  les  Filles 
de  P Enfance  de  cette  ville  &  de  S.  Félix ,  dont  s' eft  fervi  aujjt ,  contre 
celles  d'Aix^  M.  de  la  Ber chère  ^  Evéque  deLavaur,  Grand-Ficaire  du 
Chapitre  d^Ahc  ^  le  Siège  vacant. 


N< 


ous  avons  vu  dans  la  II  Partie  de  cet  Ecrit ,  qu'aufli-tôt  que  M. 
l'Archevêque  de  Touloufe  eut  reçu  l'Arrêt  avec  les  ordres  do  Père  de  la 
Chaife ,  de  cafler  fans  délai  l'Inftitut  des  Filles  de  l'Enfance ,  les  Jéfuites 
le  prefferent  tellement  d'exécuter  ces  ordres  ,  que  fur  l'heufte  même  il 
ordonna  au  Père  Roques ,  Jefuite ,  qui  eft  toujours  avec  lui ,  de  travailler 
à  la  Sentence  qu'on  lui  demandoit  ;  &  que  ce  Père  l'ayant  dreffée  aufli- 
tôt ,  elle  fut  mife  au  net  fur  le  champ  ,  afin  qu'elle  fût  fîgnifiée  dès  le 
lendemain. 

On   fait  que  M.  l'Archevêque  de  Touloufe  n'a  jamais  rien  feit  fi  à 
contre-cœur ,  que  de  mettre  fon  nom  à  cette  Ordonnance.  On  ne  peut 
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V.  C  L.  pas  mieux  connoître  qu'il  fait  la  vertu  de  ces  Filles.  II  a  été  lui<-niéine 
]IL  P^  témoin  de  tout  le  bien  qui  fe  faifoit  dans  cette  Maifon ,  comme  il  pa- 
N.XIIL  roît  par  fon  Afte  de  vifite.  Il  leur  a  toujours  donné  mille  louanges.  Il 
a  protefté  publiquement ,  &  à  elles  -  mêmes ,  qu'il  étoit  convaincu  que 
Dieu  étoit  fervi  avec  ferveur  dans  leur  Maifon  ;  qu'elles  étoient  irrépro- 
chables ,  &  qu'il  auroit  fouhaité  que  tous  les  autres  Monafteres  de  Tou- 
loufe  fuflent  auffi  bien  réglés  que  celui-là.  Il  les  a  aufli  aflfurées  de  vive 
voix  &.  par  écrit ,  qu'il  avoit  rendu  un  témoignage  authentique  de  leur 
fidélité  envers  le  Roi.  Il  n'a  pas  changé  de  fentiment  depuis  leur  mal- 
heur. Il  n'a  pu  s'empêcher  de  témoigner  qu'il  étoit  fenfîblement  touché 
de  l'état  où  elles  étoient  réduites  ;  &  que  s'il  avoit  rendu  une  Sentence 
contre  leur  Congrégation  ,  ce  n'avoit  été  qu'avec  peine ,  &  pour  obéira 
la  Cour.  On  aflure  qu'il  s'eft  même  plaint  pluGeurs  fois ,  &  qu'il  a  té- 
moigné de  l'indignation  contre  les  Jéfuites ,  de  ce  qu'ils  détruifoienc  une 
il  fainte  œuvre ,  &  de  ce  qu'ils  le  contraignoient  d'être  lui-même  l'inf- 
trument  de  cette  injuftice. 

Tout  cela  paroît  très-clairement  par  la  Lettre  qu'il  écrivit  le  3  Juin ,  qui 
e(l  le  lendemain  de  la  date  de  fon  Ordonnance ,  à  une  des  Filles  de  l'En- 
fance ,  que  fa  piété  &  fon  mérite  ne  diftinguoient  pas  moins  que  fa  qua- 
lité &  fa  naiffance.  Voici  les  termes  de  cette  Lettre. 
'  «  Je  compatis ,  Mademoifelle ,  de  toute  mon  ame  à  votre  chagrin ,  & 
J3  à  celui  de  toutes  les  Filles  de  l'Enfance.  Je  vous  prie  de  les  en  aflTurer 
^  de  ma  part.  J'ai  beaucoup  de  déplaifir  de  n'être  pas  en  état  par  mes 
3,  incommodités  de  vous  l'aller  témoigner  moi-même.  L'Arrêt  du  Confeil 
a,  qui  vous  a  été  fignifié ,  ne  me  fut  rendu ,  par  le  Commis  du  Bureau  » 
a,  qu'hier  à  midi  avec  les  ordres  du  Roi.  Je  ne  puis  éviter  de  donner 
„  une  Ordonnance  qui  fupprinie  l'Inftitut.  M.  Fortaffin  ira  vous  la  porter 
«  ce  matin  ,  &  vous  en  faire  la  ledure.  Je  l'ai  commis  pour  l'exécution 
93  de  mon  Ordonnance.  Il  ira  ce  matin  dire  la  Sainte  Mefle  dans  votre 
„  Chapelle.  Vous  n'avez  pas  ,  Mademoifelle ,  de  meilleur  parti  à  prendre 
x>  en  cette  rencontre ,  Se  toutes  les  Filles  de  l'Enfance ,  que  celui  d'une 
3»  parfaite  foumiffion  aux  ordres  de  Sa  Majefté  &  aux  miens ,  &  de  vous 
yy  îervir  de  votre  malheur  pour  votre  fandhfication.  J'irai  le  plutôt  qu'il 
»  me  lèra  pollible  vous  donner  la  confolation  dont  je  ferai  capable.  Je 
93  vous  offre  en  votre  particulier  tous  les  fervices  qui  dq)endront  de  moi, 
yy  étant  avec  beaucoup  d'edime  ,  Mademoifelle,  Votre  très -humble  & 
n  très-obéilfant  Serviteur. 

Jh.  de  Montpezat. 

Anbe^quede  Touloufe. 
.  Ce  3  Juin,  1685. 

On 
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Oa  a   donc  grande  raifon  de  ne   regarder   cette  Ocdonnince  queV.  Cik 
comme  l'ouvrage  des  JéTuites ,  puirque  ce  n'eft  pas  feulement  un  Jéfuite  HL    P« 
qui  Pa  dreflee  »  mais  que  ce  font  eux  auffi  uniquement  qui  Toat  fait  ren-  RXIIL 
^e.    Et  ainG  on  ne  doit  point  trouyer  mautais  que  je  l'appelle  TOr* 
^onnance  du  Père.  Roques. 

,  IL  On  peut  confidérer  trois  parties  dans  cette  Ordonnance.  Dans  la 
première ,  le  Père  Roques  y  a  fait  parler  comme  il  lui  a  plu  le  Pro- 
moteur de  rArchevéché  de  Touloufe.  Dans  la  lëconde  il  fait  faire  un 
vu  de  pièces  à  M.  TÀrchevéque.  Et  dans  la  dernière ,  il  lui  dit  prononcer 
une  Sentence  lerrible  .contre  ces  Fdles.  J^aî  cru  qu'il  feroit  mieux  de 
rapporter  chacune  de  ces  parties  fêparémetic  »  en  y  faifant  les  réflexions 
néceflfaires  »  pour  en  faire  comprendre  les  d^ifements ,  les  feulFetés 
&  les  injuftices  ;  &  fur-tout  Pinjure  qu'ils  font  à  M.  TArchevéque ,  en 
le  faifant  parler  &  agir  contre  fa  propre  confdence. 

1.  Partie  pe  l'Ordonnance.  ;  «  Jofeph  de  Montpezat  Sec.  Vu  la 
3j».  Requête  à  J^ousi.préfentée.  par  tiotte.i Promoteur^  conteuant  qu'il  y 
99  auroit  eu  depuis  l'année  156*1  ,  dans  la  ville  de  Touloufe,  &  en  celle 
»  de  Saint  Félix  de' notre  Diocefe,:  un  étabiiflement  fait  d'une  Commu- 
»  nauté  de  Filles  féculieres  »  dont  on  auroit  formé  enfuite  une  Congré- 
9k  gation  fondée  fous  le  titre  de  TËnfance  de  Jefus ,  par  la  Dame  de 
3»' Mondonville ,  comme  il:  eft  coùtenu  en  pluGeurs  contrats  par  elle 
,^  faits::  laquelle  Communauté'  &  Congrégation  arnfi  fondée  auroit  été 
».autorifée  du  Roi  par  fes;  Lettres  patentes  du  mois  d'Ombre  I56^, 
93  enrégiitréds  au  Parlement  de  Touloufe  le  17  Novembre  fuivant,  Se 
93  approuvées  avec  les  Conftitutions  de  la  dite  Congrégation  &  Com« 
,>  munauté»  par  le  Sieur  du  Four  Vicaire  Général  de  défunt  lUuftriflime 
9i  &  Révérendiflîme  Père  en  Dieiir,  Meflîre  Pierte  de  Marca,  vivant  Arche- 
9,  véque,<  le  If  Janvier  t662 ,  Se  ks  fUccefTeurs ,  &  le  tout  auroit  été 
99  confirmé  par  Bref  apoftolique..  Mais  comme  la  dite  Approbation  Se 
99  Confirmation  e(t  faite  à  la  charge  que  dans  les  dites  Conftitutions,  il 
,9  n'y  aura  rien  de  contraire  aux  Canons  de  TEglife,  &  particulièrement 
99  au  Concilie  de  Trente,  cela  a  donné  lieu  d'examiner  le  dit  Inftitut  Se 
99  les  dites  Confiitutions  »  dans  lefquelles .  on  a  trouvé  plufieurs  articles 
,>  contraires  aux  Conftitqtions  Canoniques:  ce  qui  rend  le 'Hit  établiflè-. 
9>  ment  nul  &  de  nul  effet»  puifqu'il  n'a  été  autorifé  qu'à  cette  condi- 
9>  tion.  C^  qui  ayant  été  repréfenté  au  Roi,  &  Sa  Majefté  ayant  reconnu 
,>  que  le  dit  établiflt^ment  n'étoit  d'aucune  utilité  à  fon  Etat ,  auroit  par 
,>fan  Arrêt  du  l2î.Mai' 1685,  révoqué  les  dites  Lettres  patentes,  Se 
9>  l'enrégidremeôt  4'icelles,  comme  auffi  auroit  annullé  tous  les  Contrats 
9>  der  fandati£»«;  &C.  jderibcte.  que  la.  dite^  Congrégation ,  Se  les  Maifoni 
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V.  Cl.  „  d'icetle  ne  peuvent  plus  iUbfiftcfr  par  lêsraifods  ci-déflus  alléguées. 
III.  P^  „  C'eft  pourquoi  il  eft'jiéceflTaire  de  pdurvôîrpar  l'autorité  eccléfiaftiquc 
N.XUI.  3>  à  l'extinclioni&  fuppreffion  de  la  dite  Cdn'grégatfon  &  Maifons d'icelle. 
5,  Ce  cbnfidéré,'  Monfcîgneur,  il  tous  pkHféfupprimer,  éteindre,  & 
5>  diflbudre  la  dite  Congrégation,  Maifons, '&;ComHluiiaUtés  dicelle, 
il  fituéès  dans  les  villes^  de-Touloufe  &'|ie  Salnl  Félix  de  votre  Ûiocefe , 
55  établies  fur  le  titre  de  rEnfance:  de  Jefus^'.- 

III.  Comme  toutes  les  faufles  raifons  de  ce  prétendu  Promoteur ,  & 
du  véritable  Père  Roques,  ont  été  ruinées  dans  la  Partie  précédente, 
ce  feroit  perdre  le  temps  quâde.  «y  arrêter  ici.  ^'MâisJ*ai  cru  que  pour 
découvrir  xi?une  mani^ere  plus  fenlible  touï  les  artifices 'fÂalicieux  de 
cette  Réquilition ,  je  pouvois  avoir  autadt  de  droit  de  faire  parler  le 
Père  Roques  à  M.  rArchevéque,  que  le  Père  Rdqires  en  avoit  eu  de 
lui  faire  parler  fon  Promoteur.  Suppofé  qut  ce  Jéfuite  voulût  faire  valoir 
fes  fervices  à  ce  Prélat,  voici  couime  en  fe  revêtant  du  perfonnage  du 
Promoteur ,  qu'il  avoit  joué  en  dt^flfant  ifon  Ordonnancé',  il  auroit  pu 
lui  parler:  >  /^   i 

Je  làis  bien  ,  Monfeigneur , .  que  ce  n'eft  que  malgré  vous  que  vous 
vous  êtes  réfolu  de  détruire  la  Congrégation  de  l'Enfance ,  que  vous 
honoriez  de  votre  prtfteflion  &  de  votre  eftime:  mais  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  faire  autrement.,  Le  Roi  l'avoit  déjà- fait  par. fon  Ârrét;  & 
après  les  ordres  que  vous  avoit  donnés  de  plus  le  Pe/e  GoqfelTeor ,  de 
caffer  fans  délai  cet  Inftitut,  il  ne  vous  étoit!  pas  libre  de  ne  le  pas  faire. 
Vous  trouvant  donc  dans  cette  dure  néceflité',  comme  il  n'y  a  rien 
que  je  ne  fois  toujours  prêt  de  fhire  pour  votre  fervice,  ainfi  que  j'ai 
tâché  de  vous  en  donner  des  preuves^  dans  l'affaire  de  Pamiers,  dont 
je  vous  ai  tiré  aflfez  iheureufement  y  j'ai  employé  fur  celle«-ci  tout  ce  que 
j'ai  d'adreffe  pour  vous,  compofer  une^  Ordoiiiiance  qui- eût  au  cnoios 
quelque  apparence  de  raiibn.  Souffrez,  Monfeigneur,  queje  vous  en 
remarque  toutes  les  fineffes,  afin  que  votre.  Grandeur  ait  la  bonté  de 
m'en  favoir  quelque  gré. 

i"".  Ce  n'eft  pas  fans  deflfein  que  dans  le  petit  narré  que  Je  vous  fais 
feire  par  votre  Promoteur ,  de^l'établipèmentld^  cette  Congrégation  ^  je 
n'ai  point  fuivi  Tordre  d es >  temps  v^maits  ^é:  j'ai,  nus)  auffi-tôt  api^èsla 
fondation  de  Madame  de  Mondonville,  ieff  Lettres  patentés  de  Sa  Majefté 
enrégiftrées  au  Parlement  de  Touloule,.:qui  font  de  Tannée  166 i  »  avant 
que  de  parler  du  Bref  du  Pape  confhmatif  de  cet  Inftitut,  qui  eft  de 
Tannée  1652.  C'elt  que  j'ai  voulu  qu'oa  regardât iCesTLettrcSi  patentes 
comme  ayant  la  principale  part  dans  cetiétablifleifzeiiiU  ^ife^qué!  tottt  ce 
que  le  Pape  y  a  fait  n'en  fut  coniidéréqii&xolnmeJ'at;cefl&)icc;.  afin^^de 
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iî^ire  iCnfendre  »  .que  cxyrnmc  d^rl?  ruine  ^ii  priacjpeil.  fuit  h  ruine  de  V.  Cl, 
racceffbire,  on  ne  fût  pas  étonnç  de  vpiriqu'flp.a  jfuppgréid^ns  PArrêt^  p^ 

qu'il  fuffifoit  qçe  les  Patentes  fuffent  révoquée»,  pour  que  cet  Inftitut  N.XIII.. 
fut  fupprimé ,  fans  avoir  çu  ^  bçfpin  qi|e  le  Pape  y  intervint. 

3l^;Ne -pouvant  pas  djffiojifller^qftç:  Içs  Çppftitu.ti^tW; dp  cette  Congré-I 
gatian.de  .rEnfaqce^  qui  .Qnt;,^ryij.'deî/Rr?ltexte>:à  fa  fpppreffion,  n*euf-» 
fent  été  approuvées  par  tous  vas  Prédécefleurs,  &'pa«  tous-nïénie,  jç 
Tai  fait  dire  à  votre  Pro.moteur ,  mais  fi  obfcuréinent ,  qu'à  peind» 
s'en  peut-on  appercevoin  Car  c'a  été'^  à  la  fin  de  cette  période  entor- 
tillée, &  chargée  d'épitbetes  inutiles  :  Ltiquelle  Congrégation  auroit  été, 
au  tarifée  du  Rai^  &c.-  ^  approuvée  avec  ki^Çonfliputionsde  la  dite  Conr 
grégation  j^  Communauté  par  le  Sieur  du  Four\,  f^icaire  sGénéra^l  de, 
défunt  IlbiJirJJfime  ^-  Révéretfdif^me^  Père  en  Dieu  Meffire.  ^Piefr^  de  Mpirca ,. 
&  fes  faccejfeurs.  Ppuvoisrje  mieux  faire,  pour  dire  un  >mot  de  l'appro- 
bation qui  avoit  été  donnée  aux  Conditutions  de  TEnfance  par  tous  les 
SucceflTeurs  dp  M.  de  M^rca ,  &  par  vous-même ,  &  pour  etnpécher  ea 
méniis  temps  qu'on  n'y  fit  ^t^ention?!  -t  ;  ,: 

i  3\  11  y  a  ,eu  anflî  beaucoup  d'adfefle  à  parlçr,de^ces  approbations, 
des  Succefleurs  de  M.  de  Marca  avant  le  Bref,  quoiqp'elles  lui  foient; 
poftérieuics.  C'a  été  afin  qu'on  ne  prit  pas  garde  qu'elles  ont  rapport  à 
£e  Bref,  &  qu'elles  en  accompliffent  la  claufe,  qui  e(t  que  le  Pape 
approiwe  &  confirme,  ces  Cpnftitutions ,  poufvfi  qu'elles  foient  approu- 
vées parles  Ordinaires  des Jieux.  ,        ;/;,.;,:. 

4^  M^is  mon  chqf-d'œwyre  w  matière  d'artifice,,.  eftd!a voir  tfon que 
les  paroles  du  Bref  fur  le  ,fujet  des  ConfiitutiotiS;,  que  le  Pape  dit  qu'il 
confirme ,  duntmodo  fînt  irs^  ufu^^  ac  licita ,  ^  bœiejia  r  &  ab  Ordinario 
Jpci  approbata ,  nec  fint  xrevQçata ,  aut  fub  aliquibus  revocationibus  conkr 
prebenfa^  facrifque  Canpnibus^  &.^ordin(itiouibus  Âpojîolicis^  necnon  CoU"^ 
cilii  Tridentini  decretis.non  advffrfentur.  Je  me  fuis  bierj  garc^  de  par- 
ler de  cette  app^obafiq^.  par  J*  Ordinaire  des  ^Ueux^  qui  eft  l'arae  de  cettç 
claufe.  Car  on  ne  peut  nier  que  par-là  le  P^pe  nîait  voulu  que  Ton 
«'en  remit  au  jugement  des  Evêques ,  pour  favoir  s'il  n'y  avoit  rien  dans 
ces  Çonftitutions  que  4^.  liçiiç  &  d'honnête,  & iî  ellpspe  contenpient  rien 
de  contraire .aMX  Saints  Canojps  o^  ^ux  Décrets  4uj  Concile,  de  Trente; 
d'où  il  s'enfiiitjCJiie^  la  propoj^A  du  Bfef ,,  ,de  ^ndition^Ue  eft  deve- 
4iue  abfolg.e  depuis  l'approbation,  des.  £v|êques. ,  Pour  éviter  donc  qu'on 
n'eût  cette  penfép,  j'ai  mis  Cmplemerit,  que  dans  k  Bref /a  dite  àppro^ 
bation  &  confirmation  ejljaiie  à  Içl  charge  »  que  dans  les  dites  Confiitu^ 
iioîis  ^  il  n'^^ .  mira  rie/i-  de  cofiftrain  '  aux  Canons  de  PEglife ,   gf  particulier 
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V.  Cl.  rement  au  Concile  de  Trente,  en  rupprîmant  qufc  le  Pape  avoît  feît  entend 

in.    P^  dre  que  c*étoit  aux  Evêques  à  en  juger. 

N.  XIE  f"-  Sans  cette  diflîmulation  à  Pégard  du  Bref,  &  fans  la  manière 
obfcure  dont  j'ai  parlé  des  approbations  que  les  Archevêques  de  Ton- 
loufevos  Prédéccfleurs,  &  vous-itiéme,  Monfefgnieut,  avez  données  aux 
Conftitutions  dé  l'EA&nce,  je  h'aurdis  pu '  condure  comme  j'ai  fait: 
Cela  a  donné  lieu  d'examiner  le  cUt  Infiifut  &  lès  dites  Conftitutions , 
dans  le/quelles  on  a  trouvé  plujieurs  articles  cofttraires  aux  ConJHtutions 
Canoniques:  ce  qui  rend  le  dit  étabHjJement  nul  &  de  nul  effets  puifqu'il 
n'a  été  autorifé  qu'à  cette  condition.  Car  fi  d'une  part  j'avois  mis  la 
vraie  condition  qui  eft  dans  le  Bref,  on  auroit  vu  qu'dle  auroit  été 
accomplie  par  l'approbation  que  vos  Prédéccfleurs  &  vous-même  avez 
donnée  à-  ces  Conffitntions' :  &  fi  de  l'autre  j'avois  fait  parler  votre 
Promoteur  de  ces  approbations ,  comment  auroit-il  pu  enfuite ,  fans 
vous  faire  injure,  auffi-bien  qu'à  vos  Prédécefleurs ,  &  vous  faire  tous 
J)aflrer  pour  de  fort  malhabiles  gens,  dire  de  ces  mêmes  Conftitutioas, 
qu'on  y  avoit  trouvé  tant  de  fi  mauvaifes  chofes ,  &  fi  contraires  aux 
Saints  Canons  &  au  Concile  de  Trente,  que  cela  feul  àvoit  rendu  cet 
établiflement  mil  &  fans  effet? 

6*.  Ça  été  encore  un  coup  d'efprit ,  de  n'avoir  point  feit  dire  à  votre 
Promoteur,  qui  font  ceux  qui  fe  font  avîfés  de  trouver  dans  ces  Conftî- 
tutions  plufieurs  articles  contraires  aux  Saints  Canons,  &  au  Concile 
de  Trente.  Car  s'il  avoit  &it  entendre,  que  cela  hé  s'efl:  découvert  que 
par  l'avis  de  certains  Dodleurs  qu'6n  ne  nomme  poilit ,  qui  fe  feroient 
avifés  de  chercher  dans  ces  Conditutions  ce  qjue  perfonne  n'y  avoit 
trouvé  depuis  vingt-trois  ans,  que  l'obfervance  en  a  été  toujours  recom- 
Aiandée  à  ces  Filles ,  comme  un  moyen  que  Dieu  leur  donnoit  pour 
fe  fandifier,  cela  auroit  eu  uii  mauvais  air,  &  auroit  fait  croire  que  ce 
n'auroit  été  que  par  un  efprit  de  chidane  qu'un  les  auroit  examinées: 
au  lieu  que  comme  je  Tai  mis ,  on  pourroit  croire  que  ces  articles  con- 
traires aux  Canons  y  font  fi  clairement,  qu'on  h'a  pas  eu  befoin  de 
recherche  pour  les  y  trouver.  Il  eft  vrai  que  les  approbations  de  tant 
d'Archevêques  &  Evêques  rendent  ceh  incroyable.  Maïs  c'eft  auflî  ce 
qui  a  fiait  que  j*ai  eu  tant  de  lîin  ^çtUpè^XAr  qu'on  h'y  fît  attention. 

7*.  J'ai  confidéré  dé  plus ,  que  le  ffibndé  ttûrôit  dé  la  peine  à  approu- 
ver qu'on  eût  détlruît  une  Cbngrégiitioh  entière,  for  de  qu'on  dit  en 
l'air,  qu'il  y  a  plufieurs  chofes  dans  leurs  Conftitutions  qui  font  con- 
traires aux  Canons,  fans  marquer  quoi,  ni  en  quoi.  Ceft  ce  qui  m'a 
fait  croire  qu'il  étoit  bon  d'ajouter  une  *abtre  raifon  k  celle-là ,  qui  eft: 
Qîie  le  Roi  a  recontiu  qi^  4e  dit  étabUffement  n'étoit  d'aucune  utilité  à  fcm 
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Etat.  U  cft  vrai  que  le  Révérend  Père  de  la  Qiaife  n'a  pas  mis  cela  dans  \\  C  u 
TArrét;  mais  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  là  Tidéc  qu  il  a  donnée  Ul    p*, 
de  cette  Congrégation  à  Sa  Majefté,  pour  la  porter  à  la  détruire  ^  n\  X.X-IL 
ayant  point  d^apparence  quHl  eût  pu  faire  réfoudre  ce  grand  Prince,  qui 
a  tant  d'amour  pour  fes  fujets ,   à  ruiner  un  Inftitut  dont  il  aurait  cru 
que  le  public  eût  retiré  beaucoup  de  fruit 

IV.  On  peut  bien  croire  que  le  Père  Roques  n'eft  pas  d'aflPez  bonne 
foi  pour  faire  une  déclaration  fi  firanche  &  fî  ingénue  de  tous  les  arti» 
fices  qu'il  a  employés,  pour  donner  quelque  couleur  à  une  injullice 
qu'il  vouloit  faire  autorHer  par  M.  rArchevéque  de  Touloufe*  Mais 
qu'il  l'avoue  ou  non ,  il  eft  certain  qu'on  ne  lui  a  rien  fait  dire  qui  ne 
foit  très-vraL 

Cependant  il  fe  trompe  fort»  s'il  a  cru  qu'il  empécheroit  par  Tes 
déguifements  &  fes  méchantes  finefTes ,  que  toute  la  ville  de  Touloule 
n'ait  reconnu  que  fon  Archevêque  n'a  pu  rendre  cette  Sentence,  que  ce 
Jéfuite  lui  avoit  dictée ,  fans  fe  déshonorer  lui-même.  Ça  été  un  fujet 
de  douleur  à  tous  ceux  qui  aiment  ce  Prélat ,  &  qui  ont  bien  vu  qu'il 
ne  l'a  fait  que  par  force;  &  que  fans  les  engagements  qu'il  a  pris  avec 
la  Cour  dans  une  autre  afiaire  dont  il  n'eft  peut-être  pas  à  fe  repentir» 
&"  la  crainte  qu'il  a  eue  du  Père  de  la  Chaife»  la  réponfe  qu'il  auroit 
Ëiite  à  ce  prétendu  Promoteur ,  auroit  été  de  lui  dire  d'un  ton  d'indi« 
gnation  &  de  colère  : 

Il  faut  que  vous  n'ayiez  ni  honneur  ni  confcience»  &  que  vous 
croyiez  que  je  n'en  aie  point ,  pour  me  propofer  des  chofes  que  je  ne 
pourrois  pafler  fans  me  perdre  de  confcience  &  d'honneur.  Vous  favea 
qu'il  n'y  a  qu'environ  deux  ans  que  j'ai  approuvé  par  un  A&e  exprès  les 
Conftitutions  de  la  Congrégation  de  l'Enfance;  &  que  je  n'ai  fait  en  cela 
que  ce  qu'avoient  fait  avant  moi  mes  Prédéceffeurs ,  aulli-bien  que  M. 
le  Cardinal  Grimaldi ,  depuis  que  ces  Filles  ont  été  établies  dans  la  ville 
d'Aix.  Nous  n'avons  point  douté  que  nous  n'euflions  accompli  par-là 
la  claufe  qui  eft  dans  le  Bref  du  Pape  Alexandre  VII,  qui  les  a  aufli 
approuvées  &  confirmées  par  fon  Autorité  Apoftolique,  pourvu  qu'au 
jugement  des  Ordinaires  des  lieux,  elles  ne  continflfent  rien  de  contrnirb 
aux  bonnes  mœurs,  aux  Saints  Canons,  &  au  Concile  de  Trente.  Et 
vous  voulez  que  me  combattant  moi-même,  &  n'ayant  aucun  (gard  à 
ce  qu'ont  fait  avec  moi  en  faveur  de  ces  Conftitutions  tant  d'illuftrci 
Prélats ,  entre  lefquels  il  y  a  deux  Cardinaux ,  je  reconnoilfc  pour  vraie 
cette  fàufle  fuppofition  :  Que  le  Pape  fie  les  ayavt  approuvées ,  quW  la 
charge  qu'il  n'y  auroit  rien  de  contraire  aux  Saints  Canons ,  cela  a  donné 
lieu  de  les  examiner?  Ne  voyez-vous  pas,  maUavifc  que  vous  êtes»  que 
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V.  C  L.  c'eft  vouloir  que  je  reconnoiffe,  que  la  claufe  du  Bref  eft  demeurée  pen- 
III.  P^  dant  vingt -quatre  ans  fans  être  accomplie;  c'eft-à-dire,  que  jufqoes  à 
N.XIII.  un  prétendu  avis  de  Dodeurs,  dont  il  eft  parlé  dans  TArrét,  nul  Ordi- 
naire des  lieux  n'avoit  examiné  ces  Conftitutions  (  car  c'eft  à  eux  que 
le  Pape  a  renvoyé  cet  examen  )  &  qu'on  ne  s'eft  avifé  de  les  examiner 
que  depuis  un  mois  ou  deux ,  que  les  Jéfuites  ont  pris  plus  à  tâche 
que  jamais  de  ruiner  cet  Inftitut?  Non,  M.  le  Promoteur,  vous  vous 
êtes  trompé,  fi  vous  avez  cru  que  je  paflerois  une  fuppofition  fifaufle, 
&  qui  m'eft  fi  injurieufe,  auflî-bien  qu'aux  Archevêques  qui  m'ont  pré- 
cédé. Car  quand  j'aurois  difiimulé  aufli  lâchement  que  vous ,  que  ce  font 
les  Ordinaires  des  lieux  que  le  Pape  a  chargés  d'examiner  s'il  n'y  a  riea 
que  de  bien  dans  ces  Conftitutions-,  cela  ne  laifleroit  pas.  d'être  dans 
le  Bref.  Et  ainfi  pourrois-je  empêcher  qu'on  ne  vit  que  je  trahirois  ma 
confcience,  fi  je  prenois  pour  prétexte  de  ruiner  cet  Inftitut,  comme 
vous  voudriez  que  je  fifie,  qu'un  examen^  qui  a  été  fait  tant  de  fois 
par  ceux  qui  avoient  tout  droit  de  le  faire ,  &  par  leur  caradlere  &  par 
la  claufe  expreffe  du  Bref  du  Pape,  &  toujours  à  l'avantage  de  ces 
Conftitutions,  n'avoit  été  fait  que  tout  récemment,  par  je  ne  fais  qui 
(car  vous  ne  me  dites  point  par  qui)  &  que  ces  nouveaux  Cenfeurs. 
qui  fe  font  donné  le  pouvoir  d'examiner  ces  Conftitutions ,  fans  l'avoir 
reçu  du  Pape,  ni  des  Ordinaires  des  lieux  où  ces  Filles  font  établies, 
ont  découvert  que  mes  Prédécefleurs  &  moi ,  aufli-bien  que  M.  le  Car- 
dinal Gcimaldi ,  n'avons  été  que  des  aveugles  ;  puffque  nous  n'avions 
pas  eu  l'efprit  de  voir  qu'elles  étoient  remplies  de  plufieurs  chofes  fi. 
contraires  aux  Canons,  qu'elles  rendaient  NUxbliffement  de  cet  Inftitutnul 
6f  de  nul  effet? 

Mais  en  quoi  vous  voudriez  que  je  me  déshonorafle  moi-même  encore 
davantage,  eft  que  vous  avez  prétendu  que  jepafterois  pour  bonne  une 
autre  raifon  de  détruire  cet  Inftitut,  qui  eft,  que  Sa  Majefté  a  reconnu 
qu'il  n'étoit  d^auctme  utilité  à  fon  Etat.  Ce  feroit  une  étrange  furprife  qu'on 
auroit  faite  au  Roi,  fi  on  lui  avoit  fait  croire  cela.  Mais  comme  il  n'y  en 
arien  dans  l'Arrêt,  on  n'a  pas  droit  d'en  accufer  les  Commiflàires.  Quoi 
qu'il  en  foit,  je  ferois  bien  miférable,  fi  je  m'appuyois  fur  une  fi  grande 
fauflèté,  que  cette  Congrégation  n'eft  d'aucune  utilité  à  l'Etat,  pour  mç 
porter  h  la  détruire.  Car  pourrois-je  démentir  mes  propres  yeux;  Sf 
connoiftant  en  tant  de  manières  tout  le  bien  qu'elle  fait»fuppofer  qu'elle 
n'en  tait  point?  Je  ikis  que  dès  la  troifieme  année  de  fon  établiOement» 
ilfefit  des  Enquêtes  Juridiques:  l'une  fignée  de  foixante-cinq  perfonnes: 
une  autre  de  fept  Capitouls,  &  une  troifieme  de  tout  le  Chapitre  de 
Sajnt  Etienne,  qui  interrogés  fur  les  Saints  Evangiles,  ont  di(  &  atteftçd'ua 
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commun  accord ,  que  Madame  de  MondonvîUe  avoit  commencé  dès  le  V.  C  l, 
vivant  de  M.  de  Marca,  &  continué   depuis  fans  interruption,  de  iuiie  m.    P\ 
beaucoup  de  bonnes  œuvres  envers  un  grand  nombre  de  nouvelles  con- N.  XllI. 
verties;  envers  pluQeurs  jeunes  perfonnes  de  toute  qualité  qu'elle  clevoit 
dans  la  vertu;  envers  quantité  de  pauvres  filles,  à  qui  elle  faifoit  appren- 
dre gratuitement  à  Ure,  écrire,  compter,  coudre,  filer;  &  envers  les  pau. 
vres  malades  de  la  ville  &  desfauxbourgs,  à  qui  elle  fourniffoit  la  nour- 
riture &  les  remèdes:  &  qtie  tout  cela  avoit  apporté  tant  de  fruit  &  (f//- 
iilité  au  public  y   que  la  difcoutinuation  ne  lui  en  powroit  être  que  très- 
préjudiciable.  On  m'a  fait  voir  ces  Actes,  &  ce  que  je  viens  de  dire  en  eft 
•la  fubflance. 

J'ai  vu  de  plus  TAfte  de  viGte  de  M.  le  Cardinal  de  Bonzi  mon  Pré- 
décefleur  de  l'an  16*725  par  lequel  il  paroît,  que  neuf  ans  depuis  ces 
premières  atteftations,  elles  n'avoient  rien  relâché  de  leur  première  fer- 
veur, &  l'avoient  plutôt  augmentée,  tant  envers  les  nouvelles  Catholiques, 
recevant  gratuitement  ceUes  de  ce  Diocefe,  &  celles  des  autres  avec  une 
penfîon  très-modique,  qu'envers  toutes  fortes  de  perfonnes  de  leur  fexe; 
filles,  veuves,  femmes  mariées,  qui  vouloient  faire  dans  leurMaifon  les 
exercices  fpirituels,  pour  connoitre  &  remplir  enfuite  les  obligations  de 
leur  état. 

..  Enfin  j'ai  moi-même  reconnu  la  même  chofe  onze  ans  depuis  la  vifite 
de  ce  Cardinal,  par  celle  que  j'y  ai  faite  moi-même  en  1583-  £t  j'ai  fu 
encore  depuis,  que  leur  charité  s'étendoit  fî  loin,  qu'elles  inftruifoient 
chaque  jour  douze  cents  pauvres  filles  dans  leur  Maifon ,  dans  les  Hôpi« 
taux ,  &  dans  les  fix  Ecoles  qu'elles  ont  en  divers  endroits  de  la  ville 
&  des  fauxbourgs.  Avec  quelle  confcience  pourrois-je  donc  paDTer  comme 
vrai  ce  que  vous  dites  deSaMajeflé,  qu'elle  avoit  reconnu  que  cet  Infti- 
tut  n'étoit  d'aucune  utilité  à  fon  Etat,  moi  qui  fuis  convaincu  par  mes 
propres  yeux,  qu'il  y  en  a  peu  dans  l'Eglife  qui  foient  d'une  plus  grande 
utilité?  Et  c'eftcela  même  qui  m'oblige  d'informer  Sa  Majefté  de  ce  que 
je  fais  de  cette  aflfaire,  avant  que  de  rien  contribuer  à  Texécution  d'un 
Arrêt,  qu'on  peut  juger  par  tant  de  raifons  avoir  été  rendu  par  fur- 
prife  contre  des  Filles  coufacrées  à  Dieu  ,  qui  rendent  de  fi  grands 
fervices  au  public  »  &  dont  l'innocence  &  la  piété  me  font  parfaitçment 
connues, 

V.  Voilà  ce  que  la  fîncérité,  la  juftice,  la  confcience,  &  l'honneur 
auroient  fait  dire  à  cet  Archevêque ,  fi  tout  cela  n'avoit  été  étouffé  par 
lie  mouvement  de  la  paflîon  la  plus  impérieufe  fur  le  cœur  de  la  plupart 
des  hommes,  qui  eft  celle  delà  peur.  Occupé  fortement  du  fou  venir  de, 
StlB  engagements  paflfés^  &  de  la  frayeur  d'une  difgrace  qu'il  auroit  de 
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V.  Cl.  la  peine  à  foutenir,  s'il  fe  faifoit  un  ennemi  defon  proteâeur»  &s'il& 
III.  P^  brouilloit  irréconciliablement  avec  une  Compagnie  vindicative,  il  n'a  plus 
N.XIII.  été  capable  de  voir  autre  chofe»  ni  d'examiner  ce  que  l'on  faifoit  fous 
fon  nom.  Il  a  pu  même  être  bien-aife  de  ne  le  pas  examiner,  pour  ne 
pas  augmenter  les  remords  de  fa  confcience ,  qui  n'auroient  hit  que  le 
tourmenter  inutilement  &  le  rendre  plus  coupable ,  ne  fe  fentant  pas 
affez  fort  pour  s'engager  dans  les  fuites  fâcheufes  que  lui  auroit  attiré 
le  refus  de  ce  qu'on  lui  demandoit.  Il  Ta  donc  fait  à  l'aveugle ,  parce 
qu'il  l'a  fait  malgré  lui  ;  &  il  n'y  ^  ^^^^  changé  »  parce  que  tout  lui 
a   déplu. 

Sans  cela  y  auroit-il  pu  laiffer  cette  faufleté  énorme  :  que  le  Roi  avait 
reconnu  que  cet  Itiftitut  n^étoit  d'aucune  utilité  pour  fon  Etat?    Il  ne  faut 
que  lire   les  Lettres  patentes  pour  l'établiflfement  de  cet  Inftitut,  pour 
être  convaincu  que  le  Roi  n'a  pu  avoir  cette  penfée,  qu'il  ne  fut  d'aucune 
utilité  pour  fon  État,  à  moins  qu'on  ne  lui  eût  déguifé  les  chofes  par  des 
inenfonges  tout-à-feit  grofïïers*  Car  Sa  Majefté  y  témoigne  ne  les  avoir 
données,  que  par  ledefir  qu'elle  a  d'appuyer  les  véritables  exercices  delà 
Religion:  ce  qui  Pobligeoit  d'accueillir  favorablement  tous  les  moyens  propres 
à  un  fi  glorieux  dejjein.  Elle  pfoyoit  donc  alors  que  cette  Congrégation 
étoit  un  de  ces  moyens  :  &  elle  marque  enfuite  dans  ces  mêmes  Lettres 
les  raifons  qu'elle  avoit  de  le  croire,  en  fpécifiant  que  ces  Filles  font 
fondées ,  «  pour  élever  les  jeunes  filles  dès  leur  enfance  dans  les  maximes 
9,  du  Chriftianifme,  &   dans  la  pratique   des  vertus  convenables  à  leur 
s^naiflfance;  tenir  les  Ecoles  publiques  fous  l'autorité  des  Ordinaires;  & 
a>  outre  cet  emploi,  qui  jettera  des  femences  dans  ces  tendres  âmes  dont  les 
^^  fruits  feront  très^avantageux  au  public ,  avoir  foin  de  vifiter  les  pauvres 
93  malades,  fubvenir  à  leurs  befoius,  recevoir  les  filles  qui  renoncent  à 
M  l'héréOe,  &  reviennent  à  la  foi  de  TEglife  Catholique,  Apoftolique  & 
n  Romaine  ;  fèrvir    même  les  Hôpitaux  &  les  malades  atteints  de  con- 
i>  tagion  ;  &  enfin  pour  s'appliquer  à  toutes  les  fondions  les  plus  rele* 
9>  vées'  de   la  charité  chrétienne ,   dont   elles  font  une  profeflîon  par- 
»  tïculiere  ". 

Certainement  on  ne  i>eut  croire  que  toutes  ces  chofes  ne  foient  d*unc 
très^grande  utilité  &  à  la  Religion  &  à  l'£t«t;  éc  que  fur-^tput  dans  ce 
temps-ici,  ce  ne  fût  un  grand  avantage  pour  féconder  la  réfolution  que 
lè  Roi  a  prife  de  ramener  fes  fujets  à  l'unité  de  l'Ëglife  Catholique, 
d'avoir  des  Maifons  toutes  fondées  pour  s'employer  à  inlVruire  &  à  for- 
tifier dans  la  foi  les  nouvelles  converties.  Or  les  Filles  de  l'Enfance 
n'ont  pas  feulement  fait  une  profeffion  particulière  de  s'appliquer  à  of 
aSions  de  charité;  mais  elles   s'y  font  toujours  très  •  (dcfllemeot  rappli^ 

quées. 
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qaée$,'eommc  M.  rArcfaeYêque  '{LeToulouiè  le  bit  mi^iut  <|tit  fSerlgoncA'.  C  i^  ' 
Ge  fl'eft  éoDQ  i)OC  pattr  s  être  «b«ndoD«c^e«tiérenieiit  «w  Jeûù^,  <)unU  lU;    P*,<  ' 

tut  de.  tEi^ct.  a  ét4  ééUmt*  fret  vffi>i  ^mîi.  rei^mnu-^à  tffîéit  i'j*-. 
cune  Htiiiîé à  tBat.  :  .--.r 

3  1^  .'P«fe  R6<|«âs  jiyunfc  &it  pafcler  l(^ProiBotei^d«i» "la  f>c«inîect^  ptr>  ' 
tiaj* .  cbango  de  perfonivigB.-daits:!»  féconde;  &  c>lt  T^ckeTèque  <)U4lf . 
fait  parler.'  J'ai  cru  k  devoir  rapporter,  quoiq^ece  «e  foit  que  le  tu  de»; 
niéœes  pièces  dont  Icrf^omoteur  avoit  parlé,  hocs^  une  leuie  qui.  mente, 
luie  particulière  Kfexion.  ,.  .  = 

.  «  Vil  aulS  les  Cpptcats  de  fondation  4^  donations^  ^kes.par  la  diti^. 
„:Daine  de  i\lMdoti?.iilé  pourra  fo;l4atiQ0*  -l'etablifl'epieQt.^  r^cÎNt%{ 
^de.ja  dite  CoogrégatiQn  j.^  des  J^tionf  ^dipelle,:  fpçici^em^)%  de  U^j 
,,  Maifon  &  Communauté  de  Touk^ofe;  les  Lçttres  pttentes  dûonées  pui: 
r.  Sa  Alajefté  pour  le  dit  écabliOrémeoc  &  confirmation  de  la  dite  foada^i 
»,ti«».n .  avec  penniSon  .4'é(a,blir  de^  MaiCops  4'iceHe .  dans  le  Jlgiyai;me  »  « 
nnà»  mois, d  Octobre.  %66i{;:kfixi:iit  d^enré^ilUement  feài  ap  Pavien^dU  do» 
„.Tpuloufe  lei7;Noiewbrpfiiiwnif»>i«»  Cet^e^élçmièj?  p«r  J^nr^Ui^eucj 
«  du=  Fopr,.  yicaii»>Péo«ral;  4»  :,ditjtfiéfun^!%3Rn€priji^^i\J§jc#:  ;|^#r  £f«h;^ 
ivdécefièur  Àrobttféque  dec^^olilODiè:  du  If- Jaiiltief}  l$(H>  ,  iSi  qcQcs  ;d«i., 
«  fçs  SuccefTçurs;  le  dit  Brrf;ApoftoU<^t».dij.6,^fQ.vpmb«p.  I^2#«ftp«^; 
„  paqt  h  «Iftufe  j&:JWindll»9i»n«{prJméç.;d^l*,-ft«qHéte.,  de  '^\tAi'if<h\ 
,):4nQJteuri:  Je«iCQttfti«ttliiQqft,de^(,d*ft)ÇoagEfea|i^  .e^i^V^TïS'.^^es  ^o^^ 
»;«^rs. dofoêffHf  JoftUe*. .jpaç3!(FRrt9^'IîlaPVf i^i^WrAei((jl^  KlWttitarf^  ,^j 
„4lHe$  Çoa^vtUt^n^.^Pi:  e)i:plttôeur|^Qli0ff)s  cpatfair^^lHT  ^itfiQWfèfttj 
»*  JRegksdejrfiglife;  }q  dife  4«rèt-4ujÇp|ilsll;j5ll£iïifoîT#9nDé  Sa.^iajëiWj 
«y  ^ut.;!  p^rulçi^uei  lies^diteSl  l*«ttiiS*rp8$9n^.j.&./çpr|égj/lf«tVîPÇj?W<i| 
„jréyoqBé8,,  lA  .Cû()ira«Sidfr:(piH|jili00iti^:dfi)  dpi«tip^i/île,.l%qditf.lii4»jjj 
» 4c - Al<>^9»viIk;».ieRfeR)b}p(.%)9^  Ias ratnr«|(^(1(^rat)^ll^i>i)il^96(i «llli^) 
„;4tce  'ÇQà@cég«ti«|i'j&  d«il:}<(^9lliap»Htéi$np:vN66liffi^;  d'^q^f^^j^f^l^S 
„  totts  aâjeelfjiitç  |>V;,deç[(pftf(>rtn«  ^Ift  Jt)4itp  .ft)i^é^$ioQi  i'ft»t<«^f5j 
„-^!aniT<illéà^)d«l.'i»  M*i:i<S8é{fr.rî';r!  :r:i  ^vhI  ,'j(tmn:.,y.  J  i.....  .''nV:.i 

VII.  11  n'y  a  rien  en  tout  cela  de  particulier,  fînon  que  le  PrpffîQtei|r<; 
n'^S^nt  point.  Mp^^lA'ê^  M^'mr.t^^  J3lç^tev«.-*'i¥rol»^C^>tii^ps» 
on  le  fait  dire  à  M.  l'Archevêque.  Majs  sji^  jjpj^  ytai  qq'ij^  lfaJtr>vHti|i$s;qH4j» 
cc' ne-feit ;pot«tiifii»'mj»feflgt?; dfl  Ffiw ,Ro.qflÇs ,  Ws^. kWVPhi  4fi  Av«« 
d?iJù-il  l'a  eu.  :!Ce:n}e$l  pa%i||e,j^I,;;^eG^awUe,  jnççpdant  4p  ta,9guçdo<î«:,. 
.càrifcparpit  parilaoCpmœî^Pifiqft'jijiî^  4opijéf  ;JUi  .î>iqiir  AÎprWttÇ  fpn, 
SuW^égiflî».  qiî'ilj  n'#VQit,ii«^o  de>!J%  Çpiif  que  ,4'Awét>v^  ï?;  Çpmmilfiç(tt , 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXX.  T  t  t  t 
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V;  C  L.  P^re  de  la  Ghaife ,  qui  le  lui  ait  envoyé  avec  les  ordres  de  caifer  cet 
Uï:  PMnftitut  fiins  retardéitietit    Ccf  qui  eft  arie  nouvelle  preuve  de  la  part 
N.£ÛI.  que  ce  Pê^e  preâoit  dans  cette  affaire,  de  do  foin  qu'il  avoit  de  four- 
nir à  M.  FAtchevéque ,  ce  qtf il  croyoit  pouvoir  fervir  à  accabler  ces 
pauvres  Filles. 

Mais  ç^aerôit  été  toUt  le  contraire,  fi  la  peut  eût  laiflë  à  ce  Prélat 
aifez  de  liberté,  pour  codfîdéret  Ce  que  la  juftice  &  fou  honneur  vou- 
lôient  qu'il  fit  en  cette  rencontre.  On  lui  envoyoit  une  pièce,  qui  d'une 
part  étoit  l'unique  fondement  que  l'on  prenoit  pour  ruiner  une  Con- 
grégation  qu'il  eftimoît,  &  qui  de  l'autre,  lui  étoit  très-injurieufe,  aufli- 
bien  qu'à  fes  Prédéétfleurs;  puifqii'ayant  tous  approuvé  les  Conftitu- 
tion^  de  l'Enfance,  laufli-bièn  que  M.  le  Cardinal  Grimaldi,  on  vouloit 
que  fe  rendant  au'^ugetiiént  de  quelles  Doéteurs  cboifis  par  les  enne- 
niis  déclarés  de  cette  Congrégation,*  il  fe  condamnât  lui-même  en  con- 
damnaht  ces  Conflilutiorïs ,  ëoftime  t-emplies  de  plùfieurs  cbofes  contraires 
mùc  Saints  Canons  &  aux  Règles  de  PEglife.  S*il  avoit  agi  fans  contrainte, 
ne  fe  ferôit-il  pte  cru  obligé,  pour  he  paft  laiflTer  opprimer  ces  Filles  fans 
connôifiance  dK  caufb,  &  pour  fauver  fon  propre  honneur,  de  leur 
communiquer^it<5èy^^ij(/i?5Z?oâM^5' /qui' lui  avoit  été  envoyé  par  le  Perc 
de  la  Cbaile ,  ifin  «qu-elles  ^  prilfent  confeil  '  âe  ce  qu'elles  avoient  à  y 
réfKHidre,  pùifqùë  c'étoit  unJquemenK  fur. cela  qu'on  avoit  entrepris  de 
les  détt'uire?  Ne  Tatiroit-il  plâs  feiflui-^fnéme examiner  partout  ce  qu'il 
y  â  dé  pFus  habile8<  gens  dàns<^ot>fôufe,  'pouv^ttecdnnoître  s'il  y  avoit 
quelque  chofé  i:iui  !Âiéifitât  qu'On  l'édàlràt,  (tja  fi 'Ce^b'étbient  que  des 
chietfbilfiès  de'Théok>gieM»,^eâtttfs^^>Ë@àx  qui  lés  «voient  Mis  en  befo* 
£^e?  Ôi  il  eft  ebrtaln  queie  Père  Roques  n'a  pas  foufFert  qu'il  eût  la 
penfée^ni  de  côiâmuàiquef  cet  avis  aux  Filles,  ni  de  le  faire  lui-même 
eJeathiner ,  pour  ju^r  fi  Ik  ddndanirtâtiikl  qu'on  f  fiiifoit  de  ces  Confti^ 
tfttiôns  derôit  prévaloir  à  rApprobatioil  ^U'ën  avôlein  faite  tant 'd'Evêques 
Ss  d'Archevé^es.  Céfi  dont;' Une  neuvè4)e  preuve  de  la  tyrannie  que  les 
Jéfuîtes  ottf  exe^l^e'fâ^  U.  rArdbevéqutâ  de^ouloufé,  pour  l'engagerai 
^paffer  cette  Ordonnance,  fans  lui  laiiTerbi  lir  fibtf^té  lijle  loifn:  d^  &ire 
réflexion.  ^   '  :  '        ..-  .; 

'  VDI.  Affres  cel&  oift  ne  âo^^fx^  s'étbifiiet  fi  -te  Pttfe-RoqMs  y  «  mis  telfe 
cbhclufioh  qU'iï  fei*pfâ.  ÎAMoid.  '  :!  .    :  .i 

<<Toût  tb  &tM(ïdéÉés  Ndâ^ avons fiippfim^&fupprlfflofls,  entant 
9,  qu'en  noùieft,  la  dite  Côngr^a^iôn  ét^éf  S:  érigée  fous  lo  titre  de 
,>  l'Enfance  de  Jeftis,  &  lés  Cônftittiticmi  d'ifièllt^t^ordofltlé  &  ordoo^ 
),  ftoUs ,  que  les  CotiUminaïUéfr  de  la  dite  Côttgl^iiKÉ)^  qui  fane  dans  les 
79<litfrs  viHes  db  Tbttloufi^  &^  de  Sftitit^^Felik  dâf  ttOtr»''i)Io€»rei  MbnC^ 
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9»  fépàréeK)'  &i  que- lëè  filles  qui  font  ein  icelleSTe  kttireront  chez  leurs  V.  C  u 
^parents  ou  fullears,  au  temps  marqué  par  TArrèt  du  Confeil,  ainfîqueUll  p^ 
7,  boa  leur  fèiiiblera,  fan*  s^affembler  ni  pouvoir  former  aucune  Société  N.XIIL 
»  ni  Conununauté:  Les  avons  h  cet  effet  déchargées  des  obligations  fpiri- 
^'tuelles'  quîçlles  avolbitb  Contrariées  envers  là  d!te  Con^gation,  fauf^ 
^  éttc  ordofmé  fur^ïe^feit  de  leiii*  ppétetidus  vœux ,  lorfqtf elles  fe  ^dur-^ 
«VQu:orit  pardevatit  nous  ainft  qu'il  apptarticiidra :  Ordonnons  en  outre; 
30  quelle  Très-Saint  Sïlcremehtde  TAutel  fera  ôté  des  Chapelles  des  dites 
yyMaifonsjcjauquel  effet  il' fera  célétMrê  tfne 'MelTe  pour  conlumer  le 
«Très-Saint  Sacrement  par  le  Prêtre  qui  la  dira;  que  toutes  les  marquesl 
,5  ecclélîaftiques  qui  font  flir  les  dites  Chapelles,  fur  le^  portiés  des  cÛtea 
»  Maifotis  ft  Communautés,  &  autres  endroits',  feront  paredïem'ent  ôtées^ 
9»^omme  aufli  les  tabernacles,  i^tablës^»  &  ^JVutels  démolis;  les  Reli- 
^  ques^  vafes  facrés  &  ornements  auffi  enlevés ,  de  ^rte  que  iés  lieux 
^demeureront  pro&nes:  Et' fera  néanmoins -fait  inventaire  de  '  tous  lesf 
fl)  meubles  &  ornements  'de  l'Eglifè  féfilèraent'i  peur  être  oWbtlnif  cekjtfîi 
tj appartiendra.'  Pour 4?éxécut8ôn  de  -iiotre  préfehf  Décrbt  ayohi-dôtamti 
»Â  comimettoiis '(Mr'tes  pïëféntésfi  ^sint^poùr  la  MSifon  de-Toolbufe^' 
,,qui8-pour  celle  deS:=Klix;»'Màîti:ê  6emi?f  deFortafT^  .Vicegél-ent  de 
f,  notre  Officialîté,  &  notre  Grand  -  Vicaire^  à  la  Requête  &^  réqtiifitîbii 
9»  de  notre  Promoteur.  Donne  à  iTduloUfe  kfens  notre  Palàîs -ArchtepilS 
»  Ctfpal,  le  fecond  jovtt'^B^  ittttis  de  Juki  i6^»  '\  ^      ^  '  ' 

IX.  Ce  quMl  yia-  de  pluB  confidéwBIe^  drins- ceAe  cdmflôfiiûiff 
Pme  ^e  cette  Or^Èkhittancé ,  toèt|le  refl^  n^êti*  étàht^àe  ik  pr^^pHta^tfon» 
cft,  que  le^  Père  Ridques^  a  iFouhi  '^ue  M.  PiSrchëfêqhe  y  fit  d^  certafftiei 
dïofes  faites  &  îoonfommée^  par  ("Arrêt  ;  ^«9  en^  fit  d'autres  par  un  em^ 
portement  gratuit^,  dont  3  n'eft  rtenl  àâtt  dam  PAriét,  <Sb  qui  n'étotêfid 
nullement  nécefl&îpes'  po«' ion  exécutionf  j  &  qu'il  ne  fît  pas  ce  que 
rAitôt  avoit-inarqué  qu'il  deiroit  feire,  & ^^u'tl  lui  tivoît  réfervê.  Dîfonf 
un  mot  de  chacune  de  dés  trois  ehôfes.-  '     •       :• 

iJl  commence  faconclufîoh^  par  dire  t    Tonf  yk^  ccmfidéré  ,  notii 
ûVùfts  fupprimé  ^  fupprimons  ,  en  tant  qu^en  nous  efly  la  dite  Congréga^ 
tion.  Or  c'eftce  que  le  Père  de  îii  Chaife  a  trouvé  bon ,  pour  plus  grande  * 
fureté,  que  le  Roi  fît  par  fon  autorité  abfolue,  fans  y  donner  aUcune 
i>arl?'attif  £)véquês.-  Les  termes  de  PArrêt  ne  peuvent  pas  être  plus  clairs  : 

T  t  t  t     a 


) 
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y^'i:ty&:jic;paj9urxiiw^  a:.B0^'ju;;f4i.t,>î(ij)îSn|ô)n5ep  parbnfetfccefc 

ÏIl    F.  Arjcét  cjans  Iç..vu^dç.{r0i;d6tîi>anic§ri  Oi:duHm)S»  Naj^é-^Vifiii' k  M^  frj^ 
N/XilL  iendiœ£origyégaUm$.y<^^^  ^^Cfèmm^mé ,(ifi.  .TattkuJjL^  6?.  À:^ 

pppRiMÉf:s.,.ç?i*r«ftjfi  içvicifn^:7  7asQ'Al.iiiiflt^ifl9Me  Utigucdoe:dans 

la  Commjffioçi,;^9;inée  à  fc^^^  l1^p*Jl«!/pô4nt»Mtrefneiit 

que   4/A''4^  P(^f^  l^  f¥JiPr.éi^^\^^y.ÇufM^^^  Jefus. 

Ceft  pourquoi  ^uflî  ce  Siibdficgùé:iie.fii!t  pas  -çlytdt  .poivé  àTonloufe, 
que  fans  conlulter  M;  PArcheyêgiji^  ,' .&  .fonsijTe^mettfene.a^ppinc.  dece 
qu'j^  .yoficlxipit  VAV:-"ÇrYPydrqit,jaRî^,il.ftli^  drqi^,^|l^Âlftifok.4e  rJEnfa^^^ 
pour  leHr.ÇginHqf-l'-Ài^^^^^  .iî..   - 

^puloufe  plus  crin>^nel  qji.'iâ  u'^^tpjti^pjiiigé  4foi'êu?Jifiplon  VAfcêt,  en  lui 
2Utribu?x^t  à^?{yo}ïJu^ipnméy^^^^^  rEotaijçç. .  C'étoit  bien 

allez  q^il.g'èn  fût  rend/f^jC9URftbift,5|fv?^rît:iîipU:,  :e»  ce  !\\x%  n'a  rien 
fait  pouif Jjejçnpéchei;  ^;  Sfi  q^;aS'i(i^^  il 

dwt.paj-Içf.,,,  il  .n;a^pps..«q;l|Ç,  couf^ge.^eiirçpréfenter.ïaiîl  Rpii..la;.fiirprifô 
gu'om4ui|a.^ite^^yen;lepo£Çant,^^  œyvr;ÇjfivfwniÇf,Powj:qpoi 

Mo^m  que/ie  Père  RoqueE;  Iv^  4^nf)âtj/çn  mifi^rabki.  ponvok; ,  que  la 
Çpufj  n'a  ,p9inc  recoiviUrfeÇ;  lui  «j^i^^^^jfaiisMlt:  4utepi;jdç:la:rupprefliQ.ii.  de 
cet  Ijifc'tpt  ^jBftPf  ^'  i^^&i^^Pm'^^hh'^^  ^fupprimtms , 

^w  to/t  quHl  eji  en  nous  y  Ifijiitfi  £ç{ifgr?g^iim  4fB^//*iv^iér{6^^.^ï«',:^//'^« 
de  PEnfance  de  Jefus. 

On  ne  (kit.ps^  biep  poijrq)Lroi  qp  Ipi  ay^if  dire  ,  ^»/a»/  qu'ileft  en  nous. 
Car  fi  c'efl  qu'il  doutoit  de  fon  pouvoir  ,  il  a  fait  un  très -grand  péché 
d'en  ufer  dans  le  .di^ute  »' ai}^pfé|udi(çe  de  tant  de  Filles  confacrées  à  Dieu; 
au  lieu  qu'il  devoit  employer  tout  ce  qu'il  avoit  d'autorité  pour  les  fou- 
^î?i >i^comp^f.:il-^^ojHt  jfait  fjras.  dpute i»û  p». i'ay<)itslaiffe  aginfelcw  jlcs 
niQqy,emçnt«  {|e  ia  C9/>fçienpcn  Qup;  s'il  jî^vdit  .vp'wi»  flïapQuer.iparJà ,  que 
fa^Seatence  'n'^toit'paf)eptié/^einfent  dç^  çp  poûyoit  ap^ 

peller  au  Saint  Sièges  il  f^Upi$  dqnç  jailfçr  les  chofes  ^n  furféance,  en 
attendant  que  le  Papjg;  ,fiomn)â^  d];$  Comii^iil^iiies:ppur  confirmer  ou  iofir- 
njer  la  Sentence  ;,  &  ilpy^:*  m^^^ta^t  .d'H\Mu#^^é  .4H6i  .dlinjufti^ 
çaùferdes  dpn^mage^ irréparables  avanf  1^,^;  du-prooè^  «rCoiQmeieft/la 
démolition  de  la  Chapelle.  Mais  c'a  été.aîppter^  un  îoJMri^MX'.Qiépcis  du 
Souverain  Px)nti/e  à;  la^dureté  contre  Ge$«  Fil)^^.,  lorfqiie  b)w«jpin,  de  les 
laiflTer  en  repos. depuis  leur  Appel  interjeté.,  <>n  les^>  b  cb^fi^es  de  leur 
Maifon  deux  mois  plutôt , qu'il  ;n'étoit  porté  par  l'^rrét^  .pour  l^.puuir 
de  ravoir; interjeté.;  .  ^^\  ,\  .\  ,.  ,,  :  :  :.  .^^  .  ...m.;  ^ 
;   X;  Upe  autre  chofe^gu'i^n  faitiairq  à^i'Archçyéquglç^pil^%^ut^i;mer<.t 
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do  mondes -{iarce  qu^rÀrltéc  fi^^bit  plus  <iutî:i\»^>n!n-?fU  pv>i:tVL: ,  V.  Cu 
Êns^ofon  «ic  luppofé:  qu'il  ,s  en  m^^Koif ,  c£i  néf^^-^cjt^y.^^y  F^j:.s  ^^^i  M    \\ 
Maifons  de  Toubufe  ^  Je  517;;/*  F:!'x  ,   d:  f:  ;v*-";v/-  i'':*:-  .V.\.7  *\t7.v  Jx ,  N.XllK 
otiaillmrs  ^  ait  tevrpt  nu::  que  par  t/irrct  tin  Cu/i/ê//,  lUOji'  q^e  ro-i   h:r   • 
Jenékra^fani  s^ajJef'^K^hn  ni,  lonvoir  former  mx::;^  Sçic^tt^iiCf^^^r^'    *•***• 
Cftx  torrt.cçh  ayainc  cté  ordonné  p^f  lAfréc,  &  &>?f«:ntv^n.dîcc  cxec.uc 
par.deç  Gomojiiî^xrjes  bïqiTes,  ou  uepurts  par  le  Parleaiçnt,  ou  lubJc- 
légu&  par  i'Intendint ,  fens  que  fon  Ben-ard  F  or  c.iffin  y  ;iit  oie  prendre 
aucune  part ,  n'a-ce  pas  été  une  malice  gratuice  au  Pcre  Roques  ,  de  mckr 
le  nom  &  1  autorité  de  M.  TArchevêque  dans  ces  e\ôcutioai  odlcuL^s , 
tUJûqueileî.iJ  n'a  eu  aucune  part ,  convne  PArréc  auûî  n?avoît  point  pré- 
tebdb  qu'H' j  en  dut  avoir? 

:,  .Mais  on  ne  feic  fen.quçl  fens  ilai  pri^  ce  qu'il  dit ,  après  avoir  fuppolé 
que  ces  Filles  feroient:  entièrement  diflipéçs  &  difpcrtocs ,  &  dans  lixa^ 
fniiflance  de  faire. aucune  Communauté  :  JVtr/i  ks  avons^  à  cet  cf:f  *à^. 
cbcu'gées  ides  d^Ugçdion^  Spirituelles  ,qit\nes:ircoi£ut  çcf:tra^ccs€nc%rs  la 
dite  Cougi\igatiou.  Car  s'il  entend  p*r-li:,  jjye  qu^nd  cette  Çoni;xéga* 
tion  fera. loujt-à-{ait  éteinte,.  Chaque  FîîJe  fe^î^  décliargéç  deSjqbliijÀtio.îs 
ipiiituell^.  q*rjçHç  avoit  wijtr^dees  envers  .la  dite  Congrégation  »  l-^.ij-r^ 
Roques  qui  lui  fait  dire  qtCil  les  r;i  rfc^V/w^j?,  n'eft«pas  plu^^  ra^iouiublc  ^ 
que  s'il  faifoit  dire  à  c6'  méùie  Archevêque ,  en  parlant  à  une  femme 
^pnt„  le.  mari  fer  oit  allé  à  la  guerre  de  IJongrie  :  Je  viens  d'apprendre 
que  vçtre  mari  a  été  tué  en  cette  guerre  ,  &  je  ivous  décharge  à  ccc 
|(ffet  de$  obligations  fpiritueljes  que  vous  aviez  contraclves  avec  lui  par 
le  Sacremçnt  du  Mariage.  Car  il  ed  bien  certain ,  eu  Pun  &  en  li^utre 
cas  ,  que  l'on  n'a  plus  d'obligation  envers  ce  qui  n'ed  plus.  3Iais  il  n'eil 
pas  moins  certain ,  qu'on  n'a  pas  befoin  alors  de  l'autorité  d'un  Evcque 
pour  être  déchargé  de  l'obligation  qu'on  avoit. auparavant,.  . 

,.i  Que  s'il  enteod  ,  .^qu'encore  que  la  Congrégation  fqbfiftit  eh  eflfct, 
quoique  contre,  fon.intentipn,  il  a  le  pouvoir  de  déchargée, les  Filles  .de 
l'obligatioi)  de  n'en  point  fortir  qu'elles  ont  contratf^e  par  un  vœu'  f^iC 
à  Dieu;»  A  autorifé.  par  l'Eglife  ;  c'eft  ce  que  le  Père  Roque?  a  bien  fait 
de  ne  lui  p^s  faire  dire  clairement.  Car  il  eft  très-f^ux  qu'il  ait  ce  pou* 
Yoii;3  comrue  les  Filles  le  lui  ont  foutenu  cjîuis  leurs  Ades  ;  l'un  d'O^/o- 
fition  à  rexé.Çtition  de  t Arrêt  ^  &  l'autre  à' Appel  de  tOrdomçaice  :  à  quoi 
on  déBe  les:Jéruites  de,  faire  aucune  rép.onfe.qui:pui(rc  4^rç  trouvée  rai* 
fonuable.     .     .     :  •  i  -     <  •  ;    j 

.  XI.  11.  eft  donc  clair  qqe  les  Jéfuites  ont  faiç  faire  à  AL  ^'Archevêque 
de  Touloufe,  pa^:  fpn  Ordonnaijce;,  ce  que.l'Arrfèt  a,voit  fait,  &  ne  Iv^i 
îiyoit  poiRt.Jiqiffg  à  faîrç. .  Vçyons  ffljajnte^japf  s'ifc  pÇilHîtPft^poHl*  fe^M^Cf 
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ibnflfireot  pas  qu'il  igifle  félon  les  mouvenients  de  fa  bonté  naturdie  ;  V«  C  u 
&  elles  ont  bien  conçu ,  que  ce  que  leur  Ârcheréque  n'aurait  jamais  Ut    F. 
£ût  de  lui-même ,  ne  pouvant  ktYii  qu'à  le  rendre  odieux  »  ces  ennemis  ^,  Xlli 
de  leur  Congrégation  TaToient  yatg^  propre  à  fatisfàire  leur  animofité. 
Ils  fe  font  imaginés  qu'un  Autel  id)attu  »  une  Chapelle  démolie  >  Reliques» 
Tafes  facrés ,  ornements  enlerés  d'une  mailbn  »  afin  qu'il  n^  reftàt  rien  ' 
que  de  proËme  »  étoient  fort  capables  d'entretenir  toutes  les  perfonnes 
qui  leur  font  dévouées  dans  la  Ëiufle  créance  qu'ils  ont  tâché  de  leur 
infpirer ,  que  la  Maifon  de  TEnfiince  étoit  une  Eo^e  d'héréGe  ;  &  que 
c'en  étoit  une  preuve ,  de  oe  qu'on  démoliffoit  leur  Chapelle  ,  comme 
on  avoit  démoU  les  Temples  des  Calviniftes.  Mais  û  cet  emportement 
leur  a  fervi  pour  tromper  quelques  efprits  fimples  »  &  leur  foire  avoir 
celte  idée  dé  la  Cotignégatiov  de  l'En&nce  ,   ils  n'ont  été  qu'en  fort 
petit  nombre  ;  &  on  eit  aifuré  que  tout  le  refte  de  la  ville  de  Touloufe 
n'en  a  eu  que  de  l'horreur  ;  que  ce  fera  le  fentiment  qu'en  auront  tous  ' 
les  Chrétiens  du  monde  à  qui  cette  Hiftoire  pourra  être  connue  »  &  que 
la  poftérité  n'en  aura  pas  moins  d'indignation. 

XII.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  faire  voir  »  que  les  Jéfuites  n'ont  ^ 
point  fait  £ûre  à  NL  l'Archevêque  de  Touloufe  ce  que  l'Arrêt  lui  avoit 
réfervé,  &  ce  qu'il  s'étoit  ^attendu  qu'il  feroit  il  n*y  eft  parlé  des  Âr. 
chevéques  &;£véqiies  qu'en  dieux  endroits^  Voici  le  premier:  Après' 
toutefois  que  far  les  Sieurs  Artbei^ques  ^  Evifues  'des  lieux  où  il  y  a  des 
Maifons  de  bu  dite  prétepdueiikmgrégation  i  ilemràété  pourim  en  ce  qui  nu 
£urde  le  fpmtueif  far  lâfépMatitm  &  dijjolution  deftUses  Communautés  & 
Maifons.  Par  où  les  Commiflkiresqui  oikt  drelfê  l'Arrêt  n'ont  pu  entendre 
la  fuppreffioA  de  la  Congr^[ation  ,  puifqu'ils  i'avoiefit  déjà  ordonnée 
fans  s'en  remettra  amt  EvèqoesiÇ  mbis  iK  fiuif  qu'ik  raient  enteildu  ce 
QU^ils  marqubnt  plas^Jclairèmetit  dans  l'autre  endroit  :  Lefquelles  Filles  Jh 
retireroitt  ^par  deéersJefdits  Sieurs  Archevêques  &  Evéques  ordinaires  des 
Heux  i  pour  leur  êttre  pourvu  tv%  lm  vœux  &  Noviciats  par  elles  pri^^ 
tendus  faitst  Or  c'eft  fur  quoi  l'Ordonnance  n'ordonne  rien ,  le  Père 
Roques  l'ayant  remis  à  un  autre  temps  qu'il  a  bien  prévu  qui  n'arrive» 
lôit  jamais.  Sat^  (dit*  il  )  à  être  ordonné  far  le  fait  de  leurs  prétendut 
vmux ,  brf qu'elles  fejHntrwiront^par  devant  nous  \  ainft  qu'il  appàrtiettdru. 

Vit.* on  jamais  une  pareille  Ulufion  ?  JVlM'Ârchevêque  de  Touloufe- 
£iit  fort  bien  que  les  Filles  de  l^Enftnce  font  ifi  éloignées  de  vouloir  êtr« 
déchargées  de  l'obligation  de  leur»  vœux  ,  qu'elles  ont  lait  ferment  de 
n'en  demander  jamais  difpenfe.  De  Père*  Roques  fe  moque  donc  du 
motide,^  quand  il. nous  vienjt  dire  que  l'Archevêque  y  pourvoira,  quand 
cêsFillés  htt  demanderont  qt^^il  y  foit  pourvu  1  oe  qu'il  (ak  bien  qu'elleè 
nevfeàint  jamais. 


:divhi:   Comme  lors ,  dit -il ,  'que  fon  d^nft  de  la  ht  »  enfuit  que  ce  qui  V.  C  L* 
étoit  loi ,  ne  teji  phis  dans  ce  cas  particulier  :  il  arrive  de  même ,  que  /w  m.    p\ 
^autorité  du  Supérieur  qui  difpenfe  du  vœu  ,   ce  qui  étoit  matière  de  vœu  $}•  XUL 
n*en  eji  plus  matière.  Et  ainjîy  quand  le  Prélat  de  PEglife  difpenfe  dun  vœu^ 
il  fte  difpenfe  pas  du  commandement  du  droit  naturel  ou  divin  ;  mais  il 
juge  feulement  de  ce  qui  eJi  Nbjet  de  la  confultafion  humaine ,  qui  n'a  pu 
prévoir  toutes  cbofs. 

Et  fur  ce  qu'il  s'étoit  objecté  ,  qu'on  ne  peut  par  la  difpenfe  de  qui 
que  ce  foit ,  manquer  à  la  fidélité  que  Ton  doit  à  Dieu  ,  il  répond  :  qu'il 
n'ed  pas  de  la  fidélité  que  Tiqq  doit  à  Dieu  >  de  faire  ce  qu'il  feroit 
mauvais  de  vouer»  ou  inutâe^i  ou  qui  çmpécheroit  un  plus  grand  biem 
Or  ce  n'eft  qu'alors  qu'on  peut  difpeïjfer  du:'V(»u..AinG  la  dilpenfe  que 
Ton  en  fait  n'eO:  pas  contraire  à  la  fidélité  que  Ton  doit  à  Dieti.. 

A  q^uoi  on  peut  ajouter  ce  qu'il  dit  d^ns  l'Article  12.  Que  la  difpenfe 
d'un  vœu  doit  être  faite  par  t autorité  du  Supérieur  ^çcléjîqftique  ;  parce 
-que  tenant  la  phce  de  Dieu  ^  c\efi  àjui^à  dit^mjiten  c^.  qni  eJi  figréabic 
à  DiejL  Ce  qui  fait  dire  à  Saint  Paul  (^  a.Cpr.a.  ^Sifuje/dindplgencei 
fen  ufe  à  caufe  dé  vous  ^[aunof^t  &'en  la[perfonne.de  JfJiis-CbrJ/l  :par 
oii  il  nous  a  fait  entendre ,  que,  toute  difpenfe  qu^ùv  demande  au  Supérieur 
eccléfîajlique  ,  doit  être  accordée  pour  tbonneur  de  Jefus^Cbrifl ,  en  la  per^ 
fonne  de  qui  il:difpenfe ,  &  pour  futilité  de  Ptglife  ^  qui  efi  le  corps  di 
Jefus-Cbrifi.y     ::.     ;  ,.;/  •      :         '  .; .  ..  /   . 

11  remarque  de  plUsf  à  la  fin  de  cet.  Article ,  que  les  Evoques  peuvent 
difpenfer  des  vœux  communs  ;  comme  ceux  de  pèlerinages^  de  jeûnes  , 
&  autres  femblables  ;  mais  qu'il  y  en  a  de  plus  iinportants  qui  font  ré^ 
fervés  au  Saint  Siège ;v comme  eft  celui  de  contiûence  perpétuelle.- 

N'y  ayant  riep.dpn^  cette  dp)ilïitie  de:Saiat  Thp^ia?  qui  ne  foit  incon-i 
tçftable  ,' il  s'enfuit  que  M.  l'Archevêque^  de  Touloufe  n'a  eu  aucun;  pou-s 
voir  de  difpehfer  les  Filles  de  J'Enfanc^  rrdç  l'obligation  de  leurs  vccwx» 
par  défaut  d'autorité;  &  que  le  Pape^ne Je -pourroit  pasnon  pjus,  par 
défaut  de  caufe  légitime.  Car  ce  qui  q-été  d'abord  la  matière  de  leurst 
vœux  étant  très-faint,  il  faudroit  qu'il  fut  devenu  mauvais  ,  ou  qu'il 
leur  fût  un  empêchement  à  un  plus  grand. bien '»  afin  que  devant  DieU; 
elles  en^puATentê^  l^idtpçffl^n^  difpenfées.  Or  ce  qui  ert  faint.en  foi- 
nnême^  &  ce  qui  l'eftauffi  .;à  leiirvégaçd  ,.. n'ayant  point  changé  de  dit, 
pofition  ,  &.  demeurant  toujours  dans  un  defir  jaufli  fervent  que  jamais  ,|  V 
d'accompli;:  fidèlement  ce. qu'elles*  ont  prc^mis  à  Dieu  ,..  auroit-il  cédé  \ 

d'être  famtr^'îparçeqtiç  J«Ç;  Jéijaiteg,  les  f)i?f/éfiuter\t ,  & .  qp'ils  ont  entre- 
pris, d^  les  ^elrijkç  ?,Si  c^la. étoit',,  toqslçp  ReligieiMiç.âç , Jieligieufes  des 
payfr.  dÇHt  i:h^fA(ie5  ^'efr^ei^pai^ft    awoiçalLflW.Wfi  jqftr  wifon  de  fe  di(-. 
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V.  C  L.  penfer  de  leurs  vœux  ;  parce  qu*on  les  chaflbit  de  leurs  Monafteres  : 
in.  P^  &  c'eft  aflurément  ce  que  perfonne  n'oferoit  prétendre. 
N.Xni.  Il  cft  donc  certain  que  ces  Filles  tiennent  à  Dieu,  par  des  liens  que 
nulle  puiflance  fur  la  terre  moindre  que  celle  du  Souverain  Pontife  ne 
fâuroit  rompre  faute  de  pouvoir,  &  que  le  Souverain  Pontife  n'a  garde 
de  vouloir  rompre;  parce  que  n'y  en  ayant  point  de  raifon ,  ce  qu'il 
feroit  en  cela  feroit,  comme  dit  Saint  Bernard,  non  une  louable  difpen- 
fation,  mais  une  cruelle  dJffipation.  Et  cela  étant,  n'eft-ce  pas  déclarer  h 
guerre  à  Dieu  même,  comme  parle  l'Ecriture,  que  d'employer  tout  ce 
qu'on  a  de  crédit  dans  le  monde,  pour  arracher  à  Jefus  Chrifl:  un  fi 
grand  nombre  de  fes  Epoufes,  eh  voulant  faire  rompre  les  facrés  liens 
par  lefquels  elles  fe  font  indiffolublement  unies  &  à  lui  comme  à  leur 
unique  Epoux,  &  entre  elles-mêmes  par  leur  vœu  de  fiabilité,  pour  ne 
faire  toutes  enfemble  qu'une  fainte  fociété  uniquement  occupée  à  fervir 
Dieu  &  le  prochain? 

XIV.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  l'Ordonnance  rendue  le  l^ 
Juillet  I6S69  par  M.  de  la  Bercherè  Evêqucde  Lavaur,  Grand  Vicaire 
du  Chapitre  d'Âix,  pour  la  fuppreflîon  de  la  Maifon  d'Aix;  puifque  hors 
ce  qu'il  y  a  de  particulier  pour  l'établiflemcnt  de  cette  Maifon  dans  le 
vu  des  pièces ,  tout  le  refte  eft  femblable  à  celle  de  M.  l'Archevêque  de 
Touloufe  que  je  viens  d'examiner-  J'obferverai  feulement,  qu'il  eft  bien 
étrange  qu'on  ait  eu  la  hardieflfe  de  lui  faire  répéter  le  menfonge  du  Père 
Roques  :  Qu'une  des  râîfons  qui  avoit  porté  5a  Majeftè^  à  abolir  l'Infti- 
tut  de  l'Enfance,  étoit.  Qu'elle  avoit  reconnu  qêfiln'étoif  d'aucune  utilité  à 
fon  Etat.  Cétoit  bien  affez  de  l'avoir  fait  dire  au  Promoteur  de  Touloufe, 
comme  fi  c'étoit  Une  des  raifons  que  le  Roi  eût  donnée  par  fon  Arrêt, 
de  la  fuppreflion  de  cet  Inftitut:  ce  qui  étoit  uii  Aienfonge  Ognalé,  par 
kquel  où  attribuoit  au  Roi  ce  qui' n'étbit  point  dans  l'Arrêt,  &  ce  que 
toute  la  ville  favoit  être  faux;  n'y  ayant  perfonne  qui  ne  fût  témoin  du 
grand  fruit  que  ces  Filles  y  faifoîent  Pourquoi  falloit-il  que  le  Promo- 
teur d'Aix  débitât  la  même  impofture  dans  une  ville  qui  n'étoit  pas  moins 
convaincue  que  celle  de  Touloufe,  des  merveilleux  avantages  qu'elle 
tiroit  de  cette  charitable  Congrégation  ? 

Mais  outre  ce  qu'ils  voyoient  de  leurs  propres  yeux ,  la  mémoire  de  leur 
excellent  Archevêque  étoit  encore  trop  Vivante  dans  leur  efprît,  pour  ne 
pas  faire  le  même  jugement  dés  Filles  de  l'Enfance,  qu'ils  favoient  qu'il 
en  avoit  fait,  quand  ils  lui  demandèrent  permîffion  de  les  établir  dans  leur 
ville.  Car  ils  n'ont  pas  oublié  que  ce  pieux' Cardinal  leur  répondit  :  ^«'i/ 
la  leur  donnoH  très-volontiers  y  fur  la  confi^iffahce^  (^uHl  awH  des  grands 
BIENS  que  faifoit  la  Congrégation  de  tBtfcmce  de  Jefus  Chrijï  dans  la  ville 
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de  TtmUntfê  &  aetres  lieux;  Ç^fuil  ét^tjùrt  aifè  di  fatscriur  tfs  fêmt^  V,  C  u 
intentions  des  perfimnes  de  piété  qyi  lui  avaient  témoigné  vanJoir  cùnt$'^  HL  P\ 
buer  à  t établi ffement  dune  Alaifon  des  dites  fîlks  dans  la  viilt  d^Aix^  N%XUL 
pour  participer  anx  amvres  de  piété  &  de  cimrié  ^aiW/n   prati^^nt 
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font  établies. 

J'ajouterai  ici,  que  ce  qui  rend  le  procédé  de  M.  TEvcque  deLavaur 
epcore  plus  infoutenable  que  celui  de  M.  TÂrchetréque  de  Touloufe. 
c'eft  qu'il  o'avoit  à  Âix  qu'une  autorité  empruntée,  qui ,  lelon  les  hoix 
de  ri^life^doit  avoir  moins  d'étendue  que  celle  d'un  Etéque  établi  de^ 
Qieu  pour  le  gouvernement  de  TEghTe.  Il  n'y  étoit  que  Grand  \  icaire 
du  Chapitre,  le  Siège  vacant  Or  tout  le  monde  fait,  que»  félonies  ConUi* 
tutions  Canoniques,  on  ne  doit  rien  innover  dans  une  Eglife  pendant 
la  vacance  du  Siège;  mais  fe  contenter  des  fondions  ordinaires  qui  ne 
fe  peuvent  différer,  en  remettant  à  l'Evêque  futur  tout  ce  qui  ne  prcUb 
point,  quand  ce  font  fur-tout  des  chofes  fort  importantes. 

,  Or  que  peut-on  s'imaginer  de  plus  important  dans  le  gouvernement 
d'un  Diocefe,  que  l'extinâion  d'un  Inftitut?  Et  y  avoit-il  rien  qui  prciDc 
moins,  que  de  priver  la  ville  d'Aix  des  avantages  qu'elle  tiroit  de  la  Mailbii 
des  Filles  de  l'Enfance ,  &  pour  le  foulagement  des  pauvres  nialudes ,  &  pour 
r.inftrudion  des  jeunes  filles,  &  pour  la  bonne  odeur  que  répandoit  Texcniplo 
de  leur  piété?  Qu'il  auroit  été  honnête  à  M.  l'Evêque  de  Lavaur  de  répondre 
aux  Jéfuites  qui  le  preflToient  d'imiter  la  conduite  de  M.  l'Archevêque  do 
Touloufe:  Qu'il  n'étoit  pas  dans  le  même  état  que  lui,  &  que  n'ayant 
encore  qu'une  autorité  déléguée,  il  craignoit  d'être  blùmé  par  tous  ceux 
qui  favent  les  règles  de  l'Eglife.s'il  faifoit  à  Aix  une  ii  grande  innovation 
pendant  la.  vacance  du  Siège.  Tout  le  monde  i'auroit  loué,  s'il  avoit 
pris  ce  parti;  &  il  fe  feroit  défait  par-là  de  la  miférable  nécellité  où  il 
s'eft  laifle  engager,  d'agir  contre  les  mouvements  de  fa  conlcicncc;  puif- 
qu'il  efl:  coudant  qu'il  a  dit  à  pluOeurs  perfonnes ,  que  celles  que  Ton 
vouloit  qu'il  chaffât  de  leur  Maifon ,  étoient  de  bonnes  filles  ;  qu'elles  rettm 
dolent  de  grands  fervices  au  public  ^  ^qu'elles  étoient  innocentes  deciqu^on 
leur  imputoit:  mais  qu'elles  étoient  malbeureufes. 

.  Il  auroit  eu  d'autant  plus  de  raifon  de  fe  fervh:  de  cette  excufe,  quil 
ae  pouvoit  faire  ce  qu'on  lui  demandoit^  (ans  foulever  contre  lui  la  ville 
d'Aix,  qui  n'étoit  pas  difpofée  à  préférer  l'autorité  paflàgere  d'un  Grand 
Vicaire  du  Chapitre,  à  l'autorité  de  fbn  véritable  Archevêque  établie  par 
la  vocation  divine  ;.âç  le  jugement  de  M.  de  la  Berchere,  à  celui  de  M#' 
le  Cardinal  Grimaldi.  Car  on  n'y  avoit  pas  oublié  quel  avoit  été  le  mé- 
rite de  ce  pieux  Cardinal,  &  foir  ?e|e  pour  rËglife;^&  on  favoit  que 
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leur  a  £ût  ciUr^yicixifc  en  cette  oocafion  »  &  ce  que  letus  iaRngae$  ^  \\  C  v 
leurs  fbiprifes  leur  ont  dooné  botcd  cTexécoter?  lU,    p\ 

Rica  na  iiniiis  éié  ci  plus  liche  ni  p!us  honteux  pvvar  e::x*  qu^  ^c  XXllU 
s'être  achin:^  impiîOTÂblemei::  contre  des  Vùrp«  de  jetu$  Chniù  cuî 
étoieot  U  îciblrlTe  même  félon  le  moaie;  n  y  arant  aucun  appui  ^ju^  U 
réput;uxa  ce  kur  pie'ré.  Et  cette  lichetè  cri  d^atirît  piu$  grande^  qu't&t 
ne  fauroiec:  dire  en  quoi  ces  pauvres  Fal;:s  le<  aient  ]Unu:i  i^tSmu'^ 
Car  bien  loin  de  leur  pardonner  fi  par  imprudence  c!îe^  leur  atvMCi^.t 
fait  quelque  injure,  ils  ont  été  affez  irruftes  pocr  fe  vcri^tr  fur  ct$  Faîv^ 
de  ce  que  le  Cânt  hooime  qui  a  été  leur  Inttiturcur  n  apprv'uvo::  pa$  U 
J^ïorale  ccrrompue  de  leurs  Cafdilcs ,  lorlqu  elle  ctoit  dctciloc  par  tout 
le  Gergc  de  France-  QvA  pourra  donc  s  a:î:irer  oc  lA.vo.r  donne  aucun 
fu jet  d'être  perlécuté  par  les  Jéfuites,  en  voyant  que  ces  innoccatCî^  Vicr* 
ges  Tont  été  fi  cruellement? 

Mais  qui  fe  pourra  croire  hors  d'acteinte  à  leur  pcrfccution»  quelque 
foin  qu'en  ait  eu  de  ne  donner  aucune  piùle  fur  foi  ?  Car  qu'uvoicnt  Kut 
ces  pauvres  brebis,  pour  niefervir  de  la  parole  dun  fcint  Roi?  Mr.cvx^ 
quidfcCirwît?  Dépouillées  volontairement  de  tous  k^s^  avauta^rcs  du  ficelé 
pour  ne  penfer  qu'à  leur  falut;  uniquement  occupées  à  fcrvir  Dîcu  ^S.  le 
prochain;  ne  faifant  de  mal  à  perfonne,  &  Faifant  du  bien  -i  tout  le  mouvie; 
répandant  la  bonne  odeur  de  Jefus  Chrill  par- tout  où  elles  ctoiout 
établies;  révérées  des  gens  de  bien,  aimées  dos  Pailcurs»  bcnics  des  pau* 
vres,  regardées  par  les  perfonnes  pieufes  comme  le  modèle  des  vraies 
Vierges  par  leur  pureté  Angélique,  &  comme  les  Mores  fpiritucUes  d'une 
infinité  d'enfants  par  leurs  faintes  inllruclions:  qui  do  leurs  amis  auroit 
pu  craindre  raifonnablement  de  les  voir  tout  d'un  coup  accablées  par  un 
Arrêt  qui  porte  le  nom  d'un  Prince  fi  équitable  &  fi  jutle  ?  Comment 
pourroit-on,  auroit  dit  cet  ami,  obtenir  un  Arrêt  contre  elles,  fans  qu'il 
y  eut  de  partie?  Et  qui  feroit  la  partie  qui  fe  déclareroit  contre  ces  Filles» 
fans  qu'il  y  eût  de  plaintes  de  leur  mauvaife  conduite?  Et  comment  fe 
pourroit-on  plaindre  d'une  conduite  auffi  irrépréhenfible  *&  anlli  cdiriante 
qu'eft  la  leur,  fans  qu'au  moins  on  les  ouït?  Et  pourroient- elles  être 
ouies,  qu'on  n^  fût  convaincu  de  leur  innocence?  Toute  la  prudence 
humaine  a  donc  été  courte  en  cette  rencontre,  parce  que  le  pouvoir  dci 
Jcfuites  eft  au  defTus  de  toutes  les  règles  de  Téquitc  &  de  la  judice»  ^fe 
que  rien  n'eft. plus  vrai  que  ce  que  dit  un  Ancien:  Omiiui  fiott  imirta% 
ubi  femel  à  jure  difceffum  ejl. 

Car  il  eft  venu  cet  Arrêt,  qui  a  accablé  cette  faintc  Congrégation, 
fans  qu'il  ait  paru  d'accufateur;  fans  qu'on  leur  ait  communiqué  aucune 
plainte  que  l'on  eût  fait  d'elles,  fans  qu'elles  aient  été  ouics.  On  a  chi« 
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V.  C  L.  cane  fur  des  Conftitutions  approuvées  par  tous  les  Archevêques  Supé- 
III.  P^  rieurs  de  ces  Filles,  par  dix-huit  autres  Evéques,  &  par  fept  Docleurs 
N.  XUL  en  Théologie  ;  &  fans  qu'on  ait  même  daigné  leur  faire  favoir  en  quoi 
confident  ces  chicaneries,  les  Jéfuites  ont  trouvé  que  cela  fuffifoit  pour 
les  abymer.  Il  ell  donc  vrai  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  avan- 
tageux pour  fe  rendre  formidables ,  &  pour  fe  foumettre  par  la  crainte 
ceux  qu'ils  ne  peuvent  gagner  par  l'amour. 

Ils  fe  peuvent  de  plus  vanter  d'être  venus  à  bout  d'une  chofe  dont 
on  n'avoit  point  encore  vu  d'exemple  parmi  les  Catholiques.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  eu  quelques  Ordres  éteints ,  &  quelques  Congrégations 
fupprimées.  Mais  premièrement  c'a  toujours  été  par  l'autorité  eccléfiaf- . 
tique  ;  au  lieu  que  les  Jéfuites  ont  fait  fupprimer  celle-ci  par  la  feule 
autorité  féculiere.  Car  ce  qui  eft  réfervé  par  l'Arrêt  à  la  puiflfance  des 
Evéques ,  n'eft  point  de  fupprimer  l'Inftitut  (  on  le  fuppofe  fait  &  con- 
fommé  par  l'Arrêt  même)  mais  de  pourvoir  à  ce  qui  regarde  les  vœux 
faits  par  ces  Filles. 

En  fécond  lieu,  il  eft  certain  que  jamais  Congrégation  n'a  été  éteinte 
dans  les  circonftances  de  celle-ci.  Car  l'Eglife  n'a  point  fupprimé  d'Or- 
dres ou  de  Congrégations ,  que  lorfqu'elles  fe  font  trouvées  déchues  de 
leur  première  ferveur;  que  la  difcipline  y  étoit  mal  obfervée,  qu'elles 
fcandalifoient  au  lieu  d'édifier;  qu'il  étoit  plus  difficile  de  s'y  fauver^ 
que  fi  on  fut  demeuré  dans  le  fiecle  ;  ou  au  moins  lorfqu'elles  étoient 
devenues  inutiles,  comme  des  arbres  fur  leur  retour,  qui  ne  portent  plus 
de  fruit,  après  même  que  l'on  a  fait  tout  ce  que  l'on  a  pu  pour  leur  en 
faire  porter. 

Mais  c'eft  la  première  fois  depuis  le  commencement  de  l'Eglife ,  & 
à  Dieu  ne  plaife  qu'un  fi  méchant  exemple  foit  jamais  fuivi;  c'eft,  dis- 
je,  la  première  fois  que  des  Catholiques  aient  détruit  une  Congrégation 
telle  que  celle-ci:  une  Congrégation  légitimement  établie  par  l'une  & 
l'autre  Puiflfance ,  non  depuis  peu  de  temps  &  avant  qu'on  l'eût  bien 
connue ,  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  dire  que  ç'auroit  été  par  fur- 
prife;  mais  depuis  plus  de  ving-quatre  ans,  pendant  lefquels  elle  auroit 
été  diverfes  fois  approuvée  &  confirmée  :  une  Congrégation  de  Vierges 
d'une  pureté  irréprochable,  ne  tenant  à  la  terre  que  par  les  charités 
continuelles  qu'elles  y  exerçoient  envers  les  membres  de  Jefus  Chrift  ; 
détachées  non  feulement  de  l'amour  des  biens  temporels ,  mais  de  la 
vie  même,  jufques  à  être  toujours  prête  à  la  facrifier  pour  le  prochain, 
en  s'expofant  à  la  pefte  :  une  Congrégation  enfin ,  dont  bien  loin  que 
l'on  pût  dire  qu'elle  s'étoit  relâchée  de  fa  première  ferveur  lorfqu'on  a 
penfé  à  la  dçtruire ,  des  villes  entières  peuvent  témoigner  qu'on  7  voyoit 
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an  contrarc  nnc  logmetimion  de  ferrcor  di»  textroct  i^  tc^-:w  xx-  V.  ClT 
tes  de  bonnes  oearres;  dans  Tapplicanoa  la  fc^uUg^xKCî  i«  cuisais  >  lit  K. 
&  dans  le  zde  à  cx>Dtribaer  au  falut  dr?  parfor.nn  de  U>jr!îxe»  puN^XilL 
kurs  inftrudions,  lears  exhortations  &  lecr  exemrî^- 

On  ne  feroh  pas  étonné  qae  ceîa  fe  fur  riit  pir  d«  îîéîrt::;;,'^» 
8*fls  en  avoient  en  le  pouvoir ,  &  qu  étant  nuirr^?  de  li  T:!!e  de  Tc^o* 
loolê,  ils  en  enflent  chalTé  ces  pieafes  iVivanre^  de  Jrt.:$  Chri:t  EUis 
auraient  bien  mérité den  être  traitées  de  la  forte,  pour  la  peine  quVlîcs 
prenoient  à  affennir  dans  la  vraie  foi  les  nouvelles  Ca:ho.i:^u«.  Miîs 
quel  fentiment  de  docleor  ne  devons -nous  point  avoàr^  quand  nooj 
▼oyons  que  ce  ne  font  point  des  Proteftanrs,  cnnttni$  de$  vorux  qui 
faiibient  TefleRtiel  de  cet  Inftitut,  qui  fe  font  adiarne$  à  le  dctrxiire» 
mais  que  ce  font  les  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefu$? 

O  !  ubi  efiis  fontes  ïacbrjmamm  !  fe  feroit  écrié  Saint  Auguftin.  Où 
,^es-vous  fources  de  larmes,  pour  déplorer  un  û  étrange  fcandale  !  Il 
cft  fi  horrible  ,  qu'il  paroit  d^abord  incrovabîe,  Ceil  pour^^uoi  le$  J<iui- 
tes  apparemment  s'en  défendront  dans  les  Provinces  ekvgnees^  &  dans 
les  Pays  étrangers ,  ou  en  y  décriant  ces  Filles ,  qui  n'y  font  pji$  co:s 
nues ,  ou  en  niant  quils  aient  eu  aucune  part  à  leur  deftrucKon.  Mais 
comme  on  n'a  rien  dit  dans  cet  Ecrit  qui  ne  foit  de  notoriété  publique» 
ou  appuyé  fur  des  preuves  convaincantes,  tous  ceux  qui  en  jugeront 
îainement  &  fans  prévention  ,  feront  également  periuadés ,  &  que  ces 
Filles  font  telles  que  je  les  ai  repréfentées,  &  que  ce  font  les  Jcfui* 
tes  feuls  qui  les  ont  accablées  par  le  crédit  qulls  ont  prefentement  à 
la  Cour, 

Mais  cette  pauvre  Congrégation ,  maintenant  lî  défolce,  n'auroit-elle 
point  fujet  d'avoir  aflèz  de  confiance  en  la  bonté  de  fon  Epoux  >  pour 
pouvoir  dire  à  la  fuperbe  Sodété  qui  triomphe  de  fa  ruine  :  Ne  Uteris  » 
immica  mea ,  fuper  me ,  quia  cecidi  :  confurgam  dan  ftdcro  in  ttnebrit. 
Domimts  lux  mea  eft.  Mich.  j.  v.  g.  A>  vous  roomfftz  point  ^  à  mon 
emtemie ,  de  ce  que  je  fuis  tombée  :  je  me  relèverai  après  que  ce  temps  de 
ténèbres  &  d*affiiSion  fera  pajfé.  Le  Seigneur  eft  ma  lumière.  Oui ,  ScU 
gneur,  nous  l'efpérons:  vous  ferez  la  lumière  de  ces  Vierges,  &  voui 
les  relèverez ,  en  diflîpant  par  la  lumière  de  la  vérité ,  les  ténèbres  du 
menfonge  qui  ont  été  caufe  de  leur  chute.  Le  grand  Prince  qui  a  témoi- 
gné tant  de  zèle  pour  la  ruine  de  Phéréfîc ,  n*a  voulu  qu*on  extcrmU 
nât  vos  fidelies  fervantes ,  que  parce  qu'on  les  lui  a  dépeintes  tout  autres 
qu'elles  ne  font  :  comme  Afluerc  n'avoir  rendu  un  Arrêt  pour  perdre  les 
Ifraélites ,  que  parce  qu'Aman  les  lui  avoit  repréfcntés  comme  une  nation 
rebelle  &  ennemie  du  genre  humain.  Ne  fouffirez  pas  »  mon  Dieu  »  qu'il 
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V.  C  L.  demeure  plus  long  -  temps  dans  une  fi  faufle  impreffion.  Sufcitez-lai 
III.  P^  quelque  homme  rempli  de  votre  efprit ,  qui  lui  découvre  les  artifices 
N.XUI.  dont  on  a  ufé  pour  l'irriter  contre  ces  innocentes  Vierges.  II  les  eftimera 
dès  qu'on  les  lui  aura  fait  connpitre.  Il  fe  fera  un  honneur  de  s'élever 
au  deflus  de  foi-même  &  de  tous  fes  préjugés ,  pour  n'écouter  que  la 
raifon;  &  méprifant  la  faufTe  gloire,  que  les  âmes  vulgaires  recherchent 
à  ne  vouloir  jamais  avouer  qu'elles  aient  eu  tort,  il  caflera  ce  qu'on 
lui  a  fait  faire  par  furprife  ;  &  rétablilTant  tant  de  faintes  Filles  dans 
leurs  exercices  de  piété,  il  les  engagera  à  rendre  toute  leur  vie  des  adions 
de  grâces  proportionnées  à  cet  aâe  héroïque  de  bonté  &  de  juftice,  & 
à  facrifier  tout  ce  que  Dieu  leur  donne  d'ardeur  dans  la  prière,  &  de 
ferveur  dans  les  bonnes  œuvres  ,  pour  attirer  du  Ciel  fur  fa  Perfonne  Sacrée 
&  fur  fon  Augufte  Famille,  le  plus  haut  comble  de  bonheur  fur  la  terre, 
&  les  plus  hauts  degrés  de  gloire  pour  l'éternité. 


ADDITION. 

Suite  de  ce  qui  s'eji  fait  à  Touloufe  pour  achever  de  détruire  tinjlitut  de 

f  Enfance. 


i 


L  femble  qu'après  ce  qui  a  été  rapporté  dans  la  féconde  Partie  de 
cette  Hiftoire,  touchant  1^  difperfion  de  toutes  les  Filles  de  l'Enfance, 
il  ne  reftoit  plus  rien  à  faire  à  ceux  qui  ont  entrepris  l'entière  deftruc- 
tion  de  cet  Inftitut.  Voici  néanmoins  ce  que  leur  paflîon  &  leur  ani- 
mofité  contre  ces  pieufes  Vierges  leur  a  encore  fait  entreprendre.  Ils 
n'ont  pu  foufFrir  que  celles  qu'ils  avoient  fait  chafler  de  la  Maifon  ce 
Touloufe  contmuafTent  à  vivre  chacune  en  fon  particulier  dans  les  exer- 
cices de  piété  convenables  à  leur  état;  &  que  ne  pouvant  plus  tenir 
d'Ecoles ,  ni  vaquer  aux  autres  œuvres  extérieures  de  charité  marquées 
dans  leurs  Conftitutions ,  elles  perfévéraflent  à  garder,  autant  qu'elles 
pouvoient,  ce  qu'elles  ont  promis  à  Dieu,  en  s'appliquant  à  la  prière, 
?u  travail  des  mains ,  à  des  ledures  fpirituelles ,  &  fe  conduifant  en  toutes 
bhofes  avec  la  modeftie,  l',humilité  &  la  retenue  qui  devroient  paroitre 
dans  toutes  les  perfonnes  de  leur  fexe,  &  fur -tout  dans  celles  qui 
n'ayant  point  de  penfées  pour  le  mariage ,  ne  fongent  qu'à  vivre  d'une 
jnaniece  chrétienne ,  &  conforme  aux  promeffes  qu'elles  ont  faites  dans 
leur  Baptême.  Cette  fidélité  des  Epoufes  du  Fils  de  Dieu  a  déplu  à 
leurs  adversaires;  &  ce  qui  étoit  pour  tops  les  autres  une  odeur  de 
vie ,  &  une  occafion  de  bénir  Dieu ,  a  été  pour  eux  une  odeur  de  mort, 
&  le  fujet  d'une  nouvelle  perfécution.  Ce 
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.   Ce  qui  les  a  le  plus  irrités  a  été  la  fertaeté  &  la  générofité  de  deux  V.  C  t.' 
d'entre  elles ,  qui  depuis  la  rélégation  de  Madame  de  Mondonville  ont  III.    P^ 
eu  le  foin  &  la  direàion  de  la  Communauté,  &  qui  après  la  difperfion  N. XIIL 
de  toutes  les  Filles  de  cette  Maifon ,    ont  continué  à  îbutenir  par  leur 
exemple  &  leurs  exhortations  celles  qui  font  demeurées  dans  Touloufe» 
à  être  iîdelles  à  leur  divin  Epoux ,   &  à  perfévérer  dans  l'efprit  de  leur 
faint  Inftitut.  L'une  s'appelle  Mademoifelle  Gaultier ,  &  l'autre  cft  Made- 
moifelle  de  Chaulnes,  qui  ayant  quitté  Paris  &  tous  les  engagements  du 
iiecle,  s'étoit  retirée  il  y  a  plus  de  vingt  ans  dans  la  Maifon  de  l'En- 
fance de  Touloufe.  Le  Père  Lalleman ,  Redeur  des  Jéfuites  dé'la  même: 
ville ,  le  Père  Sartre ,  &  d'autres  de  ces  Pères  n'ont  point  fait  diflSculté 
de  déclarer  en  diverfes  rencontres,  qu'ils  avoient  écrit  à  Paris  contre  elles, 
&  qu'on  ne  les  laiflferoit  pas  long-temps  dans  la  liberté  de  fouteair  leurr     ) 
compagnes. 

En  effet ,  M-  de  Baville ,  Intendant  de  Languedoc ,  ayant  reçu  ordre 
de  les  chaffer  de  Toulojufe,    envoya  contre  elles   le  l^   d'Avril  deux.* 
de  ces  Lettres  de  cachet  qu'on  lui  a  remifes  pour  xéléguer  les  Catviniftes  ; 
nouvellement  convertis ,   Jorfqu'ils  refufent  de  fair^  les  exercices   de  laj 
Religion  Catholique.  Il  les  adreflfa  au  Capitaine  du  Guet,  avec  ordre. de 
fe  faifir   de  ces  deux  Filles ,    &  de  les  faire  conduire  au  lien  marqué 
pour  leur  rélégation.  Cet  Officier ,  accon;pagaé  de  pluûeurs  Archers  ou 
Soldats,  fe  tranfporta  vers  les  neuf  heures  du  foir  en  la  maifon  où  logeoit: 
Mademoifelle  de  Chaulnes,  &  étant  mdnté  à  la  chambre  où. elle  étoit,  * 
il  lui  ordonna  de  le  fuivre  à  l'Hôtel-de-Ville.  Elle  demanda  à  voir  l'or- 
dre du  Roi  :  on  refufa  de  le  lui  montrer ,  &  on  la  menaça  de  la  faire 
prendre  par  les  Soldats  &  de  Tenlever  de  force ,  fi  elle  n'obéiflbit  Elle  « 
fut  donc  ainfî  conduite  à  l'Hôtel-de-Ville  ,   comme  s'il  eut  été  queftion , 
de    quelque   crime  d'Etat,    femblable  à  celui  pour  lequel   le  Duc  de. 
Montmorenci  fut  autiefois  conduit  au  même  lieu ,  &.  y  eut  enfin  la  tête 
tranchée.  .  1 

On  alla  auilî-tôt  pour  fe  faifir  de  Mademoifelle  Gaultier  :    mais  foit  1 
qu'elle  eût  été  avertie  de  ce  qui  fé  paflbit ,  ou  qu'elle  ne  fût  pas  encore  » 
de  retour  de  fes  charitables  vifites,  on  ne  la  trouva  pas.  On. la  chercha 
le  lendemain  par-tout  :  &  l'on  croit  que  fe  voyant  hors  d'état  de  conti-  ; 
nuer  fon  aflidance  à  fes  compagnes,  elle  a  réfolu  de  s'aller  remettre  volon-  1 
tairement  à  l'Hôtel-de- Ville  pour  être  conduite  au  lieu  qui  lui  fera  mar- 
qué. L'ordre  de  leur  rélégation  eft,.  qu'elles  ferpnt  conduites  en   une  , 
ville  à  plus  de  foixante  lieues  de  Toploufç ,  &  renfermées  féparément  en 
deux  Mpnafteres ,   pour  y  être  apparemment  traitées  de,  la  même  ma- 

Ecrits  fur  h  Morale.  Tome  XXX.  X.x  x  x      .'. 


OPPRIMER     yi.  PiRT.*'      7if 

'        '    ■  V  Ce 

INQ.UISITION,  i(J^    pt^ 

Faite  par  Nous  Bernard  Medon  ,    Confeilkr  ^  Mapjhrat  Préfidial  en  la  Séné^  N.XIIL 
chauffée  de  Touloufe^  Cwnmiffaue  à  ce  Déftaé par  Ordonnance  ripmdue au  pied 
de  Requête  préfentée  par  voie  de  recours  devant  le  dit  Sénéchal  ^  par  Dame  Jeanne 
de  Juliard ,  veuve  de  feu  M.  Clutrles  de  Turle ,  Seigneur  de  MondQnviUe^  en  data 
du  2f  Juin  i666i  Jigué  de  Loppes,  Juge  CrwùneL 

1  VIT  vingt- feptieme  Juin  mil  fix  cent  foixante  &  fix,  Marie  Roge,  fille  de 
feu  M.  Roge ,  Avocat  en  Parlement  &  Affefleur  de  Meflîeurs  les  Capitoids  de 
Touloufe,  &  de  Demoifelle  Françoife  Dumas,  âgée  de  douze  ajis,  la  main  mife 
fur  les  faints  Evangiles,  a  dit,  qu'il  y  a  environ  un  mois  que  fa  mcre  Tayaiit 
xetirée  des  Ecoles  de  Madame  de  Môndonville ,  elle  Tenvoya  à  celles  des  Reli- 
gieufes  de  Notre  Dame  du  coin  du  (àc }  &  qu'un  jour,  duquel  eRe  ne  fe  Ibuvient 
j>as,  n'étant  point  allée  à  TEcole,  on  vint  à  la  maiibn  de  fa  mère  lui  dire»  que 
la  Sœur  de  Gach ,  là  Maitrefle ,  la  demandoit ,  &  qu'elle  Tallàt  trouver  en  diligence 
au  Parloir  où  elle  Tattendoit  >  où  étant  allée,  elle  y  trouva  la  dite  Sœur  de  Gach 
&  quelque  autre  Religieu/è,  &  un  Père  Jéfuite,  dont  elle  j>e  lait  le  nom,  oui 
étoit  ailis  fur  un  banc  auprès  de  la  grille,  environné  de  plufîeurs  filles  decews 
qui  avoient  été  fes.  compagnes  d'Ecole  chez  Madame  dÂ  MoadonviUe,  lequel 
Père  inteirogeoit  pour  lors  une  nommée  de  Barthci  &  tout  «upcçs  du  dit  Jémicje 
étoit  un  homme  qu'elle  ne  connoit  point,  qui  ecrivoit  fi^  un  porte^feuille  Cêis 
réponfes:  &peu  de  terups  après  ce  Père  Jéfuite  fe  tournant  vers  elle  qui  répond, 
lui  demanda  le  nom  de  celle  des  Filles  de  l'Enfance  qui  l'enfeignoit:  clic  répondît 
qu'elle  s'appelloit  Mademoifçlle  Delpech.  Fuis  il  lui  demanda  queHe  dxx^ne  oii 
lui  enfeignoit,  quel  eatéchifme,  ^  qy^lle  forte  de  priçres»  &.qu'eHe  les  técitit 
par  cœur  ^  ce  qu'elle  lie  fut  feire.  Et  eniiiite  lé  dit  JéfiUxe  int^rr<>ge^  en  :(à  pré- 
fence  ^qxxil  de  fes  compagnies,  leur  fit  réciter  le  dit  eatéchifme  que  la  ditcDanve 
de  Môndonville  leur  avoit  enfeigné ,  &  le  lui  ayant  i:écité ,  le  dit  Pcrc  Jéfuite 
leur  dit:  Toute  cette  dodrine  ne  vaut  rien,  mes  filles î  &  de  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire,  il  n'y  a  rieu  qui  vaille  que  le  feul  Gloria  Patri:  &  il  leur  4it  cï^ 
core  ,  qu'il  &lloit  oublier  tout  ce  qu'on  leut  avoit, en lèi^né  che«  Mgd^xne  4^ 
Môndonville.  Ditîde  pluslaDépoIaute,  qu^deux  joiirs/upres  étant  daus^l'JÇcola, 
la  fufdite  Sœur  de  Gach ,  fà  MaitreiTe,  lui  dit,  qu'il  FallQU:  bien  aimçr  &  .çi!oix)e 
en  toutes  choies  les  Révérende  Pères  Jéfuites  j  &  que ,  i\  ejlle  &  fcs  compagnes,  ^e 
le  faifoient ,  on  leur  donnerait  le  fouet ,  &  qu^ellèa  ue  feroîent  plus  reçues  datfs 
leur  Ecole.  Dit  encore ,  que  le  jour  qu'elle  fut  interrogée  par  ledit  Pcre  lâfuite., 
fes  compagnes  lui  dirent  à  la  foi^tie ,  que  le  dit;  Père  JéCuite  leur  avpit  demandé 

f)lu(ieuis  fois ,  s'il  n'^étoit;  pas  vrai  que  Madame  de  Mondoi].yllle  leur  ç^ifeiguoit  Çc 
eur  faifoit  enfeigi^er ,  que  Jelus  Cnrift  n'étoit  mort  qulepo^r  les  leulsïauVés ,  ^ 
non  pour  les  damnés;  &  quQile  dit  Jéfuii;p  leur  avoiç  f^ron^s  des  Aguus  &  4<8 
Chapelets.  Plus  a  dit  ne  lavoir^  i^ats.ce,  dedus,  être  véiphéji  k  \\à  fu  iignei: 
j)réfents  à  fon  récoleme;nt  Jean  Ifarn,  Cclmo^gaon  Chirurgien  de  la  prétende 
ville,  &  Jean  Jacques  Julia,  Marchand  de  la  pxelèi^tp  ville,  (/ar»»  JuUa  {^infijigms^ 
Magdelcine  d'Arnrng^îic,  fijle,/ïle  JjiçTO  Soient  de  U  failli Uc  du 

Guet,  &  d^-J^à^D4!:9^  J^  flî^f  ^^^^  fut  IçK  iaUits 

Evangiles  ,  ^  dit  que- rWaflJr-yefllp  jié  Ta  îf}^  jd^ç  ^.Pe^tpcote ,  furtaiU  des  ^coUs 
dcMadafué  de  Maa4oavff)pj  ^^Vp  ^^^^S^\^^^^  ^<^%^i4p^-4<ï 


> 
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.V.  c  L.  Notre  Dânie  clu  côîn  du  fac ,'  où  étant,  il  lui  auroît  été  deman3é  par  la  ^œ'ur  Je 
III  P*  Gach,  fa  Maitrcfle  d'Ecole ,  qui  étoit  fon  Confeireurj  qu'elle  lui  répondit,  que 
xr  YTir  ^'^^^^^  ^-  ÏJclpÇch,  Prcbendier  de  TEglife  de  S.  Etienne:  a^ors  la  dite  Sœur  de 
^.  Alil.  Gach  lui  dit,  qu'il  falloit  le  quitter  &  s'aller  confefler  aux  Pores  Jéfuites,  &  par- 
ticulièrement au  P.  Salomon;  que  c'étoient  les  feuls  bons  Confeireurs,  &  qu'il 
felloit  bien  les  aimer:  A  quoi  elle  répondit,  qu'elle  n'ofoit  y  aller  fans  le  con- 
fentemcnt  de  (a  mère,  qui  fans  doute  ne  le  voudroit  pas  fouffrir,  parce  qu'elle 
cftimoit  le  dit  Sieur  Delpech  un  grand  homme  de  bien.  En  fécond  lieu  la  dite 
Sœur  de  Gach  lui  demanda,  s'il  n'étoit  pas  vrai  qu'on  lui  avoit  enlèigné  dans  les 
Ecoles  de  Madame  de  Mondon ville ,  que  Jcfus  Chrift  n'étoit  pas  mort  pour  tous: 
à  quoi  elle  répondit ,  qu'on  lui  avoit  toujours  enfeigné  que  Jeius  Chrift  étoit  mort 
pour  tous  les  hommes,  &  même  pour  les  damnés.  Enfuite  de  quoi  la  Sœur  de 
Lamaymie  lui  fit  pareille  demande,  foutenant  qu'on  lui  avoit  enfeigné,  que 
Jefus  Chrift  n'étoit  mort  que  pour  les  Eiuvés,  &  non  pour  les  damnés  j  mais  eHe 
lui  fit  pareille  réponfeou'à  la  Sœur  de  Gach.  Et  encore  la  dite  Sœur  de  Lamaymie 
lui  démanda,  s'il  n'étoit  pas  au  moins  vrai,  que  Madame  de  Mondonvillc  leur 
infpiroit  de  ne  pas  aimer  les  Rcligieufes  de  Notre  Dame,  parce  qu'elles  fe  gou- 
vemoient  par  les  Pères  Jéfuites:  à  qooi  la  Répondante  dit,  que  cela  n'étoit  point 
vrai ,  &  qu'elle  n'avoit  jamais  oui  parler  à  Madame  de  Mondonville  des  Reli- 

Sieuies  de  Notre  Dame ,  ni  des  Pères  Jéfuites.  Et  fur  ce  temps-là  une  nommée 
e  Barthe  dit  à  la  Dépofante ,  qu'elle  n'étoit  pas  préfente  lorfque  Madame  de 
Mondonville  leur  avoit  dît  cela.  Et  elle  qui  dépofe ,  étant  hors  de  la  clafle  avec  la 
dite  Barthe,  lui  faifant  reproche  de  ce  qu'elle  avoit  ainfi  parlé,  la  dite  Barthe 
lui  dit ,  que  fi  elle  n'avoit  ainfi  parlé ,  les  Religieufes  lui  auroient  donné  la  difci- 
pline ,  dont  elles  l'avoient  menacée  pour  l'obliger  à  dire  cela.  Plus  n*a  dit  favoir, 
mais  la  dépofition  contenir  vérité  ;  &  n'a  fu  figner  :  Témoins  à  fon  récolement 

Jean  Ilàrn,  Compagnon  Chirurgien  de  la  préfente  ville,  &  Jean  Jacques  Julia, 
farchand  de  la  préfente  ville.  IfatJt^  Julia  {ainfi  Jignés.) 
Antoinette  de  la  Croix ,  fille  de ...  de  la  Croix,  Voirurier  d'huile  de  la  préfente 
ville ,  âgée  de  neuf  ans ,  moyennant  ferment  par  elle  prêté  fur  les  faints  Evangiles, 
a  dit,  qu'elle  va  aux  Ecoles  des  Dames  Rcligieufes  de  Notre  Dame  du  coin  du 
fac  depuis  Pâques;  &  qu'avant  la  Pentecôte,  un  jour  dont  elle  ne  fc  fouvient 
pas,  elle  fut  interrogée  par  un  Père  Jéfuite,  dont  elle  ne  fait  le  nom,  dans  le 
Parloir  des  Religieufts,  touchant  la'  dodrine  &  catéchifme  qu'on  lui  avoit  en- 
feigné chez  Madame  de  Mondonville  j  qu'après  lui  avoir  fait  réciter  le  dit  ca- 
téchifme &  à  plufieurs  de  fes  compagnes ,  le  dit  Jéfuite  lui  dit  que  cette  dodrine 
ne  valoit  rien,  &  qu'il  n'y  en  avoit  de  bon  que  le  Gloria  Patrii  qn'il  falloit  ou- 
blier tout  le  refte.  Enfuite  le  dit  Jéfuite  lui  promit  des  Agnus  &  des  Chapelets , 
&  lui  dit:  N'cft-il  pas  vrai  qu'on  vous  enfeignoit  chez  Madame  de  Mondonville, 
que  Jefus  Chrift  n'étoit  pas  mort  pour  tous,  mèmement  pour  les  damnés?  & 
que  d'abord  fans  attendre  la  réponle  de  la  Dépofante,  la  Sœur  de  Lamaymie  qui 
étoit  là,  la  menaça  &  plufieurs  autres  filles  qui  étbient  autour  d'elle ,  que  fi  elle 
*&  fes  compagnes  ne  répondoiént  félon  que  le  Père  Jéfuite  leur  dcmanderoit, 
qu'elles  auroient  le  fouet  de  la  bonne  façon:  ce  qui  fut  canfe  qu*étant  faifie  de 
peur  &  de  crainte ,  le  Père  Jéfuite  lui  ayant  redit  s'il  n'étoit  pas  vrai  que  Ma- 
dame  de  Mondonville  leur  avoit  enfeigné  qiie  jefus  Chrift  n'étoit  pas  mort  poin: 
les  damnés ,  elle  qufrépondit,  dit  qu'oui  :  quoiqu'il  foit  très-vrai  que  Madame 
de  Mondonville  leur  avoit  toujoyrs  ehfiigtié  que  Jefus  Chrift  étoit  mort  pour 
tous  les  hortimes ,  &  pour  les  damfiês  mêmes.  A  dit  la  Dépofaritc,  qu'elle  vit 
un  homme  harut  fe  levant  droiti  c6t6  du  dit  Père  Jéfuite,  qui  ecrivoiit  ce  qu'elle 
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avoit  répondu.  Plus  n'a  dit  Tivoir ,  mais  fa  dépofidon  être  véritable  ;  n'a  fu  V.  C  t. 
figner:  préfentsàfon  récolement  Je/îM  //ini,  Compagçiion  Chirurgien  de  la  pré- ttj  pe 
fente  viile,  &  Jetm  Jacques  JuUa  .  Marchand  {ainfi  ftptés.)  M  viîT* 

.   Jeanne  de  Barihe ,  ÊHe  de Barthe ,  Maître  Cordonnier  &  Dixenier  de  la  ^^  AiU% 

préfente  ville ,  &  de âgée  dcneut  ans,  moyennant  ferment  par  elle  prêté  far 

les  faints  Evangiles,  a  dit  qu'il  n'y  a  pas  lon2[-tcmps  qu'elle  va  des  Ecoles  de 
Madame  de  Mondonville  à  celles  des  Rcligicufes  de  Notre  Dame  du  coin  du 
fac:  dit  qu'elle  fut  interrogée  par  une  Religieufe  dont  elle  ne  fe  fouvient  p;is  du 
nom,  qui  lui  demanda,  il  y  a  quelque  temps,  s'il  n'étoit  pas  véritable  que 
Madame  de  Mondonville  leur  faifoit  enfeigner  que  Jefus  Chrill  n'étoit  pas  morc 
pour  tous  les  hommes,  &  que  lorfqu'on  Tinterrogeroit,  il  falloit  qu'elle  dit 
qu'on  le  lui  avoit  ainfi  enfeigné  5  qu'autrement  elle  auroit  le  fouet ,  fi  elle  difoit 
le  contraire:  mais  que  fi  elle  difoit  la  vérité,  on  lui  donneroit  des  Agnus,  des 
Chapelets  &  des  épingliers  :  dit  qu'elle  répondit  pour  lors  à  cette  Religieufe  » 
que  fa  Maitrellè  de  chez  Madame  de  Mondonville  lui  avoit  enfeigné  que  Jeliis 
Chrift  étoit  mort  pour  tous,  &  pour  les  damnés  mêmes  î  que  la  Religieufe  lui 
dit  alors,  que  cela  n'étoit  point  vrai  qu'on  le  lui  eût  ainfi  enfeigné,  &  que  fi 
elle  ne  répondoit  autrement  au  Père  Jéfuitc  qui  l'interrogeroit  tout  à  l'heure, 
qu'aifurément  elle  auroit  la difcipline ;,  ce  qu'elle  promit  alors  défaire:  &  quelque 
temps  après,  elle  fut  appellée  dans  le  Parloir,  où  elle  trouva  un  Père  Jéfuitq 
parlant  à  des  Religieufes ,  &  à  des  filles  lefquelles  il  intcrrogeoit  j  &  le  Père 
Jéfuite  lui  ayant  demandé:  &  vous,  ne  dites-vous  pas  auflî  que  Jefus  Chrift 
n'eft  pas  mort  pour  les  damnés?  Elle  répondit  qu'oui,  &  vit  un  homme  debout 
qui  écrivoit  fur  du  papier  qu'il  tenoit  fur  la  main  à  côté  du  dit  Jéfuite.  Plus 
n'a  dit  fa  voir ,  mais  ce  deffus  contenir  vérité  :  témoins  à  fon  récolement  Jean. 
Ifarn  ,  compagnon  Chirurgien  de  la  préfente  ville,  &  Jean  Jacques  Julia^  Mar- 
chand ,   fignés  Ifarn ,  Julia. 

Margot  de  Chalanda ,  fille  de  feu  Jean  Chalanda,  Hôte  de  la  préfente  ville, 
&  de  Louife  Mairat,  âgée  de  dix  ans,  moyennant  ferment  par  elle  prêté  fur 
les  {àints  Evangiles,  a  dit  que  depuis  que  toutes  les  filles  font  congédiées  de 
chez  Madame  de  Mondonville  où  elle  alloit ,  elle  va  aux  Ecoles  des  Rehgieufes 
de  Notre  Dame  du  coin  du  fac  :  dit  fe  fouvenir  être  véritable ,  qu'il  y  a  un 
mois  ou  environ  qu'elle  fut  appellée  avec  beaucoup  d'autres  filles  qui  avoicnt 
été  des  Ecoles  de  Madame  de  Mondonville ,  dans  le  parloir  des  dites  Religieu» 
fes ,  &  que  là  elle  rencontra  un  Père  Jéfuite  qui  l'appclla ,  &  lui  dit  de  réciter 
le  catcchifme  qu'on  lui  avoit  enfeigné 5  ce  qu'elle  fit:  &  le  dit  Jéfuite  lui  dit 
pour  lors:  toute  cette  dodrine  eft  faufle,  &  il  la  faut  toute  oublier,  fauf  du 
Gloria  Patri.  Et  enfuite  il  lui  demanda ,  fi  Jefus  Chrift  étoit  mort  pour  tous  2 
elle  répondit  qu'oui:  &  lui  demanda  encore,  s'il  étoit  mort  pour  les  damnés: 
elle  dît  qu'elle  l'avoit  ainfi  appris  de  fa  Maîtreife.  Mais  alors  une  Religieufe 
qui  étoit  à  la  grille  fe  prit  à  dire  :  mon  Père ,  cela  n'eft  pas  vrai ,  &  on  leur  a 
enfeigné  que  Jefus  Chrift  n'étoit  pas  mort  pour  les  damnés,  mais  feulement  pour 
les  fauves  5  &  menaça  la  Répondante  que  fi  elle  ne  difoit  la  vérité ,  comme  le 
dit  Père  lui  demandoit,  elle  auroit  la  difcipline,  &  qu'on  ne  la  recevroit  plus 
à  la  clafle.  Ce  qui  futcaufe  qu'elle  dit  qu'on  lui  avoit  enfeigné  que  Jefus  Chrift 
n'étoit  pas  mort  pour  tous,  comme  la  Religieufe  venoit  de  dire  :  laquelle  réponfe 
fut  écrite  par  un  homme  qui  étoit  à  côté  du  dit  Jéfuite ,  tenant  un  porte- 
feuille à  la  main.  Dit  qu'on  lui  a  dit  plufieurs  fois  qu'il  ne  fàlloit  que  les  Je- 
fuites,  &  ne  fe  confeifer  qu'à  eux.  Plus  n'a  dit ,  mais  ce  deâus  contenir  la  vérité  : 
préfents  à  fon  récolement  &c» 
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déclaration  en  forme  par  devant  un  Notaire  toutes  &  quantes  fois  quMl  fera  né-  V.  C  L* 
ceflairc,  &  que  j'en  trouverai  aucun  qui  voudra  retenir  ma  dite  dépoGtion:  mj  pe 
déclarant  de  plus,  que  j'ai  fommc  plufieurs  Notaires,  ce  qu'ils  n'ont  ofé  par  u^y^yr* 
la  crainte  des  Révérends  Pères  Jéfuites.  Et  parce  qu'on  m'a  dit  que  cette  Dé-  ^'  ^^^^^ 
claration  faite  de  ma  main  pourroit  fervir  à  la  gloire  de  Dieu ,  je  l'ai  donnée 
de  bon  cœur.  Fait  dans  notre  Maifon  à  Touloufe,  le  2  du  mois  d'Août  i686« 

Jeanne  de  Laymerie. 

On  a  cru  qu*on  ferait  bien  aije  de  voir  encore  ici  les  Lettres  patentes  du  Roi 
accordées  pour  P établi]] entent  des  Filles  de  P Enfance  à  Aix ,  à  la  Requête  de  feu  M. 
le  Cardinal  GrimalM ,  ^  t  Arrêt  du  Parlement  d'Aix  pour  Penrégijlr entent  de  ces 
Lettres  :  ces  pièces  pouvant  fervir  à  faire  voir  de  plus  en  plus  la  furprife  qui  a  été 
faite  à  la  Religion  du  Roi  dans  P Arrêt  qui  fupprime  cet  Injlitut. 

LETTRES    PATENTES    DU    ROI. 

X-jOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre,  Comte  de 
Provence ,  Folcalquier  terres  adjacentes ,  à  tous  préfents  &  avenir ,  falut.  Notre 
très-cher  &  bien  anié  Coudn  le  Cardinal  Grimaldi,  Archevêque  d'Aix,  nous  a 
fait  rcprélenter ,  qu'il  a  appelle  dans  notre  ville  d'Aix  les  Filles  de  la  Congré- 
gation de  l'Enfance  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift ,  lefquellcs  s'appliquent  utile- 
ment à  fervir  le  public,  par  le  loin  qu'elles  prennent  d'élever  gratuitement  dans 
les  Ecoles  publiques,  dès  la  plus  tendre  je unefle ,  les  jeunes  filles  de  toute  qualité 
dans  les  maximes  du  Chriftianifme ,  &  dans  la  pratique  des  vertus  convenables 
à  leur  naiflance  &  condition  ;  comme  auflî  de  leur  enfeigner  à  lire ,  écrire  , 
chitirer,  compter,  coudre  &  filer,  à  faire  d'autres  ouvrages  conformes  à  leur 
âge  &  qualités  à  l'ufage  des  lieux ,  &  à  devenir  ainfi  en  toutes  ces  chofes  de 
bonnes  raeres  de  famille,  appliquées  au  travail  &  à  tout  ce  qui  regarde  leur 
ménage  y  en  telle  manière  que  celles  qui  font  élevées  en  ces  Ecoles  en  fortent 
fi  bien  inftruites,  qu'elles  enfeignent  après  à  leurs  mcrcs  &  à  leurs  fœurs  ce  qui 
leur  a  été  enfeigné  dans  les  dites  Ecoles  :  çn  forte  que  par  ce  moyen  il  s'établit 
dans  les  maifons  particulières  des  Bourgeois  &  des  Artifans,  des  efpeces  de 
manuFadures  qui  font  d'une  grande  utilité  au  public.  Outre  ces  emplois,  les 
dites  Filles  de  la  Congrégation  de  l'Enfonce  s'appliquent  à  vifiter  les  pauvres 
malades ,  &  fubvenir  à  leurs  néceflîtés  fpirituelles  &  temporelles  dans  leurs  mai- 
fons où  ils  logent  à  la  ville ,  &  même  dans  les  Hôpitaux  généraux  ;  &  enfei- 
gnent gratuitement  toute  forte  de  métiers,  même  ceux  dont  on  a  cru  jufqu'à 
préfcnt  les  feuls  hommes  capables,  comme  de  faire  des  fouliers,  de  la  toile, 
des  étoffes  de  laine  &;  autres  :  recevant  d'ailleurs  dans  leurs  Maifons  les  filles 
qui>renoncent  à  l'héréfie  pour  embraifer  la  Foi  Catholique,  Apoftolique  &  Ro- 
maine ,  pour  les  inftruire  de  tout  ce  qui  regarde  hïur  falut.  Elles  épargnent 
encore  des  fommes  confidérables  aux  lieux  où  elles  font  établies  ,  parce  que 
donnant  gratuitement  dans  leurs  Ecoles  publiques  une  fort  bonne  éducation 
aux  filles  de  toute  forte  de  qualité ,  &  les  inftruifant  parfaitement  de  tout  ce 
qu'elles  peuvent  &  doivent  favoir  &  pratiquer ,  les  parents  ne  font  pas  obligés 
de  les  mettre  en  penfion  dans  les  Communautés  des  Filles  pour  y  recevoir  ces 
fortes  d'inftrudlions ,  ce  qui  feroit  d'une  fort  grande  dépcnie ,  fins  ce  fecours , 
pour  ceux  qui  ont  une  famille  nombreufe.  Elles  s'adonnent  enfin  à  toutes  les 
tondions  les  plus  relevées  de  la  charité  chrétienne,  dont  elles  font  une  profe£» 
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fans  la  peraiilïîon  de  Sa  Majcfté,  h  G)ur  fit  Arrêt  le  i8  Mars  dernier,  fur  h  y  r  Q  |^^ 
Requête  du  Procureur  Général  du  Roi,    portant  que  dans  trois  mtits  les  Suivit j      jj<* 
pliantes  rapporteroient  Lettres  parentes  de  Sa  Majcllé  pour  leur  ccabliilcmcnt ,       r.,,/ 
autrement  il  y  feroit  pourvu  feion  la  déclaration  de  Sa  Maiefté,   de  manière  ^•^-^I^ 
que  pour  iadsEiire  à  Tintennon  de  la  Cour ,  les  dites  Suppliantes  fe  (ont  pour- 
vues  au  Roi,  &  obtenu  Lettres  patentes  de  Sa  Majefté  pour  leur  ctabiùTement 
dans  cette  ville  :  pour  jouir  du  fruit  defquelles ,  requièrent  le  bon  plaiiir  de  la 
Cour  ordonner  que  les  dites  Patentes  feront  enrégillrécs  au  Régiftre  de  la  Cour, 
pour  jouir,  par  les  dites  Religieufes,   du  fruit  &  effet  d'icelles  félon  leur  forme 
&  teneur  i  enfemble  les  pièces  jointes  feront  régiftrées,  avec  défenfe  à  toutes 
perfbnnes  d  y  contrevenir  ,  &  donner  aucun  trouble  à  icclles ,  à  peine  de  trois 
raille  livres  d'amende.  Vu  les  dites  Lettres  données  à  Saint  Germain  de  Lnyc 
au  mois  de  Juillet  1678.    Signé  Louis,  &  fur  le  repli,  par  le  Roi,  Comte  de^ 
Provence.  Arnaud  duement  fcellées  de  cire  verte:  Ââe  de  Nomination  de  quatre 
filles  fait  par  Jeanne  de  Juliard,  Fondatrice  de  la  Congrégation  des  Filles  de. 
TEnfeiice  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,   faite  à  Touloufe  le  8  Juin  1674% 
portant  permiflîon  aux  dites  Filles  de  la  dite  Congrégation,   d'établir  une  Mai- 
îbn  du  dit  Inftitut  dans  la  ville  d'Aix  fait  par  le  Sieur  Cardinal  Grimaldi ,  Ar- 
chevêque du  dit  Aix ,  du  12  Janvier  1674.  Extrait  des  délibérations  de  la  Mailbn 
Commune  de  cette  ville  d'Aix  portant  acception  des  dites  Religieufes,  du  iz  Mai 
l67f.  Certificat  des  Confuls  d'Aix  Procureurs  du  pays,  par  lequel  ils  attellent 
que  les  dites  Filles  ont  travaillé  gratuitement  du  14  Mai  1678,  la  Requête  de 

Sueftion  appointée  foit  montré  au  Procureur  Général  du  Roi ,  &  fa  Réponfe* 
u  14  Octobre  préfent  mois,  la  recharge  du  jourd'hui.  Oui  le  rapport  de  M» 
Charles  Gourdon,  Confeiller  du  Roi  &  Doyen  en  la  Cour,  tout  çpnfidéré,  dit 
a  été  que  la  Cour  a  ordonné  &, ordonne  que  les  dites  Lettres  patentes,  &  pièces 
y  attachées  feront  régiftrées  es  Régifbres  de  la  Cour  pour  être  exécutées ,  jouir , 
par  les  dites  impétrantes,  du  fruit  &  effet  d'icelles  fuivaut  leur  forme  &  teneur. 
Publié  à  la  Barre  du  Parlement  de  Provence  fé«mt  à  Aix,  le  I4jb<^9hre  16178. 

Comme  un  des  faits  des  plus  importants  de  cette  Hifioire  eft^ja  cojidtiite  qu^a 
teiuie  cette  fille  ^  qui  ayant  violé  f es  vœux  ^  apojiafii^  a  été  le  principal  injirtaneni 
dont  les  Jéfuites  fe  font  fervis  pour  Jkrprendre  P  Arrêt  qui  fuppriim  C  Inftitut  de 
r  Enfance^  on  a  cru  devoir  encore  ajouter  ici  les  Articles  de  Mariage  que  cette  fille 
Agée  préfent ement  de  quarante,  ans ,  ^  qui  en  a  été  plus  de  vingt  dmis  la  Maifon 
de  r Enfance  de  Toiiloufe ,  a  pajfé  avec  le  Sieur  Defchamps ,  nojiobfiant  toppofition 
de  fa  mère  ^  de  fon  frère  ^  ^  de  la  plupart  de  fes  parents  ^  qui  fefout  pourvt^  au 
Parlement  de  Touloiife  pour  empêcher  ce  Mariqge^  &y  ont  porté  leur  plainte 
contre  le  Sieur  Defchamps  comtne  contre  un  raviffeur.  On  joindra  à  ces  Articles  dâ 
Mariage  les  A&es  d*oppoJition  a  la  publication  des  Bam ,  faits  à  la  requête  de  la 
mère.  -On -a  encorç ,d^ autres  pieççs  concernant  cette  affaire:  mais  celles-cy  fuiront 
four  appuyer  la  vérité  des  faits  rapportés  dans  cçfte  Hifioire  t  ^  pour  faire  çon* 
noHre  Tefprit\  ^  /q  (ondiiite  de  cette  fille,  , 

Au  nom  dé  Dieu.  Sachent  tous  préfcnts  &  avenir ,  que  Tan  1687,  &  le  dcr* 
hier  jour  dû  mois  de  Janvier  j  4  Tôuloufe  ?près  hiïdi ,  dans  la  Wiion  de  MclFire 
Jean  du  Verger,  ancien  Tréforier  Général  de  France  en  la  Généralité  de  Mon- 
tauban,  régnant  Louis,  par  la  grâce  de  Oieii,  Roi  de  France  &  de  Navarre, 
devant  moi  Notaire  fouffigné  ont  été  perfonnellement  établis  M.  Maître  Jacques 
Defchiamps,  Avocat  en  la  Coiir,  d'qnejart,  &Deriiôifelle  Guillcmettc  de  Pro- 

£(rHsfur'làMmik.T<tmcXlf^  ^    '^'jyf^'  ;  ' 
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de  Carrière  leur  déclare  qu'elle  s'oppofe  à  ce  qu'ijs  délivrent  aucun  certificat  de  y,   Cu 
la  dite  publication  de  Bans,  &  qu'ils  en  publient  aucun  autre':  proccftant,  où  w^     p« 
ils  pafleroient  outre,  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts,  de  nullité,  &  caflâ-       Vîîr* 
tion  &  attentat ,  &  de  les  prendre  à  partie  i   leur  dénonçant  de  plus  qu'il  y  a  ^'  XllL 
infbnce  en  crime  de  Rapt ,  Sacrilège  &  Scandale  public  pendante  en  la  ChamUr^ 
de  la  Tournelle  du  dit  Parlement,  dejpuis  &  au  préjudice  de  laquelle  la  dit(B 
publication  n'a  pu  &  ne  peut  être  faite  lans  une  entreprife  mamfede  contre  Tau- 
torite  de  la  dite  Cours  foutenant  que  s'ils  paâènt  outre,,  il^  feront  complices 
des  crimes  du  dit  Defchamjps  &  de  la  dite  de  Prol^enques ,,  laquelle  pSt-  rnoxf^ 
civilement  au  monde ,  ainU  qu'il  a  été  juge  par  plufieurs  Arrêts  du  Confeil  &  de 
la  dite  Cour,   &  même  par  plufieurs  Ordonnances  de  Monfeigneur  PArchevS- 
que,  notamment  par  pelle  du  10  OAobre  1634,  ^tant  préalable  que  l'inlbncp 
des  dits  crimes  Toit  ju^ée ,  enfemble  la  dite  Oppofition ,  ce  x)ui  lei^-fera  fîgnifîé^ 
&  déclaré  que  sHIs  paiTent  outre,  la  dite  Dame  Carrière  dè&  à  pré/çn.tjes  preii^ 
a  partie,  &  proteile  contre  eu^  de  tous  dépens,  domn^agés  ^  intérêts,   &  ^ 
tout  ce  qu'elle  pçut  &  doit  protefter  :   ce  qui  fera  fiareillemeiit  ^nifié  au  dît 
Defchamps  &  à  la  dite  de  Prohenques  aux  domiciles  de  MeflUufs  Molinie^ 
&  Lalane  leurs  Procureurs  en  la  dite  indance;   ne,%hant.la  4icç  Dame  leuf 
domicile  qu'ils  tiennent  caché,  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent >  d9i}(,Aâe.    A  Tou» 
loufe ,  ce  ao  Avril  1687.   B.  <le  Carrière  fignée.    »   .!:        .....  ^  j 

On  nefauroit  mieux  finir  ces  Additions  qw  far  Ic^r^qua  Hotre  Saint  Perf 
Je  Pape  avoit  cru,  devoir  écrire  a  M.  t Archevêque,  Je, ^  Toulouji^  four  t exhorter,  4 
fe  reconnoitre-^  ^  à  réparer  ^  avant  de  mourir  ^  les\matix,qu!il  avoit  faits  à  /*£• 
glifey    e7itre  lefquels  Sa  Sainteté  marque  particulier entpjt  la,  ftt^^  deux 

Maifons  de  P Enfance  qui  étoient  dans  fin  Diocefê'  Ujsft  vrai  quç  ce  Bref  ejl  vensf, 
trop  tardj  ce  Prélat  étant  allé,  rendre  compte  a  ï)jçù,,df  tdfff  d'esçcés,  qu'il  a  com^ 
mis  ^  fam,qu'il  en. ait  do^r^é  aucune  marque pubUqmjdfirepettfirr^ci^e  quHl  foh 
notoire  qiCÙ  aveiitfur  iout'.ceJa4c  irès-^r^s  râmifrdi  de,  cw^cience..  Mais  le  )Pere 
Roques  ^  les  autres  Jéjuites  qui,  Tont  cqntimçllejtf^^i  epféde  duranf  fa  mqladie^ 
ont  eu  grand  foin  de  calmer  fa^confcience  là-de^^  jufques-là  que  Aeux  Êuiqties  hd 
ayant  rendu  vifite  quelque  temps  avant  fà  mort  ^  &  n^ét^antfu  s'* empêcher  de  témoir 
gner  qu'on  ne  devoitpas  ainfi  le  laijfer  mourir  9  fans  qt(il  donnât  des  marques  de 
repentance ,  ^  du  dejîr  de  fe  réconcifier  avec  (e  Saint,  Siège ,  le  Père  Bûques  réponr 
dit  que  tout  cela  avoit  été  réglé ,  '  ^  qu'il  ne  falloit  pas  t* inquiéter  davantage  là^ 
defftis.  Ce  Bref  avoit  été  adreje  à  ^ne  perfonne  de  piété  four  itTfi  remis  à  ce  PrélaL 
Çn  a  eu  depuis  pertnijjion  de  le  rendre  public.  '{'■■'  .1 


N< 


INNOCENT      XL 

A  notre  vénérable  Frère  Jofeph ,  Archevêque  de  Touloufe. 


I  Otre  vénérable  f^ere.  Nous  avions  réfolu  de  ne  vous  plus  éorire  1  &  de 
ne  vous  donner  aucune  autre  marque  de  notre  communion  »  afin  qu'au  moiiif 
cette  peine  ,  que  tous  les  Catholiques  ont  toujours  confidérée  comme  fort  redou- 
table ,  vous  portât  à  réparer  ce  que  vous  avez  fait  contre  la  juftice  &*  la  raifon. . 
Mais  ayant  été  informes  que  les  diverfes  infirmités  dont  vous  êtes  attaqué  depuis 
quelque  temps,  vous  menacent  d'une  prompte  mort,  la  charité  de  Jefus  Chrift 
qui  Nous  preflc ,  &  Nous  Ë^it  extrêmement  appréhender  pour  votre  falut  éter- 
jiel,   Npus  a  comme  forcés  à  vous  doiuier  encore  ce  dernier  témoignage  dç 

Y  y  y  y    a 
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•  fta  j^es  efl ,  qtu  fn(&Hm  non  fxrit ,  te  etiam  atque  eiiam  in    Dowhto  bortcaiâzan  V.    C  L, 
duximns^  ut  redeas  ad  cor  y   ^  imimo  repit.xjuh  ^  qiut  ^  q:uvtta  in  APoJioIk\t  m      |>e 


Jh.jper  in  pretio  hahitunij  atque  Siinciit  SeJis  con/irmafione  inunitum^  evertere  non 

ita  fridem  tentafii ,  difperfis  duahus  earum  familiis ,  quct ,  ut  audiviuius ,  in^enti 

ciim  lande  y  acfruSu  in  ijià  Diœceji  tua  cbrijiianét  charitatis  munia  obibant,   Om^ 

nium  veto  maxivn  refert\  ut  reioces^  qux  in  negotio  Rejalix  adverjus  pLc  memo^ 

ri^  Francifcum  Epifcopinn  Appamienfem  y  ^  univerjum  ejus  Capitulum  ^  Di.tce/t9H 

etiamnum  fœdo  Schifmate  à  te  excitato  7nijeré  c^ictam  ,  Ç^  criminibus ,  ac  facrile^ 

giis  obrutanij  ^  contra  ipfiufinet  Ecclellt  tUit  jura  à  te  ge/ia  funt:  Çc?  quidemin 

.  bis  omnibus  *Nos  potins  t  ac  reâar^ientem  confcientiam  tuam^audire  debesy  qnim 

ferniciofa  eorwn  confilia^  qui,  excufantes  excufationes  in  peccatiSy  adipifcendx  veni^ 

.  tibi  viam  prxcludunt.  Nec  enim  ante  Tribunal  Chrijii  tibi  aliud  proderit^  quàmpœ^ 

.  nitentia ,  ^  malè  gejiorum  emendatio ,  quant  ut  ajfequi  merearis ,  Intercejjores 

.  apud  Deum  m  primis  adhibere  debes  pios  illos  Sacer dotes ,  ac  Virgines ,  quos  tôt  danê^ 

ftis ,  ac  arntmiis  affecijli^  vel  ta  a^cere}ttur  y  auSor  ^  adjtttorfuijli  ^  dum  Nos  illam 

tibia  Divinft  Bonitate ivipetifè augurawur.  Datum  Ronix^  die  if  Julii  1687* 


Q 


AUTRE     ADDITION. 


Uelques  accidents  qui  font  furvenus  ayant  retardé  la  publication  de  cette 
Apologie  pour  les  Filles  de  T Enfance  ^  on  a  recouvré  dans  cet  intervalle  um  Lettre 
écrite  par  le  Révérend  Fçre  de  la  Chaife  à  feu  AT.  P  Archevêque  de  Touloufe^  qu^on 
a  ci-u  devoir  donner  au  public.  Elle  fait  voir  clairement  le  génie  de  ce  Fen ,  ^ 
la  part  toute  entière  qu^il  a  eue  dans  la  deJlru3ion  de  Pinjlitut  de  PEnfatice^  en 
furprenant  la  Religion  du  Roi ,  ^  empêchant  que  Sa  Majejlé  fixait  pu  être  infor^ 
mée  de  la  vérité  par  ceux  qui  étoient  les  plus  capables  &  les  plus  obligés  de  rendre 
témoignage  à  t innocence  de  ces  Filles.  On  a  entre  les  mains  Poriginal  de  cette  Lettre  ^ 
toute  écrite  de  la  main  du  Révérend  Fere  de  la  Chaife. 
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.qm  lui  ont  été  envoyées  de  Touloufc ,  pleines  d'erreurs  &  de  fàuflètés.  Le  délai  V.  G  û 
ne  vient  que  des  occupations  de  M.  de  ChàteauneuF,  qui  n'a  pas  encore  eu  le  ttt     pe 
loifir  de  faire  le  rapport  de  cette  afi^ire,  pour  laquelle  Sa  Majeftém'a  témoigné  ^V  ^^j* 
être  fort  bien  intentionnée.  On  ne  peut  être  plus  reipe^eufemeat,  m  avec  plus  Ni  XUL 
de  recoimoiiTance  &  de  zèle  que  je  fuis  » 

Monseigneur, 


,^ 


Votre  tris^humhk  &  très^ohéijfant  Serviteur^ 
DE    LA    Chaise,    J.  J. 


A  Paris,  le  ;  Juillet  i68â. 
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